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(ii'tiL'O  à  riieiireuse  cliaiicc  (|iii  nous  u  cuiisl-ixc  deux  des  œuvres 
(■ii|)ilales  du  génie  grée,  l'IiisUirien  moderne  ai-rive  à  se  faire  une  idée 
assez  nelle  de  ce  que  fui'i'ul  la  (irèce  dy\  sixième  siècle  et  ctdie  du  cin- 
([uième.  Dans  l'esquisse  (|u'il  en  li'ace,  il  y  a  sans  doule  liii'ii  des 
lacunes.  La  lumière  que  les  récils  d'IIérodole  el  de  Thucydide  [)rojel- 
lent  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  esl  très  inégalement  (lisli'il)U('e. 
Maintes  parties  de  ces  ensembles  restent  dans  l'ombre,  ([uoi([ue,  d.tns 
bien  des  cas,  les  documents  épigraphiques  viennent,  lorl  à  propos, 
suppléer  au  silence  des  textes  littéraires.  Malgré  ce  complénunl  d'inroi- 
mations,  nous  ne  savons  pas  tout  des  événements  île  cette  période  ; 
mais  les  premiers  plans  du  tableau  sont  vivement  éclairés  et  les  Irails 
originaux  des  figures  collectives  et  individuelles  se  dessinent  francin'- 
nient  sur  le  vague  du  fond,  ceux  des  cités  illustres  et  des  polili([ues  ou 
des  capitaines  qui  ont  joué  le  rôle  de  protagonistes  dans  les  combats 
dont  a  été  le  théâtre  la  scène  étroite  du  monde  grec.  On  se  représente  les 
acteurs  passionnés  de  tous  ces  drames:  on  croit  saisir  le  jeu  de  leur  phy- 
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siunomio  ol  onlriidif  1  fclio  de  Iciii-  \oi\.  On  a  ainsi  du  moins  l'illnsion 
de  posséder  une  image  lidèle  de  loule  cflte  vie  éleint»>  et  disparue. 

Cependant,  deri'ière  celle  (irèee   ouverle  au   iej;ai(l.  où  nous  nous 
explicpions,  de  façon  plausible,  la  suilc  des  fails,  leurs  causes  et  leurs 
conséquences,  derrière  celle  (irèce  vraiment  historique,  il  y  en  a  une 
autre,  la  Grèce  des  neuvième,  huitième  et  septième  siècles,  celle  (pu 
succède  à  la  civilisation  mystérieuse  et  hrilhinte  «lont  nous  devons  la 
connaissance  et    la  surprise  aux   louilles   de  Schliemann   et  à  celles 
d'Evans.  Cette  civilisation  (pie  nous  a|ipelons  mycénienne,  est-ce  bien 
celle  d'une  Grèce  primitive  et  les  tribus  (pii  l'onl  créée  ont-elles   droit 
au  titie  de  légitimes  aïeules  du  peuple  grec?  On  n'ose  rien  affirmer  à 
cet  égard.  Au  contraire,  quand  nu  étudie,  dans  les  souvenirs   confus 
qui  en  ont  été  conservés  par  la  tradition,  les  sociétés  (pii,  après  l'inva- 
sion dorienne,  se  sont  constituées  autour  de  la  mer  Egée  et  que  l'on 
tente  de  s'y  orienter,  à  la  lueur  de  témoignages  incomplets  et  souvent 
contradictoires,  on  se  seul,  malgré  toutes  les  ignorances  auxquelles  on 
est  condamné,  en  Grèce,  dans  la  (jirèce  des  écrivains  et  des  artistes 
dont  nous  possédons  les  œuvres.  Les  villes  y  portent  les  noms  qui  nous 
sont  familiers.  Les  petits  Etats  entre  les(pi(ds  elle  se  partagera  jusqu'à 
la  lin  y  ont  déjà  les  limites  qu'ils  ne  réussiront  guère  à  changer.  Les 
dialectes  (pie  1  on  \   pailail  soiil   ceux  mêmes  dont  |»liisieurs  devien- 
dront,  plus   tard,  des   langues  littéraires.  On  y  adorait  les  dieux  ([ui 
prendront  corps,  le  moment  venu,  dans  de  merveilleuses  statues.  Tout 
compti!  fait,  ce  qui  distingue  surtout  cette  première  Grèce  de  celle  qui 
lui  a  succédé,  c'est  que  nous  la  connaissons  moins  bien,  c'est  que  tous 
les  détails  nous  éclia])|ieii[  ainsi  (pie  la  liaison  ci  la  date  d'événements 
(pii  eurentleur  importance.  Nous  n"aporce\oiis(|ue  les  masses,  comme, 
|)armi  le  brouillard  (pii,  par  une  maliin'e  d'aulomne,  tlotfe  au  creux 
de    la   vallée,    on   entrevoit   >eulemeiil,    par   eiidroils,  les  cimes   des 
maisons  et  des  arbres. 

Dans  cette  (!rèce  des  origines,  les  premi(''res  |daces  oui  été  occu- 
pées, le  gros  (lu  lia\ail  utile  a  été  l'ail  jKtr  des  cités  (pii,  dans  la  Grèce 
de  l'âge  suivant,  devaienl,  en  raison  de  diverses  circonstances, s'éclipser 
ou  du  moins  redescendie  au  second  i.iiig.  C'est  ce  que  nous  avons 
di'jà  constaté  pour  les  cités  ioniennes,  telles  (pic  Pliocée,  Eplièse  et 
surtout  .Milet,  r(!xj)loratrice  de  la  Proponlide  et  du  l'ont-Eiixin,  la 
révélatrice  de  l'Egypte,  la  mère  de  laiil  de  colonies.  Ces  cités  coiiti- 
nueronl  à  vivre;  mais  ce  ne  sera  plus  (dle>  ipii  conduiroiil  le  clKniicI 
qui   çonmiandenml  lu    niaiilie   en    a\aiil.  Il    en   est  de  même  dans  la 
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Gn'cc  (l'Eui-()|)e.  Nous  iiNoiis  dit  ce  (|ir;i\ai(  ('li-  l;i  (ioi'iiillic  dos 
Raccliiiiclcs  (i  dos  Cypsélkics,  |);ii'  son  iiKliishic,  |i;ii'  rrliMidin-  r| 
l'activilo  de  son  lU'gocc.  Api-rs  les  guorirs  m(''di([iies,  dh-  icxicin  une 
cil('  coinint'n;anli'  cl  jirospi'Tf,  doul  le  concours  sera  regardé  coiniae 
un  utile  a|)|»()int  pai' Ii's  Kl;its(|iii.  coinni"  Sparle,  Athènes  el  Tliéhes, 
se  disputeront  la  prépondéraïue  en  Grèce;  cependant  elle  ne  recou- 
vrera jamais  son  importance  d'autrefois.  Toute  semblable  fut  la  des- 
tinée de  Cbalcis,  «  la  ville  de  l'aiiain  ».  comme  l'indiiiiii'  son  nom 
même.  Dans  la  Grèce  des  siècles  de  plrin  jour,  elle  es!  ioiiibi-r  an 
troisième  ou  quatrième  ranj;'.  Klle  ne  coui|»le  |»lu.s  guère;  que  p  ir 
l'opportunité  de  sa  situation  qui  en  fait  une  des  clefs  des  roules  niaii- 
linies  et  terrestres  de  la  (ii-èce;  mais,  dans  cette  Grèce  anlérieun-  où 
nous  ne  distinguons  qiu^  les  grandes  lignes  du  paysage,  Chalcis  a  été 
l'émule  <'t  presfjue  l'égale  de  (-orintlie.  Ses  artisans,  ses  marchands  et 
ses  colons  n'ont  pas  pris  une  jiarl  uujins  active  à  la  diffusion  de  l'hel- 
lénisme, à  l'ouverture  des  voies  que  son  trafic  et  ses  arts  se  sont 
frayées  aussi  bien  vers  les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Egée  que 
dans  les  parages  de  l'Occident,  du  côté  de  la  Sicile  et  de  l'Italie.  C'est  à 
la  famille  ionienne  que  se  raftacliaienl  les  Iribus  (jui  avaient  peuplé 
l'Enbée.  Chalcis  passait  pour  avoir  été  fondée  par  des  immigrants  venus 
de  l'Attique. 

Située  au  point  où  l'Euripe  est  le  plus  resseiré,  Chalcis  commande 
la  navigation  du  détroit  dont  les  eaux  traïupiilles  évitent  aux  navires 
la  nécessité  de  doubler  les  caps  orageux  de  l'Eubéo  et  d'en  longer  les 
côtes  inhospitalières.  Il  y  avait  la  un  [dcinier  éléinenl  de  prospérité. 
Dans  le  voisinage  s'étendait  la  plaine  fertile  de  Lclante;  mais,  plu- 
encore  que  les  avantages  du  site  ef  qm-  la  possession  de  ces  cam- 
pagnes, ce  qui  lit  la  fortune  de  Chalcis,  ce  lut  l'initiative  que  prirent  de 
bonne  heure  ses  habitants  d'exploiter  les  liions  métalliques  de  l'île  et 
particulièrement  ses  gisements  de  cuivre.  Ceux-ci,  après  ceux  de 
Cypre,  étaient  les  plus  riches  qu'il  y  eût  sur  les  rivages  de  la  mei 
Egée'.  A  ce  cuivre,  elle  mêla  l'étain.  Ses  fonderies  et  ses  forges  tra- 
vaillèrent pour  approvisionner  non  seulement  les  villes  de  l'île  el  des 
contrées  voisines,  telles  que  l'Attique  et  la  Béotie,  mais  encore  toute 
une  clientèle  lointaine,  que  Chalcis  disfjuta  et  sut  enlever  aux  IMiéni- 

1.  Chalcis  avait  si  bien  exploilé  ses  luiiies  quelle  en  avait  «spuisé  les  filons.  A 
l'époque  romaine,  elles  n'étaient  plus  qu'un  souvenir.  Plutarque,  Tzip:  tûv  ÈxXsX=inô-uv 
7 pTjiTTipîojv,  43.  On  trouve,  chez  les  éiudits  de  basse  époque,  plusieurs  allusions  à  une 
tradition  très  ancienne  qui  faisait  de  Chalcis  l'inventrice  du  travail  de  l'airain  (Eus- 
thate,  au  vers  76 i  de  Demja  le  Périégète,  Etienne  de  Byzance,  s.  v.  Xilv.'.;). 
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<-i(Mis,  maîtres  des  iiiiiu's  de  ('.\piv.  Clialcis  fiil  une  iiMiinc.  Ses 
propres  bàtimenls  cl  les  iiii\ii('s  ('Irangers  qui  vonaifiil  cliariicr  dans 
sa  rado  finiiortaiciil  daii^  liudcs  les  directions  soil  le  nn-tal  lu  ut,  soil 
le  métal  ouvrr.  l.cs  hion/iiTs  de  C.orinllie  prenaient  à  Clialcis  son 
enivre  |)our  le  l'ai  rr  en  lier  dans  les  alliages  tlont  ils  avaient  le  secret  el 
le  Iraiisloiincr  en  (dijcts  d'iisase  ou  de  luxe;  mais  Clialcis  fabriquai 
an^si  pour  rexporlaliou  des  vases,  des  tré|)ieds,  des  meubles,  des 
«armes  oll'ensives  el  drdensives.  Ses  épées  élai<'nt  célèbres  pour  l'excel- 
lence de  leur  Ireinpe,  eoinnie  le  seront,  elle/,  les  UKideiMies,  les  lames 
de  Tolède'. 

Ce  qui  l'acilitail  à  celle  industrie  le  placement  de  ses  produits,  c'est 
que  Chalcis,  comme  Corinllie,  avait  été  la  mère  de  colonies  nom- 
breuses et  llorissantes.  Pour  ménager  des  relâches  propices  à  ses 
bàtimenis.  lorsqu'ils  siulaieii!  de  l'Iùiiipe  pour  cingler  vers  le  nord, 
(ilialcis  avait  commencé  pai'  occuper  les  Sporades  septentrionales, 
Skialhos.  Icos  et  Péparéllios,  puis,  attirée  vers  la  Tlirace  qui,  comme 
TEubée.  est  riche  en  métaux,  elle  avait  semé  ses  comptoirs  sur  toules 
les  côtes  de  la  péninsule  à  trois  pointes  qui  s'en  détache  vers  le  sud. 
Kllea\ail  i'iuidé  là  ius(|u";i  licnle  villes  qui  la  reconnaissaieiil  loules 
comme  iindropolc.  si  bien  que  cette  contrée  prit  et  garda  pendant  loule 
l'antiquili''  le  nom  de  Clialeidii|ue  \  LVaiitres  navires  eubéens,  d'autres 
<-onvois  d't'migianls  el  de  marchandise-.  (|uiltèrent  Chalcis  pour 
pi'endre,  par  la  bouche  méridionale  du  didroit,  une  autre  direction. 
Ils  firent  le  lour  du  Péloponèse;  ils  s'établii-.'nt  dans  le  golfe  de  Crisa 
el  eu  lllulie.où  Se  ])àlil,  près  de  l'embouchure  de  l'Evénos,  une  autre 
Chalcis.  Ile  eoueerl  a\ee  |eur>  \oisins  d'Erétrie, alors  associés  à  toutes 
leurs  entreprises,  ils  cherchèreni  à  prendre  pied  dans  les  îles  ioniennes 
cl  particulièrement  à  Corcyre,-  mais,  bientôt  évinci'-s  de  ces  parages 
parla  marine  corinlliieiine,  maiiresse  du  grand  golfe  (|ui  s'ouvre  sur 
rAdriaticiui",  ils  allèniil  plus  loin.  Sur  la  côte  de  la  Campanie, 
au-dessus  des  ehamp^  plilégréens.ils  fondèreu  Kymé.  Cuuies,  comme 
rap|)elaient  les  Homaius.  lui.  la  fradilioii  antitpie  T'Iail  unanime  à 
laflirmer,  la  plus  ancienui' ville  grecqiK-  assise  en  pays  ilaliipie  doni 
les  (jrecs  aient  gai'di'  li'  -oiiv  euir.  C'est  de  là   qu'ont   commenc(''    à   se 

1.  Alcke,  dtîciivanl  s.i  niuison  ilont  les  murs  .soiU  paré-s  d'arincs  ilo  jniv,  l^il  figurer 
dans  ces  panoplies  «  les  épées  de  Clialcis  n. 

nàp  3'au  yaXzioiza.  nr.i<ia<.  (Athénée,  XIV,  p.  627).  C'est  à  ces  mômes  épées  que  faisait 
allusion  Escliyle,  dans  un  vers  qui;  cite  Plularquo  (I.  1.)  :  Xxriiyi  yi?  ajtoOri/.T'J';  F/j^jov/.')-/ 
Çiço;.  Ces  épées,  ajoute  Plutarque,  étaient  ■<  forgées  à  froid  »  (t}i;j/pr;Xa-ca). 

2.  Str.\bo.n,  VII  '12''  des  fragiiifiils  tirés  par  Mi'ineUo  des  Excerpta  Vaticana). 
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n'[iiiii(li(',  Mir  1rs  |iliij;cs  Ndisiiirs.  \i-<  ciillcs  di-  la  (îrcci-  cl  srs  Ic-^ifiidi-s 
liéroïqiios.  (ic  l'iil  iiii\  lliilircns  de  Ciiiiics  (|iic  l>iiliiis  ri  i;iiiisi|iii's 
(•iii|iiiiiilriciil  Inir  |ilii>  iiiirii'ti  iil|tli!il)i'l.  l'ar  la  furrin-  dr  >cs  Idli'cs, 
celui-ci  rcssoinhli'  plus  a  l'aliilialn'l  (  lialcidirn  (|ii'a  anciiii  aiihi' 
alpha l)('l  jiicc. 

lV)iii'  assiii'(M'  l('iii-s  coiiiinuiiicaliuiis  avec  celle  cdloiiir  Iniiilaiiir,  les 
("lialcidiens  joiiils  aux  Krélrionc;  occupèronl  les  deux  ii\rs  du  dilioil 
([iii  scpare  laSii'ile  de  rilalic  cl  (|iii  donne  eiiln-ç  dans  la  nier  Tyrrlié- 
nionne.  Sni"  la  rive  ilalicnne  de  eel  Euripe  occidental,  iU  liàlirciil  iiin' 
ville  forle  qu'ils  appelèrenli{liéf;ion,  la  rassure,  en  raison  i\r  la  lurilir 
([ue  leseaux  avaient  |)rati(nn''c  snr  ce  point  dans  l'ossalure  du  continent. 
En  l'ace,  ils  iiislallcicnt  des  l'aniillcs  messénicr.nes  que  les  di'sastres  de 
la  guerre  avaient  (liassées  de  leur  pairie,  d'où  le  nom  de  .Me>sana  (pii 
vint  alors  rem}>lacer  celui  di-  Zanelc.  Celte  côte  orientale  de  la  Sicile, 
(pie  l'on  venait  daborder  par  Messana,  olIVail  partout  des  |ilaines 
aux([uelles  les  uionts  di'  l'intérieur  versaient  des  eaux  abondantes,  des 
plain(>s  d'une  ferlilili'  dont  rien  n'approclie  en  Grèce,  (l'est  ce  que  l'on 
appelle  aujoui'd'hui  le  pays  des  at/rumi,  c'est-à-dire  des  olives,  des 
oranges,  des  citrons,  des  fruits  de  toute  espèce.  Une  bande  d'('ini,^raiils, 
que  commandait  un  Athénien,  Théoclès,  mais  (pii  parti!  de  Clialcis, 
\int,  eu  73(i, fonder  sur  c(>  rivage  la  villede  Naxos'.  (;'elail  la  première 
colonie  grecque  qui  se  fui  empari'c  d'une  partie  de  la  terre  sicilienne: 
j)0ur  commémorer  celle  prise  île  jtossession,  les  nouveaux  arrivants 
s'empressèrent  de  dresser,  sur  la  grève,  un  autel  à  Apollon  arrhégi-te 
ou  conducteur.  Qnchpu-s  anuiM's  après,  Naxos,  où  aftlnaienl  les  colons. 
était  assez  prospère  |»onr  devcuii-  à  son  tour  métropole.  Elle  donna 
naissance  aux  villes  de  Lé(Mitini  et  de  Catane.  Celle-ci.  depuis  loi's, 
n'a  jamais  cessé  d'être  une  des  citi's  les  |ilus  riches  et  les  plus  |io|)u- 
leuses  de  la  Sicile. 

Tout  se  tient,  dans  la  \ic  d'un  |)enple  comme  dans  celle  de  l'indi- 
vidu. Lorsque  l'esprit  d'iuxention  et  de  création  y  a  rhi  doniieile.  d  se 
manifeste  sous  les  formes  les  plus  variées.  Les  gens  det^balcis  et  d'Eré- 
Irie  tiraient  du  conunerce  de  trop  gros  profits  pour  ne  pas  désirer  f(nir- 
nir  à  leurs  clients  ordinaires  autre  chose  que  le  métal.  Comme  à  Corinlbe, 
dans  ces  deux  villes  (pii  furent,  jus([n'à  la  guerre  lélantienne,  élroi- 
tcment  unies,  d'aulies  industries  na(iuircnt  el  prospérèrent  auprès  de 
celle  à  (]ui  l'on   avait   dû  les  prémices  d'une   Ibrtune  toujours  gran- 

1.  Thucydide.  VI,  3. 
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tli^sanU'.  On  pèchail  dans  rKiiri|ii'  le  (•u(|nilliii;t'  (jni  dniiiio  la  |m)iii|)|(' 
l't  on  teignait  de  cette  belle  eonlenr  des  étolTes  de  prix'.  Le  Ibiir  du 
|)olier  s'alluma  à  Chaleis  et  à  EitMi-ic  ;  il  eiisurlil  des  vases  que  d'habiles 
artistes  s'appliquèrent  à  déeorer  el  doni  l'exportalion  l'id  aussi  nialièfe 
à  bénédees. 

C'est  dans  des  eondiliuns  toutes  paiticulières  que  s'oll're  à  létiule 
la  céramique  clialcidieune.  Aujourd'liui,  si  l'on  se  croit  en  mesure 
d'aflirmer  que  Chaleis  eut,  à  un  certain  moment,  des  aiclicrs  dont  les 
|)roduits  n'uni  pas.  à  nu  certain  moment,  eu  moins  de  vogue,  sur  les 
niarclié>  du  dehors, {| ne  ceux  des  fabriques  de  Corinthe  on  d'Athènes, 
ce  n  est  point  à  des  liéconvertes  faites  sur  place  que  l'on  doit  cette 
assuranc(î.  Il  a  été  ramassé  nombre  de  vases  corinthiens  dans  les 
nécropoles  de  Corinthe;  or,  on  n'a  pas  encore  exhumé,  à  Chaleis  même 
nu  dans  sa  jjanlii'ue.  le  ]dus  menu  fragment  de  l'un  des  vases  (|ui'  les 
céramographes  portent  an  compte  des  ateliers  chaicidiens.  On  n'a  pas 
non  plus  été  mis  sur  la  voie  par  une  de  ces  signaluies  auxquelles  est 
jointe  parfois  l'indication  delà  patrie  du  potier  on  dn  peintre;  mais  on 
lit,  sur  les  vases  en  (jueslion,  d'autres  inscriptions,  celles  qui  donnent, 
inscrits  dans  le  champ,  les  noms  des  personnages  ;  celles-ci,  étudiées 
par  les  épigraphistes,  se  sont  trouvées  équivaloir  à  une  marque  de 
fabrique.  Il  est  telles  lettres  qui  y  airectent  des  formes  (|u'<dles  ne  pré- 
sentent point  ailleurs  que  dans  ralj)hal)el  (jui,  au  sixième  siècle,  était 
en  usage  à  Chaleis  et  dans  ses  colonies^,  (^'est  ainsi  que  l'on  a  été 
renseigné  sur  la  vraie  provenance  des  vases  qui  se  signalent  à  l'atten- 
tion par  ces  particularités  d'écriture.  A  Chaleis  comme  eu  lonie, 
comme  à  Corinthe  et  à  Athènes,  les  peintres  céramistes,  poui-  tracer 
>ui-  l'argile  ces  courtes  légendes,  ont  dn  employer  les  caractères  dont 
se  servaient  les  scribes  chargés  d(;  graver  les  lois  et  les  décrets  sur  le 
bronze  el  les  lapicides  (]ui  incisaient  les  épilaphes  dans  le  marbr(>  des 
stèles  funéraires.  Les  formes  de  lettres  qui  caractérisent  l'alphabet 
clialcidien  sont  C  pour  le  r/amma.  \^\muv  le  lambda,  +  pour  le  ./v,  et 
Y  pour  \''  r/ii.Lc  /i>i/t/)(i  est  pai'l'ois  aussi  représenté,  dans  les  légendes 
de  ces  vases,  parle  type  cher  à  Corinthe,  Q. 

11  est  une  (|uesli(in  (pii  se  pose  tout  d'abnrd  à  pcopos  des  vases  (pii 

1.  Ahisïote,  Histoire  'Ica  aitimau.r.  V,  lli. 

2.  On  trouvera  loules  ios  inscripUim.s  îles  vases  réclamés  pour  Clialcis  réunies  ilans 
Kretscliiner,  Die  yriechischen  Vaseninscliriflen,  cli.  IX.  Sur  rali)liabel  chalcidieii,  voir 
Kirrlihofr,  Gc^chichle  der  griechischcn  Alphabets  {'.V  éilition),  p.  io.'l-lli,  et  tableau  ii,  'i); 
DumonI,  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  I,  p.  283.  Enire  l'alplialiel  île  Chaleis  et  celui 
d'Érétrie,  il  y  a  quelques  différences,  mais  assez  légères. 
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oui  t'oiiiuii'  liiiil  communia  pirscnci-  de  ces  Irgjcndfs  ('-ci  ilr-  en  Irlhcs 
ihalridii'imcs.  Oi'i  mil  ils  l'IT'  l'al)i'i(|ii('s?  l'isl-co  à  (dialcis  iin'inc  i>ii 
dans  nnc  des  coloniis  l'ulji'rniics  de  !'(  •ccidrnl  .'  Tons  ces  vasos  onl  (''l('' 
li(iii\('s  m  llalic.  la  plnpail  d'cnlrc  eux  cm  l'iliuiic,  à  \  idci  on  à  (laTc. 
Fia|i|i('S  tic  ce  l'ail,  plnsicnis  arclicol()f;ncs  ont  cniis  l'idi'c  do  clierclicr 
les  ateliers  doit  ils  seraient  issns  soit  en  Sicile,  soit  jdnlùt  encore  en 
Canii)anie.  à  (Inmes,  dans  relto  ville  florissante  qni,  pondani  pliisieiiis 
siè(des,  enli'ctinl  d'adixes  et  étroites  relations  av(>c  1rs  Lalins  et  les 
l'ili'usques'.  Nons  ne  cioyons  pas  (pi'il  \  ail  lieu  d'accepicr  ci  Ile  hspo- 
tlièse.  D'antres  sortes  de  poteries  décorées,  certainement  orij-inaires  de 
la  (îrèce  orientale,  ne  nons  ont  été  révélées  (pu'  par  les  trouvailles  des 
Idinbes  italiennes.  Il  snlïit  de  rappeler  ici  les  coupes  de  (',\rène  cl  ces 
livdries  dites  de  Cjpré  (pie  l'on  a  des  raisons  sérienses  d'ail lilmci'  à 
(pichiiriiiie  des  laliiiipies  de  lldiiic.  (l'esl  à  ces  mêmes  m'ciopolcs  i\r 
l'Occidcnl  ([Ile  l'on  doil  le  plus  grand  iioiiihre  des  vases  cûiiiilhieiis  cl 
les  plus  beaux  des  vases  atli(iues  qni  meublent  nos  j^aleries.  i.cs 
ouvrages  les  plus  soignés  des  potiers  grecs  prenaient  le  (diemin  de 
l'Italie,  vers  laquelle  ils  étaient  attirés  par  les  hauts  prix  (pic  Idn 
savait  en  tirer  sur  ses  marchés.  I*onr(pioi  les  potiers  de  (llialcis,  au\- 
(|iii'ls  les  colonies  ércliiciincs  cl  clialcidienncs  garanlissaicnl  de  suis 
débouchés,  n'auraicnl-ils  pas  siii\i  l'exemple  des  artisans  (pii.  près 
d'eux,  à  Athènes  et  à  Corinthe,  piali(piaient  la  même  iiidiislrie? 
Pour(pioi,  eux  aussi,  u'aiiraient-ils  pas  Iravaillé  surtout  pour  l'expor- 
lalion? 

D'auti'e  paît,  s'il  y  a  lieu  de  penser  (pic  des  p(dicrs  rormés  en  loiiic 
ou  à  Corinthe  soûl  pcul-èlrc  all('s  (iinrir  des  ateliers  dans  les  \illes 
gr(>c(|ues  ou  étrusques  de  l'ilalic,  il  semble  (pie  là.  loin  des  Ioncis  où 

I.  On  a  proposé,  pu  raison  de  certaines  particularités  d'orlhograplie,  «l'admettre 
que  ces  vases  auraient  été  fabriqués  à  Mimera,  en  Sicile  (Fick,  Iloiner.  Odyssée,  p.  10); 
mais  ces  particularités  se  retrouvent  ailleurs  et  rien  ne  donne  à  penser  ([u'ilimera  ail 
été  un  centre  d'industrie  cérnmisle  ni  qu'elle  ait  fait  grand  commerce  avec  l'Ktrurie. 
On  peut  donner  des  raisons  plus  plausibles  pour  parler  à  ce  propos  de  Cumes,  comme 
l'a  fait  Dumonl  {Céramiques  de  la  Grèce  propre,  I,  p.  283);  mais  nous  persistons  à  croire 
que  toutes  les  vraisemblances  sont  pour  la  fabrication  à  Chalcis  même.  C'est  aussi 
l'avis  très  décidé  de  Fnrtwwngler,  GriechisclieVasenmakrei,  texte,  p.  161. Comme  échan- 
tillon de  l'alphabet  usité  dans  les  colonies  de  Chalcis,  on  peut  citer  le  graffite  d'un 
iécylhe  archaïque  trouvé  à  Cumes.  Une  certaine  Talaié  s'y  annonce  comme  la  proprié- 
taire du  petit  vase  auquel  elle  paraît  beaucoup  tenir.  Walters  (Ilistory  of  ancieni  pot- 
tcry,  t.  Il,  •242)  donne,  d'après  l'exemplaire  du  Musée  Britannique,  un  fac-similé  de  ce 
graffite,  qu'il  transcrit  ainsi  :  TaTairi;  èii'i  ).7)V.u0o5-  5ç  S'âv  iae  zXÉtpor,  6utp),0î  Ëdrat. 

«  Je  suis  le  (lacon  à  huile  de  Tataié;  celui  qui  me  dérobera  sera  frappé  de  cécité  ». 
Les  formes  caractérisliques  dans  ce  texte  sont  le  Çi  employé  pour  le  kapim  dans  Xti'xuOo; 
el  le  U  |iiiur  le  lamhda  qui  nnient  trois  fois. 
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Iiiùlail  la  plus  vive  llaiiiini'  de  l'imaiiiiialidii  iii'ocqut'.  ils  n'aiciil  pro- 
(luil  (iiic  ili'S  (iniM'cs  de  scidiid  ni'dii'  cl  (|irils  aiciil  itii-iilùl  |i('rdu  la 
piui'  Iradilidii  du  i,naii(l  sl\lc.  INiur  la  (■('■i'aini(iut',  c'claildaiis  lu  lUt'i'c 
pairie  que  se  lidiixaii-nt  les  vrais  cfiilrcs  de  ral)ricati(m.  (mmix  où  1<'s 
(unriers  d'arl  T'Iaiciil  à  luèine  île  profiler,  au  jour  le  jour,  des  uiodMcs 
(|Ui'  Il  ur  ollVaicid  les  civalions  des  grauds  arllsles,  slaluaires  ou  pein- 
lics  d'hishtire.  Toui-  ce  <|ui  rs-l  des  vases  (pie  iu>us  rejiardons  comme 
clialcidiciis.  {nul  CM  jiai'daul  leur  orii;iiialilc.  il--  lappelleul  par 
eeilains  1  rails  ceux  de  C.oriulhe  et,  par  d'uuti'es,  plus  seiisiblemeiil 
encore,  les  vases  allicpics  à  (iiiures  noires,  ('es  analojiies  ne  s'expli- 
queraient guère  si  l'on  supposail  ces  vases  fabriqués  en  Sicile  ou  en 
Campanie.  A  Chalcis.  on  avait  des  rapports  quotidiens  avec  Corinlhe 
el  sinioul  a\ec  Allièncs.  Ou  pouvait,  de  l'une  à  l'aulre  de  ces  deux 
villes,  s'emprunlcr  des  ouvriers  el  des  carions.  C'esl  ainsi  (pi'au 
cinquième  siècle  les  céramistes  d'Érétrie  [)roduiront  en  grande  quanlilé 
des  lécylhes  à  couverle  hlanclie  (pii  se  dislingiient  malaisénienl  de 
ceux  d'Athènes. 

Us  ne  sont  guère  qu'une  douzaine,  les  vases  qui  porieni  ainsi,  dans 
ces  légendes,  leur  cerlilical  d'oiigine'.  Ils  présentent  d'ailleurs  entre 
eux  des  ressemblances  singulières,  ressemblances  (pii  oui  (dé  signalées, 
mais  qui  paraîtraient  bien  plus  frappantes  encore  si  l'on  pouvait  les 
avoir  lous  à  la  fois  sons  les  yeux,  rangés  sur  une  même  table  de  musée. 
C'est  d'abord  la  ressemblance  de  forme.  La  plupart  de  ces  vases  sont 
des  amphores,  qui  ont  toutes  le  même  galbe.  La  panse  en  est  plus 
large  et  plus  ronde  (|iie  cille  des  amphoi-cs  atliques  contenipoiaines. 
H  V  a  aussi  des  liydries  dont  le  contour  est  tout  pareil.  Une  anseen  plus, 
c'esl  tout  ce  (pii  les  distingue  des  amphores.   On  cile  encore  deux  cra- 


1.  La  liste  lit!  ces  vases  a  tJlé  (.lonnée  iilusieuis  luis,  par  Kircliiiull,  Klein,  Duuiunt, 
Kretsclimer,  etc.  La  plus  récente,  qui  reproduit  et  complète  les  précijdentes,  se  trouve 
dans  Walters,  llislory  of  ancieni  poticry,  1.  p.  323,  n.  2.  Klein,  dans  la  2''  ('dilion  de  son 
Euphronios  (1800),  énunii'rcail  et  dfïerivail,  comme  portant,  par  leur»  légemlos,  la 
marque  certaine  de  leur  origine  clialeidienne,  onze  vases  seulement  (p.  Oa).  Oumont 
en  comptait  douze  [Les  céramiques  de  la  Grèce  propre,  1888,  t.  1,  p.  270-287).  Wallers 
arrive  Jusqu'à  vingt  (1905).  Une  publication  récente  nous  permet  d'ajouter  un  numéro 
à  ce.s  listes.  C'est  un  fragment  d'une  liydric  clialeidienne  oi"[  est  figuré  le  duel  d'Arliille 
et  de  Memnon  sur  le  corps  d'.\ntil(icliDS.  Le  signe  qui  représente  le  cAï  dans  l'alpliabel 
chalcidien  se  rencontre  là  dans  le  nom  d'Achille  [Moiiiiinciili  sci'lli  ilel  mu^eo  arcliculo- 
gico  di  Firenze,  publicati  ed  illustrali  pcr  cura  di  L.  Ailr.  Milani,  atlas  id-l»,  texte  in-4», 
1006).  Voilà  plus  de  vingt  ans  que  l'on  annonce,  comme  en  préparation,  un  recueil  que 
promet  Lœsclike  de  lous  les  vases  que  l'on  doit  attribuer  à  la  fabiique  de  Chalcis  soit 
d'après  leurs  inscriptions,  soit  d'après  la  similitude  du  style;  mais  ce  recueil  païaîtra- 
l-il  jamais"? 
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lôrcs  cl  {\n  .\/,i/p/iOM.  I>jttis  n-s  vases,  ou  dcxiiif.  n  |ilii^i<'iii-  (lêlailr-,  !'• 
|tai'li  [iris  dr  s'iiispii  ri-  du  iiidal.  (i'fsl  à  des  xax's  de  l)run/.t' 
du  inèiiic  l\|ir  (|iii'  -^uiil  fiii|ii'iiiil(''os  les  anses  plaies,  délaidiéps  Irès 
liardiiiieiil  du  ciups  de  la  pièce.  i)\\  \  di'\  i  ne  la  i-opie  du  lu  lia  ii  d'airain 
qui  s'estaplali  e|  aiaoudi  sous  les  ciuips  du  marteau.  <  lu  l'iiuilaliiin  e>l 
surtout  seiisihie,  c'esl  dans  une  liydi'ie  de  .Munich',  du  iic  >auiail  la 
méconnaître  dans  la  disposition  des  deux  nudeau\  qui,  -ur  la  pause 
et  sur  le  col,  iiias(|ucid  l'atlaclic  de  l'ause  (tijj,.  I   . 

Même  étroite  ressemhiauce,  |)lus  sij;nilicativc  encoi'c.  dans  la  couii)o- 
sition  du  d(''çoi'.  Le  iu>ii', 

dans     les     aiuphoies    et 

les  li\dries,  n'est  étendu 

([ue  sur  le  bord  de  l'em- 

i)oucluire  et  sui-  le   pi(Ml 

du   vase-.   Partout,  dans 

le  reste  du  (  liam|»,  orne- 
ments et  ligures  s'enlé- 

\eid    sui'   un    l'oiul    claii-. 
Au    col,    un    i'li''i;anl 

entrelacs     de     [lalmettes 

qui  sont  alternativemeul 

dirigées  vers  le   liant  ou 

vers    le    bas,    puis,    au- 

de;  sous,    un   motif   bien 

connu,  des  oves  entre  de 

courtes     baguettes.     Sur 

1.  —  llyiliie.  \uo  .1  onsemlilo. 

l'épaule,   une   procession  KuiiwuMigicr  et  HeichhoUi,  pi.  xxxi. 

de    cavaliers    au    galop. 

(lu'accompagne  l'oiseau  \(daid\  Les  cavaliers  sont,  sur  un  vase,  rem- 
placés par  des  danseurs  '.  lii  double  filet  sépare  ce  sujet  acce.ssoii-e  du 
sujet  principal  qui,  emprunté  à  dill'.'rents  mythes,  se  développe  t(ud 
autour  de  la  panse.  Sous  ce  tableau  régne  une  bamie  éli-oite  (pie 
meuble  un  motit  qui  ne  se  rencontre  gueie  (pie  dans  ces  vases,  une 
suite  de  petits  zigzags  obliques,  parallèles  les  uns  aux  autres  ilig.  1). 
Plus  bas,  dans  plusieurs  de  ces  amphores,  une  guirlande  où  alternent 

1.  FcRTW.EMiLER  et  REii;iinoi.n,  Griechischc  Viiseiinmierci.  pi.  .31  cl  32. 

2.  Dans  une  hydrie  de  Munich  Tii;.  I)  tout  le  coi  est  noir. 

:!.  Deuxampliores  de  Vulci,  au  Caliincl  de  I>aiis,  n-  2  et  7  de  Wailers.  L'ne  iiydiiede 
Vulci,  à  Municli,  n"  9  de  Wailois. 

4.  .\mphoie  de  Vulci,  au  musée  de  I.eyde,  n-  7  de  Wailers. 

•) 
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des  boutons  de  loliis  oiiverls  à  di'iiii  on  l'erniés'  (fig.  2).  Ailleiiis  il 
y  a.  à  cclti'  placo.  une  frise  d'animaux  réels  ou  factices-.  Knfin.  du 
pied,  parlent  et  montent  des  rayons  divergents.  Quelques  rosaces, 
d'ailleurs  en  très  petit  nombie.  sont  semées  dans  les  champs,  mais 
seiiliMiHMil  d;in<  ceux  des  sujets  secondaires,  rnln'  les  cavaliers  ou  les 
danseurs  de  l'épaule,  entre  les  animaux  de  la  Irise  (pii.  dan^  un  des 
exemplaires,  se  substitue  à  la  guirlande  i\\'  lotus. 

La  technique  est  partout  la  même.  Lu  lerre  a  été  soigneusement 
préparée.  Les  j)arois  des  vases  sont  très  minces.  L'argile  oti're,  à  l'ex- 

térieui-,  une  bcdle  teinte  d'un  rouge  orangé. 
Les  figures  et  les  ornements  sont  noirs, 
avec  de  larges  retouches  violettes.  Les 
engobes  blancs  sont  plus  i-ares.  Ils  n'ont 
été  employés  que  par  exception,  là  où, 
comme  dans  un  vase  du  Cdhhicl  des 
nnliques,  le  peinti-e  voulait  produire  im 
efï'el;  c'est  le  cas  par  exemple  dans  le 
groupe  des  cin(i  l;ii"''''iii^  t^l  génisses  qui 
représentt'  le  troupeau  qu'Héraclès  enlève 
à  Géryon  (fig.  2).  Le  noir  a  dans  tous 
ces  vases  un  lustre  très  franc,  très  brillant. 
Comme  le  violet,  il  a  très  bien  tenu.  Les 
blancs,  posés  après  coup  sur  la  coii\erle 
noire,  ont  été'  moins  solides.  (Juanl  à  la 
gravure,  le  |)eiiilre  en  a  fait  \\n  usage 
aussi  constant  que  le  ci'ramiste  corinthien. 
Les  contours  extérieurs  des  ligures  ne 
sont  cernés  par  des  traits  incisés  que  là  on  il  y  a  des  formes  qui  se 
recouvrerd  :  mais  les  détails  iirtérieurs,  ceux  du  modelé  du  corps  et 
des  membres  comme  ceux  du  vélemeid  et  des  accessoires,  sont  indi- 
qués par  ces  mêmes  traits. 

Nous  avons  fait  le  coniple  des  caraclères  par  les(pi(ds  se  delinit, 
dans  son  enseiid)le.  le  groupe  des  vases  que  l'on  revendicpn'  pour  la 
l'ahrifpie  rli.ilcidieinie.  Il  l'esle  à  ('ludier  le  sl\le  de  ce  (h'Tor  dont  nous 
avons  déciil  le  plu  m.  Seule,  eejle  ('hide  peid  l'oiunir  le  nioxeii  d'assii^ner 
à  ces  vases  une  d.ili'  ;ippiu\iiiiali\e  e|  (le  (li'leiniini'r  quelles  iidluences 
paraît  avait  subies  le  peinlre  de  (ihaleis. 

s.  C'est  le  cas  dans  les  deux  .iiiiiiliuics  du  ('nhliict  di'  l'uris. 
2.  Il  (;ii  csl  ainsi  dans  l'iiydiii;  de  .Municli. 


Aiiilihnrr  il  llriMi-lès  etGéryon. 
Vue  d'ensemble. 
UibliothÈque  nationale. 
Dessin  de  M"*  Evrard. 
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Pour  doiiiici'  mil-  i'\;ic|i'  n\r,-  de  h  riirhii,'  il  de  \,i  |ili\-i(iii(>iiiii'  des 
vases  ciilji'i'iis  imiis  |Mriidi(m-  Inul  d'idiord  raiiiplioi-c  de  l,i  Itildiu- 
lllr(|lli'    ll.'llidlllllc    (|ui      |V|ifrsfii|r     |;i     |||||,'    de     (irryoll    cl     d  '  I  Iclliclès  ' 

(fig.  2  et  3j.  La  pièct!  csl  d'une  (■(insiTMilion  inei\rilleuse.  iNniis  iivoiis 
(\i\\i\  eu  rocciisidu  d'indi(nuT  dans  (|ucl  ordre  s'y  suerèdeni  l^s  divers 
niolit's  au\(|iie|s  le  ci'iainisle  a  eu  recours  |)oui'  paref  -un  onvrafie. 
(le  (|u'il  s'aiiil  d'a|i|n  l'ciei'  ici.  rc  siud  le>  |n-oe(''(l('-s  d'c\, ■cnlion.  Les 
légendes  (le  co  vase  m' icnlei  nicnl  (|n'nne  seide  do  lellii'>  ipii  earaelé- 
i-isenl  ralplialiel  (dialcidien.  iclle  i\\\  Iuiii/kIh .  U;  mais  il  esl  d'aillcni-s 
tellement  semhialile.  par  sa  l'oinie  r|  par  l'ciisenilde  di>  -on  di-coi-.  à 
ceux  où  <c  lenconlicnl.  dans  les  iiisciiplions.  le  -f  piuu'  le  li  .  el   le  y 


a.  —  Ain|j|iijif.  I.ii  lutte  illléradès  el  Jt-  (leryun.  Iiihliijtliri|iir   naliùn.ile. 
Dessin  de  M"°  EvrarJ. 

ponr  cM,  que  l'on  ne  saurait  liésiler  à  le  ranger  dans  cette  catégorie  et 
que  l'on  est  autorisé  à  le  prendre  comme  type  des  produits  de  cette 
fabrique. 

Le  dessin  est  encore  ici,  a  certains  égards,  très  conventionnel.  C'est 
ainsi  que,  sans  aucune  indication  de  lii  |)tipille,  l'o-il  des  lioinines  est 
iiguré  par  un  cercle  entre  tirets  et  celui  des  femmes  |)ar  nu  ovale 
allonge' :  mais  les  corps  sont  de  juste  proportion  et  bien  consliiiits.  Les 
mouvements  sont  rendus  avec  beaucoup  de  justesse  et  dt;  fraiiidiise. 
On  sent  seulement  quelque  embarras  et  quelque  gaucherie  dans  le 
cadavre  qui  s'allonge  entre  les  jambes  de  Géryon  et  dans  le  brtis  d'un 
des  cavaliers  de  l'épaule  du  vase,  bras  qui,  rejeté  en  arrière,  semble 
pendre  mort  et  cassé  (fig.  4i.  L'onivre  est  inégale;  mais  déjà  s'y  mar- 
que, avec  un  sincère  effort  de  ri'lb'xion,  un  vif  sentiment  de  la  forme. 
Le  décorateur  stiit  composer.  Dans  le  sujet  principal,  il  y  a  un  heureux 
contraste  entre  la  pose  tranquille  de  l'Alhéna  qui  se  tient  dehoiil  der- 
rière Héraclès  et  l'élan  lurii'uv  tpii  jelle  l'un  coiilie  l'antie   le  héros  cl 


1.  Dk  HiniiER,  Cdlnloi/iie  des  vases  peints  de  la  Bibliothèque  nationale,  n°  202. 
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Amphore  d'Héraclès  et  de  (léryon.  Les  cavaliers  de  l'épaulr 
liibliottipque  nationale.  Dessin  de  M"'  Evrard. 


lo  nioiislrc.  Oti  cri  ail  di'  raiiaiii;riiii'iil  csi  le  [iliis  sciisiMi',  c'i'sl  dtTiis 
la  nlaiiiiTc  tlonl  sonl  groii|i(''t's  li>s  lirlcs  du  Ii'(iii|i(mii.  l'ar  (Icrrièro, 
(|iialro  animaux  desquels  un  n'apcnwiil  t]ut'  les  cous  «'"pais  et  les  têtes 
|Miis^aiilc-.  les  unes  dressées,  les  aiiti'es  penelK'os  vers  le  soi.  Seul,  le 
laurcaii  du  devant,  eidui  <|ni  est  peint  de  blanc,  laisse  voir  sa  (troupe. 
Iiardinieut  dessinée  d  un  l'ernic  coup  de  pinceau.  Les  quatre  corps  que 
l'on  devine  présentés  de  face  sont  cachés  par  l'ample  liourc  du  taureau 
(pii.  \ii  Iniil  ciilicr  {\t'  pcolil.  expose  an  rej^ard  tonte  la  largeur  de  ses 
lianes,  l/opposilinn  des  ((iiiieiiis  conciuirl.  avec  cette  iiileiveisioii  des 
liiines.il  diversilier  l'aspect  tie  ce  groupe.  Les  IiomiI's  du  second  plan  sont 
noirs,  avec  des  retouches  violettes  qui  aidiMil  à  les  distini^uer  les  uns 
(les  autres.  C'est  sur  ces  leinles  sombres  que  ressort  l'ii  viii'ueur  la  robe 

lilanclie  (lu  laii- 
leaii  (|iii  oi'cnpi' 
le  (le\aill  (le  la 
scène,  l'a  itou  t 
d'aillenis,  dans 
le  tableau,  on 
retrouve eetle  en- 

leille     (le     l'effet, 

cette  recheiclie  heureuse  (\i\  (bMaii  pittores(|ue.  La  l)ataille  a  déjà  l'ail 
deux  victimes,  les  deux  gardiens  du  trou|ieau.  le  chien  (Irthros  el  le 
pâtre  lîurytion.  Or  le  peiidre  s'est  bien  gardi'  de  donner  aux  deux 
cadavres  la  même  position.  L'animal  est  élciidn  sur  le  dos,  les  pattes 
en  l'air.  Il  semble  se  débattre  dans  les  dernières  convulsions  de  l'agonie. 
L'Iiouinie  est  tondx'  les  mains  en  avant,  la  lace  au  sol.  crispé  sur  ses 
iiieiiibi-e>  raidis.  Le-  ligiiies  piincipaies  sonl  liail(''es  dans  le  même 
esprit  el  avec  la  même  adresse.  Knire  le  groujte  compact  des  bieul's  et 
celui  des  deux  combattants.  1'  MlM'-ua  toute  dr(ule  e|  sei-r(''e  dans  sa 
longue  tnni(pie  ris(|nail  de  paiailn'  un  peu  grêle;  mais  de  sou  ('gide  se 
détachent  de  llexibles  c(M'ps  de  seipenls  ipii.  la  tète  dressée  et  mena- 
çante, s'allongent  l'I  se  ii'plieni  eu  avant  et  en  arrière  de  la  di'i'sse.  Il 
en  est  de  même  pour  (ir-cxoii.  Le  p^iulre  ne  lui  a  pas  piêl(''  ici,  comme 
le  feront  certains  de  ses  successeurs,  liois  corps  (|iii  s'ajustent  toujours 
mal  les  uns  aux  autres.  Il  s'est  contenir' de  lui  donner  trois  têtes  et  six 
bras;  mais,  à  ses  épaules,  il  a  altaciu'  de  grandes  ailes  aux  pointes 
recoquillées  qui  ('todeul  limage  sans  l'alourdir. 

L'œuvre  du   polier  de  Cliahi-   esl.   en  somme,    bien   plus  vivante, 

elle  a   bien    plus    ilr   IUoU\emenl    (pi'lllie    peiullire    alti(pie    peul-êlre    un 
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is 


|H'ii  |iliis  n''(>ont('  (|Mi  n'|)r(''Sfntf  le  môme  l'iiisodr  du  nixllii'  d'Ilt-iii- 
clès.  iNoiis  \()iiluii>  piiilrr  d'uii  \;isi'  sii;iii'  |i,ii-  Kxékias.  un  dr^  liiliri- 
canls  qui  paraissoiil  avoir  eu  lo  plus  de  i-ciioiu  à  Allirucs,  au  cours  du 
sixième  siècle  (tig.  5).  Le  dessiu  d'Kxékias  esl  plus  corrcit:  mais, 
comparé  à  celui  de  son  prédécesseur  anonyme.  <(ui  laldcini  iir  laisse 
point  de  paraîlrc  culaidir-  dr  (|uc|ipii'  Iroideui-. 

Le  revers  du  vase,  sur  la  pause,  es!  rmipli  par  un  i|uadrit;c  au-des- 


S.  —  La  liille  ilHi-raclès  et  rlp  GiTyon.  Vase  d'Exékias. 
Baiimeister.  Di'nkiiui'ler  des  rlassixrlien  Allerlhiims.  Cig.  "2!l. 


SUS  (lu(|U(d  se  miuilre.  \(i  de  l'ace  coJïime  le  char.  Ir  xisaged'un  guer- 
rier qui  esl  coille  du  cas([ue  corinlhieu.  Il  \  a,  sans  doute,  dans  la 
présentation  des  chevaux,  un  excès  de  sNmi'trie.  ipielquc  (h(tsc  d'un 
peu  compassé,  d'un  peu  héraldique;  mais  l'ensemble  du  groupe  a 
pourtant  sa  noblesse.  On  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  une  certaine 
élégance  au  balancement  des  lignes,  à  l'exacte  correspondance  des 
courbes  que  décrivent,  tournées  vers  le  dehors,  les  tètes  et  les  croupes 
des  deux  chevaux  de  droite  et  de  gauche  (fig.  Ht. 

11  V  a  encore  un  mérite  que  l'on  ne  saurait  contester  au  di'corafeur 
chalcidien.  Ce  large  espace  que  lui  uflrait  l'ampieui'  de  la  panse,    il   a 
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SU  If  nit'iihlci'  siiiis  iiNoir  rt'cdiii's  à  ces  motifs  dépoiiiv  ii>  ili'  Iciulf  siiini- 
licatiiiii  ([lie  le  |irinti(' i(iiii)lliifii  si'inc  au  lia>ar(l  dans  le  cliamii  |miui' 
en  garnir  \e  vido.  Dégagées  de  ces  accessoires  iiiulilcs,  les  ligiiies 
prennent  ainsi  plus  de  valeiu  d  (Fintéi-èt. 

Ce  quil  y  a  peut-être  eneciif  de  mieux  dans  loid  ce  décoi',  ce  sont 
les  ligures  de  cavaliers  (pii  courent  à  la  lilc  sur  l'épaule.  A  une  seule 
ineorreclhiii  pn'>.  (pii  di'paii'  une  de  ces  images,  le  dessin  a  là  plus 
de  IVancliisi'  el  de  sùreli'  (pie  piii'loiil  jiilleiir^  ffig.  4).  Itien  assis  sur 
leurs  cliev;iu\.  (pii  S  eidè\eiil  liereineid.  comme  pourse  calirer  >ur  leurs 
pâlies  de  derrière.  cesca\aliers  soid  Ions  a  la  même  allure;  mais  il  y 

a  pourtani  entre  eu\  des 
dillérences  li'gères.  Ce  ne 
sdul  pas  des  d('cal(pies 
d  nu  même  poncif.  Ce  (pu 
sid'Iirail  à  le  proii\er,  c'est 
la  dc'fornuition  même  ([ue 
nous  avons  signalée.  Klle 
s'explique  par  retrorl  que 
l'ai'tiste  a  fait  |Kiur metti'e, 
là  aussi,  de  la  \ai'iét(''.  T'our 
une  fois,  le  succès  n'a  pas 
couronné  la  tentative. 

Ces  mêmes  (pialités  de 
composition,  de  dessin  et 
d'adrnit  usage  de  la  eoideur  se  reliouM'ut,  plus  ou  moins  marquées, 
dans  les  antres  \ases  de  la  même  fahricjue,  |)ar  exemple  dans  une  belle 
amphore,  aussi  trouvée  a  \  ulci,  (pii  re])résenle  la  lulle  engagée  entre 
Troyens  et  (îi'ecs  autour  du  catlavre  d'Acliille'.  Le  tableau  (pii  en 
décore  la  panse  présente  une  singulière  analogie  avec  celui  où  est 
ligure  le  combat  de  (iéryon  et  d'Héraclès.  L'Allièna  (pii  est  debout 
derrière  Aja\  e>t  e\ai|emenl  pai-eille  a  cejli'  (pii,  sni'  l'anlre  vase, 
assiste  Héraclès.  Même  silhoiielle.  même  pose,  même  manière  de  tenir 
la  lance,  mêmes  serpiid^  dressés  en  avant  el  en  arrière  de  la  déesse. 
Ilans  la  mise  en  scène  de  lu  bataille  (pii  se  livre  sons  les  nuus  de  Troie, 
même  entrain,  même  élan,  même  feu  <[ue  dans  le  duel  d'Héraclès  et 
du  géant.  Ici  aussi,  on  note  des  inventions  amusantes,  des  trouvailles 
du  peintre.  Glaucos,  pour  traîner  iu-.(|iie  dans  le  camp  hoven  le  corps 

I.   Moiiumenti  deU'Insl.  I8:f.i.  pi.   I.l.  AiiikiU.   Ilirl,    p.  •2-24.    liaunicisti  r,  IhnUiinvItr, 
p.  9  et  (il,'.  10  (pi.  1),  p.  19G7. 


fi.  —  Revers  Je  rniiiplicpre  il  llcr.ii'lès  et  de  Géryon. 
Hitiliiiihéipie  iiatiuiiale.  Dessin  île  W'  Evrard. 
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(rAcliillc.  lui  ;i  li(''  iiiiloiii'  ilr  l;i  clnxillr  uiii'  cindc  -ur  l;i(|ii('llr  il  lirai! 
do  toillfs  ses  locccs  (|Uiiii(l  il  ;i  r\r  iiMili'  par  la  lame  dAiax:  mais 
Ajav  esl  seul  cl,  (It'rricri' (iluii(i)s  rra|i|M>  a  riinrl,  Kin'c  cl  d'aiilro  i;iicr- 
riers  se  préci|ulcii|  a  la  rescousse.  A  l'autre  houl  (U\  raiii|).  un  -rnu|if 
dont  les  alliliidc-^  calim's  (■(iiilra<li'iil  a\cc  la  \iuli'Mcc  do  iniaiv  cnicnls 
de  celle  mêlée.  (Tcsl  jliiuiirdc.  lilr^M'  à  la  uiain.  cl  Stlicii(d(is  (|ui  se 
son!.  |inur  un  niomcul,  retii't's  a  l'i^carl.  SUM'uidos  a  posé  à  Icrre  son 
cascjue  cl  '~()M  liouclier.  Il  s'occupe  à  pau>cr  la  plaie  de  sou  ami.  Si. 
comme  on  l'a  vvu,  ('('■lait  l'épopée  d'Arcliuos  (pii  a\ail  ['(UU-ui  le  tlu''nie 
de  ce  ialileau,  le  peinlre  a\ail  --u  v  clidisir  a\ee  pnil  les  épisodes  les 
mieux  l'ails  pour  allirer  el  releiiii  l'd'il  du  speclaleur. 

Si  l'du  est  leulé  de  recouMailrc  daus  ces  i\f[[\  auiplioio  elpeul-ètre 
encore  dans  une  aulre  du  ("ahiuet  des  aidi(pies'  la  main  du  même  arlisle. 
voici  une  hydrie  de  Munich  «pu  esl  bien  le  produil  i\[\  mèuH-  arl,  mais 
(|ui,  par  le  choix  el  la  disposition  des  molils,  dilTèrc  pourtant  du  tvpc 
(pie  nous  avons  décrit-.  Ici,  c'est  encore  le  délilé  de  jeunes  cavalier-  (pii 
décore  l'épaule  ;  mais  poiul  de  paliuettes  au  c(d  :  c(dui-ci  est  Imil  entier 
couvert  d'un  vernis  noir.  NCrs  le  pied,  licu  (pie  des  aides  ra\iuiiiaiiti's 
el,  au-dessus,  une  bande  où,  parmi  de  rares  rosaces,  marchent  en 
|)rocession  des  lionnes  et  des  oiseaux  à  léte  d'homme.  Sous  les  anses, 
deux  lions  assis  sur  leur  Irain  de  derrière,  ([ui  reloiiriieiil  la  lèle  vers  le 
tableau  central,  (ielui-ci,  sur  la  [laiise,  représente  Alalanle  et  l'elee  (pii, 
penchés  l'un  vers  l'autre,  se  sont  déjà  saisis  par  les  bras  el  moiI  Inller 
à  qui  renversera  son  adversaire  ilig.  7).  Ils  .sont  deboid,  de<  deux  côtés 
d'une  table  sur  laquelle  esl  posée  la  tèlc  du  sauiilier  de  (!al\(lon,  ti'tefpii 
a  été  ollerte  par  Méléagre,  après  la  curée,  à  la  chasseresse  qui  avait  la 
première  blessé  la  bète.  La  peau  du  sanglier  est  tendue  contre  le  mur 
devant  lequel  se  l'ont  les  apprêts  de  la  rencontre.  C'(îsI  au  mvtlie  des 
Ai'gonautes  qu'est  emprunté  le  thème  du  tableau.  Les  jeux  funèbres 
célébrés  en  l'honneur  de  Pélias  avaient  l'ourni  aux  poètes  l'occasion 
de  mettre  Pelée,  le  lutteur  célèbre,  le  vaiiupieur  de  Thétis,  aux  prises 
avec   Atalante.  Celle-ci,  ce  semble,  aurait   été  sul'iisamment  désignée 

1 .  N°  203  du  Catiiloiliic  de  Uiddcr.  Mêiiie  décor  que  dans  le  ii"  202,  eiiUelacs  ;iu  cul  ; 
cavaliers  sur  l'épaule;  eu  bas,  ijuirlande  de  lotus  el  arêtes  rayonuuiiles.  Le  sujet  prlu- 
cipal  représente  une  scène  d'armeint-nt,  de  préparatils  de  guerre.  I)i.x  personnages,  à 
cc!ité  des(juels  sont  inscrits  des  noms  (|ui  sont  choisis  au  hasard.  Le  vase  parait  être 
sorti  du  même  atelier  (}ue  le  w  202;  mais  c'est  un  ouvrage  moins  soigné.  La  terre  est 
d'un  ton  moins  franc;  les  couleurs  sont  moins  nettes;  le  dessin  est  plus  sec,  plus  an- 
guleux. Reproduction  de  Gerhard,  Auserksene   Vasenbilder,  pi.  l'JO-l'.U. 

2.  l''LnTw.E.NGLEH,  Dit'  GfieclUscke  Vasenmuterei,  pi.  31  et  32,  p.  101-163  du  texte. 
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par  son  nom  qiu-  lo  piiu'eau  a  inscrit  sur  I 'ai'j;ilo:  mais  ce  nom  a  évo- 
qué dans  l'ftspi'it  du  peintre  le  souvenir  de  l'exploil  jiar  knpiel  Ala- 
lanle  avait  conquis  sa  renommée.  Lo  peintre  s'est  donc  empressé  de 
saisir  ce  pn'texle  pniir  iiiInMluire  dans  ci'tic  scène  l"imaj;t^  de  la  liure 
(•norme  du  monstre,  (".'était  ra|)|ieier  un  aiiln'  des  l'pisodes  de  la 
légende  epi(|iii'.  nu  de  ceiiv  (pie  les  peinli'cs  de  vases  oïd  le  |dus  sou- 
vent reproduits.  Comme  témoins  et  jui;('S  du  cam|),  autour  dt>s  deux 
combatlanls,  se[d  personnages,  une  leninie,  un  jeune  homme  imhei'be, 
des  vieillards  dont  la  barbe  se  termine  en  p()inle.  Il  n'y  a  de  noms 
,  .^.  .  inscrits  (pie  piuii-  deux 

1 È"^^=ss~:,,^___   f  d'entre  eux,   Mopsos  et 

-T».-.  CJylios;  les  autres  sont 

anonymes.  Dans  les 
costumes,  une  grande 
variété.  Comme  la  jeuni; 
femme,  plusieurs  des 
hommes  sont  vêtus  de 
la  longue  tunique  tom- 
bant jusqu  aux  |)ieds, 
par-dessus  laquelle  est 
jeté  le  manteau.  Deux 
aidres  n'(»nl  pour  loui 
vètemenl  (pie  la  cliia- 
myde  posée  sur  les 
épaules,  l'élée  est  com- 
pleleiiieiit  OU.  <Jiiaiit  il  Atalautc,  elle  a  les  jambes  et  les  bras  nus,  mais 
le  torse  envelo})pé  d'un  justaucor|)s  (piiiiie  ceinture  serre  à  la  taille. 
Cette  sorte  de  gilet  se  termine,  en  bas,  par  deux  pans  arrondis  dont 
l'un  coiiM-e  le  haut  des  cuisses  et  le  b;ts  du  \eiitre. 

Le  dessin  a  ici  le  même  caractère  que  dans  le  vase  de  (h'i  von  et 
dans  les  am|)liores  (pie  nous  en  avons  rapjjrocbées.  Ti^'s  juste  dans 
l'ensemble  i  voyez  le  mouvement  qui  incline  l'un  vers  l'autre  Atalaide 
et  Pelée),  il  garde,  dans  le  tracé  des  contours,  la  sécberesse  et  la  dureté 
archaïques.  Le  peintre  a  pliisiis(''du  blanc  ici  (pie  dans  ramphore  ipii 
a  été  prise  comme  t\pe  de  la  facture  des  ateliers  clialiidiens.  11  s'en 
est  servi  non  seulemeni  pour  les  chairs  des  femmes,  mais  aussi  pour 
les  tuniques  des  personnages  des  deux  sexes.  A  noter  encore,  dans  ce 
vase,  lin  détail  curieux.  Sons  chacniK!  des  anses  une  sou|de  lige  de 
bdus,  tciniiiii'i'  |iar  un  bouton  prêt  à  s'ouvrir,   (h'roule  ses  replis  tians 


7.  —  llyririe.  Liilli-  irAt.il.iiUe  li  de  l'elre. 
Kurlw.-i'iigler  t't  Ueirliliol.l,  pi.  XXXI. 
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It"  l'Iiaïup,  coiniiK'  lu  pliintc  li-  l'ail  dans  l'eau  (|iiaii(l  clli'  rl'i\i'  ,'i  un 
l'cmous  (lu  coui'anl.  ("/es!  clic/,  les  ci'iauii-lrs  innicns  (jim'  leur-  émules 

de    Chalcis    oui    ll(iU\e    re    MKilir'.    Tiiujnlirs    |il(''OCCU|)l''S  (l'i'uiiilixel-    le 

décoi'  (le  leurs  vases  e|  d'en  dixei-ilicr  l'a-piMl.  Iinihil  ils  r;iis;tienl 
d'heureux  einpruiils  aux  (iUMa^c>  d'anlies  fiiliiiinies  e|  Imilùl  ils  -in- 
fl'éniaient  à  iniajiiner  eux-na-nies  des  disposiliiins  (|iii  eiisseiil  .ri  nii 
el  ce  ra£,oùl  de  nou\eauh''S.  Dans  les  has-reliels  e|  dans  les  lidileiinx, 
sculpteurs  et  |ieiulrcs  ne  se  ris(|naienl  ^ih'ie  alors  à  nion'iei-  leur-  per- 
sonnages  aulrenienl  (pie  de  prniil  cl  les  peinires  de  \ases.  au\(pie|s 
s'imposait  la  U('cessil('  d'iiiii'  eM'ciiliuii  rapide,  axaienl  Inui  Injciil  a 
user  de  celle  raeiilli'  (pie  consacrail  rusaj;('.  ('.eux  de  (Jiidii-.  hail  en 
se  conronnanl  d'ordinaire  à  la  |irarKpi(>  coiiranle,  n'en  ont  pas  moins 
tenu  à  introduire  dans  leur.;  peintures  (piehpies  linures  \nes  de  face. 
C'est  ainsi  rpie  se  pr(:sentenl,  dans  le  conihal  (|iii  -e  livre  aulmir  du 
corps  d'Achille,  les  h'-le-  d'.Veliille,  de  (daiicdsel  d'iiii  aiilre  Tniveii. 
L(''odocos.  il  en  esl  de  ni(''iiie.  sur  raiiiplinre  du  (.aliiiiej  (pie  nniis 
avons  reproduite  iHj;.  Oi.  poiii'  le>  (  lie\anx  du  (piadrijic  (pii  en  urne 
le  revers  et  pour  le  j;nerrier  casipn''  (pii  iiKnile  \r  char. 

Les  trois  ou  ([uatrc  vases  sur  les(piels  ont  porte  no>  oh-erxalioiis 
et  les  sept  ou  huit  autres  (pie  comprennent  les  listes  aux(pielles  uniis 
nous  sommes  rt!'rér(is  ne  sont  cerlainenient  pas  les  seuls,  dans  les  suites 
de  nos  musées,  qui  soient  S(Mlisdesaleliers  de  Chalcis.  On  en  a  siiiiiah' 
d'autres,  dans  ces  galeries,  au\(|U(d»  il  semhle  (jue  l'on  soil  en  droit 
de  prêter  la  même  origine.  On  y  rch'-ve  la  même  lechniquc  el  le  nuMue 
ton  de  l'argile  que  dans  les  vas(îs  à  inscriplious.  le  même  arrangement 
du  décor,  le  goût  des  mêmes  thèmes,  le  nièiiie  choix  des  molil's  acces- 
soires, le  même  sl\le  du  dessin.  (Jnaiid  on  poss(''dera  de  Innis  cala- 
loguesde  toutes  les  coUeclioiis  iniporlaiiles,  on  sera  sans  doiile  liUKh'  à 
grossir  le  nombre  des  vases  anépigraphes  (jue  l'on  devra,  d'apns  de 
minutieus(^s  com|)araisons,  rattacher  à  ce  groupe;  mais  noiis  ne  poii- 
\ons,  ici,  nous  engager  dans  cette  étude,  discnler,  à  propos  de  iliaipie 
pièce,  la  question  de  savoir  si  c'est  à  tort  ou  a  rais(ni  (pie  Idii  a  pro- 
posé de  la  l'aire  eiilrer  dans  celle  S(''rie.  .Nous  a\(Mis  dû  hdrihi-  ihiIic 
tâche  à  bien  faire  connailre  (piehpies  vases  (pie,  sur  la  loi  de  leiiis 
légendes,  on  considùi'C  comme  des  [M'odiiils  aiillieiili(pies  de  |,i 
fabrique  chalcidienne.  Ces  vases  et  ceux  qui  olVrent  la  même  garantie 
s(M'v iront  de  types  dans  les  recherches  qui  seront  entreprises  à  celle 
lin.  On  ne  devra  porter  de  ikhimniux  ouvrages  à  l'aclit'  des  poliers  de 

1.  Histoire  de  l'Ail,  l.  IX.  [i.  4(;0-i02,  lig.  228. 


roMc:    X. 


is  LA  uui;(,i:  AiiciiAinUK. 

C.lialcis  inio  là  tiù  les  aiialojiics  seront  assez  maniiit'o  |)oiir  (|iic  le 
tloulo  ne  semble  jias  conunandé  ]iar  nne  sage  ciiliqiie. 

Ces  vases  témoignent  d'un  arl  déjà  liop  sur  do  ses  méthodes  el 
lro|)  saxaiil  |Mmi-  ne  |i;i>  donner  l'impi'ossion  (|u'ils  n'ont  pas  été  les 
premiei's  que  les  céraniisles  (le  Chaleis  aient  l'ounii  à  leur  clientèle; 
il<  ont  (lu  en  façonner  de  plus  areliaupies,  et  appi-endre  ainsi  le 
nu  lier,  l'ent-ètre  aussi  leur  aeli\it(''  s'est-elle  |)rol()ngée  bien  au  delà 
du  moment  où  elle  a  donné  naissance  aux  (euvivs  que  nous  \enons  de 
déerire.  Krétrie,  an  (•in(piième siècle,  fabriquait  des  vases  (pii  contrefai- 
saient ceux  (I  Athènes.  Il  en  a  peut-être  été  de  même  à  Chaleis.  l'our- 
ipiiii  les  potiers  de  (  llialeis  ani-aienl -ils  ferno'  bonli(pie  après  avoir  livré 
au  commerce  les  amphores  et  les  hydriesque  l'on  a  retrouvées  à  Vulci? 
Par  malheur,  il  est  à  craindre  que  ces  vases,  les  plus  anciens  et  les  plus 
récents,  faute  d'indicessùrsqui  permettent  de  les  distinguer,  nedemeu- 
lenl  a  jamais  confondus,  sur  les  tal)lettes  de  nos  musées,  dans  la  l'oide 
de  ceux  dont  la  \éiitable  origine  reste  un  pr(d)l(''me.  Ilaiis  l^'lat  actuel 
(le  nos  connaissances,  de  cette  \ie  et  de  cette  piodudiou  (jui  peii\enl 
a\oir  i'i('  longues  et  brillantes,  l'historien  n'aperçoit  ([u'nn  moment, 
(pi'une  heure  brève.  Si  les  vases  ([ni  constituent  le  groupe  ([ue  nous 
avons  étudié  ne  sont  pas  sortis  tous  d'un  même  atelier,  comme  on  seiait 
tenté  de  le  croire,  tout  au  moins  peut-on  affirmer  qu'ils  sont  tous,  à  peu 
il  anni'e>  piès.  contempiuains  les  uns  des  antres'.  Les  plans  du  (h'cor 
cl  \r  -l\  le  (lii  dessin  ne  sont- ils  pas  pa ici Is  dans  toutes  ces  ])ièces?  N'y 
\oit-on  pas  se  réptder,  de  l'une  a  l'autre,  certaines  images  et  certains 
motifs  caracléristi(iues  (pii  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs?  La  date  (]ne 
l'on  propose  d'assigner  à  ces  vases  est  le  milieu  du  sixième  siècle.  11^ 
représenteraient  le  gofd  (pii  r(''gnait  à  Chaleis  vers  l'an  550,  celui  dont 
s'iii^piraicnl  (pn'hpies  maiires  iiotiers  (|ui  aiiraieiil  alors  cr('('',  |iour 
les  exporter  avec  de  gros  bénéliccs,  des  t\pes  (pie  leur  noblesse  de 
foi'me  et  leur  exécution  très  soignée  aurait  fait  tout  particulièrement 
apprécier  |tar  les  am  iteiirs  étrusipies  di'  la  cérami(pie  grec(pie. 

Cette  cérami(pie  cliahidienne  a.  nous  l'avons  vu,  son  originalité; 
mais  elle  n'a  pas  pu  ne  point  snbii'  I  iiilluence  de  fabriipies  plus  iiiipiu- 

tailtc-.    de-    l;ilill(|lle-,    ioliielllie-,    de    celle-    (i'AlIlèlli'S    el    (le    Colillllie. 

C'est  le  goût  ionien  (jne  r.ipp 'Ile,  de  f,iei,ii  très  sensible,  le  luolif 
(|ui  décore  nne  des  faces  d'un  cialere  du  musée  de  Wiuybourg  ilig.  (Si. 
Deux  coqs   tournés  l'un    vers    l'autre    eucadrenl    un    groupe   fait    de 

I.  Kliitw  KvoLKn,  Griecliische  Vascnmalerci.  Notici;  de  la  [iliinclii:  \\\l. 
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deux    Si'l'|»Cll(s  llolll    li'>  lln'll(l>  s'i'lllrrl.lii'lll    r\   i|l|i   -l'UlMinl    -r   II|cII;|iiT 

(le  leurs  (rli^s  allVcHili'cs.  (Ir  mnlif  ni-ij:iii;il,  (|iii  riMiiiil  ;iiii^i  drnx 
types  (liiiil  II'  ia|)|)roclii'iiii'iit  \\'i'>\  |iicp\n(|iic  par  aiiciiiir  nssi'in- 
hiaiicc  (il'  lorini'  ou  d'haliiludi'S,  on  croirail  |ir('Sf|ui'  rw  Iruiivi  ila  [irc- 


8.  —  Ci'iitùi'r  (11-  Wiir/liiii^,'.  l'iirl  wii'n^'lci'  et  Hoii'liliold,  pi.  <;ll. 

mière  esquisse  dans  le  décor  d'une  des  faces  d'un  cratère  de  Naurralis 
(|ue  nous  avons  n^produil  '  ;  mais,  à  Naucrafis,  il  n'y  a  qu'un  ser- 
pent unique.  Ici,  le  peintre  a  duul)lé  rinia^c  el  enunèlé  les  replis 
de  ces  deux  cori)S  oiidu- 
leu\  (|u"il  a  distiuiiués 
l'un  de  l'aulre  par  une 
dilTérence  de  rol)i\  Le 
molif  a  pris  ainsi  plus 
d'ampleur  et  de  lidiesse. 
II  est  d'un  efVel  plus  heu- 
reux. Le  décor  du  cou- 
vercle de  ce  même  cratère 
est  aussi  d'une  rare  élé- 
fïance,  avec  son  bouton 
central,  les  ravons  diver- 
j^ents  qui  s'en  détachent, 
la  guirlande  de  fleiu's  et 


'.I.  —  CiiuviTcle  du  rrutêre  de  Wuizbiir^ 
Fiii-twienglcr  it  noicliliold.  pi.  C\\. 


de  boutons  de   lotus  qui 

meublent    une    première 

zone  circulaire  et  le  défilé  de  sangliers  qui  semblent  maicher  >ui-  le 

filet  noir  par  lequel  est  cerné  le  contour.  Le  dessin  de  ces  animaux  e>l 

très  juste  et  très  ferme    tig.  î)i. 

Le  peintre  chalcidien  se  plaisail  a  reproduire  la  liere  ^illiMiielle  du 

1.  Histoiir  lie  l'Ail,  t.  IX,  Ik'.  I'.i3. 
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fO(i,  iloiil  il  colurail  di'  roui;»'  If  col  ci  les  aili's '.  (Iii  ii  lieu  (K-  croiro 
qui'  et'  lie!  oiseau  n'a  t''l('  inlnnluil  ot  (lomosli<|nr  en  Cirècc  (|uo  vers  le 
luilicii  (lu  sixième  siècle-.  Il  iivail  aloi>  If  [ncsii^c  de  la  nouveauté. 
Sur  une  ;ini|ilioie  (|iii  a|ipailienl  à  ce  même  musée  l)a\ai'ois,  c'esl  encore 
entre  lieuv  co(|s  allVonlés  que  s'insère  un  beau  molil'.  loul  de  raut;tisie 
comme  celni  du  cratère  ci-dessus  visé  itii;.  Kl  .  Il  est  composé  de  |)al- 
molle.N  symétriquement  disposées,  aulour  (lesquelles  s'enroulent  et 
dont  se  délaclieni  pai'  leur  extrémité  des  tiges  longues  et  llexihles  (jui 
se  lerminenl  |)ar  un  liouion  de  lotus,  ll'antres  liges  semblables,  égale- 
uii'ut  porleuses  de   liouloii,  semblent   tlotter  dans  l'espace,  au-dessus 


1(1. 


Amiihiirc  ilc  \\  iiivlnirj;.  l-'uclwM'nylci-  et  Ui'icliliulil.  pi.  CU. 


du  dos  des  coqs,  l'oint  de  figures  humaines  siu-  celle  amphore  et  pas 
d'autres  animaux  que  les  deux  co(|s.  L'ornement  composite  qui,  tout 
d'abord,  attire  là  le  regard  ne  laisse  pas  d'oll'rir  (|uel(|ue  analogie  avec 
celui  qui.  sur  une  des  amphores  de  Mélos,  forme  l'élément  essentiel  du 
d(''coi'  .  haiis  le  vase  niélien,  c'esl  aussi  un  système  complexe  de  pal- 
metles  et  d'enroulements  qui,  sur  la  panse,  occu|ie  le  milieu  du 
cham|i;  mais  ce  sont  deux  cavaliers  ([ui,  à  droite  el  à  gauche  de  ce 
motif,  joiH'ul  à  Mélos  le  lôle  qui  a  été  assigné'  aux  co(|s  par  le  |>eintre 
de  Chulcis.  A  cette  dilVérence  près,  la  conce|)lion  est  la  même  de  pari 
el  d'aulre.  Les  deux  décorateurs  ont  compiis  leur  lAche  de  la  même 
façon.  .l'ajou  11'  qiir.  sur  lampliore  clialcidiemie  couime  sur  une  liydrie 

1.  Ou  reirouvc  le  coi]  sur  un  nulrn  des' vases  dririls  |i;ir  Oiiiuiuil  tMimno  clialiidiriis 

2.  ViCTOii  IIkii.n,  Kitltiii-plliinzcii  nml  llaiistliicrcn,  '6'  éclilioii,  p.  200-207.  Originaire  de 
l'Inde,  le  co(i  s'était,  de  proche  iii  proche,  n'pandu  dans  l'Iian.  Ce  fui,  des  Mèdes  el  des 
Perses  que  les  Grecs  le  reçurent,  quand,  en  .Vsie  Mineure,  ils  se  tmiivèrent  en  contact 
avec  les  fondaleurs  du  plus  récent  des  gi'ands  empires  orientau.x.  La  i>lus  ancienne 
mention  du  coq  el  de  son  chajil  que  l'nii  ail  rijcvci-  clu/,  les  éciivains  grecs  se  trouve 
chez  Théognis  (v.  86.3-804;. 

3.  Hiilohedv  l'Art,  t.  I\,  tig.  23.3. 


Li;s  \.vsi;s  di:  ciiai.cis  i;t  h  l'Urnnii:.  -ii 

(le  la  même  iabrunic  «m  n'Iiniivi'.  tlnll.inl  ■  n  (|url(|ui>  soilr  diiiis  li' 
champ,  CCS  liges  IliMuirs  (|iii.  par  Iriir  i  apiicii  ii-f  cIc^atMc  nous 
ont  reméllioiv  le  lilirc  ii>ai;v  (pir  le  priiiln-  iniiirii  lail  Ar  la  piaule  p(iiii- 
iiM'iihJcr  la  siiiriicc  de  ses  vases    eiil-de  lampe  a  la  lin  dn  ehapilrci. 

On  ne  saniail,  d'anlie  par!  >e  ii  liiser  à  reconiiaîtro  (pn'  les  vases 
do  Clialcis  resseiiihlenl  loil  a  een\  (pie  les  ateliers  atlicpies  pro- 
duisaient vers  le  même  li'iups.  (.'est  Athènes  qui  avait  pei-leclionn('> 
e(>tte  l'orme  de  l'amplnnc  poui'  lacpn'lle  les  jiotiers  de  Clialcis  alVeclent 
une  pn'dileelidii  inai(pit'M'.  (l'est  elle  (pii  a\ail  dniiiK'  an  de>sin  des 
figures  iK  lires  sur  lu  ml  rinige  cri  le  rernieli'  de  (■(inlniir  (pie  \enall  encore 
acciMiliier,  a\ec  ses  Irails  liieii  mis  en  place,  la  puinle  du  graxenr. 
Pour  jilus  d'un  vase  am'pigraphe.  dii  ipielipies  (hHails  rappellcnl  la 
manièn»  de  l'onvriei-  chalcidien,  dii  in-sile  à  se  prononcer;  un  .se 
demande  s'il  conxii'iil  de  rallrilnier  à  rAtli(|ue  on  a  I'IjiIk'O. 

Si  li^  peinlre  chalcidien  s'e>l  ainsi  iiis|iiri'  surloiil  de>  nioih'do  ipi  il 
Ironvait  à  Athènes,  il  ne  s'esl  point  inlerdil  de  tourner  aussi  ses 
regards  vers  l'.orinthe.  On  a  sigmih'',  dans  son  leiure,  mainte  trace  de 
l'etïort  qu'il  a  l'ait  pour  s'appro|irier  certains  des  procédés  et  des 
motils  à  remploi  desquels  la  cérami(pie  de  I  islhme  devait  sa  popu- 
larité'. C'est  de  la  (pie  lui  vieiil  le  plaisir  (in'il  paiail  prendre  au 
jeu  el  il  la  varii'h''  des  coulonrs.  Il  use  pins  xoloiilier^  de>  engobes 
blancs  que  ne  le  l'inil  d'ordiiiiiire  les  décorateurs  altiipies.  Ses  violets 
sont  d'un  Imi  pln>  chaud.  Anv  ('.(ninlhiens  il  prend  encore  leurs  délilés 
d'animaux  réids  ou  factices.  C'est  peut-être  les  d('-nions  ailés  de  leurs 
aryballes  qui  lui  ont  suggéré  l'idée  d'attacher  an.v  épaules  de  (jéryon 
les  grandes  ailes  que  l'on  n'a  point  ailleurs  l'habitude  de  prêter  an 
triple  géant  (fig.  3)  ;  mais  ce  (|ui  esl  plus  sigiiiticalir  encore,  c'est  le 
parti  que  le  peinlre  de  Clialcis  a  pris  poiii-  représenter  certains 
monstres.  On  croirait  détaidié  de  ipndqui^  vase  corinlhien  le  géant  ailé 
à  queue  de  serpent  contre  lecpiel  /eus  lance  sa  rondre.  sur  une  des 
faces  d'une  livdrie  de  Munich  itig.  I  I  i.  Ce  géant  rapiielle  une  image 
de  démon  féminin  qne  nous  avons  empruntée  à  un  alahastron  corin- 
lhien <lu  mus(M'  de  Berlin'.  I»e  |)art  et  if'antre.  mêmes  larges  ailes 
relevées,  entre  lesquelles  se  protile  le  hii<le  du  personnage.  En  dessous 
de  ce  torse  humain,  mêmes  replis  de  la  cpieue  serpentine  qui  s'arron- 
dissent et  se  prolongent  en  avani  et  en  arrière,  comme  pour  donner  à 
la  figure  une  large  base. 

1.  WiLLiscu.  Die  (ilikoriiilliischc  Thoniiidustric,  p.  lS3-13i». 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  fig.  Ui. 


■1-2  I.  \    i.lil-.Cl'     AIM.IIAIOl  i:. 

C'est  (lo  ce  mènu'  it'|icit(iiir  (|iir  le  pcinlic  clialcidien  a  lin''  1rs 
rosaces  qu'il  sème  par  endroits  dims  li"  vide  des  ciiainps;  mais  il  en 
est  l)ien  plus  m^naiier  ipir  Ir  pincraii  dont  il  -iiil  là  les  (•\em|)Ies. 
IMu-ii'urs  Ihi'Mirs.  tels  (pic  li's  courses  de  casaiici's,  les  danses  de 
satyres  et  de  liacc  lianje^.  les  xènes  darmement  et  de  départ  pour  la 
ii;uerre,  les  comi)ats  autiuir  du  cada\re  d'un  héros  lomI)('',  etc.,  soiil 
d'ailleurs  communs  aux  deux  céramiiiues;  mais,  sans  avoir  Iroj)  à 
chcn  Ile  r.  on  les  iclrouverait  aussi  ailleurs.  Ce  qui  est  plus  (•aract(''- 
ristique.  c'est  la  l'acim  des  armes.  Les  jiuei-ricrs,  sui'  h's  \ases  de 
Chaleis.   sont   coifTés    du  eas(pie  coiinlhieu.    Leurs    l)ou<licrs    oui    la 


11.  —  Zeus  foudroyant  un  iii-ant  ■lilo.  l'iiiIwa'nfjliT  cl  lU-ii-iiholil.  pi,  X.X.XII. 

même  i'ornie  et  les  mêmes  insijïues  que  sur  les  vases  de  Corinllie. 
(ies  ressemblances  sont  d'ailleurs  toutes  de  >iii  l'ace.  L'espi'it  est 
dillVM-eiil.  (^omme  sont  les  premiers  à  le  recoiinaitie  ceux  inènu's  (pie 
la  (■('■iaiui(pie  coiiutliienne  a  le  plus  iiil('ressés,lc  dessin,  dans  les  vases 
de  (ilialcis,  e>l  iiieii  iiiiiiiis  ciiii\eulitiiiu(d.  .Malf;r(''  ce  qu'il  garde  des 
défauts  du  rendu  de  l'arcliaisnic.  ou  \  sent  davanlaiic  le  désir  sincère 
de  reproduire  les  inflexions  de  la  l'orme  \i\ante  et  la  beauté  du  nioii- 
vcmeul  spontané.  C'est  surtout  dans  la  composition  que  se  marque 
celle  supériorité  du  peintre  eubéen,  son  ell'orl  pour  atteindre  à  l'expres- 
sion, sinon  eiic(ue  par  le  caractère  donin'  aux  liail>  du  \isage,  tout  au 
moins  par  la  \ariélé  des  attitudes.  Voici  par  exemple  iiii  cial(''re  clial- 
cidien du  musée  de  ^^'urzbourg  (fig.  12|.' Hector  et  Paris,  l'un  le 
bouclier  au  br;is,  l'auti'e  eu  archer,  prennent  congé  d'Andi'onuKpie  el 
(1  Hélène.  Or,  taudis  (pi  Aiulroniaque.  enveloppée  de  longs  voiles,  a  les 
veux  tix"'^  sur  le  liéro-  (pi'elle  Ile  leveiia  pliis,  Ib'lèue.  plus  libremciil 
drapée,   se   (b'-touiaie  de   l'ai'is.  coiniiie    pour  parler  a   un    personnage 
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lia  ri)  Il  ([iii  la  mi  il  r(  dans  lr(nirl,  a\  rc  huile  \raiscml)laii(i-,  du  a  [H'oposi' 
(le  l'ccoiinaîli'i'  l'i'iam.  haiis  Imilr  la  ■~i'iii'  idiiliiiiric  des  |iciiilmis 
riii'iiillili'iiiK'S,  li'(iii\*'i'ail-nii  (|ui'|(|ii('  rlidvc  dr  ii  iin|ia  l'a  li!i'  à  ii'  lalil'Mn 
ddiil  l'aiileur  a  (■l'i'laiiii'iiiciii  \niilii  ia|i|ir|ii,  pai-  la  diUV'iiinr  des 
posi'S  ([u'il  a  jii'ètôi's  aii\  deux  Irnimo.  ((nnMrii  rlairnl  diilrirMls.  d<- 
l'un  il  l'auli'»'  (li>s  couples  (|iii  son!  ici  lappiocln'^,  les  lapporls  eulre  Ic- 
cpouv?  Il  s'est  s(iu\eiiii,  il  a  voulu  laiic  siunciiir  de  celte  scène  de 
\' Iliade  où.  après  le  duel  sans  i'('"sullal  de  Pai-is  cl  de   Mciiclas,  Hélène 
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12.  —  Adieux  de  yuurricrs.  l'urlwa'iiglci'  et  lieielihuld,  pi.  Cl, 

laisse  voir  combien  elle  méprise  son  ravissenr.  Il  faiil.  pour  la  njejn- 
dans  ses  bras,  l'iulervention  d'A|)lirnilile  l'I  la  \in|rnie  (juClle  lail  à  la 
volonté  delà  faible  niorlelle'. 

Il  y  a,  dans  ce  tableau,  une  particulaiih'  (pii  nubile  d'iMie  ^ii;iialr'e. 
Le  peinlie  a  iii  altaclié  aux  clle\ille^  de  l'aris  de  pdiles  ailes,  sem- 
blables à  celles  (|iie  l'ail  prèle  (rnrdinaire  a  Hermès.  Il  n'y  a  rien, 
dans  la  poésie  ('pique,  qui  jusiilie  eelle  addition.  L'artisie  anrail-il 
Vdulii  marquer  |>ar  là  ([Ue  l'aris  se  sii;nalail  moins  |)ar  sa  valeur  (|ue  par 
la  rapitlilé  delà  c(Uirse  qui  le  dérobail  aux  périls  du  cliamp  de  bataille.' 
On  a  peine  à  cidire  «pie.  dans  ci'  lalileau  on  r<ui  ne  peiil  nn'ciuinaitre 
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rink'iilii)ii  iiiii'  II'  |iriii(i'c  a  cui'  de  li'iiic  r(iiii|)|c  (Irs  iloiiiK'cs  (le  X Ilitidi-, 
<:(">  ailes  ainsi  iousik's  aii\  pieds  de  l'aiissuieid  une  simple  lioiilnn'  dn 
piiieeail. 

On  sail  (piellr  part  l'in'-lrie  a  pi'ise  aux  l'iilicprises  cdlniiiales  de 
Chak'is.  Les  deux  eilés.  inaiiiré  la  guerre  (pi'elli's  se  liicnl.  vers  la 
lin  dn  luiilième  siècle,  pour  la  possession  de  la  plaine  lelanlienne. 
|tarlaienl  le  niC'me  dialecte,  avaient  à  pen  près  mêmes  insLilntions  cl 
mémos  mœurs.  Leurs  destinées  reslèrenl  loiijonrs  1res  élroitemenl 
associées.  Nous  avons  en  l'oceasinn  de  dire  ec  (pi'avaienl  pi'odnil.  an 
cinquième  siècle.  1rs  palier-  d'Eridiie;  mais  des  dt'converles  récentes 
ont  prouvé  que,  pendant  le  cours  des  deux  ou  trois  siècles  précédents, 
leurs  ateliers  étaient  déjà  en  pleine  activité.  Une  nécropole  qui  a  ('W 
exploriT  l'ii  IS!IS  a  livri'  plusieurs  amphores  qui  paraissent  être  à  peu 
près  cdidiinporaines  de  nos  vases  de  Clialcis.  un  |ieu  plus  anciennes 
peut-être',  (le  (|iii  ^ntlirait  à  altoter  (pi'ello  (inl  bien  été  iabriquces 
à  Kri'tiir  même,  c'est  (pie.  dans  une  des  léi;endcs  ijiii  linniicnl  là 
les  noms  des  personnages,  on  relève  un  des  cai'aclères,  le  U,  qui 
,  caractérisent  l'aljilialK't  eubéen.  Ces  pièces  ne  sont  d'ailleurs  pas  le 
seul  hulin  (pii  soil  sorti  des  tranchées.  On  en  a  ie|ir(''.  en  très  grand 
nomltic.  des  l'ragmcnis  d'antres  vases,  de  vases  (pii,  d'après  la  nature 
di'  la  teiac.  pruvienncnl  certainement  de  la  même  t'ahriipie  (pic  les 
amphores  à  inscriptions.  11  y  a  de  ces  vases  où  le  décor  est  tout  de 
stvle  g('ométi-i<[nc.  Hans  d'antres,  on  voit  apparaîti-e  celui  dont  les 
motifs  ont  l'ti'  empiuiili'',s  aux  arts  de  rOi'i(MU.  L'industrie  dn  vase 
peint,  on  iir  saillait  en  doutci-.  date  a  Ij'iMrie  d'iine  très  hante 
anliipiitè;  elle  s'y  est  pi'rp(''lui'e  tout  au  moiii-  ius(prau  (iiialiièmc 
siècle. 

il  lie  sriiihir  pointant  pas  ipic.  dans  ccili'  ville,  l'ait  du  peinlre 
céramiste  ait  eti-  |iiali(pii',  au  sixième  siècle,  par  des  maîtres  (pii 
valnssenL  ceux  à  (pii  l'on  doit  les  (piehpies  vases  d'api'ès  les(piels  nous 
avons  a|qir(''(ii''  les  ni(''riles  de-  amphores  clialcidieiines.  (lelles-ci 
lémoi^iieiil    d  iiiii'    lialiileli'   teidi iiiipie    1res    siipt'rieiire.    l/amphoie,  à 

J']ri''trie.    e-.|    Imii     d  avoil-    les    proportions    lieuieii-e>..    cl     le   iiallie    el(''i;alll 

(ju'ellc  a  di'jà  ae(piis  à  (liiahis.  Ici,  avec  son  liaiil  pied  eoiiiipie  el  -.on 
col  très  élanci-,  avec  sa  panse  (■troile.  elle  a  (pielipie  chose  d'etii([ué 
et  comme  de  (h'-gingandè;  idle  iiiaiiipie  de  i  oips  lig.  V.\  .  Là,  elle 
est  apode;  elle  parait    lourde  e|    massive     lig.    \'\   .   L'ouvrier  n'a    pas 

I.  I^ACriK.NT,  'K;/=Tp'./.'/i  iasoo::;  "O'J -■'••"''■J  ï'wvo;  ('E-fr)|j.3p!;  àp/aioXoyt/.r;,  l'JOl,  [J .   173-l'Jl, 
pi.    IX-XIl;. 
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eiicoïc  liouvi'  lu  loiiiic  iJailailc.  Il  en  csl  ((iicorc  a  la  cIu'IcIkm'  pi'uii- 
blciTKMil.  Les  anses,  loiiles  droilcs,  sniil  fiaiichemenl  allacli(''('s,  scrrres 

(•(itilrc  Ir  cdl.  Il  m  i'>l  de  inT'inr  dr  l;i  |ianiri'  (|iii  a  r\r  (Inniicr  an  va--!' 
|iai'  le  piin-i'aii.  lîirii  ici  dr  cetto  Sllblile  l'iilmlr  du  di'cor  (|iii.  à  (.lialri>, 
l'ail  allciiier  les  mollis  de  |nii'  (iriieiiiciil  el  les  images  qui  |iai|c'ul  a 
l'cspril  du  speclaleur.  Ii'é|ianlc  rsl  ln)|i  cIl'acfM!  pour  <|ui'  l'un  ail  pu  y 
laire   courir  ces  cavaliers  el  ces  danseurs  ([ui,   sui-   h's  ain|iliuns  de 

(^halcis,  amnsi'id  Id'il  sans  d(''l(iiniiiT 
rallciilinii  thi  llirriii'  |irlnri|ial,  large- 
mcid  d(''\('l(i|ipr-  dall^  laiiipli'  idianip  de 


13.  —  Ainpliore  d'KiéIrie. 
'E?r,(j.£pî;,  1901,  pi.  IX. 


14.  —  Amphore  ilKit-tiie. 
'EçT.us?;;,  lilOI.  pi.  XII- 


la  paiisf.  Sur  Ifs  amphores  qui  prnviennenl  de  la  urcropole  d'Iùrhif. 
rien  que  deux  tableaux,  qui  oui  à  peu  pr.'s  la  même  imporlane.',  l'iiu 
au  col,  l'aulre  sur  le  venlre  du  \asc.  l'our  les  s('|iaivr,  un  miner  -.Mnis 
d'étoiles.  Dans  cet  ensemble,  point  assez  d'air  et  de  jcair.  (;'e>|  une 
disposilimi  loule  pareille  (pii  a  élé  adoptée  dans  une  aniiv  anipliniv  de 
même  l'orme  et  de  même  proM-nauce,  mais  où.  comme  dans  <leu\  des 
amphores  que  nous  avons  atlribuées  à  Clialcis,  le  peintre  s  est  passé 
de  la  ligure  humaine  i)our  décorer  le  champ.  11  s'est  contenté  de  mettre 
sur  le  col  une  palmette  entre  deux  oiseaux  de  marais  et,  siu'  la  panse, 
une  rosace  entre  deux  sphinx  ailés  ((ig.  15). 

Nous  avons  distingué  les  amphores  d'Érétrie  de  celles  que,  d'accord 


-Jti 
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avec  Idiis  les  rriaimigraplics,  nous  avons  nllrihiHM's  à  C.lialcis.  Tnc 
aiitir  li\]iotlit'se  mériterait  pciiUèlri'  d'èlri'  |)i-isi'  i-ii  considéralion.  On 
n'a  |)(iinl  dégagé  la  nécro[)()l('  do  Ciialcis  :  aucune  d(''C(invt'il(',  jnsqu'ici, 
n'est  vi'iiiio  prouMT  (pi'il  y  ail  en  à  C.lialcis  nnc  iinliislric  cciaini«inc 
active  el  llm-issanle.  landis  (|ne,  ponr  iCivIrie.  l'exislence  cl  la  longne 
dnrée    île   celle   indnsliie   sont   attestées  |iar  le   résnllat  de   iilusienrs 

l'oiiilles  heuroiisos.  Ne  ponrrait-on 
pas  se  deniandei-  si  C.lialcis,  hoiiiaiil 
son  aiiibilion  à  e.xlraire  dn  sol  el  à 
Iravailler  le  mêlai,  n'a  pas  lire 
d'Iiréli'ie  Ions  les  vases  (pie  sa  iiia- 
l'ine  lrans|)orlail  en  Italie?  Si  l'on 
admet  celle  possibilité,  les  ditîé- 
rences(]ne  noiis  a\oiis  signalées  n'en 
subsisteraieiil  pas  moins;  mais  ce 
qu'elles  permetlraient  de  distinguer, 
ce  sérail  denx  phases  de  la  produc- 
tion (les  ateliers  d'Érétrie,  la  période 
i\vs  irilonnemenls  et  celle  où  ces 
ailisans.  habiles  à  profiter  des 
exemples  de  leurs  émules,  sont 
entrés  en  pleine  possession  de  tous 
leurs  moyens.  Il  importe  peu  d'ail- 
leui's  que  les  vases  en  question,  ceux 
sur  lesquels  nous  avons  lant  insisté, 
aient  éh'  l'abiicpiés  à  C.lialcis  ou  à 
Érélrie.  Ce  (pii  esl  cerlain,  c'est 
(pi'ils  l'onl  (Hé  en  Enbée  el  qu'ils 
comptent  parmi  les  ouvrages  vrai- 
ment intéressants  que  nous  a  légués 
l'art    des   céramistes  grecs    du    sixième   siècle. 

(•n  11.'  peiii  sans  doiile  pa-  dire  ipie  les  |ioliers  eiibéens  aientmontré 
beaucoup  d'originalité  ni  (pi'ils  aient  ouvert  à  la  peinture  céramiste 
des  voies  nouvelles;  mais,  a\ec  nn  éclectisme  intelligent,  ils  ont  tiré 
parti  des  exemples  ipie  leur  donnaient  les  fabriques  ionienne,  atti(|ue 
el  corinthienne.  C'est  à  la  technique  des  ateliers  de  Corinthe  qu'ils 
paraissent  avoir  f'ail  le  pins  d'emprunts;  mais,  grAce  sans  doute  aux 
modèles  que  leur  ofl'raient  les  vases  atli(pies,  ils  ont  mis  dans  leur 
dessin    un    sentiment  de   la   vie  et  du    iii(iu\emeiil,   une   l'ermelé  (pu; 


J.J.  —  Amphore  dJiriUrie. 
lUiH.  corr.  hell.,  If(!)8,  p.  281. 
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ii'alli'iiil  ^iii't'r  lr  |iin('i';iii  l'di'iiilhirii,  |iiiii(iiii>  un  |i<'ii  luiinl.  l'Ji 
même  temps,  ils  [Kulairnl,  ce  srnilili'.  dans  la  i(uii|i(>siliuii  de  Icm-s 
tableaux  mu  souci  i^liis  iiiaii|U(''  de  s'iusiiircr  tics  iintltes  épitiucs  et  de 
|iai'l('i'   aiii~>i  à  riiiiat;iiiid ion 
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Ihins  l;i  Itôotie,  coiiiiin'  dans  rEubre  (iiii  lui  l'aisail  l'ace,  (tii  a,  de 
fbri  linmic  lii'iiic,  employc'  l'argile  plastique  à  liK'oniier  des  slaluettes 
et  des  vases.  Nous  avons  donné  des  éclianlillons  des  idoles  que  renfer- 
maient de  tn^'s  anciennes  lombes  b(>otiennes '.  On  sail,  dnnlre  pari, 
de  quelle  vogue  ont  joui  plus  tard  les  élégantes  ligurincs  de  Tanagra, 
dont  les  moules  s'exportaient  jusqu'en  Asie  Mineui-e.  Le  potier  ne  fut 
|)as  là  mnins  adil'  ri  moins  IV'cond  ([ni'  le  roraiihilhe.  Pausanias 
tinUNail  encore  à  Aulis  une  |irlili'  \ille  où  tous  les  bras  étaient  occupés 
à  fabriquer  des  poteries-'.  Les  musées  d'anliqnilés  renfermeni,  en 
nomlire.  des  vases  dnid  l'origine  béotienne  n'est  pas  douteuse,  (le  (|ui 
|jci'mel  de  les  attribuer  à  l'industrie  locale,  c'est  qu'ils  ont  été 
trouvés  dans  cette  |)rovince  et  qu'ils  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs, 
en  (lelioi's  (le  ses  l'ronliéics.  (l'est  aussi  (pu^,  sui-  pbisi(MU'S  d'enire  eux, 
dans  les  inscriptions  cpii  s'y  iiseni,  on  a  rele\t''  soi!  des  formes  de 
langue  qui  appartiennent  au  dialecte  béotien,  soit  des  formes  de 
lettres  qui  sont  pro|)res  à  l'alpbabet  usilé  dans  cette  contrée''. 

Cette  céramique  es!  loin  d'avoir  l'imporlamu;  des  cérami(|ues  de 
rionie  et  de  la  céranii(pie  corinlhienne.  (le  (pii  lait  surtoni  la 
dilférence,  c'est  (pie  les  artisans  de  ce  pays  ne  paraissent  pas  s'être 
jamais  préoccupés  de  consulter  et  de  satisfaire  les  goûts  de  la  clieidèle 
étrangère  qui  enricbissait  les  potiers  ioniens,  ceux  de  Corintlie,  de 
Chalcis  et  d'Atliènes.  Leur  ellorl  ne  semble  pas  avoir  eu  d'autre 
objet  que  de  livrer  aux  gens  du  pays  une  vaisselle  (pii  Iciu'  pbit 
assez  pour   b~  lii-pi'user  de  se  fournil-  à  Athènes  ou  à  Corinibe.  Un 

d.  Ilisloirc  de  l'Art,  t.   VII,  lij,'.  2S-3I. 

2.  Pausamas,  JX,  XIX,  8. 

3.  KnETSciiHER,  Die  ijriticUischen  Vaseiiinschriften,  p.  'yl'j't. 
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n'a  pas  ronconti'r  en  Klniiit'  ni  aillctus,  liui's  tit;  la  |{t;(»lic,  un  srnl 
vase  que  l'on  pnissc,  avi'c  viaiscinhlance,  considérer  coniini!  le 
procluil  (II-  (pirl(|ui' alrlii'c  liiiiliiii '.  La  lîT-olie  élail  un  pavs  aj^ricole. 
Li'S  (pichpies  poris  (pi'cllc  p(>ss(Mlail  sur  l'hàn'ipc  et  Mir  li'  i;ul(c  de 
('.orinllic  n'élaienl  i'ivqnenli's  qnc  par  di'  pidils  caholcnrs  cl  par 
des  l)ar(|n('S  de  prcjn'.  l'illc  n'a  jamais  m  do  mai-inr.  jamais  de 
commci'cr  i'\l('i'i('nr  r|  Ininhiin. 
hi'  la  r('ranii(pi('  lir^nliciinc, 
ce  tpii  l'sl  le  mieux  ((iiiiiii,  par 
le  pins  de  moniiniciils,  pm  do 
monnmenis  dcnd  la  pruvcnance 
est  certaine,  c'est  ceux  de  ces 
onvrages  qni  datenl  dn  Irmps  où 
le  dessin  géom(''[ii(pic  ri'^nail  en 
maîlri'  dans  ionii'  la  (irrcc  d'Iai- 
rope,  cenx  anssi  dn  sicric  di'i. 
gr<àce  aux  exemples  suggcslils  de 
l'Orient,  l'esprit  de  l'arliste  com- 
mence à  se  ronvi'ir  an  scidinKMil 
de  la  nainre  et  de  la  vie.  !\ons 
avons  iTpi-iidiiil  (pichpii's  vases 
béotiens  ([ni  scraiml  cnntempo- 
rains  des  vases  alticpics  dn  l*i|»y- 
lon  et  où  l'on  devine  l'imitation 
des  produits  de  cette  fabrique-; 
mais  peut-être  n'avons-nous  pas 
assez  insisté,  tout  en  l'indiquant, 
sur  une  particularité  qni  olIVc 
un  réel  intérêt.  Le  style  (pic  l'on 
a  appelé  dnrien,  ce  style  d'une  rigoureuse  et  elruile  intransigeance,  ne 
parait  pas  être  arrivé,  en  Béotie,  à  imposer  aussi  tyranniquement  son 

i.  11  n'y  a  qu'une  exception  a|iparente  à  celte  règle;  c'est  une  coupi-  ilu  I.ouvie, 
trouvée  à  Vulci,  signée  de  (-);oÏ'jto;  {Élite  des  mon.  ccram.,  III,  84).  La  suhstitulinn  ilu  ï 
au  3,  dans  le  nom  Bîooo'toç,  est  une  particularité  qui  caractérise  les  dialectes  de  la 
Thessalie  et  de  la  Béotie  (Kretschiner,  p.  53);  mais,  cet  exemple  d'un  vase  béotien 
exporté  en  Italie  restant  unique,  il  vaut  mieux,  avec  Furtwœngler,  attribuera  ce  vase 
une  origine  attique  que  ne  dément  point  sa  facture  et  croire  que  QioXo-.o;  était  un 
potier  thessalien  ou  béotien  établi  à  .\thènes.  Il  aura  signé  en  usant  des  lettres  dont 
il  avait  appris  à  se  servir  dans  sa  jeunesse.  (Furtwaengler,  Berl.  phil.  Wochenschrifl, 
I89r,,  p.  -202.': 

2.  Histoire  de  l'Art,  l.  VU,  p.  212  210;   lig.  Ol-G.j. 


IG.  —  .Viuphorc  béotienne. 
I.oiivre,  Salle  B.  Dessin  de  .\I''"  Evrard. 


30  I.  A    (iliKl.K    AUCHAÏQUK. 

ein|iiro  c[U  il  la  l'aU  ailleurs  ol  nolaiiiiiu'iil  à  Allieiics.  lui  Béolic,  les 
Iradilions  do  l'art  mycénien  se  soni  mii'iix  défendues  eonlre  le  parli 
pris  (|ui,  dans  d'aulres  ateliers,  a\ail  réussi  à  cU'aeer  presque  touie 
trace  du  passé. 

Ces  Iradilions,  il  en  subsiste  quelque  chose,  ici  comme  en  lonie, 
jus([ue  dans  d^^^  vases  où  les  maîtresses  lii^nes  du  décor  et  la  plupai'l 
des  nxilils  sont  comme  liges  dans  la  raideur  du  système  d'ornemcnla- 
liiiii  ([uc  les  tribus   du  Nord   avaient  importé  au    sud  du  Pinde.  La 

persistance  des  vieilles 
habitudes  se  trahit  là, 
en  maints  end  roi  Is, 
par  Ici  (h'Iail  «pii  ne 
saurait  échapper  a  un 
observateur  al  [cul  il'. 
C'estainsi  (iii'il  csl  Icllc 
rosace,  à  cd'ur  rouge, 
à  pétales  blancs  sur 
l'ond  noir,  qui  seuible 
être  la  i(jpie  d'une 
vraie  Heur  (pi.  1).  Au 
contraire,  les  molils 
de  ce  genre,  les  quatre 
feuilles  que  l'on  ren- 
contre dans  le  réper- 
toire des  céramistes  du 
Dipylon  ne  rappellent 
que  de  1res  hiiu  la 
forme  végétale  qui  eu  a  ddnin''  la  première  idi'-e.  Ailleurs,  ci'st  une 
am[)hore  où  tous  les  champs  sont  remplis  par  des  comhiuaisons  de 
lignes  droites,  de  carrés,  de  losanges,  de  chevrons  et  de  points,  mais 
il  y  a,  au  col,  des  bouquets  de  feuilles  allongées,  semblables  à  celles 
du  laurier,  d'où  s'élance  un  bouton  (fig.  KJ)  '.  Au  bas  de  la  panse,  il 
a  été  ménagé  une  large  bande  cpie  meuble  un  motif  de  même  sorte. 
C'est  encor(!  un  boulon  (|ui  en  occupe  le  centre;  mais  il  se  dres.se 
entre  deux  hélices  dont  les  légers  enroulements  l'ont  soni;ei-  aux 
vrilles  des  plantes  grimpantes,  de  la  vigne  ou  du  chèvrefeuille. 

i.  Louvre,  salle  R;  571.  De  inômc  la  rosace  à  pétales  aiternativetnent  noirs  et 
blancs  que  nous  avons  reproduite  d'après  un  autre  vase  du  Louvre.  [Histoire  de  l'Art, 
t.   VII,  !!(,'.  94  et  p.  214.) 


n.  —  Coupe  béolieuoe. 
Louvre,  Salle  li.  Dessin  de  M""  Kviîird 
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Ailleiii's.  c'csl  iiii  mol  il'  Ibrint'  do  (|ii;ilrc  rciiillcs  (|iii  iir  xml 
pas  collt'cs  les  unes  aii\  aulres,  commo  sur  Ifs  vases  du  Hipylon, 
mais  (|iii  ne  soiil  i-("li(''i's  eiilic  dlrs  (|iii'  |iiii-  de  lé}>ors  péduninli-s 
cl  (|in'  l'nii  diiail  ai;ili''i's  |)ai'  le  m'mI  lii;.  17  .  I^c  conli'aslc  es!  IVap- 
paiil  cnlrt'  la  sou|)l('ssc  de  ces  ôlômcids  empruntés  à  la  piaule  cl  la 
sèclie  durelé  des  tracés  à  la  fois  eomplexos  et  pau\res  (pii  ne 
rclcvcnl   que  de  la  fïéomélrie. 

Le  conllil  des  deux  ten- 
dances s'aeeuse  parlnis  d'une 
manière  |)lu8  sensible  encore 
là  où  c'est  l'animal  (pii  vieni 
s'oucadrei'  dans  un  décor  stric- 
Icuienl  linéaire.  Tel  est  le  cas 
d'une  amphore  du  musée  de 
Stockholm  ((Ig.  18)  '.  On  ne  sait 
où  elle  a  été  découvert»!  ;  mais, 
d'après  sa  technique,  on  n'a 
jioint  hésité  à  y  reconnaître  un 
j)ioduil  de  quelque  atelier  béo- 
tien. Au  milieu  de  la  panse, 
dans  un  champ  i-éservé  à  cet 
effet,  il  y  a  une  ligure  de  cerf 
paissant.  Or,  cette  figure  n'est 
pas  déformée,  comme  le  sont 
les  figures  de  quadrupèdes, 
équidés  ou  cervidés,  (pu-  les 
peiiilics  du  flipylon  euchàsscul 
dans  quel([ue  comparlimenl  de 
leur    décor;    elle    n'a    pas    le 

même  caractère  tout  schématique.  Lt>  mouvement  en  est  ais(-.  In  peu 
grêles,  les  proportions  ne  s'éloigru'ul  pourlaul  pas  de  celles  (|uc  piV-- 
sente  le  modèle  vivant.  Si  ce  n'est  pas  d'après  nature  que  le  peintre 
a  dessiné  cette  image,  il  l'a  emiiruntée  à  quelque  vase  ionien.  (>„ 
retrouve  ici  l'interprétation  de  ce  type  qui  avait  été  adoptée  par  les 
artistes  auxquels  nous  devons  les  amphores  rhodiennes  et  les  sarco- 
phages de  Clazomènes. 

L'oiseau  lui   aussi,  sous  ce   même  pinceau,  a  su  résister  à  cette 

1.  s.   WiDE,  Altyiiechisclie  Vase  im  National  Muieiim  zu  Slockholm  (Jahrbwh,  i807 
p.  195-107.pl.  VU). 


IS.  —  Aiiiphore.  Jahiinicli,  1897.  pi.  VU. 
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iillt'i'iitioii  Muiliii'  (lu  (•(Milnui'  (|iii,  dans  iiiaiiils  xascs  alli(Hii's  du 
luiilièmi'  sièrlc,  lui  domie  laspcct  d'un  siiiiplc  liii'i(ii;l\  |ilii'.  \  ovc/., 
dans  un  s/aiitnos  du  musée  de  Madrid,  ces  deux  (•ii;(ii;M<'s  allrontées 
llifï.  19)'.  Li'  triaii,:;Ir  (|ui  les  soparc  csl  une  Ioiur'  (•(uncidionnello; 
mais  l«^s  (•ii;(ii:nfs  siuil  liifu  posi'cs  cl  hiou  ailicuircs.  Kllcs  xivcnl;  on 
sonl  qu'elles  sont  prèles  à  eourirou  à  prendre  leur  vol. 

Dès  que  l'atlenlion   a   commencé   de  se   |toi'lei'  sui-   la    (('■laniicpie 
béolienne.   on    a    signalé,    comme    un    Ivpe    (pij    lui    est    parliculier, 

cerlaiiies  coupes  plates,  à  quatre 
anses,  sans  pied'.  Là  ce  n'est  pas 
l'intérieur  du  récipient  qui  esl 
décoré,  (Ouune  il  l'est  souvent 
dans  les  coupes  destinées  à  être 
|)oséessurla  lal)le:c('sl  le  dehors, 
la  lace  (pii  esl  visihle  (piaud  la 
coupe,  n'étant  pas  tenue  en  nuiin, 
esl  |)en(lue  pai-  un  clou  contre  le 
miM'.  Or,  le  niotil' favori  di^s  déco- 
ralcur>  de  ces  coupes,  celui  (pii  se 
reucoidre  sur-  la  plupart  de  ces 
pièces,  c'est  un  aigle  \(daul  à  lire- 
d'ailes,  encadré  dans  une  soile  de 
in(''l()pe  entre  dtnix  cercles  cou- 
centri([ues  (pii  se  l'clieul  l'un  à 
l'autre  par  des  barres  transver- 
sales (lig.  20).  Cet  aigle  a  bien, 
dans  l'élireuieul  exagéré  de  ses  ailes  et  des  longues  pennes  de  sa 
([ueue,  (piebpu'  chose  de  conventionnel  et,  comme  on  dit,  de  héral- 
dique; mais  le  caractère  général  de  la  l'iu^me  est  bien  saisi.  Celle-ci 
laisse  deviner  la  jiuissance  de  l'élan  cpii  emporte  à  travers  l'espace  le 
maiire  de  l'air.  I*ans  celle  de  ces  coupes  que  nous  avons  choisie, 
comme  un  des  nieilleuis  exemplaires  di'  ce  l\pe,  ou  remai(piera  aussi 
l'élégance  ilu   iMUKpiel   de  feuilles  e|    de   \iil|es  (pii,    porli'  siir  une   lige 


ly.  —  SUimnos. 
ItetK  arch.,  1902  ',  p.  372-386. 


1.  S.  KKiN.\r.ii.  A  propos  d'im  stumnox  béotien  du  musée  de  Mudnil  (Heine  miii.,  1002, 
p.  372-:t80).  I,a  provenance  du  vase  est  inconnue;  iii.us  la  li'ilinii|ue  et  la  façon  ilu 
décor  ne  laissent  pas  de  doute  sur  son  origint?  béotienne. 

2.  Bir.iiLAC,  hœothche  Vusen  (Jalirbucli,  1888,  \).:ii'6-:i6\).  Bu'hlau  l'nunièrc  douze  ilc 
ces  coupes,  qui  appaitiennent  aux  musées  de  Heilin,  de  Londres  et  d'Atliùncs.  Il  y  en 
a  aussi  plusieurs  à  Paris.  iI'otti eu,  CaUdoyuc,  1,  p.  243-244  et  V'a.sw  antiques,  I,pl.  XXI, 
n»  572.) 
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siiiiirdse,  se  déi'Diilc  dans  ct'ux  dos  fiidi-i'»  ou  \r  |iiiii'i'iiii  n'a  |H)iiil  mis 
(l'aigle.  On  r>l  d'aulaiil  plii-  ('ia|i|M'  dr  ,r||,'  IiIi.tI,'  du  di'--in  i\\u', 
d'aiitifs  (it's  coniii's  du  même  genre  n'ont,  aigle  volani  mis  a  |)arl, 
([n'iin  (lécoi-  jtiiicnienl  géoméirique  '  (enl-de-iainpej. 

[•hisienrs  des  vases  (|ne  nons  venons  de  présenler  soni  |)enl-(Mi'e 
aussi  aneiens  que  tels  vases  atli(|nes  oii  l'dinenuinisle  |(arail  avoir 
|)ei(lu  jii-(|u'au  s(iu\enii-  des  (y|ies  du  monde  organii|ue.  A  ce  litre, 
c'est  aillenis  (|ur  iienl-èlie  ils  aiiiaiinl  du  iHendro  plac»'.  là  nu  iinns 
montrions  quel  cluingement  profund  ilii  -(.ni  d  <\u  -IsU-  s'était  pro- 
diiil,  dans  les  aiis  de  la  (îr-èce, 
après  la  eliule  des  royautés 
aeliéennes;  mais  cette  céra- 
mi(|ue(leTlièbeseldeTanagre, 
|Kir  <e  (|n'(dle  a  gardé  ohsti- 
némenl  d'un  passe''  (|ui,  dans 
d'autres  centri's  de  l'alniea- 
tiun,  pouvait  sembler  alors 
alndi  sans  retour,  se  relie  à 
toiile  ['(eiixre  plastique  de  la 
Grèce  renaissante,  de  la  (irèce 
historique.  Ces  vases  béotiens 
sont,  en  ce  sens,  des  vases  de 
transition;  nons  étions  donc 
autorisé  à  les  rap|)roclier  de 
ceux  (|ui  vont  bientiil,  là 
comme  dans  les  eonin'es  xoisines,  annoncer  ravènenienl  et  signaler 
le  triom|ilie  de  l'espiil  nouveau.  <'i'  (pTils  aident  à  l'aire  enmpreudre, 

1  Bœhlal',  lit;,  i.  Il  ;i  été  trouvé  un  i,'raiiil  nombre  Je  ces  coupes  dans  les  l'ouilles 
que  l'École  anglaise  a  exécutées,  en  l'.Wl  et  l'JUS,  dans  la  nécropole  de  Hhitsona,  sur 
le  site  de  l'aiicieniie  Mycalessos,  petite  ville  béotienne  qui  faisait  face  à  Chalcis.  I.e 
journal  des  fouilles  a  été  tenu  avec  beaucoup  de  soin  et,  de  l'inventaire  des  objets 
trouvés  dans  les  tombeaux,  il  semble  résulter  que  la  fabrication  de  ces  coupes  à 
décor  géoméirique  s'est  continuée  en  Béolie  Jusqu'à  la  (in  dusixièmesiècle  (T/ie  annual 
of  thc  hritish  schoul  at  Atliens,  t.  .XIV,  H.  M.  Hairows,  P.  .N.  Ure,  Excavations  at  lildUuna 
in  Bœolia,  p.  226-:n8,  pi.  VII-XV;  The  journal  of  Ilcttenic  sludics,  H.  M.  Harrows,  P.  N. 
Ure,  Excavationa  al  llhilsona  in  Bœotia,  p.  308-:!u.'i,  jd.  XXIII-XXVI  .  .Nous regrettons  de 
n'avoir  rien  pu  tirer  des  figures  et  des  planches  qui  accompagnent  ces  articles;  mais, 
à  part  les  deux  planches  en  couleur,  ce  sont  toutes  des  reports  de  photographies.  Or, à 
de  très  rares  exceptions  prrs,  la  photographie  ne  donne,  pour  les  vases,  surtout  pour 
les  vases  archaïques,  que  des  images  obscures  et  confuses.  On  devrait  bien,  pour  les 
vases, renoncerpresqueconiplèti'ment  à  la  photographie.  Le  moindre  dessin,  le  moindre 
calque  est  préférable  aux  taches  noires  et  vagues  que  donne,  presiiue  toujours,  en 
pareil  cas,  l'emploi  de  l'objectif. 

TOME     X.  5 


20.  —  t:oupe  béotienne  a  l'aigle. 
.Inltrhuch,  iS88,  p.  332. 
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fi'st  que,  i;i'àcc  à  ccï*  siirvi\aiices  locales  do  lialiiliulcs  aiitériinires, 
on  élail  plus  prél,  dans  certaines  provinces  que  dans  d'aulics,  à  subir 
riniluenee  de  celle  lonie  qui,  légiliinc  liérilièic  di"  la  civilisalion 
niNcénienne  el  injïénieuso  imilalrice  des  modèles  (lue  lui  i'ouruissaienl 
les  arls  de  l'Asie,  allail  donnei-  le  sif;nal  du  réveil.  I>e  M'uI  il'esl  (jui 
soufilait  à  travers  la  lui'i'  Kfiée  li-ouvei;til  ainsi.  |iar  riulroits.  des 
passages  ouverts  où  s'insinuer  douceinciil,  drs  Iciiains  hicn   |ii'("|iaivs 

où     son     souille     \i\iliaiil     t'erail 
liicnlôl  lever  la  moisson. 

Plusieurs  de  ces  vieuv  vases 
Ix'idiens  ténioignenl  de  l'aeein-il 
empressé  qui  f'uUail  |iarles|joliei's 
de  re  |ia\s  au\  e.\em|)les  que  leur 
doiiiiail  la  (irèee  asiali(|ue.  Voici 
uiir  ainpiiore.  (rouvi'-e  à  Tlièhes, 
oii  loul,  l'orme  du  \ase,  dislribu- 
lion  des  ornements,  caractère 
du  dessin  des  animaux,  parait 
ins|)iré  des  modèles  ollerts  par  la 
poterie  du  l)ipylon(lig.  21);  mais, 
si  l'on  y  regarde  d'un  peu  près, 
on  conslate  déjà  des  dill'érences'. 
Au  Dipylon,  le  vernis  noir  rem- 
plit tout  l'intérieur  des  silhouettes, 
ici,  dans  le  corps  de  l'oiseau,  le 
peintre  a  remplacé  l'opacité  du 
ton  j)ar  des  hachures  par'idlèles, 
procédé  que  nous  connaissons 
par  l'usage  très  fréquent  qui  en 
a  été  l'ail  par  les  décoi-alenrs  des  cérami(|ui'>  c\priole,  Cretoise  el 
rhodieniKv.  C'est  encoi'e  une  lecliiii(iiir  lamilière  aux  potiers  ioniens 
que  nous  retrouvons  dans  le  lrac('  de  la  ligure  du  cheval.  Son  corps 
est  peinl  en  silhouette  opaque  noire,  tandis  (|ne  la  léle,  cernée  par 
un  simple  Uail,   garde  la  couleur  du  lond. 

L'imitation  ne  porte  là  que  sur  des  détails  de  laclure.  Ou  elle  esl 
plus  sensible  encore,  c'est    dans  un  vase,  d'une  l'orme  rare,  qiù,  lui 

1.  Couve,  Notes  céiamo(jraphiques,p.  274-276  (li.  C.  H.  IH'JH,  p.  273-302). 

2.  IIL-itoire  de  l'Art,  t.   III,    (îg.  496,    509-5H,  313,  527-528;  l.   VI,  fig  161);   t.   I.\, 
lii'.  210,  213. 


21.  —  Amphore  béotienne. 
Bull.  con-.  hell.,  1898,  p.  274. 
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aussi,  [H'ovioiil  ili'  la  Béotic  liif;'.  22)'.  Il  s'aoiL  d'uiK^  coupe  sans 
anses,  que  soutiennent  trois  moiilanls  verticaux  et  plats.  Trois  tenons 
cylindriques  sup(M"posés  rattaclii'iil  cliiicini  des  suppoi'ls  au  fond  de  la 
l'oupe.  Sur  rhai|uc  inonlani,  deux  nii'hipes,  c'esl-à-dirc  dcii\  imap;es 
(pii  s'eiicadii'iil  rnliv  des  raies  vrriicjdcs  el  horizontales.  I>'iiiiaue  d'eu 


"22.  —  r.oiipe  béotipnno  sur  trois  pied.';.  Louvre. 
liull.  cori:  helL.  1898.  pi.  VU. 

bas  est  partout  un  sphinx  féminin  assis.  Au-dessus,  il  v  a  soit  un 
lion,  soit  un  tigre  passant,  soit  un  aigle  volant.  La  panse  du  vase  est 
décorée  de  trois  tableaux  que  séparent  les  attaches  des  supports. 
C'est  un  sanglier  passant  entre  deux  sirènes  affrontées.  C'est  un 
cvgne  eiilii'  dt'uv  lions  alfrontés.  C'est  une  sirène  aux  ailes  éplovées 
entre  deu\  .iiitres  sirènes  qui  les  oui  rcplii^es.  L'épaule  du  vase  est 
1.  CouvF.  Soles  ciiramoijrapliiques,  p.  29:)--2'.>7    R.  >'..  II.   ISOs  . 


3(> 


I.A    (iHKCK    AliCllAKiri]. 


2.1.  —  Canlli.ire  biotii-n.  Inc  des  faces. 
Iltill.  cnn:  hell..  ISVn,  p.  450,  fig.  *. 


oi-iU'i'  il'iiiii'  iiiiirlaiuli'  ou  alh  ruent  les  llcuis  cl  les  boulons  de  hilu.s. 
S'il  est  un  niolif  cher  au  décorateur  ionion,  c'est  co  chapolcl  d'intlo- 
rescences  exotiques.  m\cc  (•clic  régulière  allcriiancc  du  Ixiuldii  cl  ^U' 
la  tleur.  T.e  mèiuc  pciulrc  n'a  \\w-  eu  moins  {\i'  i;(iùl  pour  les  divers 
types  (|ue  nous   i-euctiulrnu-  ici.  ceux  des  fauves  passants  cl    atlVon- 

li's.  des  oiseaux  de  marais, 
des  splniix  léminius  et  des 
sirènes. 

I.e  pdlier  iM'dlicu  parail 
dune  a\(iii'  lire  de  (|uel(|ue 
modèle  inilicn  tous  les  molil's, 
sauf  un  seid,  qu'il  a  l'ail  cnli-cr 
dans  son  décor,  l'arnii  les 
motifs  qu'il  s'est  ainsi  apiiro- 
|)rics,  il  n'a  |ias  mampié  d'in- 
sérer cet  aigle  volatd  aui|ucl 
il  a  voué  une  afl'cction  toute 
parliculièrc.  Celle  image  est 
devenue,  dans  les  alelicrs  de  ce  |>a\s,  comme  une  sorle  de  signalure 
collective,  une  vraie  marque  de  fabrique. 

C'est  encore  nu  em|irunl  l'ail  aux  pciidics  iiuiicns  (pie   le   poiulillé 

blanc  (jui.  sur  un  cralère,  sert  à 
indiquer  les  détails  intérieurs  du 
(•(U-ps  des  aiiimauv,  le  lloltcmenl 
(II'  la  crinii'rc,  la  rondcui'  des 
lianes'.  Il  faut  \oir  la  une  lcclini(pie 
de  tian^ilion.  une  survivance  de 
celle  des  ligues  blanches  ipii, 
dans  les  peintures  ioniennes,  accu- 
saient les  iidlevions  et  les  saillies 
de  la  forme,  en  dedans  du  conlour 
(pii  la  linnlc.  Sur  ce  vase,  il  v  a, 
d'un  c('p|(',  deiiv  clicxauv  (pu  se 
font  face  et  dont  cliai  un  c^l  nionti'  par  un  ('■|dii''l)c  nu.  aruH'  di'  la 
lance.  Kntre  les  deux  une  pahnellc  l'Ir'gantc  a  double  \olule,  au  boid 
d'une  longue  tige  ifig.  23).  Sur  la  paroi  (qiposi'c,  deux  \aclies  alfron- 
tées  et,  entre  les  jambes  de  cliacnne  di's  di'ux  bêles,  un  veau  (pii  telle 
ffig.  24,1.  Ce  type,  c'i'tail  ceilaincmcnl  an\  arl-  de  l'drieid  (pie  l'avait 
1.   CouvR,  :<oles  céramor/iaphiqucs  (\i.  C.  II.  IS!t7,  p.  444-474). 


24.  —  Canlliare  béotien.  I,  autre  face. 
Ibidem,  lig.  a. 
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(IcinlH'  l'at'l  fiiTc.  Ndii-  r;i\(iii>  icii((mli('  t'ii  Kfiyplr  ri  en  IMi»'micic '. 
La  (■(■■riiiiii(|iii'  iniinlliii'iint'  iir  l'a  pa>  iniiiin.  Au  cniiliaii'i',  il  est  laiiii- 
litT  à  l'art  iiniM'iiicii -'.  cl  iinus  \r  iclruiivoiis  sur  1rs  iiiniiiiaics  di' 
riùibi'f  ■. 

Voici  encore  une  aiilrc  [lailicularili'  i|ui  nuM'ilc  il  èlrc  si^nalT'c. 
\,i'<.  clic\aii\  oui  ici  les  proporliiuis  nu  peu  massives  (|U(>  li'iii' 
prètcnl  les  |ieiulres  des  sai'co|iliaii('s  de  Cla/iunènes '.  Il  eu  es!  de 
même  pour  les  \aclies.  (pie  l'on  peu!  (dni|>ar<'r  aux  laureau\  lif^iu'es 
sur  cerlains  vases  ioniens  cl  sur  ccn\  de  (  .lialcis  '.  Ces  types,  le  pin- 
ceau coi'intliien  les  ailèpe  et  les  déjia^c  heaucoup  plus.  Hegarile/  les 
montui'es  des  cavaliers  (|ui  conreni  sur  la  |iause  ou  sur  l'épaule  des 
vases  qu'il  a  décorés". 

Eulin,  voici  un  dernier  Irait  (pii  li'iuoiiiuc  liaideiuenl  de  I  in- 
flneiH'c  doul  nous  a\(Uis  relevé  la  Irace.  I.a  cérauiiijue  Ix'olieiiue 
n'imile  pas  volouliers  les  hms  \o\auls  cl  un  |)eu  durs  où  se  com- 
plaiseril  les  céraniisles  corinihiens,  leurs  noirs  hrillunfs,  leurs  violets 
1res  Tn(nit('"s.  KUe  a  au  conli'aire  le  };oùt  d'une;  colijration  à  la  lois  vive 
et  claire  (pii  se  rapproche  un  peu  de  celle  des  (enochoés  rhodiennes. 
Son  arjiile,  là  où  (die  sert  de  l'(unl.  laissée  à  l'élal  nalurd.  esl  d'un 
jaune  très  pâle;  mais  c'est  souvent  sur  un  eni;(dM'  Mancliàtre  (pi  est 
appli(|ué  le  décor".  L'ouvi'ier  hi'olien.  dans  ses  noirs,  ne  vise  pas  a  I  eclal 
métalli([ue;  quanta  ses  ronj;vs,  ils  tirent  sur  le  carmin  et  tendeul  au 
rose;  ils  se  marient  très  bien  avec  le  hlanc.  C'est  ce  dont  iieimet  de 
juger  l'image  que  nous  donnons  d'une  jolie  coupe,  très  bien  con- 
servée, (pii  ap|iarlient  an  Louvre.  Les  motifs  i\u  décoi\  pnreuieni  gco- 
iii('lri(pies  et  floraux,  diffèrent  de  ceux  des  vases  rhodiens:  mais 
l'aspect  d'ensemble  a  quelque  chose  de  la  vai'iéb',  de  la  doiu'cui-  et  de 

d.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  fi^'.  5.52  et  5S:i. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  pi.  .\VI,  15. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  fia.  74. 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  l.X,  tîg.  iii,  124,  I2li,  127. 

5.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  tig.  257,  262. 

0.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  fig.  :!:)7,  :i40,  :it4,  ."îiH.  :{ii). 

7.  Comme  écliaiitillons  de  cette  poterie  polycliiome  liéolieiiiie,  on  peut  eneore  citer 
les  deux  coupes  à  pied,  trouvées  à  Hliit.sona,  l'ancienne  Mycalessos,  qui  ont  été  repro- 
duites avec  les  couleurs  des  originaux  dans  VAnnuril  oj'  the  brilish  school,  I.  Xl\, 
pi.  VllI.  Le  décor  y  a  été  exécuté  sur  un  engobe  dan  blanc  crémeux.  Lés  couleurs 
employées  sont  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu.  Klles  ont  peu  de  solidité.  Un  cratère  de 
Uliitsona  olîre  une  curieuse  variante  de  celte  ]>oterie  polychrome  (J.  Hell.  St.,  t.  XXIX, 
p.  .'534-348).  La  surface  tout  entii^e  y  a  été  recouverte  d'un  vernis  noir,  sur  le(iuel  a 
été  posée  une  couverte  blanche.  Sur  ce  IV>n(l,  i^ui  s'est  écaillé  par  endroits,  le  pinceau 
a  mis  un  sujet  banal,  un  guerrier  (pu  monte  sur  son  char.  Celle  ligure  esl  peinte  en 
rouge,  en  jaune  et  en  brun. 
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la    -iaifU-    qui    iaraclri'is(Mil     les    iiifilliMirs    prodiiils   des   at(!li('rs    (!(■ 
Rhodes  (Planche  I). 

h'i.  l'intUioncc  dominanli'  a  donc  ct(''  celle  de  la  céramique 
ionienne.  C'est  elle  qui,  à  l'heure  du  réveil,  s'est  exercée  la  première 
sur  le  potier  béotien  et  qui  a  fourni  à  son  (iMivro  composite  l'apitort  le 
plus  considi'rahle.  Mais  si.  peul-èlre  |)ar  l'inierniédiaire  des  cités 
maritimes  de  l'Iiubée,  il  a  reçu  et  ulilisi-  les  produits  des  l'ahricpies  de 
la  Grèct»  orientale,  Corinthe  était  loule  proilie  e|  les  vases  peiids  de 
Coi'iiillie  n'éiaieiil  pa-  moins  appiN'cii's  sur  les  marchés  de  la  (irèce 
européenne  que  sur  ceux  de  la  Sicile  et  de  l'Ilalie. 
On  en  a  recueilli  beaucoup  en  B(''otie.  Il  ('-liiit 
impossible  (pie  les  cliels  d'alelier.  à  Tlièbes  el  à 
Tanagre,  .ne  fussent  |)as  aussi  tentés  de  cliefclier  à 
s'inspirer  des  exemples  d'une  industrie  (pii  n'^ali- 
sait  de  si  gros  béni'tices.  C'est  ainsi  (pie,  dans  les 
plus  ionisants  mêmes  de  ces  vases,  rinllueiice  de  la 
poterie  corinthienne  se  trahit  dans  les  proc(''dés 
d'exécution.  Tel  est  le  cas  poui'  le  li'é|iicil  du 
[.lOuvre  (fig.  22).  Les  motifs  du  d('i()r  nous  on!  paru 
y  être  à  peu  près  ions  ern|>iiinir's  au  ré|)(Mi(tire  des 
artistes  ioniens;  mais  la  leclini(pie  y  est  plutôt 
corinthienne.  Les  peintures  y  sont  noires,  avec 
d'abondaides  retouches  violacées.  Les  incisions  y 
sont  nombi-euses  et  fines,  il  en  est  de  même  du 
canthare  où  son!  ii'pri'senh's  des  clievan\  et  des 
vaches  (fig.  2.3  et  24).  Là  aussi  nous  retrouvons  le  violet  des 
retouches  et  les  détails  gravés  à  la  pointe.  C'est  encore  un  trait  tout 
coi-inlhien  que  les  rosaces  semées  dans  le  champ. 

Ilans  ces  ateliers  où  l'on  n'avait  guère  d'antic  ambiti(Mi  (pie  de 
procurer  aux  liclies  agriculteurs  de  la  Hi'-otie  les  moyens  de  disposer 
dans  leurs  salles  de  festin  et  d^'laler  sur  leurs  tal»le<  une  vaisselle 
d'nn  aspect  agn-abh'  cl  l'ossii.  le  |ieiiHri'  ne  s'est  pas  mis  en  frais 
<rimagination  pniir  clicrdier  dans  la  poésie  (■■pi(Hie  des  thèmes  inté- 
ressants. Il  n'v  a  que  très  peu  de  vases  béotiens  où  l'on  renconti-e 
des  sujc'ls  tirés  de  ces  mvthes  où  les  décoraleuis  ioniens  el  chalci- 
diens,  corinthiens  et  attiques,  trouvaient  la  matière  d'une  illiistia- 
iion  si   variée. 

Sur  un  canthare  du  Musée  de  Berlin  a  lii:nres  nniics,  on  voit 
représentée    l'avcnlnre    de  Troïlos  surpris  par   Achille,  auprès  de   la 


25.  —  Vase  béotien 

de  forme  ovoïde. 

nev.arch.,  1S99,  p.  8.  fig.  fi 
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source  ou  il  a\iiil  iiccompaj^né  sa  so'ur  FolyxiMit!'.  Il  \  a  ilr  U  f;au- 
clit'iit'  dans  la  lii;uralioii.  C'est  ainsi  ([uc  l'olyxène,  occupée  à  n-mplii' 
sa  (  riiilii'  dans  le  liassiii  dr  la  l'onlaiiic,  est  si  priilc  eu  comparaison 
des  autres  personnages  (|ue  l'on  pourrait  la  prendie  pour  unt;  naine. 
C'est  là  le  seul  épisode  du  cycle  troyen  (pie  l'on  ait  rencontré  dans 
l'œuvre  de  ces  céraniisles.  I^eur  héros  de  prédilection  parait  avoir  été 
Héraclès,  le  héros  théhaiii.  Ils  l'ont  Mii>  an\  prises  lant(M  aver  le  lion 
de  Némée  (lig.  25)-',  lantùl  a\ec  un  dieu  de  la  mer,  Trilmi  nu  Nérée 
(fig.  26)'*.  Dans  ce  dei'iiier  lahleau,  le  peintre  a  e()iiipli(pir'  d'iiue 
manière  très  insolite  son  image  de  Aérée.  Il  y  a  mêlé  les  l'ormes  clas- 


a  Chimère.   Du  dos   d(î   Nérée 


•JU.  —  Zone  supérieure  d'un  lecytlie  bcuticii. 
Hev.  arcli.,   1S!)!I,  p.  S,  lig.  o. 


si(|ues  du  .Monstre  marin  et  celles  di 
sortent  une  tète  de  serpent  et, 
un  peu  plus  en  avant,  une  tète 
de  lion  ipii  menacent  Héraclès. 
C'est  une  façon  naïve  de  rappe- 
ler pai'  ([uelle  série  de  trans- 
formations successives  l'hahi- 
lant  des  grèves  ensoleillées  a 
fait  etVort  pour  échapper  à 
ri'lieinte  du  héros.  L'image  de 
ce  dieu  reparaît,  plus  simple- 
ment présentée,  sur  un  kyailios 
ou  coupe  à  une  anse  (lig.  27r''. 

Le  dieu  barbu  y  tient  d'une  main  un  poiss(ui  el  cle  l'aidie  une  algue. 
Les  re|)lis  de  sa  longue  queue,  en  se  diToulant.  lui  font  fendre  les  Ilots. 
Ceux-ci  ne  sont  indi([ués  par  aucun  trait;  mais  les  trois  poissons  (pii 
se  jouent  dans  le  champ  donnent  assez  à  comprendre  que  le  lieu  de  la 
scène  est  l'élément  liquide.  Sur  le  lécythe  auquel  nous  avons 
emprunté  l'image  de  .Nérée,  c'est  une  figure  de  lion  passant  qui 
occupe  toute  bipartie  inférieure  de  la  panse  (lig.  28). 

Le  plus  souvent,  le  peintre  béotien  ne  prenait  pas  la  peine  d'aller 
chercher  dans  le  trésor  des  mythes  quelque  aventure  des  dieux  ou 
des  héros  à  mettre  en  scène.  Il  se  contentait,  comme  il  l'a  fait  dans  la 
coupe  du  Louvre,  de  figurer,  sur  son  vase,  quelque  type  divin,  connu 
de  ses  clients  soit  pour  sa  banalité,  soit  pour  les  pratiques  de  quelque 

1.  JahrbiwU,  IS'Jl.  Anzeiyer,  \).  llù,  n"  10. 

2.  PoTTiER,  Nouvelles  acquisitions  du  Louvre  (1899)  [Rcv.  arch.  1899;  p.  S-bj.  Louvre, 
n"  822. 

.{.  Ibidem  :  Louvre,  n  "   82:!. 

4.  CouvK,  H.  C.  II.  18'J7,  [).  4'j2-4a3. 
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cullt'  Imal.  ('.'(■^l  ainsi  (|iu'  la  Irir  de  la  Ciorgoiii'  drcorc  la  l'ace  coii- 
vexi'  «riiiii'  iiimidr  >if;iit"('  par  l'Iiilliadas  (lii;-.  29)'.  Sur  le  fùl('  plal, 
rt'liii  i|ui  ri-ntlail  cniiln'  le  coi'iis.  rifii  (|ni'  des  (iMirmcids  géomé- 
(i'i(|iit's.  La  (iorgoiu' csl  \iii'  de  l'aci'.  Le  ne/ csl  iiidiciih'  par  un  Iriaiigle. 
Les  lèvres  relevées  laissciil  voir  les  dénis,  enlre  ies(|nelles  passe  la 
lauiïue,  (|ui  ])end  en  deliors.  Dix-neiil' sorpenis  se  joueid  anloiir  de  la 
lèle.  C.'osl  peul-ètrc  les  ril(>s  et  l'idole  de  (pii'hpii'  leniple  du  (lilliéroii 
que  rappelle  l'image  peinte  sui'  la  panse  d'une  amphore  qui  a  élt'  hon- 
vée  dans  les  en\  irons  de  Thèbes  (fig.  30)'.  KUe  a  II  m.  N(i  de  hanl.  Ces 
dimensions  exeeplioniielles  donneid  à  penser' (pn'.  edunne  les  grandes 


27.  —  KyaUjns  bccilii'ii.  Iliill.  vm-r.  krll..  IS'.n,  p.  4:n. 


ampliore^  du  jlipylon,  à  Athènes,  elle  a  dn  servir  à  siiiiiKinler  el  à 
parer  une  tombe.  Sur  le  seul  eôlé  du  vase  (pii  ail  lecn  une  dt'coia- 
tion.  est  tignrée  une  déesse  drapée  ([ui  étend  h"-  liras  au-dessus  de 
deux  félins.  Sur  sa  robe  est  dessiné  un  poisson.  Autour  d'elle,  dans 
le  champ,  des  croix  gammées,  des  oiseaux,  nue  (éle  de  bo'ul',  une 
cuisse  d'animal.  Celle  déesse,  c'esl  la  tA-.^'.t.  Or.si.w,  celle  Ai-|émis  (pii, 
sous  diveis  noms,  l'égnait  sur  hnd  le  peuple  l'aronche  des  animaux 
sauvages,  (pi'ils  habitassent  les  halliers  de  la  montagne  ou  ces 
gouirres  de  la  wwy  (pii  s'ouvraient  devani  l'Arb-mis  Dictymna.  Dans 
ces  membres  découpés  qui  sont  là  épars  aulom-  de    la   figure   |irinci- 

\.  PoLLAK,  Kine  allbœolisclic  Meislcnu>:c  ( liwm.  MiHh.  \l\,  18',)7,  \i.  IUj-111;.  l'oUak 
fait  remarquer  le  digamma  inU'oduit  ilans  le  mot  ir.oUtit  (fig.  29).  La  même  parlicu- 
larilé  se  retrouve  dans  la  signature  d'un  uulre  polii'r  béotien,  Mi''naiil;is,  sur  un  ary- 
balle  du  Louvre  (Kretsclimer,  p.  53). 

2.   VVoLTKEt.s,  ïî'jiii)-.:r.x\  ip/aiÔTTîXS!  (Efr^ASpi;,  18'J2,  p.  2K)-240j. 
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jialc  on  II  iiU'iiii'  MMilii  li'<iii\ri'  uni'  roiiliriiKilidii  ilr  I  l'I \  iiiiiloi^ic  (|ui 
|iii'|rii<l  rallaclicr  h-  ikhii  d  Aiir^mis  iiii  vcrlie  isTay.eîv,  dérhiror, 
(U'/iecer,  cl'oii  vifiil  ipT7.y.->:,  houe/ter.  La  l'ornic  (lorionno  "A 0x7.1/1.;  oxislo. 
"ApT£u.i:  sorait  la  formo  ionionno  du  mônn'  mot  (pii  aiirail  pr'rvalii 
dans  l'iisafio  cniiiaiil  de  la  lai|i;iii'  f;i-t'c(|iic. 

V.t'  \\\\'\\\r   l\|ir  di'  rAili'inis  asiali(Hir   rf|»arail.  sous  des   liails   un 
|irii  dilIV'iciils,  sur  un  des  nuMiuiuriils  les  plus  cinii'ux  A*'  la  (■(''rami(|iie 
l)(''(i|i('uiH',  sin'  un  ciiirirt  (|ui  |iin\irul  dr  Thrilcs'.  Sur  un  drs  iiiauds 
cùt(''S,    une    déessi'   ailt'c.    1rs    clh'vrux    prudanls 
sur  les  ('paulcs,  sHy\i'  d'uiu'  loueur  (nui(|uc  qui, 
sern'-o    à  la   laillc.    lomhc  jus(|u'au\   pieds;  elle 
lient  de  (•lia(|ue  iiiaiu  nu  e\i;ne  (|u'('||e  serre  par 
II'  cou  (liji,.   31  I.   Près  d'elle,   uii   cheval    allai  lié 
à    nu  jxileau.    Sur   la    lace  correspundaule.    uiu' 
chasse  au  lièvi'c   \\'\'^.   32i.  Sur  les  deux   petits 
côtés,  celle  même  eluisse  et  une  l'eiume  qui  con- 
duit un  cheval  par  la  bride.  Sur  le  couveicio, 
dfu\  serpents  aiïronlés.  Dans  tous  ces  compar- 
timents (jui  oui  eliaeuu  Icui' cadre,  le  champ  est 
encombré,  à  la  manière  corinthienne,   d'orne- 
ments secondaires,  rinceaux,  rosaces,  losanges, 
croix  gammi'es,  croix  semblal)lt;s  à   celles  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  rroix  de  Jérusalem.  Le 
dessin  est  singulièrement  gauche.  Ce  n'est  pour- 
tant déjà  plusdu  pur  géométrique. Dans  les  figures       2s.  —  Lê.vthe  béotien. 
du  lièvre  et  du  chien,  on  devine  un  edort  pour    '*''''  "'''■''■'  '**^''-  p-  **>  ''?•*• 
se  rapprocher  de  la  nature,  pour  atteindre  à  la  justesse  du  mouvement. 

Ne  faut-il  voir  qu'une  scène  de  genre  dans  le  tableau  qui  décore 
l'œnochoé,  trouvée  à  Tanagre,  (jue  Gamédès  a  signée,  ou  bien  doil-ou 
reconnaître  Hermès  dans  le  berger  qui  pousse  devant  lui  son  trou- 
peau, des  béliers,  un  taureau  (fig.  33)'?  Peu  importe;  mais  la  signa- 
ture, deux  fois  répétée,  sur  la  pente  et  dans  l'intérieur  du  c(d,  suflirail 
"à  attester  un  Age  plus  récent  que  celui  de  la  poterie  du  Dipvlon.  D'ail- 
leurs, si  le  pinceau  manque  encore  ici  d'assurance,  le  progrès  est  pour- 
tant sensible,  quand  on  compare  cette  scène  aux  images  du  coffret.  Le 
pâtre  marche  d'un  pas  ferme.  C.he/,  les  béliers,  l'ensemble  de  la  forme 
est  bien  saisi. 

1.  Bœhlau,  Bœotische  Vasen,  p.  356-.')58. 

2.  Rayet  et  CoLLiGNON,  Histoire  de  In  céramique  grecque,  p.  80. 
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i-2  LA    GRÈCE    ARCHAÏQUE. 

Un  plat  i|ui  pni\it'iil  de  Tlu'hcs  roprésnitr  Allii'iia  et  Hermès 
(fig;.  34).  La  ('(imposition  est  maladroitement  agen(ée.  Allu'iia  a 
pris  prescpie  loiite  la  ])lacc  el  n'en  a  j;u("'i'e  jaisst'  à  ileriuès.  Kllc 
est  enloun'i'  de  serpents;  mais  on  ne  voit  pas  dii  et  coninienl 
eeux-ei  se  ialla<'lienl  an  cuips  de  la  déesse,  (i'esl  nne  très  nu^'djocic 
iniilation  du  \\\'<'  (|ue  iioii^  a  iilTecI  nn  vase  clialcidien  {W^.  3). 

L".i.  —  lai-siiiiik'  (le  la  sifinature  de  Fhilhadas. 
Bn'misclie  Millheilunç/en.  1x07.  p.  10(i. 

I.es  pnliei-s  lii'otiens  paraissent  avoir  eu  du  fioùl  pour  relie  loriae 
du  pliil  i|in  axait  (■■t(' iori  à  la  mode  dans  les  ateliers  l'Iiodions.  C'est  (^e 
(loni  lenioijinent  encore  ciiKi  pièces  de  ce  t\pe  (pie  l'on  n  lH''sile  pas  à 
regarder  comme  ln'oliennes,  (pioi(pie  Irois  seuleinenl  d'enlre  elles 
soii'ui   in(liqn(''es    comme  de   pi-o\enance  tanaiin-enne    par  les   inven- 


du. —  AmpliLire  ln-ii|lc-iini'.  Kiikeinens,  iXDJ.  pi.  .\. 

luires  des  iniis(''es  (|ni  les  poss(''(leid  '.  Mes  unes  au\  anlre<.  la  t'aclui'e 
est  assez  pareille  ponr  (|ni'  l'on  ail  pn  se  croire  anloiisi'  à  conjecturer 
(ju'eUes  sont  tontes  sorties  diin  nu'me  atelier.  I>'(''rudil  (pii  les  a  signa- 
i(*eselpul)li(''es  inclinerait  à  en  placer  la  l'aliiicalion  an  cin(piième  siècle; 
mais   imus  pensons   avoir  le    dinil    de   le>    nipprochcr  ici    des    pi(''ces 

I.  Sam  Wide,  Eiiie  lokale  GaUuwj    htvolhclier  (hfmsxe  [Atlieii.  .\lilUif-il.,  iW\,  \>.  14:!, 
ISO,  V  lig.  i-l  pi.  Mil  . 


i 


i.i:s   \  Asi'S  m'diiKNs. 
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;il.  —  ColIVel  béotien.  Lineiies  faces. 
■luhrbuck.  188S,  p.  :i57. 


|iltis  iiiiciniiir.-  (|iii'   iKdis   ;i\uiis    dcci-ilcs   ju.s(|ii'ii   prcsml.    L'iiitlusliii' 

ct'riimislc,  en  I5('((lir,  paiiiil  ;i\(iii- ('-ir'  très  conscrviili-ioc,  on  pont  niônic 

•lii''  lin  \u'\\   nmliniriT;   mais  il  \   a  cncufr  ici  la   niai(|iir  iiirn  s,Tisi|i|,. 

(1rs  lonxcnlinns  dn  drssin  aicliainnc. 

hi'iix  ^h'  CCS  [)ièccs  sntlininl  à  (l(Uincr  iijcc  dii  sl\|c  des  |icin- 

lin-cs  (|ni  (iincnl  ces  us.sicILcs.  Snr  i'niic   d'cllc>   on    \nil    |iaiailic    cd 

llt'iacics      (|ni.      lions 

l'axons    \n,    clail    Ires      iUMlMJj'tJS-rÊjjrÊyjë'f^f  if  fi-jn 

|i(>|inlairc  en  Mcolic.  Il 

se  |>orle  en  avanl,  dans 

Fallilnde  de  l'alhuinc. 

Il    a    la    tclc    protégée 

pai'  une  pean  de  lion  : 

celle-ci     leliinilie    sin- 

ses  épaules   et  conv  re 

son    l)i-as  gaiiidn-,   cpii 

lien!  l'arc.  Lchrasclroil 

est  levé  et  brandit  la 

massue  (lig.  35).  Sur  nn  anire   plal.  <pii  est   pins  lai'ge,  on   a   l'image 

d'une  l'emme  en  ipii  I  nn  recmniail  une  (l('>esse,  au /lofnx  (pii  sminoute 

sa  tète  et  an   Irùne  sur  le(piel  elle  est  assise  (fig.  36).  Klle  csl  vélne 

d'une  tuuiipie  sans  luanclies  et  d'un  ample  /)e/)/os.  IU\  voile  est  jeté 

sur  ses  épaules.  De  la  main  droite  elle  tient  une  torelie  et  de  la  main 

gauche  des  épis  et  des  ])avols.  <!e  doit 

èti'e  une  lléuK'ler,  peul-élre  rcpré'senlée 

ici  lelle  que  la  figurait  la  statue  dans 

le  temple  on  a  été  fabriqué  ce  vase. 

<Jueile  que  soil  la  date  (\v.f  l'on 
assigne  à  ces  vases,  il  convient  d'y 
remanpn'r  l'emploi  d Un  procédé d'exé- 
culion  que  nous  asons  (b'jà  siguab'  dans  des  pièces  plus  amiennes  d(! 
même  origine,  (i'esl  au  trail  (pie  les  ligures  sonl  dessinées.  Dans  les 
corps  et  dans  les  membres,  l'intérieur  du  contour  n'a  pas  été  rempli 
de  couleur  noire.  Le  |)ineean  n"a  usé  la  dn  noir  que  pour  maripiei- 
certains  détails,  tels  que  la  peau  de  lion  d'Héraclès  on  le  manlean 
posé  sur  les  épaules  de  la  déesse.  C'esl  là  une  méthode  de  dessin, 
nous  l'avons  rappelé,  dont  l'exemple  a\ai(  élé  douin'  par  les  peintres 
céramistes  de  Mycènes  et  de  l'Ionie.  Il  e-l  cmieux  de  \oir  li>  décoi'a- 
teur  béotien   y   rester  obstinément  lidéle  alors  qu'elle   n'est  plus  en 


i:ulli-,.|    l>,',,ll.n.    I.M   >c,-OIl,lr  f.u-e, 
.lalirhui-li,  1SS8.  p.  'Xù'i. 


r. 


LA  (ii!i;i:i':  aiîciimoi  i:. 


iisajit'  ni  dans  les  aIclicM's  do  Coiiiillir  ni  dans  ceux  d'Alliènes. 
(ioinim-  les  C.lialcidions  et  los  (loriidliicns,  ces  |i()ticis  se  sont  aussi 
L-unijilii  il  lijiiirt,'!'  siii"  leurs  vases  des  seéues  di()n\sia(|ues,  des  danses 
de  salvres.  \  oici  une  (■(hi|h'  lunlondc,  sans  anses  cl  sans  pied,  (|nl  a 
été  déc'onxcrir  à  Tlit'hcs '.  Les  ti!;ures  sonl  nuiics.  sui'  l'nnd  jauin', 
sans  cciuli'Ui'^  di'  rclduclir.  Sur  un  lalxmn'l,  uni'  l'rnirnr  esl,  assise, 
(|ni  j'ini'  de  la  dnniile  tlùle.  Itcvanl  elle,  eoureni   (|natrc  JKnnines  uns, 

la  main  droilc  rejeléc  en  ai'rirre; 
de  la  main  j;auche,  lendiic  en 
a\anl.  ils  licnnenl  nn  ohji'l  (|ni 
|icul  èlre  une  pliiale.  jtaiis  lonle 
cclli'  pallie  du  lahleau.  la  pein- 
ture esl  très  eiïaeée.  Dans  l'auli'e, 
oii  elle  esl  mieux  eonservée,  deux 
persounaftes,  semhlahles  aux  pre- 
miei's,  qui  se  nien\ent  en  sens 
(•(inlraiic.  l'nis  nn  silt'ue  harlui, 
illiv|)lialli(pn',  a  (piene  de  elieval, 
qui  eourl  en  (■■le\anl  nn  canlliare 
de  la  main  fianclie.  Ile  lungues 
tresses  londieid  derrière  ses 
l'panii's.  \  ieiil  eiisiiile  nn  persnn- 
na;;('  ni'i  il  l'anl  sans  dnule  reenn- 
nailre  hion)S(»s  lui-même.  Lui 
aussi,  il  esl  dans  l'allilnde  de  la 
course.  Sa  main  didile  tient  nn 
couteau.  De  la  j;ain:lie,  il  saisi! 
nn  oiseau  (pii  resseml)le  à  uih' 
grue  (fîg.  37).  (;(iiupar('  à  ses'aco- 
lyles,  le  dieu  a  des  pioporlions  monslrueuses.  Sa  tèle  est  énorme.  Il 
est  Nèlii  d  une  l(»nf:iie  i-ohe  ample.  Il  esl  harhu.  Ses  cheveux,  (pii 
paraissent  si'iii's  sur  le  liant  de  l,i  h'Ie  jiiir  nn  liandean,  reldinlieiil  en 
natte  sui"  la  iiinpie.  Devant  lui.  trois  anlre>  conrenrs,  deii\  ipii  ont 
au\    mains    des    lleiii>    ou    un    eniitliare,    un    dernier   ipii  /joue   de    la 

tlùle-'. 

»Nous  ne  saurions  lerniinei'  cette  i''niinH''ralioii  sans  mentionner  le 

1.  Couve,  yntm  curamoi/rapliu/iies,  \k  28ïl-2'j:t  (/t.  (',  //.  Is'.is  . 

2.  On   voit  aussi  U'ois    clanseuis  liguiés  ciiUe   doux    .spliiiix,  sur  un    caiiUiari;  Uu 
l.ouvie    C.  A.  1330). 


.■J3.  —  L'œnochoé  de  Gamédès. 
Uayet-Colli<rnon.  p.  81,  fig.  42. 
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lr(''[ii(_'(l  ([iii,  lidiivé  à  'l'aïKi^if,  ;i|)|iaili('iil  au  imisi'c  dr  lîciiiii  li^.  ■iH 
Il  a  jadis  l'-ti'  décril,  nial^r'(''  sa  |ii()\fiiaiict'  ccrlainr,  (•(nniiii'  di'  raln'i(|U(i 
alli(|iir-'.  On  |inii\ail  s'\  li-(iiii|n'r  a\anl  lr<  i-('ci'nli's  di'couM'ilcs;  mais 
aiiidiird'liiii.  mi  ii'lir'<ilc  |iliis  à  le  ri'^afdrr  iniiiiiii'  iss{i  d'iiii  aldirr 
établi  dans  la  \illr  iinMiir  ilmil  la  ncciniidlr  nuiis  l'a  irndii.  O  ({iii  m 
l'ail  suiiitiil   rinli'ir'l,  c'csl  le  ;;raiid  ikumIiii'   ri    |;i    divrisilc  drs    iiinlirs 


;i4.  —  Plat  béulien.  DiainèU'f,  U'",33. 
Louvre,  K.  A.  1466,  Dessin  de  M""  Evrard. 


que  if  pinceau  a  répandus  sur  toutes  les  surfaces  du  vase,  sur  le  cdu- 
vercle,  sur  la  caisse  el  sur  les  moulanls.  Dans  ce  décor  loidl'n.  ou 
trouve  au  moins  un  échantillon  de  chacune  des  espèces  de  thèmes 
que  les  potiers  béotiens  ont  employés  suixanl  leur  idé'e  du  moment, 
pour  parer  leurs  ouvrages,  (l'est  là  comme  un  résumé  de  (oui  leur 
répertoire  courant. 

Sur  le  couvercle,  c'est,  au  milieu,  la  chasse  au  liéxi'e,  a\ec  deux 
chiens   en  course  qui  poussent  l'animal  vers  le   filet  auprès    du(|uel 

l.  l''uRrw.s.NGLER,  Iie:ichreiljun(i  dur  VaaciiaiiininlaïKj  im  AiLtiquariiiin,  n"  1727. 
■Z.  G.  Lœschke,  Dreifuss  aufTanayra  (Arch.  Zeituwj,  1881,  p.  30-S-2,  pi.  Ill-Vj. 


*6  LA    tlUKCF    Alii  IIMur  i:. 

l'alteiul  le  rliasscin-.  C'est,  au  |)(uiiinur,   iinc  IVisc  (raiiiiiiaiiv,  iVm'Is  nu 

l'articcs,  traités  dans  un  sl\lr   Inul 
(•un vt'uliduni'l.    Ils  siuii    (li\isés   en 
(li'u\    iili's    <|iu    uiaiclh'iil    en    sens 
Cdiilfairi'    l'I    (|Ui'    si'iiair.   au    poiiil 
(le  reiicoiilic.  une   li'i|ili'  palmcllc. 
Des    croix     s<»mI    semées     dans     le 
iliani|i.  ('.es  iiK'nies  uinlils,  de  |inii' 
l'antaisic,  se  i-eirouveiit    en  dessous 
(le  la  caisse.  Ici,  c'esi  le  linn  dévo- 
ra ni   un  taureau   i  li^.  39),  là  deux 
monstres   ailés,   à   queue  d'oiseau, 
ad'rontés.  Entre  eux,  deux  boulons 
de  lolus.  Aillems,  à  la  même  place, 
i\ri\\   s|iliin\   femelles,   ailés.   \ Oici 
un  sujet   m\lliologi(|ue.  En  liant  de 
l'un    des    monlanis,    c'est   Persée; 
son  nom  est  inscrit  derrière  sa  tète 
(fig;.  40).  Barbu  et  drapé,  coifté  du 


35.  —  l'ial  IjêDtien. 
Athen.  Mitiheil.,  1901,  p.  146. 


pétase,  les  aile 


aux    cl|e\||li'S, 


il    luil    di'vaiil    les  Gorgones.    Deux    di 


celles-ci  sont  ligurées  sur 
les  deux  antres  mou- 
lants. Sur  ces  mêmes 
])ie(ls,  sous  les  tlé(!sses, 
des  sujets  de  genre,  ici 
deux  InlIi'iH's  ilig.  H), 
là  deux  pMgilisli's,  lous 
nus,  el  nu  danseur  ipii 
s'élance  de\aul  un  per- 
sonnage drapi',  le(|uel 
tieid  un  sceptre (fig. 40). 

Sujet  de  geuic  encore, 
le  llienie  <pii.  partagé 
en  Mois  compartiments, 
décore  le  liant  de  la 
caisse,  (l'es!  la  céN'bra- 
linii  d'une  l'été  diony- 
siaque. Un  joueur  dr  llrdi'  e|  les  sacrificateurs,  rameaux  l'u  main, 
niéneul  a  l'aulrl  un  iMiorme  porc.  Celui-ci  s'avance  majestueusement, 


36. 


l'I.-a  béotiuii.  .U/i.vr  Mitllu'il..  I:mi|.  |,I,  \|||. 
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.'f7.  —  Coupe  Ix.'oticnne. 
Hiill.  cun:  In-ll..  1898.  p.  -280. 


sims  pai'iiîli'f  cr'aiiKli-t'  If  cmiteaii  (fig.  42).  La,  ciiHj  hommes  nus, 
(■(induits  |iai-  un  idiirnr  di'  llùt(?.  excîculiMil  des  danses  grotesques 
dig.  48)  '.  Knfiri.  dans  le  ii-oisiiMuc  cadir.  Ir  iiari(|iirl  par-  Iciiurl 
s'achève  la  lote.  Deux  couides,  hommes  cl  InriuKis,  soiil  (•(i(ich(îs 
dtnanl  h'S  tahles,  enlrc  lfS(|iii'Mes  se  lietil  nu  Ihilish-.  Des  sci\ileiiis 
puisent  le  vin  dans  les  cia- 
lères  et  le  \<'isi'nl  dans  des 
coupes  (lig.  44 1. 

Ici.  ciiuinie  (ian<  Ions 
les  anli'es  \ases  Ix'olieus, 
niHis  retiouNons  la  Irace  des 
diverses  iniluenres  (pie  ces 
potiers  (le  Tanai;i'e  el  de 
Tlli-hes  (Mil  -^llliies.  Les 
sphinx,  les  sii  eues,  les  lions, 
le   coinliat    du    lion    et    du 

taureau,  les  boulons  de  lotus  viennent  eu  droite  ligue  des  vases  de 
la  (irèce  orientale.  Les  sc('nes  emprunh'es  aux  exercices  de  la  palestre 
ont  peut-(}tre  (Hé  suggérf-es  par  des  peininres  allK'uieniies,  (u'i  ou  les 
Miil  souvent  figurées.  D'aulre  |iarl,  ce  sont  sans  doiile  des  épisodes  de 
quelque  fête  locale  que 
représentenlle sacrifice, 
les  danses  el  le  banquet. 
On  sait  les  bacchanales 
(jui  se  célébraient  sur  le 
Cithéron.  La  forme  du 
vase  a  été  enqiruutée  à 
(pu'lque  ouvrage  des 
lirori/ii'is  ehulcidiens. 
OuanI  à  la  technique, 
elle  est  tiiute  atliquc,  et 
c'est  ce  qui  e\|ili(pie 
ro|)inion  émise  par  le 
premier  éditeur.  Point  de  retouches  violacées  ni  blanches.  Les  ligures 
sont  noires  sur  u\\  fond  claii-. 

Nous  avons  signah'  à  peu  pit's  Ions  les  lln-mes  du  décoi- de  la  céra- 
uiiipie  béotienne,  Ions  ceux  dn  iinnns  {\\\r  Inii  a  reiicontrt's  jns(|n'ici 

I.  Sur- leLle  danse  h.iciliiqiie.  voir  M.  Aii/\   IIim:ks,  /.c  Kordax  dans   le   culte  de  Dio- 

iiijsus  \Hec.  tuxli..  l'.tll.  |j.  1-,'Jl. 


.38.  —  Le  trépied  de  Tanajire.  V'ui'  d'ensemMc 
Arch.  Zeilunij,  1881,  pi.  III. 


iS  I..\    GRl-Cl-    A  Uril  AÏQUE. 

dans  ce  qui  esl  arrivé  jiis(|ii'ii  nous  dis  |»ii>thiits  di-  cftlc  fabrique.  Il 
n'est  d'ailleurs  |ias  \raisenil)lal)It'  <|iii'  des  découvertes  ultérieures 
puissent  modiliei'  beaucoup  lidic  (|ih'  nous  avons  été  amené  à  nous 
l'aire  des  i-essources  et  du  caractéir  de  ce  réperloii'e.  r,elui-ci  |iarail 
\raiment  pauvrf.  (|uand  (in  sonii'e  à  la  richesse  du  n''|ii  iloii  f  de  clia- 
cune  des  {ii'andrs  ci''tiiiiii(|urs  iii'ec(|Mes,  à  la  diversili'  des  lablcaiix 
que  les  pciMlrcs  iuiiii'u.  c(iiiiiliiii'ii  cl  allii|Ui'  faisaicid  passer  stius  l(>s 
yeux  dr  liiM's  clients,  dr  l'acmi  à  f(''\ril|ri-  dans  toutes  les  nu''nioires 
le  souvenir  des  |tlus  belles  lielioiis  où  se  l'ùl  jouée  1  iinajiinalion  des 
poètes.  Kii  lîéolie,  le  peintre  céramiste  n'a  pas  conçu  de  si  hautes 
ambitions.  Il  s'est  satislait  à  tr'ès  bon,  à  trop  bon  marché;  mais  le 
potiei'  lui  a  eh'  l'oi't  supérieur;  il  a  eu  l'espiit  très  in\eidil'.  Il  ne  s'est 


;!!).  —  Trépied  de  Tanagre.  Détail  de  la  caisse. 
.'(/■(•//.  Xeilnnf/..  IKSI.  p|.  TU. 

pas  conlenlé  de  s'api»roprier  les  lormes  (p\i,  coiiinn'  l'amphore,  par- 
fois colossale,  du  Dipylon  (Tif?.  21  j,  comme  la  p\\is  corinthienne 
(fig.  19,  29),  comme  le  ]ilat  rhodien  (fig.  34),  avaient  l'Ié  essayées  et 
approuvées  ailleurs.  Il  en  a  crt'i'  qui  paraissent  lui  appartenir  en  propre. 
Telles  sont  les  cou])es  sans  pied  a  (piaire  anses  (lig.  20i  cpie  l'on 
voit  pi'ovenir  chez  lui,  par  voie  de  (leve|op|ieinenl  progressif,  d'une 
coupe  oii  il  n'y  a  d'abord,  pour  |ierinettre  la  suspeiisi(Ui,  que  deux 
rentlements  aplatis  de  la  boi'dnre  'Ciil-de-lampe  à  la  fin  du  (  hapitre). 
C'est  encore  un  l\|ie  (pii  semMc  spt'cial  à  hi  iM'olie  (pie  cehii  du  <an- 
lbai-e  à  anses  plates  surélevées  (dg.  2'i).  Cette  Tonne  ext,  il  est  vrai, 
fièrpienie  dans  les  séries  italiennes  du  /ii/ff/ir/ri  ncm;  mais,  dans  celles 
des  vases  peints  faits  d'une  argile  d'un  ton  clair,  on  ne  la  i-encontre 
pas,  en  Grèce,  ailleurs  qu'en  IJéolie,  Au  inoins  a\anl  le  ciiMpiième  siècle. 
On  a  toute  raison  de  croire  (prilfauten  l'aire  lioiiiieiir  aux  ateliers  béo- 
tiens. 

C'est  dans  ces  mêmes  ateliers  (pie  paiail  ('Ire  ih',  pour  se  pei'fec- 
lionner  par  une  évolution  graduelle,  un  type  d'u'uocboé  (pie  carac- 
térise l'anse  plate  et  très  élaiic(''e  (pii,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur,  se 
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relie  par  un  leiiou,  pour  ac(|iiérir  aiii>i  plus  de  solidilé.   an  lonj;'  col 

(lu  vase,    i/u'iioclioé  sifiiUM'   de  (iaiiH'drs   pnil    pa»ei'  pmii'  le   niudèle 

du   geni'e   \\'\^.  33).  On  a  nne  cniieiisi'  \aiianle 

de  ce  Ivpo  dans    une   de    ces    lenuclinés   un    un 

hnsie  de   Cenirue    se  délailie  en   relief  sur  le  cul. 

du  côté    opposé  à  l'anse    i  tii;'.   V6).   L'eniplui   de 

ces  appli({ucs  est  l'amiliei-  à  la  cérami(pie  cuiin- 

Ihienne.    (Vesi    à    celle-ci    penl-èlre  qu'il    a    ejé 

einprnnji'  par  l'oUMiei-  (|iii  a  nuideli'  ce  vase. 

Ce    sunci    de    plaire    an    clieul    e|  de  g;a{i;ner 
ainsi     sa     prali(pie    par    des    dispusilions    ingi'-- 
uieuses  el  neuves,  nous  le  sellions  encore^  dans 
d'anlres  vases  qui  ont   été  cités  pour  les   |)ein- 
Inres  dont  se  compose  leur  décor.  Tel  est  le  cas 
par  exemple  du  k\alhns  oi'i  Nérée  est  repi't'senli' 
tout   eidnnri'   de    poissons  (fig.  27).   Il  ollVe  des 
particularités  curieuses.  L'anse  est  munie  d'une 
sorte  d'éperon   à  sa  base;  elle  es!   iiarlagée,   en 
son  milieu,  par  une  lame  saillante  ([ui  est  ornée 
de  deux  yeux  peints  en  noir,  au  point  culminanl 
vase  est  muni  d'un  bec  qui  l'ail   saillie  cunime 
la  prune  d'un  navire.  C'est  une  tète  de  sanglier 
que  surmonte  une  sorte  de  corne.  On  en  peut 
dire   autant   du    trépied   du    Louvre    ilig.    22), 
au(|uel  ressemble  tort  un  autre  trépied,  trouvé 
à    Tanagra,   que    possède   le  Musée  de  Berlin 
(%•  38). 

Ces  elle  l's  d'alelier',  dans  l'elTuil  (  pi' ils  lenleid 
pour  varier  les  formes  de  leur  poterie,  ont  été 
très  aidés  par  les  modèles  que  leur  offraient  les 
vases  de  métal.  Ces  modèles  leur  iHaienl  fournis 
en  abondance  par  la  florissante  industrie  de 
leur  \ui>i[ie.  (!lialris,  cette  grande  usine  nuHal- 
lurgique.  C'est  sur  les  tvpes  criM's  parles  bron- 
ziers  de  (>balcis  que  furent  copiés  par  les  po- 
tiers béotiens,  dans  l'argile  plastique,  ceux  de 
l'œnochoé,  du  cantliare  et  du  (répied.  L'imi- 
tation se  Iraliil  dans  l'enseinlile  de>  furmes  i-lancécs  el  dégagées 
comme  dans  lont  l'agencement  des  membres  dn  \ase,  dans  ces  anses 


4U.  —  Tirpu'il  lie  Taniifjic' 
Dt'l:ul  (l'un  (les  monlanls. 


\  rupji()S(''  de  l'anse 


■il.  —  Trépied  de  Tanugre. 

Détail  d'un  des  monlants. 

Ibiitem . 
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li'gtTi's  l'I  plalr-  (|iii  jniiiMil  li'  iiiliaii  il'aiiaiii  aiiiiii<i  cl  aplati  sons 
If  luarliMii.  (Iaii~  |i'  ihihIi'  iiu'iiir  d  allaclic  do  ces  aiisi's.  V.Wc  rsl  pous- 
sée jusqii  à  Irxai'li'  li-aiiscii|ilioii  di'  diMails  (|iii,daiis  li'  vase  |pi'inl, 
iippouveiil  s'expliquer  parles  |)i-oeé(lés  du  inodelafie  do  la  lerrc  C'esl 
ain^i  que,  dans  le  trépied  du  Louvre,  l'ouvrier  a  lidèlement  reprodiiil, 


i'2.  —  Le  trépier)  de  Tanagre.  Rt'-cor  de  la  caisse.  Ihidem. 

avec  leur  ioikIimii'  id  Iciii'  saillie,  les  lèlcs  des  houloiis  (|iii.  dans  lt> 
meuble  de  liroii7,(^  doul  il  s'inspirail ,  scr\aiciit  à  relier  la  caisse  aux 
iiionlanl-    (|iii    la  >iipporlaii'iil   (iig.  22). 

Mous  avons  di'cril  nonilire  de  \ases  (|ue    nous  avons  crn    pnn\oir 


W.  —  Le  trépied  de  Taaa>;re.  Décor  de  la  caisse.  Ihidem. 

poi'Ier  nu  rnm|de  des  ateliers  l)éotiens.  Les  provenances  (Innient 
altc^lt'■cs  ont  été  Inn  îles  idi'nients  d'inrormalion  (pie  nous  avons  l'ait 
entrer  en  lijïne  de  compte;  mais  elles  ne  suflisaienl  |)oint  pour  tran- 
(dier.  à  elles  seides,  |a  (picstion  d'origine,  car  il  a  été  trouvé,  en  liéotie, 


44.  —  Le  Irépieil  de  Tnnaf.'re.  Iir>c<ir  de  la  cuisse.  Ihiili'm. 

beaucoup  de  vases  coiintliiens  v\  alliques.  i'.v  t\\\\  permet  de  ne  pas 
confondre  avec  ces  produits  importés  ceux  de  la  ci'Mami(inc  locale, 
ce  sont  les  caraclères  iiien  di'linis  par  lesqu(ds  se  distinguent  les  pièces 
rpic  noirs  avons  rangiM's  dans  celle  dernière  cal(''gorie.  (les  caractères, 
nous  les  avons  déjà  liidi(|ihs  à  piupo<  de  la  poti'rie  du  style  géomé- 
trique'. .\ous  sommes  iiiainleiianl  m  inesine  d'en  doiiiiei'  une  idi'e 
encore  plus  nette. 

{.  Hhtoire rie  l'Art,  f.  Vit,  p.  Sn-îl-i-. 
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Ce  (|(ii  ri-;i|p|ii'  Idiil  d'abord,  ("est  (]ur  \';\r/\\i-  (■-^l  ici  |)n''|i!ii'rf  avec 
in()iii>  ilr  Miiii  (iiià  Vllii'in's  l'I  il  ('.(iiiiilliL'.  Ellr  rrMl'i'fim'  l)riiiiiiiii|i  dr 
pt'lilcs  |iarrrl|c>  de  caliail'i'.  I.i'  Iniiiiiassage  lôlliui^iii'  ailSM  d'iiih'  ccl'- 
laiiir  iiic\|i('i-i('iicc.  Les  |iai(ii-- des  \ast's  sont  épaisses  e(  leurs  coidoiiis 
sont  sniiM'iil  iii-égulicrs.  Lr  (lr>xiii  inaii<{ii('  i\r  \'f\[\\r[r  :  il  fsl  ('(iidanl 
cl  lin  |icii  làclii'.  Les  lij;iies  (|iii  liiiiilenl  les  lijiurcs  sont  soiivciil  iiiler- 
[■(iiii|Mir-.  lue  Af^  [lai'liciilai'iir's  i{iii  caiaeir'iàsenl  le  mieux  celle  céra- 
Illi(|lie.  c'e^l  l'etiilildi  (pie  les  piilielS  r<illl  ici,  eoliillie  en  loilie,  d'illl 
encolle  iilane  elendn  ^iir  I  aci^ile;  mais  cel  eiiji,()l)e  esl  ici  pins  l('i;er  cl 
d'un  II  in  iiKiins  lia  ne  (pie  >iii-  les  \ases  de  IîIkkUîs. 
f^a  (lii  niaïKpie  cel  enduit,  la  leiTc  ("-1  d'un  Idii 
pâle,  tlnn  jaune  lerne.  Ces  arlisans  n'onl  pas 
su  oblenii-  la  belle  pâle  ronge  des  Alliipies  en 
mêlant  de  l'ocre  rouge  à  la  lerre';  ils  n'oiil  pas 
su  user  des  glaçures  pour  a\i\er  à  la  l'ois  le  Ion 
des  ligures  el  celui  des  l'onds'-.  Leurs  m»irs 
manquent  de  luisaul.  C'est,  surtout  dans  celles 
de  ses  (ouvres  (jui  |)araissenl  les  jilus  n'centes. 
une  céi'aTuicpie  qui,  comme  on  dirait  ramili(''- 
rement,  a  les  ]);"iles  couleurs.  Là  où  elle  se 
montre  le  plus  à  sou  a\anlage,  c'est  dans  ses 
plus  anciennes  créations,  dans  ces  coupes  sans 
pied  où  le  peintre  use  hardiment  du  rouge, 
du  jaune  et  du  blanc  (pi.  ii.  Lorscpie,  plus 
tard,  l'ouvrier  renonce  à  ce  luxe  des  teintes 
l'ranclies  et  variées,  sa  |)oterie  se  ternit.  Avec 
ses    leinles    att('iun'es,    elle    a    un     aspect    gris    et     un     peu    Iriste. 

Pour  ce  (jui  est  des  iiiotils  du  (h'cor,  ils  n'oiil  ipie  tri's  rarement  le 
mérite  d'offrir  une  tradmlion  |)lastique  soit  île  mythes  locaux,  soit  des 
épisodes  les  plus  populaires  de  la  poésie  épiijue.  ils  restent  en  général 
assez  insigiiiliants.  Au  iiKunent  (Ui  l'art  de  l'oi-nemaniste  tendait  à  se 
dégager  de  la  rigueur  t\[\  sl\le  pnreiiieni  géométri(jue,  les  peintres 
béotiens  avaient  adopte,  comme  une  soile  de  blason,  l'aigh;  volant 
eid'ernK'  dans  un  cadre.  Pins  tard,  (piaiid  ils  (lelai>senl  celle  image, 
ils  n'y  substituent  rien  d'original.  Le  seul  motitqui  semble  leur  appar- 
tenir en  |iropre,  c'est,  au  bas  des  cham|)s  où  se  groupent  les  ligures, 
une  file  de  petits  zigzags  en  l'orme  de  sigma  archaïque,  qui  sont  non 

1.  Ili^loii-cde  l'Art,  t.  IX,  p.  SU. 
■1.  Histoire  de  l'Ait,  t.  I.\,  p.  331-333. 


—  OICnocliiiubuuliiMine. 
Bull.  curr.  lielL, 
IS'J".  p.   US. 
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pas  iiifliiu's,  commt'  sur  1rs  \iiscs  clialcidiciiN.  iiiai>  divssés  dans  le 
sens  vt'ilical  ,lii;.  i()  .  Lrs  aiihi's  (Hiit'iiii'iils  miiiI  |iiis  un  peu  pai- 
tont.  Nous  a\(iiis  essay»',  |i(iiii-  cliarnii  d'eux,  tic  icrminifr  aux 
modèles  qui  Innl  IViiiiiii. 

Les  vases  iloiil  nous  avons  lail  limineiir  an\  poliers  Ix'^oliens 
pcTi'aissenf  éfre  dn  septième  siècle  on  du  sixième.  Nous  ne  croyons 
pas    i|ii  il    \    rn    ail    lirinicoiip    parnii    eux    (|ur    l'on    piiissi'    allrihui'i' 

même  a  la   piemièi-e  luoilii'  du  ciu- 
(luième  siècle.  Nous  indincuis  à  cioiri- 
(|ue   la   fahriealiou  des  xases  |)ein[s 
cessa  de   Irès  houne  lieure  dans  les 
ateliers  de  celle  conliée.  On  y  avait 
leuu  lion,  laril  (]ue  les  (iu\  l'iers  iruli- 
i;ènes,    eu     l!(''<ilie,     u'avaieni    eu    à 
coinpler   ([u  avec    la  (((ucuiTence  de 
la    poterie    coriulliieuue.    Ou    s'(''lail 
courageusement  ell'orc('  de  dérobei'  à 
ces  rivaux  redontahles  (|uelques-uns 
des  secrets   delà  lec|iui(pie:  mais  il 
\iul    un    iiKiuieul   où    il   ue   l'ut   plus 
possible  (le   soutenir  la  lutte  contre 
le  producteur  étranger.  Ce  fut  quand 
Allièues,  du   temps  de   Solon    et  de 
Pisistrate,  commença  de  lancer  ses 
beaux  vases  à  ligures  uoii'cs,   d'une 
exécutiiiu  si  soignée  comme  nudièrc, 
connue     l'oi'me     et     comme    décor. 
Hienlôt  après,   les  artisans  du  (V'ra- 
mi(pie   dAtliènes    inauguraient    une 
niilliode  ii()u\elle,  celle  des  vascs  à  ligures  ronges,  dont  li'  succès  fut 
très  rapide.  Avec  le  grand  nouihie  de  modeleurs  e|  de  peintres  habiles 
dont    ils  disposaii'ul,  a\ec    leur   outillage   |H'rfectionné,   les  l'abricaids 
atticjues    onl   dû    pouvoir    livrer    des   produits    de    choix    à    des   prix 
qui  ue  dépassaient  peut-èti'e  pas  ceux   que  les  j)otiers  des  petites  villes 
héotiennes.  placi's  dans  des  conditions  de  travail  moins  avanlageuses, 
avaient  à   demander  de  leur-  marchandises.  La   l'abriipie   at  lii''nieiiue 
de\;iil    Unir  par  tnei-,  ;in   cinquième   siècle,    la   ralMi(|ue  coi'inliiienne, 
nudgré  la  vaste  clientèle  que  celle-ci  s'était  cré('e  cl  la  puissance  des 

habiludes   ])l'ises.    A    plus    forte    raison    n'eid-e||e   p;is    de    |)eiue  à    s'em- 
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Eplieiiieris,  lMll-2,  pi.  X. 
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liai'cr  (lu  iiiarclii'  i\v  crlli'  l'.iMilic  (|ui  T'Iail  ((iiiliiiuc  a  rAltii|iir  r|  du 
l'ail  (lu  (li''i(italcui'  ii'axail  jaiuai-  r\r  |hiu>m''  lies  I<iIm.  Il  M'inlilr  luème 
<|U(',  |M)Ui'  ruiciix  lii'iT  [nnlii  de  ci'ili'  ciMMiui'lr,  des  |Kilii'i>  allu  iiii'us 
soient  all(''s  s'(''[al)lir  eu  r!(''iilir.  (lu  a  lriiu\('",  à  Taiiafirc,  des  (•ralères 
et  des  canlliares  ('(MiiumiIs  d'iiii  Ncinis  noir  1res  brillaiil,  avec  lif^ures 
(Ml  blanc  sur  noir,  dû  du  lit  (clte  >ij;na(iu'e  :  'Wiciv.:  'AOr.vaîo;'.  Les 
formes  sont  celles  (|ui  (■laienl  a  la  nuide  en  iJi'olie.  j/arlisle  s'étaiL 
cdid'oi  lui'  an  i;(iùl  des  (  lii'iiis  doiii  il  Noiilail  (le\enir  le  Idiirnisseur 
allilre;  mais,  par  cetle  iiis(ii|)liuii.  il  leur  ci'ililiail  (|ue  ces  vases, 
ciudi(ine  t'a(;(>iiiit''s  sni'  place,  ('laienl  bien  IVinivre  d'un  maître  attique. 
D'apivs  la  Idruie  des  lellres,  ils  auraient  ('((■  ral)riqu(''s  vers  le  milieu 
tin  sixième  si(''cle.  Le  journal  des  t'duilles  de  Mliilsona  atteste  (|ue  dans 
maints  des  nombreux  l(Uiibeau\  (|ui  oii(  l'Ie  omerls  par  les  exploi'a- 
teiirs  aiifilais  sur  le  sile  de  Mycalessos,  on  a  tronv(''  des  vases  corin- 
thiens, des  vases  alti([nes  à  figures  blamlii's  sur  l'oud  noir  on  à  figures 
noires  sur  fond  rouge  et  des  vases  altiqnes  a  ligures  rouges  sur  fond 
noir".  On  croit  même  avoir  renconlr(''  à  l{hils(uia  une  pii'ce  d'origine 
iiaucratite'. 

Les  vases  à  figures  noires  de  style  avanc(j  non  |)lus  que  les  vases  à 
figures  rouges  ne  s(uit  pas  représentés,  dans  l'aiijidrl  (le>  iieci'djioles 
béotiennes,  par  des  exemplaires  que  la  naliire  de  l'argile  et  d'autres 
signes  accessoires  permettent  d'attribuer  à  des  ateliers  béoliens.  Il 
ne  subsista  alors  en  Béolie  qu'une  seule  fabrique  de  vases  peints, 
celle  qui,  établie  près  du  temple  des  Cabires,  dans  le  voisinage  de 
Thèbes,  jiaraît  avoir  travailh'  nniqiiemeni  pour  les  dévols  du  sanc- 
tuaire, qui  y  consacraient,  comme  oll'raiide,  Af^  coupes  prorondes,  à 
deux  anses,  avec  inscriptions  dédicaloires,  denrée  que  cet  atelier  con- 
tinua certainement  à  fournir  jusqu'à  la  fin  du  cinqui(''me  siècle  et  plus 
tard  encore.  Ce  n'est  point  ici  le  lien  de  décrire  cette  curieuse  série  ^ 
Si  nous  la  mentionnons,  c'est  parce  ([ue  l'on  y  voit  l'ancienne  méthode 
des  figures  noires  sur  fdiid  clair  se  sur\i\re  à  elle-même,  comme  sur 
les  amphores  panalhénaïques,  alm-s  (pi'elle  (■lai!  |iiii'ldiil  abanddiiiiée 
dans  la  production  courante.  Tout  atteste  d'ailleurs  la  une  date  très 
récente:  c'est  à  la  fois  la  facture  libre  et  coulante  du  dessin  et  le  carac- 


1  .  Klki.n,  hir  (irifjclihchen  Vaaeii  mil  Mi'islfrsiiiiialin-rn,  p.  212-21.). 

2.  AhiiwiI,  XIV.  p.  293,  :i(il  ,.linini,il.  XX1\.  p.  M'6,Mt),  p.  334-:i;i8. 

3.  Joiirmil.  XIX,  p.  332,  fig.  lii.  pi.  XXV. 

4.  Walters, //(s<o/ •(/  of  ancient  potleiy,  t.  1,  p.  391-392  (.'t.4(/((/i.  Millh.,  18SS,  pi.  IX  XII 
Jour.  helk'H.  Slud..  .XII,  p.  77  et  suiv.,  pi.   IV. 
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Ii'ci'  tlos    images.  Dans   rollos-ci,    les    rcinr-scnlulioiis  mNllHiln^iiiiics 
soiil  lounu'os  à  la  caricaliiii'. 

Nous  n'avions  à  nous  (ic(ii|iit.  |miiii'  Ir  nionirnl.  (iiir  de  l;i  xicillr 
i''Cole  dos  [tôliers  béolieiis,  de  celli'  dmil  1rs  (lél)nls  rcnuinlcnl  a  la 
période  du  >lyle  géométri(|iii'  el  doid  l'acliNili'  |iarail  avoir  élé  acrèlée, 
environ  vers  l'an  500,  par  la  eouennrnee  \ieloiieuse  cpif  lui  (il  la 
raliii(ine  athénienne.  Celle  éeole  ne  nous  a  pas  laissé,  elle  n'a  siire- 
nieiit  pas  produit  de  ehefsd'onivre.  Si  elle  a  en  (|nel(|ne  originalité, 
eelle-ci  ne  s'est  révélée  (pie  dans  Ir  »  lioix  di-s  iornies.  Kneore,  même 
pnUl'  le.>.  plus  lii'iU('U>es  de  ces  l'niiiies  el  les  plus  neuves  en  ap|>a- 
leiiec,  roninie  eelle  du  eaulhare  el  de  r(enoelioé,  s'agit-il  plulôl  d'une 
ada|ilali()n  (pie  d'une  véritable  invention.  Le  potier  n'a  guère  eu  là 
d  autre  mérite  que  de  transposer  adiiiitenienl  dans  l'argile  des  types 
nés  dans  le  métal. 


CT1  \n  ri!i:  \\i\ 

LA   CHUAMiniK   ATTIOIR 

1.    —    I.ES    VASES    DITS     l' li  (  iTd  A  ÏTI  QUES 

Nous  dovions  mio  place,  dans  celle  histoire,  aux  fabriques  de  Chal- 
cis  et  d'Érétrie,  qui  ont  produit  do  beaux  ouvrages  que  le  com- 
merce a  portés  jusqu'i'U  Klrurie,  et  aussi  à  la  tabri(pi(>  béotienne,  (|ui 
n'a  travaillé  que  pum-  la  consommation  locale,  dette  dernière  école 
n'en  était  pas  moins  intéressante  à  étudier,  à  titre  d'école  secondaire, 
d'école  provinciale,  en  lant  que  ce  dernier  terme  est  de  mise  (juand 
il  s'agit  de  cette  Grèce  qui  n'a  jamais  eu  de  capitale,  au  sens  moderne 
du  mot,  de  cette  Grèce  où  jamais  aucune  cité,  (pielque  prépondérance 
momenlanée  qu'elle  eût  ac(|iiise.  n'a  pu  assumer  la  charge  d'accom- 
plir à  elle  seule  tout  le  travail  utile  de  la  nation,  pas  plus  dans  le 
domaine  de  l'arl  ([ue  dans  celui  de  la  poésie  ou  de  la  spécnlalioii  phi- 
losophi([ue.  (l'est  en  examinant  et  en  décrivant  des  (ni\ rages  du 
genre  (h\s  vases  archaïques  de  la  Ri'olie  ([ue  l'on  comprend  le  mieux 
quels  ell'orts  furent  faits,  même  dans  ceux  des  États  de  la  Grèce 
([ue  n'a  point  illustrés  le  génie  de  grands  artistes,  pour  oriiei-,  pour 
éclairer  d'un  rayon  d'élégance  et  de  beaut('  des  ustensiles  qui,  chez 
d'autres  peuples,  ont  toujours  ganh'  un  aspect  presiiue  vulgaire.  Ces 
efforts  furent  assez  sincères  pour  que  plusieurs  potiers  béotiens 
aient  cru  devoir  signer  leurs  œuvres.  Il  est  probable  que  des  déc-on- 
vertes  ultérieures  ajouteront  quelques  noms  à  ceux  déjà  connus  de 
Gamédès,  de  Phithadas  et  de  Ménaidas. 

Nous  voici  arrivé,  après  de  longs  détours,  à  cette  céramique  athé- 
nienne en  qui  se  résume   et  s'achève  tout  l'effort  de  la    céramique 
grecque  antérieure.  Athènes,  nous  l'avons  dit  à  |)ropos  de  la  sculpture, 
ne  s'était  mise  en  branle  et  en  marche  que  longtemps  api-ès  l'Ionie'; 
-  1.  Histoire  de  l'Art,  f.  VIII,  p.  ^.20-331. 
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l'ilf  ;i\ail  inrme  relaidt'  sur  Coriiillif;  mais,  iiiic  l'ois  (juCIIc  «'iil  pris 
son  (Mail,  ollo  rejj;ai;na  t^^s  vito  le  lciu|is  pcM-du.  (-ehii  tii's  aris  dr  la 
fornit'  (jui  se  (l('\rlii|i|ia  {<■  |Mi'iiiii'r  à  Alliriics,  ce  fui.  i;iA(('  à  I  cxccl- 
li'iirr  (le  i'ariiilf  ilniil  li's  iiisiMiiriils  avoisi iiairn |  le  cap  ('.olias.  l'art  du 
ccraniislc.  Celui-ci  a\ail  di'ja  allriul.  dans  celle  \ilie,  un  liaul  dcuré 
d"lial)ile|c  |e(liiii(]ue  alors  (piau  neuvième  cl  au  liuilième  siè(de  il  y 
laconuail  ces  ('normes  ampliores  (|ue  les  En|)alrides  dressaienl.  en 
guise  de  sièles.  sur  leurs  lombes  de  famille'. 

Le  réperloii'e  du  di'coraleiir  de  la  polerie  étail  alors  li-cs  pauvre, 
là  même  oii  le  peinlre.  Idiil  ru  laissanl  I  (Uiiemenl  linéaire  enxalur  la 
plus  ii'rande  parlie  du  cliamp.  avail  le  plus  mnlliplié  les  lii;ures.  sans 
pou\(n'r  s'all'rancliir  encore  des  raideurs  du  slyle  jié()nn'iri(pie.  Ce 
peinlie.  au  iiKnnenl  même  où  ses  veux  se  rouvrent  ou  pinlôt 
s'enlr'onx  rent  pour-  i-ej;arder  la  nature  (pi'ils  axaient  perdiu'  de  \ne, 
parait  ignorer  le  uionde  iniai^inaire  (pi'avait  déjà  créé  la  liclie  fanlaisie 
des  clianteiirs  t'piques.  Des  dii'U\.  des  liéi'os  et  de  leurs  merveilleuses 
aventures,  il  ne  sail  rien.  Toule  sini  auiliilion  ne  va  (pi'à  représenter 
des  scènes  de  la  vie  réelle,  re\|)osilion  et  le  convoi  des  morts  de  n(d)le 
naissance,  les  courses  de  chars  el  les  choMirs  de  danse,  les  combats  de 
lerreet  de  nu'r.  C'esl  suiioul  par  les  vases  trouvés  dans  le  cimetière  du 
|»ip\l(m  (pie  l'dii  ((innait  et  (pie  l'ou  détinil  1<'S  produits  de  celle 
tabri(|ue.  Scui  aclixité  semble  s'êlre  continuée  longtemps  sans  antre 
changement  qu'un  lent  |)rogrès  dans  lelracé  des  images  où.  peu  à  peu, 
\i'  contour  s'assouplissait  (d  s'arrondissait;  mais  les  sujets  des  tableaux, 
mais  le  goût  restaient  les  mêmes.  C'esl,  croit-on,  vers  la  lin  du  hnilième 
siècle  ou  dans  les  premières  années  du  sepli(''me  (pie  se  serait  l'ait  sen- 
tir le  souille  d'un  espiit  nouveau.  Les  potiers  restent  encore  tich'desanx 
formes (ju'ils  ont  pris  l'habitude  de  monter  sur  leurs  toms;  mais  ils  en 
moditient  |)rogressivemenl  les  pro|)ortions  et  le  galbe;  bientôt  ils 
créenl  des  types  jus(pralors  inédits  ou  en  remettent  en  boimenr  qui 
élaieiil  tdinlies  m  désuétude.  Kn  même  temps,  leni'  collaboialeur,  le 
peinlre,  s'enliardil  à  di\eisitier  son  d('C(ir,  à  en<  lierclier  de  prelérence 
les  données  dans  le  riche  tr(''sor  des  msthes  nalionaiiv.  Ctdni-ci,  il  l'a 
vite  compris,  va  lui  fournir  des  thèmes  bien  plus  intéressants  el  |)lus 
variés  que  ceux  (pi  il  pou\ait  deinamler  à  la  iiionot(Uie  i'(''p(''titi()n  des 
cérémonies  funéraires,  des  défilés  d'hoplites  el  des  batailles  navales. 

Ce  qui,  ver.s  ce  temps,  viid  fort  à  propos  suggérer  an  céramiste  la 
première  idée  d'introduire  dans  sim  it-pciloire  des  élénienls  ipii  auiaieiil 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VII,  p.  j'j-u6. 
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pour  sa  clifiltt'li'  l'allrail  ^\i•  la  iinuxcaiili',  cr  lui  la  \ni:iii'  (iinil  <'om- 
iiU'iK'aiciii  aldis  a  jouir,  dan-  Ii'n  cih's  df  la  (iiccc  riii((|)(''ciiiir,  les 
procliiils  (le  riiKJiisliii'  diiriilali' ;  ce  lut  je  plaisir  (pi'il  \u\ail  prriMltc 
aiiloiir  (le  lui  a  ri'(i'anj;c(('  des  nudil's  (pio  l'on  adniirail  siii'  les  t'ioll'os 
que  la  iiavrllc  du  lissLM'and  de  la  (iliaidro  ou  raiiiuilli- du  hrodoui' plu''- 
nicien  avait  paréos  d'unt'  oi'iit'uionlalioii  soniptiicusc,  l»()U(|iii'ls  cl  f;uir- 
landes  do  (leiirs,  souples  fouillafios,  palnielles  au\  couilx's  t'iéganies 
ol  compliquées,  nionsires  et  génies  ailés,  animaux  i('els  (ui  l'aclices.  Il 
est  tel  de  ces  motifs  que  nous  avons  déjà  vu  a[)|)araitro  sur  doux  coupes 
(|ui  nous  ont  semblé  devoir  être  ran};ées  parmi  les  produits  les  |)lus 
récents  de  ce  que  nous  avons  appelé  la  l'ahrique  du  Hipvlon'.  Sur  l'une, 
c'étaient  deux  lions  occupés  àdévorer  un  lionune  donl  li' rorps  est  sus- 
pendu entre  leurs  iiueules.  Sur  l'autre,  c'est,  alVroiih's,  nu  sphinx  et  un 
centaure  ailés.  C'est  à  quelque  lapisserie  ou  à  (|ur|(|ur  \(m1c  iiuporh- 
d'Asie  (|uc  le  peintre  a  emprunté  ces  groupes:  mais  il  les  a  insérés 
l'un  dans  un  choHir  de  danse  et  l'autre  dans  une  scène  d'adoration,  où 
ils  n'ont  rien  à  voir  avec  le  reste  du  décor.  Celui-<'i,  par  le  dessin  des 
figures  comme  par  tout  le  choix  des  miUifs  de  remplissage  qui 
encombrent  les  champs,  relève  encore  de  l'école  du  style  géométri([ue-. 
11  y  a  donc  là  incohérence  et  gauchei'ie;  mais  des  hors-d'œuvre  de  ce 
genre  étaientde  sûrs  indices  de  la  rénovation  qui  se  préparait.  l'<>uri|ui' 
fût  fait  le  pas  décisif,  il  fallait  que  l'artiste  |)rît  enfin  le  parti  de  tirer 
des  thèmes  exotiques  (|ui  le  séduisaient  tous  les  éléments  de  son  décor. 
Tel  est  le  cas  du  grand  vase,  en  forme  de  chaudron,  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  /é/>è.t  Bi/rr/on'. 

11  n'y  a  là  de  figures  que  d'un  côté,  deux  lions  qui  se  font  face,  la 
gueule  ouverte  et  la  langue  pendante.  Leur  queue  se  termine  en  pointe 
de  lance,   ils  lèvent  chacun  une  patle  nu-dessus  d'une  tleur  largement 

i.  Ilisloire  de  l'Aii,  t.  Vil,  lii;.  OG  et  06. 

•2.  On  en  peut  ilire  autant  tlu  curieux  fiagiuent  trouvé  à  .4thèn('s  dans  les  fouilles 
lie  1891,  qui  a  étr  publié  par  Periiice  (Atfwn.  Mittli.,  1895,  p.  llfi-121,  pi.  III,  il.  On 
y  voit,  marchant  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  des  sphinx  barbus.  Sur  le  sommet  de  leur 
crâne  se  dresse  une  aigrette  à  double  volute;  sur  leurs  épaules  tombe  une  longue 
chevelure.  Le  type  du  sphinx  est  d'origine  exotique;  c'est,  <à  ce  litie,  un  élément 
nouveau  qui  s'introduit  dans  le  répertoire  de  ces  potiers  du  Dipylon  à  l'd'uvre  desquels 
le  vase  dont  provient  ce  fragment  appartenait  d'ailleuis  par  tout  le  caractère  de  son 
décor  et  de  son  dessin.  Les  figures  sont  amincies  et  allongées  jusqu'au  décharnement. 
Tout  le  champ  est  encombré  de  motifs  linéaires  qui  ne  laissent  entre  eux  aucun  vide. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  fig.  152.  L'Anglais  Burgon  est  un  des  premiers  explorateurs 
qui  aient  retiré  des  vases  du  sol  de  la  Grèce.  Oontemporain  de  Fauvel,  c'est  en  1813 
qu'il  fit  à  .\thènes  des  fouilles  qui  lui  fournirent  les  pièces  les  plus  importantes  de 
sa  collection.  Celle-ci  a  été  incorporée  au  Musée  brit.unii(pie. 
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(MiM'ih'  (|ui  l'opose  sur  une  liiii'  l('rmiiit''('  par  une  doiiblo  volute.  Dans 
liiiil  11'  iTslc  (lu  clianiii.  lii'U  i|ui'  drs  orufuienls  géométriques,  de  ceux 
(luc  Inii  ii'uconlre  sur  les  vases  du  Hipylon.  C'est  encore  ceux-ci  (|ue 
ia|)|tellent  la  lourdeui'  de  la  Idiinc  du  léhh  ainsi  que  la  teinte  mate  et 
lerne  de  ses  noirs.  Pourtant,  malgré  les  ressemblances  qui  rattachent 
ce  vase  au  passé  tic  la  fabrique  athénienne,  c'est  bien  plutôt  son  avenir 
qu'il  |irésagc.  Ce  cpTil  \  a  là  de  neul',  ce  n'est  pas  seulement  l'exotisme 
du  uiiilif  principal,  c'est  aussi  loul  le  proci'dé  d'exécution.  Le  corps 
des  lions  n'a  plus  cette  minceur  exagc-rée  (|ue  les  peintres  de  l'âge  pré- 
cédenl  prèlaient   à  toute   l'orme  animale.    Hans  le  trac('  de    la  crnupe. 
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des  cuisses  et  des  pattes,  on  seul  (pielque  efTort  pour  ne  poini  tri)|) 
s'écarter  de  la  vérilT',  pour  imili'i'  hiiii  au  moins  un  bon  modèle.  I.,a 
ligin-è  ne  se  pri'-seide  plus  ici  tout  enlière,  comme  dans  le  décor  géo- 
mélri(pie,  à  l'état  de  silhouette  opaque.  S'il  en  est  ainsi  pour  les  corps, 
le  coiddur  et  les  détails  de  la  tète  son!  dessinés  au  Irait  >iir  le  clair  du 
iniMl  '.  C'est  l'exemple  des  peintres  ioniens  (|ue  suit  là  le  peintre  alti(pie. 
Il  |iai,iîl  leur  avoir  pris  aussi  les  rayons  divergents  qui  parlent  du  pied 
du  vase;  mais  il  n'y  en  a  pas  moins  tout  lieu  de  croire  (|ue  ce  vase  a 
été  fabriqué  en  Attique.  il  n'est  poiid  revêtu  dune  di'  <'es  couvertes 
que  les  potiers  ioniens  aimaient  à  ('tendre  sur  l'argile.  Kntinon  y  relève 
bien  des  trails  (pii   le  relient  d'une  paît  aux   produits  des  ateliers  anté- 

1.  Autre  exemple  du  ni^ine  procéd(5  dans  un  des  fragments  d(^crits  par  l'ernice 
{Alhen.  Miltli.,  189li,  p.  121-12C,  pi.  III,  2  .  Dans  une  des  zones  cirrulaires,  un  di'fili'  de 
sphinx  alk-s;  dans  Taulie,  un<'  procession  île  rervidf's. 
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l'ieiirs  du  (lérariiitme  cl.  (I  aiilii'  |i;ii'l,  h  ceux  (|iii  muiI  (oiisliliirr  lii  si  rii; 
((lie  nous  iillous  l'Iudicr,  (çllr  des  xax's  (|nr  Idn  a  d(''iiiiiiiiin''s ///vy/^z^//- 
tiques  [friïhattisclie  Vose/i,  ilisout  los  Alli'iiiiiiidsj. 

Cette  déuominalioii  prèle  à  la  ciiliciuc.  Les  vrais  vases  /irolnal- 
tiques,  ce  sont  les  vases  du  Dipjjlou.  iNous  ne  nous  ferons  cependant  |>as 
scrupule  d'user  de  ce  terme;  le  sens  en  est  lixé  par  l'usaj;e.  Dans  la 
iau{i;ue  eouraiile  des  arciiéologues,  il  désigne  sinon  les  premiers  vases 
d'arj^ile  que  le  potier  alti(iuc  ait  décorés  au  pinceau.  Ion!  au  lunins  ci  ii\ 
<|ui  datent  des  débuts  du  merveilleux  développe- 
ment d'industrie  et  d'ail  par  lecjuel  Atlièiics. 
à  partir  de  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle, 
s'assurera,  pour  un  très  long  temps,  le  monopole 
de  la  rabricalidii  des  vases  de  luxe,  le  privilège 
d'être  presque  seule  à  eu  appiovisiiuiiici-  (Irccs 
et  Marhares.  A  prendre  dans  son  ensemble  celle 
période  d'etl'orl  intense  et  récond,  ce  qu'y  reprc- 
sentent  les  vases  dils  protOdHiiiiie.s,  ce  sont  les 
lentes  années  de  tâtonnements  et  d'essais. 

Même  persistance  de  l'ornementgéométrique, 
mais  avec  des  halls  par  lesquels  se  marque 
rémancipalion  graduelle,  dans  un  vase  trouvé  à 
Atliènes,  sur  la  roule  du  Pirée'.  C'est,  porté  sur 
un  très  liant  pied  cylinilrique.  un  récipient  eu 
forme  de  cratère,  analogue  à  celui  qui  sunnoiiic 
les  trépieds  de  métal,  il  n'en  a  été  recueilli  (|uc 
des  fragments.  La  restitution  com|)orte  trop  {\v 
lacunes  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  la  reproduire. 
Il  suflira  de  signaler  les  biches  paissantes  dont  le 
délilé  meuble  la  zone  ménagée  au  bas  du  cratère,  ainsi  (]ue  le  cavalier 
qui  galope  couché  sur  le  cou  de  son  cheval-.  Dans  les  ligures  de  femmes, 
les  cheveux  pendants  sui'  la  nuque  ne  sont  plus  supprimés,  comme  au- 
trefois, ou  seulement  rappelés  par  la  sécheresse  d'une  ligne  unique  '■' 
ou  par  la  lourdeur  d'une  masse  compacte*.  Il  y  a  un  elVort  sensible  pour 
rendre  le  mouvement  d'une  chevelure  drue  et  llollanle  (lig.  47  . 


iJS.    — l/liydi-ii- 

il'Analalds.  Uoclilaii, 

FiiUiiil/isclie  IV/.spH, 

1>I.  IV. 


1.  Pkrmce,  (ifomelrische  Vase  ans  AllœnfAlhen.  Mittli.,  1892,  p.  20S-228  et  pi.  Xi. 

2.  Histoire  ((e  l'Ail.  (.  VII,  fig.  100.  Xous  avions  ili^jà  fait  i^lat  cIp  ce  vasp  en  traitant 
(le  la  poterie  du  Dipylon.  Il  est, si  l'on  ju'ul  ainsi  ]iai'ler,  sur  la  IVonliérr.  (_hi  \<r\]\  iuilit- 
lereniment  le  lattacliei'  soit  uu  Uipylon,  soit  au  piotoattique. 

3.  Histoire  de  /'.IW.  t.  VII.  lig.  li. 

4.  Ilisloirede  l'Aii.  I.  VII,  lii;.  Oo  et  %. 
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Une  pièrt"  qui  se  liiUaclu'  plus  l'Irdilciuciil  ciicoïc  iiii  Nase  IWirgoii, 
([ui  témoii;ni'  tlu  mémo  goi'il  l'I  di'  riiilluriier  dfs  mêmes  modèles,  c'esl 
la  (rutlic  à  trois  anses  qui  a  l'Ii-  dccouM'rtc  au  lieu  dit  Analatos,  à  mi- 
chemin  enlre  Alhèues  et  la  firève  de  l'halère  (lig.  48)  '.  Par  sa  Iccli- 
iii(|ue.  elle  rappidlt'  les  vases  du  Hipylon.  Ce  sont,  sans  aucune  incision, 
les  mêmes  Ions  bruns  posés  sur  un  fond  clair.  C'esl  la  même  disposi- 
tion du  décor,  par  bandes  horizontales  su))erposées,  avec,  dans  toute  la 
liauli'ur  du  col.  un  de  ces  panneaux  (jui  semblaient  destinés  à  recevoir 
un  tabirau.  Ici  le  |ieintfe  a  mis  dans  ce  cadre  un  clueur  de  danse,  les 
femmes  il'un  côté,  \ élues  d'uni'  luui(jue  collante,  et  les  hommes  de 
l'autre.  Aussi  amincis  à  la  taille,  aussi  étirés  que  dans  les  figures 
dip\liennes,  les  corps  des  hommes  ont  jusqu'à  onze  têtes  de  longueur 
((îg.  49).  Les  ornements  semés  dans  le  champ,  zigzags  parallèles, 
torsades,  losanges  quadrillés,  gros  points  groupés  symétriquement, 
croclu'ts,  sont  encore  ceux  (pic  plusieurs  générations  (V'  )teintres  ont 
répétés  à  satiété.  En  revanche,  plus  rien  du  style  géomélriqiu'  ne 
subsiste  dans  le  motif  qui  se  développe  sur  la  plus  haute  des  bandes 
qui  enserrent  la  panse  (lig.  5(1 1.  Ce  ne  sont  que  volutes  aux  courbes 
hardies,  desquelles  sortent,  comme  les  pétales  d'une  lleur  des  sépales 
d'un  large  calice,  des  feuilles  lancéolées,  hivers  animaux  sont  jetés 
dans  lo  \i(|is  de  ce  décor  végétal,  Ici,  ce  sont,  }ilus  maigres,  plus 
conxentionnels  que  ceux  du  vase  Burgou,  mais  ad'rontés  dans  la  même 
attitude,  deux  lions,  la  patte  levée  au-dessus  de  l'éventail  d'une  des 
palmeltes.  Là,  sous  une  des  anses,  c'esl  un  échassier,  une  cigogne 
ou  une  grue  (pii,  d'un  mouvement  très  naturel,  plie  son  col  flexible  et, 
de  son  long  bec,  semble  cliciclicr  des  insectes  dans  le  feuillage.  Sur 
le  dos  des  volutes  de  la  palmelte  ([ui  si'pare  les  lions,  deux  oiseaux  de 
proie  sont  perchés,  ils  renversent  la  tète  eu  arrière  |)0ur  gratter  a\ec  la 
pointe  de  lein-  bec  crochu  les  plumes  de  leur  queue.  Au-dessus  des 
deux  lions,  deux  aulres  oiseaux  du  même  type.  Pour  ligurer  ces 
oiseaux  de  proie  et  la  plupart  des  feuilles  {\i'  ses  palmeltes,  le  peintre 
a  eniploM'  II'  prociWli'  du  dessin  au  trait,  siu'  Iniid  claii'.  Li'  pinceau 
n'a  mis  là,  dans  riiih'iieui-  du  conlniir.  pour  indi(iuer  la  s(didité  de  la 
matière,  (|u'mm  semis  de  j)oints  assez  rapprociiés.  Il  y  a  d'ailleurs, 
dans  toute  cette  partie  de  la  composition,  une  fantaisie  et  une  liberté 
qui  surprennent  d'autant  plus  (pie  l'exacte  symétrie  du  dessin  de 
l'ancienne  école  persiste  partout  ailleiii-,  dans  la  romle  (i.'s  danseurs, 

1.  IJijEiiLAU,  l'ruhallische   Vasen    .lahrhach,  1887,  p.  :t.j-0(i,  pi.  lll-V,  2.1  liyuie.s  dans 
le  lexlej. 
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dans  la  loiilf  d  oiseaux  iiiiiiiistiiles.  Ions  iiarcils  I'hii  à  I  aiilic,  (|iii 
ooiirl  l'iitrc  la  bande  cenlralo  cl  colle  où,  vers  le  lias  de  la  panse, 
paissent  des  corvidés,  doiil  ii's  imagos  paraissent  avoir  clc  liaeéesà 
l'aide  tl'nn  poncif.  Knlie  le  principal  du  dt'cor  et  ce  (|ni  peid  passer 
poni'  l'accessoire,  il  v  a  nue  dill'orence  niar(|née,  prescpie  un  coniraslo. 
Serait-ce  (|ui>  den\  peintres  se  seraient  parlaj;!'  la  lâche.'  (ie 
n'est  ynère  projjable.  Le  \iai,  c'est  (pie,  poni-  la  /.(UU'  nu''diaiu\  le 
ijcintre  s'est  inspiré  de  tinelqne  étoH'e  oi'ii'nlaie  et  (in'il  est  Iranclu'- 
nient  entri'  dans  l'espcil  A'uu  art  doul  le  prestige  l'axait  con(piis. 
j'dui-  Inul  le  ri'ste  (In  décor,  il  s'est  servi  dos  vionx  patrons,  il  a 
repiodiiil    uiaeliinalenieul   les  motifs  rpie  son  apprentissage  Ini  avait 

mis  dans  la  main. 

C'est  le  même  style,  avec 
plus  de  ganrlieiie  et  de  rai- 
deiu',  les  mêmes  lions  pas- 
sants, la  |iatle  levée,  les 
mêmes  biches,  les  mêmes  pal- 
mottes,  mais  pins  lourdes,  les 
mêmes  ornements  de  rem- 
plissage que  Ton  trouve  sur 
un  cratère  (pii  a  été  dt'cou- 
vert  à  ïlièbcs,  nuiis  (jui  doit 
être  de  l'abi-i(nu'  atti(pie 
(lig.  51  I.  Sur  I  nn  des  c(jtés,  celui  que  n(^  montre  pas  uotn-  image,  il 
V  a  deux  centaures,  représentés,  à  l'ancienne  mode,  par  des  corps 
d  homme  an  dos  desquels  se  soudeni  la  cioupe  et  l'arrière-lrain  d'un 
cliexal.  Les  têtes  des  centaures  et  celles  des  lions  s(ud  dessinées  au 
trait.  Un  remarquera,  vers  1(!  bas  dn  vase,  dos  motifs  dont  usent  coii- 
lamment  les  potiers  ioniens,  une  rangée  de  postes,  les  rayons  diver- 
gents qui  partent  du  pied  de  la  pièce'. 

Ce  style  éclecti(iue,  oii  nn  goût  nouveau  lutte  contre  I Vuipire  des 
traditions  piii-ieurs  fois  séculaires,  nous  le  voyons  se  dévelo|iper  el 
s'affermir  dans  une  grande  amphore  qui  a  été  trouvée  sur  l'ihmelli' 
(fig.  o2j.   Là,   les  champs  se  sont  nettoyés.  C'est  à  peine  si   l'on    \ 

I.  Nous  ne  rappellerons  que  pour  mémoire  une  amphore  qui  a  été  trouvée  à 
Picrodaphiii,  près  de  Plialère,  el  rlécrilc  ]ii\v  Couve  (fl.  C.  tl.  1893,  p.  23-29,  pi.  11-111). 
Avec  ses  deux  ligures  ailées,  agenouilh  rs  dpvant  une  planle,  sur  le  col,  avec  ses 
sun|,'liers  i|ui  défilent  sur  la  panse,  elle  rappelle  le  cratère  de  Tlièlies.  Les  luëiiies 
iniluences  se  sont  exercées  sur  le  peintre;  mais  l'exécution  est  ici  plus  yauclif,  plus 
eiiliiiitiiie. 


jl.  —  Cralcre.  Vue  d'ensendjii'.  Itcielilaii. 
Fril/iallische  \'aseii,  jil.  I\'. 
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iipfii;()il  fiicoiv  (iih'l.iu.'s  liiihlcs  Iraccs  des  zifïza^s  .■!  tics  losanges  qui 
s'y  sont  entassés  si  l()nf;lt'in|is.  Toiiif  la  place  dniil  il  disiidsc,  |r  |irinln- 
la  résent'  aii\  lifiun's,  ligures  d"honiiiifs  cl  liguifs  d'animaux.  Ca'  (juil 
insère  dans  les  intervalles,  entre  les  images,  ce  sont  des  mot  ils  iiiiv  il  i;:  nés 
dont  les  enroulemenis  rappelltMd 
les  souplesses  de  la  plante.  Sur 
le  col  et  sur  la  panse,  des  duels 
de  gucrriei's  qui  eombalteut  à 
pietl.  C.enx-fi  ont  le  castpie  à 
visière,  surmonté  d'un  panache 
touCI'n.  Ils  |)ortent  le  l)t)U(lier 
rond,  Icnu  |)ar  une  pt)ignt''e  où 
passe  le  bras  gauche.  Le  bas  dt; 
leurs  jambes  est  protégé  pai'  des 
cnémides  qui  montent  jusqu'au 
genou.  Sur  l'épaule  du  vase,  à 
plus  petite  échelle,  des  cavaliers 
et  des  chars  en  course.  Au- 
dessous  du  sujet  principal,  une 
procession  de  lions  passants. 

Le  progrt's  est  ici  Irt's  sen- 
sible. La  technique  est  plus 
cf)mpliquée  que  dans  les  vases 
précédeiunienl  décrits.  Pour  co- 
lorier ses  figures,  le  peinlre  n'a 
pas  usé  que  du  ntn'r.  II  a  en  re- 
cours à  un  jaune  rongeàtre  pour 
l'aire  ressortir,  sur  le  fond,  outre 
les  cnémides,  le  timbre  et  l'ai- 
.  gratte  des  casques.  Les  têtes  des 
lions  se  délacheiil  en  claii-,  cer- 
nées d'un  trait  franc.  Le  dessin 
tend  à  devenir  plus  correct,  à 
serrer  de  plus  près  la  forme  vi- 
vante. Le  pinceau  a  fait  eirt)rt  pour  marquer,  dans  les  tètes,  l'teil,  le 
nez.  les  lèvres,  la  pointe  d'une  barbe  courte.  Si  les  corps  sont  encore 
trop  longs  et  étranglés  à  la  taille,  si  les  contours  restent  anguleux  et 
secs,  il  y  a,  dans  l'indication  générale  des  mouvements,  de  la  jus- 
tesse   et    une   certaine   vivacité.    Enfin,   si    les  palmettes    et   les   lions 


;;2.  —  Amplioi'-e  île  l'IIymetle. 
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(iiil    i'l<'    |iris    (le    huitt'S   pièces    aux   iiiiidrlcs    imiiorlcs    ilc    I  Asir.    les 
lllèmos  t'SSOIltit'Is  du   llélnr.  le  di'lllc  do  (liais   fl    |f>  cnuiilrs  i\i'    i;iH'r- 

riers  en  luUe  oui  liii'ii  le  caraclèro  nalioiial.  Les  l'aiilassiiis  i\m  sont  là 
riiiiirës.  ce  sont  des  lio|tlites  grecs,  converls  de  celle  armure  (|iii  en 
taisait  les  /loni/nes  (Ie/>rii>i:('(\uo  l'oracle  avail  aniitmcésà  l'saMnnéliciue'. 
Ce  qni  lémoigne  anssi  de  l'adresse  (|iii'  la  main  du  ininhe  a\ail  déjà 
acciuise,  cesoni  les  peliles  lii;iires  d'i'cliassiers  ([iie  celle-ci  a  semées  en  Ire 
les  jambes  des  comballants.  Ces  diseaiix  de  marais,  nous  les  avons 
vns.  snr  les  \ases  du  Dipylon,  se  snixre  en 
longues  liles  dans  les  bandes  élroiles  entre  les- 
(|nelles  s'encadrent  les  grands  lableanx;  mais, 
là,  ils  onl  un  a>|MMl  joid  sclH'niali(|ne,  nn  taux 
air  d'lii(''roglv|)lies.  Ici,  an  coniraire,  si  ce  ne 
sont  (|ih'  de  l(''gères  es(|nisses,  la  fomn'  et  les 
poses  ([ni  caracli'-iiseni  ces  espèces  \  onl  é'It''  li'ès 
vivement  saisies. 

C'est  à  cette  même  phase  de  rcv(dnlion  (|ne 
païaît  a|)paili'nir  lonl  nn  groupe  de  vases  que 
l'on  appelle,  d'après  le  site  d'où  il>  proviennent, 
/v^v(0.s•  (/r  /'/////('/ r'.  La  plnpai-|  d'enire  eux  oïd  été 
trouvés  tians  les  t'Iages  iur(''rieurs  de  la  ik'ci'o- 
pole,  c'est-à-dire  dans  les  plus  anciennes  des 
lombes  (pii  onl  l'Ié  creusées  là  par  centaines,  au 
liane  dev  roeliei's,  dans  le  \oisiiiiige  de  h  mer. 
Ces  vases,  à  dessins  bistres  sur  nn  l'(md  d'argile 
jaunâtre,  sont  |ire>(pn'  Ions  de  petites  cruches, 
Fri/iiaiiixciieVosen.  n^.  >i.  ,|,,|,|  [j,  haulcui-  Varie  eiHre  ciiHi  et  \ingt-cinq 
centimètres.  La  l'orme  en  est  gauche.  Le  col 
e-l  hop  long;  il  ue  se  détache  pas  l'i-anchemenl  de  la  panse,  (pii 
man(pie  d'aniplenr  ilig.  IVA\.  Même  ganclieiie  dans  le  (h'cor,  (pii 
semble  tracé'  pin-  nue  main  mal  assui'i''e.  ()n  a  parfois  peini'  à  de\iner 
ce  qu'elle  a  \oidn  repiésenler  dig.  51).  Les  artisans  qui  oui  exécuté 
ces  ])oleries  communes  (uit  d'ailleurs  sidti  les  mêmes  intluemcs  (pn- 
ceux  de  leurs  émules  auxquels  sont  dues  des  pièce-  pins  soignées  et  de 
plu.s  grande  dimension.  Comme  dans  celles-ci.  il  )  a  parfois,  auloni' du 


i:t.  —  OEnocliué  de  l'halère. 
Uauleur,  0".n.  Boehlau. 


1.  Hkhodote.  Il,  132. 

2.  C'esl  Albeil  Durnont  qui  paraît  avoir  Ip  premier  distingué  et  défini  ('<'■  qu'il 
appelle  le  type  de  l'hulere  (^Le.s  Ccruiiiiiitics  de  hi  (iircc  propre,  t.  I,  j).  tOI-lO.'t).  Sur  ers 
mêmes  vases,  voir  Hokhlav,  Friûiattische  Yasen,  p.  44-58. 
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cnl  (le  la  iTUclic,  un   lalilraii  nirciiih'  dan-  un  cadir.  \a'  rcsic  de  hisiif- 
l'ace  du  \aM'  csl  |)aila^i'  rn  /iiiii'S  di-  liaulcni-  iiu'^alc  (|iir  nn-ulili'iil  soil 
(les  images  d'Iioinnics  on  d  animaux,  soil  des  iiiolils  d  uriii'mL'uL  Ci'ux- 
ri  sont,  on  pônôral,  les  molils  couranls  du  dôcor  des  vases  deslylofîéo- 
n\(''li'i(|U('  ;  mais,  sur  cri  le  de  ces  ciMiclh's  de  i 'liai  en'  (pii,  |iai-  l'iMisriul)]!' 
di>  ^(in  (ii'nrmridalidii,  ra|)|M'll('  Ir  plus  la  pdli'i'ii'  dn  l)i|i\  Ion.  deux  i'liieii> 
douuenl  la  chasse  à  un  lit'\i-e.  .\u  col,  on  a,  dans  la  métope,  l'image  d'un 
co(|.  dette  imap;e,  nous  l'avons  déjà  l'onconlree,  a  .Mhèiies  même,  sm'des 
stèles  funéraires';  nous  la  i-eli-ouM'rons  sur  un  vase  protoatti([ue  (jui  a 
dû   être   le    couronnement    d'une    sépidtnre.   yVueun 
lexle  ancMMi  ne  innis  renscit;nc  mu-  le  sens  |in''cis  (pie 
l'on  prt'Iail   à  cet  emblème;  mais  le  témoignage  des 
monuments    sul'lil    a    prouver    (|ue,    dv    manière    ou 
d'antre,  la  liginc  de  cet  oiseau  était  devenue  le  sym- 
bole de  (iuelt[n  une  des  croyances  ou  des  espéranee> 
dont  s'inspirait  le  culte  (pie  les  Athéniens  rendaieni 
à   leurs  morts.   Là  doue,  on  a  tout  à  la  l'ois,  sur   nn 
même  vase,  une  image  suggéiée  pai'  la  religion  liellt'- 
nique  et  un  motif,  la  chasse  au  lièvre,  que  le  décora- 
leui'  grec  a,  selon  toute  apparence,  emprunté  à  ses 
devanciers  asiati(iues.  C'est  sûrement  dans  le  réper- 
toire de  ceux-ci  (|ue  le  peintre  altique  a  été  chercher 
le  cheval  ailé,  ([ni,  ailleurs,  remplit  tout  le  eliainp  de 
la  métope  (lig.  35 j.  Une  toute  petite  œnochoé  a  pour 
principal  ornement  de  grandes  fleurs  de  lotus,  à  demi 
ouvertes.  De  toutes  ces  pièces,  la  plus  curieuse  est  encore  celle  (jui, 
reproduite  dès  1869,  .a  la  i)remière  appelé  l'attention  sur  cette  étrange 
fabrique  (tig.  56)-.  Au    pied,  des  rayons  divergents;   sur  la  panse, 
des  ornements  très  négligemment  tracés,  les  éléments  de  méandres 
incomplets.  Le  peintre   semble  avoir   fait  porter  tout  son  elTort  sur 
la  triple   image    ([u'il   a  mise   sur  l'argile  claire  du  col  (fig.  37).  11 
y  a  là,   tournées   de  gauche  à  droite,   deux  tètes  aux  joues  glabres, 
posées  sur  des  rectangles  dans  l'intérieur  desijuels  sont  .semés  de  gros 
points.  Une  barbe  en  pointe  s'y  détache  du  menton.  Par  devant,  une 
troisième  tête,  du  même  volume,  mais  qui,  celle-ci,  est  attachée  à  un 

i.  Histoire  (II-  l'Ait,  t.  VllI,  fig.  33',>.  Sur  ce  que  Ton  peut  deviner  des  motifs  qui 
avaient  fait  adapter  ce  motif  du  co(|  pour  les  ri'[)n''sen  ta  lions  funéraires,  voir  G.  VVeickkh, 
Hiehnc  auf  Vn-ahUileii  Atlien.  Mitth.,  i'JOo,  p.  200).  Voir  aussi  Couve,  'EïTijA:,-;;,  1897, 
p.  C8-69. 

2.  DuM(jM',  ilans  lia  ue  ari7ir'(//ii;//iy/((',  IS(i'.l,  [i.  2['-i. 
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t-orpsou  |>liilùl  à  im  l'inbryoïi  do  corps,  lequel  est  enveloppt'  loul  eiitior 
dans- 1111  vèlenieiil  iiui  lombe  jiis([ii'au\  pieds  que  l'on  voi(  sortir  de  son 

bord  inlerieur.  A  ce  vêtement  et  à 
l'idiseiice  de  barbe  on  devine  une 
l'einme.  (lelle-ei  a  un  bras  ('tendu,  le 
-cui  tiguré  ;  mais  aucun  indice  ne 
perniel  de  saisir  le  sons  du  f;pste. 

Ce   (pic   le   |)ineean   s'est   propos('' 
la   de   représenter,   il   est   impossible 
de  s'en  l'aire  une  iib'-e,  (■laiil  (l(inii(''S 
le   làeli('  du    dessin  et    le   maiiipie  de 
lout   di'lail   sif^nilicatil';    mais  ce  qui 
est    certain,   c'est    que    le    piolil  des 
deux  tètes  \iriles,  avec  son  ne/.  lri''S 
busqué,  H  au  |ilus  liant  degré  le  ca- 
ractère  du  type   sémili(|ne.    Il   est   vraiseiniilable   (pie   Idiivrier  s'est 
Ii(iiiv('  avoir  sous  les  yeux  (juelque  image  pliéniciennr   on  assyrienne 
ci  qu'il  s'est  amusé  à  en  reproduire  certains  traits, 
sans  essayer,  ce  (|ue  son  inexpérienc»;  ne  lui  aurait 
d'ailleurs   pus   permis,   de    co|)ier   lidèlement    l'en- 
semble. C'est  à  tort  que  l'on  a  voulu  d'abord  voir  là 
des  caricatures.   La   caricature  ne   peut   être  ipie  le 
jeu  d'un  art  déjà  savant,  d'un  art  déjà  assez  inailre 
de  la  l'orme  pour  se  sentir  capable  de  la  dél'cjrmer 
volontairement,  d'en  altérer  telle  ou  telle  ligne,  de 
mani(U'e  à  produire  l'impression  du  grotesque. 

Avec  ces  crnelies,  on  a  recueilli,  en  [lelit  nombre, 
dans  les  sépultures  de  Pbalère,  quelques  vases  d'au- 
tres types,  par  exemple  des  gobelets  à  une  anse, 
d'un  aspect  ass(v/.  beureux.  Le  décor  en  est  sem- 
blable à  celui  des  (l'iiocdioés.  Sur  la  panse  de  l'un 
d'eux,  on  voit  un  lion  (|iii  poursuil  (Inx  cervidés  aux 
liN's  longues  cornes  (tig.  .'ISi.  Le  inolil  csl  (roiigiiie 
orientale;  mais  le  dessin  a  gardi''  loiilc  la  raideur  des 
tracés  du  style  géomelri(|ne,  (IikimcI  relèvent  aussi 
les  motifs  accessoires,  ipii  sont  épais  dans  le  eliamii 
ou  qui  forment  le  cadre  du  tableau  ilig.  5!*). 
C'est  à  un  stade  plus  avancé  du  même  dévcdoppeinent  (jue  Idn  doit 
rapporter  ks  vases   i\u\  sont   sortis  d'une  milre  neciMqMile,    cidle   de 
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\'')i//'r/i,  siliiiT  dans  liiMcsogée  '.  Les  iiilliiciK  rs  ([ii'u  subies  le  céiiuiiisle 
dont  ils  soiil  l'iuivragc  sont,  celles  (|iir  rnnis  axnns  vues  s'exercer  sur 
les  artisans  (|ni  (nil  fabriqué  les  cruches  di'  Plialère;  mais  cet  oiiMitT 
a  achevé  de  sccducr  le  jnufï  des  traditions  du  style  géométr-i(|iic.  Ile  ce 
style,  il  n'a  gardé  (pic  (|n(d(nics 
rares  motifs,  des  triangles  (|ui 
s'opposent  par  le  sommet  et  ces 
zigzags  pencli('s  cpic  nous  avons 
l'encontrés  sur  les  vases  de  Chal- 
cis 


'M.  —  (iKilochoi'  lie  Ph.iliM-c. 
Los  (igures  du  col.  Ii(>i0il.i,u.  lif; 


lig.    I.')  et   !()).  A  cela  près,     ,<;/ 
les  ornements  (pie  le   pinceau  a     ^■.-^■. 
discrètement   répandus   dans   le 
champ    son!    ci'u\    nii-mes    aux- 
(piels  se  complaiseiil   les  potiers 

rhodiens,  les  rayons  divergents  vers  le  pied  du  vase,  les  rosaces,  les 
boutiuets  de  feuilles,  les  torsades,  les  palmettes  composites  ({ue  relient 
entre  elles  de  légers  cordons;  mais  ce  qui  permet  surtout  de  mesurer 
le  chemin  parcouru,  .c'est  que,  dans  le 
dessin  des  animaux  réels  ou  des  êtres 
imaginaires  qui  constituent  ici  l'élément 
principal  du  décor,  la  main  du  peintre 
n'a  presque  plus  rien  conservé  des  du- 
retés d'autrefois.  Les  formes  ne  sont  plus 
comprimées  et  anguleuses,  comme  sur 
les  œnochoés  de  Phalère.  Elles  com- 
mencent à  prendre  une  rondeur  que 
nous  ne  leur  avions  pas  encore  vue  sur 
les  vases  attiques.  C'est  ce  que  l'on  re- 
marque et  sur  h)  grande  tasse  où  sont 
représentés  des  cygnes  (fig.  60)  et  sur 
l'amphore  où,  dans  cin(|  zones  superpo- 
sées, se  suivent  a  la  lile  ou  s'affrontent 

deux  à  deux  des  lions  et  des  oiseaux  à  tète  de  femme  (hg.  01 1.  Il  en 
est  de  même  sur  deux  assiettes  où,  dans  le  large  bandeau  du  pourtour, 
on  voit  marcher  à  la  file  des  sangliers,  des  lions,  des  cervidés,  des 
béiiei's-.  Le  métier  est  aussi  devenu  plus  habile,  ("est  ici  les  premiers 


58.  —  Gobelet  de  Phalère. 

H.uifeur  O^.lâ.  Vue  d'ensemble. 

HoehI.iu.  fifr.  fl. 


1.  Ilisluire  de  l'Ait,  1.  VIII,  p.  75-82.  Staïs,  o  -ùaSoç  èv  BoupSa    (Alhen.  Mitth..    1890, 
p.  :il8-329,  pi.  IX-XIII). 

i.  Athen.  Mittli.,  1890,  p.  32S,  326, 
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vases  ;illi(|iii's  (ii'i  lt^>  (li'lails  inlciiiuis  soient  iiuliijih's  |i;ii-  des  Iniils 
incisos'.  Par  endroits,  sur  une  des  assiettes  piii'  i'\i'ni|de.  il  \  ;i  des 
toiu'lies  de  roujio  posées  sur  le  noir. 

Mans  les  remblais  de  l'Acropole  d'Aliièncs,    il   a   ('lé  li(ui\(',   en 


.'l'.i.  —  riobclcl  lie  l'IiiiItTi'.  llfior  iIp  l;i  panse.  Hdrhl.'ui.  |i.  10. 

grand  nombre,  des  débris  de  vases  de  dillerenles  lornies  (pii  nippelleni 
eeux     de    Ynilira    en    ce    (|ne    le    d/'Cdi'    \    esl     uniipienienl    e(iillp(>S(''  d( 


110.  —  T.-j-ise  de  Vniirvn.  Allifii.  Mi/l/i..    IfS'iii,  |il.  .\. 

bandes  remplies  par  des  figures  d'aiiiniaiix  i-ee|>  nn  laeliees.  |',,inl  de 
traits  incisés,  mais  assez  siMi\enl  des  londie-  de  n,ni:e  p(is(''es  >Mr  le 
noir.    Voiei    un   de  ees   fragments,  mi    la   faelinv    (|e<    -ii-i'nes  ,.s|    in'.s 

1.  Il  y  a  pourtant  cJéjà  riuclqucs   li'ails  inrisi's  ,>^ui     un    l'iMriii.'iil   .l.-  .■,ii;ir(,'Mv   plus 
arrliaiqur-  publii-  par  Pv.nyice  {Atlieji.  Millli.,  18!»."..  [il.  III,  ;;,. 
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sniilthilili'    ;i    ci'lli'    (les   im;ii;vs    du  iiiriin'  i;rmc   (|iii  piiivnl    li's  v;ises 
trouvés  dans  hi  iircroipolc  do  \(nii\ii  ilifi'.  <)2)'. 

Ton!  ce  que  nous  avons  vu  jiis(iiri(i  de  cflto  cérami(|U('  (rinoi^iic 
donc  d'un  i^ll'oil  soutenu  pour  pcrl'cc- 
lionnci'  la  |i'c|iMii|iic  cl  poui'  donner 
lui  di'coi-  |ilii^  (riiil('Tcl  cl  de  vari(Mé. 
Itans  celle  mmi'.  le  |iiilier  lit  un  pas 
di'cisir  le  jour  dii  il  ne  se  contenla 
plus  de  projeté)-  sui'  l'ariiile  de  ses 
vases  des  tiijures  (pii  ne  visaient  (in'à 
aninsci'  l^eil  |iar  leur  ciranjicté,  le 
jour  où  il  s'avisa  de  demander  les 
sujets  de  ses  |)einlures  aii\  t'aliles 
diUil  s'encliaidail  riniajiinalioii  de  ses 
conteni|)Oiaius.  C'est  ce  donl  ir^miu- 
gnent  ([uekpu's  vases  qui  ne  doiveni 
èlre  postérieurs  (pu*  de  peu  d'aum'-cs 
à  riiydric  d'Analalos  et  à  l'amphore 
de  l'Hvmette.  Les  proc(''d('S  d'exécu- 
licin  h'n  soni  di'jà  plii^  hml  à  l'iiil  ceux 
dont  avaient  usé'  les  premiei's  repré- 
sentants de  l'art  nouveau;  ils  sont 
plus  compliqués,  plus  savants;  mais 
ce  qui  iait  surloni  la  dill'érence,  c'est 
le  choix  des  thèmes.  Ceux  (|ui  r(uil 
alors  leur  apparition  sur  les  vases 
altiques  ne  passeiont  plus  de  mode. 
Le  peinli-e  céramiste  leur  gardera  ses 
préh'-rences  jusqu'à  ce  que  le  pinceau 
l'aligné  tombe  de  ses  mains. 

S'il    est    un   vase  ([ni   dunne    uni- 
juste    idi-i-    du    caractère    que    com- 
men(-enl  alors  à  jjrendre  les  plus  soi- 
gnés des  ouvrages  (jne  produisent  les  ateliei-s  du  Céraniicpu-.  c  est  (-elui 
(pii,  (lé(-ouvert  à  Athènes  en  1890,  est  connu  sous  le  nom  de  ir/se  de 


ra.  —  Amphore  de  Vourv.a. 

Ilaiil.nr.  O^.eO.  Allie».  Millh..  ISilO. 

PI.   XI, 


1.  BoTiio  (iH.KK,  T)if  aniiken  Vasen  ion  der  Akropolis  zu  Atlien.,  I,  n"'  472-58.'?.  Gra'i 
signale,  comme  plus  particulièrement  voisins  des  poteries  de  Yourca,  par  le  caraclcre 
de  leur  style,  les  fragments  numérotés  536,  837,  oii,  561,  562,  567,  568.  C'est  un  de 
ces  frncnienis  i|ue  nous  avons  reproduit  Tig.  62). 
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XeilosK  (Vol  mil'  (le  ci's  iicaiides  uin|ilM)irs  (|iii  |iarai>M'iil  a\nir  T'ir- 
l'ahriquéés  |hiui-  tMrc  dressées  au-dessus  d'un  tombeau-.  Hue  (■clle-ci 
a  vraiment  reçu  cette  destination,  tout  eoncourl  à  l'allesler.  Ce  n'est 
pas  au  niveau  du  fond  des  sé|)ullures  de  la  néei'opole  (jue  les  t'rajj,- 
ments  de  ce  vase  ont  ét<''  ramassés;  c'est  plus  haut,  parmi  des  débris 
épars  sur  ce  qui  a  dû  être  le  sol  anlicpie  du  cimetière,  dette  amphore, 
avec  ses  anses  pleines,  que  la  main  aurait  peine  à  saisir,  n'a  pas  été 
faite  pour  servir  aux  usaii'es  domesticpies.  haillcnr-.  de  miciuc  (jnc  la 
plu|iarl  df>  vases  cpii  ctaicul  ainsi  exposés,  celui-ci.  InnI  cmunie  une 
stèle,  a  une  face  et  un  revers.  11  ne  devait  être  vu  que  d'un  côté,  du 
côté  par  leipiel  on  acciMlait  à  la  tombe.  La  face  est  richement  dt'cdrt'e. 


m.  —  Fragment  trouvé  ii  l'Acnipole.  linllio  (ini'f,  t.  I,  pi.  XX\',  n"  K6T. 


Sur  le  re\ei>.  lieii  qii  Une  couche  de  vernis  noir.  Le  noir  est  ici  plus 
ferme  et  plus  franc  (pie  dans  les  vases  précédemment  décrits. 

i'inii-  donner  plusd'elfet  à  son  (h'cor,  le  peintre  a  em|)loyé,  avec 
une  sure  aisance,  le  |ii'oci''d(''  des  rehauts  lon^cs  et  cehii  i\u  Irai!  incisi'-. 
Aucune  i'è;;le  n'a  présidé  à  la  distribution  des  couleurs.  Itepréseutées, 
dans  l'imajie  (jue  nous  reproduisons  illiï.  63i,  par  un  fiiisé,  les  touches 
de  rouge  nul  l'ti'  posées.  |)ar-dessus  le  \ernis  noir,  lanlôt  sur  le 
vêtement  ej  tantôt  sni-  le  un  des  chaire,  (jiiant  à  l'incision,  elle  a  l'-lé 
exécutée.  |iar  endroits,  connue  dans  les  ailes  des  Gorgones,  a\ec  une 
pointe  de  c(jmpas,  et  ailleurs  à  inain  le\('e.  la  où  la  forme  à  dessiner 
n'aurait  pas  permis  d'user  de  cet  outil. 

Le  plan  d'ensemble  de  la  composition  es!  celui  mènie  dont  nous 
avons  déjîi  rencontri'  |iliis  d'un  exemple.  Il  comporte  deux  tableaux 
dont   I  un.  en    métope,   sert   de   parure  an   c(d,  tandis  (pie   l'autre    se 

1.  .\ntih<;  Deiikmaehr    I.  I,  |il.   I. Vil  et  p.  4r.-48. 

2.  HistoiTe  de  l'Art,  t.  Vlll,  p.  :;:.-ti2,  fij.'.  4. 
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(l('\('l()|)|ir  (liiiis  un  plus  luri;i'  cliatnii,  sui-  Idulc  une  niuilic  dr  l;i  [lunse. 
Au  col.  Héraclès 
(|ui  Nt'iific  sur  le 
cfiitaurc  Ncssos  le 
nipl  (le  Déjaiiirc 
((ig.  64).  Le  héros  a 
rejoint  le  ia\  isseur. 
Ile  lii  main  gauche, 
il  l'a  saisi  par  les 
cheveux.  De  la  main 
droite,  il  lienl  une 
épée  qu'il  va  lui 
plonger  dans  le  dos. 
Va\  même  temps,  il 
lui  appuie  son  pied 
gauche  s  ni'  Ifs 
reins.  Sous  celle 
poussée  comme  sous 
l'étreinte  de  la  main 
puissante  qui  lire  en 
arrière  la  tète  du 
monstre,  celui-ci 
n'essaye  plus  de  lut- 
ter. Son  buste  cède 
et  se  tord;  ses  jam- 
bes de  cheval  flé- 
chissent, comme 
brisées  aux  articu- 
lations. D'un  geste 
instinctif,  11  tend  les 
bras  vers  le  menton 
d'Héraclès,  comme 
pour  demander 
merci.  La  scène,  par 
elle-même,  était  sid- 
tisamment  claire  : 
mais,  peut-être  pour 
mieux  meubler  le  chan 


ip. 


nom  des  personnages.  A  gauche  dt 


63.  —  L'amphore  de  NeUos.  Hauteur,  1".22. 
Antilie  Denkmseler.  t.  I.  Texte,  p.  46. 

peinlic  a   tenu   a  im  riic   sur  l'argile   le 
la    tigure   d'Héraclès,  la   léiiende 


'i  i.\  (iiiKcr:  AifCiiAinri:. 

^'^V)^^^■^B  (Ic'cril  une  coiii'bo  (iiii  siiil  lo  moiivoiiicul  de  l'épaule  du 
héros.  Disposée  de  même,  la  L'-ficiidi'  NETOS  s'arfoudit  devaiil  la  poi- 
liiiii'  du  eeulaure.  N£'(t)toç  est  la  l'iu'uie  alticpie  de  Netto;. 

Le  >njel  représenté  sur  la  panse  esl  l'exploit  d'un  aulre  des  héros 
tueur>  de  monstres,  eelui  de  Persée  Naincpieiir  de  Méduse;  mais,  de 
même  (jue  Déjanire  n'assiste  pas  à  la  hdir  dont  elle  est  l'enjeu,  le 
prolaitOnisle  de  l'autre  drame,  Persée,  n'esl  poiiil  riiiuré  auprès  de  sa 
\ielime  (lig-.  60!.  On  dirait  (|ue  le  peintre  a  mal  calculé  le  rap|)ort  à 
élablir  entre  les  diniensidus  de  ses  fiiiures  et  celles  du  champ  dont  il 


64.  —  I/aiiiiihore  de  Xettos.  Tableau  du  col.  Anlike  Deiilunn'ler,  l.  I,  pi.  I,\  II. 
Dessin  de  M"°  Evrard  d'après  la  planche  en  couleur. 

disposait,  (|u'il  n'a  pas  su  y  faire  enli'er  tous  les  personnages  que  ce 
cliauip  auiail  dû  cdiiteiiii'.  Il  n'y  a  mis  (|iie  les  trois  (ioi'f''ones,  Mc'duse 
i|iii  liiMilie  en  avant,  décapité'e,  et  ses  deux  S(eui's  (|iii,  dans  l'altitude 
coiiloiiriii'e  par  laquelle  l'art  areliaH|ue  prétend  exprimer  hî  moine- 
meiit  d(^  la  ciiurse,  s'élancent  à  la  poursuite  du  meuririer.  Au-dessous 
de  ce  (al)leau  (hml  ils  sont  séparés  pai' un  doiihle  lilet,  des  dauphins  en 
nage.  Ils  muiI  là  polir  lappi'jer  au  spectateur  (|ue  I'ers(''e  a  (''li-  accom- 
plir ^a  pi-oiie>sc  aux  extrémités  du  monde,  sur  cette  j;i'è\e  lointaine 
d'où  Ion  xoil,  le  soir,  le  soleil  |il(jnger  dans  les  goiitlVes  de-  l'Océan. 
Itans  les  ligures  de  ces  deux  lahleaiix,  il  \  a  encore  l)eaucou|»  de 
maladresse.  Les  fautes  de  dessin  abondenl.  Les  Gorgones  ont  la  létc^ 
et  le  buste  de  l'ace,  les  jambes  de  proiil.  Même  méprise  dans  l'image 
du  centaure.  Rien  de  plus  gauche  (jue   la  torsion   par   hi(|Mille  Nessos 
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rcnvorso  ses  bras  cl  les  allonge  vers  le  visii;;o  de  cd  llôraclès  auquel  il 
loui'iu'  le  dos:  mais,  en  même  temps,  ({uel  élan  dans  la  ligure  d'IIéra- 
elès,  dans  le  jeu  de  Imis  ses  membres,  qui  se  tendent  de  concert  |)our 
diiMiier  a  ri'iiiieiiii  l'as-aiil  ninrlrl  1  Sans  duiilc,  ses  jambes  smil  Iru]) 
longues,  il  y  a  entre  elles  nu  écart  invraisemblalile  ;  niai>  (|iiel  geste 
heureux  que  celui  de  ce  pied  qui  va  s'appliciuer  au  creux  des  reins  de 
Nessos  comme  pour  lui  rom[)re  l'épine  dorsale!  quelle  Ironvaille  aussi 
que  cet  allaissemenl  des  (pialre  jambes  du  monstre,  ([ui  semblent  cas- 
sées par  le  choc  cpia  reçu  le  corps  dont  (dles  dépendent!  On  devine 


Cio.  —  L'amphore  de  N'eHos.  T.ihle.iii  île  I.i  panse.  Aiilike  Denhnvi'lfr,  t.  1,  pi.  LN'll. 
Dessin  de  M"'  F^vr.nd  il'.ipivs  la  planche  en  couleur. 


vraimeiil,  là  Feifort  intelligent  et  sincère  d'un  ai'lisic  ijiii,  riicni-e  assu- 
jetti à  des  conventions  traditionnelles,  encdre  incertain  des  justes 
proportions,  encore  embarrassé  pour  rendre  certaines  llexions  compli- 
quées de  la  forme  vivante,  cherche  déjà  pourtant  à  s'inspirer  de  la 
nature  et  laisse  percei-,  à  travers  toutes  ses  incorrections,  un  très  vif 
sentiment  delà  beaub'  du  mouvement. 

Si  le  peintre  trahi!  ainsi  son  inexpi'rience  (|uaii(l  il  s'attaque  à  la 
figure,  à  la  ligure  engagée  dans  une  adion  (|ui  lui  impose  des  allilude 
violentes  e|  tourmentées,  il  l'ail  preuve  d'une  rare  niiiîlrise  dans  le 
choix  et  la  disposition  des  motifs  d'ornement.  Je  ne  crois  pas  que 
même  dans  des  vases  de  date  plus  récente,  on  trouve  un  décor  mieux 
composé  (pie  ne  l'est  celui-ci  et  de  meilleur  goût.  Un  défilé  d'oiseaux 
aquatiques,  d'oiseaux  (|uisont  d'ailleurs  dessinés  d'une  main  1res  sûre, 
se    prête  bien   à  |Kiier   relroif   rebord    du  goulot.   Des  enroulements, 

iOMK     X.  lu 
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sur  los(|iit'l-^  ivssoi'lont.  à  iiilcrvalles  ivf;iiliei's,  dos  hossi'llcs  d'un  lé^icr 
rclii'l',  moublt'iil  la  gorjie  par  laquelle  ce  jioulol  se  relie  au  col  de  l'am- 
phore. Pans  toide  la  hauteur  de  celui-ci,  l'image  a  pour  cadi-e  un 
double  hiuuliaii  vertical,  un  méandre  et  une  suite  de  rosaces  équi- 
distantes.  Kntre  ce  tableau  cl  celui  de  la  panse,  un  ample  rinceau  l'oriné 
d'éléjïantes  palmettes  (|ue  rattachent  les  unes  aux  autres  de  multiples 
el  souples  liens.  An-dcssons  des  dauphins,  une  autre  bande  de  postes, 
où  s'insèrent  de  loulis  pdilcs  |iahncllcs.  lùdin,  tout  i'U  bas,  au-dessus 
de  l'élarfïissement  du  pied  sur  icipiel  jiose  le  vase,  une  couronne  de 
feuilles  iaiici'oli^es  (|iii  se  di'tache  eu  noii'  sur  le  l'ond  clair  de  l'arjiile. 
Les  deu\  lariics  anses  plates,  avec  la  lermeté  de  iein-  courbe  et,  la 
i-ichesse  de  leur  décor,  concourent  à  l'effet.  Un  méandre  les  entoui-e 
et  l(>s  divise  en  deux  coni|)artiments.  Dans  celui  d'en  haut,  une 
clionelle  :  dans  celui  d'i'U  bas,  un  ('ygne  qui  bid  des  ailes.  Commet  der- 
nier souvenir  de  l'oiiiementation  géométri(|ue.  il  n'y  a  plus,  sur  toutes 
les  .surfaces  de  rani|)hore,  que  (|uel([ues  crochets  el  des  lambeaux  de 
clie\rons  cantonnés  de  points;  mais,  comme  les  rosaces,  <|ui  ont  été 
ein|iruntées  à  d'autres  modèles,  ces  motifs  ne  sont,  ici  semés  dans  les 
champs  des  tableaux  que  de  façon  très  discrète.  D'ores  e|  déjà,  le 
pi'intre  attique  a  commencé  de  comprendre  (pie,  s'il  attache  cpitdque 
ini|iorlance  au  sujet  même  de  son  tableau,  s'il  ncmI  diuinei- de  la  valeiu' 
à  ses  figures,  il  a  toid  intérêt  à  les  dégager  du  fouillis  de  uiolils  para- 
sites où,  pendant  longtemps,  elles  ont  été  enfouies  et  comme  perdues. 
Si,  afin  de  garnir  un  vide  au-dessus  de  la  Méduse  frappée  à  mort,  il  a 
mis  un  oiseau  qui  descend  à  fire-d'ailes,  ce  n'est  pas  là  un  remplis- 
.sage  dépourvu  de  sens.  Cet  oiseau  au  bec  crochu,  c'est  un  \autourqui 
se  précipite  pour  It'clier  le  sang  (pie  \erseà  llols  la  plaie  ImmuIc  du  cou 
de  la  Gorgone. 

Des  traits  et  du  costume  que  ce  peintre  prête  à  ses  personnages,  il 
n'y  a  que  peu  de  cho.se  à  dire.  Il  \a  dt;  soi  que,  chez  Héraclès  (>l  clie/, 
ÎSessos,  l'œil,  un  gros  œ.W  rond,  est  de  face  dans  une  tète  de  profil. 
Sauf  chez  le  centaure,  ])oint  de  nus;  ceux-ci  auraient  augmenté  la  dif- 
liculté.  Les  Gorgones  et  Héraclès  son I  \élus  d'une  courte  luiii(|ue  (|ui 
laisse  libres,  pour  la  Julie  et  pour  la  idurse,  les  jambes  el  les  bras. 
Héraclès  n'a  ni  la  |)eau  de  lion,  ni  l'arc,  ni  la  massue,  aucun  attribut 
propre  qui  le  distingue  des  autres  lu-ros.  (Jiianl  aux  (iorgones,  avec 
leurs  ailes  recoquillées,  leurs  épais  sourcils,  leur  bouche  énorme,  fen- 
due d'une  oreille  àl'aulre,  grande  ouverte  et  hérissée  de  longuesdents, 
elles  reproduisent  un  type  qui  avait   été  cn'é  de  bonne   lieiue   par  l'ail 


l.iis   \  ASKs   l'iioidA  r  riHCKs. 
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iircli;tï(|Ur   r|    (HIC   IHPIIS  ilMill-.  (Icjà   \ll,   dans  des  InlMls   df    ((Mllir,  jullcl' 
un  rôle  [iiiiriiuMil  (li'Cdialil. 

Les  IVa-iiifiils  (11111  vase  (|iii  doit  èlro  à  peu  près  conlemporain  du 
vase  de  Nessos  ont  (ité  itcuimIIIs  à  K^ine.  Ce  vase  était  un  f^rand  bol  on 
/Sh,  à  deux  anses'.  Si  l'on  n'a  pu  le  roeonstitner  tout  entier,  du  moins 
a-t-on  n'ussi  à  en  rétablir  l'ensemble  de  la  l'orme,  a  en  eulculer  les 
dimensions  et  à  retrouver  le  plan  du  décor  (\\^.  H6^.  Celui-ci  se  par- 
tageait eu  trois  zones.  I,a  /one  siipciifiiic,    la    plu-    liaiile   (\('>  ifois, 
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«6.  —  Tasse  d  Eyine.  lliuitciir,  U'",2S.  Grand  diamètre,  0"',.-)!i. 
Vue  restituée  de  l'enscmlile.  Arclt.  Xeiluni/,  1882,  pi.  X. 

était  la  seule  où  le  peintre  eût  inséré  un  thème  dont  la  donnée  était 
tirée  de  la  fable.  11  y  avait  re|)résenté  deux  mythes  étroitement  a|)pa- 
rentés  l'un  àl'autre,  celui  des  Harpyies  poursuivies  par  les  Hoiéades 
et  celui  du  meurtre  de  Méduse  parPersée.  Les  anses  coupaient  en  deux 
lechamp  réservé  ù  cette  figuration.  Il'un  côté  les  Harpyies  el  de  l'autre 
les  Gorgones,  qui,  celles-ci  comme  celles-là,  personnifient  la  tempête 
destructrice.  Sur  chaque  face,  les  personnages  étaient  groupés  deux 
par  deux,  dans  un  cadre  formé  d'un  double  méandre.  Du  tableau  de 
face,  il  ne  subsiste  que  l'un  des  groupes.  Ici,  ce  sont  deux  Harpyies  eu 
course  (fig.  67),  et  h'i,  derrière  Persée,  sa  protectrice  Athéna  (fig.  68l 


1.  .\.  KuRTW.ENGLEK,  Scliussi'l  1(111  Acgiiia  [Arcli.  Zcitiiinj.  18S2,  p.  i;i7--i(is,  pi.  I\  et  X). 


ih 


LA    (ilil-,(.l',    Mic.ll  \lntlE. 


CoilVé  (lu  iHiiiiit'l  phrygitMi,  I'i'Ikm' au  cùli'.  de  prlilcs  ailes  à  la  ciicvillc, 
Perséf  liiil  à  toute  vitesse.  Alhéiia  esl  velue  de  la  luiiiciiie  Imigue  et 
drapée  (laii-  un  manteau  qui  lui  couMe  la  lèle. 

Ces  images  ressemblent  ibi't  à  celles  du  vase  de  Nessos.  Un 
des  sujets  est  commun  aux  deux  pièces  et,  pour  ce  qui  est  de  l'exécu- 
tion.  les  analoiiies  sont  frappantes.  .Même  niélanji;e  du  noir  et  des 
rehauts  rouges,  même  usage  du  trait  incisé.  \  côté  des  personnages, 
des  légendes di.sposées  de  la  même  l'acnnel  im  riles  a\ec  les  mêmes carac- 


(u. 
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tères  que  celles  de  l'amphore.  Sur  l'un  et  l'autre  vases,  mêmes  ailes 
allachées  à  l'épaule  des  divinités  de  l'orage,  même  tunique  courte  qui 
habille,  sauf  .Mliéna,  tous  les  acteurs  de  la  scène.  Le  dessin,  très  j'ernie, 
un  peu  anguleux,  juste  dansTindication  générale  du  mouvement,  a,  de 
pari  el  daiilre,  le  même  caraelère.  Si,  dans  la  zone  iiilertiié'diaire,  il  y 
a  des  l\pes  Imil  imix  eiiliuiiiiels,  lils  (|ue  les  oiseaux  à  têle  de  lemiiie 
el  des  lions  d'iiue  lourdeur  singulière,  tout  autre  est  le  cas  des  ani- 
maux (pie  le  peintre  avait  pu  observer  sur  le  vif  de  ses  propres  yeux. 
Là,  chez  les  taureaux  et  chez  les  chevaux,  tout  est  bien  .saisi,  l'en- 
semble de  la  forme  et  les  altitudes  ffig.  69). 

lei  il  dans  l'amphore  de  Nessos,  même  alliance  des  motifs  qui  sont 
des  sui\  ivances  attardées  du  si  vie  géonu'liique.  ej  de  eeu\  (pii  sniil 
nés  du  végétal  slylisi'.  Le  rinceau  de  palnielles,  avec  ses  ligelles  eiilre- 
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lac/'PS,  est  presque  iiiiivil,  de  Imil  |Miiiil.  (Lm-  h^  dnix  \iisrs.  S'il  est 
diriicilt'  (l'ariiniirr  (|ih'  h'  dccnr  dr  I'iiih'  d  dr  l'iiidir  |m'ci'^>(iil  rd'iivi'c 
d'un  seul  ri  iiièinc  |M'iiilic.  Imil  au  iiniins  scrail-nii  l'nil  |rtd(''  de 
croire  ([iii'  (l'ilcs-ci  sont  sorties  du  inèiiie  alidiei'. 

C  est  aussi  d'l']i:iiie  que  pi-ovii'ut  iiu  IVajiriieid  qui  paraît  dc-laclié 
d'uno  grande  amplinic  du  i^ciire  de  celle  de  Nessns'.  Oti  v  r'eircuixe,  au 
col,  le  détilè  des  cNuiies.  Il  \  avail,  sur  la  pan-e,  uu  laMeaii  doid  il 
ne  reste  rien  (pi'uue   {("■le    Kailiue,   elle-nieiiie  iueniiiplèle.  I>es  uiotifs 


68.  —  Tasse  d'Êgine.  Partie  de  la  bande  supérieure.  Avcli.  Zeil..  Issi.  |il.  IX. 

d'ornement  sont  ceux  que  nous  avons  déjà  relevés  sur  les  vases  proto- 
alli([ues.  Même  technique,  saut  que  l'on  voit  apparaître  ici,  à  côté  des 
rehauts  rouges,  quelques  touches  de  blanc.  C'est  peut-èti-e  d'un  lébès, 
semblable  à  celui  d'Egine,  «pie  lit  partie  un  tesson  ramassé  à  Phalère". 
On  y  voit  un  grand  oiseau  qui  tombe,  perci'  de  plusieurs  llèches  et  une 
tète  barbue,  ce  qui  a  suggéré  une  conjecture  très  vraisemblable.  Ce 
que  le  peintre  aurait  figuré  là,  ce  serait  l'exploit  d'Héraclès  délivrant 
Prométhée  de  l'éternelle  morsure  du  vautour.  .Motifs,  tons,  facture,  tout 
d'ailleurs  là  porte  la  marque  certaine  de  la  fabrique  (pii  nous  occupe. 
Il  faut  porter-  an  compte  de  cette  même  ralHi(pie  uu   \ase  dont  les 

t.  lÎE.N.Minnr,  Griccliixclte  und  SicUhclm  VasciibiUtcr,  p.  104-105  et  [>l.  I.IV,  1. 
i.  }bidriii,   |i.  I0:i-10ti  et  |il.  I.IV,  i. 
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fragmenls  ont  fU'  retrouvés  dans  los  touilles  exocultM's  à  Athènes  sur 
l'emplacement  du  gymnase  de  Kynosarges'.  Avec  ses  anses  ajourées 
el  plaies,  on  l'on  sent  l'imilalitiM  du  niélal,  avcr  ses  deux  tableaux, 
l'un  an  col.  l'autre  sur  la  panse,  c'était  certainement  nue  de  ces 
amplioi-es  qui.  dans  les  cimetières,  faisaieni  fonction  d(>  stèl(>  ;  mais  il 
en  manque  tant  de  morceaux  que  la  restitidioii  en  reste  coujecturali! 
dans  beaucoup  de  ses  parties.  On  arrive  pourtant  a  di'terunnei'  quels 
étaient  les  trois  thèmes  dont  le  pciiilre  a\ail  l'ail  choix  pour  composer 
son  décor.  Au  cdl.  il  av;iit  mis  deux  lui  leurs  mis  (pi i.  pciidics  en  a\aul, 
s'étreignaieni  par  les  épaules,  tandis  (pi'uii  troisième  personnage, 
dont  il  ne  reste  que  la  main  étendue,  assistait  au  combat.  Sui'  l'épaule 
—  il  n'y  avait  de  décoi"  (pu'  d'un  c(M('  —  deux  biches  atb-outées,  le 
museau  à  terre.  Sur  la  panse,  un  char  que  traîne,  maichant  au  pas, 
un  che\al  ailé.  Le  char  porte  deux  personnages.  L'un,  ]>eut-èlre  nue 
i'emme,  lient  les  rênes,  tandis  que  le  sexe  de  l'autre  estindi(pié  par  une 
longue  barbe  en  pointe.  Tous  deux,  au  lieu  de  regarder  dans  le  sens 
de  la  direction  dn  char,  retournent  la  tète  vers  un  troisième  acteur, 
de  sexe  indécis,  qui  est  debout  sur  le  sol,  derrière  le  char.  Poiid  d'in- 
scription (pii  donne  le  sens  de  la  scène.  Ou  a  proposé  de  voir  dans  le 
pi'isonnage  barbu  un  mort  héi'o'isé.  iW  serait,  adaptée  au  goût  nou- 
veau, uiu'  variaide  du  thème  ipii  l'iil  cher  aux  potiers  du  l)i|>ylon. 
C-eux-ci  avaient  |)eint  le  mort  couché,  masse  inerte,  surlechai-binéraire. 
Ce  mort,  le  voici  réveillé,  du  t'ait  d'un  artiste  que  n'embarrasse  plus  la 
représentation  de  la  forme  vivante;  il  est,  |iour  nu  moment,  revenu  à 
la  vie;  avec  un  geste  expressif,  évocateur  de  la  tristesse  des  derniers 
adieux,  il  prend  congé  des  siens,  de  l'épouse  cpii  le  pleure.  La  veuxe 
est  de  |)lus  grande  taille  (pie  les  autres  ligures.  Dans  les  peintures 
comme  dans  les  bas-reliefs  archauiues,  l'artiste,  quia  la  superstition  de 
la  symétrie,  tient  à  ce  (jue  les  tètes  de  tous  ses  personnages  soient 
sensiblement  au  même  niveau.  C'est  ce  (juc  nous  avons  appelé  la  loi 
de  Visokéjjludie  -. 

Sur  ce  vase,  roinemeiit  a  le  caractère  h\  bride  ([iie  nous  avons 
déjà  signalé  dans  les  aatres  mouumeiih  (h'  cet  âge  de  transition. 
Rosaces  el  palmelles  y  voisinent  avec  les  zig/ags  et  avec  des  losanges 
cantonnés  de  triangles.  C'est  surtout  dans  la  décoration  des  anses  que 
l'artiste  a  fait  preuve  d'une  rare  virtuosité.  Il  y  a  là  une  comijlication 
de  courbes  qui  a  certainement  exigé  l'usage  dn  compas  et  (loiit  seule 

I.  Cecii,  Smitii,  .1  /ji-iil'i-ntlic  lufie  (Journal  (}/'  llrlli'iiic  sliulifs,  l'Mi,  \t.-2'J-V.i,  |il.  ll-l\   . 
■>.   Histoire  de  l'Art.  I.  VIII,  |i.  099. 
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mil'  iiii;i;ir  |iriil  ddiiiifr  l'idôp  (ciil-di'- lain|ir  à  la  lin  du  cliaiiilr'C!).  Le 
lioiiitrc  dis|)osi'  ici  d'une  (livrisil('  Ai-  Imis  dnni  la  (('tauiiiiui'  d'Athènes 
no  nous  a\ail  |iiiinl  rncoïc  ojl'crl  d'c\('tn|tl('.  Hans  une  loisade  qui 
règne  tout  autour  du  li'oulot,  il  l'ait  allorner  le  noir  et  le  hlauc  ('.'est  du 
noir,  avee  des  rehauts  rouges,  (ju'il  s'est  servi  pour  le  corps  du  cheval 
et  pour  celui  des  liiclies  paissantes.  Quant  aux  ligures  huniaiiu's  du  col 
el  de  la  |>ause,  tous  les  nus  y  sont  (h»ssin('>s  au  trait  et  le  coulour  y  est 
rempli  d Un  jaune  cr(''iiieu\  (pii  ne  li-anche  (pu^  faiblenieul  sur  la  leiule 
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un  peu  plus  chaude  de  l'argile  du  fond.  La  coloration  était  ici  ])lus 
variée  que  dans  aucun  autre  des  vases  de  la  même  fabrique;  mais  le 
dessin  a  moins  d  ampleur  et  de  fermeté.  Peu  d  incisions.  L'ouviier  n'a 
usé  de  la  pointe  ([ue  pour  indiquer  ({uelques  détails  du  modelé. 

Malgré  cet  enrichissement  de  la  palette  qui  le  caractérise,  ce  vase 
n'est  donc  pas  celui  que  nous  inclinerions  à  regarder  comme  le  plus 
récent  des  vases  decelte  série,  comme  celui  où  l'art  du  décorateur  paraît 
le  plus  libre  et  le  plus  avancé,  (let  honneur  revient  à  une  autre 
amphore,  bien  mieux  conservée  et  de  dimensions  exceptionnelles, 
qui  a  été  trouvée  au   Pirée  (fig.   7(tl'.    Celle-ci  se    reconmiande   loul 


t..   I..  Couve,  «a^oosù;  fuOaoi  -p'.iTaTTizo'j  ('Esiiiiêpîî  àp/aioXo-fix^,  1897.  p.  67-86,  pi.  V-Vl). 
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(l'alMinl  ;i  liillriilidii  |iar  >a  rniiiii'  (|iii  csl  ili'jà.  à  pi'ii  de  cIkisc  près, 
celle  (iiii'  ir|iiu(luiia  Ir  plu-  \ii|(iiilici>  le  |i(ilii'r  alti(|iic.  |iiMi(laiit  deux 
ou  trois  siècles,  quand  il  di'\ia  rai'oiiin'r  >ur  snii  lour  des  vases  de  ce 
type.  Plus  tai'd,  il  le.s  fora  moins  grands,  pour  les  mieux  approprier 
aux  besoins  du  lonunerce  et  du  ménage,  quand  le-  amphores,  au  lieu 
d'être  posi-es.  comme  enseignes,  sur  les  lombes,  ne  serviront  plus 
qu'à  conleiiir  cl  à  li'anspoi'ter  au  didioi-s  l'iiuil»'  el  le  vin  de  rAlli(|iie; 
mais  il  Ii'ur  gardera  les  belles  propoilions  cl  les  courl)es  éléganlcs  (pie 
leur  a  déjà  données  ici  l'ouvrier. 

Sur  la  seule  des  faces  (jui  fût  exposée  à  la  vue  du  passani,  le  plan 
du  décor  est  celui  que  nous  avons  eu  déjà  plus  d'une  occasion  de 
décrire.  Le  sujet  principal  se  développe  dans  un  peu  plus  d'une  moitié 
tic  la  panse.  Au  col,  un  second  tableau,  dont  le  champ  est  nécessai- 
remenl  plu>  rcsheinl.  Ici.  dans  cette  sorte  de  m('to|)e,  l'inuige  d'un 
coq,  entre  deux  larges  torsades.  Sur  le  flanc  de  lamphore,  deux  chars 
attelés  chacun  de  deux  chevaux;  dans  chaipie  char,  un  personnage 
debout,  qui  lient  un  fouet  en  main.  L'un  des  deux  est  barbu  et 
l'autre  imbei'be  (lîg.  71).  Devant  le  |)remier  des  deux  chars,  un  lion 
accroupi,  la  gueule  ouverte,  qui  semble  barrer  le  passage.  Il  n'y  a 
d'ailleurs  rien  ici,  dans  les  attitudes,  tpii  indique  une  scène  de  chasse. 
Le  groupe  est  purement  décoratif.  Des  centaines  de  monuments,  que 
l'on  poiinail  prendre  au  hasard  dans  les  produits  des  différentes  écoles 
de  hi  ri'ianii(|ue  gre(;qne  archaï(jne,  témoignent  de  l'agrément  que 
I  nu  li'ouvail  alors  à  la  reprt'sentalion  des  chars  en  coni'se  ou  en  marche 
jeiile.  Le  type  e\oti(iue  du  lion  ne  jouissait  pas  d'une  uioiiulre  faveni'. 

(Juanl  aux  oruemenls  qui  encadrent  ces  ligures,  on  y  seul  celte 
dualité  d'origine  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  d'autres  vases  de 
la  même  famille.  Si  une  zone  de  zigzags  obliques  sert  de  parure  au 
goulot  et  se  répète  vers  le  bas  du  vase,  si  c'est  un  am[)le  méandre  qui 
formeceinture  au-dessous  du  lahleau  principal,  si  de  menus  l'eclanglesel 
triangles  sont  encore  semés  dans  le  champ  (pi'ils  meublent  sans  l'obs- 
truer, c'est  d'une  autre  sou  ni'  (pu-  provieuneul  ceux  des  motifs  (jui.  ici, 
IVappeiil  le  plus  i'(eil  :  la  rosace,  la  lorsade.  la  spirale  cantonnée  de 
|)aluielles.  Il  \  a  des  feuilles  lancéolées  sur  la  tranche  antérieure  des 
anses.  Il  v  en  a  de  plus  effilées  siii'  la  rondeur  di'  l'épaule.  De  même, 
vers  le  pied,  (dies  s'étagenl  en  deux  rangs.  Ou  sent,  dans  tout  cet 
arrangement,  un  goût  très  sobre  el  très  tin,  celui  d'un  décoraleiii'  1res 
sûr  de  ses  moyens.  Cet  arli-le  commence  à  savoii'  dessiner  la  ligure. 
Son  lion  est  sans   doule    coiiii'    de  (pii'|(|ui'  modèle  ('Iranger;  mais,  ce 


10.  —  Amphore  du  Pir«c.  Hauteur  1",10.  Epliemeris,  1S97,     I.   V. 
Vue  d'ensemble. 
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niuiicli',  il  la  l)i('ii  cluMsi  l't  il  a  su  donner  un  justi'  acconl  à  corlaines 
parties  df  l'iniajïP,  à  l'indication  des  muscles  de  l'épaule  et  de  la  jambe, 
Miildiil  .1  ci'lli'  iji's  iirilTcs,  bien  posées  à  plat  siii'  le  sol.  C'est  une  dis- 
posilinii    (■(iiivculioiiiirili'   (pii'    rrlle    de    ces  deux    clii'\aux.  dont    l'un 
recouvre  si  bien  l'aulrc  que  du  second  on  ne  voit  que  la  tète,  le  con- 
tour du    |)oili-ail  et    les  jambes;   mais,  lonptenij)s    encore,  en    lonie 
comme    à    Coi'iutlie  et  ,i   Alliènes.  ce  mode   de   représentation,   tout 
scbémati(|ue.  ne  clnMiiicia  [ininl.  Il  y-  a  d'ailleurs  déjà  de  la   précision 
dans  le  dessin  des  lèles  alloiiiiécs.  des  jambes  sècbes  et  du  ferme  sabot. 
La  pose  des  ediiducleurs  de  cliais  ne  manque  pas  d'aisaui(^  niais  où 
le  peintre  montre  bien  ce  (pi'il  est  capable  de  faire,  (piand   il  li'availle 
libremenl.  d'après  le  modèle  \ivant,  c'est  dans  l'imaji'e  du  coq.  Celle- 
ci,  bien  plantée,  es!  d'une  belle  venue  et  d'une  fière  allure '. 

Avec  des  vases  lels  cpie  celle  amplioïc  el  (|ue  celle  de  Nessos,  nous 
\nici  paixeiiu  au  leiine  (le  l;i  pc'iiode  pendaui  hupieile  le  potier  attique, 
après  avoir  ('iiuisi'  loule  la  séiàe  des  niolil's  (pie  pouvaient  lui  l'oiirnir' 
ces  combinaisons  de  li<;nes  el  de  poinis,  coinniença  de  s'essayer  à 
faire  la  jiart  de  plus  en  plus  lai'^e,  dans  sou  ré|)ertoii'e,  aux  ditférenls 
types  de  la  forme  vivante.  Au  cours  de  cette  période,  les  potiers  athé- 

1.  .Nous  ne  luentioiiiierons  que  pouc  iinîmoire  deux  vases  que  l'on  apaifois  proposé 
di-  r.il lâcher  à  la  série  des  proloalliques,  le  vase  signé  par  Arislonoos  ou  Arislouotiios 
(Waltkrs,  lli^itorij  of  ancient  potU'ni,  t.  I,  p.  297)  et  le  vase  des  guerriers  de  Mycènes 
[Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  fig.  497-4!i8).  L'attribution  de  ces  pièces  à  l'industrie  attique 
prête  à  de  sérieuses  objections.  La  première  a  été  trouvée  en  Étrurie,  à  Cœré,  et  la 
seconde  en  Argolide.  Or,  les  vases  auxquels  on  les  a  comparées  proviennent  tous  des 
cimetières  attiques.  Ils  paraissent  dater  d'un  temps  où  les  produits  de  l'industrie 
athénienne  n(;  s'exportaient  pas  encore  à  l'étranger.  Le  vase  d'Aristonoos  est  signé  et 
on  n'a  relevé  de  signature  sur  aucun  vase  protoattique.  Enfin,  dans  la  présentation  des 
deux  scènes  qui  y  sont  figurées,  il  y  a  une  recherclie  du  détail  pittoresque  qui  ferait 
bien  pluti'jt  songer  à  quelque  fabrique  ionienne.  Quant  au  vase  de  Mycènes,  l'anse, 
avec  les  oiseaux  d'eau  qui  sont  peints  à  sa  base,  offre  bien  une  curieuse  analogie  avec 
celle  d'un  cratère  du  Dipylon  illisloire  dn  l'Art,  t.  Vll,  fig.  49);  mais  nulle  part,  dans 
les  peintures  attiques,  on  ne  rencontre  la  forme  très  particulière  du  casque  dont  sont 
coiffés  là  les  guerriers.  Pas  plus  là  que  dans  le  vase  d'Aristonoos  on  ne  voit,  semés 
dans  le  champ,  ces  ornements  linéaires  qu'aime  à  y  répandre  le  décorateur  attique 
du  septième  siècle.  On  a  sans  doute  voulu  trop  vieillir  le  cratère  dont  les  fragments 
ont  été  recueillis  à  Mycènes;  mais  pourquoi  ne  pas  admetiie  ((u'il  aurait  été  fabriqué 
en  Argolide  même,  à  peu  près  vers  le  temps  où  l'on  façonnait  à  .Xtliènes  les  vases  que 
nous  éludions?  Le  vase  d'Aristonoos  a  été  reproduit  dans  les  Wiener  Vorlegebixtter, 
1888,  pi.  I,  et,  en  partie,  dans  le  Rayet-("ollignon,  fig.  22.  Potlier  [Catalogue,  p.  MôO- 
!j61)  ne  se  prononce  pas.  Le  dernier  archéologue  qui  s'en  soit  occupé,  Uucati,  le  croirait 
fabriqué  à  C;eré  même,  d'après  des  modèles  attiques  {Mrliinijcs  d'nrckénlixjie  el  d'histoire 
lie  l'Ecole  française  (te  Home,  t.  X.WI,  1911,  p.  .i'.i-li,  pi.  1-Illi.  l'urtwaMigier  inclinerait 
à  attribuer  aux  deux  vases  en  question  une  origine  argienne  llierl.  philol.  M'oclirn- 
schrifl,  1895,  p.  200-202).  Lesfouillesde  l'Iléneon  d'Argos  n'ont  rien  donné  qui  confirme 
cette  conjecture. 
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oiivertiiii'  il  'rs|)iit , 
(riiiii'  ciirid'-ili'  tcôs 
ôveilléo,  toujours  [)rèlf 
à  pi'ofilor  (le  toutes  les 
suggestions  que  pou- 
vaieiil  leur  apporlor 
les  modèles  venus  du 
dehors.  C'est  ainsi 
qu'ils  ont  hésité,  poui- 
les  tètes  et  les  nus  di- 
leurs  figures,  entre  la 
méthode  du  dessin  au 
ti'ait  sur  I'imuI  clair. 
que  les  peintres  ioniens 
avaieni  héritée  des 
peintres  myei'uiens.  el 
celle  des  silliouetle> 
opaques,  dont  la  tra- 
dition leur  avait  été 
léguée  par  les  peintres 
du  Dipylon.  C'est  à 
cette  dernière  qu'ils 
paraissent  s'être  arrê- 
tés, avec  les  plus 
récents  des  vases  de 
cette  série. 

Pendant  tout  le 
temps  ([u'a  duré  cet 
ell'ort,  le  décorateur 
s'est  attaché  à  dégour- 
dir ses  doigts,  qui 
avaient  été  comme 
raidis  par  une  trop 
longue  hahilude  du 
style  géomé'trique. 
Pour  lui,  le  progrès, 
un  progrès  dont  nous  avons  relevé  les 


eu\r>  iiiulliph's  d'uni-  singulière 


cet  assouplissement  graduel 


étapes,  a  consisté  suitoul  dans 
de  la  main.  Celui-ci,  à  mesure  que  l'ouvrier 
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•Ml  |ii'it  ronscience.  If  mil  Af  \Au<  en  jilus  on  f;ttùl  de  s'attaquor  à  la 
Ini  lUi'  viMinto,  à  colle  du  vôgotal.  à  loUo  (lt>  l'animal  oi  à  celle  de 
riiommo.  Dos  lors.  [Kuir  faiii'  la  |)la(o  plus  belle  aux  figures  qu'il  vou- 
lait tirer  des  tvpes  les  |)lus  intéressants  do  la  vie  organique,  il  s'impose 
de  restreindre  toujoui's  davantage  la  part  l'aile  aux  ornements  linéaires, 
d'en  déhariasser  le  champ,  de  les  réserver  pour  les  cadres  dans 
lesquels  \iin(lraieMl  se  disliihuer  ses  personnages  et  ses  motifs  floraux. 
Il  arrive  ainsi,  en  ulilisaul  hmlos  les  surfaces  disponibles,  à  obtenir 
de  larges  espaces  où,  piotilant  avec  adresse  des  exemples  que  lui 
donnent  le  sculptoui'  et  le  peintre,  il  i-eprésonte  des  scènes  de  la  vie 
réelle  du  peuple  grec  el,  plus  volonlicïrs  encore,  des  scènes  empruntées 
an\  épisodes  les  plus  populaires  de  ces  beaux  contes  où  la  Grèce 
adolescente  cherchait  et  croyait  lire  Innlo  l'Iiistoire  de  son'  passé. 

Le  ci-ramiste  attique  semble  ainsi,  vers  ce  temps,  tout  occupé  à 
conquérir  son  indépendance,  à  dénouer  l'un  après  l'autre  tous  les  liens 
de  la  tradition  ([ui  le  raltac^hait  à  ses   ancêtres,  aux  potiers  de  l'âge 
des  sépultures   du   l)ipylon;  mais,  alors  même  qu'il  paraît   le   plus 
obstiné  à  cette  tâche,  il  reste  encore,  à  certains  égards,  le  continuateur 
de  ces  lointains  devanciers.  C'est  d'eux  qu'il  a  appris  à  bien  choisir 
sa  terre  et  à  la  malaxer  avec  soin,  à  façonner  des  vases  qui  ont,  comme 
l'amphore  du  Pirée,  1  m.  10,  et,  comme  celle  de  Nessos,  1  m.  22  do 
haut'.  Le  montage  et  la  cuisson  de  pièces  d'une  aussi  grande  dimen- 
sion présentaient  des  dil'ticultés  dont  pouvait  seule  triompher  une  rare 
habileté  piofessionneUe.  Ce  qu'il  garda  encore  de  leur  héritage,  c'est 
d'abord    tels   et    tels   motifs   linéaires   qu'il    emploie    à  encadrer   ses 
tableaux;  mais  c'est  surloiil    hi  disposition  générale  du  décor,  dispo- 
sition ([uo  cai'actérise  l'instinel  du  iylhme,d'un  i-ythnio  (|ui  fait  songer 
à  celui  de  l'architectui'o.  C'est  le  parti  pris  de  diviseï-  toute  la   surface 
visible  eu  plusieurs  registres  dont  la  coloration  et  la  hauteur  seront 
subordonnées  à  la  situation  que  chacun  d'eux  occupe  dans  le  vase.  Comme 
pour  doniior  jilus  de  soliditi-  apparente  à  ces  portions  de  l'eiisomble, 
le  pied  el  parfois  le  col  du  vase  seront  tout  entiers  revêtus  d'iiii  brillant 
vernis  noir.  Ailleurs,  au  contraire,  le  registre  s'élargira,  et,  pour  se 
prêter  à  recevoir  des  figures,   il   conservera  le  ton   clair  de  l'argile. 
Entre  les  espaces  ainsi  réservés  régneront  des  bandes  plus  minces, 
meublées  d'ornements  dont  l'ampleur  et  la  légèreté  varieront  sui\ant 
la    |il;iif   ipif    lcMi-  .iiira  assigiK'i'   le    piiiccui.  Ailleurs,  parfois  sni'  la 

i.  Sui-  la  (lualité  de  la  lerre  des  vases  protoattiques  el  la  inanièii'  duiit  y  est  posée 
lu  couleur,  voir  Cecii.  Smith,  dans  J.  II.  St.,  1902,  p.  3i. 
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panse,  presque  toujours  au  cdl,  elles  seront  recoupées  |iai  ili's  lij^nes 
verticales.  Dans  ses  jiraïuis  I rails,  cette  ordonnance  symétrique  rap- 
pelle, à  certains  égards,  celle  d  iiu  édifice  grec.  De  part  et  d'autre, 
c'est,  de  bas  en  haut,  la  même  succession  de  bandes  parallèles  au 
sol.  Ce  qui,  dans  le  vase,  correspondrait  aux  saillies  moulurées  que 
dessinent,  sur  les  surfaces  du  lemple,  lilets,  gorges  et  cymaises,  ce 
seraient  les  molifs  (ouraiits,  Itds  que  torsades,  méandres,  postes  et 
rinceaux  île  lleurs  mi  [\r  leiiillages.  Entie  eux.  au  cul,  à  l'épaule  et  sur 
la  panse,  s'ouvrent,  dans  ces  amphores  dont  nous  avons  donné  plusieurs 
échantillons,  des  cliam])s  plus  ou  moins  s|)acieu\,  comparables  à  ceux 
qui,  dans  ce  même  hàtinu'ut,  s'étendent,  sur  le  nu  du  mur,  entre  la 
plinthe  du  soubassement  et  l'entablement,  puis,  dans  celui-ci,  sont 
formés,  en  dessous  de  la  corniche,  par  les  larges  bandeaux  de  l'aichi- 
trave  et  de  la  frise.  On  a,  non  sans  raison,  comparé  aux  métopes  de 
la  frise  dorique  les  panneaux  du  col  et  ceux  que,  par  le  ti'acé  de  barres 
montantes,  le  pinceau  a  parfois  ménagés  dans  les  zones  horizontales, 
sur  des  vases  de  toutes  fornu's. 

Si,  au  cours  de  cette  période  et  plus  tard  encore,  les  ouvrages  du 
potier  attique  gardèrent  ainsi,  dans  les  maîtresses  lignes  de  leur 
décor,  l'empreinte  persistante  de  la  première  pensée  d'art  dont 
s'étaient  inspirés  ses  devanciers,  ce  (|ui  le  mil  en  passe  de  renouveler 
son  répertoire  et  d'élargir  son  style,  ce  furent  les  exemples  qui  lui 
vinrent  du  dehors.  Quand  il  se  fut  lassé  des  abstractions  de  la  géomé- 
trie, il  ne  se  porta  pas  de  prime-saut  à  l'étude  de  la  nature.  Lorsque 
celle-ci  commença  de  se  révéler  à  lui  et  de  lui  faire  sentir  son  attrait, 
ce  fut  par  l'intermédiaire  de  produits  oiisrés  où  elle  ne  lui  apparaissait 
que  déjà  interprétée  par  l'artiste,  déjà  stylisée.  Les  étoffes  orientales 
et  d'autres  objets  de  luxe,  fabriqués  en  Egypte,  en  Phénicie  ou  en 
Chaldée.ont  certainement  leur  part  à  ce  premier  éveil  du  sentiment  de 
la  vie;  mais,  dans  cette  éducation  du  goût  et  cette  initiation  aux  pro- 
cédés d'une  industrie  supérieure,  c'est  encore  à  la  céramique  d'autres 
tribus  grecipies,  plus  avancées  dans  leur  évolution,  que  revient  le 
rùle  principal,  celui  qui  a  eu  le  plus  d'eflicacité  bienfaisante. 

Les  ateliers  d'Athènes  subirent  alors  une  double  inlluence,  celle 
des  ateliers  ioniens  et  celle  des  ateliers  de  Corinthe.  Ce  fut  à  ceux-ci, 
selon  toute  apparence,  qu'ils  empruiitèi-ent  la  méthode  de  l'incision, 
que  les  potiers  de  l'Isthme  ont  certainement  pratiquée  de  très  bonne 
heure.  Ce  fut  là  aussi  qu'ils  prirent  le  goût  des  inscriptions  jetées  près 
de  la  tête  des  personnages.  Tant  qu'ils  ont  vécu  sur  leur  pro|)re  fonds. 
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los  ft'i'amistt's  df  I  lunic  n'onl  l'ail  iisa^i'  ni  du  liail  liiaM',  ni  ilrs 
léf^endes  explicatiAos.  Ces  deux  proi't'dcs.  ils  ne  les  mil  i'ni|il(iv(''s  (|ii(' 
|iln<  laiil.  (|nand  la  IViMiuriiri'  des  T'clian^rs  les  dil  l'ail  Ininlicr  dans 
l(!  cloniaiiio  coiumuu.  Bion  avani  ce  iiioincnl,  l'indiisliii'  alliqnc  h's 
avait  ompruntés  à  ses  voisins  dt3  Corinllio;  mais  cV'sl  là  lont  ci'  (iiiflle 
sonibli'  avoir  puisé  à  cette  source.  Quand  elle  a  commencé  à  éclaircii' 
les  champs  de  ses  \ases.  ce  n  a  puinl  idi'  poiu'  y  remplacer  les  lodlifs 
cpu'  Ini  avaient  léfïués  les  potiers  dn  hipylon  |tar  ces  1res  grosses 
rosaces,  aux  Imis  violenls,  (pie  se  c(im|daisail  à  mniliplier  et  à  serrer 
les  unes  contre  les  autres  le  décorateur  coiinlliien.  i.a  louideur  el 
l'entassenienf  de  ces  formes  n'agi'éèrenl  poird  au  goût  allicpie.  \a' 
peinire  n'en  étail  jias  encore  à  laisser  lilire  lout  le  fond,  aiilonr  des 
images,  comme  il  le  fera  dans  un  anire  lemps,  pour  les  vases  à  liguri's 
rouges;  mais  ce  cjuil  persiste  encore  à  semer  dans  ces  espaces,  de  plus 
en  plus  discrètement,  c'est,  avec  cpu-lques  croisemerds  de  lignes 
droites  qui  semblent  être  les  miettes  de  l'ornemenl  gi'omidriipie,  des 
motifs  d'un  loul  autre  caractère,  tels  que  des  spirales  simples  on  des 
spirales  cantonnées  de  palmettes,  des  palmeltes  composites  dont  les 
éléments  ont  él(''  fournis  par  la  feuille  el  par  la  Heur,  des  rosaces 
légères  doni  les  pétales  très  écarlT's  rappellent  ceux  de  la  corolle  des 
margueriti's.  Tous  ces  ornemenis  soni  lin's  du  répertoire  de  la  céra- 
Tuicpie  ionienne.  Y  a-l-il  rien  de  plus  vraiment  ionien  que  cette  lige 
(pii,  sur  l'amphore  du  Pirée  (iig.  7(ti,  se  dresse,  avec  ses  enroulements 
sinueux  el  les  deux  fleurs  qu'elle  porle,  entre  les  jambes  de  l'un  des 
deux  chexaux  du  char'.'  Tout  ioniennes  aussi,  cpioique  celle  disposi- 
tion ait  été  ensnile  |>artout  imitée  et  adoptée,  ces  feuilles  lancéolées, 
semblables  à  celles  du  laurier  ou  de  l'olivier,  d'où  le  vase  semble  sortir 
comme  d'une  corbeille  de  feuillage,  el  qui,  parfois  aussi,  en  doubh» 
l'angée,  les  pointes  tournées  eu  bas,  ceignent  l'épaule  d'une  couronne 
qui  tombe  et  se  rabat  sur  la  |)anse  (fig.  70).  Ionienne  encoi-e  est  la 
torsatle.  clièic  à  Idinemaiiiste  assyrien.  Ioniens  sont  ces  Heurs  et  ces 
boutons  de  joins  ipie  les  cérami.stes  de  Milel  et  de  Samos  ont  ('■li'' 
chercher  en  Egypte  pour  les  nouei-  en  guirlandes  autoni'  dn  jiied  cl 
du  col  de  leurs  xases  (tig.  ()9i.  C'est  de  ces  mêmes  maîtres  (pie  le 
peintre  atlique  apprit  à  dessiner  au  trait,  sur  fond  clair,  les  tètes  et 
les  nus  de  .ses  animaux  et  de  ses  personnages.  Pas  plus  que  les 
silhouettes  opaques  des  figures  du  Dipylon,  ce  n'est  point  la  céra- 
mique corinthienne  (pii  a  pu  lui  suggérer  l'idée  de  faire  l'essai  de 
celle  mé'tliode.  Le  pinceau  des  céramistes  corinthien--  met  loiiiinirs  un 
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|(pii.    (lu    noir,  (lu   nm^r  (Ui  du    lihiuc,  ;'i   l'inli'iii'ur  de  ses  conidurs. 
Le  procédr  m  (|urslinu  iivail  d('j;'i  ('It'  cniiployr',  mais  d'inic  façon 
uu  |iru  diflV'i'fidi',   |iar  Ir  pciulit'    ni\(('iii('n.   (lidui-ci   u'aitiiaif    jias   à 
couviii'   ilini   liiii   uiat,    daus  ses   li^ui'cs.  loul    l'iiili'iiciii'  <\\\  ronhiui-; 
mais,  s'il  y  laissail  eu  n'stTve  une   tète  ou   une  aih',  il    n'iuplissail  de 
hachnrt's  |iai'allèlos  le  roslo  du  corps,  comme  |ioui-  bien  tuai(|uer  ((u'il 
y  avail  la  imc  matière  épaisse  et  résislaiiie.  Il  ouihrail;  il  ne  ('(doriail 
|»as'.  Le  peintre  iduieu  a  plus  l'rauelirtnriil  (ipposé    les  parties   reslées 
claires  aux  parties  teintées  el  c'est  aussi  er  (pidnt  fait  certains  des  ei-ra- 
mislesprotoattiques.  Ceux-ci  n'onl  donc  pas  jiris  pour  modèles  des  vases 
éclia])pésan  naufrage  de  la  vieille  civilisation  acluHMiue.  Cette  mélliode, 
ils  l'ont  appliquée  telle  (pie  l'avaient   reprise  el  modifiée  les  potiers  de 
rionie.  On  a  voulu  retrouver,  dans  le  décor  des  vases  que  nous  venons 
d'i^iiidier,  des  siu-vivances  de  Idrncnienl   lUNd'nicii  cl  il  va,  eu    ell'el, 
sur  ces  vases,  plus  d'un   molilipii'  nous  avions  déjà  rencontré  sous  le 
pinceau  des  potiers  de  l'Argolide  et  de  la  Crète;  mais,  selon  nous,  c'est 
par  l'intermédiaire  de  l'industrie  ionienne  (pu'  tous  ces  motifs,  comme 
la  méthode  du  dessin  au  trait,  sont  venus  à  la  connaissance  des  potiers 
altiques  et  sont  entrés  dans  leur  répertoire.  Ce  que  les  tribus  grecques 
qui     allèrent    s'établir    en    Asie    Mineiu-e    a(irt''s   l'invasion    dorieune 
avaient  emporté  avec  elles  des  Iradilions  cl  du  gont  de  l'ail  m\ci''nien, 
ce  qu'elles  en  ont  gardé  dans  les  premières  créations  de  leur  brillant 
génie,  nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de  le  dire.  Au  contraire,  s'il 
était  un  pays  où  le  style  géométrique  eut  triomphé  sans  conteste  el 
paru  supprimer  sans  retour,  dans  le  décor,  toute  manifestation  du  sens 
de  la  vie,  c'était  bien  lAtlique.  .le  ne  sais  pas  de  monuments  qui,  par 
tout  leur  caractère,   diffèrent  plus  profondément  l'un  de  l'autre  ([u'un 
vase   mycénien   el  un  vase  du  Dipylon.  Dansfpiels  canaux  souterrains 
se  serait  donc  dérobée  à  la  vue,  en  Attique,  pendant  un  siècle  et  jtlus, 
la  veine  généreuse  de  rimaginalion  des  artistes  de  l'âge  préliistori([ne, 
pour  venir  soudain,  après  cette  longue  disparition,  y  rejaillir  a  la  sur- 
face du  sol,  pai'  je   ne  sais  quel  inexplicable  miracle,  et  y  féconder 
une    terre   desséchée?  L'autre  hypothèse  est  bien  plus  satisfaisante; 
quand  le  potier  altique  s'est  mis  à  l'école  des  maîtres  ioniens,  il  leur 
a  tout  pris,  en  bloc;  il  a  ret;u  d'eux  tout  à  la  fois  ce  que  ceux-ci  avaient 
hérité  de  la  civilisation  mycénienne  el  ce  que  leur  esprit  inventif  avail 
ajouté  à  ce  premier  fonds  d'idées  cl  df  motifs. 

I.  Ilisloire  de  l'Arl.  l.  VI,  lig.  Wi,  467,  474,  4S0,  48'.l,  4'j:j,  400. 
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C'est  donr  surloiil  aux  jtoticrs  de  l'Idiiic  i\[\o  ceux  d'AtluMiPs.  (mi 
ce  renouveau,  ont  dû  lesexemples  et  les  suggestions  qui  1rs  ont  secon- 
dés dans  leur  efTorl.  Les  fouilles  commencées  en  1880  à  rAcro|)ole  ont 
confirmé  la  justesse  des  conclusions  auxquelles  nous  avait  conduit,  sur 
ce  point,  l'étude  du  décor  des  vases.  On  y  a  recueilli  avec  soin  les 
restes  de  poteries  épars  dans  le  remblai  (pii  représente  la  couche  de 
décombres  créée  par  la  tiiinc  des  édifices  que  les  Perses  incendièrent 
en  480.  On  s'est  appli(|U(".  dc|)nis  lois,  à  examiner  et  à  classer  tous 
ces  tessons,  et  voici  ce  que  l'on  a  constaté  :  les  débris  de  la  vaisselle 
corinthienne  ne  se  sont  trouvés  là  (pTcu  petit  nombre,  tandis  que  l'on 
y  a  rencontré,  en  plus  grande  quaidiir-,  les  IVagments  de  vases  sem- 
blables à  ceux  de  Rhodes  et  de  Naucratis'. 

l  ne  di'niière  qneslion  se  pose,  à  propos  des  vases  ci-dessiis  di'crils. 
Quelle  (laie  Icnr  assigner?  (Jnand  a  coninicncr'.  lorsqu'on  se  d(''|iril  du 
style  géométri(|uc,  le  lra\ail  de  l'ecberches  et  d'essais  (|u'ils  repré- 
sentent? Combien  de  tem|)s  cet  ell'ort  s'est-il  prolongé,  avant  d'aboutir 
à  l'adoption  d'une  technique,  celle  des  vases  à  figures  noires  et  à  traits 
incisés,  sui-  qui  l'entente  se  fera,  pour  |)rès  d'un  siècle,  entre  tous 
les  ateliers  d'Athènes?  11  ne  peut  s'agir  là  (|ne  d'une  dale  approxima- 
tive. Aucun  de  ces  vases  n'offre  d'inscription  ou  d'image  qui  permette 
d'établir  un  synchronisme  entre  l'œuvre  d'art  et  des  personnages  ou 
des  événements  connus,  \n\ri  pourtant  quelques  indices  à  l'clever. 

n'après  la  description  homérique  du  bouclier  d'Achille  et  d'après 
celle  du  bouclier  d'Héraclès  qui  est  attribuée  à  Hésiode,  l'artiste,  du 
temps  où  furent  composés  ces  poèmes,  pendant  le  cours  des  neuvième 
el  linilième  siècles,  ne  connaissait  (|u'une  seule  manière  de  meubler 
une  surface  de  quelque  étendue.  La  disposition  (pi'il  adoptail,  c'était 
toujours  celle  dont  le  modèle  lui  avait  été  fourni  par  les  tasses  phéni- 
ciennes de  bronze  ou  d'argent,  la  division  en  zones  circulaires  paral- 
lèles où  les  figures  se  succédaient  à  la  file,  dans  toute  la  longueur  ^\\> 
bandeau.  C'est  cette  coupe  traditionnelle  (pii  jiersiste  encore  dans  les 

1 .  BoTHO  Gr,f.f,  Ueher  die  nlUjemeinim  Eri/chnissc  dcr  Vascnfundc  bon  der  Aluupolis  zii 
Alhm  (Jahrbuch,  1803,  Arch.  Anz.,  p.  13-19i,  p.  18.  Botho  Gr.kf,  Die  antiken  Vasen  von 
der  Akropolis  zu  Athen  imter  Mitwirkurif,'  von  Piiul  Ilarlwif.',  Paul  W OlItT.-;,  Hobort  Zahn, 
ver6(Tentlicht  von  BoUio  Gr;i-f,  pi'tit  in-f",  2  i;aliicTs  àf  tcxt.'  et  2  albums,  Berlin,  Geoig 
Reimer  1909  et  1911.  l.  Pour  les  vases  cnriiilliicns,  n"'  41!i  449,  [il.  .W.  Pour  les  vases 
dits  milésiens,  4:->0-47n,  pi.  XV,  XVI,  XXII,  XXIII,  XXIV.  Los  fiagments  des  vases 
ioniens  là  recufillis  paraissent  avoir  appartenu  à  des  vase.s  plus  importants  que  ceux 
qui  représentent  la  céramique  corinthienne  et  il  est  tels  des  numéros  de  la  description, 
notamment  le  numéro  466,  qui  répondent  à  tout  un  groupe  de  fragments,  qui  paraissent 
provenir  d'une  même  coupe  (pi.  .Wll;. 
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plus  anciens  vases  ioniens  el  coi-intiiiens;  elle  domine  (lan>  lo 
plus  récents  des  vases  du  Dipylon.  dans  ceux  par  lesquels  s'achève  la 
série;  mais  voici  qu'apparaît,  dans  plusieurs  de  nos  vases  protoatli(iues, 
un  auli'c  mode  de  n^parlilidu  des  images.  Les  bandes  parallèles  régnent 
encoïc,  a\cc  leur  liiiiualiiin  cniilimic,  ioiil  autour  de  l'épaule  el  de  la 
pause;  mais  il  y  a  sur  le  col  une  ou  plusi(HU-s  ligures  encloses  dans  un 
ferme  encadrement.  Parfois  même  les  bandes  de  la  jtanse  sont  recou- 
pées par  des  méandres  ou  par  d'aulres  ornemenis  (|ui  les  |)artagent 
en  plusieiM's  iahleaux.  (  hi  a  noiiIii  huiiver  un  ia|)porl  eiilre  ce  système  de 
décoralidii  el  le  paiii  (pie  preuiienl,  vers  la  liu  du  seplièine  siècle,  des 
poêles  lvri(|ues  tels  (|iie  Sli'sielKire,  cpii  elioisissenl  certains  épisodes 
dans  les  longues  narrations  de  l'èpoptM'  pour  les  Iraifei'  séparément'. 
Peut-être  y  a-t-il  quelque  subtilité  dans  la  comparaison  que  l'on  tente 
ainsi  d'établir  entre  les  procédés  de  la  plastique  et  ceux  de  la  poésie; 
mais  ce  qui  est  plus  signilicalif,  c'est  (pie  celte  division  en  panneaux 
est  celle  qui  avait  élé  adoptée  |i()ui'  le  décoi'  de  l'un  des  moiiiiuieiits  les 
plus  célèbres  de  l'art  grec  archaïque,  pour  le  coffre  de  kypsélos  ;  or 
c'est  vers  l'an  600,  plutôt  avant  qu'après,  que  les  Kypsélides  consa- 
crèrent à  Olympie,  en  mémoiri>  du  fondateur  de  la  dynastie,  ce  chef- 
d'œuvre  des  ciseleurs  contemporains.  Il  y  a  lieu,  semble-l-il,  d'ail ri- 
bner  à  peu  près  le  même  Age  aux  vases  où  les  potiers  attiqucs,  dans 
leur  décor,  font  sa  part  au  nouveau  i>lan,  à  cette  mode  des  tableaux 
détachés  de  l'ensemble. 

A  plus  forte  raison  doit-on,  dans  cette  recherche,  tenir  grand 
compte  d'un  autre  fait,  de  ces  légendes  qui  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois,  avec  deux  de  nos  vases,  dans  la  céramique  d'Athènes.  Sur 
les  vases  de  style  géométrique,  rien  de  |(areil.  La  seule  inscriptinn  (pie 
cette  céramique  ait  fournie  juscpiici,  c'est,  sur  une  cruche  à  décor 
linéaire  (|ui  a  élé  trouvée  à  Athènes,  un  hexamètre,  duquel  il  résulte 
que  l'aiguière  a  dû  être  donnée  en  prix,  sans  doute  pleine  de  vin,  à 
celui  qui  danserait  le  mieux  dans  une  fête  dionysiatpie  ou  dans  un 
festin,  à  la  suite  de  quelque  joyeux  déli  lancé  par  un  des  coinives'. 


1.  H.  Brunn,  Gnec/iwf/te  Kuns/f/t'sc/uV/i^c,  I,  p.   170-171. 

2 .  A8r;va'.ov,  1880,  aiJ(^lition  au  |iremier  cahier.  Furtw.engler,  '/.uti  Tlwu(je{'œs:,t'  ans 
Athen  [Athen.  .U(«/(.,  1881,  p.  106-118,  avec  une  note  de  Kirchliofl).  Studnic/.ka,  bie. 
xlteste  attischc  Inxchiift  [Athen.  Mittlt.,  1892,  p.  225-230).  Les  fouilles  ext^cutées  tlans  le 
tumulus  qui  reiifeimait  les  cendres  des  morts  de  Marathon  ont  fourni  un  exemple 
curieux  de  la  conservation  dans  une  famille  d'un  vase  ancien.  Parmi  les  déhris  des 
vases  qui  avaient  été  brisés  en  l'honneur  des  morts,  le  jour  des  funérailles,  on  a 
trouvé,  avec  les  fragments  de  pièces  qui  paraissent  toutes  à  peu  près  contemporaines 
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Miiis  et'  toxlo  est  un  f/vnffitn  qui  pcul  rire  livs  posh'iicur  ;iu  viisc  dû 
il  a  ôlé  apposo.  Celui-ci  avait  t'Ié  conservé  dans  un  Iciuple  ou  dans  une 
maison  d'Hupalritle  :  ce  lui  pcul^Mic  sou  air  de  vénérable  anliquili'  (]ui 
lui  \alul  d'être  choisi  coinnie  enjeu;  une  inaiu  mal  assurée  se  hâta  d'y 
iiraNcr  a  la  pointe  la  fonnuic  (|ui  devait  faire  de  sa  possession,  pour 
un  des  concurrents,  uu  titre  d'honneur.  Les  seules  inscriptions  qui 
soient  nécessairemeni  conleniporaines  du  vase  où  nous  les  lisons,  ce 
S(Uil  <i'jles  <{iii  ont  l'Ié  lrac(M's  sui'  l'arfïHe,  a\aiil  la  (■Miss(ui,  par  le  pin- 
ceau nu'ine  au(piel  (>sl  dû  le  l'csle  de  la  «h'coration.  Or  c'est  seulement 
sur  les  vases  dits  protnittlK/iies  ([ue  l'on  commence  à  rencontrer  ces 
inscriptions  peintes,  qui  vont  bientôl  foisonner  sur  les  vases  à  fi<ïures 
noires,  l'oint  encore  de  sifiuatures'.  Nous  n'avons  là  que  des  noms  de 
personnages.  Mais  la  présence  de  ceux-ci  sur  deux  des  pièces  de  cette 
série  suflit  à  démontrer,  que.  dès  lors.  (lie/,  ces  jieusde  métier  qu'élaienl 
les  poliers  et  iems  aides,  on  faisail  de  l'i^eiilure  \\\\  usage  couranl. 
D'autre  pari,  il  n'a  pas  été  découvert  jus(iu'ici  d'inscriptions  grec(iiu's, 
sur  pierre,  sui'  hron/e  ou  siu'  loide  auli'e  matière,  que  l'on  estime  anté- 
rieures à  la  seconde  moitié  du  septième  siècle.  Tue  des  plus  anciennes 
que  l'on  possède  est  celle  des  mercenaires  ioniens  de  Psammélique  ; 
or  c'<'st  eidre  (ioO  et  (il  I  (pie  ces  aventui'iers  l'ont  grav(''e  sur  les  jambes 
d'un  des  colosses  d'l])saml)oul,  pour  perpétiu'r  le  souvenir  de  l'expé- 
dition (pii  les  avait  conduits  si  loin  de  leur  pays  natal,  dans  la  haute 
vallée  du  Nil.  Les  épigraphisles  les  plus  compétents  sont  d'accord  pour 
faire  remonter  à  cette  même  lin  de  siècle  les  textes  découverts  dans  la 
Grèce  d'Europe  qui,  par  les  formes  de  la  langue  et  surtout  par  c(dles 
(les  lettres,  ont  le  caractère  ar(liai(|ue  le  plus  manpu'-. 

Nous  avons  encore  une  autre  raison  de  penser  qu'aucun  des  vases 
que  nous  avons  décrits  sous  le  nom  de  proloalli([ues  n'est  postérieur  à 
la  fin  du  septième  siècle  ou  aux  toutes  |)reuiièr('s  années  du  sixiènu'  : 
c'est  que  tous  ces  vases  ont  été  trouvés  eu  Alticpu-  ou  dans  l'île  d'Egini^ 

(le  la  bataille,  ceux  d'une  grande  amphore  corintliienne  qui  ne  pi-ut  l'ui'ii'  iMir  iinsh'- 
rieure  au  milieu  du  sixième  siècle  [Histnire  ih  l'Art,  t.  VIII,  p.  HT  . 

1.  On  pourrait  iHie  tenl(5  de  faire  remonter  jusqu'à  celte  périfjilc  l.i  |iilil(>  cdupe 
siffii(''c  par  Oikii|)h(;iès  l'P.  Gaiionkii,  Ashimilfan  Muséum,  n"  IS'.I,  pi.  WVIj  ;  mais  elle 
parait  à  l'ollier  èlre  plut(H  d'un  style  nt-glii.'t'  (|ue  vraiineiil  arcliaii|(i(',  et  il  ne  la 
croit  pas  antérieure  au  sixième  siècle  [Cataloriur,  p.  .'iiil  i. 

2.  Salomo.n  Reinach,  Traitr.  (ràpif/mphii;  firerqKe,  p.  7,  Il  l.i.  Il  rsl  pruliaMe,  l.iiil 
l'alphabet  de  Tliéra  est  voisin  de  l'alpliabi-t  pli(''iiiiicn,  que  corlaines  inscriptions  funé- 
raires de  cette  île  sont  bien  [dus  anciennes.  Il  y  en  a  peut-être  qui  icmontenl  .ins(|u'au 
liiiilième  siè(rle;mais  il  fnlliil  un  certain  temps  pour  que  l'usaee  de  l'écriture  se  ir^iandît 
dans  la  Cirèce  cniilinenlale. 
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loiilc  voisine.  Aiicuii  d'ciiv  Ile  |ini\  iciil  (les  lu'cioiioli's  de  l:i  Sicile  ou 
do  ritalie.  (-es  vases  (hileiil  donc  d'un  temps  où  Allièno,  (|ne  n  avait 
encore  mise  l'ii  mouvement  aucune  impulsion  géniale,  menail  une  vie 
isolée  el  ((Munie  sédenlaii-e,  tandis  (|iic  l'iiiilialivc  des  progrès  de  l'in- 
vention et  de  la  teclini(|ue  iiiri-i  (|ue  celle  des  entreprises  culnniales  et 
commejciales  appartenait  à  des  cités  (|ue  plus  tard  Athènes  éclipsera,  aux 
riches  villes  de  l'Ionie,  àCorinlhe,  à  ChahiselàEgine.  Athènes,  quand  ses 
potiers  raisonnent  ces  vases,  se  recueille  encore  et  est  comme  repliée  sur 
elle-même.  Klle  ne  secouera  ce  demi-sommeil  que  le  jorn- où  les  sages 
lois  de  Solon  \  auront  mis  tin  aux  tronhies  iuli^riein-s  et  elle  achèvera 
de  s'éveiller,  vers  le  milieu  ilu  sixième  siècle,  sousladomination  intel- 
ligente de  Pisistrale  et  de  ses  lils.  C'est  alors  que  ses  jjoliers,  jjrolitanl 
des  modèles  (|ue  leur  otl'raient  la  sialuaire  et  la  peinture,  commence- 
ront H  produire  des  ouvrages  (jue  l'élégance  de  leurs  formes,  la  lichesse 
et  la  variété  de  leur  décor  feront  rechei-cher.  Athènes,  ([lù  n'a  eiu-ore 
ni  marine  de  commerce,  ni  marine  de  guerre,  n'e\|iorlera  point  elle- 
même,  en  ce  temps,  les  produits  des  ateliers  de  son  Céramique  ;  mais,  dès 
ce  moment,  les  navires  des  Éginètes,  ceux  des  Chalcidiens  et  des  Corin- 
thiens, peut-être  même  ceux  des  Etrusques  viendront  à  l'halère  charger 
ces  vases  pour  les  emporter  el  les  placer  en  Egypte,  en  Sicile  et  en  Italie. 
Voici  donc,  sous  la  réserve  que  comporte  l'imprécision  de  ces 
données,  comment  on  pourrait  établir  la  chronologie  de  cette  histoire 
du  progrès  de  la  céramique  d'Athènes.  C'est  pendant  le  cours  du 
huitième  siècle  que  le  style  géométrique  serait  arrivé  à  son  apogée, 
qu'il  aurait  produit  celles  de  ses  œuvres  qui  le  représentent  le  mieux 
par  la  complication  et  par  l'ingéniosité  des  combinaisons  qu'il  avait 
imaginées.  11  avait  ainsi  atteint  sa  limite  el  démontré  son  impuissance 
finale.  C'est  ce  dont  auraient  Uni  [)ar  a\oir  vaguement  conscience  les 
céramistes.  Leur  style  aurait  alors  commencé  à  se  détendre  et  comme 
à  s'atlendrii'  et  à  s'animer.  C'est  des  dernières  années  du  siècle  el  des 
premières  du  siècle  suivant  que  dateraient  les  vases  où  viennent  brus- 
quement appai'aître,  quelquefois  d'une  manière  si  imprévue  et  si  gauche, 
parmi  les  figures  étriquées  des  tableaux  chers  aux  potiers  du  llipylon, 
les  fauves  el  les  monstres  ailés  de  l'ornementation  asiali(iue.  l'endant 
le  septième  siècle,  provoqués  à  la  conquête  d'un  art  plus  libre  el  plus 
vivant  par  les  exemples  que  leur  donnaient  les  vases  importés  de 
Corinlhe  et  de  l'Ionie,  ils  auraient  vaillamment  travaillé  à  se  créer 
un  style  et  un  répertoire  qui  leur  appartint  en  propre.  Au  cours  de  cet 
effort  prolongé,  ils  avaient  essayé  des  divers  procédés  «pi'ils  voyaient 
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appliqin's  dans  les  iiiodMos  (loiit  ils  s'inspiraiciil.  A  l'Iiriiro  où  le  si('cl(> 
s'aclu'vo.  leur  choix  (Mait  fait.  Avec  \o  dessin  an  Irait  sur  fond  clair, 
ils  avaient  entrevu  la  UK'tliode  (|ui  ti'ioniphera  plus  laril  avec  les 
vases  à  ligures  rouges;  mais  ils  ne  s'y  étaient  pas  arrêtés;  ils  s'étaient 
décidés  poni-  la  silliouelle  o|ia(]ne,  saut'  à  en  varier  l'aspect  par 
l'emploi  des  retouches  rouges  et  hlanches.  I^e  régne  des  vases  à  ligures 
noires  s'ouvre  vers  l'an  600.  Athènes  va  alors,  pendant  environ  trois 
quarts  de  siècle,  façonner  par  milliers  et  répandre  dans  tout  le  monde 
grec  des  vases  oii  le  décor,  par  ce  (pi'il  y  a  de  c(in\enli(iMMrl  dans  le 
dessin  des  images,  a  encore  uiir  physionomie  archaïque,  mais  cpii, 
|iar  la  noblesse  de  leurs  formes  <'t  p;ir  tout  le  fini  de  l'exéculion, 
lémoignent  déjà  d'une  rare  maîliise  et  sont,  dans  leur  genre,  des 
ouvrages  accomplis. 


(.11  \n  I  Ki;   \\\ 


LES    VASES    ATTIQUES    A    KH.IItES    NOIllES 


SI.    —      LES     VASKS     A     /.ONKS     r.  1  B  C  U  I.  A  I  R  K  S.     LKS     VASES     ATT  I  C  D -C.O  R  l.N  T  H  1  K  N  S 

Oiuiiul  on  clinclii'  à  siii\ri'.  daiissdii  r\(  du  lion  progressive,  le  mou- 
vement d'un  art  ([lie  l'on  voit,  d'abord  timide  et  gaueiie,  s'acheminer, 
d'essai  en  essai,  vers  le  genre  de  perfection  (pic  cDmporlent  les  données 
qu'il  met  en  œuvre  et  les  ressources  dont  il  dispose,  on  est  toujours 
fort  embarrassé  pour  opérer  quelque  part  une  cou|)nr('  dans  la  haine 
ininterrompue  de  cette  histoire.  L'etfort  de  la  céramique  alhénicniir  se 
continuait,  dune  génération  à  l'auli'c,  dans  des  ateliers  où,  de  maître 
à  apprenti  et,  très  souvent,  de  père  à  tils,  se  transmettait,  avec  les 
secrets  du  métier,  tout  un  appareil  de  modèles  et  de  carions.  Pour 
qu'il  s'opérât,  dans  la  prodncticni  d'une  fabrique  telle  que  la  fabrique 
d'Athènes,  un  changement  notable,  il  fallait  (|ue  vint  à  s'ouvrir  un 
atelier  nouveau,  fondé  par  un  patron  ambitieux,  que  provoquait  aux 
innovations  le  désir  de  picpier  la  curiosité  du  public  par  la  qualité 
supérieure  et  par  l'originalité  des  ouvrages  qu'il  lui  livrait  et  de 
se  créer  ainsi  une  clientèle  aux  dépens  des  maisons  déjà  connues 
sur  la  place. 

De  ces  incidents  qui  devaient  passionner  tout  le  piiiplr  d'ouvriers 
groupé  dans  les  deux ([uartiers  que  l'on  a|)pelait  le  Cércimiqne  intérieur 
et  le  Céramique  extérieur,  nous  ne  savons  rien  pcir  la  littércature.  Les 
potiers,  malgré  le  profit  que  la  cité  tii-ait  de  leur  industrie  et  de  leur 
talent,  étaient  de  trop  petites  gens  pour  que  l'histoire  enregisti'àt  leurs 
faits  et  gestes.  Si,  dans  une  longue  série  de  monuments  qui  paraissent 
être  apparentés  les  un<  aux  aidres  mais  nr  point  dater  du  mémr  temps, 
on  entreprend  de  tracer  des  lignes  de  démarcation,  par  li-  mo\eu  des- 
quelles ou  fera  If  i-(MUplr  des  piiasi's  successives  d'un  même  di'xchqi- 
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pomi'iil.  (0  sera  aux  vases,  aux  sasos  seuls  que  1  un  devra  s'adresser 
pour  elalilir  ces  divisious.  Ou  ai'rivera,  par  un  attentif  examen  de  ces 
vases  el  par  des  comparaisons  uiiiiulieuses,  à  deviner  le  niouieul  (u'i 
s'est  produite  une  de  ces  secousses  qui  donnèrent  le  signal  d  un  pas  ou, 
poui'  mieux  dire,  d'un  bond  en  avant.  Il  a  du  se  produire  un  de  ces 
élans,  à  Athènes,  vei's  l'iin  (JnO.  l'ar  l'étude  nitiiiue  des  monuments, 
nous  avons  été  conduit,  après  d'autres  historiens  de  la  céraniiciue,  à 
constater  qu'il  \  a  des  dill't'renees  tr'ès  sensibles  entre  les  vases  que  nous 
avons  appelés  //ro/o-aftii/i/es,  entre  ces  vases  anonymes  d(inl  les  plus 
anciens  se  relient  à  ceux  du  !li|ivlon,  et  les  vases  à  tigurt's  noires  que 
les  fabricants  se  feront  honneur  de  signei'  et  qui,  jiendanl  tout  un  siècle, 
vont  faire  la  réputation  et  la  fortune  des  ateliers  attiques.  (l'est  ce  qui 
nous  permet,  sans  insister  sur  la  date,  tout  ap|>ro\imative,  de  manjuer 
là  une  sorte  de  i'roiilièic,  (pii  sépare  la  période  de  pri'paration  de 
c(dle  du  plein  essor,  où  atteindra  son  apogée  la  l'oriue  d'art  (pie  nqjré- 
senlenl  les  nnm^  d'Krgolimos  et  de  Clilias,  d'Aniasis,  d'IOxéUias  et  de 
INicoslhèiie. 

Lu  premier  Irait  par  le(pi(d  se  distinguent  de  leurs  devanciers  les 
vases  (pii  nous  paraissent,  d'api'ès  les  caractères  de  leur  facture,  former 
la  léle  (je  la  uouvidle  S('rie,  c'est  (pi'ils  n'ont  pas,  comme  tous  ceux 
ipii  les  précèdent,  ('lé  trouv(''s  daus  l'Alliipie  même  ou  dans  les  cantons 
(le  l'Hellade  (pii  touclient  à  l'Atlicpie.  Il>  pro\  ienimnt  des  nécropoles 
de  l'Italie.  La  plupart  d Cntre  eux  ont  été  découverts  en  Ktrurie,  à  Cteré. 
Ce  fut  celle  cii'constance  qui  leur  valut  la  dénomiiuition  singulière  que 
voulurent  leur  appliquer  les  céiMmograplies  (|ni  furent  les  ])remiers  à 
s'en  oecu|)er.  Ils  proposèrent  d'appeler  ces  amphores  /i/n//r/)/p)uies 
nii  li////iéno-('i/i//j(ien)ies.  Ils  les  disaient  t\i-rli('ineuue>  parce  qu'elles 
avaient  été  recueillies  eu  To.scane  et  parce  (pTiU  les  croyaient  fabri- 
quées daus  la  ville  même  où  elles  auraient  servi  à  meublei-  la  tomb(>. 
S'ils  ajoutaient  la  mention  de  l'Kgypte,  c'était  pour  délinir  par  celte 
étiquette  le  style  de  ces  vases,  pour  indiciuer  (pndle  place  y  tenaient 
dans  le  dt'coi-  de>  motifs  empruntés  à  l'art  de  l'Egypte  el  de  l'Asie.  Or, 
il  n'v  a  pas  plus  de  raisons  de  cliercliei'  là  l'd'iivre  d'un  potier  toscan 
que  dans  bien  d'autres  vases,  de  styles  très  divers,  qui  sont,  euxaussi, 
issus  des  cimetières  de  l'Ktrurie.  Quant  à  ces  éléments  d'origine  orien- 
tale qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  rornementalion  des  vases  peints 
de  l'âge  archa'Kpie,  ce  n'est  pas,  nous  avons  eu  plus  d'une  occasion  de 
le  montrer,  pai'  une  -eiile  iduje  ci  par  l'enli-eiuise  d'iiii  UMi(pie  inter- 
médiaire (pi  ils  ont    été  s'olliir  aux    artistes   de    l'Occident,   alors  (|iie 
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(•('ii\-ci  ;is|iii-;iii'iil  ;i  <  alViMiirhii' diw  M'cliorossos  cl  des  |i;m\  n'ir'-i  du  >l\  le 
g(^onir'l|-i(|uc.  Il  II  \  il  diiiic  iiiiniii  inulir  Ar  |iurlcr  au  d'iMlil  drs  si'iils 
KgV|>lii'ii>  II"  scivicr  iiiiisi  riMidii  à  roniciuiuiislc  ciiroprcii.  I^cs  l'ilnis- 
qiii's  n'en  oui  rdi-  ([ik;  les  acliclciii-s  cl  les  drlcnliMirs.  fjiianl  l'i  lali'licr 
d'oi'i  ils  soiil  sorlis,  on  pciil  le  iiomiiici-  avec  cci-litiKle,  cl  l'on  csl  iiicmc 
cil  iiicsiiic  de  (lire  (|iiidles  iiilliieuccs  s'v  soril  cxcirccs  siii'  les  [lolicis 
ddiil  ils  <(iiil  l'oiivi-atie.  Il  csj  ildiie  (lii'licile  de  rniii|Mi'ndie  |iiiiir(|ii(ii , 
dans  la  dcniièn'  (■Inde  (hml  ce  j;i-(in|>e  de  \ases  a  l'ail  le  "-njel.  I  aiileiir 
a  (•()nsor\(' celle  a|i|Mdlali(ni.  loni  en  adinellanl  cl  en  [nonvanl  (|nc  ces 
vases  onl  i'-\i''  l'alniiiiK's  en  (ii(''ce'.  C.'esl,  dil-il,  |iarce  (pTil  n  en  a  pas 
(1  anlre  à  pi(i|Hisei'  cl  (pTellc  e>l  iïun  iisaj;'c  couranl  :  mais  (die  a  le 
grave  diTiUil  de  p;\i'aîli(>  consacici-  une  (Idiihic  orrenr.  Il  esl  ddiie  l)icii 
pr(dV'ralilc  de  i-i'iKMiecr.  une  l'ois  pour  loulcs.  à  celte  (■'li(pi(dle  Ifoin- 
peiise  cl  de  (  liei(  lier  pouices  vases  lin  anlre  ikpiii  ipii  en  iii(li(pie  inieiix 
le  (•a!'ae|(''rc. 

N'ons  ne  saurions  rien  des  migralions  de  la  polerie  (|ni  esl  ici  vis(''c 
(pie  nous  n'en  an-iverions  pas  moins  à  ces  conclnsions.  A  cniisi(l(''rer. 
sans  être  informé  de  lenr  pro\enancp,  les  amphores  an\(piellcs  on  a 
\onlii  imposer  la  (h'iioiuinalion  (|iie  nous  av(nis  crilifpK'c  cl  t''carl(''c, 
(Ml  s'aperçoil  (pie  Icxécution  du  décor  s'y  carach'-risc  |iar  certaines 
particularités  (pie  nous  n'avons  pas  encore  observées  dans  les  vases  de 
même  forme  on  de  formes  diiïérentes  dans  l(>squels  nous  avons  reconnu 
les  produits  anléi'ieurs  de  la  fabrique  d'où  sont  sorties  l(»s  amphores 
dites  tyrrhéniennes.  Voici,  par  exemph>,  du  nouveau.  Jusqu'alors  les 
peintres  attiipics  ne  s'étaient  servis  des  engobes  blancs  (pie  pour  siip- 
ph'cr,  dans  certains  cas,  à  l'incision,  ])on!' indiquer  certains  détails  par 
de  légères  relouches.  Le  blanc  n'avait  été  qu'un  appoint-.  I>ans  la 
série  dont  nous  abordons  ici  l'élude,  il  est  fait  du  blanc  un  tout  autre 
usage.  Le  peintre,  à  l'imitation  des  Ioniens  et  des  (Corinthiens,  se  met 
à  employer  le  blanc  |iar  larges  louches,  pour  la  draperie,  pour  le  nu 
des  chairs,  surtout  des  (  hairs  de  femme.  Sa  |)alelte  s'est  ainsi  enri(  lue 
et  son  décor  |ireii(l  un  aspect  |iliis  riche  et  plus  varié. 

Ce  n'est  d'ailleurs  là  (pi'iin  des  signes  avant-coureurs  du  change- 
ment qui  se  |)répare.  En  étudiant  ce  groupe  de  vases,  nous  verron.s 
s'y  annoncer  des  types  nouveaux,  et  dans  la  composition    et  dans  le 

1.  lli;nM.\\\  Thikhsi'.h,  ■<  Ti/niienixiiii'  •<  Ani/iluircit,  Eini'  Stiulhj  ziir  Geschirlile  dev alt- 
attiachen  Vaseiimalcrri,  mit  6  Tali'lii  uiiil  /'..ililifirlicii  .^liliiMmiuen  \n  Tcxt..  8",  Leipzig, 
Seemann,  1899. 

2.  Sur  ces  relouclie.s  lilam  lies,  dmit  il  y  a  ilé.jà  i|iielques  exemples  dans  la  polerie 
ild  l)i|-iyliMi,  viiic  ['nilifc,  Caliiloiiui'.   p.  iilil. 
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dessin,  le  ])rog:i'ès  qui  va  hieiitùl  s'acfr'k'rei',  pour  ne  plus  s'afrètcr  qur 
\c  jour  où.  par  l'adoption  do  la  figure  claire  en  réserve  sur  le  fond 
iioii-,  une  révolution  s'accomplira  dans  l'art  du  peintre  c(''raniiste. 

C'est  (les  al(>liers  atliqr.es,  tout  concourt  à  le  démontrer.  (|ue  sont 
.sortis  les  vases  auxquels,  bien  à  tort,  ou  a  voulu  attribuer  une  origine 
étrusque.  I.a  preuve  en  est  faite  par  les  inscriptions  que  le  pinceau  a 
tracées  sur  ces  vases.  Celles  qui  ont  un  sens  sont  rédigées  en  dialecte 
attique  et.  là  où,  ce  qui  est  souvent  le  cas,  il  n'y  a  que  de  fausses 
légendes.  (li'>  lettres  semées  dans  le  clianip  poui-  amuser  les  veux,  ces 
ji'ltrcs  sont  encore  celb^s  de  ral|)iial)i'l  dont  se  servaieni  alurs,  à 
Athènes,  les  graveurs  du  bronze,  de  la  pierre  et  du  marbre.  Le  témoi- 
gnage de  ces  inscriptions  est,  à  lui  seid.  décisif.  11  y  a  pourtani  lieu 
de  relever  divers  indices  (|ui  vienneni,  fort  à  propos,  le  coniiiiuer. 
C'est,  d'abord,  le  fait  ([ue  des  fragments  d'amphores  de  ce  style  ont 
été  recueillis,  en  assez  grand  nouibic.  dans  le  remblai  de  l'Acidpole 
d'Athènes'.  C'est  aussi  l'aspect  (|ue  ces  vases  présentent  à  l'œil.  Quand 
on  les  passe  en  revue,  on  voit,  de  ceux  qui  ])araissent  les  plus  anciens 
à  ceux  qui  semblent  les  plus  récents,  se  modifier  la  couleur  de  l'argile. 
Celle-ci  est  encore  assez  pâle  dans  les  vases  protoattiques;  elle  l'est 
encore,  en  général,  dans  les  amphores  (|ui  succèdent  à  ceux-ci;  mais 
déjà,  dans  quelques-unes  de  ces  pièces,  elle  se  réchauffe,  elle  tend  à 
prendre  ce  beau  ton  d'un  jaune  orange  très  foncé  ou  d'un  rouge 
vif  que  l'on  admire  dans  les  vases  à  ligures  noires  du  meilleur  temps. 
Enfin,  si  l'on  dresse  la  liste  des  mythes  qui  ont  fourni  le  sujet  de  leurs 
tableaux  aux  décorateurs  de  ces  vases,  on  trouve  là  tel  et  tel  mythe  que 
n'ont  pas  mis  en  œuvre  les  peintres  ioniens  ni  les  peintres  corinthiens, 
mais  que  nous  verrons,  en  revanche,  figurer  parmi  les  thèmes  que  les 
peintres  attiques  des  générations  |)0stérieures  traiteront  avec  une 
prédilection  marquée-.  C'est  Iccas  d'une  scène,  la  naissance  d'Alhéna. 
ddid  nous  n'avons  encore  rencontré  aucuni;  trace  dans  les  céramiques 
antérieures.  L'idée  en  a  été  suggérée  aux  artistes  d'Athènes  par  la 
dévdiidii  (|u'ils  |)orlaient  à  la  déesse  (pii.  (lepuisfâge  lointain  d'Krech- 
tée.  lin  liiiiil  <le  r.\cropole  où  cllr  muil  sa  demeure,  veillait  sur  la  cité 
à  qui  i-lii'  avait  donné  son  nom.  Les  premiers,  ceux-ci  se  complurent 
à  représiMiliT  ^iir  l'ariiile.  avant  di'  li'  faire  d.ins  le  marbre,  aux   IVon- 

1.  HoTiio  fiii.EF,  Die  antiken  Vasen  ion  ilev  Akiupalis  zti  Allirn,  I,  n°"  472-.')02.  Restes 
de  grands  vases  décorés  de  frises  d",iniiMaiix  .nixiimls  snril  iiièlc-s  des  spliinx  cl  dfs 
sirènes.  Rosaces  dans  le  champ. 

i.  II.  Thiersch,  i<  Tyrrhenische  »  Amphoren,  p.  iC-28. 
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tons  (lo  li'iii's  l('iii|il('s.  lu  lillc  (le  /.nis  jaillissaiil,  adiillc  cl  la  lance  en 
main,  di'  la  lèlf  palctricilc,  s(»iis  les  yi'ux  de  tout  rOlynipc  (''morvcilli'. 
haiis  crllo  s('M'io,  iKiiis  voyons  rovcnir  ci'  llicmc  jns(ni'à  cuialfc  l'ois'. 
Le  |M'iiilii'  ne  |iirMil  |jas  mollis  (le  |ilaisir  à  ic|(I'('m'iiIi'|-  la  liillr  (|iir 
soiiliriiiiciil  ciiiilii'  les  Ama/onrs  Ih'TacIrs  cl  les  Imids  de  ses  com- 
pagnons d'avciiliiic.  Sur  cnviidn  soixanlc-dix  vases  (|iic  Idn  a  rap- 
pfoeli(''s  dans  celte  x'iii'.  il  y  en  a  si\  m'i  csl  lifiiifi'-e  celle  Italaillc  '. 

Bien  sonvenl  dcja.  les  poU(M's  de  la  (irèci;  orienUile  cl  ceux  tle 
risllim(>  avaient  projeté  snr  les  flancs  de  leurs  vases  l'imapo  d'Héraclès, 
ils  avaient  iiimilri'  li'  héros  en  lutte  tanlôl  a\ec  les  niiuisties  (pii  ren- 
daient la  lerie  inlialiilalde.  laiilùl  a\ee  les  lirif;ands  ({iii  iiilc-taiiMit  les 
ronles  de  la  (irèce.  on  avec  les  tyrans  crnels  (|ui,  ruinnie  iWisiris, 
repoussaient  et  massacraient  les  élrani;ers  cpie  la  tempête  avait  jeli's 
snr  leurs  rivages;  mais  presque  jamais,  dans  leuis  tableaux,  ils  ne; 
l'avaient  mis  aux  prises  avec  les  vierges  guerrières  du  Thermodon\ 
l'arldut,  snr  le  littoral  asiatique,  dans  les  îles  et  sur  (li\eis  |)()ints  de  la 
Grèce  d'Europe,  on  montrait  des  tertres  auxquels  on  atlacliail  le  nom 
d'Amazones  qui,  disait-on,  avaient  péri  an  cours  d'une  expédition 
qu'elles  auraient  entreprise,  de  concei't  avec  les  Scyllies,  |iour  conqui-rir 
les  pays  de  1  Occident;  mais  nulle  |)art  celte  légende  n'avait  autant 
occupé  l'imagination  et  n'avait  Uni  par  prendie  une  l'orme  aussi  arrêtée 
([ne  chez  les  Athéniens.  Y  avait-il,  à  l'origine  de  ces  récits,  le  vague 
souvenir  d'envahisseurs  qui,  dans  des  temps  très  reculés,  seraient 
venus  du  nord  et  de  l'est,  par  terre  on  par  mer,  ravager  les  campagnes 
riveraines  du  golfe  saronique?  il  est  diCticile  de  le  dire;  mais  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  Athéniens  prétendaient  savoir  comment  l'armée 
des  Amazones  avait  opéré  dans  la  plaine  d'Atliènes.  ils  voyaient  ces 
guerrières  établissant  leuicamp  sur  la  colline  d(>  rAréo|)age,  d'où  telles 
se  seraient  élancées  pour  assaillir  sans  succès  l'Acropole.  A  en  juger 
par  les  vases  les  plus  anciens,  c'était  d'abord  à  Héraclès  que  la  tradition 
locale  attribuait  l'honneur  d'avoir,  en  cette  occurrence,  conduit  les 
Athéniens  à  la  victoire.  Puis,  quand,  vers  la  tin  du  sixième  siècle, 
Thésée,  du  rôle  secondaire  de  compagnon  d'Héi-aclès,  fut  passé  à  celui 
de  héros  ualional,  ce  l'ut    Thésée  que  les  artistes,  les  poètes  et  les  ora- 


i.  Louvre,   E.  8o2,  861;  Berlin,   1704    Fihtw.knci.kh,  Bfxchri'ilmuii' ,  I.niuhes,   li,   147 
(Catalogue,  II,  lilack-figurcd  vases). 

2.  Thiersch,  «  Tyrrhcnische  »  Amphoien,  p.  21. 

3.  Le  combat  des  Grecs  et  des  Amazones  n'est  pas  sans  exemple,  i|uoiqiie  très  raie, 
Corinthe    Ue  Kiddeii,  lieiue  des  Unicetsités  du  Midi,  1896,  p.  38o). 

TOMK     X.  13 


98  I.A    (WII^CK    Aur.iiMun;, 

Itnirs  (■('N'hivi'i'iil  coiuiiit'  le  protajioiiisle  de  ceUe  liilli'  l'aliiileuso, 
coininc  le  \iai  vainqueur  des  Ania/.oiies'. 

Dans  r.\llièiies  dr  Snloii  cl  (le  l'i>i'-liale,  e'('laii'lil  les  ai'lisles.  |>eu(- 
èlre  les  peiiilir-  de  IVes(|ues,  en  hiui  cas  les  |>eiMl|■e^  (('raillislcs  ({ui 
s'eiiililmaii'til  a  enlrelenir  ces  Iradiliniis.  Ils  s'allacliaicnl  ;i  les  présenlei' 
à  leurs  couciloyens  en  des  tableauv  (jui  llallaieni  leui-  xaiiilé  |»alri()li(|iie 
ol  qui,  lors(|ue  ces  vases  prenaient  le  clieuiin  de  lllalie,  allaieni 
raconter  aux  ('■Irauiiers  ([ih'  le  peuple  athénien  a\ail  éli',  avant  tout 
aulre.  le  eliauipiiin  de  la  Grèce,  ([u'il  a\ail  le  prenncr  su  la  didendre 
contre  la  ruée  des  barbares  de  l'Asie.  l/iniai;f  de  ces  cdiidials  libéia- 
teurs  revenait  sans  cesse  sur  les  vases  attiqucs,  vers  la  lin  du  sixième 
siècle.  Aussi,  bientôt  après,  les  émotions  et  les  vicidires  des  deux 
guerres  médiques  ne  nianquèrenl-elles  pas  de  valoir  à  ces  contes  un 
renonxeaii  de  i)opularit(''. 

En  Grèce,  les  esprits  cultivés  eux-mêmes,  à  de  très  rares  evcep- 
lidiis  |irès,  n'oni  pas  su  dislin-iner  très  in'llemenl  la  fable  (h;  l'iiisldire. 
(Juaut  à  la  l'oule,  elle  n"a  jamais  eu  même  le  soupçon  d'une  dillerence 
à  étaldir  en  celte  matière,  (le  fut  ainsi  qu'elle  se  complut,  après  les 
journées  de  .Maralinin  el  de  Platées,  à  compai'er  les  |)érils  auxquels 
elle  venait  décbapper  à  ceux  (juc  ses  ancêtres  avaient  courus,  les 
prouesses  des  Miltiade  el  des  Thémislocle  à  celles  des  lierai  lès  et  des 
Thésée.  Ces  conceptions  nous  paraissent  1res  naïves  ;  mais  ce  (jui 
atteste  l'empire  qu'elles  exerçaient  alors  sur  les  esprits,  c'est  leur  per- 
sisiance  même.  Un  siècle  api'ès  la  bataille  de  Salamine,  Isocrale,  dans 
son  l*(tni'(/i/ii(iiie,  vaidanl  les  services  que  sa  cilé  nalale  avait  riMulus  a 
la  civilisation  bell(''ni(iue,  insiste  jH'csque  autant  sur  la  défaite  des  Ama- 
ziines  ([ne  sur  la  d(''rnnle  des  l'ei'ses.  Il  en  parle  du  même  ton'".  C'est 
ce  que  fniil  aussi  les  rhéteurs  auxquels  on  doit  It's  deux  oraisons 
funèbres  attribuées  l'une  à  Lysias  el  l'autre  à  Démos! bèue'.  Les  vieux 
])otiers  du  Cérami<|ue,  avec  leur  arl  encore  incorrect  mais  déjà  puis- 
sant, ont  ainsi  fourni  la  matière  d'un  lieu  commun  oratoire  aux  écri- 
vains qui,  pins  lard,  eelrbreroul,  en  une  jirose  savante  el  cadencée,  la 
gloire  d'Athènes. 

La  naissan<c  d' Alln^ia  et  la  balaille  des  Ama/.ones  ne  sont  d'ail- 
leurs pas  les  seuls  Ibeuies  (|ue  les  cr'ramistes  altiques  paraissent  avoir 

\.    E.  I'uitikh,  l'(iiir>iHo(  Tlirwr  fui  l'uiiii  <l'Ucrcule  [llevue  de  l'iiil  nurieii  et  inodi-nte, 
janviei'  1901,  p.  1  cl  suiv.). 

2.  IsociiATK,  l'iinéi/yrùiue,  S  68-70. 

3.  l'Heudu-Lysias,  Épitaphios,  §  4.  l'scudu-Démoslhètie,  liiiilaijhius,  ^  8. 
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('■h'  les  [(rciuii'i's  ;'i  Ifitili'r.  ;iiiI;imI  du  iiiniiis  (juc  iiniis  |miiimiiis  i-ii  jii^i'i' 
(l'a|ii'i''S  rciiscinldi'  (1rs  \nsrs  (|iii  smil  ari'ivi's  jii-(|ir;i  iimis.  l'ariiii  les 
siijris  (Ir  laMraiix  (|iir  ]\i)[[-.  allons  Ifoiivi'i-  siii-  li's  \a^l•^  aUM'iiiciis  ;i 
figures  noires,  en  vnici  encore  (|iicl(iiir>-iiri-~  (|iii',  iiis([irà  ce  juiir.  on  n'a 
rcnconli'i's  ni  dans  la  (l'-rainiiiiie  innienne  ni  dans  la  (■(■'i'arni<|iie  eoiin- 
lliiennc.  Ce  son!  le  conibal  des  C.enlanies  el  des  l^apillies,  la  di'li\iani'e 
de  IM'oinélliée,  l'(d\\ènp  sacrilii'e  an  hnnheaii  d'Ai  liille,  iNinlie  juniie 
de  son  oi'_:;iieil.  la  \enj;eanic  d Mrnu'on,  e|  |huI  idre  coUr  liste  n'esl- 
elle  pas  ((nnidéli'  '. 

jtès  lors,  on  le  \oi(,  si  le  cérainisle  alli(|ue  revienl  sonvenl  an\ 
llièini's  (jne  ses  devanciers  ont  ein|M-nidr's  an  liv-sor  des  in\llies  (|ni, 
par  lii  vpi'tn  de  l'épopt'e,  ejaieni  dexenns  le  palrinioine  coninuin  de 
Ions  les  Hellènes,  il  a  coinnieiict'  à  se  (•r('er  nn  i  r'perictire  on  enireni 
des  élémenls  n(Ui\ean.\.  Dans  le  noinlire  des  scènes  (pi'il  est  le 
preinii'r  a  li^iirei'  an  llani'  de  ses  \ast's,  on  en  coinpie  don!  la  \oi;iie 
s'explique  par  1  étroit  rapiiort  qu'elles  avaient  avec  les  cultes  l(jcanx 
ou  ])ar  la  satisfaction  qu'elles  ménageaient  à  la  vanité  nationale  ; 
mais,  pour  d'antres  de  ces  thèmes,  on  n'a  pas  la  même  ressource  et  on 
se  demande  ponri|noi  ils  n'avaient  pas  tent('  jusqu'alors  les  décora- 
teurs de  l'argile  et  pourquoi  ils  n'ont  Iioiim'  faveur  (|u';'i  Athènes. 
La  raison  de  ce  phénomène,  on  s'est  ingénié  à  la  chercher  dans  le 
fonds  et  le  tréfonds  de  l'âme  atlique.  Celle-ci,  a-l-ou  dit,  aurait  en,  dès 
lors,  le  goût  des  émotions  foi-tes,  ce  goût  qu'elle  manifestera,  pjlus 
tard,  avec  éclat,  par  la  création  de  la  tragédie.  Avant  l'heure  où  elle 
s'otl'rii'a  le  pallirdi(pie  an  llnsllre,  elle  l'atnail  demand(''  aux  arts  du 
dessin.  Les  céramistes,  par  le  l'aractère  t\i'>i  sujets  ([ui  avaieni  leurs 
préférences,  auraient  été'  les  pr('cursenrs  des  Eschyle,  des  Sophocle 
et  des  Euripitle  -. 

Nous  craignons  fort  (pi'il  n'\  ait  là  nn  excès  de  suhtilitè.  lie  l'âme 
alti(|ue,  avant  qu'elle  eût  pris  son  é(|uilibre  avec  la  sagesse  de  Solon, 
avant  ([u'elle  eTd  été  stimulée  et  poussée  à  l'action  par  le  vif  génie  de 
Pisistrate.  avant  surtout  (pi'elle  eut  tUè  renuK'e  et  eiinohlie  par  la 
secousse  des  guerres  médiques,  nous  ne  savons  pour  ainsi  dire  rieu.  Ce 
serait,  dans  la  plupart  des  cas,  prendre  une  peine  inutile  que  de  chercher 
le  pourquoi  du  succès  que  tel  ou  tel  sujet  de  tableau  eut,  à  un  certain 
moment,  dans  les  ateliers  des  potiers.  Pour  le  mettre  â  la  mode,  il 
suffit  peut-être  que  l'idée  de  s'en  servir  et  de   l'adapter  aux  cadres  de 

I.  H.  Thiersch,  "  Tj/rrheniscite  •<  Ainpiior/'n,  p.  27. 
•J.  II.  TiiiERSCH,  "  Ti/rrhenifche  »  Ainpiioren,  p.  28. 
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leur  (Ir-i'Oi-  iiil  ahu-  (■•l(' siigfi't'n'H'  à  ces  iiiliMiii>  |iar  la  \ur  de  (|iirl(|iic 
uiiM'aiii'  (les  ai'ls  majoiiis  (iiii  l'aisail  sriisalidii  dans  la  cili'.  d'imi' 
lVes(iur  i|iii  M'iiail  d'iMre  peinte  sniis  (nicl(|iie  |inili(|ii('.  d'iiiic  suilc  de 
fiiiiires  en  bas  ou  en  liant  relie!'  qui  venaient  de  naître  sous  le  eiseau 
d'un  statuaire  pour  nieui)ler  la  Crise  d'un  temple  ou  |»our  y  remplir  le 
champ  du  fronton. 

Avec  le  groupe  des  \ases  par  les(piels  la  ralii'i(pir  atlK'nieiine  |)r(''- 
hule  à  une  produetion  active  el  hrillaide  (|ui  \a  l'airr  la  l'orluMi'  de  ses 
ateliers,  le  répertoire  des  peintres  qui  lui  prêtent  leur- eoncours  a  donc 
accpiis  déjà  une  certaine  originalité,  en  ce  ([ui  eoneeiiie  le  choix  des 
mythes  qui  leur  fourniront  le  sujet  de  leurs  tableaux  ;  mais  pour  ce 
qui  est  des  dis])ositions  générales  du  décor  et  des  motifs  de  l'ornemen- 
laliou.  le  peintre  s'aide  encore  hcauconp  des  modèles  (pu-  lui  olVreiit 
les  céramiques  auli'rieiu-es.  Il  a  de  numiuruses  réminiscences  ;  il  imite 
beaucou|i  ;  il  n'a  [las  eiuu)re  ((oupiis  une  pleine  indépendance.  C'est 
ce  que  constatent  tous  les  hisloiieus  cpii  se  sont  ocen|>és  de  ces  vases  ; 
aussi  les  a-t-on  dénommés  tantôt  t) tli.ro- ioniens  et  tantôt  allico-rorin- 
thiens.  C'est  cette  dernière  appellation  que  nous  avons  préférée.  L'in- 
fluence de  Corinlhc  est,  à  ce  ([n'il  innis  parai!,  plus  sensible  ici  (jne 
celle  de  l'binie. 

On  ne  saurait,  sans  doute,  se  l'cCiiser  à  \ciii'  ici.  dans  cei'Iains 
détails,  le  caclicl  du  goni  ionien.  Il  est,  |iai' exemple,  tel  sujet,  étran- 
ger à  la  cérami(pi(>  corinthienne,  mais  ainu'  des  peintres  ioniens,  ipii 
revient  souvent  sons  le  pinceau  des  premiers  peintres  atti(pu>s  :  il  eu 
est  ainsi  de  j'avenlnre  de  Ti'odns  surpris  par  Achille,  du  comhal  (pii 
se  li\ri'  aiildui'  (hi  cada\re  de  ce  jeune  h(imnie  à  hi  \ie  (hupiel,  d'a|irès 
l'oracle,  était  attachée  la  destinée  de  Troie,  Le  rapport  de  liliali(Ui  ne 
paraît  (pie  bien  faiblement  mar(]in''  dans  les  motifs  d'ornement.  .Nous 
ne  rencontrons  nulle  part  ici  ciMJains  uiolils  cpii  parai.ssent  a|q>artenir 
eu  pmpre  à  l'ornemaniste  innien,  le  ri'sean  de  cordes  tiguié  a\ec  ses 
iiu'U(l>.  (pii  semble  serré'  autdiii'  i\i\  cid  d'un  \ase\  les  croissants  (pii  se 
presseni  I Un  cimlre  l'anli-e,  dans  la  parlii'  basse  de  la  panse.  e|c,-.  Les 
guirlandes  ou  altei-nent  les  tleurs  épanouies  l'I  les  huiMous  du  lotus 
sont  très  rares  ici".  On  ne  signale  (pu-  siu-  une  --eule  de  ces  amphores 
ces  coui'onnes  de  lierre  et  ces  rameaux  de   myrli'  nu  île  laurier  aux- 

I.   Ilisloiiv  lie  r.\il.  I.  I\.  |i.  .fSI-iJS-i,  u!)4.  liOT,  li.-.  IH'.i. 
:>.  ilislûire  de  l'Ait,  l.  I.\,  lij;.  22.1. 

;i.  Hiiiis  loulé  la  liclie  sério  d'aiii|iliuiis  ilr   cr   ly|ii'   >{»'•   |hism'i1c   [<■   l.ciuvic,  jtj   ne 
rciicorilii'  iiu'une  fois  ceUc  ;.'Liii  Niinli', 
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(|ur|s  II'  |iiii((;m  iiiiiini  (|iiiiii;iil  hiiil  di'  firàco  '.  (Jiiiiiil  ;iii\  r^'iiillcs 
|)iiilllll('>  m  tdl'llh'  (Ir  liili;^l|rl|c>-  (|ui  IM  \  i  ili  lli'li  I  ;illl(illl'  dll  |ilril  di- 
raiiiplioi'e,  c't'sl  l)irn.  ;'i  cr  (|iril  srinMc,  le  |irinln'  idiiirn  (|iii  a  imu- 
^'iiK' le  |)C('iiiii'r  (le  les  iiicKi'i'  hi  ;  niiiis  le  iiinlil;!  |iiini  >i  liidi  ii|i|)r(i|)ri('' 
à  lu  [)[nvL-  qui  lui  étuil  ainsi  ;illiil)ucc  (|iic  Inii--  les  n'ianiislcs  dt-  la 
Grt'ce  se  son!  omprossf's  dt'  r;i(lii|i|('i'.  I,r  ixtlicr  alliciiic  n'avait  pas 
Id'soin  d'allfi- le  (  lii'iidicr  en  lonic;  il  Ir  liuii\;iil  (''galeiTU'iil  à  (llialcis 
cl  à  ('.orinllic.  De  même,  les  ninpiiores 
et  les  liydries  de  Clialei>  lui  oUVaicid 
d<'  nombreuses  variantes  dn  ni()lir(ini 
lui  seil  à  di'coit'i'  le  col  de  pi'cs(inc 
toides  SCS  amplioi'cs,  de  ccl  oiiienienl 
oii  des  di'iirs  de  Idhis  se  ndienl  par  de 
S()U|)les  li^cs  ;i  de  larges  ]ialniettes,  à 
des  feuilles  (pii  s'i'taleiil  en  iornie 
d'évenlail    (ii;.  Tli  . 

Le  potier  allicpie  auquel  un  duil 
ces  amphores  a\ail  eu  cerlaiiiemenl 
sous  les  yeux  des  vases  ioniens  cl  des 
vases  clialcidie IIS  ;  mais  (■'('■lai i  d'anli'cs 
modèles  qu'il  s'étail  surloni  ins|)ii'(''. 
Les  partis  ([u'il  avait  pris  lui  avaient 
plnliM  élé  suiiiiérés  |)ar  les  ouvrages  de 
la  l'aliri(|iie  (((rinlliienne.  (i'(''tail  à 
ceux-ci  (|u'il  a\ail  eni|iiunté,  comme 
principe  de  son  (h'coi',  cette  division 
en  zones  superposées  ([ui  caractihùse 
toutes  les  amphores  du   type  dit  ////'- 

rliénien.  La  céramique  de  Hliodes,  il  esl  vrai,  nous  a  ronini  |diis  d  un 
exemple  de  ce  sectionnement,  mais  le  polier  ionien  n'a  usé  de  celte 
disposition  (pie  dans  ses  plus  anciens  ouvraj;es,  dans  cen\  où,  se  con- 
tentant d'imiter  les  tapisseries  et  les  broderies  de  l'Ihieiil,  il  ne  taisait 
encore  aucune  place  à  la  (if^ure  humaine".  Quainl  il  a  conçu  de  plus 
hautes  ambitions,  quand  il  a  voulu  insérer  dans  le  champ  de  ses  vases 
des  scènes  empruntées  au  mythe  ou  à  la  vie  réelle,  il  a  consiicré  à  la 
représentation  de  ces  scènes  presque  Idute  la  surface  disiionible,  sans 


72.  —  Amplinio,  Louvre.  l'oUier, 

l'oses  (inlU/iics  Au  Louvre. 

PL  1.1. \.  K.  838. 


1.  Sdi-  util'  :iiii|iliure  île  l'ii^ruiici',  I.Mauii.\.\ii,    Wmi   liltili,   t.    1\',   [il.   CliC.   l'uiir   ci'l 
orncniiMil  en  lniiii\  voir  Uhtoirc  de  l'Art,  t.  IX,  fig.  2î)3,  25.">. 
■1.  Uishiirr  il,'  IWii.  I.  IX,  |il.  XIX,  lii.'.  2li,  223,  22-i. 
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\  ajoiilri-  (rniiliiiiiire  autre  chose  (|in"  Idi'iii'iin'iil  fiéomclriciin'  tni 
végétal,  (|iic'  (li's  iiK'aiuli'os,  des  étoiles  ou  des  toisadrs,  ([iic  des  iiiiir- 
iaiidi'-  (Ir  lliMii-  f\  de  boutons,  le  caprice  des  feuillages  et  l'i^vascineid 
des  paluieltes'.  Il  n'en  a  |)as  été  de  même  à  (".oriiillic.  Lui  aussi,  le 
potier  corinlliien  a  débuté  par  des  vases  dont  le  décor  ressemble 
presque  de  tout  point  à  celui  des  OMiochoés  rliodienues,  saul'ciue  l'exé- 
cution des  images  y  est  beaucdiip   moins   fine-.  A  (lorinllie  comme  à 

Kliodrs.  Cl'  ne  sont,  du  col  au  pied 
du  \ase.  <|ue  /.ones  parallèles  où  dé- 
tileut,  mcli's  à  des  spliinx  et  à  des 
sirènes,  des  aniuuiux  réels  (ui  tac- 
lices;  mais  là,  dès  que  1<'  peintre  s'est 
ri'soln  à  |iarei'  ses  vases  de  laldeanv 
dont  il  tirera  le  sujet  on  di'S  spectacles 
(|ni  s'otlrenl  chaque  jour  à  ses  yeux 
ou  de  la  mythologie,  il  se  sépare  du 
(lé'corateur  ionien.  11  ne  se  décide 
pas  <à  renoncer  aux  défilés  d'ani- 
inan\.  (l'est  toujours  de  ce  motif  qu'il 
se  sert  poui' meubler  tout  le  bas  de  la 
panse.  Au-dessus  et  en  liant,  il  met 
son  tableau,  quel  qu'eu  soil  le  sujets 
Le  potier  attique  dont  imns  Ar- 
crivous  ici  l'o'uvre  procèdi'  de  la 
même  façon.  C'était  un  inolii'  d'un 
em|)loi  1res  commode  ipie  ces  liles 
d'animaux,  dont  tant  de  variantes 
(■■laient  oHèites  par  la  cérami(|ne  co- 
iinlliieiine.  Le  potier'  commence  donc  |)ar  multiplier  les  bandes  (juil 
remplit  de  ces  images.  iJans  ceux  de  ses  vases  (jne  l'on  ineiini'  à  con- 
sidérei'  comnn'  les  plus  anciens,  l'orneinenl  /oonnuplie  ocinpe  la  plus 
grande  partie  du  elianip.  Il  remplit  ins(pi'à  trois  zones  et  ne  laisse 
qu'une  place  assez  l'eslreiide  au  tableau  doid  les  personnages,  de 
courte  taille,  .se  serrent  les  uns  conti'e  les  autres  dans  la  bande  étroite 
qui  règne  au-dessous  du  col.  11  en  est  ainsi  dans  une  amphore  où  ce 


13.  —  Amphore.  Louvre,  l'otlier, 
l'tisex  aiiliques.    l'I,    l,\in.    K,    8:U . 


t.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  fig.  2.33,  250,  253,  270,  272. 
i.  Histoire  lie  l'Art,  t.  IX,  fig.  .304,  322. 

3.  Histoire  (le  l'Art,  t.  I.\,  (ig.  305,  318.  Louvre,  Salle  E,  023,  027,  G'28,  029.   fi.'lO,  033, 
034,  035.  030. 
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lahliMii  représente  Pionysos  au  iiiilicu  des  iVIr'nadcs  (fij;.  73  .  Ail- 
Iciii's,  le  iiomliir  (II'  <■(•-  haiidf's  à  imaiics  (raiiiiiiaiix  se  ti'diiil  à 
deux  (ii^'.  72),  |iiiis  à  une.  I.e  (al)leau  a  [ii'is  ali)is  plus  d'iiiiiioilauif. 
Le  peinlre  s'est  réservé  lt!S  deux  liers  au  umiiis  de  l.i  sutlace  pour  y 
distrihiu-r  des  personnap,-es  de  plus  liaule  slaltire  el  plus  espacés. 
C'est  le  cas  pour  une  des  amphores  où  il  a  mis  lléraidès  aux  prises 
avec  les  Amazones  (fig.  74).  I^a  disposition  est  aloi-s  toute  pareille  à 
celle  des  vases  eoriulliiens  de  même 
l'orme. 

(îe  n'est  d'ailleurs  |tas  seulement 
|)ar  l'ensemble  de  la  disposition  que 
celte  poterie  alli(pie  ra|>pelle  la 
poleiie  coriulliieniie  el  parail  s'\ 
rattacher.  Noici  un  aulre  Irait  de 
re.sseml)lance,  cpii  n'est  pas  moins 
siiiiiiliealir.  Les  e('ramis|es  ioniens, 
tant  ([u  ils  n'ont  travaillé  que  poui- 
la  clientèle  locale,  n'écrivaient  poini 
sur  l'argile  de  leurs  vases.  Des  inscrip- 
tions, nous  n'en  avons  trouvé,  el 
encore  en  très  petit  nombre,  que  sur 
les  plus  récents  des  vases  qui  ont 
été  portés  par  nous  au  compte  de 
fabriques  ioniennes,  sur  ceux  ([ui 
datent  d'un  lemps  où  les  maîtres 
potiers  qui  continuaient  la  tradition 
de  ces  fabriques  durent  se  résoudre 
à  faire  quelques  emprunts  aux  concurrents  qu'ils  rencontraient  sur 
les  marchés  de  l'Occident  '. 

il  en  est  tout  autrement  du  potier  corinthien.  Celui-ci  s'est  mis  à 
décorer  l'argile  alors  que  l'écriture  était  déjà  devenue  d'un  usage  plus 
courant  que  du  temps  où  les  potiers  de  Milel  et  de  Hliodes  avaient 
allumé  leurs  premiers  fours.  Grand  exportateur  de  poterie  peinte,  il 
s'est  préoccupé  de  plaire  à  des  clients  qu'il  cherchait  et  ([u'il  rec^rutait 
sur  tous  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Il  a  cru  leur-  ètr(^  agréable  en 
multi|)liant  ces  légendes  explicali\ es  (|ui  les  aideraient  à  saisir  le  sens 
des  lahleaux   dont  il  parait  ses  vases ".  Aussi,    le   potier  attique,   lors- 

I.  Ilintoive  (le  t'Avt,  t.  IX,  p.  46o-4G0;  p.  Soî>-5o7. 
•2.  Ilistoii-c  de  l'Art,  l,  l.\,  |i.  fi.ïO-OfiO. 
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\'(it:es  nnli(fues.  l'I.  LIX,  E,  S."i.'). 
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qu'il  ('iilif|)ril.  a  sou  tour,  lii'  li'aviiilli'r  poui'  le  clii'ul  ilraiij;or, 
s'omprossa-t-il  d'iinilcr  colle  ln(|ua(il(''  df  la  (•('■rauii(|Ui'  coiiulliitMine. 
Mes  It'^ciiili's,  il  ru  mil  sur  |in'S(|iii'  Inulcs  ses  ani|)li(>irs.  (juand 
le  soiu  d'i-M'Culci' lo  (Iocd:-  d'uuo  |)iôro  se  linuvail  rlic  (•(uili(''  à  un 
ouvrior  jilus  illoUro  que  ses  camarades,  celui-ci,  au  lieu  d'ocriro 
corroctomoul  1(>  uom  dos  poi'snuuai;('s  auprès  di'  icur  lèlr.  ludlail  là 
dos  sii-oupcs  de  li'lli'cs  (|ui  uo  sif;uiliaioul  riou.  Li'  paliou  u'i'u  cxpc- 
diail  pas  umius  lo  \aso  à  (laM'ô  ou  à  Clusiuiu,  Il  coniplail  (pio 
raclicli'Ui-  i'l!'US!|ui'  u'y  rci^ardriail  pas  ilr  Irop  pri''>,  (pi'il  ai'(picn-ail 
cl  (|u'il  paii'iail  l'auipiniri'  a\aul  d'aNoii'  essayé  d  eu  ({(■cliillVi'r'  les 
légoudes. 

Daus  les  aleliers  d'où  soûl  issues  nos  aiuphores,  on  s'appli(piail  à 
se  niellre  en  mesure  dr  laiie  eoncui'i'onco  à  la  polorio  coiiulliieune 
sur  les  marchés  mêmes  doiil  elle  avail  été  lonj^lomps  maîtresse.  On 
va  il  là,  S(Uis  la  main,  des  écliautillons  de  celte  poterie  et  on  s'atta- 
chait ù  l'acouuer  des  vases  (pii.  par  leur  aspect,  se  tiusseut  très  près 
dos  types  (pii  .avaient  trouvé  laveur,  en  Italie,  auprès  d'une  riche 
clieuléle.  ('.'était  presque  une  manière  de  contrefaçon.  N'oici  un  détail 
(pii  periuel  de  saisir  sur  le  vif  l'action  (pu>  lo  modèle  exorc-ait  sur 
l'artisan  (pii  avail  à  s'en  iu>pirei\  Le  musée  do  Herliu  |)ossède  une  de.s 
ampliiire- diles ////v/z/'M/ennev  (pii  repri'senleiil  la  naissance  d'.MIié'ua '. 
I'!lle  esl  toute  couverte  de  léj;oudes.  fjos  n(uus  des  dieuv  ipii  assistent 
au  prodige  sont  écrits  sur  l'ai'gile,  en  lettres  de  l'alphabel  alli(pio; 
mais,  à  ces  lettres,  le  pinceau  du  scrihe  a  mêlé  deux  des  signes  (|ui  sont 
propres  A  ralphahel  coi-iiilliion,  lo  ^  pour  Veps'ilnn,  le  ç  (|ui  remplace 
le  l.'iiijKi.  (lelle  intrusion  dans  l'alplialiel  alli(pie  de  caraclères  coiâu- 
lliieus  a-t-ollc  é|é  pri'médiloe,  ou  hieu,  sans  y  allaclier  d'impoi  laucç, 
l'iuiMier  s'esl-il  laissé  aller  à  jeter  siu-  l'argile  ces  formes  de  lettres 
parce  (ju'il  avait  sur  sa  table  un  viiso  corinthien  où  elh^s  s'oiïraieut  à 
ses  veux?  Il  est  difficile  de  le  dire  ;  nuiis  ce  qui  est  certain,  c'est  qu(!  la 
présence  de  ces  lettresdans  la  légomlo  concourait  à  donner  au  vase 
une  phvsinuiimir  (jiii  pniisail,  à  première  vue,  lui  l'ain'  allriluier  une 
aidie  oiigine  (jue  la  vraie". 

Daus  ces  conditions,  il  paraît  diflicile  de  contester  que  les  chefs 
d'aleliei-  au\([uels   ou  doit  les  amphores  dites  n/rrhrnioiiiics  se    soieni 

1 .  l'L'iiiW.K.NOLKB,  BusclueiOunij  lier  Vaxoi^iitiiiiilitinj  iin  Aiili'iuiiiiiini,  ii"  17()i-. 

2.  Co  qui  me  ferait  croire  à  la  pn'médilaUuii,  c'est  que,  ilaiis  les  deux  légendes  où 
ils  (iiiureut,  ces  deux  caractères-corinlliieiis  ne  jouent  pas  un  nMe  utile.  Ils  ne  font  là 
que  doubler  la  lettre  attique.  Dans  le  nom  de  Zeus,  le  S  préeède  un  II;  dans  lépitliète 
accolée  à  Hermès  {'Ep|X7i;  elfit  KutXvio?),  le  9  suit  un  K. 
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uticiail    la   |(i)lene  corinthienne, 


|MlI('r|r      (|ll 

a    la 


i»i-o|i(W('  (le  cri'cr  un 
(jiii  |iouiiail  a-iiin'|- 
rempliicfi-,  |iaicr  i|iir.  Itml 
en  pi({iianl  la  iiiiio.silé  des 
ac(iuéreurs  par  la  variété 
de  ses  thèmes  el  pai-  Ifiir 
nouveauté,  elle  ne  désorien- 
terai! pas  les  cliiMits  oïdi- 
naires  de  ('.(uinllic.  La  res- 
semblanee  n'est  d'ailleurs 
pas  seulement  dans  le  plan 
général  du  déeor  el  dans 
ral)ondaiu-e  des  lé{i:endes. 
Un  la  (■iiu>lalr  aussi  dans 
toute  la  lad  11  ii'.da  us  ma  in  les 
parlicularilésdelexéeution. 
l'our  ce  (pii  esl  là  des  motifs 
de  pur  oinemeul,  ou  les 
retrouverait  tous  paiini  ceux 
dont  se  sert  le  di'eoraleur 
corinthien.  Dans  ceux  de 
ces  motifs  dont  la  donnée 
première  est  empruntée  au 
rèji,ne  végétal,  il  n'y  a  plus, 
icicommeàCorinthe,  ([u'un 
vague  souvenir  de  la  feuille, 
de  la  Heur  nu  du  IVuil  d'où 
est  partie  la  suggestion 
première.  Quant  aux  types 
fae  lices  el  aux  animaux 
que  le  potier  altique  fait 
délilcr  dans  les  /oncs  mul- 
tiples de  son  décoi',  ce  sont, 
à  peu  de  chose  près,  ceux 
mêmes  dont  le  peintre  co- 
rinthien pla(;ait  les  images 
dans  ces  bandeaux,  il  ne 
manipie  à  rap[)el  (jue  les 
grilTons.   p(uu'  les([uels  le  peintre  ionien  avait  une  prédilection   mai 
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quée'  et  que  l'on  ifiicniilic  aussi  parfois.  (|iioiqiii'  assez  rarciiifiil,  sur 
les  vases  corinlliieus.  Dans  I  inic  cl  I  aulrc  si'rics.  la  sii-èiie  cl  le  sphinx 
ailé  sonl  iiraiids  lavuri>.  Iduli'  la  (liHV'rrnic.  c'rsl  (pic,  sur  les  chairs  cl 
sur  les  ailes,  le  |Milicr  alliquc.  d'urdinairc,  uicl  des  rcloucdics  hianchcs 
la  où  celui  de  (iorinfhc  emploie  le  rou|j,c  La  l'aune  est  pareille  de  pari 
et  d'autre,  (l'est  ainsi,  pour  ne  prendre  qu'un  exenqtle,  que,  d'une 
série  à  l'auti'e.  la  |ianlhère  a  incnie  aspect.  Si  elle  ne  se  sii;nale  pins 
par  ces  iiKniclielures  hianchcs  (|ue  le  pinceau  ionien  semait  sur  sa 
robe',  cjli'  se  dislini;ne  du  lion.  a\ec  (pii  elle  \((i>ine.  par  l'ahscnce  de 
crinière,  par  la  niimeiu'  du  ciai  cl  par  la  |posili(Mi  de  la  h'Ie.  (pii  esl 
tiuijours  lonrnr'c  de  face  \ers  le  s|ieclaleur. 

.Même  ail'  de  l'amille,  dans  les  lii;urcs  viriles  et  rémiiiines  des  deux 
céramiques.  Snrcidlcsde  ces  aTuphoresaltitpies  qui  ont  la  physionomie 
la  plus  aiiliaï(|ue.  les  lio'ures  ont  une  certaine  loiiidi'ur.  I']lles  oIVreiil 
les  propiulioii>  un  peu  ramassées  (pii  sont  siuneiit  celles  des  lif;ures 
corinthiennes.  C'est  ce  (pic  l'on  ohserve  surtout  dans  les  amphores  à 
(piatre  on  à  trois  zones.  Là  le  pinceau  ne  met  f;u(''re,  dans  la  zone  d'en 
haut,  (pie  les  scènes  banales  qui  se  rencontrent  si  souvent  à  celle 
place  dans  la  poterie  corinthienne,  des  fïroupes  de  guerriers  combat- 
tant deux  à  deux,  le  ci'iDins  lMirles(pie.  Dionysos  entre  les  M(''nades 
(dg.  73j,  elc  '.  Il  en  est  autrement  lorsque  le  nombre  A^'^^  haiideaiix 
estr(''duilà  deux.  Alors,  dans  le  labh>an  qui  occupi^  le  plus  d'es|)ace  sur 
hi  panse,  le  peintre  s'attache  à  ('nofpier  le  souvenir  de  (piehpie  mvlhe 
po|)ulaire.  Il  se  sent  ainsi  plus  sûr  (rinl(''resser  le  spectateur  cpi'il 
n'avait  chance  de  le  l'aire  par  la  sempilernelle  i-(''p(''lilion  des  lieux 
communs  de  la  (h'coration  courante.  Va\  iimmuc  leiiips  (pie.  par  le 
cliiiiv  iu(''iiie  du  tlii''me.  roMiM'c  I (■'iiioij;iie  d'un  ell'ort  plus  iiiar(pi('  de 
r(''llexion  cl  d'invention,  rex(''culion  devient  moins  impari'ailc.  Les 
personnages  grandissent  et  ils  se  font  |)his  èlanc(''s.  C'est  le  goût  attiqiie 
qui  coFiimence  à  poindre  et  (pii  laisse  ch'jà  deviner  quelle  inter|)ré- 
latioii  il  s'apprête  à  donner  de  la  l'orme  hiimaim'. 

It  une  amphore  a  l'aiilre.  lUi  assiste  aux  progrès  que  l'ail  l'aiiistc. 
Ou  le  Miil  ii'ussir  à  trouver.  |ioiir'  mettre  en  scène  le  llieme  (pi'il  a 
choisi,  des  dispositions  (|ui  soient  plus  heureuses  et  plus  claires  que 
celles  qu'il  avait  d'abord  adoi)tées.  Voici  par  exemple  une  amphore 
à  quatre  zones  circulaires  où,  dans  la  moitié  de  la  bande  d'en  liant,  le 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX.  pi.  XIX,  flg.  223,  231. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  I\,  pi,  XX. 

3.  Histoire  de  l'Art.  I.  IX,  lia.  305,  3)8,  320,  342,  3:13. 
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(x'iiitrL'  a  Vdiilii  iiiclIrT  un  (Ii'n  iiinIIh^  (|ui  l'Iaii'iil  Ir  pin--  cIhis  a  la 
|>iôt(''  dos  Allii'iiiciis,  la  nalssaiiii'  iiiiiacuh'iisc  di'  iciii-  aiigusic  |ial  idiirii'. 
lillc  lie  la  |M'ii>i'c  (lu  niailii'  di's  dieux  ilig.  7,')i.  L'Iiriii'c  es!  \riiiir  (Hi  va 
s'iic((>iii|dir  le  |)i()dif^('.  Toiilcs  les  dc-esscs  ol  Ions  les  dicii.v  soiil  là, 
|)r(Ms  à  a((  laïucr,  dès  ([u'idic  s'rlaiicci'ait,  dans  la  vie,  la  noiivoUi!  habi- 
laiilc  de  l'Olympe;  mais  le  peintre,  lorsqu'il  a  cliorché  une  l'oi'mo  (|iii 
rendu  sensible  aux  yeux  la  merveille  de  eet  onfanlemenl,  n'a  rien 
IrouM'.  jNiur  soriii' d'endiarras,  il  a  pri>  le  parli  de  iciuincei'  à  lif;nrer 
celte  naissance  ;  il  s'esi  airèh'  à  la  niiiiule  (pu  la  |ii'écède.  Mise  en 
branle,  l'imaginalion  du  s|)e(laleiir  se  représenterait,  à  son  gré,  l'appa- 


76.  —  AmphoR'.  Louvre.  E.  SUl.  Dessin  de  .\r''  EvrarcJ. 


rition  de  la  déesse.  Au  centre  du  tableau,  Zi'us  barbu,  assis  sur  son 
trône,  les  pieds  posés  sur  un  tabouret,  lient  de  la  main  gauche  le  rmulie, 
de  la  main  droite,  son  sceptre.  Devani  Ini.  stu-  le  même  tabouret,  est 
debout,  élevant  de  la  main  une  couronne,  une  des  déesses  de  l'accou- 
chement. Derrièi'e  lui,  l'autre  déesse,  Eilythie,  lui  soutient  la  tète  des 
deux  mains.  A  gauche  et  à  droite  du  dieu,  d'un  côté  Dionysos, 
Aphrodite,  Ares  et  Léto,  de  l'antre,  Poséidon,  Amphitrile,  Hermès  et 
Hé|ilia'stos  tenant  en  main  la  hache  (jni  va  trancher  le  iionl  de  Zeus. 
Voici  un  autre  vase  où  il  n'y  a,  dans  le  bas,  qu'une  seule  zone 
d'animaux  passants  et  où  est  traité  le  même  thème  ilig.  76).  Là  encore, 
au  milieu  du  tableau,  Zeus  siège  sur  son  trône,  entre  les  deux  déesses 
adjutrices  des  couches  féminines  qui,  l'une  par  devant  et  l'autre  par 
derrière,  caressent  cette  tète  cpii  vient  d'être  ébranlée  par  le  coup  du 
l'er  libiM-aleur  ;  mais  ici,  au-dessus  du  crâne  de  Zeus,  on  voit  appa- 
raître  la   petite   tète   et    une  partie   du   l)n>te  d'une   Athéna  casquée. 
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(In  iii'  |ii'iil  pas  (lire  que  leH'cl  soil  Irôs  heureux  :  mais  le  peintre, 
à  sa  niauière,  a  résolu  le  problème  auquel  son  devancier  n'avail 
pas  li'uuvé  (le  sululiim.  Il  n"a  |»as  es(iiii\r  la  (lillienllé.  Ce  (pii  achève 
de  montrer  qu'il  es!  eu  avance  sur  son  |MC(lécesseur.  ces!  la  scène 
tpH  décoi'e  l'autre  l'ace  du  vase.  Les  mouvements  des  joueurs  de  Ivre 
y  ont  de  la  justesse  et  de  l'aisance  (fif;.   77  . 

On  signale,  comme  la  plus  grande  el  la  plus  lichemenl  décorée  de 

ces  amj)hores,  celle,  de  provenance 
inconnue,   (|iie   possède  le  musée 
de    Florence    illaulcur,    Oui..^!. 
Uiamètre,    au    plus    reiiilé    de    la 
pause,  0  m.  :^1  I.   Il    n'y  a   (pTune 
/.oiie  d'animaux,  tout  en  has.  Toid 
le   reste   du    vase    est   couvert   de 
|ii'rsonnages     engagés     dans    d(>s 
aeli(uis  Iles  variées.  Au  col,  c'est, 
d'une  part,  un  combat  qui  se  livre 
autour  d'un  cadavre  et,  de  l'antre, 
un  gueri'ier  (|ui  revêt  son  armure 
a\aiil    d'aller    à    la    batiiille.    Sur 
l'c'paule.  iVuu  cùlt'  le  (h'parl  d'Am- 
pliiaraos   el    de   l'autre  c(M<'',    nue 
course  de  chars.  Au-dessous,  Héra- 
clès en  lutte  avec  les    Vma/.ones, 
et,  sur  l'autre  face.   Hionysos  eii- 
louri'  de   sirènes  cl   de   iixmphes. 
De  ces  lahleaux,  les  plus  iiih'-res- 
sants  son!  ceux  de  l'épaule.  |»aiis  la  scène  t\[\  di'part  d'Am])liiaraos,  il 
y  a  un  visible  ellort  jiour  atteindre  à  l'expression,  sinon  par  le  dessin 
des  traits  du  visage  —  on  n'y  arrivei'a  pas  de  longlemps  —  du  moins 
par  celui  des  poses  el  des  gesles,  qui  tous  concourent  à  manifesler  la 
douleur  «pic  les  assislanis  ('■pr(iii\eul  a  \oii'  pailir  le  j:iierricr  cpic  l'on 
sait  ne  devoir  pas  rentrei-  xivanl  dau'-  sa  maison  ilig.  7<Si.  A  gauche, 
c'est  une  femme   (pii   a|iporle   sui'   ses  épaules   le  pluv    jeune  lil<  <\\\ 
héros,  lequel  lend  les  bras  à  son  |)ère.  Puis  c'est  Alcméon  (|ui  essaye 
de  retenir  Amphiai'aos.   Olui-ci  se    pn'cipile  à   grands   pas  vers  son 
char,  que  parai.sseni   è'branlcr  (b'ji'i    les  chevaux  qui    piall'eiil    la    tète 
relevée.  Le  groupe  du  père  el   du   lils  e>l   (l'ailleiirs  confus.  La   pein- 
ture,   en    cet   endroit,   s'est   écaillée.   On    ne  sai>il   (im    l'iiileniion  du 


"".  —  Amphore.  Louvre.  E.861. 
LVuilrc  f;ice.  l'iittier.  Vases  <i»tii/iirs.  pi.  LX 
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Iir 


1'''^ 


(IdllMi'l'     rliriiri' 


|r     SlUlial 


|ii'inln'.  I'lii<  Inin 
ciuiiiiir  |i(iiir  le  suppliri'  di 
la  mise  t'ii  idiili'.  lli'xaiil 
rallclai;»',  iiii  xicillaid  ac- 
croupi, (liii  scmhir  Noiiloir 
ompôclicr  li's  clicvaiix  de 
iiiarclicr.  liniiiTc  lui,  cinq 
femmes  (|iii,  coniinr  1rs  |ilt'ii- 
reiises  dans  les  riiiiriailles. 
plongeiil  leurs  doijils  dans 
leur  clievclnre,  ponr  ICiii- 
mèler  el  l'arraclier. 

Le  lal)li'aii  (|iii  iail  pcn- 
danl  à  cette  scène  esi  moins 
bien  conservé  (fifi'.  79);  mais, 
malj^ré  la  lacune  ijni  en 
conpe  le  milieu,  ou  peul  ap- 
jtrécii'i'  ce  ([ue  le  pinceau  a 
mis  là  de  justesse  et  de  viva- 
cité dans  le  mnllNenienl  d'illl 
clie\al  ren\ei-s('  à  jei're  près 
d'un  cliar  hrisi'  cduime  dans 
celui  des  chevaux  qui  se 
cabrent  eu  aUeij;nanL  le 
but,  marqué  par  une  lourde 
colonne  doiiipie.  Derrière 
celle-ci,  quelques  person- 
nages qui  représentent  en 
abrégé  la  foule  des  specta- 
teurs. Ils  sont  assis  sur  des 
gradins,  les  uns  au-dessus 
des  autres.  Ces  gradins  pa- 
raissent reposer  non  sur  un 
remblai  de  terre,  mais  sur 
une  construction  en  maçon- 
nerie. Des  carrés  noirs  et 
blancs  figurent  les  pierres  de  Tappareil.  C'est  là  l'image  la  plus 
ancienne  que  nous  possédions  d'un  stade  grec  l'ent-ètre  faut-il  voii-  là 
un  ciO(|uis  (In  stade  où  se  célébiaient  les  jeux  de  la  l'ète  des  Panathé- 
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nées.  Le  poiiili-e  a  rcléiiui''  tout  au  l)()iil  du  iliaHi|).  y.iv  (leh'i  cette 
bâtisse,  un  maml  lri'|ii'il.  le  |>ri\  de  la  course.  Ici,  comine  dans  la 
scène  voisine,  le  |icinln'  s'est  a|)|)li(]né  à  lendre  le  i;este  expressif. 
Tous  les  spectateurs  ont  les  bras  tendus  vers  l'aiènr.  Ils  inar(}uent 
ainsi  l'émotion  (|ue  leur  causent  la  mésaventure  de  l'un  des  cliais  et 
larrivée  au  lui!  d'un  concurrent  au(|uel  ils  s'inléressenl. 

Les  vases  (|ue  nous  venons  de  déciii'e  soni  Ions  des  amplioi-es. 
((  La  slrucluce  de  ces  amphores  ia|i|irlle  beaucoup  celle  des  am])liores 
de  Chaleis:  mais  l'anse  pins  uniformément  ronde  esl  attachée  moins 
haut  près  du  col.  Le  col,  au  lieu  d'être  noir,  esl  toujours  décoré  d'un 
riche  motif  d'entrelacs,  de  palmetles  et  de  lolus,  où  lu  Heur  à  trois 
pétales  distincts  joue  un  rôle  i>répondérant.  La  panse,  un  peu  allongée 
et  piriforme  dans  la  série  la  plus  ancienne  (fi^-.  12).  deNiciil  plus  large 
et  plu-  rebondie  à  mesure  (pie  le  style  se  perfection lU''.  ■■  Le  dernier- 
dénombremi'ut  cpii  a  t'ti'  l'ait  de  ces  amphores  a  |ii'rmis  d'en  compter 
jusqu'à  soixante-seize -'. 

Par  leur  galbe  comme  par  la  (lis|)osilion  générale  et  par  l'iixécution 
du  décor,  ces  amphores  se  ressemblent  beaucoup  entre  elles.  Aussi 
a-l-on  pu.  sans  invraisemblance,  se  demander  si  elles  ne  sont  pas 
toutes  sortiesd'un  même  atelier;  mais,  dans  cette  hypothèse,  il  faudrait 
admettre  que  l'activité  de  cet  atelier  s'est  continuée  assez  longtemps 
pour  que,  du  fondateur  de  la  fabrique  à  ses  hériii(>rs,  potiers  et 
décoialeurs  aient  beaucoup  gagné  en  liberté  de  main  et  en  verve 
inventive.  Dans  deux  tableaux  détachés  d'une  amphore  de  Florence 
(fig,  78  et  79),  on  a  vu  le  peintre  s'appliquer  à  traduire  par  le  geste  les 
sentiments  qu'éprouvent  les  acteurs  d((  la  scène,  à  mettre  dans  sa 
composition  un  certain  pathétique.  A  cet  égard,  il  y  a  une  dilVérence 
très  marquée  entre  ces  deux  tableaux  et  la  peinture  d'une  autre 
amphore  de  la  même  série,  qui  représente  f'olyxène  sacrifiée  sur  le 
tombeau  d'Achille  (fig.  80)^  L'exécution  matérielle  y  est  soignée,  dans 
le  rendu  des  accessoires,  du  costume  et  de  l'arniiire  ;  mais  le  peintre 
n'a  éprouvé  et  n'a  cherché  à  faire  naître  che/  le  speclateur  aucune 
émotion,  (le  tableau  déconcerte.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
froid  et  de  plus  brutal.  Ti'ois  gueri'iers  grecs,  marchant  à  pas  comptés, 
ainsi  qu'à  l'exercice,  portent  comme  une  planche  le  corps  de  la  vierge. 

1 .  PoTTiER,  Cdlaloijue,  p.  Îi6!). 

2.  Thiersch,  «  Tyrrhenische  Aiitplioren  >•,  p.l.'i.l-liil .  Ii''>  li>h  >  plus  i milles  ;iviiieiil  ('■Iti 
tl<inni'-es  auparavant  par  Duininil  t^t  par  Hohlwerda. 

M.   Walikhs,  On  some  black-fii/urcd  vases  rec.ntlij  acquired  bij  Ihc  lirilish  Muséum  [J.  II. 
SI.  1898,  p.  281-301). 


LES    VASRS    ATTir.O-CORINTHIENS. 


11i 


Cello-ci.  Nt'^npldli'iur  la  liro  pai-  li's  clicvciix  |i(»iir  lui  taire  inifiiv  Ifudic 

leçon,  cl  il  la  saigne  (■oniriic  un  |m)ic  au-dessus  de  l'aulel.lteux  autres 

JK'i'os     grées,     j'heiiix      l'I 

Neslor,    assisleni     iiii|ias- 

sibles    à   cel    ég()r;;('rneiil. 

Il  parait  diflicile  ([ue  cetle 

peinture  soil   de   la  iiièine 

main  (pie  celle  (pii   lii;iirc 

le  départ  d'Ampiiiaraos  ci 

qu'elle  ne  lui  soi!  pas  anlc- 

rieure. 

Comme  on  se  seul  loin, 
ici,  de  la  version  (pic,  plus 
tard,  dans  son  Urtiihe. 
Euripide  présenleia  de  ce 
même  épisode  du  uni  lie 
Iroven!  Ce  meurtre  riinci, 
le  poète  en  tempéi-era 
l'horreur  par  les  nobles 
paroles  (pi'il  met  dans  la 
bouche  de  la  vierge,  heu- 
reuse de  mourir  pour 
échapper  aux  misères  de 
la  servitude  et  voulant 
marcher  libre  à  la  nioil. 
Celui  même  qui,  [lour 
obéir  aux  oidres  de  l'ombre 
paternehe,  doit  frappei'  la 
victime,  le  tils  d'Achille 
n'a  pas  l'àme  insensible. 
Il  est  saisi  de  pitié.  Sa 
main  hésite  de\anl  cette 
gorge  qu'il  \a  Iraiiclier.  Il 
n'est  pas  jusqu'aux  soldais 
de  l'armée  grec(|ue  qui  ne 
tiennent  à  témoigner  de 
leur  admiration  et  de  leur  compassion  par  les  hommages  qu'ils  rendent 
au  cadavre  de  la  jeune  fille. 

Ces  sentiments  qui  se  combattent,  la  plastique  ne  saurait  sansdoute 
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!'■>  Iiiuliiiii'  I  l'iiiiiii'  le  l'ail  la  iHii'sii'.  (Toi  iiiir  ciiii-t'itrist!  où  ('•choiio- 
rail  mil'  |iriiilun'  iiiriiic  i|iii  (lis|)()sciail  de  l)icii  aiilirs  ressoiures  que 
coite  peiiituro  sur  ai::ili'  dnnl  les  moyoïis  sou!  >i  limih's.  Nous  verrons 
|)Ourlant  cet  arl  inlindiiiii'  du  |iallH>lii|iic  id  faire  lirilli'r  un  l'avon  de 
boaulé  ilaus  la  lif;uralion  de  scènes  loutes  sonihlalde.s  à  celle-ci,  par 
exemple  dans  le  (altleau  du  meurh'e  de  (lassaiulre;  luais  le  peintre, 
ici,  esl  encore  impuissant  à  donner  l'impi-essiou  de  la  heaidé.  Dans 
ses  tableaux,  les  visaf^es,  avec  leur  ne/  proeinineid  id  leur  menton 
en  palo(dn\  a\ec  leui'  jiros  (eil  i-oud.  s(uil  vraimeni  laids.  Le  vête- 
ment qui  lial)ill(^  les  personnages,  tuniipie  im  manteau,  colle  au 
corps  et  toud)e  droit  comme  une  (diap(!.  Le  pinceau  et  la  pointe 
n'essayent  mènu'  pas  encore  d'in(li(|iier  rotuloi(>meid  et  les  |)lis  de 
la  draperie. 

Tout  concouri  d(nic  à  inms  |)eriueltre  de  reconnaitre,  dans  ces 
amphores,  les  premiers  ouvrages  que  les  maitn's  poliers  du  Céramique 
d  Athènes  aient  jetés  sur  le  mai(  hé  loi-sipn'.  pi(pié's  au  jeu  par  ce  (pi'ils 
enleiulaii'nt  raconter  des  gros  bénélices  réalisés  par  les  ral)ii<auts  de 
(".orintlie,  ils  ont  résolu  de  travailler,  eux  aussi,  pour  ces  liidn-s  Etrus- 
ques (pu  sVdaient,  si  tort  à  [iropos,  eugou('<  de  la  c(''rami(|ue  grecque. 
Tout  ici  l('moigue  à  la  t'ois  des  dispositions  heureuses  (pi'ils  mettent 
au  serviec  de  Icnr  amhition  et  d'une  certaine  ine\p(''iience  dont  leur 
o'uxre  porte  encore  la  tnar(pn'.  Ili'ritiers  de  |)oliers  (huit  les  l'ours 
brûlent  depuis  au  nu)ins  deux  siècles,  ils  savetd  tourner  et  cuire  de 
gi'andes  pièces,  bien  préparer  l'argile,  lui  donner  une  teinte  l'rancbeet 
employer  un  beau  vernis  noir'.  I)'es])ril  ouvert  et  avisé,  ils  demandent 
à  des  emprnnts  <liscrètemeut  pralicpiés  les  éléments  de  succès  par 
lesquels  s'expli(pn'  la  prosp('rili'  des  f'abri(pies  avec  les(jutdles  ils  pré- 
tendent rivaliser  désormais.  Les  ateliers  de  l'Ionie  et  de  I'EuIk'c  leur 
fournisseid  plus  d'une  suggestion  utile;  mais  c'est  suilout  de  la  |)o- 
terie  coiintbiennc  (pi'ils  s'inspii-ent.  Ils  lui  pi'ennent,  oïdi'e  la  cJialeur 
de  sa  polychromie,  celle  disposilimi  en  /otii's  parallèles,  avec  défilés 
d  animaux  cl  {\r  nmn^lrcs.  (pii  pernu'l  de  bien  meubler  le  champ  sans 
guère  avoir  à  se  undlre  en  Irais  d'invenli(Ui  ni  à  dessinei- des  tigui'esde 
grande  dimen-ion.  Ils  lui  prcnin'til  ces  inscriptions  «pu  épargnent  à 
l'acheteur  la  peine  d'avoir  ;'i  (  her(diei' le  sens  de  la  scène  liguré'e.  Clés 
légendes  étaient  la  d'autaid  mieux  venues  (jue  le  potier  atli(pie,  tout 
en  faisant  leur  part,  dans  sou  décor,  aux  thèmes  connus,  s'a|ipli(piail 
à  y  en  iniroduire  d'autres,  (jui  n'a\aienl  pas  encore  été'  trailé's  hors 
d'Athènes,  ou  à  rajeunir  par  d'ingénieuses  variantes  ceux  avec  lesquels 
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on  s'('tail   di'-jà  lainiliarisi» 
iciioiivi'ltT  fl   ili'  tli- 
Ncrsilicr  le  ivpriltiin- 
(In  |)i'inlri'  (•('■laniisli'. 
Il  V  a  là  liii'ii  ili"~ 
|iioin<'ss('s    (l  axi'uir, 
(les  indices  (!<•  talent 
cl    (le  i;(inl    (ini   per- 
ineltaienl  de  prévoir, 
d('S   1(MS,    la    rorlnne 
liilnre   de  la  (■(■raini- 
(|ne  (rAtliènes;  mais 
ce  qui  laisse  encore 
à    désirer,    dans    ces 
essais    d  nn    art    qni 
prélnde  à  la  conquèle 
(le    son    originalité, 
c'est    r habileté    pro- 
fessionnelle, c'est  ce 
que  l'on  peut  appeler 
le    métier.    Tout    se 
ressent  là  d'nne  exé- 
cution  rapide,  à  (pii 
cette  hâte  donne  un 
air  de  n(''gligence.  Le 
pinceau  s'est  complu 
à  multiplier  ces  tou- 
ches  de    blanc    dont 
n'usaient  pas  les  po- 
tiers    attiques     tant 
qu'ils  ne  travaillaient 
que  pour  leurs  con- 
citoyens; mais  il  s'y 
est   pris   maladi'oite- 
menl.  il  il  rempli  de 
noir  tout  le  contour 
de  sa  ligure  et  c'est 
sur  ce    noir    qu'il   a 
posé,  par  endroits,  son 

r o ME    X . 
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ailleui's.  Il  laissait    pei'cei'  . 


II! 


liusi  le  d('>ir  d( 


engobe  blanc.  Ce  n'elail  jtas  ain-i  (] 


ne  -  y 


lire 
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liaient  les  inailii'-  aii\(|iifls  il  avail  ciii  (Icidbcr  li'  siu-rt'l  dr  hiiirs  ciVcIs. 
A  (lorinllic,  le  |i(iiilii',  lorsciu'il  ('tablissail  sa  liji;iiro  en  noiret  en  roiific 
y  réser\ail  an  lilanc  sa  |tlact'.  et  n'Ini-ci,  (lifeclcnii'nl  a|)|)liqiié  siii' 
l'argile,  a,  le  |ilns  soummiI.  Icnn  |in'S(|n('  anssi  l)ii'M  i\i\r  1rs  aulics  con- 
leurs.  An  eonlraire,  dans  ces  vienx  vases  d'Alhènos,  l'engolir  lilaiic  n'a 
poini  l'ail  corps  avec  (•(>  vernis  sur  leqnel  on  l'iMendail.  Avec  le  Icnips,  il 
s'en  esl  prcsqnt!  lonjours  détaché.  Sur  beaucoup  de  ces  ainpliores,  on 
n'en  aperçoit  plus  vestige,  à  première  vue.  Pour  se  convaincre  (|ne  là, 
comme  sur  les  \ases  corinthiens,  les  nus,  snrloiil  les  nus  iV'ininiiis, 
étaient  |)eints  en  blanc,  il  faut  prendre  le  vase  en  main  el  Ir  rei;ar(lei-  de 
très  près.  Alors  on  constate  que,  dans  les  parties  de  l'image  aux(jnelles 
était,  d'ordinaire,  ali'ecté  le  blanc,  le  noir  n'a  pas  le  même  ton  <pie  dans 
le  reste  de  la  figure.  L'engobe  qui,  pendant  (pielque  temps,  a  recouvert 
là  le  vernis,  l'a  sali,  la  terni.  On  pourrait  donc,  dans  bien  des  cas,  grâce 
à  cette  minutieuse  inspection  de  la  surface  coloriée,  replacer  le  blanc  là 
où  le  pinceau  l'avait  mis  autrefois  el  présenter  ainsi  nue  resliliilioii  du 
tableau  «pii  n'aurait  rien  de  conjectural,  (l'est  ce  (pie  nous  axons  in- 
diqué dans  le  dessin  (|ue  nous  avons  donné  d'une  Naissance  d'ALhéna 
(lîg.  76j.  Le  pointillé  du  visage  y  répond  aux  traces  (|ue  l'engobe  a 
laissées  sur  l'épiderme  du  vase. 

Dans  le  dessin,  même  genre  de  défauts,  (le  n'est  pas  que  le  peinlre 
soit  à  court  d'idées,  d'idées  souvent  heureuses.  Hans  certaines  de  ses 
compositions,  il  met  beaucoup  de  mouvement  el  même  une  expression 
intense,  qui  se  traduit  par  le  geste;  mais,  surtout  quand  ses  ligures 
sont  nombreuses  et  engagées  dans  une  action  violeiile,  il  commet 
parfois  de  singuUères  inadvertances.  Parmi  Ions  ces  coj-ps  et  ces 
membres  qui  s'enchevêtrent  et  dont  les  uns  recoinrenl  en  pa;lie  les 
autres,  il  s'embrouille,  l/embairas  (pi  il  éprouve  alors,  c'est  surtout 
aux  personnages  de  second  plan  (|u'il  en  fait  payer  les  frais.  Tel  d'enti'c 
eux  y  perd  un  bras  et  tel  autre  une  jambe,  l'un  même  jus(pi'à  son  torse. 
Ces  incorrections,  nous  les  avons  déjà  signalées  dans  le  tableau  du 
dépail  d'Ainpliiaraos  (fîg.  78),  où  l'on  a  peine  à  décoiiMir  le  héros 
dans  le  groupe  dont  il  doit  former  le  centre,  confusion  (pii  ne  païaîl 
pas  être  tout  entière  imputable  à  une  altération  de  la  peinture;  mais, 
où  ces  erreurs  el  ces  oublis  du  j»inceau  sont  bien  plus  sensibles  encore, 
c'est  dans  la  peinture  d'nn  iJ/nos  du  Louvre  (jui,  comme  deux  autres 
pièces  du  méuK!  tvpe,  est  ('troilement  apparenté  aux  amphores  dites 
tyrrliéniennes  et  doil  dater  a  peu  pr'es  du  même  lenips'.  On  \  relrouxe 
1.  I.ouvie,  Salle  E,  875. 
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l'im  (les   llii'rncs   t'iiNotis  du   (l('((ii;ilriir  de   ces   inii|ili(ifrs,   la    lialaillc 
(l'HéracIrs  l'I   di's   Ania/diirs.   hc  ce   lahli'aii,   ([ui   l'ail   IduI   le  Imir  du 


images,  d'iiiif  ligoureuse  lidé- 


vase.  iKnis  Ml'  duiiiioiis  ici  inn'  deux  l'xlraits  (lig.  81  et  82);  mais  ces 


lité,  siiriist'iil  i'icoiiliriner  ce  qiu' 

nous  avons  dit  des  liahiliidcs  du 

peintre  et  de  ses  bévues.  L'omI, 

au  |iiciuici-  i-r^ai'd  (|M'il  ji'llc  sur 

cette  mêlée,  n'y  rencoutic  rien 

([ui  le  déconcerte.  Il  est  plnlùl 

IVappé  de   la   justesse  et  de  la 

vaiiélé  des  altitudes,  qui  don- 
nent   bien    l'impression    d'une 

lutte  acliaruée;  mais,  s'il  piciid 

ligure    après    ligiu'e   (>l    s'il    les 

examine  une  à  une,  il  fait  des 

dé(;ou vertes  qui  ne  laissent  pas 

de    le    surprendre.    Ici,     c'est 

Télamon  qui  n'a  qu'une  jambe 

(fig.    81);    là,    c'est    un     autre 

personnage,  une  Amazone,  qui 
se  trouve  dans  le  même  cas 
et,  de  plus,  son  buste,  masqué 
par  celui  d'un  guerrier  de  pre- 
mier plan,  s'est  comme  vapo- 
risé (fig.  82).  Dans  ce  même 
personnage,  on  remarqueia 
encore  une  autre  incorrection 
du  même  genre.  Au  })remier 
plan,  le  bras  d'un  guerriei' 
grec  se  pinlilc  en  avant  du 
bras  de  l'Amazone;  il  le  cniipe 
par  le  milieu.  Or  il  ne  faut 
(pie   bien   peu  d'attention  pour 

s'apercevoir  qu'il  n'y  a  point  accord  entre  le  liaul  et  le  bas  du  membi-e 
qui  est  ainsi  caché  en  partie.  L'avant-bras  ne  continue  pas  la  ligne 
de  l'Iiimiérus. 

On  ne  saurait  beaucoup  s'étonner  deces  bévues  du  décorateur.  Son 
alelier,  <ii'i  \enaient  de  s'i-xcillei' des  aniliiiion^   iinu\elifs.    n'était    lias 


It(i 
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t'iu'orc  oiilillt'  comriii'  Ir  si'ra  colni  îles  inailn's  paliers  du  si(''<lr  siii- 
\anl.  (In  n'axail  pas  ciicDrc  eu  Ir  liiiips  d'v  n'iiiiir  dos  carions, 
«•oniiiii'  nous  (lirions,  et  d'en  l'ormcr  nnr   cnllcclioii  (|iii'  le  clii'f  dos 

lra\aii\  a\ail  sous  la  main 
cl  (|u'il  lonail  à  la  disposi- 
lion  do  SOS  ouM'iors.  Il  la  liai! 
liiul  improviser,  en  s'aidanl 
snildid  de  modolos  étrangers, 
elle  peintre  n'a\ail  pas  encore 
la  ressource  do  s'inspirer, 
comme  il  le  l'eia  bientôt,  des 
cliers-d'ojuMc  du  grand  art. 
l'isislrale  et  ses  (ils  n'avaient 
pas  encore  paré  l'Acropole  et 
la  \ille  basse  do  ces  édifices 
où  les  sculptures  des  Irises  et 
des  lion  Ions,  on  les  fros(|uos 
des  lem])les  et  des  portiques 
(ill'riront  à  l'artisan  en  quête 
d'idées  des  tableaux  suggestifs, 
dos  groupements  lieiireiix  de 
figures  nombreuses  el  bii'u 
posées.  C'étaiiMit  là  dos  secours 
el    des    let'ons    indirectes   sur 

!~l^1^^'jBfi|^^)IM^{H^lpp5y.  lesquelles  lo  |)ointre  céramiste 

H       7    flnHÉS^BEaHl      'Il  "^  pouvait  guère  conipli'r.  an 

-'''^*^^      AMlŒHiS— ■««    ^    1  di'btit  du  sixième  siècle.  Il  l'Iail 

(Idiie  obligé,  surtoiil  (piaiid  il 
s'enliar'dissait  à  Irailor  des 
sujets  neid's,  à  tout  inventer, 
à  tout  tirer  do  son  propre 
tonds,  losdoniK'os  de  la  lignra- 

liiill  du  lll\  I  Ile  riiliiMie  les  IHiMI- 

vemenls  (pi  il  dcMail  prêter 
aux  acteurs  de  la  scène.  Ainsi  (|ue  le  l'oront  ses  successeins,  c'était 
sur  l'argile  même  qu'il  choi'cbail  sa  cnni|)osition  '  ;  mais,  comme  il 
n'avait  pas  encore  une  science  très  sùie  de  la  Iniine,  il  se  trompait 


I.  lUsu.ir,:  lie  l'Art,  I   IX,  p.  :<;t()-:f:f3. 


HISTOIRE  DE  L'ART.  Tome  X,  PI.  II. 


Hachette  et  C'" 


DINOS    DE   STYLE    ATTICO-CORINTHIEN    (MUSÉE   DU    LOUVRE) 
Hauteur  totale,  0'"93.  Hauteur  du  pied,  0"'59.  Hauteur  du  dinos,  0"'44. 
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cl  sCii  a|irr(i'\iiil  ;  il  s'\  ri'|tri'ii;iil  ;i  iilii^-icur^  lui'-.  Sur  \r  ilin<is  ilniil 
nous  iiAoïis  iT|)riMliiil  ili'ux  ri;ii;iiii'iil<.  (iii  rdii^liilr,  ,i  l'iiidr  dr  la 
l(iii|i(',  (|iir  le  [n'inirc  a  JH'sih''  nilic  |iliisii'iirs  liaci's.  Ou  irlrNc.  pac 
('ii(lrt)ils,  (le  (rcs  légers  vcsligcs  d'iiiir  prciiiirrc  es(|uissc  à  la  pninjr, 
([iii  n'a  |»as  élt' suivie,  puis  ceux  d  iiiu'  seconde  csciuisse  en  coulfur,  a 
!a(iuelle  aussi  le  pinceau  ne  s'en  est  |)as  tenu  parloul.  Il  s'en  es!  |iai- 
l'ois  all'ranclii.  lanlùl  pour  uimlilici'  la  dircclion  d'un  lii'a>  c|  lanlôj  puni' 
élargii'  l'orlie  d'un  iiiiuciiei'. 

Si    le    prinlic    u(î  se    scnlail    pas  encor'c  à  l'aise  cpiand  il  axail  à 
niedic  le  c()i|is  liuniain  i'W  liianic  c|  à  en  l'aiie  jouer  les   membres,    il 


83.  —  Oinos.  I.diivro.  li.  SI!,  l'ollicr,  l'i/scs-  (iii/iijiicx,  pi.  I.XU. 


était  déjà,  comme  ornemaniste,  d'une  habileté  singulière.  Il  s't'tait 
approprié,  ti'ès  adroitement,  toutes  les  formes  cpii  avaient  été  créées 
parles  potiers  ioniens  et  corinthiens.  Pour  [)arer  ces  formes,  il  utili- 
sait et  combinait  avec  beaucoup  de  goût  les  plus  élégants  des  motifs 
d'ornement  que  les  meilleurs  maîtres  de  ces  deux  fabriques  avaient 
misa  la  mode.  C'est  ce  qu'il  a  l'ail,  par  exemple,  dans  la  décoration 
d'un  grand  ciatère  sans  anses  ou  (////os  (|iii.  Irouv»'  en  l^trurie,  est 
entré  au  Louvre  avec  le  haut  support  à  tores  saillants  qui  lui  servait  de 
pied  (planche  II).  La  hauleiu-  totale  de  rens(^mble  est  de  0  m.  9.')  dont 
(J  m.  .')9  pour  le  pied. 

Le  ilinos  et  son  sup])(irl  sont,  de  liaul  en  bas,  couverts  de  ligures, 
de  fleurs  et  de  palmettes.  On  com|»le,  sni-  le  dinos  même,  six  zones, 
dont  une  d'ornements.  Dans  la  jiarlie  supi'rienre  du  ciatère,  l'artiste 
a  ménagé  une  grande  zone  circuhiire.  oii  il  a  distrilmi'  des  person- 
nages qu'il  a    lai'g(nnenf    espacés.    Le  i.ibleau  comprend  deux  sujets. 


IIS  t.A    rrRÈCE    AHCHAÏOrE. 

bii'ii  (jLi  il  11  \  ail  aiu'iiiie  <li\isi(in  iiiar(|iH'('.  On  \(iil,  d'un  cùli',  la  iiuiil 
de  Méduse  et  de  Persée  poursuivi  par  les  (îorgonos.  Hermi^s  barbu,  ti'iiaiil 
son  raduoée  el  Atliciia  drapée,  la  lèle  couverte  d'un  M)ili',  rt'^aidciil 
devant  eux  Méduse  décapitée  (|ui  Ib'rjiil  sur  ses  jaiuitcs,  préjc  à  loni- 
ber,  tandis  que  le  sang  jaillit  en  gouttelettes  parallèles  de  son  col 
(fig.  83L  Devant  elle  courent  ses  deux  sœurs,  les  Gorgones,  la  tète 
de  face,  hideuses,  tirant  la  langue,  la  chevelure  couronnée  de  serpents 
dressés.   A  diuile,  Persée,  barbu  comuie  Hermès,  se  sauve  à  grands 

pas.  l'ar  une  ingi'- 
iiieus(;  disposilion.  le 
héros  a  lair  de  se 
diriger  vers  un  char 
qui  l'attend,  alors  que 
ce  char  l'ail,  en  n'alih'. 
|)arlie  du  sujej  suivaid 
(pi.  11).  Ce  second  sujet 
n'est  pas  autre  chose 
([u'une  de  ces  scènes  de 
combat  dont  l'image 
banale  reparaît  si  sou- 
xenl  sui'  les  vases  co- 
rinthiens. C'est  entre 
deux  chars  de  bataille, 
montés  chacun  par  un 
écuyer  et  marclianl  au 
]ias,  ([ue  Inilenl  denx 
hoplites,  (|ui  dardeni 
l.Mii-  lance  l'un  contre  l'autre.  Les  zones  intérieures  sont  occupées  par 
des  ornements  et  des  défilés  d'animaux,  l'ar  en  bas,  le  cralère  s'enfonce 
dans  la  cnvelte  qui  termine  le  sup|iorl.  en  sorte  que  noire  vue;  d'en- 
semble n'en  donne  jkis  le  fond.  Ce  l'urnl.  le  voici,  dans  une  image  qui 
ne  ie|,i(Mliiil  (pnj  les  (pialie  dernièiTS  bamles  i\\\  décor  (lig.  Si).  On  y 
reinarcpieia  le  pe|il  piTxinnage  agenonilli''  enlri'  deux  li(nis,  ninhl  (pie 
le  pi'inire  eorintliien  aime  à  mettre  en  cette  place.  C'est  pinlùl  a 
rorm-manisb'  ionien  ([ue  le  peintre  du  dinos  a  emprunté  les  croissants 
(pii  ra\onnent  au-dessous  de  la  zone  d'en  bas  et  qui  forment  comme 
la  conclusion  de  ce  riche  décor. 

Les  p(!i'Sonnages  ont  bien    phi-   (rimpoilaiiee  dans  un    anin'  </i)ios 
qui  nous  est  parvenu  >aus  sou  su|)|iort  (lig.  H5).  Là,  il  n  \  a  (jne  deux 


84.  —  Fond  du  Dinos.  Louvre.  E.  S7i.   PottiiT, 
Vases  aiiliyues,  pi.  h\. 
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ZOIIOS.    UiUlS  ccllt'  (l'en    l);iS,    dr    lii'.UI((HI|i  la    IlloillS    liautr.    un    -UJrl    ([llc 

iKiiis  (•omiai>s(ins  [luiir  l'aMiir  \ii  -m  drs  vases  corinthiens,  la  course 
(ri'|iliM»cs  avor  les  |ii'i\,  lr('|iii'(ls  et.  A'A/'.v  ou  cliaiidions  entassés  auprès 
(les  juges  (lu  (Concours';  mais,  danslesujet  principal,  "la  lutte  des  Grecs 
conduits  pai-  liéi'acirs  coulrc  les  Amazones  et  les  airlii-is  scyllies,  la 
coni'usion  de  la  mèlre  et  la  i'urie  de  la  halaille  sont  rendues,  au  prix 
d'incorrections  (]ue  nous  avons  d('!Jà  signalées,  avec  une  vigueur  el  une 
\ei'\e  ipie  u'aNaieiil   jias  encore  alleiiites  les  meilleurs  modèles  eoiiri- 


8;j.  —  Dinos.  Hauteur  0'",;il.  Diamètre  de  l'embouclinre  O-.IÎO. 
Louvre.  E.  8"").  Pottier.  Vases  antiques,  pi.  LXIl. 

Iliiens  (lig.  (SI  et  821.  Cette  ardeur  de  la  lutte  passionnée  et  meurtrièie. 
toutes  les  poses  tendent  à  l'exprimer.  Dans  le  mouvement  piir  le(|uel 
tel  archer  scythe  agenouillé  hande  son  arc,  on  sent  quel  efloii  il  lait 
pour(|uesa  ilèche  aille  le  plus  loin  possible  et  t[u'elle  touche  son  but 
(lig.  SI,  82).  Certains  guerriers  sont  étendus  à  terre.  A  ceux-ci  le 
peintre  n'a  pas  prêté  le  gros  omI  rond  des  héros  grecs  ou  IVjeil  fendu  <'n 
amande  des  Amazones.  Il  n'a  mis  là,  dans  le  visage,  qu'un  double  Irait 
incisé,  qui  représente  les  deux  paiq)ières  rabattues  l'une  sur  l'autre. 
Peut-être  se  rappelait-il  la  formule  par  laquelle  se  termine  si  souvent, 
dans  V IHdile.  le  récit  de  ces  duels  ; 

Tov  hï  i7/.6to;  wr,i  y.y.\'j'hi.s . 
1.  Ilistiiii'c  lit'  l'Art,  1.  I.\,  li«.   349. 
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<i  Los  lonèhrt's  lui  Vdilèivnl  les  \oiix.  »  Chez  co  nirtiic  ciidiivrc,  on 
romarqueni  lu  iiosilimi  dos  iiioiubros  infôrioiirs.  La  jaiubo  droite  es! 
allongée  et  raidie;  la  -iiiieli(>  est  re|)lioo  ot  conlraelée.  C'est  bien  là  le 
vraisemblalilr  l'IlM  di'  lu  siiprènu'  eonvulsioii. 

Celle  série  so  clôl  par  un  \ase  aii(|iir|  mir  rolaiiralioii  nialadroile 
a  donnt'  un  as|ieii  ijui  dillV'ic  un  |ieu  de  ((diii  i|ii'il  a\ail  au  s(ulir  de 
Talelier.  On  \  a  li-e>  mal  à  |ii-o|i(is  ajoulc  un  liaul  col  cl  un  pied  (lui 
no  lui  apparlienneni  pas    lig.   JSGj.  C'élail  aussi  un  dinos.  Le  elianip  y 


8C.  — Dinos.  l.oiivri'.  h,  ,^■;l^  I'mIIht.  \  usen  (inlii/iies,  pi,  l,\U. 

est  partiigé  en  Irois  zones,  do  liaulour  inéf;ale.  hans  celle  du  bas.  des 
cavaliers  on  course  niolir(pie  le  di'coi'aleur  coiiiilliicn  luel  sans  cesse 
à  celle  place.  Sur  loni  le  milieu  de  la  panse,  nu  lableau  de  bataille  ; 
mais  ici  p(jinl  de  noms  auprès  dos  |)orsonnages;  enli'(!  les  c(unijaltanls 
aucune  difTéronce  do  costume  ot  daimure. 

C'est  |ieul-i'lre  la  llllle  des  (irocs  cl  des  Troyens  (pie  le  |»eintre  a 
voulu  repii'si'nter.  l)os  cliars  courent  au  milieu  de  la  m("'I(''e  el  ra|)- 
pelleiil  ain-i  les  récil-^  liom(''ri([ues.  L'exécution  se  distinguo  par  les 
inouïes  ipialili's  d'invenlion  et  d'entrain  que  dans  le  fl/nns  oi'i  est  ligu- 
rée  la  bataille  dos  Amazones;  mais  ici,  connue  (\;iu<  la  l'riso  des  cava- 
liers, la  peinture  a  beaucoup  souiïerl.  Ce  (|ui  est  le  mieux  conserve, 
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c'csl  hi  /iinr  (lr  I  i'|i;iiili'.  u  ||  si'iiihli'  i|ih'  le  iiciiilrc  ail  \(iiilii  l'airo 
montre  de  sa  sciciin'  ri  de  ^(ui  lajciil  m  l'assrmhlaril  là  |in'S(|iii'  Ions 
los  sujols  (|ii('  le  (■('iMiiii'-li'  <niiiil  liii'M  axail  aiiin'  a  liailcr,  I  riniiM-ciKlc 
d'Ailiilli'  l'I  l'nl\  xèiii- à  la  l'iinlaiiir  tiji.  S7  ^  la  lilr  di'  i;iiriricis  iiiai'- 
cliaiil  au  ciiinhal,  lr  cavalici'  sui\i  de  l'oiseau  volaid,  le  coinhal  des 
La|iillics  cl  des  Oiilaiiii's  lii;.  HS),  le  ci'imos  et  los  danseurs  l)aelii(|nes, 
le  rcloni'  dans  l'Ulynipe  (l'lié|)lia's[us  ramené  à  dos  de  mulet  par  iJio- 


87.  —  Polyxène  à  l.i  rnnl.iiiif.  Luiivrc.  K.  STlS.  Dessin  de  .M"°  Evrard. 

nysos  cl  la  huu|ic  des  Silènes,  les  scènes  de  banquet  avec  les  eliicns 
conclii's  sons  les  laides,  (i'esl  eomuie  un  pi'lii  r(''pertoirc  des  sujcls 
tour  à  tour  familiers  et  liéroi(|ues,  auxquels  venaient  puiser  les  fahri- 
cants  de  ce  temps.  Le  pinceau  a  tracé,  comme  en  se  jouant,  ces  léf;ers 
croquis,  si  lestement  enlevés,   si  spirituels  que  l'on    y  sent   (juclque 


XS.  —  Le  combat  des  Centaures  et  des  Lapitlies.  Louvre.  E.  8"().  Dessin  de  M""  KvrnrcL 

verve  lui  peu  railleuse,  tandis  (juc,  ilans  la  graiule  scène  du  centre, 
l'artiste  a  mis  toute  la  fouf^ue  sincère  de  sa  conviction  '.  » 

Avec  la  variété  de  ses  thèmes,  ce  décor  de  l'épaule  com])rciul  plus 
de  soixaidc  personnages.  Nous  ne  pouvions  en  donner  ici  cpic  des 
échaulilloiis;  mais  ceux-ci  sufliscnl  à  jusiitier  le  juf'ement  (pii  a  été 
porté  sur  cet  ensemble.  Ilaiis  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapitlies, 
le  peintre  s'est  ingéni('',  non  sans  succès,  à  divcrsilier  les  poses  des 
Centaures  qui  ont  pour  armes  des  (juailiers  de  roc  sous  lesquels  ils 
écrasent  les  Lapitlies.  Il  y  a  beaucoup  de  justesse  dans  les  mouve- 
menls  par  lesquels  les  crou|)es  é(piincs  de  ces  bommes-clie\aux  s'asso- 

I .  PoTTiER,  Catalogue  des  vases  aittUjues  de  terre  cuite,  p.  ")7.3-57+. 
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ciciil  aux  mouvenionis  îles  torses  \irils  cl  dos  bras  hmidfineiil  (•liar^('s. 
haii-  ICnihiist  acli'  drcssi'c  à  Ti-oïlos,  le  coiilraslc  est  liciiroiix  ciilrc  la 
scène  de  meurtre  qui  se  prépare  el  raUitudelrani|iiillc  de  la  jeune  tille, 
en  ce  coin  écarté  de  la  plaine  oii  loiil  un  (ia\>ajic  de  traidicur  el  de 
ealme  est  indiqué  parle  (i-iuier  qui  étend  là  ses  branches  au-dessusde 
la  fiinliiine  sur  le  iuiul  île  laquelle  s'est  perché  un  oiseau  familier.  Cela 
rapptdie  les  paysages  que  les  peintres  ioniens  aiment  à  esquisser  dans 
lr>  pi'inliiri's   de  leurs  vases'.   On  retrouve  ainsi,    dans  celle  l'iisc,  la 

ti'ace  des  dcn\  influences  <|ue 
subissent  encore,  à  ce  moment, 
les  C(''i'amistes  d'Athènes.  C'est 
tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  qui 
domine,  suivant  les  circon- 
slanccs  et  le  caractcrc  des 
sujets  traités. 

Il  a  été  trouvé  à  l'Acropole 
d'Athènes,  dans  la  couche  des 
décombres  laissés  par  l'incen- 
die (pie  les  Perses  ont  allumé, 
des  (hdiris  de  plusieurs  dinns 
et  cratères  semblables  jjar  la 
forme  cl  le  décor  à  ceux  <|nc 
nous  venons  de  décrire  et  de 
fiiiurer.  I/un  d'eux  a  |)u  être 
icconslilui'  prcs([ue  complèle- 
mcnl  -.  Ce  type  paraîl  avoir 
été  alors  très  en  faveur. 
De  ces  anq)hores  et  d(>  ces  (cratères,  pour  compléter  la  série  on 
jteut  cuc'ore  rapprocher  deux  hydries  du  Louvre  (salle  E,  .SO'J-STO). 
La  plus  ancienne,  de  forme  ovoïde,  et  les  anses  attachées  très  bas, 
représente  les  Néréides  et  Tliétis  (pii  apportent  à  Achille  ses  ai-mes. 
Sur  l'épaule  décorée  d'un  défilé  d'animaux  ci  i\i'  nionslrcs  on  lil,  près 
d'une  de  ces  images,  la  curieuse  inscription,  ^ipov  tvj.i,  «  je  suis  la 
Sirène   »  (fig.  89).    L'anti'c  appartient  à   une  époque  où  la  structure 

i .  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  p.  .n;)9-560. 

2.  RoTHO  Gb,«f,  Die  Anliken  Vasen  von  dcr  Akropolis,  ii"  GOii,  p.  69  du  texte.  Il  a 
Irois  zones  de  figures,  séparées  par  des  bandeaux  d'ornements  ou  de  fleurs.  Tout  en 
ba.s,  des  animaux.  Au-dessus,  une  charge  d'archers  à  rlieval,  lancés  au  galop.  En  liant, 
un  délilé  de-  guerriers  montés  sur  des  chars  attelés  de  quatre  chevaux.  Les  niimi'ros  0O7 
à  0)4  sont  les  restes  de  vases  du  même  genre. 


89.  —  Hydrie.  Louvre.  E.  869. 
Pottier,  l'oses  antiques,  pi.  LX. 
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(lu  vase,  la  i-oiili'iir  di'  l'ariiilr,  \r  liislii'  iKiiioiil  |iiis  l'aspect  qui;  Univ 
(li)iiii('iii  riiidu-liir  (lo  l'àf;f  -iii\aiil,  mais  clic  ((lire  encore,  clans  les 
sujets  arcliaùnics  du  cunihal  ri  du  n'mins  hurl('S([uo,  des  traits  de 
paronlé  intime  avec,  les  Corintliicus  [W^.  DO). 

Au  cours  de  l'i'ludc  que  nous  avons  consacrée  aux  premiers  vases 
qui  ont  été  rahriijués  dans  les  ateliers  du  Céramique  en  vue  de 
l'exportation,  iumis  axons  du  faire  remar(|ner  (piolle  i;iande  place  les 
amphores  tieniienl  dans  le  groupe  en  cpiestion.  Ellesy  sonl  en  hien  plus 
f^rand  nombre  (pie  les  vases 
d'un  autre  type,  tels  (\yw  les 
cratères  et  les  hydries.  Cette 
prédominance  dn  lype  de 
l'amphore  s'expli(ph'  peiil- 
ètre  |>ar  un  de  ces  pliéno- 
m(''nes  économi([nesanx(pH'Is  ,'• 
les  historiens  des  civilisations  ^^ 
de  ranti([uité  n'ont  pas  tou- 
jours prêté  l'attention  qu'ils 
méritent. 

L'Altiqne  passait,  en 
Grèce,  pour  la  terre  natale, 
pour  la  vraie  patrie  de  l'oli- 
vier.  C'était,  racontait-on, 
dans  l'Acropole  d'Athènes 
(|ue  la  lance  de  Pallas  Athcné 
ainail  t'ait  jaillir  dune  fente 
du  roc  la  première  pousse  de 

l'arbre  nourricier,  qui.  propagé  par  boutures,  devait  bieubJt,  dans  la 
vallée  du  Céphise,  mêler  le  gris  argenté  de  son  feuillage  à  la  verdun^ 
des  peupliers  et  des  platanes,  puis,  de  [n-oclie  en  proche,  munler  ;i 
l'assaut  des  pentes  basses  de  l'Ilymette,  du  Penléliqne  et  du  l'ai-nès. 
Dans  le  rôle  que  ce  conte  prêtait  à  la  déesse,  dans  le  présent  (pi'elle 
était  censée  avoir  fait  à  sa  cité  favorite,  ce  qu'il  faut  voir,  c'est,  tra- 
duit dans  cette  langue  du  mythe  (pii  fid  loujoui's  chère  à  l'imagination 
grecque,  le  souvenir  de  l'obscur  et  persévérant  effort  qui,  malgré 
l'époque  reculée  où  il  s'est  accompli,  n'a  pas  laissé  de  concourir  à 
préparer  la  grandeur  future  d'Athènes.  Alors  que,  d(^jà,  les  villes 
ioniennes,  en  Asie  Mineure,  et,  dans  la  Grèce  d'Ein-ope.  Corintlw  et 
Chalcis  s'adonnaient  à  l'industrie  et  au  commerce  maritime.  l'Allicpie 


ilO.  —  llyilrii-.  L<juvre.  E.  S70. 
l'otlicr.   Vases  antirpies.  pi.   LX. 
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n'i'hiil  riicnir  (lu'iiii  pays  agriinlc.  'rmilc  l'aiilnrilc  y  (■litil  aux  mains 
tics  nolilos  l'I  ceux-ci  vi\airnt  eu  liclii's  iiiopiii'laii  rs  niiaiix,  les  uns 
lia  II-  les  plaines  d'Athènes  ou  (rtlleusis,  el  les  autres  dans  la  Mésogée 
ou  dan<  la  l'ai-alie.  C'cMait  poui- eux  (pie  la  houe  du  |)a\san.  plusieurs 
Ibis  dans  l'aunée,  remuait  le  sid  pien-eiix  ]»armi  les  oliviers,  puis 
qu'elle  creusait,  autour  du  pied  di'  ehaiiiie  arhre.  la  euvelle  destinée 
à  recovoii'  et  à  garder  pendant  (pielipirs  jours  l'raii  di's  pluies  de 
l'automne  et  du  prinliinps.  I>ans  ces  giands  domaines  où  tons  les 
travaux  s'exécutaient  s(iu<  I'omI  du  maître,  on  ne  mantpia  poiid  de 
s'altaidier  à  iirodiiire  une  huile  aussi  pure  et  aussi  savoureuse!  cpie 
possihle.  La  qualité  de  l'huile,  c'est  allaire  de  soin.  Tout  y  dépend  du 
triage  auquel  sont  soumis  les  Iriiils  (pij  \(iii|  au  [ncssoir  et  des  traile- 
mi'iil-  qu'ils  siihissenl.  Il  l'aiil  a\oir  \écii  dans  les  pays  (Ui  Imis  les 
aliments  s'assai^onueul  à  I  liiiili'  pniir  sa\nir  le  ipie  met  de  dilVérence 
dans  la  (jualité  de  ce  li(iuide  le  luoci'dé  de  lahricalion,  les  olives  étant 
partout  à  peu  près  pareilles.  (Juand,  dans  ma  jeunesse,  j'haliitais  la 
Grèce,  je  me  trouvais  fort  bien,  à  Athènes,  de  la  cuisine  à  l'huile.  Je 
partis  passer  quelques  mois  en  Crète,  et  je  pins  dire  n'aNoir  vu  nulle 
|iail  d'oliviers  (pii  l'iis-^riit  aussi  vigoureux  et  aussi  heaux  (pie  ceiiv  de 
6'^7mo;mais  l'huile  (jue  ceii\-ii  donn;uent  et  (pic  I  on  nous  servait  dans 
les  villages  était  détestahle.  Il  me  l'allait  un  estomac  de  vingt  ans  pour 
que  je  me  sois  acccontumé  à  digérer  le  ri/,  du  p/h/f.  (jui  haigiuiil  dans 
cette  huile  rance  et  mal  odorante.  Cette  senteur  d'Iiiiilc  à  gi-aisser  les 
inachincs.  ji'  l'ai  retrouvée,  hcaiicdiip  |ilii-  laid,  dans  les  salles  à 
manger  des  auberges  espagnoles,  on  idjc  m'a  souvent  coiipi'  l'appétit. 
.Mieux  |)réparée  et  pins  agr('ahlc  au  uoùl  (pic  c(dlc  des  ((uilrées 
voisines,  l'huile  de  1'  \tti(pie  trouva  hicnt('il  preneur  au  (hdiors,  ce  qui 
conduisit  à  multiplier  les  plants  d'olivier  là  où  ils  réussissaient  si  bien. 
L'Atlique  ne  tarda  pas  à  tirerde  ses  |)ressoii-s  plus  d'huile  (pi'c  Ile  n'en 
pDiivait  consommer.  C'est  ce  (piiiiipllipic  la  hii  (\i'  S(d(Mi  ({iii  iiilcrdisail 
l'exportation  de  tous  les  produits  du  sol  eu  ne  levant  celle  (hd'ciisc  (pie 
|miir  l'huile  seule '.  Préoccupé  comme  il  l'i^iail  de  (h'Vtdopper  la  pros- 
|iérii(''d'uii  |javs([ui  paraissait  à  bien  des  ('gards  être  très  peu  favorisé  de 
la  nature,  ce  législateur  prévoyaid  s'était  particiilièremeid  intéressé  à 
l'olivier.  Il  avait  prescrit  lui-même  les  mi'illciiics  midliodes  de  plan- 
talion,  n'-glant  les  distances  (pii  Ai's  raienl  Mqiarer  les  arbres  |ioui'  (pi  ils 
ne  se  nuisissent  pas  les  uns  aux  autres-. 

I.  Plltaikjue,  Solon,  §  24. 
■1.  Pll'tarijce,  Solon,  .S  23. 
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ViM'  sciilr  ciilliirc  ne  |)()ii\iiil  (l'aillciirs  pas  suffire  à  occii|irf  iiiif 
popiiliilioii  hiiil  adiiiiiHM'  au  travail  des  chanips.  Or  ro  ii'rlail  pas  à  la 
prodiiclioii  (li's  ciTr'alrs  (|iii'  pniixail  si'  ((msacrcr  l'aclivili'  du  pav>au 
(Ir  r  \  I  li(|ur.  I,a  Irrrc  si'cIh'  de  crlli'  cnuhi'i'  Ma  jauiais  pu  Inuriiir  à 
SCS  luibilaiils  tout  le  lili'  dunl  il>  a\aii'ul  Immm'u  piuii'  li'ur  niun  lilui'c  ; 
mais,  là  oi'i  le  froniciil  ur  dnuui'iail  (|u"uii(' courte  cl  luaijifc  uuiissoii, 
la  vij;iic,  comme  l'cdixicr.  peu!  pidspr^ccr  à  souhait,  pourvu  que  la 
main  de  l'ouvrici'  lui  (Iduiic,  en  Ji'Mip^  xoidu,  les  l'a(;on8  nécessaires. 
(l'es!  ce  (pu'  iuar(|ue  \  iri;ile,  en  un  dr  ri>  \cr>  pittoresques  cl  colorés 
(|ui  abondent  dans  les  (It'arf/ii/i/rs  : 

Milis  in  uitricia  coqiiilur  lindcinia  saxis. 

«  La  \eudange  sucn'c  mûrit  sur  les  roi  In's  chauffées  par  le  soleil.  » 
Les  brasse  partagèrent  donc,  en  Atliipic,  entre  l'olivier  et  la  vigne.  Ce 
(|ni  pcruu'l  de  deviner  ([uelle  place  y  conquit  la  vigne,  au  llaiic  des 
collines  qui  relient  la  montagne  à  la  plaine,  c'est  l'impoi^tancc  ipie 
prirent,  dans  toute  l'étendue  du  territoire  qui  relevait  d'Athènes,  ces 
fêtes  de  Dionysos,  d'où  devaient  sortir  la  comédie,  \a  tragédie  et  le 
drame  satyrique.  Des  Dlonys'ies.  il  y  en  avait  à  la  ville  et  il  y  eu  avait 
à  la  campagne.  On  iKjiiorait  le  dieu  du  \iu  au  printemps,  (piaiid 
llolle  sur  les  coteaux  le  parfum  léger  et  tin  de  la  tleur  où  s'esipiisse  la 
grappe  future.  On  l'Iioiioiait  aussi  l'hixer,  (piandle  moula  t'ernu'nti' dans 
la  cave  et  que  l'on  commence  à  savourer  la  douceur  du  vin  nouveau. 

La  prohibition  édictée  par  Solon  contre  la  sortie  de  toute  denrée 
autre  que  l'huile  dut  bientôt  devenir  caduque  par  l'eiret  de  l'accrois- 
sement des  récolles  et  de  l'insistance  des  demandes.  Peut-être  la 
défense  fut-elle  levée  par  Pisistralc.  Deux  fois  exilé,  il  a\ail  séjonriu' 
sur  les côtesdeThraceetsurcellesderAsie Mineure,  en  EubéeelàNaxos. 
Partout  là,  il  s'était  créé  des  relations  ([u'il  se  montra  soucieux  d'entre- 
tenir quand  il  fut  devenu  le  maitic  incontesté  d'Athènes.  Il  s'attacha, 
tous  ses  actes  en  témoignent,  à  faire  sortir  l'Altique  de  l'isolement 
moral  et  économique  où  elle  avait  \('<u  jusqu'alors.  La  ruilure  de  la 
vigne  et  le  commerce  du  vin  devaient  particulièrement  l'intéresser.  11 
était  originaire  de  ce  dème  d'Icaiia.  dans  la  Diacrie,  où  était  localisé 
un  mythe,  celui  d'Icarios  et  d'Eiigoné,  (pii  rappelait  la  première  intio- 
duclion  dans  l'Altique  du  culte  de  Bacchus.  Ce  canton  devait  être  un 
de  ceux  où  prospérait  l'arbre  cher  à  ce  dieu.  Peut-être  Pisislrale  y 
était-il  propriétaire  de  vignobles. 

Comme  la  liltéi'atuic.  l'art  témoigne  de  la  phice  que  tenaient  dans 
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la  \it'  (If  rVUiqiio.  au  sixiômc  siôclo,  ces  deux  iiilliin's,  ci'llr  de  Idli- 
vior  et  eelle  de  la  xiii'nc.  I^es  priiilro  céraniislcs  se  sont  soiixciit 
amusés  alors  à  représenter  la  cuedlette  de  l'olive  il  ndlc  du  raisin.  Il 
est  tel  do  ees  talileuux  qui  laisse  dans  l'espiil.  au  premier  ;d»ord, 
quelque  incertitude.  Pour  rendre  plus  visible  le  fruit  (|ue  détachent 
des  grimpeurs  qui  le  ponrsui\enl  de  luanehe  en  liranclie,  le  peintre 
a  grossi  démesurémeni  le  l'ruil.  Il  en  a  l'ail  une  grosse  houle  hlanche 
oii  l'on  ne  retrouve  pas  la  forme  de  la  haie  qui  donne  l'Iiuile;  mais, 
dans  l'arbre  qui  porte  ees  fruits,  on  reconnaît  l'olivieian  port  de  son 
Ironc.  à  la  courbe  que  celui-ci  tiécrit  en  montant'. 

Là  où  il  s'agit  de  la  vigne,  l'image  est  mieux  délinie.  La  encore,  le 
peintre  a.  de  parti  pi'is,  exagéré  le  volume  du  l'i'uit:  mais  il  a  c()nservé 
à  la  grappe  le  conlonr  (pii  la  caractérise.  C'est  ce  (pie  l'on  reniar(pie 
sur  une  des  faces  d'une  amphore  du  Louvre  (|ui  provient  d'une  collec- 
[ioii,  la  collection  Arapidis,  formée  à  Mliodes  fig.  '.M  .  L'exécution 
lie  cette  peinture  est  assez  négligée;  mais  il  y  a.  dans  la  compo- 
sition de  la  scène,  une  verve  facile  (jui  ne  manque  pas  d'agrément.  On 
cultivait  alors  la  vigne,  en  Attique.  comme  on  la  cultive  encore  en 
Italie.  Dans  ce  tableau,  un  gios  ce|i  noueux  s'enroule  aidonrdn  Ironc 
d'un  grand  arbre  (pii  étend  dans  tous  les  sens  des  rameaux  dont 
chacun  se  tlouble  d'un  sarment  tlexible  qui  y  est  atiaché.  I>ans  ce 
brancdiage  sont  perchés,  paiini  les  larges  feuilles  de  la  Nigue,  des 
vendangeurs  qui  cueillent  les  lourdes  grappes.  De  haut,  ils  les  passent 
à  deux  de  leurs  compagnons  qui  sont  l'cstés  à  terre.  L'un  de  ceux-ci 
dépose  les  grappes  dans  une  corbeille  cl  l'aulre  les  précipite  dans 
une  sorte  de  chaudron,  qui  figure  en  abrégé  la  grande  cuve  oii 
bientôt  va  être  jetée  et  foulée  aux  pieds  toute  la  vendange. 

Leur  huile  et  leur  vin.  comment  les  cultivateurs  de  l'Attiiiue  les 
expédiaient-ils  au  dehors?  Sans  doute,  ils  les  enl'ermaienl  sonxeni 
dans  des  amphores  communes,  en  lerre  grise,  doni  les  (i(d)ris  se 
retrouvent  -ni'  tons  les  sites  du  monde  antique.  On  connail  des  milliers 
d'anses,  restes  de  ces  vases  brisées,  où  se  lit,  estampée  dans  l'argile, 
une  courte   inscri|ilion   ipii    indiiiue    la    ]irovenance    du    licpiide    ([ue 

1.  Il  en  esl  ainsi  dans  une  œnoclioé  du  Louvre  où  le  travail  est  lr(Js  sommaire 
(Salle  F,  Mi).  La  cueillette  des  olive.s  est  tigurée  avec  plus  de  soin  sur  un  autre  vase 
à  figures  noires  du  .Musée  britannique  Catalogue,  t.  II,  B,  226).  On  y  voit  les  cueilleurs 
armés  de  longs  bâtons  avec  lesquels  ils  battent  li's  branches  et  un  ji^une  homme  nu 
qui  ramasse  les  fruits  tombés  pour  les  empiler  dans  une  corbeille.  .Vu  siècle  suivant, 
ce  sujet  est  traité  à  peu  près  de  la  même  manière  sur  un  vase  à  figures  rouges  (Saglio, 
Dictionnaire  des  antiquités,  lig.  ii385). 
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l'amphort"  ii  cnnli'iui  l'I  iiiirlbis  aussi,  piii-  l'addilinii  du  ihhm  d'un 
mafïislfal  i'|inii\  riu'.  la  dah'  di'  la  iri-nllc  ;  inai^  il  iir  sniililc  pas  ([iii!, 
siiilniil  |M)iii-  ccllr  huile  si  rcMoMiMK'f  des  olivicis  di'  la  plaiue 
d'Allu'Ucs,  on  se  soil  toujours  contenté,  à  Atliènes,  de  cette  enveloppe 
jîiossière.  Ne  voyons-nous  pas.  cliez  nous,  pour  les  vins  des  grands 
crus  et  pour  niainles  licpieuis  liés  Unes,  le  commerce  adopterrertaines 
formes  de  bouteille  (pii  ^'(■earleiil  du  l\  pe  cduiaul '.'  ("est  uru'  manière 
de  prévenir  l'aelieleur',  de  ra\erlir  (jue  la  uiarcliaudi>e  aiu>i  priseujée 


91.  —  Scène  de  vendange,  .amphore,  Louvre. 

Hauteur  du  vase  0"',42.  Hauteur  du  motif  0",l!t.  .Salle  A.   .\l.  lOOs. 

(numéro  d'inventaire)..  Des.sin  de  M"'  Evrard. 

est  d'une  qualité  e.xceptionnelle.  C'est  ce  que  faisait  le  producteur 
attique,  lorsqu'il  confiait  son  vin  et  son  huile  à  un  vase  que  les  arti- 
sans du  Céramique  avaient  paré  de  couleurs,  d'ornements  variés  et 
de  figures. 

Ce  qui  témoignait  delà  réputation  dont  jouissait  cette  huile  limpide 
entre  toutes,  c'est  l'habitude  que  la  cité  avait  contractée  de  la  donner 
en  prix  aux  vainqueurs  de  ces  Grandes  Panathénées  auxquelles  Pisis- 
Irate  et  après  lui  Pèriclès  s'attachèrent  à  convier  toute  la  Grèce,  dans 
la  troisième  année  de  chaque  Olympiade.  Aux  jeux  gymniques  qui  en 
avaient  formé  le  premier  fonds,  ils  avaient  ajouté  des  concours  de 
rhapsodes,  de  joueurs  de  flûte,  de  citharisles  et  de  chœurs.  Pour  les 
jeux  gymniques  et  pour  ceux  de  1  hippodrome,  le  prix  consistait  en  une 


itîs  i..\  r.  in'ci':  au  en  m  que. 

i-iTlaiiii' ([iianlili'  d'Iuiili'  l'aili'  iwcr  le  IViiil  des  (ilivicrs  sacrés  de  l'Ai-a- 
ilrinic  (aoptxi)  qui  passaiciil  j)Oui'  |iii)vriiir  de  houliires  prises  sur  Idli- 
\iii'  de  l'Krccfhôion,  celui-là  mèiuc  (iirAllii'iia  aviiit  fait  surjjir  du  snl 
l(ii>  de  sa  ([uecelle  avec  Poscidou  au  sujet  de  rAUi(jue'.  Hôtes  du  peuple 
athénien,  les  athlètes  étrangers  jouissaient  du  privilège  d'exporter  sans 
payer  de  dioits  de  sortir  l'Iiuili'  iccui'  par  ru\  en  récompense  dr  leur 
exploit.  Ce  privilège  a\  ail  sou  importance,  à  en  juger  pai  une  iusc  liplimi 
du  quati'ième  siècle  (pii  niuis  indique,  pcuir  une  certaine  catégorie 
de  concui'rents,  la  valeiu'  de  chaqu(>  prix".  Pour  le  /lentalldnii,  le  vain- 
queur avait  droit  à  (|uaranle  amphores  pleines  d'huile,  poui-  la  course 
des  chars  à  ci'id  (|ualii'.  el  pour-  la  course  à  pird  à  soixante.  Le  second 
prix,  pour  tous  ces  concours,  comportait  de  (piaïaidr  a  huit  amphores. 
Il  ne  paiait  pas  prohahlf  cpic  toutes  les  amphores  qui  (■taieiit  ainsi 
atliihuées  aux  gagnants  lussent  des  vases  peints;  mais  certainement 
chaipie  vainqueurrecevail,  comme  attestation  et  souvenir  deson  succès, 
une  p;ii'tie  de  l'huile  à  laquelle  il  avait  droit  dans  une  de  ces  amplioi'cs 
que  les  archéologues  ap|irl|rnl  am/ihorcs  /i(niiilli(''ii(i'i(jues^ .  Tout,  dans 
leur  décoi',  y  rappelait  la  \ictoire  rempoi'tée  à  Athènes.  C'était,  d'un 
côté,  l'inscription  qui  s'est  perpétuée  longtemps  sur  ces  vases  sous  sa 
fornii'  archaïque  : 

TON    A0ENE0EN    A0AON 

Twv  'A'ir,vr,Gàv  aO>.wv,  c'est-à-dirc  :  «cdcsjeiix  d  Alliènes  »,  puis,  auprès 
(le  cette  légende,  l'image  di'  la  déesse  armée  de  la  iaiice  et  de  l'i'gide^ 
C'est,  sui-  l'autre  lace  du  vase,  l'image  de  la  lutte  dans  laquelle 
l'athlète  avait  triomphé' (lig.92î.  Témoins  (pii  (l('|)Osaient  d'une  couronne 
contpiise  dans  un  des  grands  jeux  de  la  (iivre,  ees  vases  étaient  un 
titre  d'honneur  pour  ceux  ([ui  les  axaient  ulijeniis.  On  les  emportait 
avec  orgueil  ;  on  les  consei'vait  l'eligieiisenient  dans  la  t'aniille  <lu 
\ain(|neiir  ej  il  n'i'lait  pas  d'ollVande  phi-  pri'cieiise  à  l'aire  à  un  niorl 
(|ue  d'en  mettre   un  dans  sa  Idiniie:  aussi    en  a-l-nii    retromé'  dans  les 

1.  Surit'  i>''i;ime  aui|uel  rlaioiil  soumis  ces  oliviers  sacn's  el  les  prcsciiiilioiis  ijui 
li!s  inùtégeaienl,  voir  l'ail icle  ^j-opiai,  dans  le  Dictioiiniiire  di's  antiquités.  Il  y  esl  renvoyé 
à  tous  les  textes  qui  les  concernent.  Ces  arbres  étaient  placés  sous  la  surveillance  de 
l'Aréopage  et  des  archontes. 

2.  Corpus  inscr.  attic,  t.  II,  Pars  2,  n"  OCîi. 

3.  Étant  donné  le  nombre  des  mesures  d'Iiuib-  à  ilisli  iliwcr,  si  chacune  d'elles  avait 
dû  être  enfermée  dans  un  vase  peint,  l'atelit-r  cbarjL'i'  de  la  fourniture  aurait  eu  à 
livri'i',  pour  chaque  célébration  des  (iraiides  Panathénées,  plusieurs  centaines  d'am- 
phoies  décorées  au  pinceau. 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  fig.  l.i.i. 
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sépultures  di-  |iii'S(Hic  lnulcs  les  paitirs  du  riiumli'  lir||r'iii(|iir  '.  Les 
poêles  les  iiiciilidiiiirnl,  cl  duiis  les  ailiisidiis  (|irils  y  fout,  ilsu'ouhlii-ul 
pas  le  pi'écietiv  li(|iiidc  (|iii  en  iviiiplil  le-  ll.iiics.  C'est  Pindare  (pil 
i-ap|ielle  (lu'iiii  alhlèli'  aiiiii'ii  dmd  il  idianle  la  \ictoirc  néméenue  a\ail 
prékulé  ù  ee  triouiplie  par  deux  |»ri\  obleuus  tiaus  les  t'èles  d'Allieues. 


!C2.  —  Ainpliores  panatlR'naïi|ut's.  Hayet-Colli^'non,  fig.  60. 


<i  Gràee   à   lui   »,   dit-il.  ■<   le   (Vint  de   Idiive  lut  |»uilé  chiv.   le  vaillant 
peuple   de    Ii('Ma   dans   des    vases  de    leii'e    cuite   ornés  de    [leiulures 

1.  En  fiiisunt  h'  total  des  amjihores  iianatliénaïques  qui  avaient  été  signalées 
jusqu'en  lOO:;,  Wallurs  arrivait  au  rliilTVe  d'environ  \'M)  exemplaires  [HiitofH  of  ancienl 
pottcry,  t.  I,  p.  389).  Sur  les  inodilicalions  qu'ont  subies,  au  cours  de  trois  ou  quatre 
siècles,  la  forme  de  ces  amphores  et  le  style  des  figures  qui  les  décorent,  sur  les  noms 
de  magistrats  qui  s'y  lisent  à  partir  d'un  certain  moment,  voir  l'étude  qui  a  été  con- 
sacrée à  ces  monuments  par  De  Witte  (Vases  panalhiinaïques,  dans  Annati,  1877, 
p.  294-332,  I.S78,  p.  270-284,  et,  pour  les  figures,  Monumcnti,  t.  X,  pi.  47,  rt,  6,  c,  (1,  e, 
f,  ;/,  et  pi.  48,  i,  k,  l,  lit,  n.  Le  travail  le  plus  récent  c|ui  ait  été  consacré  aux  amphores 
panathénaïques  est  celui  do  (iEorg  von  Buauchitscii,  Uic  l'unatheiiteischen  Preisamphoren. 
Berlin,  Teuhner,    1910,   in-8,  rv-180   pages,  .37  ligures.    I.'auleur,  avec  raison,  ji-  crois, 
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variées'.  »  C'est  Simonidc  (|iii.  dans  une  ode  dmd  deux  vers  soulc- 
lut'iil  11(111-  ont  ('ti'  conservés,  s"c\|iiiinail  ainsi  an  siijcl  de  I  allilèto 
qu'il  eéicid-ail  :  "  ("iini  lois  de  siiilc  il  i;aj;iia  des  prix  aux  l'anallK'nées, 
des  amplioics  iilciiics  diinilc '.  ■ 

Loi'scjue,  poui'  ollVir  s(ni  liiiilr  m  pi('S(Mi(.  coniiiu'  uni'  siilislance 
rare  et  préeiense.  I  lllat  allii'iiirii  iii\itiiil  le  pineraii  de  ses  ai'listes  à 
décorer  les  vases  (|iii  la  eoiiliemliaieni,  il  donnait  nii  exempir  dont 
les  particuliers  ne  pouvaient  inaiiiinrr  de  s'inspirer,  dans  l'cIVoit  ([uils 
t'eraienl  pour  vendre  avec  hénélice  cette  même  denrée  sur  les  mar- 
elles du  (hdiors.  Ils  avaient  tout  avantage  à  lui  prêter  un  aspect  (pd 
rapiudierail  celui  di'  ces  amphores  panalhênaïques  sous  le  couvert 
des(]Uelles  l'Iiiiile  de  l'Alli(Hie  allait,  sur  tous  les  iivai;('S  Af  la  .Médi- 
terranée, l'ccueillir  les  sutIVai;es  des  gourmets.  Dans  le  gallie  et  le 
déco]-  (les  vases  où  seiaii-nt  présentés  l'huile  r(  le  \in  de  l'.Mticine, 
l'acheteur  grec  ou  ê|]iis(|ue  reconnaîtrait  le  style  de  ces  potiers 
d'Athènes  (|ni>  l'atlas  ai)|Hdailii  rehausser,  |»ar  leur  intervention,  l'éclat 
des  fêtes  ipii  se  céléhraient  (mi  son  honneur.  Cette  ressemblance  serait 
pour  joule  <  rljc  (  lieiitèlc  id laiigère  comme  un  certilicat  d'origine  (|iii 
assuiriail  p:ii'l(iiil  un  hon  ai'cueil  à  la  marchandise  pi-opos(''e  sous  cette 
l'oriin'  riigageante. 

i.,a  ditrusion  par  le  moiiii(>  des  amphores  panai liênaï(pi(>s  cl  le 
pi'estige  dont  elles  jouissaient  ne  |>urent  |)as  ne  point  conlrihuei'  à 
lavoriser  le  di''|»laci'iu('nt  de  ces  belles  am|»hores  (|iie  les  ateliers  du 
Céramique  rahri(|nè!-eiil  prndant  toiil  h'  cours  du  sixième  siècle  et 
(Hi'ils  expèdiéniil  en  jtalir  par  milliers,  pleines  d'huile  on  de  \in.  Il  y 
a  pourtant  lieu  de  croire  qu(^  les  amphores  dites  tyrrlihiiennes  sont 
ant('i-ieures  aux  plus  anciennes  des  am|)hores  |)aindhénaïqnes  qui  nous 
sont  connues.  C'est  (|ne,  pour  habiller  ainsi  lenis  denrées,  les  agricul- 
teurs de  l'Alliqur  n'avaient  jias  attendu  le  moment  où  les  létes 
d'Athènes  |iiiieiil.  avec  l'isisliate,    une   impoi-tance  (]u'elles   n'a\aient 

exclut  (le  son  (^tiidc  les  ;iriiplii)rcs  (|i\i,  hiiil  m  (■laul  iirTin-écs  de  riiii;ii;e  cI'AHk'Ik'',  11(2 
portent  pas  l'eslampillc  offic'icile,  Tiûv  'Aûr|v;(j£v  àfJÀmv.  CN'lalcnt  des  conirerac/ons  des- 
iNK-es  à  amuser  les  ainalcurs  de  vases  et  à  iiieulilei  leur  salle  .à  nianiier.  Kn  d(;duisant 
ainsi  du  compte  les  pièces  qui  n(!  sont  iiue  des  imitations,  il  arrive  aussi,  dans  le  cala- 
lo^ue  qu'il  adressé  avei;  beaucoup  de  soin,  à  un  cliill're  de  130  amphoics  authentiques. 
La  plus  ancienne  amphore  panath(!naïque  qui  nous  soit  parvenue  paiail  (■Ire  Vampliore 
Uun/on  [Bril.  Mus.  K.  i:!0  .  lîllc  daterait  d'environ  TiGO.  En  tète  de  cet  essai  (p.  \),  on 
trouvera  la  liste  de  tous  les  travaux  dont  avaient  été  le  sujet,  jusqu'ici,  ces  amphores. 

1.  PiNDABE,  Néméennes,  X,   .'15   :   •(«.'■■x  oà   /.ajOsiai  r.'jo:   y.a.^r.6i;  â/.a(a; 
È'[jio/.£v  "Hpaç  tàv  EÙivopa  Àao'v,  èv  ày(éii>y  ÉpxcOi  TcajinoixO-oiç. 

2.  Fragment  dSo  éJ.  Hergk,  Ka'i  navaOrjvaîot;  OTiÇoivoa;  XiZi  nvi-'  £-'  àéOXoi; 
i;f,i  àjA^ptçoosî;  u.x'.oj. 


I.KS    VASKS    AITIC.O-CdUlN  TIIIRNS.  IHl 

|)as  rue  iiis(|ii'aliii's.  Ils  n'avainil  m,  |huii-  aj^ir  ainsi,  (in'à  niaiclii'i- 
sur  les  traces  des  itHJiisliiciix  (".oi-iiiiliiens.  Ceiix-ri,  slinuilt's  |iar  les 
a\aiilai;('s  di'  la  posilioii  (|u'iU  iii(ii|iairiil  ciilic  deux  nn'i's,  avaieiil 
(■iilic|iiis  (Ir  ii'iii|(la(iT  les  l'Iii'iiiriciis  comme  les  Iniiriiisscms  allidés 
(le  ces  paifiims  el  de  ees  liiiilrs  ddoiaiiles  dont  l'iisaj;!'  idail  n'iidii 
nT-cessaii'e  par  les  exijieiucs  de  la  loilellc  réiuiiiine.  par  1rs  soins  a 
donni'i'  aux  loiiji'iies  clievel lires  des  deux  sexes  ainsi  (pic  par  h's  pi'ali( pies 
lin  :;\iiinasc  rj  par  les  ri  les  di'  la  si'pnlln  rr.  ['(Piir  l'iilriinrr  cr^  (iii,t;nrnls 
el  ees  linilrs,  ils  n'aNairnl  pas  ces  llacnii-~  d  allii'iln'  aii\  \rinrs  dm-i'cs 
f|  de  (errr  i''iiiaill(''c  (pii  se  raliriipiaii'ii!  dans  les  villes  dn  hrlla  l'^xplini 
el  à  Sidoii.  A  ces  iéei|)ieiils  ipii  avaieiil  iiiii'  apparence  de  luxe,  ils 
avaient  entrepris,  non  sans  siu-eès,  de  subsliliicr  des  vases  d'ariïile, 
sur  lesquels  le  pinciMui  de  leurs  céramisles  dessinait,  en  \  i\es  c(iiileiirs, 
d'éléji'antes  |(aliiielles,  des  lif;iires  (raniniaiix  et  de  iiiiiii>tres,  de  dieux 
et  «le  mierriers.  De  leurs  pyxis,  de  leurs  arvhalles  et  de  leurs  alahaslres, 
ils  a\aieiil  ainsi  t'ait  de  \rais  objets  d'art'. 

('a'[  exemple,  les  Alliéiiiens  le  suivirent  ipiand  les  progrès  de  leur 
agriculture  les  mirent  à  même  d'exporter  avec  profit  les  produits  de 
leur  sol.  Depuis  longtemps,  ils  avaient  des  ouvriers  habiles  à  préparer 
et  à  cniie  l'argile  excellente  qu'ils  possédaient  dans  li'ur  propre  terri- 
toire; mais  ce  lurent  peut-être  les  besoins  de  leur  c(uiiiiieiee  ipii 
décidèrent  leurs  potiers  à  tenter  de  devenir  des  artistes,  à  l'aconin'r  des 
vases  dont  le  décor  eût  chance  de  plaire  au  public  dans  les  rangs 
duquel  les  potiers  ioniens  et  corinlhieiis  avaient  recruté  de  tidèles 
clients.  Les  premiers  éléments  de  leur  décor,  ces  débniaiits  les  em- 
pruntèrent au  répertoire  de  leurs  devanciers  ;  mais  ils  se  lassèrent 
bientôt  du  rôle  de  disciples  et  d'imitateurs.  Dociles  au  mouvemenl  ipii 
emportait  alors  Athènes  vers  des  d(>stins  nouveaux,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  dégager  une  originalité  dont  témoigneront  les  vases  que  l'on 
verra  succéder  dans  ces  pages  à  ceux  que  nous  avons  déjà  décrits. 

Dans  notre  monde  moderne,  on  l'usage  généralisé  des  machines 
permet  de  reproduire  indétinimeiit,  à  très  peu  de  irais,  un  t\pe  donné, 
l'industrie  et  le  commerce  ne  demandent  d'ordinaire,  aux  rt'eipients  (ui 
ils  enferment  leurs  denrées,  que  de  se  prêter  à  une  clôture  bernu'tiipie 
et  à  un  emploi  commode;  mais,  là  oii  l'ouvrier  ne  créai!  que  des  unités, 
il  était  invinciblement  tenté,  à  cha(pie  reprise  de  sou  travail  jtrofes- 
sionnel,  par  le  désir  de  mettre  dans  le  nouvel  oiiMage  qui  sortail  île 

1.  Histoire  de  l'Art,  l.  I\,  |i.  oSo-oOS. 
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ses  mains  qiU'Ujiu'  chose  qui  (lisliiif;iiàl  celui-ci  des  ouvrages  du  même 
genri'  (]u'il  a\ail  déjà  livrés.  C"('lail  sa  manière  de  se  désennuyer, 
d'éviliT  la  iiKiuotonie  d'une  rép('[ilion  roulinièic.  Il  clieridiail  un  aniu- 
semeul  dans  ra|i|>osilion  dun  oiaienienl,  d'un  (irneineiil  (|ui.  d'aliord 
1res  rudiiiH'nlairc,  irail  loujours  se  coni|)li(|uanl  et.  |iai'  dej;i-és,  s'élè- 
M'iail  du  niolil'  purcnicnl  i;éométrique  à  la  lijiure,  à  l'image  descriptive 
ou  narrative.  Ce  goût  innc-  du  clécoi',  d'un  décor  (|uelconque,  se  mani- 
feste, dès  l'âge  mycénien,  dans  les  dessins  rudimentaires  dont  est 
couverte  toul(>  la  surface  de  ces  tonneaux  d'argile,  de  ces  j/if/tos  que 
Ton  a  rrlidiiN  !■>  par  centaines  en  C.iète,  dans  les  celliers  des  palais  tle 
Cnossos  l't  de  Phaestos'. 

Ce  qui  provoqua  davantage  encore  l'ouvrier  grec  à  ne  pas  se 
défendre  contre  cette  tentation,  ce  fut  l'emploi  constant  (pie  la  civili- 
sation au  service  de  !a(|uelle  il  était  attaché  lit  de  l'argile,  pour  tous 
les  usages  de  la  vie.  I.a  (irèce  n'est  pas,  comme  l'Egypte  et  comme 
l'Asie  intérieure,  un  pays  riche  en  métaux.  Les  métaux  pi'écieux  y 
restèrent  assez  rares,  jusqu'au  temps  de  IMiiliiipe  et  d'Alexandre. 
Malgré  les  gisements  de  Cypre  et  de  l'Eubée,  le  cuivre  même  n'y 
abondait  pas.  Dans  bien  des  cas  où  nous  avons  recours  aux  m(''laux  et 
à  leurs  alliages,  dans  d'autres  où  nous  usons  du  bois,  les  Crées 
aimaient  mieux  se  servir  de  l'argile,  ipu-  le  potier  trouvait  partout  à 
pied  (l'icuxre.  Oi',  l'argile  se  prête,  avec  une  facilité-  niciveilleuse,  à 
|ireudrc  h)utes  les  formes,  formes  sur  lesquelles  le  pinceau  projette 
aussitôt,  à  l'aidi'  de  couleurs  que  vient  ensuite  fixer  le  feu  du  four, 
l'image  des  t\pes  divers  d(>  la  vie  orgaui(pie,  des  types  de  la  \ie  végé- 
tale et  de  la  vie  animale. 

C'est  de  cette  argile  (]u't''taient  faits  tous  les  vases  (pii.  de  manière 
DU  d'autre,  concouraient  à  r(eii\  rc  de  l'alimciilalion.  Par  leur  destina- 
liiiu  même,  ces  vases  étaient  (■eu\<pii,  dans  toutes  les  familles  douées 
de  quelque  aisance,  dans  ce  que  nous  appellerions  les  réunions  mon- 
daines, étaient  exposés  aux  regai-ds  des  ])arenls  et  des  amis  ra.ssemblés 
pour  le  repas  pris  en  commun.  Les  uns,  comme  les  amphores  et  les 
cratères,  jouaient  leur  rôle  dans  les  préparatifs  du  festin  et  nieiihlaieid 
la  salle  à  manger  ou  ses  abords.  Les  autres,  comme  les  |(lals  cl  les 
œnochoés,  figuraient  sui-  les  tables,  devant  les  lits,  ou  passaient  de 
main  en  main,  entre  les  convives.  C'est  à  ce  genre  de  travaux,  on  ne 
saurait  en  être  surpris,  (pie  les  décorateurs  de  l'argile  se  sont  consacrés 

i.  Histoire  fie  l'Art,  t.  IX,  fifr.  131. 
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avoc  le  plus  de  |ii'ist'\i''i'aiirc  cl  d'indriir.  Ils  mil  liiii  \mv  ddiiiier  à  ces 
ouvrages  uin-  Irllc  éléj;':!!!!!'  dr  Idiiih'  cl  par  n  [(ciiidic  des  lalijcaiiv 
(riiiii'  cxéciilidii  si  ma^isirulf  cl,  d'une  (elle  \ai'i('lé  de  siijcls  (jn'il  nous 
l'aul  l'aire  (|iiel(|iic  ellnil  |K>iir  saisir  cl  pour  ne  jamais  pcidic  de  \  ue  le 
\rai  caraclcre  (|m  il  cuiimchI  d'allrihiier  à  ces  vases,  (|iiaii(l  oti  clieiclie 
à  les  replacer  dans  le  iiiilien  où  ils  sont  ii(''s.  A  force  do  les  \oii'  rangés 
dans  les  vitrines  de  nos  musées,  on  se  laisserail  aisémetil  aller  à  croire 
(|Me,  (liez  les  anciens,  ils  ont  été  fabriqués  pour  être  (enfermés,  ù  titre 
d'oltjcls  de  luxe  et  de  collection,  dans  les  chambres  secrètes  des  opu- 
lentes demeures  on  pour  orner  les  parois  des  appartements  de  récep- 
tion. Ce  sérail  là  se  faire  une  très  faussé  idée  des  produits  de  celte 
industrie.  «  Il  n'y  avait  pas  de  bibelols  ni  de  policlies  dans  les  maisons 
antiques,  pas  pins  en  llalie  iiu'cn  Grèce'.  <>  Regardez  les  scènes  d'in- 
liMiciii'  (M  de  banquet  qui  ont  fourni  aux  peintres  céramistes  beaucoup 
(les  llièmes  de  leurs  tableaux.  Vous  y  verrez  que,  dans  les  repas,  on 
.se  servait  réellement  des  coupes,  œnochoés,  canlbares,  sUyplios  et 
rhylons  d'argile  peinte,  comme  de  vases  à  boire.  Faits  de  la  même 
pâte  et  velus  de  la  même  parure,  les  cratères  et  les  amphores  étaient 
les  grosses  pièces  de  cette  vaisselle.  Celle-ci,  malgré  la  pauvreté  de  la 
matière,  était,  grâce  à  son  décor,  une  vaisselle  d'usage;  mais  peut-être, 
chez  les  riches  eux-mêmes,  n'en  usait-on  pas  tous  les  jours.  N'avons- 
nous  pas  aussi,  chez  nous,  dans  les  maisons  bien  moulées,  des  services 
de  porcelaine  de  Sèvres,  de  Chine  ou  du  .lapon  (|ui  ne  paraissent  mh 
la  table  que  dans  les  dîners  de  cérémonie?  La  vie  alln^nienne,  telle  que 
la  d(Mriveul  Xénophon  et  FMaton,  comportait  d'ailleurs  la  fréquence 
de  ces  réunions  où  le  maître  du  logis,  pour  faire  honneur  à  ses  hôtes, 
leur  mettait  aux  mains  les  plus  belles  ])ièces  qu'eussent  récemment 
livrées  aux  connaisseurs  les  mieux  achalandés  des  ateliers  du  Céra- 
mique, les  Grecs  ont  toujours  pris,  ils  |)rennent  encore  aujourd'hui 
un  vif  plaisir  à  la  conveisalion  cl  à  la  discussion  :  jamais  on  ne  s'est 
complu  davantage  à  causer  polili(|ue,  philosophie  et  poésie,  autour 
de  la  table  du  festin,  que  dans  l'Allièiies  du  sixième  et  du  cinciuième 
siècle.  Nous  pouvons  aflirmer  que  les  contemporains  de  Théniistocle, 
de  Cimon  et  de  Périclès  ont  bu  le  vin  de  l'Attique  dans  ces  coupes 
signées  par  Euphronios  et  par  Brygosque  nous  gardons  dans  nos  gale- 
ries, protégées  par  une  enveloppe  de  cristal,  comme  des  chefs-d'œuvre 
de  la  peinture  grecque. 

1.   l'ûiiiKU,  Musau  du  Louvre.  Cataloijue  des  vases  autifjues  de  Serve  cuite,  p.  G08. 
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Voici  qui  acIn'M'  df  nous  aM'ilir  (pic  ces  vases  étaient  utilisés  par 
leurs  |>roi)rii'laii'cs  poiu'  les  nsaiics  de  la  vie  (lomesli(|ue.  "  Sur  ceux 
iiue  it'ul'cruu'nt  iKisnuisées.  on  l'clève  assez  son\etil  des  Iraces  de  r(''|ia- 
ralions  antiques,  des  agrafes  de  lndii/.c  nu  de  ploinli  adioileuieid 
posées  pour  réunir  deux  morceaux  ou  aiièlcr  les  |)roj;rès  d'une  rèlui'c. 
Le  joiutemenl  n'est  pas  toujours  ex('cnlc  avec  heauc(Uip  de  soin.  Des 
tissures  restent.  ])ar  où  le  li([ui(le  pouvait  s'échapper  ;  uuiis  il  était 
facile  (le  bouclier  ces  l'entes  avec  un  peu  de  r('sine  qui,  après  tant  de 
siècles,  n'a  pu  se  conserver'.  »  Ce  (|ue  l'on  de\ine,  dans  ces  raccorn- 
modages.  c'est  le  désir  cjuc  le  |iropiiélaire  de  ces  vases  éprou\ail  de 
inainlenii-  le  |ilu>  longtemps  possible  en  service  des  pièces  doul  la  mise 
au  rebul  aurait  (i(''pareillé  sa  vaisselle  de  laide. 

Malgré  tout  ce  (pie  le  temps  en  a  tb'truit,  l'œuvre  de  la  ral)ri([ue 
atliéuienne,  telle  (pie  nous  l'ont  conservée  surtout  les  nécropoles  de  la 
Toscane,  se  présente  encore  à  l'historien  de  l'art  comme  très  riche, 
très  géniale  et  très  variée,  (".'est  par  elle,  plus  que  pailoiit  autre  docu- 
iiieiil.  (pie  l'iui  arrive  à  se  taire  (piehpie  idi'c  de  ce  ipie  piiii'iil  élre 
l'esprit  de  la  composition  et  le  style  i\u  dessin  dans  les  lalileaiix  des 
peintres  les  plus  fameux  de  raiiti(piit('.  Un  ne  s'étonnera  donc  pas  (pie 
nous  avons  tenu  à  nous  rendre  compte  des  conditions  dans  |es(pielles 
s'opérèrent  les  premières  tentatives  ([ue  ces  potiers  aient  l'ailes  pouraller 
(li>piilei-  il  leurs  émules  ioniens  et  corinthiens  la  client(''le  des  (Irecs  de 
Sicile  et  d'Italie  ainsi  que  celle  des  opulents  Étrusques.  iNoiis  axons 
expliipii'  comment,  en  Alti([ue,  les  progrés  d'une  agriculture  savante 
et  intensive  avaient  favorisé  ceux  d'une  industrie  ipii.  ius(pralors. 
n'avait  eu  que  des  ambitions  médiocres  et  ne  s'était  développée  que 
très  lentement.  Hécompensées  et  encouragées  par  de  heaiix  bénélices, 
ces  exportations  donnèrenl  à  cette  industrie  le  signal  d'iiue  activité 
féconde  (pii,  peiidanl  deux  siècles,  n'allait  pas  peu  ((Uitrihiier  à  eii- 
ri(diir  .\tlienes,  à  faire  sentir  au  loin  et  parloiil  aecepler  rascemiant  de 
son  génie  et   de  >oii  art. 

Ces  vases  (pii.  les  premiers,  lurent  ex])é(li('s  d'Athènes  en  Italie, 
nous  les  avons  distingués  et  reconnus,  dans  le  Imlin  (pii  a  (■■l(''  lire  des 
sépnlliiiis  ilrii-(pies.  à  dt's  indices  ipii  ne  periiielleiit  point  d'en 
méconnaîlre  la  \raie  provenance.  C.ependanl.  loiv(pie  ihuis  a\ons 
clierché  nu  terme  qui  donnât,  comme  une  hrexe  deliuiliou,  (|uel(pie 
idée  de  leur  caractère,  nous  avons  cru  devoir  forgera  cet  ell'el  un  mol 

1.  l'oTTiEH,  Catatoijue,  p.  609-010. 
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composé  (loiil  iiii  seul  (les  élôniciils  ariirino  celle  orijjfinr  atlKiiH'.  A 
celui-ci  nous  en  avons  adjoinl  un  autre  (|ui  iii(er\tenl  là  pour  léiuoi- 
j;iiei'  qm;  le  potier  atliéiiieu,  cpiaud  il  i'accuiuail  ces  aiupliores  et  ces 
cralèiTS,  n'avait  pas  encore  cou(|uis  sa  pleine  iu(l('peii(lance.  S'iluMiil 
Ih'riir'  (le  ses  pèces  1  ;irl  de  pl'i''piiie|-  l'ariiile,  de  uiouler  sui-  le  |nii|-  et 
de  cuice  au  tour  des  pièces  de  ^raiidr  diuieusinn,  en  ie\arM  lu',  (piand 
il  avait  a  parce  ces  vases,  il  (dait  encore,  dans  uni'  lar^i-  tuesure,  tri- 
butaire de  ces  Ioniens  et  surtout  de  ces  (  lorintliiens  (piil  aspii'ait  à 
évincer  du  uiai'(dn''.  Il  l'iMait  pour  l'eniploi  de  la  f;i-avure  (d  des  cou- 
leurs de  relouelie.  Il  I  l'Iail  plus  encore  p(Mir  le  (dloix  des  uiotil's  du 
d('C(U'  et  poui'  leur  disi l'ihnt iiui  dans  le  clianip. 

(jCtte  siluatiiui  ne  di'\ait  d'ailleurs  |ias  se  pi'(doiii;i'r.  Avec  Solon, 
Allièncs  entre  dans  des  voies  nouvelKîs.  Les  niesuics  (pi  il  appiiipie  à 
l'exlinclion  des  dettes  arrachent  le  jieuple  à  lu  misère  et  à  la  sei\iludi'. 
Il  crée  un  nouveau  système  monétaire  (pii  assure  aux  nationaux  les 
avantaf>;es  dont  jouissaient  depuis  longt(!mps  les  Athéniens  et  lestlorin- 
lliien-.  Il  attire  dans  Athènes  les  commcM'çants  et  les  artisans  étran- 
gers, en  Taisant  aux  inétèquex,  comme  on  les  appelait,  iiiu'  eiuiditiou 
meilleure  (pu'  c(dle  ([u'ils  auraient  trouvée  dans  les  autres  cités 
orec(pies.  l'isistrate  continue  son  (eu\re'.  Il  agrandit  et  cmhellil 
Athènes.  Il  achève,  si  l'on  peut  ainsi  jiailer,  d'ouvrii'  les  portes  (d  les 
fenêtres  de  l'Attique  ;  à  celle-ci,  il  donne  du  jour  et  de  l'aii-.  Il  convie 
les  sculpteurs  de  l'Ionie  et  des  îles  à  (h'corer,  de  concert  avec  les  ar- 
tistes d'Athènes,  les  édifices  dont  il  orne  l'Acropole  et  la  \ille  has^e.  Il 
convoque  foute  la  Grèce  aux  pompes  des  Grandes  Panathénées,  au  dé- 
ploiement de  force  et  de  beauté  que  présentent  nu  regard  les  jeux  du 
stade  et  les  processions  solennelles. 

C'est  ainsi  que  partout  alors,  dans  cette  Athènes  éveillée  et  trans- 
formée, s'offrent  ;iu\  peintres  céramistes  des  spectacles  et  des  modèles 
dont  ils  ne  pouvaient  manquer  de  faire  leur  profit.  Il  paraît  d'ailleurs 
vi'aiseml)lahle  que,  vers  ce  temps,  le  personnel  des  ateliers  du  r,('ra- 
miquc  dut  iccruter  d'utiles  auxiliaires  parmi  les  artisans  (pii  (juiltaient 
rionir,  envahie  et  i-avagée  par  les  Perses.  I)ans  quelques-uns  des 
potiers  et  des  peintres  qui  ont  signé  des  vases  attiques,  au  cours  du 
sixième  siècle  et  au  commencement  An  cincpiième,  on  a  cru  deviner, 
à  la  forme  de  leurs  noms  qui  ne  sont  pas  de  ceux  (pie  portaient  les 
citoyens  d'Athènes,  des  métèques,  originaires  de  Milel,  de  Glazomène 

I.   Cellp  œuvre  de   Pisistrale,  nmis    l'avons    cxiio-sri.'  .lilleurs   avec    [ilus  Ac  d(Hail 
[Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  346-uûl;. 
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ou  ili'  l'Iiun'c  '.  Lt'<  (Ircoriilciirs  ioiiii'iis  de  l';iii;ilr  s'iiis|iiraii'iit  des 
anivres  (Ii>  maîtres  ([ui.  dans  leurs  pciiihires  murales,  avaieiil  aliordé 
di'  Imhiiii'  lieiue  l(>s  grands  siijels.  ils  idaieiil  donc  en  UK'snre  de  dcin- 
iior  à  Tiinvrirr  alliciue  des  leci)n>  1res  sugj^eslives.  \\)uv  s'inilier  à 
l'art  de  la  composition,  d'nne  ((imiinsilidii  inj^i'-nieiise  e|  bien  ordon- 
née, à  qui  eet  ouvrier  |)ouvait-il  demander  de  mi'iilenrs  conseils  (|u'aii\ 
uuleurs  de  tableaux  tels  que  la  mise  à  morl  de  liusiris  par  Héraclès  ou 
que  le  pesage  du  silpliion  sur  la  coupe  d'Arcésilas"? 

C'était,  d'autre  part,  dans  les  ateliers  corinthiens  que  l'habileté 
technique  avait,  jusqu'alors,  été  poussée  le  plus  loin.  11  est  donc  très 
vraisemblable  que  quelques  ouvriers,  choisis  [>armi  les  meilleurs, 
furent  appelés  de  ('orinthe  à  Athènes,  pour  qu'ils  enseignassent  à 
l'onsrii'i' atliijue  certains  toui's  de  main  et  certains  secrets  du  métier, 
ceux  surtout  du  mariage  des  couleurs,  de  l'ajqtosition  en  surcharge  des 
engobes  rouges  et  blancs.  Ils  lui  apprirent  aussi  à  meubler,  sans  se 
fatiguer  l'esprit,  les  zones  parallèles  du  décor  de  ses  cratères  et  de  ses 
«mphorcs,  à  y  distribuer,  d'un  rapide  coup  de  pinceau,  les  images 
banales  des  grands  fauves  et  des  monstres  factices  ^ 

Dans  ces  premiers  essais  de  la  fabrique  athénienne,  dans  les 
premiers  ouvrages  qu'elle  produisit  avec  l'idée  de  tenter  les  (  liances 
d'nne  exportation  (jni  enrieliis-~ail  les  potiei-s  de  Corinthe,  il  y  a  donc 
uni'  l'orh'  piirl  laite  au\  enipi'iinls  et  à  l'imitation  ;  mais  ce  l'ut  une 
courti'  période  que  celle  des  tâtonnements  du  copiste  qui  cherche  un 
peu  partout  des  motifs  à  prendre  pour  se  les  approprier  par  d'adroits 
procéd(''S  de  combinaison  et  d'adaptation  an  cadre.  Ce  n'était  là  (pi'nne 
|)réparation,  on  m-   pouvait    s'attarder    l'industrie   ilans  l'Alhènes  de 

Sol I  de  Pisistrate.  Dans  cette  Athènes  qui  s'initiait  à  la  \ie  de  la 

poésie  et  de  l'art,  les  décorateurs  de  l'argile  commençaient  à  trouver, 
chez  les  statuaires  et  les  peintres  de  fresques,  des  modèles  d'une  inter- 
prétation de  la  forme  dont  ils  pourraient  s'aider  quand  ils  voudraient 

1.  Nous  signalerons  iiaiiiculii''i'ciuenl,  ;i  ce  titre,  les  noms  d'AiiLisis  et  de  l.ydos.  On 
sait  par  Hérodote  les  relations  étioites  que  le  fjrami  Pharaon  pliillicdlène  de  la 
XWI"^  dynastie  avait  entretenues  avec,  les  colons  grecs  établis  en  Kgypte  et  avec  les 
<:ités  grecques  de  l'Asie  Mineure.  Il  serait  très  naturel  (|ue  le  nom  de  ce  roi  populaire 
ait  été  porté,  à  Naucratis,  par  des  esclaves,  des  all'ranchis  ou  des  gens  de  la  basse 
classe.  Lydos,  dont  on  a  aussi  des  signatures,  c'est  6  Vjoioç,  le  li/dien,  l'homme  origi- 
naire de  celle  Lydie  qui  était  l'arrière-pays  de  l'Ionie.  KoIcIkis  et  Skythès,  cpii  ont  signé 
des  vases,  font  aussi  songer  à  une  origine  asialii|ue. 

2.  Hislohe  de  l'Art,  1.  IX.  pi.  XX,  XXI. 

■i.  Voir  plus  haut,  p.  104,  ce  que  nous  avons  dit  de  la  présence  de  litirrs  piopres 
à  l'alphabet  de  Corinthe  sur  quelques  vases  altiques. 
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prètoi'  lin  ciirps  ;'i  ces  Iktos  t\c  IV'|i(i|)t'i'  doiil  les  cxiiloils  d  les  iiM'ii- 
liircs  fiiisiiiciil ,  ;ui  jniir  drs  l';iiijillir'ii(''rs.  Ir  siiji'l  di'  lit  i'(''<'il,iliiiii  drs 
rhapsodes  hoiiiciicpii's.  I  iic  on  deux  ^ônéralioiis  d'iirlislt's  scniploicnl 
à  lii  iiiiso  en  train;  pnis  l'on  voit  apparaître  hieiilôl,  représeiilée  par 
iionihro  d'aU'liers  donl  les  cliefs  rivalisent  eiilrc  eux  dinveiition  et  de 
j^onl,  loulo  iino  écolo  de  peintres  eéramisles  dont  les  onvraj^cs  vont 
désormais  oll'iii'  coiiiine  nu  lideir  rcllel  di's  créations  de  la  plastique 
contemporaine. 


LE   chatkhe   I)  krgotimos   et   klitias 


Les  ainpiioies  cl  les  lieaiix  cratères  ipie  nous  venons  de  di-criie  et 
de  lijiiiier  té'moignent  de  la  l'axeiir  dont  jouissait,  dans  les  ateliers 
d'Athènes,  vers  le  déhiit  du  sixième  siècle,  le  système  du  décor  à  zones 
parallèles.  Les  potiers  et  leurs  clients  y  étaient  accoutumés.  Les  uns  et 
les  antres  en  avaient  pris  le  goût  dans  ces  céramiipies  ionienne  et  co- 
rinthienne dont  les  produits  s'étaient  fait  apprécier  au  dehors  bien 
axant  que  la  l'ahrique  athénienne  pût  entier  en  lij;ne.  Ce  qui  concou- 
rait d'ailleurs  à  faire  aimer  ce  mode  de  décor,  c'est  qu'il  |)ermettait  au 
peintre  d'eiuploxei-  tout  le  cliani|t,  s'il  le  \oulail,  au  placement  des 
lijiures  et,  par  suite,  d'offrir  à  I'omI  des  tij;iires  d'une  variété  plus  amu- 
sante. C'est  encore  sur  ce  plan  ([n'ont  ordonné  leur  décor  les  deux 
artistes  auxquels  nous  devons  le  grand  cratère  où  se  lit  la  signature  du 
potier  Ergotimos  et  du  peintre  Klitias.  Par  ses  dimensions,  par  la  di- 
versité des  scènes  qui  y  sont  figurées  et  |)ar  le  tini  de  l'exécution,  ce 
vase  peut  être  considéré  comme  ro'iivie  la  plus  importante  et  la  plus 
accomplie  que  nous  aient  laissée  les  céramistes  athéniens  contem- 
porains de  Solon.  Entre  la  petite  frise  qui  décore  l'épaule  d'un  des 
diiios  du  Louvre,  frise  dont  nous  avons  détaché  deux  épisodes  (fig.  87 
et  88),  et  les  peintures  du  cratère  d'Ergotimos,  il  y  a  une  étroite  res- 
semblance; mais  ce  qui  fait  la  ditl'é'rence,  c'est  que,  dans  ce  dernier 
ouvrage,  le  peintre,  tout  en  prenant  à  .ses  devanciers  certains  motifs 
d'ornement  qui  sont  d'un  effet  heureux,  n'emprunte  plus  aux  modèles 
étrangers  les  éléments  de  sa  tiguration.  A  ces  détilés  d'animaux  réels 
ou  factices  dont  a  si  fort  abusé  le  pinceau  corinthien,  il  ne  consent 
plus  à  attribuer  qu'une  zone  nniipie,  qui  se  dissimule  vers  le  bas  du 
vase,  là  où  celui-ci  a  le  moindre  diamètre.  Dans  toutes  les  autres  zones, 
plus  de  remplissage  banal,  plus  de  cavaliers  en  course  ni  de  danses 
bacchiques,  ni  de  duels  qui  mettent  aux  prises  des  guerriers  anonymes; 
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mais  paiioiU  des  tableaux  donl  cliiicuii  ollVc  à  l'csitiil  un  sons  clairo- 
niciil  (léliiii.  les  uns  évo(iuaul  le  souNcnir  des  luylln's  di'  ré|)()])i'e  el 
les  autres  suggérés  peul-èlre  par  des  contes  populaires. 

L'artiste  a  eonquis  une  pleine  indi'pendauci'.  ("/est  avee  une  uuin' 
r^llexion  (|u'il  dispose  dans  le  cadre  (piil  a  clmisi  les  lliciucs  (pii  lui 
paraissent  dc\oir  nIVrir  le  plus  d'inli-rèt  au  pulilic.  C.oiunie  sa  pensée, 
sa  main  a  pris  de  l'assurance.  Ou'il  use  du  pinceau  ou  de  la  pointe, 
son  dessin  s'est  aU'ermi.  il  a  pris  des  ([ualités  de  |)récision  (|ue  nous 
n'avons  pas  trouvées  au  même  degré  dans  les  premiers  es.sais  de  l'ate- 
lier atli»|ue.  Ce  sou!  là  les  mérites  qui  nous  frappent  dans  le  vase  que 
nous  nous  pi'updsiiiis  (r(''liulier  eu  didail  connue  le  repri'seiiliinl  par 
excellence  du  groupe  des  vases  doid  le  décor  a  p(Mir  princi|ie  la  su|ier- 
posilion  de  plusieurs  zones  circulaires. 

Ce  vasi^  type,  c'est  le  célèbre  cratère  du  musée  étrusque  de  Florence 
qiu'  l'on  a  pi'is  l'habitude,  entre  archéologues,  d'appeler  le  Vase 
François,  l'ar  ce  nom.  il  pei-pélue  le  souvenir  d'un  fouilleur,  Alexandre 
François,  dniil  la  sagacité  a  rendu  à  l'archéologie  les  plus  grands  ser- 
vices. L'habile  explorateur  des  nécropoles  de  la  Toscane  lil  celle  liou- 
vaille,  après  bien  d'autres  découvertes,  en  ISii,  à  Fonlc  liolella. 
près 'de  C/f/i/si,  l'ancienne  Clnsium.  La  tombe  <pii  lui  valut  cette 
aubaine  avait  été  jdllée  dans  rautiquit(''.  Le  vase  avait  été  brisé;  les 
fragments  eu  avaient  été  dispersés.  Malgré  le  soin  avec  lequel  ils  ont 
été  i-ecueillis,  ils  n'oid  pas  été  retr'ouvés  tons.  Si  des  recherches 
ullé'rieui'es  en  oui  l'endu  (piel(|ues-uns  qui  n'a\ aient  pas  ('t"'  ramassés 
Iniil  d'abord,  il  n'y  a  |>as  de  parlie  dn  \ase  où  la  eontinnilé  du  décor 
ne  soit  coupiM'  ])ar  (pndcpu'  lacuiii''  L'ensemble  avait  poui'lant  été 
restitué.  Si  quelques  ligures  mancpiaient  dans  chaque  bande,  il  était 
aisé  de  suivre,  dans  toutes  les  scènes,  le  d('V(doppement  de  l'action. 
Plusieurs  re|)roducli(ius  l'ureul  doiim'es  de  celle  imagerie  el  les  coni- 
ineiilalenrs  s'ingénièrent  àsaisir  la  pensée  de  l'artiste,  à  dégager  le  lien 
par  lequel  se  seraient  rattachés  l'un  à  l'autre,  dans  sa  pensée,  les 
thèmes  divers  qu'il  avait  rapprochés.  Aucun  ouvrage  de  la  céramicpie 
grecque  n'avait  excité  un  plus  vif  intérêt-.  Aussi  la  consternalion  fnl- 

i.  .Sur  les  circonstancos  de  la  dtîcouverlc,  voir  l,i  lcllr(!  (l'AIrss.nuIro  l''r;uirois,  en 
ti^le  de  l'article  de  Braun,  Annali,  18'i-8,  p.  299-:)«2. 

2.  La  |)reinii"'i'c  re|irc)clii(lioM.  en  figures  de  la  graiulitu  n'illi',  a  ('-ti'  prui  iiri'e  dans 
\cs  Monument  I,  I.  IV,  pi.  I.IV-1,\II1.  Il  a  été  donné  une  réduclirm  de  ees  planclns  dans 
VAiclixolofjischf '/.riliiiifj,  18.)0,  pi.  XXIII-.XXIV. Plus  tard,  la  direclion  du  Srininnirc  iircltro- 
lof/ique  de  Vienne  fit  entrepri'ndre  un  nouveau  relêV(''  de  ces  peintures,  pai'  le  dessina- 
teur Miclialek,  sous  la  surveillanee  de  \V.  lieiclol,  .1  |r  pulilia  dans  les  Wiener  Vorleç/e- 
blxllcr,    1888,  pi.   II-IV.  Quelques   erreurs   du    [ireniier  dessin   avaient  été  corrigées 
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(îllc  j;'én(;rali'.  diins  Ir  iiiniiilr  d's  aiTln'iiluLiiic--.  (juand  nii  \iiil  à 
a|>|ii  riulrr  (|ii(',  le  lt  ■-(■|il  rin  |ii  r  l'JMd,  un  i^ardii'ii  (In  iiiiiscr,  daiK  un 
Idl  arci's  Ai'  ciilri'c,  a\ail  hiiir(''  de  hiidr  sa  lni-<-i'  iiii  Iniiid  rscalicaii 
(■(imIit  II'  |iaii\'n'  vase,  (jii'il  tnil  m  [lircrs'.  (Jniiiid  on  l'iil  laiiiassi' 
Ions  les  iiKii'ccaux,  un  ru  ('iini|ila  si\  ccnl  licnli'-lmil .  An  |ircrniri- 
iiinnirrd.  un  cinl  le  vase  didniil  a  jamais.  (  hi  imiI  |i(ini'lanl  la  M'rin  de 
ur  [Kiinl  d('si'S|i('i'i'f:  un  Imla  nni'  mnivcllr  rrslanialiini.  (!r||c-(j  dni'a 
(Icnx  ans;  mais,  f;ràc(' à  1  adresse  dn  rnailre  un\  riei'  i|ni  l'ii  Inl  chargé, 
elle  parait  avoir  très  bien  réussi.  Sans  dmde,  par  emlruils,  l'arfiile 
niiii(pie  avail  é((''  rédnile  en  ponssièr'e,  el  de  peliles  pariii's  dn  di-cui- 
onl  ainsi  disparu:  mais,  d'anlif  piirl,  en  nello\anl  e|  m  rajnsianl  les 
fi'agmenls,  on  a  l'ail  reparaiire  di's  di'lails  (|ni  axaieni  parfois  élé 
eaclu's  sons  le  masiie,  lor's  dn  lra\ail  de  remise  en  place  (|nia\ail  éh' 
exéculé  vers  le  miln'ii  dn  siècle  dernier '.  I,e  vase,  assnre-l-on,  anrail 
plidôl  gagné  qne  perdn  an  désastre  (|ni  l'a  rra|)|)é.  iNons  ne  sain'ions 
ponr'Iant  sonliailer  (pie  d'anires  monnmenis  de  la  céi'amifpu'  soient 
sonmis  à  la  même  ('']iren\e. 

liien  (pie  ce  vase  ail  r\i'-  lron\(''  en  lllrnrie,  (Mi  n'a  pas  song(''  nn 
iiislanl  a  \  \uir  nn  prudnil  de  l'imliisli-ie  elrns(pie.  hans  la  \aisselli'  (pie 
l'a  liii(|  liaient,  en  s'i  aspirant  de  modèles  iinpori  es  d'un  Ire-mer,  les  polie  is 
toscans  on  des  l'amilles  de  potiers  grecs  (Mahlies  en  llalie,  maints  in- 
dices laùssenl  deviner  le  pastiche,  ('."est  l'incorrection  des  légendes; 
ce  sont  les  erreurs  commises  dans  la  llguration  des  mythes;  c'est  snriont 
je  ne  sais  (pmi  d'inrei'Iain  el  de  iTudn''  dans  la  l'aclnre.  Ici,  an  cunliaire, 
on  reconnaît  tout   d'ahurd  nn  des  ouvrages   les  plus  soignés  d'un  des 

dans  cette  copie,  où  les  tijjures  étaient  rtîduitos  d'environ  un  tiers.  Mais,  comme  le 
démontra  Furtwaîngler  (lahrbuch,  Arch.  Anz.,  1890,  p.  24),  cette  copie  n'était  passensi. 
blement  supérieure  à  la  précédente.  Il  y  avait  encore  bien  des  inexactitudes  dans  la 
transcription  des  figures  el  des  légendes;  mais  surtout  1(>  crayon  du  copiste  n'avait  pas 
rendu  avec  une  lidélité  suffisante  le  stylt^  du  peintre  grec,  le  caractère  de  son  dessin. 
Aussi,  quand  Furt\v;engler  et  Keichliold  décidèrent  de  reproduire,  dans  des  conditions 
de  formai  et  d'exactitude  absolue  non  encore  réalisées  jusqu'alors,  les  principaux 
chefs-d'œuvre  de  la  céramique  grecque,  inaugurèrent-ils  celte  admirable  publication 
en  offrant  une  nouvelle  copie  des  peintures  du  vase  François  IGfitxliiscke  Viiseiiinalcrei, 
AusiraliUieirorriii/ender  Vaxciihilder.  von  X.  Furtwiengler  und  K.  Keichliold,  mit  GO  Pho- 
tdtypic-Tafi'ln,  Hruckniann,  1900.  In-f".  Texte  in-i").  (Vesl  à  ces  belles  planches  que 
seront  eni|irunlées  les  reproductions  partielles  que  nous  donnerons  de  ces  tableaux 
pi.  l-ill,\l-.\lll). 

t.  .Sur  l'accident  el  ses  conséquences,  voir  une  notice  du  directeur  du  Mu.sée, 
L.  \.  MiL.wr.  //  Vnao  Françoi<,  del  suo  )x'staiir(i  e  ilella  sua  récente  pubhlicitzione  [Atcne 
e  Hoina,  ;>"  année,  octobre  1902). 

2.  Kkighhold  {('rriechische  Vaseiiinalerei,  Te.rl,  p.  11  remarque  aussi  que  l'abus  lait 
du  plâtre  el  des  retouches  au  pinceau,  lors  de  la  première  restauration,  avait  cailii'  ini 
altéré  maint  trait  de  la  peinture  originale. 
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moilliMiis  atoliers  de  la  Grèco  propre,  atelier  qui  ne  peut  être  qu'un 
atelier  altique.  Cette  origine,  tout  l'atteste.  Des  mythes  iei  ligures,  jilu- 
sieurs  sont  de  ceux  qu'évoque  avec  le  plus  de  complaisance  l'imagina- 
lidii  lies  |)(Pf|i's  et  (les  artistes  d'Athènes;  mais  ce  (|ui  est  plus  décisif 
encore,  c'est  le  eaiaclrn' (pie  pn'x'iili'iil  Imilrs  1rs  iiiscriplions  (pic  l'un 
a  relevées  sur  ce  vase,  (pi'il  s'agisse  de  la  signal  me  (\r<.  deux  auteurs 
de  ce  bel  ouvrage  ou  des  h'-gendes  dont  les  unes  douiicnt  le  nom  des 
personnages  et  les  autres  déiinissent  les  accessoires  qui  ont  trouvé  place 
dans  ces  tableaux.  Dans  tous  ces  textes,  les  lettres  sont  celles  de  l'al- 
phabet en  usage  à  Athènes  et  les  l'oriiies  de  la  langue  sont  celles  du 
dialecte  attique.  11  n'est  pas  douteux  que  nous  ayons  là  le  chef-d'œuvre 
de  l'im  des  principaux  ateliers  du  Cérami([ue.  Le  |)olier(iui  le  façonna 
e|  le  peiiilre  (|iii  le  décoi-a  en  étaient  également  Mers,  l'oiir  èlve  sûrs 
(jue  leur  nom  née  happerait  pas  au  regard  du  spectateur,  ils  ont  tracé 
jiar  deux  lois  sur  l'argile,  en  deux  endroits  différents,  cette  même  for- 
mule :  EpYOTi,ao:  [x'erotectv,  lO.iTia;  p. 'eypy.ip'jev.  Nous  avons  d'autres 
preuves  de  la  v(3gue  dont  jouissait  alors  l'atelier  d'Krgotimos.  11  a 
signé  une  coupe,  à  représentations  bacclii(|ues,  qui  provient,  dit-on, 
d'Kgine  et  que  possède  le  musée  de  Berlin  '.  On  a  recueilli  à  NauUratis 
des  fragments  où,  dans  des  débris  de  signatures,  on  a  cru  retrouver 
associés  les  noms  d'Ergotimos  et  de  Klitias-,  Kaiis  la  composition  et 
dans  l'exéciiliou  de  son  décor,  Klitias  a  fait  preuve  de  telles  (jualités 
que  sa  réputation  ne  devait  pas  èti'e  inférieure  à  celle  du  fahricaiit  (pii 
l'emiiloyait. 

Le  v(ue  François  est  uncratc're  de  très  grande  taille.  La  hauteur  en 
est  de  0  m.  66.  11  a  1  m.  Hl  de  circonférence  au  plus  large  de  la  panse 
(fig.  93) ^  Il  continue  ainsi  la  tradition  de  la  céramique  colossale  des 
potiers  du  Dipyloii  el  de  leurs  successeurs  du  septième  siècle.  Un 
vaisseau  de  cette  forme  et  de  cette  dimension  offrait  au  décorateur 
mie  ample  surface;  celui-ci  l'a  partagée  en  cinq  zones  inégales  qui 
toutes  reiifermenl  des  images.  Il  a,  de  |(Iiis,  donné  au  vase  un  pied  en 
forme  à'érhinos  renversé,  sur  le(piel  il  a  au.ssi  trouvé  jifaee  pour  des 
figures.  Des  figures,  il  en  a  mis  jusque  sur  les  anses.  Il  en  a  misjiis(pie 
sur  les  manteaux  de  certains  des  personnages,  où  il  a  copié,  comme 

1.  Klle  a  été  publiée  par  Gkhhahd,  Auserlescne  V'isen,  pi.  2:f8,  ol,  d'après  un  nouveau 
el  meilleur  dessin,  dans  les  Wiener  Vdrlei/ehlxlter  de  188S,  j)l.  IV,  2  a,  h,  c. 

2.  Tlie  Efjijpt  exploration  funil.  Xaukratis.  l'art  II,  p.  (17. 

3.  Il  importe  d'avertir  que  Heichhold,  dans  la  vue  d'ensemble  qui  est  ici  reproduite, 
a,  pour  donner  une  id(^e  de  l'efTet  général,  rétabli  les  figures  iiui  riiaiiqnent  dans  l'ori- 
ginal. Cette  vue  est  une  restnuiatinn. 
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rmil  liiil  Ii's  sculpteurs  assyriens,  les  broderies  (|iii  (niiairul  les  vête- 
menls  (l',i|i|iar<it  (liji.  "M  .  Il  s'csl  fait  la  uiini.iturisli',  comme  un 
Coriulliirii,  et  s'est  amusé  à  de  vrais  tours  de  l'orée. 

Partout .  aussi  hien  daus  les'itarlies  dw  décor  où  les  iuiajijes  sont  le 


9^.  —  I,p  cralère  d'Ergotinios.  Vue  d'enseiiiblo.-'ïnec/iî.sc/ie  Vaxenmnlerei.  jil.  \\\.  10. 

plus  grandes  que  dans  ces  frises  minuscules,  le  dessin,  empreint  encore 
de  quelque  raideur  archaïque,  est  d'une  finesse  et  d'une  sûreté  remai'- 
quables.  L'examen  le  plus  attentif  n"a  pu  faire  discerner,  sur  le  vase, 
aucun  vestige  ni  d'une  première  esquisse  au  trait  léger,  ni  d'une  cor- 
rection. Il  paraît  nécessaire  de  supposer  que,  pour  une  composition 
aussi  compliquée,  le  |)einlre  aui'ail  commencé  par  monter  un  cai-|<in. 


\ii  \.\    Cni'.CK    AHC.IIAKjrK. 

(■<)iiiii\r  iiii  le  l'ail  |ii>iir  li>  la|iissfri('s.  On  |hmiI  iiiiaiiiiici'  le  dessin  de 
ce  iiiiiilcli'  harc  -ui- une  plaiieiie  lilaiiehie  à  la  eliaiix;  niais  il  \  a\ail 
lui  inii\  en  (I  iililenii'  a\ee  pins  de  eeiliinde  encore  le  i-r'snllal  (li''sii'(''. 
Célail  d  u|i(T('i'  sni"  une  scnle  i\r  inanne(|iiin  ilai^ile,  sin-  nn  \ase  (|ni 
aniail  en  le  nuMue  iiallie  el  les  nu'ines  dimensions  ({ne  la  |néce  a  li\  lef. 
Cello-ci  nne  l'ois  leiiniin'e.  on  n"a\ail  (|n'à  elendie  une  couche  de 
couloiir  claii-e  sur  colle  forme  deslinéc  aux  essais,  (jue  l'urlislt'  utili- 
scM'iiil  ensiiile  pour  d'inilres  vases  (|ni  se  disl  ingneraieid  de  ce  |»i'eniier 
ouvrage  par  le  (dioix  des  scènes  à  lii;nrer  dans  les  champs  '. 

L'ari;ile  (|ni  l'orme  le  Fond  sur  lecpiel  s'enlè\e  le  decol-  a  ici  niK! 
jeinle  i-oui;i'  pins  chaude  (pu'  dans  la  pinpai'l  des  \iisi's  de  celle  (''pofine. 
(le  décor,  le  jjeiiili'e  l'exi'Mnlail  an  mo\en  de  ce  \ernis  noir  an(|n(d  il 
savail,  dès  lors,  dininer  nn  Ion  si  l'erme  el  si  franc.  Sur  le  iH)ir,  il 
posait  ensinle.  ]iar  place,  les  engoln^s  \iolels  el  les  euf^ohes  hlaiics.  Le 
violet  a  parloul  ('li''  mis  on  surcharge,  [nir-dessns  le  noir.  C'est  de  la 
même  l'acon  (pie  le  hiaiic  a  été  employé,  dans  la  pluparl  des  cas.  Il  y 
a  pourlani  des  (  ndroils  on  il  paraît  a\oir  ('•t('' ('tendu  direclenieni  snrle 
fond,  pour  remplir  nn  ((udoiir  in(li(pii'  par  nn  ti'ait  noir.  Ici.  ciunnio 
dans  ijeanconp  d  autres  pièces  du  m(''me  genre,  les  eiigohes  n'oni  pas 
eu  la  solidil(''  du  noir.  Appli(|ut''s  sui-  le  \eriiis,  ils  n'avaient  pas,  comme 
lui,  pénétré  dans  les  pores  de  la  leire  el  ne  s'étaient  pas  inc(U-p(nés  à 
c(dle-ci.  La  mince  p(dlicide  d((  \i(del  ou  de  hianc  s'esl  donc,  prexpu- 
paiioid.  di'Iachi'e  de  la  sin-face;  nuiis,  (|naml  on  y  regai'de  de  près,  ou 
discerne  la  trace  très  sensible  do  ces  ndiauts  colorés,  el  I  (Ui  peut,  pai- 
la  pens(''e,  restituer  la  poly(diromie  du  décor,  telle  (|u'(dle  elail  (piand  le 
cratère  sortit  do  l'atolior  d'Ergotimos-.  Lo  violet  avait  sei\i  à  faire  res- 
sortir certains  détails  du  vêlement,  des  accessoires,  de  rornomenl. 
Les  cliaiis  (|e>  hommes  élaieid  noires  el  celles  des  l'emnM's  ('laieid 
hlanche--.  Le  hlanc  avait  aussi  été  employé  pour  liguroi-  certaines  parties 
des  hàliments,  certaines  pièces  du  costume  des  hommes,  el,  la  où 
plu-ii'urs  animaux  se  ti'ou\aient  rajiprochés,  comme  dans  rall(dago 
d  un  char  ou  dans  une  chasse,  pour  dislingner  un  cheval  de  son  com- 
pagnon d'attelage,  nn  chien  des  aidres  chiens  dont  se  ((Uiiposail  la 
meute.  Le  peinire  ne  xisait  jioiul  a  reprodniic   la  cohiraiioii  \raie  des 

1.  l'"L:iiTW.i;Ma.F,ii  et  [iKiciiiiiii.n,  (irit'cliische  Vasiniiiiiilcrri,  'l'i:il,  p.  12.  On  lioincia 
aussi  quelques  in(iicalions  utiles  sur  la  technique  dans  le  iii6inoin>  que  Keicliel  a 
publié  comme  commentaire  du  rclev(';  entrepris  pour  le  séminaire  arcliéolofîique  de 
Vienne  (Ueher  einc  neue  Aufnahme  dcr  Françoisvasc,  dans  les  Arcli.  epit/r.  Mitllt.  uns 
(lh:stcireicli-UHfjam,  t.  XII,  p.  .-iS-KO]. 

2.  Griccliische  Vascnmaleiei,  Text,  [>.  11-12. 
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modèles  i|iii'  lui  nllViiil  l;i  ii.iliirr.  O  (pi'il  rlici-cliiiil,  (-'T'Iail  un  i-\\r\ 
(rciisfinlilf.  m'i  II'  inélatif^c  di'--  hms  (■^.liciMil  r;is|ii'cl  (\i-  Iciiili-  ces 
sillioiiclIt'S  sombres.  Ihiiis  sa  iioiiveaulé,  ce  vase  (li'\ail  rcssciiililiM"  à 
une  tapissoi'ie  (jui  aiiiail  l'Ii'  (issée  nv(M'  des  laines  di'  Imis  eouleiii-s. 

Ce  (|ui.  a\ec  ce  jeu  des  leiiile-,  aidail  Id'il  du  spectaleur  à  s'oi'ieii- 
lei-,  |paiuii  ces  i;i'nu|M's  (u'i  les  peisnunafïes  sont  très  sei'i'i's  les  uns 
C(udre  les  aulies  cl  (u'i  des  lii,an'es  di'  |ireinier  |ilaii  icchun  leul  imi  pailie 
des  lio'ures  deseeuiul  plan,  e'esl  le  |ia\ail  di'  la  iiiasuie.  i|ui  a  r\r  exé- 
cuté avec  uiu'  l'ace  précision,  i^e  liiiriii  \  piuci^dail,  a\anl  (|ue  le  xi'rnis 
noii'  fut  jdid  à  l'ail  sec.  Loi'S(|ue  la 
|)()in[e  allaipiail  la  couleiu- encore 
lluide,  (die  l'a  parfois  l'el'ouli'e,  en 
une  légère  lia\Mri\  sui-  un  des 
bords'. 

A  elles  seules,  ces  qualités 
d'exécution,  ce  cliarme  de  la  con- 
leni'  el  celle  pureté"  du  dessin 
auraieid  sul'li  poui'  l'aire  du  cratère 
en  question  un  (dii(d  de  grand 
prix;  mais  ce  ({iii  peut-être  lui 
donna  le  plus  de  valeur,  aux  yeux 
de  ces  étrangers  par  l'enlremise 
desquels  il  est  ])arvenu  jusqu'à 
nous,  ce  fui  la  curiosité  que  ne 
put   niancpier  d'éveiller  chez   eux 

la  variété  des  scènes,  scènes  que  l'artiste  avait  pris  la  piécantion 
d'expli([uer,  pour  ceux  à  qui  les  mythes  grecs  n'auraient  p;is  été  fami- 
liers, par  une  profusion  de  légendes,  (le  luxe  d'inscriptions  concourait 
avec  le  caractère  même  de  la  figuration  à  faire  de  ce  vase  une  pièce 
d'une  importance  exceptionnelle.  On  ne  di'xail  pas  voir  souveiil  arriver, 
sur  les  marchés  de  l'Éirurie,  des  ouvrages  de  la  fabrique  d'Athènes  où 
tout  fût  aussi  bien  calculé  pour  provo(|uer  l'atlention  et  tenter  les 
acquéreurs. 

Le  décor  du  Vate  F/'/inço/s  est  •  um^  soi-ie  de  Bible  grecque  illus- 
trée, qui  comprend,  accompagnés  de  cent  vingt-huit  inscriptions,  près 
de  deux  cent  cin(piaiile  personnages  ou  animaux  rt'pirlis  dans  une 
dizaine  de  (-ompositions...  On  ne  voit  là  pres([ue  |ias  de  sujet  qui  n'ait 


yk 


Dflail  (le  la  broJerie  des  iii.Liileuiix. 
Milani.  //  i'aso  l'niiiriiis.  fij;.  N. 


1.  Griecliisclie  Vascumalcrei,  Tedt.  p.   11. 
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été  traité  à  une  époque  aiiléiieure  et  ([ui  ne  soit  déjà  connu  par  des 
œuvres  ioniennes  ou  corinlliiennes  ;  mais  les  détails  nouveaux  et  les 
variantes  ingénieuses  y  abondent,  indices  d'un  esprit  original  et  fécond 
en  ressources'.  » 

l'oui-  rendre  justice  à  cet  efTorl  de  ei'éalidii.  il  l'aul  jiasser  en  r'evue, 
l'une  après  l'autre,  les  scènes  diverses  qui  s'élageiil  sur  la  paioi  d'ar- 
gile'. Il  convient  de  mettre  en  première  ligne  celui  de  ces  lableaux 
qui,  par  la  place  qu'il  occupe,  s'annonce  comme  le  plus  important  de 
tous.  C'est  d'ailleurs  le  seul,  avec  celui  du  pied,  qui  fasse  tout  le  tour 
du  vase.  Aii\  autres  thèmes  le  peintre,  dans  chacuae  de  ces  bandes, 
n'a  imparti  (lue  la  moitié  de  la  circonférence.  Pas  plus  d'ailleurs  pour 
ce  talili'iiu  (|Me  poui'  les  autres  sujets,  il  ne  nous  sera  possible  dt^  re- 
|)roduire  l'ensemble  de  la  tlguralion.  Nous  n'aurions  pu  le  tenter (|u'à 
l'aide  d'une  très  forte  réduction,  (pii  aurait  pris  un  caractère  presque 
schémati(|ue.  Il  a  paru  préférable  de  choisir  dans  chaque  scène  un 
groupe  que  nous  en  délacherioiis.  Celui-ci  serait  reproduit  avec  une 
légère  réduction,  d'après  la  |)lus  fidèle  des  copies  ijui  ont  ('té  données 
en  grandeur  réelle  des  figures  du  inonntnent  ''. 

La  frise  principale,  c'est  celle  ([ui  oe(ii|ie  le  milieu  tic  la  panse  et  qui 
corresj)ond  au  plus  grand  diamètre  ilu  vase;  les  personnages  y  sont  de 
plus  grande  dimension  que  dans  les  autres  zones.  Elle  représente  le 
Cnvth/e  (1rs  d'iciLi  (/ui  l'iouicnl  assislrr  au.r  wves  de  Thélis  cl  de  Pelée. 
Là.  le  peintre,  comme  s'il  n'adnietlail  pas  (|u'uii  obstacle  put  inter- 
rompre la  marche  proces>ioMiiel|e  des  dixiriités,  l'a  l'ail  s(^  continuer 
jus(|uc  sous  les  anses.  C'est  contre  l'uni'  de  celles-ci  que  se  trouve 
figuré  le  bâtiment  vers  lequel  évolue  tout  le  cortège,  le  jjalais  habité 
par  les  nouveaux  époux,  un  édifice  d'ordre  dorique,  dont  la  façade  a 
l'aspect  du  pronaos  d'un  temple  in  aiil/s.  Lu  airière  de  ce  vestibule, 
pai-  une  porte  dont  nn  si'ul  battant  est  ouvert,  on  aperçoit  Thélis, 
assise  dans  une  chambre  intérieure.  Ile  sa  main  droile,  elle  rabat  sur 
son  visage  le  voile  nuptial'.  Devant  le  seuil  et  deriière  l'aulel  domes- 
tique, prêt  à  recevoir  S(!S  hôtes  augustes,  se  lient  Pelée,  en  habits  de 
fête.  Il  est  barbu;  ses  longs  cheveux  tombent  sur  la   niKjiU'  et  les 

i.  E.  PoTTiKR,  Calaht/ue,  p.  fill-fil!). 

2.  C'est  ce  qu'Amelung  a  très  bien  l;iil,  dans  une  di-sc  riptinn  doslim  r  .ï  iHic  lue  en 
face  du  monument  (Fuehrer  durch  die  Antiken  in  Florenz,  1897,  p.  202-226). 

3.  I^a  réduction  est  d'un  cinquième. 

4.  Histoire  île  l'Art,  t.  Vil,  p.  441,  fig.  222  el,  d'une  lu.uiiére  plus  exacte,  t.  \  III, 
p.  50.  n^'.  42.  A  la  suite  de  celte  image,  nous  avons  [d;ué  la  restitution,  en  perspective, 
que  Heiclihold  donne  de  l'édifice  ligure  par  Clilias  [ibidem,  p.  61,  lig.  43). 


I,K    CHATKHE    IVKliCOT  IM  OS  14S 

i''|i;iiilr<.  I  II  iii.iiiIi'iiimIi' rciiili'iir.  (Iiiiil  1rs  liiirils  soiil  lichi'inriil  liriid^'s 
t'sl  ji'lt'  |);ii'-(lcssiis  la  lniii;iii'  iiiiii(|ii(' dr  laiiM'  lilaiiclic  ' .  I'cITt  Inid  la 
main,  fii  sijiiir  de  cdi-dial  aciiH'il,  au  pcrsonnajif  fini  ouvre  |r  dclili'. 
C'est  son  ami,  le  Ccnlaurc  C.iiii'on,  (|ui  l'a  aidé  à  dompli'i-  les  résis- 
tances de  la  déesse  prompte  anx  métamorphoses.  Le  (leiilanre  est  figu- 
ré, à  l'ancienne  mode,  avec  un  buste  et  des  jambes  d'homme  qui  se 
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sondeul  ;'i  une  croupe  de  eliexal.  (',lias>eiir  Idujoiii's  heureux,  il  apporje 
du  iiibier  pour  le  repas  de  noces,  deux  lièvres  eL  nu  clievri'uil  suspen- 
dus à  une  bi'anche  de  pin.  l'rès  de  lui  marche,  comme  condiiclrice  du 
cortège.  Iris,  la  messagère  des  ditnix. 

Viennent  ensuite,   après  la  sij;ualure  di'  Klilias,  écrite  de  haut  eu 
bas,  trois  femmes,  étroitemeul  sern^es  eu   un  >eul  groupe.  Cliaiiclo. 

1.  Dans  la  tranche  de  cette  fiisi'  (|in'  nous  avons  n'iuodiiile  au  tome  VHI,  lii;.  42.  on 
voit  Pelée  et  la  signature  de  Klilias. 

TOME    .x.  19 


Itlî  LA    (il)KC.K    AUCHAIOrK. 

ri'lKUi-r  (11'  C.hiidii.  Il('>li;i,  lii  i;ar(li('iiiii'  du  l'oyr,  Uriiirlci.  la  (lis|M'ii- 
^aliiii'  ilii  |iain  (|ii(ilidi('ii.  Idiilrs  liois.  à  di's  lilics  dixcis,  axaicnl 
Iriir  |ilari'  iiiaiMHii'c  en  trie  df  la  [Hdtcssinii .  Uciiic'ii'  elles  s'iivaiicc 
|lioii\'-ii<,  iiiir  arii|pli()r(>  siii'  r(''|)aiili'  ci  iciiaid  <'ii  main  un  ci'ii  (lc\i;;nt' 
(l'on  |n'ii(lriil  di's  raisins  (  liii'.  '.I.'ii.  \n  i\>'  l'act',  le  laciic  \isa;;('dn  dirn, 
avoc  rain|ili'  liarlic  (|ni  Irncadrc  ri  (|ui  Ininln'  -nr  la  iioiliinc,  ra|)|it'lli' 
l(>s  masques  qui  rlaicnl  rn  nsa^i'  dans  les  (('ivnKHiios  l)<icclii<iiU'S. 
Itorrici'c  Dionysos,  nue  aulic  Iliade  di-  l'cnaucs.  cclk'  des  llnni'i,  des 
déesses  qui,  pur  la  succession  de  ces  saisons  qu'elles  persoiinilienl.  lonl 
{ïermer  el  croître  tous  ces  fruits  de  la  terre  (|ue  vont  od'rir  an\  ((invives 
les  lalili's  (In  lian(|Mel.  I'i'(''s  d'elles,  l'aisanl  pendanl  a  la  sii;ii;ilnre 
de  Klilias,  celle  d'I'^rjiolinios. 

Là  coninience  le  dt'filé  des  sep!  (]uadriges  que  montent  les  plus 
liantes  di\init(''s  de  l'Olvnipe.  A  (ôle  des  cliars  clieniinenl  les  Mimes, 
les  unes  eparses  au  hasard  de  la  niarelie,  les  autres  rapprochées  par 
groupes  de  trois  ou  de  quatre,  il  aurait  manqué  quelque  chose  au  festin  si 
ces  tilles  de  Zens  n'y  a\aienl  pas  ('té  conviées  pour  charnier  par  leurs 
cliaiils  les  oreilles  desdieiix,  peiidaiil  ([n'Aiiollon  joueiail  de  lacilliare'. 
i.'mie  d'elles,  Calliopc,  joiie  (le  la  Unie.  I*",lle  est  présentée  de  l'ace.  Si 
le  peinlre  a  pris  là  ce  paili.  c'esl  ipiil  \  iroiisail  |tliis  de  l'acilili'  |ionr 
inonlier  les  tlcnx  mains  ipii  se  poileiil  a  la  hoiiclie. 

C'est  Zeus  et  Héra,  le  roi   el   la   reine  des  dieux,  ipii  coiidniseiil    la 

pompe  liii.  'Ml;,  (lollinie  i*eli''e.  Zens  e>|  \éln  (le  la  [lllliipie  hlaiiell(ï 
e|  (lu  maiileau  de  conleiir  somlire.  Il  lieiil  la  l'oiidre  el  les  rênes  de  la 
main  i:aiiclie  el,  de  la  droile,  rai;;nillon.  In  peu  en  arrière,  liera, 
dont  le  |ieplos,  comme  celui  des  llorai  el  d'anlics  personnages  du 
même  sexe,  est  orné  de  Landes  oii  raiji,uille  du  hrodenr  a  dessiné  des 
tlenrs  de  lolns  et  des  chars  attel(''s  de  chevaux  ailés.  |tn  char  siiivanl, 
on  ne  \oil  (pie  les  clie\an\.  (JnanI  aux  (li\iiiilés  ipiil  porlail,  c'esl  à 
l'imagination  du  ^peclaleiir  de  les  suppléer;  leurs  corps  sont  (;ensés 
être  caducs  par  lallaclie  (le  l'anse.  i{ieii  d'eux  n'esl  visihie,  (|iie  leurs 
noms,  Poséidon  el  Ampliiliile,  ('ciils  à  gaiiclie  de  celle  alladie.  I'r(''re 
de  Zens  et  someiain  de  l'empire  des  eaux,  l'oseidon  a\ail  lonl  droità 
sui\  re  de  pr(''S  son  aine. 

Il  en  i'>l  de  iiK'ine  pour  le  lroisi('me  (piadrij^c.  I>a  aussi  (m  ne  \oil 
(pie  le>  clie\aux.  Oll  esl  ill\it('  à  supposer  (pie  la  cajii' el  les  colldlieleiirs 
('■taieiil  ma^ipK's  pai'  l'anlre  liras  de  l'aii'-  ■.   A  ciili'  de  celle  ci.  on  lil  les 
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lliilll-  d'Arrs  cl  irA|ilil(i(lilr,  riiill'({lli>i  ci'llr ci  cl  Al'cs  lijilliciil-ils  M  ri- 
raiif;  dans  le  ((H'tègc,  loiil  t\i'  suilc  a|ucs  un  dieu  iiii(|iii'l  Zciis  seul  est 
sii|ii'ri<Mir  en  |»iiissanco  cl  en  dij;tiili'  '  l.a  raison  tic  celle  |)lace  d  linriiienr 
<|ui  leur  csl  ainsi  assii;ui''e.  ou  croil  la  dcvinci'.  Ii'i''\r'nenicnl  (nrillnsli(^ 
ce  lahicaii.  c'est  un  lii(ini|ilicdc  l'auiour  ((ui  uiiil  une  di''i'>sc  a  un  niorlol, 
union  de    la(|uelle  dnil   uaiire   A(diille,    le    |iliis  \ailianl    des  guerriers. 

Le  (It'-lilc  so  |Miursuil  de  l'aulii'  c("il(''  du  \ase;  mais  la  |ieinlurc 
oIVre  la  plus  de  lacunes.  I>c  ral|e|;ii;v  (jui  \euail  a|iiè>  celui  d'Aidiro- 
(lilc  connue  du  couple  di\in  (|u  il  li'ansporlail,  seule  la  parlie  inlV'- 
■rioure  suhsisle.  La  légende  aussi  a  disparu.  Selon  loule  apparence, 
c'élaieiil  Apollon  cl  Ai'léuiis  (pii  nu)nlaieul  co  cliai'.  Auprès  d'eux, 
trois  reiuiues  à  pied,  penl-clre  les  ('//tiri/cs. 

(^esl  Alhéna  (A  We.  aiai  (|ui,  les  rênes  cl  l'aiiinillon  l'u  main,  con- 
(luil  le  cinquième  char.  Klle  y  a  poui-  coiu|iaf!,ue  une  aidre  déesse, 
(loul  le  nom  ne  se  lit  plus  sur  l'ariîile.  A  côlé  des  chevaux  marcdicut 
les  purcnls  de  Thclis,  Nérce,  vieillard  au  Iront  riih'.  à  la  har'lte  cl 
aux  cheveux  blancs.  Tous  deu.x  sont  tournés  vers  Alht'iia  cl  semblent 
lui  parler.  Sni'  le  sixième  char,  Hermès  et  sa  mère  Maia.  HiMuiès,  niu' 
courte  pointe  de  harlie  au  meiilou,  n'a  pas  ici  le  costume  \r^iT  (|u'il 
prend  |iom' aller  porter  à  travers  l'espace  les  ordres  de  Zens.  Il  est  en 
coni^é.  en  i'éle.  Ses  vêlements,  lonps  et  riches,  son!  Ic^  mêmes  que 
ceux  des  autres  dieux.  Seul,  le  caducéi;  dans  sa  main  droite  rappelle 
sa  fonction  de  messager  ffig.  97).  Devant  les  chevaux,  qualic  femmes, 
celles-ci  sans  manteau,  habillées  seulement  de  peplos  (pie  di'corent 
de  som|)tueuses  broderies.  Klles  se  tiennent  toutes  (piaire  par  la  main, 
et  c'est  à  tout  le  groupe  que  se  rapporte  l'inscription  qui  les  désigner 
comme  les  Moi/ni,  les  déesses  qui  président  aux  destinées  des  mortels. 
(Juand  on  chantera  l'épithalaine,  elles  prédiront  au  lils  que  Thétis 
doit  enfanter  sa  courte  et  glorieuse  carrière'. 

Du  dernier  attelage,  rien  ne  reste,  que  les  pieds  des  che\auv  et, 
par  derrière,  une  légende  ipii  nous  ap|»i-eud  (pie  ce  char  était  celui 
d'Okéanos,  le  mystérieux  souverain  de  cet  immense  rései'voir  des 
eaux  qui  servait  de  ceinture  au  monde  (pi'habitaient  les  dieux  et  les 
hommes.  C'était  sans  doute  son  épouse,  Tliétis,  qui  siégeail  auprès  de 
lui.  Lierrière  le  char,  nu  moiislre  marin.  La  cassure  a  épargné  là  un 
morceau  de  la  tète.  Le  bout  de  la  (jucue  se  mm!  entre  les  deux  allaclies 
de  l'anse,  deirièii'  le  iiiiilel  (pie  clicxaiiclie  ll('|diasl(is.  Le  dieu  iuliiuie 
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est  assis  de  côté,  à  la  inaniiTf  des  l'niimi's.  siii'  iiii  foiissiii  bien  rem- 
bourré, les  rênes  et  li-  rniicl  fii  iiuiiii.  l-i'  itciiilrc  sCsl  ((niiplii  à  elore 
ainsi  la  majeslueiise  procession  par  luif  liiimc  donl  l'aspccl  devait 
provoquer  le  sourire.  Si  d'ailleiii-s  il  a  rapproché  ainsi  llé|tlia»slos 
d'Okcam»  c'i'sl  <pii' le  ni\  lin- élal)lis>ail  un  lien  imiIic  les  dcii\  diviiii- 
tcs.  Hnand  llépliaislos  eul  été  eliassé  (hi  cii'l  ri  |iiiiicl('   dans   l'csparc 


lllillll'l 
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pal' la  (-(dérc  de  Zeus,  n'  iiil  dans  les  pi^ulundrurs  liuniidcs  dr  l'Oci'an 
(ju  il  li(iu\a  un  asile  ou  il  jiassu  urnl'  ans  à  l'aronnei'  di'  incrvcillcux 
ouvrages. 

I.i'^  pfinlurr^  (|iii  iiicrilciil  je  inicuv.  après  le  lalilrnii  ilu  corlègc 
niiplial.  dV'iii' décriirs  avec  (lurlcpic  di-laii,  ec  soiil  ci'llr^  (pii  meublent 
la  zour  située  iiu-dessous  de  la  grande  Irise  eenli-ale.  Kllcs  oH'rcnl  peu 
di;  laeuni's  elles  sujets  que  l'arlislc  \  a  Irailés  élai<'nl  de  nalnic  à  lui 
suggérer  des  motifs  et  des  mouveminl>  xrainit-nl  pittoresques.    La,  le 
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(l(M'()i-  sciiihlo,  a  in-i'iiiii'ii'  mic  roiiniT  uiir  siiilr  cuiiliiiiir  d'iiniifiss. 
l'diiil  d'anses  (|iii  cdiiiM'iil  en  dciiv  la  liaiidr  d  iiidlr  |miI  Ir  |iiiMr,iii 
n'a  dcssiiK'  un  de  ces  (inii'nirnh  (|ui.  >iir  d'aiiln-s  vases  du  même 
i;(Min\  s('i\cnt  a  séparci  les  sci-ncs  (•onlij;iios.  Il  n'y  on  a  pas  moins 
là  di'ux  lliènies  dilléicnls,  donl  cliaciin  occupe  une  des  faces  du 
cralèi'c.  I>'un  cùté,   c'est  Achille  si/r/irenanl    Troïlo.s  et  Pnhjxène  à  la 
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fontaine  el,  de  l'aulre,  c'est  le  Heim/r  il Héphaistos  dans  l'Olympe. 
Le  premier  de  ces  tableaux  est  cumpi-is  entre  deux  bâtiments  qui 
en  marquent  les  limites.  A  droite,  c'est  le  miu'  de  Troie,  construit  en 
appareil  imdome,  surmonté  de  créneaux  devant  lesquels  sont  entassées 
les  pierres  que  l'on  jettera  sur  l'ennemi  s'il  tente  d'assaillir  le  rempart. 
A  l'autre  bout  du  champ,  la  fontaine,  édilice  d'ordre  dorique,  à  légères 
colonnes  de  bois,  oii  l'eau  sml  de  la  paroi  du  foiul  pai-  la  gueule  de 
deux  masques  de  lion.  Cet  édilice.    noii>  lavons  ligure  ailleurs,  pour 
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Il'  caractèri'  ik'  mui  ai'cliilctliiic.  avcr  Irs  pcisoiiua^cs  (|iii  en  |)('ii|)l('iil 
les  abords'.  C'est  Aiioiloii.  l'aiiii  des  Troyons,  qui  assisic,  de  loin,  à  la 
siirpi-isr  (|ii'il  11  a  |Mi  i'iii|i(~'clii'r.  C.'rsl  un  jriiMc  Ti-ommi  ({iii  irliir  à  lui, 
pour  la  cliariici'  l'ii  liàlc  siii'  son  i'|iaiilr.  la  ctucln'  (|n'il  \icnl  de  icin- 
pliràla  source.  C'est,  ddiout  (li'\ant  uni'  des  antes,  une  l'emnic,  lîhodia, 
qnel(|ue  vieriio  frnycnni'  (pii,  par  ses  j;csti's,  témoigne  de  sa  eon- 
sternation. -Vu  milieu  du  lahiraii.  Achille  serre  de  piès  Ti'oilos;  mais, 
entre  ce  groupe  et  h  Inniaiue.  il  icstail  un  assez  large  vide,  l'oni'  le 
rem])iir.  le  peinlii'  a  ini^  là  trois  personnages  qui  portent  <à  Achille  un 
inti''i'èt  assez  passioiiui'  |inin'  i|Ui>  li'uc  iin'sence  jtai'aisse  justilii'c, 
(|iioi(ju'ils  ne  soient  [las  directement  mêlés  à  laclion.  (i'esl,  derrière  le 
liéi-os.  sa  fidèle  prolectrice.  Alln-na;  c'est  Hei'mès  et  la  mère  d'Achille, 
Thétis,  dont  l'attitude  est  ci-lle  d'une  vive  agitation.  Ileiniès  sem!)le 
la  rassurer,  lui  promettre  l'heureuse  issue  de  l'aventure.  I>e  la  figure 
<r\chillc.  il  ne  reste  pres([uc  lim.  Ce  qnr  l'on  de\ine,  à  la  pose  d'un 
bas  de  jainlie.  seule  par!  il'  conservée  de  l'image,  c'est  que,  pour  donner 
l'impression  d'une  course  très  rapide,  le  peintre  avait  projeté  le  héros 
dans  l'espace,  commi;  un  oiseau.  Aucun  des  deux  ]iieils  ne  touchait 
terre.  Le  Troïlos  a  moins  soniîert.  La  restauration  ri'cenle  a  même 
fait  reparaître  certains  tiails  du  dessin,  (pie  le  mastic  avait  cachés 
(fig.  98).  L'enfant  a  eu  le  |em|is.  loisipie  Ai  hille  s'est  montn'',  de  sauter 
sur  siHi  cliexal.  Maigri'  les  deux  lances  que  lient  sa  main  gauche,  il 
i'uil  ('perdument,  les  lènes  lâchées.  A  côté  de  la  montiiri' ipii  l'emiiorle 
galojie  en  liberté  un  autre  cheval,  celui  peut-être  du  jeune  Tioven  qui 
s'est  attardé  à  la  fontaine.  DevantTroilos  et  comme  lui.  mais  à  pied,  fuit 
sa  sœui'  l'olyxène  ipii,  réservée  à  une  autre  moii.  l'cliappera  au  danger 
pré.sent.  he  cette  figuic  il  ne  subsiste  ipie  le  bas  (\u  corps  et  (pielques 
lellies  de  la  légende;  mais,  sous  le  ventre  {\u  cheval  de  'l'roïlos,  on  voit, 
renversée  sur  le  liane  l'hydrie  dont  la  jeune  lille  s  est  di'barra.ssée 
pour  allégei' sa  course.  Quelques  pas  encoi-e  et  Polyxène  va  êli'c  sauvée. 
Klle  louche  déjà  au  gi'onpe  que  forment,  en  dehors  du  mur  de  Troie, 
Aiilé'iior  debout  el  l'riain  qui,  un  long  replie  en  main,  est  assis 
sur  un  ^iège  de  pierre,  l'ai-  la  porte  de  \ille,  ouverte  à  un  seul  iialtanl. 
a  ni  vent  à  la  resciMisse  deux  aiilres  guerrnis  Irov  eus,  I  lecjor  et  l'olitès. 
L'arrangement  a(loj)tè  poui'le  second  tableau  de  la  /.one  en  question 
('■tait  suggi-ri'  par'  lii  doniu'e  méniedu  thème.  Les  acteurs  de  la  scèin^  s'y 
partagent  en  deux  >érie'-,  d'importance  l'gale,  mais  d'aspect  dilféreiil, 

1.  lUstoire  de  lAit,  t.   VII,  p.  410,  lit'.  2l>1. 
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s'a  Miner  |piiiir  icjoinilrc  le  i;iiui|ir  jnininliilc  di'--  div  iiiiir'>  ipii  alli'inlml 
(laii>  I  (  MMii|ir  le  icliiiir  (le  l'cxili'.  I,'aili>li'  a  mis  ici  en  (ciimc  uih' 
version  ilii  nixlln-  d  llr'|iliuisU)s  (|ui,  lies  |ii)|iiilaiic  au  si\icnic  siècle, 
pai'ail  cire  Idiuiti'e  ensiiile  dans  luidili'.  Sidini  ci'  nM-il.  Ili-pliaislos  se 
sérail   vengé  de   sa    inèi'c,  eonipliee  de  son  exil,  en   lui  envoyant  un 


!)S.  —  Le  cratui'i'  iriii'f,'uliiiius.  'l'roilus  l'uyaiit  ilevuiil  Arliille. 
Milani,  fif;.  :i. 


Ii'ônc  ina,nnilii[uc,  doni  elle  se  seraiL  liàlée  île  prendre  possession; 
mais,  une  fois  assise,  (die  s'v  serait,  trouvée  enchaînée  par  des  liens 
invisibles.  Ainsi  prisonnière,  elle  aurail  promis  la  main  de  sa  lille 
Aphrodite  à  (pii  romprait  ses  (haines.  Aies  serait  aussil(M  descendu 
vers  Héphaislos.  pour  tenter  de  le  ramener  de  force  dans  rdlympe, 
afin  ([u'il  délivrât  la  captive  ;  mais  relni-ci  l'aurait  repoussé  en  pro- 
jetant contre  lui  des  bouffées  de  tlammes.  La   oii  Ares  avait  échoU(', 

1.  Voira  ce  sujet  le  1res  inti-res-sant  tnéirKîin'dc  Willamovitz-Moeli.emioih-, //f/j/i'i/.sios 
(Nachricliten  von  (1er  kuaii.  GeaeUsdiafl  dcv  Wissenscluiften  zii  Gœtlinuen,  pitil.  Iiist.  liliisse, 
1895,  p.  217-24",). 
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llionysos    iiiirail    i't'u<si.    Il    aiirnil    nnvi'    dans    le    \in    los    rancunes 

<1  llépliaistos,  ol 
celui-ci,  tout  pnM 
à  l-ciuli'c  le 
service  espc^ré, 
s'avance  à  la  tèlc 
dun  joyeux  cor- 

liij;-.    'jy). 


lèfiC 


ijiieue,    une    n\ni|ilii'   (jui  j 


(IIIC 


Dionysos  marche 
à  càl(''  (lu  inulel 
il  ll(''|>lia  ist  os 
dont  il  liciil  les 
rênes,  i/inlirniilt' 
(lu  dieu  Ijoiieux 
est  in(li(|U(''e  par 
le  reuversenieul 
1res  sensilile  du 
pied  droit.  Iler- 
ri(''re  11  ('']))  mi  si  os, 
associi's  à  lu  joie 
de  la  r('eoncilia- 
lidii  (pii  Na  s'opi'- 
l-e|\  \ieuiieul  les 
sui\auls  de  Itac- 
chiis.  les  Sil(''nes 
et  les  Nymphes 
(SîT^evoiNuçat).  L'n 
des  Sih'-nes  porte 
une  outre  pleine  ; 
un  auii'e  joue  de 
la  doulde  flûte: 
un  Iroisii'me  a 
saisi  une  n\mplie 
et  la  serre  dans 
ses  bras.  l'Jisuile 
une  lacune,  d(''- 
|eriuin(''e  |iai- 
une  easslU'e.  l'.U 
e>   cNuiliales.    Les    Sih'Mies   ont    des 
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nrcillrs,  iiiir  (|iii'ii('  cl  (li'>;  jiimlx's  (le  cheval.  Le  iicinlrr  a  ddiini''  aux 
Irails  (le  leur  \isai;i'  mie  e\|icessi(iii  hesliale  (|iii  es!  eiicure  accentuée, 
dans  {(uiles  ces  lii;iifes   nues,  par  un  illi\|iliallisrne  Ires  |Mnnnncé. 

Du  cùlé  des  dieux,  c'csl  Aplirodile,  delidul  en  face  de  lli(Hi\sos, 
qui  se  présente  en^première  li^ne.  Sa  personne  n'est-elle  pas  le  prix 
diinl  lli'ra  \a  pavei" 
la  lilierli'  (|ni  lui 
sera  rendue?  Après 
Aphrodite,  Zeus,  le 
sceptre  et  la  foudre 
en  main,  puis  Héra, 
assis  cliacnn  sur  son 
Irùne.  liC  }i,este  des 
mains  de  la  déesse 
parait  exprimer 
l'impalienci'  (ju'elle 
l'prmne  i  Ijj;-.  100). 
Aliu'ua  est  debout, 
derrièie  lli'ra.  Elle 
est  tournée  vers 
Ares.  Celui-ci, 
coitlV'  d'un  casque  à 
haut  cimier,  deux 
longues  lances  ap- 
puyées à  l'épaule, 
bouclier  an  bras 
j^auche,  la  cuirasse 
au  tlauc  cl  les  cné- 
mides  aux  jambes, 
est  assis.  Il  y  a  de 
l'affaissement  dans 
sou  attitude.  Le 
peintre  semble  avoir 

voulu  montrer  le  dieu  laronclie  I lilié  par  les  railleries  que'^Pallas  lui 

adresse  sur  sa  déconvenue  (tiji.  IIOi.  Venaient  ensuite  trois  person- 
nages en  marche.  11  n'en  reste  ([ne  le  bas  des  figures.  Dans  la  dernière 
ligure  à  gauche,  on  reconnaît  Hermès  à  son  costume  court.  Devant  lui, 
PosiMdoii  ou  Apollon.  La  légende  a  disparu.  Entre  cet  inconnu  et  .\rès, 
Artémis;  le  nom  se  lit  sur  l'argile  au-de.ssous  d'un  bras  étendu. 

TOME     X.  M 
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Au  col  (lu  vase,  doux  tableaux  quo  soparont  les  ansos.  D'un  côté, 
c'est  la  Course  des  c/iars,  (Unis  les  jeu.r  funérdircx  n'Iéhrrs  en  lltnnm'ur 
de  Patrocle.  A  droite.  Achille,  debout  près  du  lré|»ied  cl  des  aulres 
prix  proposés  aux  vaimpieurs.  l.auiM's  à  Inulc  \desse.  les  (piadrijïes 
courent  vers  le  bul.  De  i\i'\\\  des  altelaf^es,  plus  rien  n'es!  visible 
(pie  les  noms  des  conducteurs,  Ulysse  et  Autoiiu'don.  Les  cochers 
|)orlent  tous  la  louiru(>  lunicyui'  dont  est  velu  le  <  idèbii'  aiirii;c  de 
Delphes  (fig.  101). 

Les  dégâts  ont  été  plus  graves  eiicoi'c  suri  autre  l'ace,  (u'i  esl  icpré- 
seuli''    le    Coiii/iiil   des   CentciKres   cl  di's    Ijijnlhcs.    Il    ii'\    a    giiérr    i-w 


un.  —  Li'  i-i'.itùi'c  d'Ergolimos.  l,:i  Course  ilfs  cliui's.  (iricc/ii.sclie   ] dsi  iiiiiuleit'i.  pi.   M  Ml 


dépargnéque  le  groupe  du  milieu.  Un  y  voit  le  diid  d  iiu  Lapilhe, 
équipé  en  hoplite  gi'ec  et  brandissant  la  lance,  contre  un  Ceiilaure  (|ui 
n'a  d'autre  arme  (piune  grosse  branclu'  d'arbre.  A  c(j|é,  Irois  C.i'U- 
iaures  s'occupent  à  écraser  sous  un  amas  de  rameaux  el  de  pierres  le 
I.,apithe  Kaineus,  invulnérable  au  ter  (tig.  102  .  TlH'sée  coiubal  au 
premier  rang  des  Lapithes.  Ou  remar(|uei'a  le-;  lèles  des  (Centaures. 
Le  peintre  s'est  proposé  de  leur  donner,  coninie  il  l'a  l'ail  pour  c(dles 
des  Sihnies,  un  caractère  très  particulier,  de  fac^ou  (pie  l'on  seidit, 
juscpie  dans  ces  visages  humains,  quel  élénieiil  de  \ioleiice  el  de 
biiilalilé  n'a  pu  manquer  d'cnti'er  dans  ces  t\pes  hybiiiles,  liirs(pie 
l'iniagiinition  qui  les  a  créés  s'est  avisée  d'y  marier  la  ualuic  de 
l'animal  à  celle  de  l'homme.  L'œil  est  ici  plus  gros  et  le  ne/,  esl  plus 
saillant,  la  cln^velure  el  la  barbe  sont  plus  loullues  el  plus  longues  que 
dans  les  tètes  des  dieux  et  des  héros. 


i,!':  r. ({Air, lii'   I)  l'.iic.oTiMos. 

Ail   tli'SNiK    (le    irlli'    /uni'    n'SïllP,    coillrc    |r     IhU(I    (lu    clillrli' 


zoili'  iiiniiis   liaiili'.   diuil    la   (liMnialinii   se    |iailai:(',    ici   aussi,  m 

tabl(NUi,\,(iiit'  st'iKUc  riiii  (II' 

l'uiiti-c  un  s|)lnii\  acci'ou 

uni'  iiaiii'  IfViM',  l'iiln'  df 

cliaiiirs    xcilicalcs    de    |i.- 

nu'llcs.  Sur  ce  (juc  l'im  pc 

appeler  la   lace  auti'i'ieui 

sur  celle  où  se  iroiive,  d; 

la  frise    principale,   la    I 

du    corlèf^e    des    dieux, 

pciiiire      a      i-i'préseiiié 

Chasse  du  sa  nu  lier  dr  ('« 

donX'i'A  la  parlie  la  inii 

conservée  de  tout  le  déc 

Aussi,  |)ourdoiiner  une  i( 

de  l'un  des  enselllliles  ([U 

constituaient,      avons-no 
tenu  à  reproduire  ce  lable 
presque  en  entier  (lij;.  103 
Il  ne  manque  pas  un  person 
nage  ni  une  légende. 
Chacun  des  ciiasseurs 
a  son  nom  inscrit  au- 
près de  lui.  Il  en  est  de 
même    pour   tous    les 
chiens.  Si   la  compo- 
sition   pèche    qiiel(|iic    | 
par  excès  de  synu^liie,  elle 
témoigne      ponrlanl      d'un 
art  déjà  savant.  An  milieu, 
se  rue  le  monstre  colossal. 
Son  corps  est  tout  hérissé 
de    flèches     qui    n'ont    pu 
percer    r(''paisseiir    de    son 
cuir.   Ses  énormes  défenses 
se  diMaelieiit  m  blanc  sur  le 

noir  (lu  i;ioiii.  Klles  ont  fait  (h'jà    jilus  d'une  vidinie:  im  chien 
est    l'IeiKlii   à  [t'VVi'  devani  la    hèle  et,  sons  ses  pâlies  de  derri(''i 


I  ;i5 

une 
deux 


mort 
('.  nu 
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I.A    (.liKCK    Altf.llAlnUli;. 

iliassiMir  Messe  se  smili'vc  siii'  le 
(■(iiidc.  (',f|)i'iiilanl  le  iiKiiiU'iil  ap- 
|ii(i(lic  (u'i  1rs  cIVoils  comliiin's  ilc 
la  liaiidc  jincrrirrc  \<iiil  ini'llrc  a 
lias  l'aninial  l'érofc.  I  ii  cliirii  a 
lidiidi  sur  son  dos  ri  le  mord  an 
(■(Hi.  l'ar  drriirrc.  C.aslur  cl  j'olhix 
rnl'oiici'id  leurs  lances  dans  ses 
lianes,  l'éh'c  cl  Méléafire  le  IVa|i|ienl 
il  la  liMe.  (Iii  ri'niari|neia  l'ellorl 
(|iie  le  [leinlre  a  lidl  poui'  \ariei- 
ras|ieel  de  la  scène  où  ris(|uail  de 
nielire  (]nel(|ue  nioiioloiiie  le  [larli 
(|n'il  a  pris  de  présenler  lous  les 
cliasseiu's  par  couples  dans  lescpiels 
deii\  per^onnaii^'s  l'onl  le  même 
geste.  11  semble  avoir  en  conscience 
de  ce  (léfant  et  avoir  cherché  à 
l'allénner  par  I  insertion  de(|nel(|nes 
lii;nies  (jne  dislini;ue  des  anires 
leur  conleni'  on  lenr  allilinle.  Tons 
les  gneri'iers  onl  le  ni(''me  coslnnu', 
une  peau  lie  hèle  jelée  par-ilessns 
une  courle  tuni(|ue;  mais,  dans  un 
des  couples  de  gauche,  la  chasse- 
resse Alalante  {\tc/.lx-ij  attire  l'o'il 
par  la  hlaneheur  de  ses  chairs  fémi- 
niiH's  cl  par  la  singnlarilè  de  son 
cosinme.  l'our  èlre  pins  lihre  de 
ses  mouvements,  elle  a  ie|e\è  son 
])eplos  |)ar  une  large  ceinture  (pii  la 
^eri'c  à  la  laille.  j'>lle  a  les  hras  nus, 
les  jaudx's  unes  jiis(pran  milieu  des 
cuisses.  A  celle  m("'me  lin.enlreces 
coudiallanl^  dress('s  en  pied  poiu' 
hrandir  leurs  jaNclols,  l'arlisle  a 
plac('  l'un  à  gauidie  cl  l'anlre  à 
ilioile,  deux  archers  (pii  s"age- 
nouillenl   pour  hander  h'ur  ari-  cl  dèco<  lier  leurs  llèehes.  (le  n'est  pas 
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sciili'iiii'iil  |i.ir  ci'lli'  (lillV'i'i'iici'  (II'  |iiiM' 
iiiiiiiili'iil  II  I  iillriiliiiii.  Li'iir  liiiiil 
iidllllrl  i|lli  M'  Irl'liiiiii'  cil  |ii)!lili'  l'I 
leur  cai'iniois  ii'iiaiii;iilaii'i',  Ir  yo- 
rijU\  U's  sifiiialciil  (•(Piniiir  A^'>  \\v- 
cliers  scylhfs.  INnii-  (|iir  l'on  ne  |ifil 
s'y  ii'oiiipiM',  II'  pinceau  a  (liiiniiiinc 
lliii  (les  aiclicrs  lûu.soio;,  le  ('iiiiiiu''- 
rit'ii,  cl,  |ii-cs  (rim  aiilcc.  a  liaci'  un 
nom  il  |)liNsi(nii>mic  lunl  c\(ilii|nL', 
TorsdDiis  '. 

Le  lahloaii  iU'  l'aiilic  lace,  siliic 
an-(lessiis  (le  celui  (|ui  nuiiilre 
'l'Iii'sr'c  aii\  prises  avec  les  Cen- 
lani'cs,  i-a|ipelle  un  autre  exploit  du 
nuMue  iK'ros,  sa  Victoire  sur  le 
Minoldiire.  'riii''sée,  avec  le  secoiu's 
d'Ariane,  a  tué  le  monstre,  il  a 
(inilli'  la  Crète  emmenant  avec  lui 
Ariane,  les  sept  jeunes  filles  et  les 
sept  jeunes  gens  ([u'il  a  sauvés  de 
la  mort.  On  est  re|)arti  pour  Allièiies 
sur  le  navire  qui  avait  coiuluil 
Thésée  à  Cnosse,  et,  en  roule,  du 
s'est  arrêté  à  Uélos  poiu'  y  fêter  ce 
liioniplie,  pour  y  lidiiorer  Apnllon, 
dans  son  célèbre  sancluaiic,  et 
Aplirodile,  (|ui  a  fait  d'Ariane  l'auxi- 
liaire du  héros  attique.  Descendus 
sur  la  ^rève,  jeunes  gens  et  jeunes 
lillcs  se  prcniicnl   par  la  main  :    ils 

1.  On  lionorait  à  ALliùnes,  comme  un 
héros  guérisseur,  comme  une  sorle  d'Escu- 
lape  étranger,  un  certain  To.raris.  D'a[)ri''s 
la  tradition  populaire,  Toxaris  aurai!  été  un 
Scythe  qui  serait  venu  se  fixer  à  Athènes, 
vers  l'âge  de  Solon,  c'est-à-dire  dans  le 
temps  mémo  où  a  été  fabriqué  le  Vase 
François;  il  s'y  serait  fait  une  grande  répu- 
tation de  sagesse  et  de  science.  Bien  des  siècles  plus  tard,  un  montrait  aux  voyageurs 
Sun  tuinlii'au  et  l'inscription  qui  y  était  gravée  (Lui;;ie.\,  Sci/llia,  I,  i,  l\,  Toxaris,  37). 


I5S  LA    (lltr.CI".    AUr.ll  MOIR. 

dansent  uno  rondo  à  laqui'llt'  |)r(''sid('  'riM'si'o.  Collo  dnnso,  qni  rap- 
polait  un  mythe  cher  aux  Allionicns,  (Mail  cntii'i"  (hms  K's  rites  (hi  culte 
de  DiMos,  sous  le  nom  de  ys'pxvo:,  la  uni''.  Dans  l(>s  mouvements  sinueux 
(lui'  le  conduelt'ur  ini|iriniai[  a  la  handc  iiuil  enlraiiiail  sur  ses  |)as, 
on  crovait  l'eti'ouver  les  replis  des  voies  emmèléesdn  ialiNiiiiliu''.  ('/est 
la  célt^hralion  de  ce  rite,  l'amilière  à  Ions  ceux  qui  hv(|uentaient  les 
panéiivries  de  Délos,  que  représenlc,  sur  les  deux  tiers  de  sa  lonfi'ueur, 
la  peinture  de  cette  zone,  lîn  txMe  de  la  lile  marche  Thésée,  eu  lonjjs 
vêlements  de  fête;  il  joue  de  la  lyre.  Ku  face  de  lui.  Ariane,  la  main 
droite  élendue.  lien!  une  (iiiiroiiiie  e|  une  houle  noire,  le  peloton  de 
filàTaide  duquel  Thésée  s'étail  reIriuiM'  dans  lesdéloursdu  lahyriidlie. 
lintre  Thésée  et  Ariane,  xum'  ligure  de  plus  petite  taille,  Hpo^po:,  la 
nourrice,  qui  a  suivi  dans  sa  fuite  la  jeune  tille  (pi'elle  avait  jadis 
nourrie  de  son  lait.  La  jtlace  ici  assignée  à  ce  personnaii'c  l'ait  |)i"évoir 
le  rôle  qu'il  jouera  dans  la  trao;édie  attique  du  siècle  suivanl.  |iar 
exemple  auprès  de  la  sœur  d'Ariane.  Phèdre,  dans  V li/p/inh/lr  sli'iihn- 
nojtliore  d'Euripide  (tlg.  104).  Après  Thésée  se  succèdent,  dans  nu 
ordre  constant,  toujours  un  jeune  homme  et  une  jeune  tille,  les  qua- 
torze victimes  arrachées  à  la  mort.  Treize  de  ces  ligures,  dont  chacune 
a  son  nom,  un  nom  de  fantaisie,  paraissent  avoir  été  exécutées  à  l'aide 
d'un  poncif.  Il  n'y  a,  entre  elles,  d'autres  différences  que  de  légères 
\ariantes  dans  le  costume  des  femmes.  Le  peintre  semhle  d'ailleurs 
avoir  senti  qu'il  y  avait  quelque  l'nmleur  dans  cette  uniformih'  des 
costumes  et  des  poses;  il  a  imaginé  nu  moyen  très  ingénieux  de 
rem('(lier  à  cet  inconvénient.  Le  dernier  des  danseurs,  IMiaidimos.  se 
distingue  des  autres  par  son  attitude.  Il  s'est  mis  en  l'etai'd  pour  déhar- 
quer;  il  .saute  sur  la  plage  jionr  prendre,  à  la  suite  de  ses  cornijagnons, 
sa  place  dans  la  ronde.  |lei-rière  lui,  l'ailisle  a  tignn''  le  na\ire  el  son 
équi|)age.  Dans  celle  image,  il  a  mis  uii  inou\emenl  el  une  di\ersité 
([ni  contrastent  de  la  manière  la  plus  heureuse  avec  l'évohilioii  lente 
el  compassée  de  la  danse  rituelle  (tig.  lO.'ii. 

C'est  par  l'arrière  que  le  navire  a  ahordé  le  rivage.  Le  mal  e^t  ren- 
versé. Les  rameurs  ont  cessé  de  haltre  l'i'aii.  Le  pilote  regarde  la  terre 
el  veille  à  ce  que  les  deux  grands  avirons  (pii  serveni  de  gouvernail 
n'aillent  point  s'y  heurter.  La  mer  est  figurée  par  une  masse  noire.  Un 
honmie  barbu  et  nu  s'y  est  jeté,  ])oiu'  gagner  plus  vite  à  la  nage  la 
rive  désirée.  Ln  autre  homme,  barbu  lui  aussi  et  velu  comnu'  les  dan- 
seurs, s'avance  vers  l'intérieur  du  bateau,  les  bras  étendus;  il  sembler 

\.  Pi-UTAHQUE,  T/icsée,  21  (d'après  Dicéarque). 
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o\|ilii|iii'i'  ;m\  miii'ins  (|iii'll('  tV'tc  ct'lèhrf  TIn'srH,'.  Les  raiiiriiis  smil 
f;i'oii|n''S  |i;ir  [)airtîs.  L'un  d'iMix,  dims  cliaiiiM'  cuiiplc,  munit'  la  ranii' 
(|ii('  l'on  Vdil  sur  Ir  cnlv.  I.'aiilic  ai-lioiiiic  cclk'  (|ni  est  caclK'O  pai'  la 
coque  (le  la  l)ar(|iie.  I,e^  iiunuiio  des  denv  premiers  rangs,  assis  à 
leurs  banes,  regaiNleiil  auloiir  d'eux 
el  jdiiisseni  du  repos  e(iM(|uis. 
deux  des  couples  sui\aids  sniit  plus 
aniuu's.  La  plupart  se  sont  levés. 
Deux  d'euire  eux,  les  mains  allon- 
gées veis  le  porleiu-  de  nou\elles, 
lui  répoiideiil  el  I  iuterrogeni .  Le 
geste  du  troisième  esL  encon^  plus 
expressif.  Debout,  le  liant  du  corps 
renversé  en  arrière,  il  lève  bîs  deux 
bras  au  ciel.  On  croirait  entendre 
le  cri  de  joie  qui  sort  de  ses  pou- 
mons dilatés  et  de  sa  boucbe  grande 
ouM'ile.  Des  matelots  qui  venaient 
ensuite,  les  uns  sont  assis  e(  les 
autres  dressés  en  pied.  Ils  parais- 
sent tous  causer  entre  eux,  se 
congratuler  sur  le  dénouement  de 
l'aventure.  Par  malheur,  une  cas- 
sure a  eiilev{''  près  de  la  moitié  du 
navire.  Tout  ce  qui  en  reste,  en 
outre  du  fragment  que  nous  avons 
décrit,  <-'est  l'avant,  un  haut  bor- 
dage,  el  la  |)roue,  en  forme  d'un 
groiii  de  sanglier.  Au-dessus  de  la 
partie  conservée  du  bâtiment,  dans 
II'  champ,  on  aperçoit  quelques 
lellies  d'une  seconde  signature  des 
deux  artistes,  Klitias  et  Ergotimos. 
Ce  qui,  dans  le  décor  du  cra- 
tère, rappelle  le  mieux  ce  tableau  de  la  vie  desnnarins,  ce  (jui  s'en 
rapproche  le  plus,  par  un  même  caractère  de  réalisme  enjoué,  c'est  la 
frise  qui  s'enroule  autour  du  pied,  celle  qui  représente  le  Conihat  des 
G/'iies  et  des  Pyy niées'.    De  |)arl  et  d'autre  il  y  a  des  morts  et  des 

I,  Dans  une  des  noies  i|ui  l'uni  le  prix  du  commentaire   perpétuel    que    Krazer    a 
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blessés.  Les  Pyj;- 
môos  n'ont  ici 
rion  de  la  clillor- 


milé 

•1'"' 
ronl 


fïrotosque 

li'iir   pivlc- 

pliis     lar'd 

peintres    de 

viiscs.  Ce  sont  de 

xaillants    |iclils 

hommes  (jiii   ne 

se    laissent    pas 

eirrayer    jiai-    le 

vol    bruyant    de 

li'nrs   (Mineniies, 

par  le  hatlenienl 

de      toutes     ces 

ailes,      par      les 

con|)s   ([ue    por- 

(liiiiiié   (lu   texte  de 
l'uiisaniîis,  on  trou- 
ver,!     indifju^s     les 
tp.xlps  anciens  où  il 
f'st  question  de  cette 
ffueiTe  des  grues  et 
des    Pvgmées    ainsi 
i|ue   les   principales 
di:;sertalions  qui  ont 
été  consacrés  par  les 
savants  modernes  à 
ce  mythe  et  aux  mo- 
numents où    il    est 
figuré  (Pausanias,  I, 
XII,  4).  Jj'explication 
que  l'on  donnait  de 
ee((p  nucri'i'   acliai- 
iic'c   l'iilre   11'   peuple 
des  nains  et  le  peu- 
ple   des  échassiers, 
cY'Iait    (|ue    ceux-ci 
dévoraient   le  grain 
jeté  en  lei  re  par  les 
Pygmées;  les  labou- 
reurs    défendjiient 
leurs  semailles  con- 
tre les  déprédations 
de     tous     ces     becs 
avides  (Hécalée,  frag.  266,  dans  les  lùvamaïUa  lusluricuni  uru'coriim,  éd.  M  ullcr,  t.  1,  p.  18). 
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Iciil  ;ni  Msa^i'  lit' 
l'iKlM'i'sain'  Iniis 
CCS  bocscriili"-.  Ils 
ripostcnl  df  liiir 
ini(!ii\.  I>i's  lias 
cliaiui'iil  l'ii  (UNa- 


ll.Tï 


au 


i:alo 


|J: 


mais  ce  m'  son! 
pas  (les  tliL'\aii\ 
qu'ils  monU'ul, 
ce  sont  (les  houes 
aux  longues  cor- 
nes el  à  la  barbe 
pendante.  D'au- 
tres sont  lies  l'au- 
tassins.  De  ces 
combattants,  les 
uns  manient  la 
fronde.  D'autres 
cherchent  à  saisir 
avec  de  loris  cro- 
chets le  col  des 
grues  et  à  le  tirer 
à  terre .  Plusieurs 
sont  armés  de 
massues  ou  ont  le 
ohiive  en  main. 
Il  n'y  a  pas  deux 
groupes  qui  se 
répètent  exacte- 
ment. Le  peintre 
a  su  Tnettre,  dans 
la  liguralion  des 
duels  du  nain  el 
de  l'oiseau,  une 
variété  vraiment 
amusante  [iig- 
106  et  l()7j. 

Il  n'y  a  point  à  insister  sur  le  bandeau  inférieur  de  la  panse,  sur 
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relui  (|iii  siii'iiioutt»  le  rliamp  ifln'ci  nii,  aiiloiir  du  l'ond  de  l'énorme 
vase,  s'élai:;il  le  l)()U(|uei  des  rayons  divergents  (fifj;.  93).  Comme  pour 
ménajïor  un  n'pos  à  ralleniidii  du  s|ie(laleiir  (|ui.  paildul  ailli'iii's, 
élail  Sdlliiili'e  |iaf  la  <iMn|tliealiiiii  di's  scènes,  le  |ieiiilic  n'a  mis  là 
qu'un  lliènie  l)anai.  Sur  cliaque  l'ace,  un  ornenieni  d  un  hi'aii  carac- 
tère, où  (le  légères  libelles  relient  à  des  Heurs  de  hilus  épanouies  des 
palmelles  en  éventail,  d'un  C(M(''  eidre  deux  grillons,  de  l'aulre  enli'e 
deux  sphinx,  (|iii  u\\[  iliaciui  une  palle  levée.  C'est  u\i  S(Mi\enir  de 
l'arbre  sacré,  (  liei'  aux  décorateur>  (irienlaux.  Kntre  ces  deux  molils, 
(les  comhal.s  d'animaux,  des  lions  (|ni  terrassent  ici  un  sanglier  et  là 
un  taureau,  une  panthère  mouchetée  (pii  a  saisi  un  cerf  a  la  gorge'. 

l'our  compléter  la  description  des  peintures  du  cratère,  il  ne  reste 
plus  à  étudier  que  le  décor  des  anses.  C'est  à  (pi(d(|ue  vase  de  métal 
(|ue  le  |)(ilier  a  enipiiinti'' la  disposition  (|u  il  a  adoplt'c  pour  cette  partie 
de  l'ouNrage.  Au-dessus  de  l'anse  proprement  dite,  de  la  t'nrte  poignée 
qui  sei'vait  à  soulever  et  à  transporter  le  cratère,  il  a  dressé  une  grande 
lame  d'argile,  comprise  entre  deux  rebords  saillants  que  pare  une 
longue  chaîne  de  tleurs  de  lotus.  Cette  lame  dépasse  la  hauteur  des 
lèvres  du  vase  et  vient  s'y  rattacher  par  la  belle  courbe  d'une  ample 
volute.  Sur  sa  face  externe,  divisée  en  panneaux,  trois  figures,  qui 
s'échelonnent  dans  le  sens  de  la  haideur.  Hune  anse  à  l'autre,  dans 
chacun  de  ces  panneaux,  le  même  motif  se  répète,  mais  avec  de  légères 
variantes.  C'est,  sur  le  dos  même  de  la  volute,  une  Corgone  en  course 
(hg.  I()(Si.  C'est,  au-dessous,  l'Artémis  dite  l'i'isicpie,  l'Artémis  ailée, 
qui  tieid  par  le  col  ici  une  biche  et  une  panthère,  là  i\i'u\  lionceaux; 
enfin,  Inul  en  bas,  Ajax  (pii  (piitte  en  conrani  le  champ  de  bataille, 
après  avoir  arraché'  aux  Troyens  le  corps  d'Achille.  Il  l'empoi'te,  jeté 
en  travers  sur  ses  épaules.  D'un  côté  pendent  les  jambes  du  cada\i'e, 
de  l'autre  ses  épaules  et  sa  tiî'le,  ses  longs  cheveux  (pii  louchent  pi-es(|ue 
le  sol  ffig.  109j  '. 

I/inlérieur  du  ci'atère  a  l'IT',  dans  toute  s(m  ('tendue,  enduit  d'niie 
couche  de  \ernis  l'ouge.  be  pinceau  avait  passé'  là  même  où  il  n'a\ail 
à  mettre  ni  oiiiements  ni  figures.  C'est  une  preuve  de  pins  du  soin 
extrême  qui  avait  présidé  ici  à  l'exécution  de  t(nit  l'ouvrage. 

En  décrivant  les  divers  tableaux  (pie  Klilias  a  |i('inlssur  les  dehors 
du  vase  (jue  lui    avait   livré   Krgutimos,    nous  avons,   par  l'étude  du 

1.  I.p  délai!  de   ces  figures    est    donné   dans    l.i    |ilaiii  lu-    III    dr    l'iii  l\vii'iii;ler    et 
Hi-icliliold. 

2.  Le  peintre  s'est  souvenu  là  d'une  i''|)itliète  houiéiiiiui-  :  /.ioa  xoao(.)'/i£ç  'K/jx'.oi. 


LK    CRATÈRn:    D'KRGOTIMOS.  183 

(li'tiiil,  |iii  a|i|iii''(iri  l'imporlancf  d'im  caiaclère  que  toutes  ces  coinpo- 
sitioiis  possèdent  en  ('(11111111111.  l'arloiil,  dans  le  clioix  des  personnages 
qui  sont  appelés  à  y  lif;urer,  dans  Ididit'  siii\anl  Icciiid  ces  personnages 
y  étaient  disp()S('s.  dans  les  alliliidi'--  (iiii  leur  ('daienl  prêtées,  nous 
avons  oru  saisir  les  ctlcLs  diiii  travail  de  ivllexion  ([ni  n'a  rien  laissé 
au  pur  caprice.  S'il  en  est  ainsi,  comment  se  ref"ns(M'ail-nn  à  adrncllic 
que  ci'llc  iiièiiii'  pciisi'c  dii-cclricc  a  dû  prisidcr  ;'i  I Ordonnance  i;('ii(''~ 
rail'  (lu  décoi'?  d'csl  ce  «iiii  n'a  ('cliappiî  à  aucun  dc-^  ciili(|iii's  (|iii  se 
sont  occiip('s  (le  ce  vase,  cl  Ions,  (|iiaiiil  ils  diil  clicrché  à  deviner  les 
raisons  (|iie  l'artiste  aval!  eues  de  se  délerniiner  pour  lels  dii  tels 
tlRMues  et  de  les  distribiu^r  coiunie  il  l'a  l'ait,  sunl  airives,  à  peu  de 
chose  près,  aux  mêmes  conclusions. 

On  comprend  pounjuoi  Klilias,  (|iiaii(l  il  a  eu  à  dresseï-  le  pro- 
{;raiiiiiie  d'un  décdr  (pii  devait  se  partager  en  de  <i  iKniilircux  tatjleaux, 
a  choisi,  pour  thème  principal,  rimagc  du  c(irt('ge  des  divinités  de 
l'Olympe  qui  sont  venues  assislei-  aux  noces  de  ïhétis  et  de  l'élée.  La 
Upslc  de  l'élée  n'est  pas  arrivée  jusqu'à  nous;  nous  n'avons  rien  des 
chants  oii  ce  héros  thessalicn,  .Vrgonaute  comme  .lason,  dompteur  de 
uidiistres  comme  Héraclès,  jouail,  ce  sem!)le.  un  rôle  comparahle  à 
c(diii  (pie  jouera  dans  \ Uïadc  sou  (ils  Achille.  Ces  chants  ne  paraisseiil 
pas  s'èlre  jamais  rapprochés  et  condensés  en  une  épopée  concrète, 
en    une    Péléide;    mais    il    faut    pourtant    que    les    chants    épi([ues 


aient  assigné  à  Pelée  un  très  haut  rang  dans  ce  monde  imaginaire 
qu'ils  créaient  et  où  ils  établissaient  une  sorte  de  hiércirchie,  pour  ([ue 
ce  soit  à  lui  ({u'ils  aient  réservé  le  singulier  lidniieiir  de  devenir,  (oui 
mort(d  (pi'il  lui,  uoii  |»as,  comme  Anchise  sui-  l'Ida,  l'amant  de  reii- 
conlre  d'une  déesse,  mais  son  ('poiix  en  titre,  un  époux  au  conlrat 
duquel  signent,  comme  nous  dirions,  toutes  les  divinités  de  l'Olympe. 
Après  avoir  raconté  la  lui  le  que  Thélis  avait  soutenue  contrt!  Pelée 
pour  essayer  de  secouer  l'étreinte  de  ces  bras  humains,  ils  avaient 
certainement  décrit  avec  complaisance  les  cérémonies  de  ce  mariage 
unique  en  son  genre;  mais  nous  ne  pouvons  aujourd'hui  nous  l'aire 
une  idée  de  leurs  récits  que  |iar  le  poème  de  Catulle  et  celui-ci,  pour 
l'eiiire,  a  dû  s'inspirer  bien  plut(jt  de  quelque  ouvrage  alexandrin  qu(! 
d'iiii  vieuv  poème  cyclique'.  Nous  ne  remontons  donc  pas  aux  vraies 

1.  Les  noces  de  Thétis  et  de  Pelée  étaient  racontées  dans  les  CIkdiIs  cypriena 
(Exilait  (le  la  ('liresloinathie  de  Pioclos  et  Sclioliaste  d'Homère  k  Iliade,  11,  140).  Il  y  a 
dans  Vliiadc  deux  allusions  à  ces  noces  et  à  la  part  ([ue  les  dieux  y  avaient  prise 
i.WIII.  84-8.">;  .WIV,  62-()3).  Dans  la  composition  et  dans  le  style  du  Carmen  de 
Suptiis  l'elci  et  Tlietidos,  tous  les  historiens    de  la  littérature   latine  reconnaissent  la 
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sources,  à  la  première  forme  du  myllie;  mais  celui-ci,  on  n'en  saurait 
douter,  était  très  populaire  à  Atliènes  cl  dans  le  reste  de  la  Grèce  au 
sixième  siècle.  Ce  ([ui  sutlit  à  l'allester,  c'est  le  j>rand  noml)re  des 
peintures  archaïques  où  est  figurée  la  scène  de  ces  noces  mémorables. 

l'.lli's  l'Iait'iil  rcpi(''scMlècs  aussi  sur  le  (•(itl're  de  Kypsélos'. 

Quand  il  luI  pri-  le  parti  dr  faire  du  iuaria{:;e  de  Thélis  et  de  INdée 
la  pièce  capitale  de  son  décor,  le  peintre  eut  l'idée  très  naturelle  d'eui 
prunl(M'  à  riiistoire  mythique  du  héi'os  et  de  l'enfant  (pu  devait  naîlce 
de  cette  union  la  plupart  des  sujets  (pu  lui  serviraient  à  l'cmplir  les 
champs  secondaires.  Sur  celle  des  faces  du  vase  que  nous  avons  con- 
sidérée cniiinii'  la  lace  an h'iieure,  c'est  Pelée,  c'est  son  Mis  Achille  (pii 
soid  partout  eu  scène.  Contre  h'  itord  i\u  cratère,  un  exploit  de  l'elée, 
une  de  ces  prouesses  par  lesquelles  les  héros  méritaient  d'être,  comme 
Ih'-raclès,  reçus  ])ai-mi  les  dieux  ou,  comme  l'époux  de  Thétis,  honorés 
de  leur  alliance,  l'élée  coinhal  au  premier  l'ang  des  héros  (pu  vont 
délivrer  l'Ktolie  du  sanglier  de  Calydon.  C'est  Achille  (|ui  a  piis  |)os- 
session  des  deux  autres  zones,  de  celles  cpii  en<adreiit,  par  en  haut  et 
par  en  has,  le  cortège  nuptial,  hans  l'une  il'i'lles,  il  |)réside  à  la  courte 
de  chars  (pi'il  a  voulu  célébrer  en  méniuire  de  son  cher  Patrocle.  La 
jx-intuiv  de  la  zone  ird'érieure  représente  un  haut  fait  d'Achille  que  les 
peintres  céramistes  on!  iii;ur('  avec  inie  pn'dilection  manpiée.  Ce  qui 
le  recoiuniandail  à  leur  pinceau,  c'r'Iail,  d'une  pai'l,  riin|ioi'tauce  (pu' 
hu  allriliuail  la  tradition.  Troie  ne  pouirail  être  prise  par  les  (li-ecs, 
avait  dit  uit  oracle,  (jiie  >i  Troïlos  succombait  axant  d'avoir  aljeinl  l'âge 
d'homme.  Eu  le  iVappanI,  Acdulle  rendait  in(''\itahle  la  perte  delà  ville. 
(j(i  que  ce  sujet,  d  autre  pari,  avait  de  tenlani  pour  les  artistes,  c'était 
l'occasion  (piil  leur  otfrail  d'iulroduire  dans  leur'  tableau  certains 
di'lails  pitlores(pies.  Ici,  c'est  ri''lt''ganle  arcliileclure  d'une  l'onlaiue 
niouuruenlale.  Ailleui's,  c'est  nii  boiKpiel  d'arbres  deri'ièn'  le(piel 
Achille  se  cache  pour  surprendre  les  Troyens  qui  ont  cru  pouxoir  aller 
jtuiser  de  l'eau  à  la  source.  Kniin,  il  y  a  comme  niu'  liaison  secrète 
entre  cette  scène  et  celle  qui  est  tigurée    par  deux  fois  au    bas  des 


trace  visible  il^  riulluciice  ili'  poèlos  alexandrins  Icis  (|u  A|inllônî"S  ft  C,illiriiai|uc, 
sans  qu'on  puisse  savoir  si  C.iliiile  ,i  Iraduit  un  poème  anjourd'liui  perilu  ou  s'il  u 
emprunté  à  plusieurs  auteurs  diHVrinits  les  tableaux  qu'il  tait  passer  sous  les  yeux 
du  tecleur. 

1.  A  la  suite  de  son  étude  sur  deux  vases  qui  représentent  la  lutte  de  Thélis  et  de 
Pelée  il'cleun  utid  TItelis,  dans  Jahrbuclt,  1,  p.  1112-201),  liotho  (irinf  donne  une  liste,  qui 
ne  prétend  d'ailleurs  pas  à  être  complète,  des  monuments  où  sont  ligurées  les  noces 
du  héros  el  de  la  déesse  (p.  204,  V;. 
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anses.  C'était  sur  l'iiiilrl  mr^nir  (rA|inlliin  Th\  iiiltM'rii  (|iir  l'iiii|Mlii\;ililr 
AcNilli'  a\ail  l'^dii;!'  Truilos.  l'm-  ci'  saci'ilr^r,  il  avait  |ii-u\()(|iii;  la 
colt'ir  (In  (lirii  (|iii.  plus  lard,  (lirii;ca  cdiiln'  lui  la  llccln'  de  l'àiis. 
C'est  ce  (jne  rappelle  avec  insistance  l'image  dn  cadavre  d  Acliilh;  san\é 
|iai'  Aj;i\. 

C'est  donc  aux  nivllie^  duni  l'eli'eel  Min  lilsAcliille  ('■iaieiil  les  Im'Ios 
{|ne  le  dr'cni'atenr  a  l'ail  la  pin-  lari;e  part.  Inixpi'il  a  en  a  rnenider  le 
champ  ipie  lui  avait  liv  re  le  pdtier.  Il  leiii'  a  assij;in'.  (udre  une  /(ine  Imil 
entière,  la  pins  spacieuse 
(le  luutes,  la  nioiti('  de  trois 
autres  des  hainles  paral- 
lèles; mais,  s'il  avait  mis 
ainsi  an  |iiemier  |ilan  ci's 
mythes  tlu'ssaiiens  (pii  de- 
vaient leui'céléhriti''  au  pi'cs- 
lijie  de  ré|)0|)(''e  Innnéri(pie, 
il  lU'  |iiinvail  i;nère  (inlilier 
(pi'Atliènes  avait  aussi  s(Ui 
lu'rns  national,  s(Ui  Achille 
indigène,  Thésée.  Tli('S(''e 
avait  sa  place  niar(|U(''e  sur 
un  vase  (|ui  irait  t'aiic  adiin- 
rei'  à  l'è^lraiiiier  la  mailrise 
de  deux  artistes  d'.Mhènes. 
On  comprend  aussi  |iour- 
(pioi    Klitias    a    tenu    a    ne 

|ioiid  oublier  lléphaistos,  à  le  l'ain'  lii;iu'er  dans  cet  enseudde.  INnir 
(|ne  reffoii  du  peinti'c  n'abonlîl  pas  à  de  cruels  échecs,  il  lui  l'allait 
la  |)i-otection  constante  d'un  dieu,  de  celid  (|ni  prè'side  à  Ions  les 
arts  du  t'en,  de  cidni  (pii  active  ou  (|ni  modère  les  llammes  des  fours 
on  se  prépare  la  coulée  de  métal  et  de  ceux  où  cuisent  les  vases  du 
potier,  ces  tiammes  indociles  dont  un  ca|irice  peut,  en  un  instant, 
réduire  a  néant  l'oMixre  de  liien  des  jouis.  Ces  déconvenues,  le 
maître  potier  espérait  les  l'viler.  (juand  il  mettait  l'imai^e  d'Ili'pliaislos 
sur  les  vases  (|u'il  di'imail,  (|uand  il  lui  assignait  nu  Immu  n'de  dans  les 
scènes  ([u'v  tiacait  le  pinciNiu.  C'était  d'ailleurs  au-dessus  du  Crra- 
mique  inléneiir,  tout  près  des  ateliers  qui  le  remplissaient,  (pie  se 
dressait  ce  temple  d'ilépliaistos  où  Athéna  avait  aussi  sa  statue,  Allieiia, 
qui    partageait    avec    son    i'rère |  le  |palronage    des   industries  vari('es 


lus.  —  Le  ornière  d'Erguliiiios. 

Gorgone  sur  la  voluli!  de  Tanse. 

Griechisclie  Vasenmalerei.  ]il.  I-III. 
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auxqiii'Ui's  la  cito  laboriciiso  dt'\ail  la  iiicillciirc'  pari  de  sa  riclicssc '. 

Cosl  à  la  glorilication  (riléphaistos  qu'esl  afi'ectéo  la  liaïaho  qui, 
de  ce  côté,  correspond  à  cellL'  oii,  sur  l'autre  face,  est  représentée 
ra\i'iiluic  de  Troïlos  et  d  Acliille.  Nous  avions  déjà  vu  Ilcpliaistos  dans 
le  cortège  des  invités  di'  l'élér;  mais  là.  à  denii  caciié  dans  l'ombre, 
sous  l'une  des  anses,  il  simlilail  plulùl  luii-  l'attenlion  que  chercher  à 
l'attirer.  Dans  le  tableau  du  icmts.  la  (l(Uini''e  est  tout  autre.  C'est 
llépliaislos  qui,  trônant  sur  sa  mule,  est  là  le  personnap'  le  ])lus  en 
\uc.  il  fait  une  rentrée  triomphale  dans  cet  Olympe  d'où  l'avaient  banni 
d'injustes  colères.  Les  t\t'u\  aitist(;s  associés  payent  ainsi  leur  dette 
au  dieu  sur  riiilcr\eiiti(iu  (lu(|ucl  ils  cuinptent  pour  que  snrle  iulad  du 
loin'  l'ouvi'age  peut-être  le  plus  important  (piils  aient  enlrc|Mis  d'evé- 
cider.  I']n  môme  temps  ils  croient  l'aire  (ru\re  palrioti(jue  eu  sif;nalant 
Thésée  à  la  sympathie  et  à  l'admiration  des  futurs  propriétaires  du  vase, 
l'u  li'Ui-  rappelant  quels  sei'vicos  ce  héros  a  rendus  à  la  civilisation 
lie||iMi(|Me  et  à  la  cih'  ([lu  lioiujre  en  lui  son  \iai  fcnulaleiir.  (i'est  ainsi 
(piils  le  niniili-i'ut,  dans  l'une  des  frises,  lullaid  au  premier  l'aug' 
contre  les  sauvages  Centaures  et,  dans  l'autre,  ramenant  à  leurs  parents 
•  pii  déjà  les  pleuraient  ces  vierges  et  ces  ('plièbes  d'Athènes  (|u'il  a 
arrachés  à  la  voracité  d'un  monstre  farou»  lie. 

Les  ligures  de  l'Artémis  ailée  et  de  la  (iorgone  ipii,  avec  le  groupe 
d'  \ja\  (■liaig('  du  ciir|)s  d'Achille,  oriienl  les  anses,  ne  se  ratlachenl 
direcleiiieiil  a  aiiciiii  des  mvllies  i{iii  mil  l'oiirni  les  ('•h'iiieiils  du  ih'cor. 
.Mais,  par  les  idées  (lu'elles  éveillaient,  idles  concouraient  à  l'impres- 
sion (|ue  (levait  laisser  dans  l'esprit  du  spectateur  l'ensemble  de  ces 
|)einlures.  IMiisieurs  de  celles-ci  représentent  des  batailles:  or,  la  Gor- 
gone, comme  les  Kères,  iMail  un  de  ei^s  démons  (|iii  ^e  jetaient  dans  la 
mêlée,  parmi  les  combattants,  et  (|iii  semaient  la  leii-eiir  dans  les 
âmes.  (Juaiit  à  l'Ai-tr'inis  (|iii  tient  les  fauves  par  la  gorge,  elle  joue  là 
un  rôle  analogue  àc(diii  (pie  rimagiiiation  populaire  prélail  aux  héros 
dompteurs  de  monstres.  aii\  M(déagre  et  aii\  Péh'c.  aux  Héraclès  et 
aux  Thésée. 

Nous  avons  |>ass(' eu  revue  tous  les  laldejnix  doiil  se  pare  le  corps 
du  vase  et  nous  en  avons  iiiai(|iir'  la  liai-oii.  Li'  choix  des  sujets  (pie  le 
peintre  y  a  traités  nous  a  paru  s'e\pliipiei-,  pour  les  uns,  par  l'origina- 

1.  Paus.v.mas,  I,  .\iv,  G.  Plusiuur.s  des  rniidil.s  iini  mil  (Uudié  sur  plucu  avec  le  plus  de 
coiii[i(;(ence  la  topographie  de  l'ancienne  Alhènes  inclinent  ;ï  chercher  ce  temple 
il'llf'ph.iistos  dans  l'i^diRce  qui  est  connu  smis  \r  nom  de  Temple  ilcTlicst';e  'voir  l.i  mile 
de  Krazer  au  texte  de  Pausunlas). 
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lil(''  exceptioiiin'lli'  diiii  iinlhc  (|iii  f.ti^nil  (IrsrciKliv  loiil  Idluni»'  Mir 


mil.  —  Le  cratère  d'Ergotimos.  Le  décor  dn  |)lat  du  laiise. 
Griecliische  Vuseniiialerei,  pi.  1-1 1. 

la  tei'i-e  et,  pour  los  aiiln'S,  parles  sonliniciits  (|iii  animaient  les  deux 


itis  i.A  cin'îc.iî  AH<;iiAioriv 

aiili'iH'»  (11'  l'iuiMiiur.  |iiir  leurs  |ii('iHcii|i;ili(iiis  de  inôlicr  cl  pur  Iciii' 
uriiiicil  ii\ii|iii'.  Lr  ciis  n  rsl  plus  le  iiirinc  |i((Uila  |»clilr  riisiM|ui  (Ircon- 
k-  pin!  ilu  \as('  et  ([iii  représeiilc  les  l*yf;iiiéi's  (•(imbaLlaiit  ('(julre  les 
o'riH's.  Là,  nous  ne  saurions  assifi;nt'i-  au  parli  i\ui  a  ('li'  pris  des  molils 
(lu  in(Miie  ordre.  Larlisle,  (piand  il  a  ado|)[(''  fc  llieuie.  n'a  pu  se  pro- 
pdseï'  (pie  d  aiuuser  le  speelaleiir.  de  pn>\(H|uer  le  siuirirc.  Si  ious  les 
niouvomcnls  u'a\aieut  pas  de  riU(''j;anc('  cl  de  la  noblesse,  on  pourrait 
dire  (|ue  c'osi  la  caricaluic  d'une  de  ces  halaillcs  (pio  c(''l('d)rait  l'i'ijo- 
pee.  Ces  nains  sont  comiques  par  le  sérieux  et  la  passion  (juils  porleiil 
dans  la  lulle  (|u'ils  sontienncnl  contre  ces  grands  oiseaux  (pii,  liant 
lUiMiii's  siu-  leui's  |ialles,  les  (lé|ias>eid  de  louti'  la  lètc.  llsoni  lauudili' 
des  héros  et  leurs  armes.  Les  poses  que  prennenl  cerlains  d'entre  eux 
rappellent  l'attitude  d'Héraclès  lidiani  contre  l'Iiulre  de  Leiiie  ou  le 
lion  de  iNémée. 

Celle  veine  liumorislique,  qui  se  donne  ici  pleine  cari'ière,  nous 
l'avons  déjà  vue  s'annoncer  dans  (|uel(|ues  parties  des  tableaux  du  grand 
décor.  C'est.  ju's(pie  dans  la  Irise  principale,  Hé|)haistos  (pii,  se  pré- 
lassant sur  sa  pacifique  nioidui'e.  \ieiil  l'i'rnu'r  la  pi'Ocessionsolenn(dle 
des  dieux  et  des  déesses;  mais  le  conlrasle  ainsi  ménagé  esl  bien  plus 
sensible  encore  là  où  le  peintre  a  représenté  ce  même  dieu  rentrant 
dans  l'Olympe.  Là,  aux  graves  attitudes  des  divinités  olym|ti(|ues  qui, 
assises  sur  leurs  hauts  sièges  ou  debout  entre  les  lr('ines,  attendent 
l'airiMe  du  banni,  s'opposenl  l'altitude  nonchalanle  du  levenanl  et 
surloni  les  mouNcments  désordonnés  des  Silènes,  ivres  de  vin  et  de 
luxure.  C'est  encore  ce  même  souffle  de  gaiet(''  familière  que  nous 
si'ulons  com'ir  dans  le  tableau  de  l'équipage  qui,  dans  la  frise  d'en 
liîud,  traduit  sa  joie  par  des  gestes  si  vifs  el  si  libres. 

Ce  monument  de  la  plastique  se  Irouvc  ainsi  appeler  une  remarcpie 
({iii  eonconli'  a\ec  les  obserxalions  que  suggère,  d'aulr(>  p;irl,  r(''ln(li' 
des  lettres  grecques.  Le  génie  gi'ec  n'a  pas  en  au  nu-me  point  (pie  l'es- 
piil  français  du  di\-se|dième  el  du  dix-liuiliéme  siècle  la  snperstilion 
(le>  genres  Iranchés.  Itans  la  poésie  comme  dans  l'arl,  il  s'csl  complu 
à  mêler  le  sourire  aux  larmes,  à  reposeï'  \mv  une  noie  d'un  comique 
(liseré!  l'ânie  tendue  el  remuée  par  des  (■molions  violenles.  C'est  ce 
don!  il  sérail  facile  de  diuiiier  plus  d'uni'  picuxe  (pie  l'on  empriinle- 
rail  soil  aux  poi'mes  lioiii('ri(pies,  soit  aux  plus  nobles  el  aux  plus 
palhéliques  tragédies  de  Soplio(de  et  d'Liiripide. 

-Nous  avons  cherché  à  dégager  les  idées  (pii  ont  pr('si(lé  à  la  compo- 
sition de  ce  riche  décor;  il  reste  à  en  apprécier  l'exécution  et  le  style. 
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Lr  (li'ssiii  V  i"-!  l'iiiMii'c  i'iii|ii'i'inl  (riii'i-liinsiiir  ;  mais  il  ir'\r|c,  cIh'/ 
l'ailislc  lies  (|iialil('->  ijiii  Iniil  |ii  lA  nif  de  >rir--  ri  ia|ii(li'<  |ii-oj;i-cs.  Sans 
(Iniilf,  ridiis  relroiivoiis  dans  i-cs  |iririlmrs  lniilcs  les  fniiMMilioris  i\[\r. 
muis  avons  (MI  roi'casiori  de  sij;'n;di'i' dans  les  (uivi'ages  d'aidres  (''coles. 
(l'csl  |)ailnnl.  dan--  dr^  visaiicsde  |iiiilil,  l'ii'il  de  face.  C'est,  dans  |)his 
d'nni'  lii;uir,  nnc  iliHui  nialimi  inadinissildr.  Lr  liani  du  i(ii|is  csl 
|pn''S('nlt'  (!<'  l'aee,  landis  (pir  les  ianil)r>  cl  les  |iic(lss(inl  a|»cn;nsc(jmnic 
par  c('dt'.  (l'csl  le  |iai'li  an(|iic|  s'aia'(Mc  liardinicnl  lr  prinlfc  di'  suppri- 
nicf,  dans  smi  liac('',  des  pailics  i\t'  lii;nrc  on  des  accessoires  (jn'il  ne 
sail  pas  iMicorc  disposer  di'  manière  à  rendre  visible  loni  ce  (pii  le 
sei'ail,  dans  la  realili'.  du  puini  oi'i  il  est  censé  s'èlic  phici'  pour  prendre 
la  \ne.  Ces  l'emmes  (pii.  dans  le  edilèjii'  des  noces,  s'a\ancenl  trois  pai' 
trois  anpivs  des  chars,  il  a  \unln  les  nioidrer  drapées  dans  nn  liirna- 
liini  ji'li'  pai'-dessns  la  lnni(pie:  mais  il  li's  avail  si  l'orl  sern''es  les  nnes 
contre  les  antres  (jn  il  n  a  pas  Iroiivé  Jonr  a  inlei'caler  entre  lenrs  coi'ps  la 
relombée  des  pans  tlii  cbàle.  Il  a  tlonc  enveloppé  tout  le  gronpe  dans 
l'amplenr  d'un  manteau  collectif  (^lifj.  95).  Ce  serait  all'aire  an  sprcta- 
lenr  (le  r(''lal)lii-  par  la  |iensée  la  \(''rit(''  des  choses,  de  reslituer  à 
chacun  de  ces  personnai^cs  I"  manteau  s('par('  an(pi(d  il  a\ail  droit. 
Même  i;aucherie  dans  la  pri'senlalioii  d'un  cou|ile  de  j;uerrieis  (|ni 
inai'chent  de  concert  on  de  chevaux  (pii  son!  attelés  c(")le  à  côle.  I.e 
gneri'ier  et  le  cheval  du  second  plan  sont  presque  entièrenn'ul  cacln's 
par  ceux  (lu  premier  jdan.  I>em'  existence  n  est  révélée  (pie  par  un 
conlonr  (jui  déhorde  de  (piehpies  niilliin(''lres  celui  des  figures  du  |>re- 
mier  plan  (iig.  1.01).  Ce  (pie  \eul  le  peintre,  c'est  être  compris.  Pour  y 
réussir,  il  n'hésite  |)as  a  foicei'  l'ell'el.  Il  lenail  à  faire  devinei'  (prAcliille. 
tout  |iiéton  qu'il  soit,  \a  icjoindre  et  saisir  Troïlos,  ([ui  fuit  a  (lie\al. 
l'our  rendre  sensihh'  la  rapidiii'  de  sa  course,  il  le  snspeinl  en  l'air. 
Aucun  (les  deux  pieds  ne  louche  le  sol.  (^eci  n'est  plus  de  la  course; 
c'est  du  vol. 

Malgré  ce  (ju'il  y  a  ainsi  d'arliilraire  dans  certains  modes  de  ligu- 
ration,  Klitias  a  nn  très  vif  senlinient  des  beautés  de  la  forme  vivante. 
Il  en  suit  ci  il  eu  l'cproduil  avec  intelligence  les  inflexions  variées  ;  il 
en  saisit  cl  il  en  rend  les  mouvenienis  avec  une  rare  justesse.  Il  \  a  la 
une  science  du  dessin  qm-  l'on  ris(|ue  de  méconnaître  lors  du  (iremier 
coup  (I  (cil  jet('  sur  le  vase.  C'est  par  la  mani(''ie  dont  e-l  Irailé  le  nu 
que  se  laisse  mesurer  la  ciuiuaissance  plus  ou  moins  exacte  (|in'  pos- 
sède l'artiste  de  la  di^|iosi|i(iii  géiUMale  el  des  ressorts  de  l'appareil 
complexe  qu'est  le  c(ups  humain.  Or  il  y  a,  dans  le  décor  du  cratère. 
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beaucoup  plus  de  figures  vèUios  (lue  de  liiiuies  nues.  Point  de  luulans 
le  |>lus  important  des  tableaux,  dans  celui  de  la  pompe  nu|>tiale.  Ce 
([ue  le  sujet  paraissait  apjx'ler  là  et  ce  que  le  peintre  y  a  mis,  celait 
la  richesse  des  somptueux  costumes  de  l'ète.  La  chasse  an  sanglier 
loiiniira  pins  laid  aii\  pciiili'es  un  pri'lexle  (|u'ils  s'empresseront  de 
saisir  pour  monfrei-  des  corps  \iiils  dans  loni  !<'  développemenl  de 
leur  force  musculaire,  dans  le  l'eu  du  mouvement  passionné;  mais, 
du  temps  de  Klitias,  on  ne  déshabillait  pas  encore  l(>s  héi'os.  Tous 
les  guerriers  qu'il  groupe  autour  tlu  monstre  ont  le  buste  drapé. 
Ce  (pic  s'est  proposé  là  le  peintre,  c'esl  d'ajoulci-  du  pilloresipic  à 
ri'ioll'i'  |iai'  le  moyen  de  la  |iraii  de  Ixde  (pi'il  a  je|(''e  par-dessus  la 
luni(pie. 

Kn  revanche,  chez  les  Silènes  de  la  suite  d'Héphaislos  et  chez  les 
Cenlaiu'(>s  de  la  bagarre  Ihessalienne,  la  nudité  était  commandée  par  la 
composition  mémedu  l>pe.  (Juel  vêtement  prêter  à  ces  êtres  mixtesqui 
tenairni  |>rcsqne  aulanl  dw  »lie\al  cpic  dr  l'homme?  Le  peintre  semble 
s'être  appliqué  à  donner  des  corps  maigres  et  nerveux  aux  infatigables 
danseurs  qu'étaient  les  Silènes,  tandis  cpie  sni'  le  large  torse  de  ses 
Centaures  il  faisait  saillir  de  puissants  pectoraux.  C'est  pour  la  même 
raison  qu'il  n'a  point  habillé  les  Pygmées.  Ceux-ci  étaient  conçus  par 
l'imaginalion  |io|)ulaire  comme  un  peuple  de  nains  sauvages  qui 
\i\aicnf  nus  sons  l'ardenl  sideil  de  rKthi(q)ie'.  Knlin,  sans  nécessité 
ap|)arenli',  Klitias  a  introduit  une  figure  d'i'phèbe  nn  dans  la  scène  de 
l'i'nibuscade  dressée  par  Achille  jxiur  surprendre. Tro'ilos.  (JnanI  an 
cadavre  d'Achille,  s'il  est  nu,  dans  un  des  tableaux  de  l'anse,  c'est 
([ne,  lorsque  Ajax  réussit  à  l'arracher  aux  mains  des  Grecs,  ceux-ci 
l'avaient  déjà  dépouillé  de  ses  armes  et  do  ses  vêtements.  Klitias  ne 
craint  donc  pas.  coniiiii'  1  avaieid  l'ail  les  premiers  peiidres  ct'ramistes, 
de  s'essayer  a  la  rrpri'scnlalinn  ilii  nu.  lîien  an  contraire,  il  semble 
avoir  pris  plaisir  à  témoigner  de  ce  qu'il  sait  faire  en  ce  genre,  toutes 
les  fois  qu'il  trouve  dans  la  donnée  de  la  scène  nn  motif  plansibli-  pour 
dépouiller  ses  personnages  du  vêtement  que  leur  ini|)0sait  encore,  en 
règle  générale,  le  goût  du  Jour.  Son  dessin  a  de  la  justesse,  mais  non 
sans  quelque  dureté.  Manié  d'une  main  sûre,  le  bniin  a  aidé  le  pinceau 
à  modeler  le  lelief  des  masses  musculaires  et  à  bien  marquer  le  jeu 
des  articulations.  Le  contour  manque  un  ])eu  de  souplesse.  11  est  par- 
fois trop  anguleux:  mais  il  assigne  aux  diflérentes  parties  du  corps  des 

1.  .\i'istote  mentionne  les  l'y-ginées  comme  une  tiibu  de  nains    qui  vivaient  dans 
ces  marais  de  la  haute  Egypte  d'où  sort  le  .Nil  [Histoire  des  animaux,  VIII,  12,  p.  iiO""). 
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|ii(>|Mitlinii-;  li-i's  l'vacli's  ;  siii'ldiil  il  iii(li(iur  Ir  iiiiMixrmciil  iiNcc  uni' 
l'rancliisc  cl  une  \i\a(ili' sin^iilirrcs. 

Le  fîoùt  fl  le  sfiis  (lu  moiivcniciil  xiai.dii  mniivcment  expressif,  se 
révèle  sutidiil  dans  cenv  de  ees  ialileaux  don!  la  donnée  faisait 
rap|)(d  le  plus  diic(  I  à  l'iniliali\e  du  peinire.  Dans  une  scène  lelle  que 
la  pompe  nuptiale  de  Tiiélis  el  de  l'élée,  l'artiste  était  astreint,  par 
le  carai'tère  même  du  llieine,  à  ni;  pas  se  départir  de  certaines  attitudes 
nulile-  el  ujraves,  toutes  soumisesù  la  soiennile  dini  rite  professionnel. 
Les  f;randes  li};nes  et  toute  l'ordonnance  de  cette  composition  ont  pu 
d'ailleurs  lui  être  données  par  (piel(|u'une  des  fresques  qui  s'offraient 
à  sa  vue  dans  les  tem|>les  d'Athènes,  et  c'est  aussi  ce  que  l'on  est  tenté 
de  conjecturer  pour  des  sujets  tels  (|ue  le  Combat  des  Centaures  et  des 
Lapillies,  la  Chasse  du  sanjilier  de  Calydon,  la  Course  des  chars.  Au 
contraire,  il  n'est  guère  vraisemhlahle  cpie  la  peinture  monumentale 
ait  fourni  un  modèle  pour  la  llataille  des  l'ygmées  et  des  Grues.  Ces 
fantaisies,  ces  gaietés  tlu  pinceau  eussent  été  déplacées  sur  les  murs 
il'un  sanctuaire,  tandis  (|u'elles  étaient  les  très  bienvenues  sur  les 
parois  d'un  vase  (|ui,  comme  cidui-ei,  ('tail  destiné  à  paraître,  dans  les 
festins,  rempli  jusquaux  boids  du  vin  (jui  verse  l'iviesse  aux  con- 
vives. Ceux-ci,  après  s'être  intéressés  aux  scènes  qui  leur  rappelaient 
maints  épisodes  sérieux  des  poèmes  où  était  racontée  l'histoire  des 
dieux  et  des  héros,  aimaient  à  pouvoir  promener  aussi  leurs  regards  sur 
des  peintures  qui  lesamnsassent,  comme  des  plaisanteries  d'après  boire. 
Leur  esprit  goùtaitdans  ce  contraste  une  détente  et  un  repos.  L'artiste, 
(piand  il  se  proposait  de  mettie  ainsi  son  public  en  joie,  se  trouvait 
tout  naturellement  amené  à  changer  un  peu  d'allures.  S'il  n'avait 
plus,  pour  le  guider  et  le  soutenir,  les  exemples  des  peintres  d'histoire, 
son  imagination  était,  par  la  même,  affranchie  de  toute  gène  et,  quand 
elle  était  servie  par  une  main  déjà  douée  de  quelque  adresse,  elle  tirait 
un  lieiM'eux  paiti  de  cette  liberté.  C'est  dans  cette  part  de  son  (cuvre 
(|iii'  iviitias  fait  le  mieux  apprécier  tout  à  la  tViis  son  talent  de  dessina- 
teur et  sa  faculté  d'invention.  Dans  les  ligures  de  la  frise  des  Pygmées, 
il  n'y  a  presque  plus  aucune  trace  de  la  raideur  et  des  conventions  de 
l'archaïsme.  Tout  est  là  pris  sur  nature  et  vivement  rendu,  aussi  bien 
la  flexibilité  du  long  col  des  grues,  avec  ses  reploiements  en  arrière  ou 
ses  brusques  tensions,  et  la  violence  de  lems  battements  d'ailes,  que 
les  gestes  des  nains  qui  s'efforcent  de  parer  les  coups  dont  ils  sont 
menacés  ou  d'en  porter  de  mortels  à  leurs  ennemies  emplumées. 

Même  caractère  de  vie  et  de  réalisme  génial  dans  une  portion  tout 
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ail  imiiii-  (Ir  la  /.ont'  tiii  osl  coinmt3m<)réf  la  vicloii'ê  di'  Théséo  sur  le 
.Miiidlaiiii'.  Il  V  a\ail  à  .\tlu''ii('s.  (\l's  le  (•iiiiuiKMici'inciil  du  sixii'iiii' 
siocK",  un  Ifinplc  (•(iiisaci(''  à  TlH'srf '.  Il  est  \  raiscinhlaldi'  (iiic,  dans 
ot'l  ôdilico,  los  ('\|iliiils  du  Ihm-(is  l'Iaiciil  ia|i|H'l('s  par  (\f<.  srul|)liir('s 
ou  |iar  di'>  |ifiiilMirs  aii\i|Uidli's  Milias  a  |)i'id-("'lri'  rni|iriiiiir'  la  ri'iirr- 
st'nlaliiin  du  lilc  l'cliiiicux  di'  la  daiisc  (('■i  rMunnirlIi'.  l/allcruancc 
n'iïulii'i'c  des  tijiiMc's  di'  ji'uucs  lioninu's  ri  de  ji'uucs  rciiiuics  donnai! 
un  nioUr  l)icn  l'ail  |hmu'  se  d('\('lo|>|H'r  dans  hudr  la  lonjuucur  d'uni' 
frise,  soit  à  riiiUM'icui'.  snil  à  rcxlt'-i'iciu'  de  la  cclla.  Il  n'en  csl  pas  de 
inènii'  du  halrau.  L'iuiaiiv  de  ces  rnalclols  i{iii  s'auilriil,  les  uns  assis, 
les  aulii'>  driMiul,  ■>i'  srrail  Minins  liruriMisciiirnl  associt'c  aux  lifincsdr 
raiiiiilcclui-c.  ( '.('Ile  scène,  loiil  dniiue  a  le  ei-oire,  e'esl  Ivliiias  i|ui  l'a 
inveiili'e,  |ioui'  ajouler  à  l'aiiiiMuent  de  sou  di'cor,  e|  là,  (diunie  dans  la 
mêlée  des  nains  el  des  i;rues.  il  a  su  lieiu'enseuu'ul  di\ei'silier  les 
attitudes.  Tous  les  inouvenienls  oui  nue  sponlauéil/'  prime-sauLièi'e 
qui  periuel  iTeu  saisir  à  pi-eiuière  \ue  la  siiiiiiliealiou. 

Il  V  a  eneore  un  autre  laldeau,  la  rentrée  d'Iiépluiistos  dans 
l'Olympe,  don!  Ii's  parlii's.  eomuie  celles  du  lalijean  de  la  Céje  (h'Iieiiue, 
ir(in'i«'iil  pa-  Iniiles  le  luèiue  aspect,  lit,  dans  la  peintni'e  des  person- 
nages (|ui  1  scortent  ilépiuiistos  el  (pii  suixenl  Dionysos,  nous  i-etrou- 
vons  cette  liai-diesse  du  pinceau  (pii  s'émancipe,  celle  franchise  du 
dessin  (|ui  nous  <iul  paru  carach'riM'r  d'autres  morceaux  similaires  du 
décor,  haiis  celle  lui'Mue  des  nioilit's  du  tableau  ipii  repr(''senle  l'iidi'- 
•rieiu' di'  !(  >i\  uipe.  on  remarquera  la  lifiure  d'Ai'ès.  Illle  m'i'vj  pdini  de 
c(dles  dont  le  tvpe  était  l'ourui  à  l'artiste  par  la  sculpture  (ui  la  |ieiuliu'e 
l'ontemporaine.  Klitias  a  fait  là  un  ell'orl  tout,  |)ersonn(d  |)our  indi(|uer, 
par  l'eusemhle  de  la  pose,  d'une  |)ose  très  pai'liculiére  el  un  peu  con- 
luiiiui'c,  (|uc||c  lionlc  le  dii'ii  ('priiUM'  d' a\oir  l'clioin'  la  où  de\ait 
réussir  --fUi  fréic  itioiiysos  tWs^.  I  lOj. 

Nous  avons  en,  mi  lc  \oil.  de  justes  motifs  d'insister  sni' le  cratère 
siiiUi''  d'Krgolimo^  '■!  de  (llilias.  La  doulde  signature  cpi  il  porte  nous  a 
donné  le  jn'emicr  exemple  iiue  nous  ayons  rencontri'  sur  notre  route 
d'un  peiidre  (pii  liml  à  se  faire  connaître  du  public  en  même  temps 
(pie    le    pdlii'c   piiiir    leipiel    il    Icavaille:    mais  i-e   (|m'    iai^ail    surloiil 

I.  .\nisTOTK,  '.\'lr,va:ij)V  ;:oX;r£'a,  Ib.  l'isislnili'  r(iiiv(>i|uc  les  cIloyiMi^  iliuis  l'ciirrinli' 
(le  ce  temple,  qui,  d'après  le  contexte,  paraît  avoir  élé  silie''  siii'  la  [hmiIi'  iiokI  de 
l'Acropole.  Keiiyon,  dans  .sa  promièi'i'  édition,  guidé  par  un  Irxli^  de  l'nlyrn  i|iii 
r.ipporti;  le  iiiéme  lait,  avait  mipritné  :  iv  ko  'Ava/.=  >;j.  A|iris  un  nnuvil  cxaiiicn  du 
papyi'us,  il  a  rétabli  la  leçou  èv  toj  WriaEii;),  i|u'a  aiinpli'c  lila^s  dmil  I'imIiIkiii 
i  l'iMibiiM-,  liS'Ji)  est  ii^yaidée  coiiiiiie  délinitive. 


m:    Ci!  \  IKlil".    1)   l'ItdoTlMOS.  173 

l'inir'rvl  (le  et'  vase,  c't'laiciil  sos(liiiirri>i(iiis  i'\cr|iliiiiiiirllrs.  la  richesse 

l'I  la  varii'h'  «le  son  (li'Cdi-,  Ir   liiii  de  siiii   lia\ail.  A  luiis  ces   lili'iîs.   il 

lums  a  |paiii  |iliis  aplc  (iiraiiciiii  dt's  vaso  (iiM'  muis  possédons  a  loin- 

iiii-  les  (■Irmcnls  d'une  cxaclr  di'dnilion  dos  canicli'i'cs  (|iii  sont  ceux 

(le  l'ait  (In  li'in|is  dont  il  datr.  On  s'accordi"  à  penser  qu'il  est  conlom- 

poi'ain  de  S(doii.  (pi'il  a  ('le  exi'cnli'  entre   iSII  el   170.  C'est,  a    iioiie 

connaissance,  ce  (jne  la  (l'ianiitiiie  allienienne  a   pidilnil  al(ii>  de  phi-> 

i'eniai-(piahle     dans     nii    i;enre 

(|u  elh'  \a  liieiili'il  aliandonni'i'. 

an    moins    pendani    (pn'hpies 

années  '.  On  a  sii;iiali',  dans  le 

raxc  l-'r<nii;n}s,  des  traces  d  i(i- 

nisnu"'.    Il    \    en    a    pi'id-(''lre 

dans    certains   détails  e|  dans 

l'orneinenl  ;  mais  c'est  smtoid 

pai'  l'ensemble  du  |)lan  adopli' 

pour  la  distrihntion  {\\\   d(''i'or 

(pie   ce   \ase    r(dé\e   des    tiadi- 

liiins  de  la  ci''ranii(pie  ionienne 

el    aussi    de   la    ci'ramiipie    co- 

rintliienne.      A\ec      (piehpies 

artistes  de    date  un   peu    plus 

récente,  avec  Néarclios,   sur- 

toul   a\ec  Auiasis  et    l".\i'kias. 

la  peinture  atli(pie  \a   re\enir 

à  nu   anti-e   système  île   déco- 

latioii,  sNstéme  (pii  s'(''tait  (l(''j:'i 

es(piissé  dans  l'cenvi'e  d(!S  potiers  du  i)i|)ylon  et  dont  les  traits  s'(Haieut 

pré(;isés  dans  celle  des  maîtres  anonymes  auxquels  on  doit  les  vases  dits 

|)roloatli(pies.  Ce  système,  c'est  c(dui  du  r/c'rw  en  />ieln/ie.  N()u>  l'idn- 

dieidiis.  de  même  façon,  dans  un  jK'tit  inimbre  d'exemplaires  de  (dioi\. 

I.  Il  il  ('t(''  trouvé,  à  l'AcriiiMiIr  .r.\llii'-H..s,  |liiiiii  1rs  tessons  recui'illis  d.iiis  h'S 
décoriilii-es  (jui  proviennent  de  l'iiici;iiilic  alluiiié  |>;ir  les  Perses,  bien  iJes  fragments  de 
vnse.s  du  type  du  vase  Franrols.  Même  division  en  bandes  paralli^les;  môme  style  ilu 
dessin;  surtout  même  polyrlnomic,  mi"'mr  emploi  très  large  des  engobes  blancs  |Hollio 
r.r;er.  Die  aiïliki-n  Vasfii  rnn  lier  Akropolis  zu  Atlien,  W'  384-00o).  On  sera  surtout  frappi- 
i\r  la  ressemblance  en  considérant  les  fiagmenls  reproduits  en  couleur  ilans  la 
plamlie  XXIW  il  y  a  là  des  morceaux  que  l'on  pomniil  croire  détacbés  du  cratère 
(1  Kigoliinos,  une  procession  de  femmes  ricliomonl  vêtues  (n»  o9i)  et  les  restes  d'un 
tableau  iiui  [larait  avoir  représenté  la  naissance  d'AUiéna. 

■-.  l'oTiiEii,  Cataloiiiio,  p.  (ilo-6i(). 


1111.  —  Cratère  d  I->gotimos.  Arcs. 
Griecliische  Vasenmiderci,  pi.  \l-\ll. 
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§    3.  — •    LES     VASES    AU     OK.f.OR    EN     MKIOl'E.    AMASIS.     KXKKIAS. 

On  ptMil  oonsidérer  comme  à  |iihi  pirs  coiilciiiiMiruiii  des  produits 
de  l'atelier  d'Ergotimos  tout  un  groupe  d'amphores  et  d'iiydries  où 
l'on  seul  encore,  par  endroits,  l'iutlueiu'e  des  traditions  ioniennes  et 
coriutliienues.  comme  dans  le  cane  l'nniroix,  mais  qui  se  dislingue  de 
celui-ci  et  de  ses  congénères  par  une  prédilection  marquée  pour  ce 
(pic  l'on  a  appelé  le  décor  en  nivld/ic. 

Ce  qui  caractérise  la  disposition  (pu-  l'nii  a  ainsi  dénoinnii'c,  le 
voici  :  sur  une  des  faces  de  la  |)anse,  (pieUpietois  sur  deux  de  ces 
faces,  le  peintre  a  réservé  nu  clianip  (|ui,  autant  (pie  le  pciinel  la 
courbure  du  vase,  affecte  la  forme  d'un  rectangle  on  |)lut(')l  d'un  tra- 
pèze. Dans  ce  champ,  que  limite  soil  une  baguette  soit  une  guirlande 
de  feuillage  ou  de  fleurs  et  de  boulons  de  lotus,  l'argile  a  gardé  sa  cou- 
leur native,  avivée  seulement  par  une  de  ces  glaçures  dont  les  poiiers 
alliques  avaient  le  secret.  C'est  à  l'intérieur  de  ce  champ  que  le  peintre 
a  groupé  les  acteurs  de  la  scène  (pi'il  a  décidé  de  représeider  sur  son 
amphore  ou  sur  son  hydrie.  Le  même  fond  a  souvent  été  réservé  pour 
une  bande  de  faible  hauteur,  (]ui  court  sur  l'épaule,  et  parfois  aiis>i 
pour  une  autre  cpii  se  déroule  \ei>  le  lias  du  vase,  et  des  images  ont 
meublé  ces  bandeaux  où  le  Ion  est  le  inénie  (pic  dans  l'espace  libre 
ménagé  sur  le  flanc  de  la  pièce;  mais  ces  zones  de  l'épaule  et  du  |)ie(l 
ne  sont  plus  là,  dans  ce  système  de  décor,  que  des  accessoires  d'impor- 
tance secondaire.  Ce  qui  attire  tout  d'abord  l'attention  du  spectateni-, 
dans  un  vase  de  celle  sort(^,  c'est  ce  cliainp  d'iiii  rouge  tendre  ou 
d'un  jaune  oiMiigé  (pii  se  détache  avec  vigueur,  mais  -ans  dureté,  sur 
le  beau  vernis  noir  aux  retlelsmétallicpiesdonl  estcou\eil  tout  le  icsie 
de  l'amphore,  c'est  la  franchise  avec  hupndle  ressortent,  sur  ce  fond 
elaii-,  les  grandes  figures  noii-es,  doid  l'aspect  s'égaie  des  toucdies  de 
violet  et  de  blanc  qu'y  a  semées  le  pinceau  (l'I.  lll). 

Ce  n'est  pas  avec  la  poterie  atti(|ue  i\\\  sixième  siècle  (jiie  celle  dis- 
posilidii  a])paraît  pour  la  première  tnis  dans  la  cérami(pie  grecque. 
On  la  voit  d(?jà  s'annoncer  dans  la  céiaiiiiipie  inyc('nieiiiie  '.  Les  (^oi'in- 

lliiens  eux-mêmes  oui  parfois  essayé  l'elfet  du    |ia au  clair  nK'iiagé 

dans  un  fond  noir-.  Kn  .Mtiqne,  les  poiiers  du  ilipxlon  aiment  à  pai-- 

1.  Uisl.,irc  de  lAil,  I.  VI,  li?.  WO. 

2.  Hiiloire  de  l'Art,  t.  LX.,  p.  644-0^0,  lij;.  Sio-.i'â'. 
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taper  en  |)aiinraii\  le  cliaiiiii  ilc  la  paiisi'  de  leurs  f;rMii(ls  vasos'; 
mais.  ]iailuiil  là,  rc  n'es!  (in'iiiir  M'Ili'ilT',  (iiiiiiie  ieiKJaiiec.  ijui  d'ail- 
Iriiis  n'alKiiilil  |ia<  à  Mil  liacc'  l'eniir  el  dcruialii' <lrs  cadres  ni  à  un 
lieiii'eiix  euiilraste  île  Ions,  hans  les  vases  |ir()t()atti(|iies,  dans  ceux  de 
l'/nilère  el  de  Voitrra,  les  cadres  siml  déjà  d'un  dessin  plus  nel.  Ils 
isolent  niieuv  le  champ  ([u'ils  rnlnurenl -.  Dans  celui  des  vases  de  celle 
série  (|ue  désignent  comme  le  plus  recenj  de  Ions  le  caradèi'e  de 
rexéculion  el  la  pn'sonce  des  h'geudes.  dans  le  vase  de  NeKos,  di^jà 
la  disposilion  du  di'cor- esl,  à  |ieii  de  chose  près,  c(dle  (pie  nous  relidu- 
verons  sur  les  amphor-es  coulemporaiues  de  l'isislrale.  I,e  rose  de 
l'argile  sur  le(piel  se  prolileiit  les  ligures  contraste  a\ec  le  noir  du 
vei'iiis  (pii  couvre,  pailonl  ailleui's,  la  surface  du  vase,  el  l'iui  de  ces 
ciiam|is,  celui  du  col,  ^'encadre  dans  une  riche  hordure  l'aile  de 
UK'andres  et  de  rosaces'. 

(^l'iail  là  le  mode  de  décor  que  paraissaient  vouloir  adopler  les 
[)otiers  alli<pies,  (piand,  las  ^\^'1^  froides  comhinaisous  tlu  slvie  géonié- 
tritpie  et  enlin  é\  cillés  au  sentiment  de  la  vie,  ils  s'essayèrent  à  pi-o jeter 
sur  l'argile  de  leurs  vases  des  figures  empruntées  soit  au  monde  réel, 
soil  au  monde  imaginaire  des  mythes  nationaux.  Heu  hit  ainsi  tant  qu'ils 
ne  li'availlèreiil  (pie  pour  leurs  concitoyens  de  l'Attiquo  et  |»onr  leurs 
voisins  de  la  Béotie  el  de  l'ile  d'Iigine;  mais  le  moment  viul  on  ils 
aspirèrent  à  partagerle  bénéfice  de  lafaveurque  trouvaient  en  Occident 
les  produits  des  ateliers  de  la  Grèce.  Alors,  en  commentants  avisés. 
ils  s'ingénièrent  à  ne  point  déranger  les  habitudes  de  cette  clientèle 
italienne  donl  ils  voulaient  s'emparer,  (le  (pi'ils  lui  ollrireiil  donc 
loiil  d'abord,  ce  lu!  une  soi'te  de  c(Uilrel'acou  des  l\  pes  coriiilhiens; 
ils  lui  envoyèrent,  comme  le  faisaient  ses  h)urnisseurs  ordinaires,  des 
amphores  et  des  hydries  donl  le  décor  était  constitué  par  des  zones 
parallèles  que  meublaient  des  tiles  d'animaux  réels  ou  factices;  mais, 
dès  qu'ils  se  sentirent  maîtres  du  marché  (|u'ils  s'étaient  ouvert,  ils  ne 
lardèrent  pas  à  s'affranchir  île  rimilali(ui  du  modèle  étranger.  L'elfoii 
qu'ils  firent  pour  s'en  dégager  se  marqua  toiil  d'abord  par  la  diminu- 
tion du  nombre  des  zones  superposées  et  par  l'importance  de  plus  en 
plus  grande  ([ue  revendiqua  la  scène  figurée  dans  la  zone  supérieure. 

Le  potier,  une  fois  qu'il  était  engagé  dans  cette  voie,  ne  pouvait 
plus  guère  s'arrêter.   Tout  le    conviait  à   reprendre    le  parti  auquel 

I.  llislutre  de  l'Afl.  L  Vil,  lig.  G,  9,  92,  99. 
•2.  Histoire  de  l'Art,  l.  X,  lig.  'oH,  68,  "0. 
;j.  Histoire  de  l'Art,   t.  .\,  tig.  63,  ()4,  6:>. 
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s'élait'iit  rangés  ses  ilc\aii<ii'rs,  (iiiaïul  ils  axaiciil  prodiiil  des  ouvi'agos 
(lu  iicnri'  d(>  l'amphon-  de  Nt'llos.  Dans  un  dr-cor  ainsi  compris,  los 
liiiiiri's.  au  lieu  de  Sf  disprisci'.  parfois  couiinc  à  la  (hMiandadc,  siu' 
louti'  la  surface  du  vase.  M'iiaicnl  se  j^i-ouper  el  se  presse!'  les  unes 
contre  los  autres  dans  un  champ  siii'  liMpicj  l'allcnlion  l'iail  appi'li'c  |iar 
l'olésancc  de  rorneniciil  tpii  reiicadrail  l'I  par  la  Iciule  somhre  du 
vernis  sous  lequel,  dans  loul  le  reste  du  vase,  secacliail  h'  beau  Ion  de 
l'arjiili'.  Ainsi  se  ci'éait  un  lahleau,  un  vrai  tableau,  (jui.dans  l'ensem- 
ble ancpiel  il  appartenait,  jouai!  uti  rôle  analojiue  à  celui  ([ne  l'afclii- 
leclp  orduunaleni'  de  réditice  assii^nait  à  la  UH'Iope  sculpti'e  dans 
rcnlablcinml  (loriijue  de  son  temple,  (l'est  parcette  ressemblance  (pu- 
s"e\pli(pie  et  (jue  si'  jnslilie  le  terme  de  (Iprnr  eu  iiii'lope  que  les  céra- 
moiiraphes  oïd.  à  ce  propos,  introduit  dans  l'usage. 

il  va  de  soi  tpu'  ladoplion  de  ce  |ilan  ne  pouvait  maïupier  d  l'xercer 
une  iiilluence  heureuse  surleméi'ite  d  art  de  ces  tableaux.  I^e  jx'inlre, 
quand  il  tiMcail  sur  l'ariiile  la  silhouette  des  figures  ainsi  mises  en 
vedette,  était,  par  la  même,  invité  à  serrer  sa  composition  et  à  soigner 
davantage  son  dessin,  i'oni-  tirer  un  bon  parti  de  l'espace  (pie  le 
poliir  lui  liMail  et  le  bien  meubler,  il  était  tenu  de  donner  aux  per- 
-uiniages  des  dimensions  qui  fussent  supérieures  à  celles  des  ligures 
(pii  trouvaient  à  se  loger  dans  le  plus  liant  même  des  bandeaux 
(pie  coiii|iortail  la  parure  dune  amphore  (l(''cor('e  dans  le  style  de 
(loriiilhe.  A  uiesnre  (pie  la  ligure  grandissait,  elle  demandait  an  pin- 
ceau (pii  en  traçait  la  silliouelle  et  au  burin  (pii  la  modelait  de  mettre 
plus  de  tV'rmeté  dans  le  contour  et  |)lus  d  accent  dans  riudicalion  des 
détails  intérieurs,  du  jeu  des  articulations  et  des  particularités  du 
cosliime.  i'Jle  ne  se  prélait  plus  à  ce  rendu  sommaire  et  simpiitié 
dont  s'accommodent  des  images  plus  n'duites,  celles,  par  exemple, 
ipii.  \i\emeut  eiilevi'i's  eu  manière  (le  cro(juis,  orneiil  l'i^paiile  de 
plii^  il  lin  grand  vase. 

On  a  cru  pouvoir  donner  encore  une  antre  raison  de  la  préfi''rence 
(pie,  vers  Cl'  temps,  le  potier  d  Athènes  accorde  aux  dispositions  (pii 
ne  laissent  l'argile  à  décoiiveil  ipie  dans  une  jiarlie  liés  resireiule  de 
la  surface  externe  des  vases.  Ilviliies.  aiii|diores  et  ciatéres,  (piehpie 
parni-e  ipiils  aient  reloue,  n'étaient  |)oint  faits  iiiiiipiement  pour  la 
montre  :  ils  l'iUaieiit  pour  se  remplir,  à  l'occasion,  d'eau,  d'huile  ou  de 
vin.  Ur.  l'argile  des  potiers  grecs  ii  estait  point  soumise  aux  très  hautes 
températures  qui  .sont  alti-iiiles  dans  les  fours  des  potiers  modernes. 
Cette  faible  cuisson  l'expo.sail    toujours  à  laisser  les  liipiides   liltrer 
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à  li-;i\t'rs  sa  ((iiilcxliiri'  lio|i  làdir.  I^llc  ne  drM'iiail  \  lainiciil  iiii|K"i'- 
int'';il)li'  (|ii('  la  ni'i  les  |i(iii's  en  l'Iairnl  IxhhIm's  par  mit'  rmiclir  épaisse 
(le  vt'rriis.  Moins  il  y  aiirail  de  l>ic(lics  oiivcrics  dans  ci'llr  iuNcloppc, 
dans  ci'llf  sorlf  lie  cuii'assc  dont  s'cnlourail  le  \asr,  cl  miiiix  il  serait 
il  l'ahii  df  ces  exsudations,  de  ces  fnili's  (pii  lisiniaicni  i\'ri\  n-ndi-e 
l'usage  moins  commode.  C.'csl  sans  ddnli'  ponr  ee  motif  (pii',  dans  les 
piècrs  dont  la  Inrnir  pi'iincllall  à  la  lirossi'  de  se  pniMicnrr  lilniMiicnl 
sur  leurs  parois  inlernes,  dans  les  cratères,  par  exemple,  et  quelcpie- 
fois  aussi  dans  les  coupes,  tout  le  dedans  du  vase  a  été,  lui  aussi,  liahillé 
(le  vernis  noir,  ('/est  une  convei'te  d'un  beau  vernis  r'ouj^e  qui  a  été 
employée  à  ce!  elVej  dans  {,■  (  laleic  d'Ergolimos  et  de  Klitias.  où 
l'argile,  an  dehors,  gardait  smi  Ion  natmel.  I  le  (|ue|(|ue  couleur  (|ih' l'ùl 
le  vernis,  il  ii'pdudail  au  même  besoin,  el  rendait  le  même  service'. 

Si  Ergotimos  prit  celte  précaution  (juand  il  acheva  de  monter  le 
grand  cratèie  pour  lequel  il  avait  ré'clamé  le  concours  du  pinceau  de 
Klitias,  c'est  que  le  programme  ambitieux  qu'il  avait  tracé  à  son  col- 
laborateui'  ne  se  serait  pas  accommodé  du  décor  eu  métope,  (".e  pro- 
gramme impli(piait  une  ti'op  grande  variété  de  scènes  et  la  |)résenta- 
tion  de  personnages  trop  nombreux  pour  qu'il  tVd  possible  de  le 
réaliser  autrement  ({ue  parla  méthode  corinthienne.  Pour  cette  lign- 
ration  si  compliquée,  il  l'allait  utiliser  toute  la  surface  disponible.  Le 
seul  moyen  de  n'en  rien  perdre  et  d'éviter  la  confusion,  c'était  de 
partager  toute  cette  surface  en  plusieurs  zones  parallèles  et  de  repartir 
entre  ces  bandes  les  sujets  si  divers  que  le  peintre  asait  reçu  mission 
de  traiter.  Quant  à  la  nécessité  de  rendre  étanche  le  large  et  profond 
vaisseau,  il  y  serait  pourvu  nu  moyen  de  l'enduit  dont  serait  revêtu 
tout  l'intérieur  du  cratère. 

Ce  qui  fit,  en  cette  occurrence,  qu'Ergotimos  et  Klitias  adoptèrent, 
pour  l'ordonnance  de  leiii's  peinlnres,  le  plan  auquel  s'en  étaient  tenus 
leurs  prédécesseurs  immédiats,  ceux  ([ui  avaient  façonné  les  vases  que 
nous  avons  appelés  attico-corinthiens,  ce  fut  le  caractère  très  excep- 
tionnel de  l'ouvrage  qu'ils  avaient  entre|)ris  de  créer,  l'étonnante 
richesse  du  décor  dont  ils  voulaient  le  parer;  mais  il  est  probable  que, 
dans  d'autres  des  vases  qui  sortirent  de  son  atelier,  Ergotimos  s'asso- 
cia an   mouvement  qui   tendait  alors  à  faire  prévaloir  le  système  du 

1.  Keichhuld.  dans  le  Tcrli-  de  la  Griechisclir  Malerel,  \'"  .série,  p.  G2.  HiMchliotii  a  pio- 
fito  de  la  mise  en  morceaux  du  vase  pour  s'assurer  de  l'existence  de  ce  vernis.  Botho 
(iia-f  a  constaté  aussi  que.  dans  la  plupart  des  cratères,  les  parois  intérieures  du  vase 
étaient  enduites  d'un  vernis  qui  était  le  plus  souvent  un  veinis  noir  [Die  antiken 
Vasen  etc.,  n°'  (i{)8,  G'i9.  t)2-2,  G-.i4,  629,  630,  633,  635). 
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décor  iii  iiK'topo.  »  l»aiis  eu  s\sl(''iiir.  la  iiriiiliirc.  au  lieu  de  se 
(■oniplairi'  en  de  larges  récits,  de  s'élaler  à  l'aise  en  une  lile  de  y.oiies 
superposées,  se  ramasse  et  se  condense.  Elle  elioisil  un  ipisode  pour 
le  traiter  avec  ampleur.  La  liHéraUire  seml)li'  avoir  sui\i  les  mômes 
erreuniit^.  {.<■  laii^e  llnl  t\r>  légendes  épiques  et  l'alxindance  des  (''pi- 
sodes  qui  >'einliaiuenl  tout  place  a  des  compositions  plus  sei-rées,  à  des 
sujets  plus  élroiteiiu'nt  délinis.  l'indaie  no  racniile  pas  cmumc 
Homère'.  » 

Cette  série  île  vases  est  represenlée.  an  Louvre,  par  un  assez  j;rand 
nombre  de  pièces-;  mais  celles-ci  ont  surtout  ])Our  intérêt  de  lénn)i- 
gner  des  l'Il'iuls  que  les  poliei's  s'imposaient  pour  peijeelionner  leui- 
lechniipu"  et  \aiier  jeui's  thèmes.  Des  résultats  (dileuus  parcelle  intel- 
ligente activité  des  ateliers  attiques  on  peut  juger  surtout  par  les 
œuvres  signées  des  deux  maîtn>s  dont  les  ateliers  paraissent  avoir  été  les 
plus  renommc'S  qu'il  y  eût  au  Céramique,  vers  le  milieu  du  sixième  siècle. 
Nous  voulons  parler  d'Amasis  et  d'KxéUias.  Amasis  était-il  peintre  en 
même  temps  ipie  potier'.''  Nous  ne  savons.  Sin-  les  vases  signés  que 
l'nti  ctinnaii  de  lui.  il  n'a  jamais  écrit,  à  côt(''  de  sou  iioiu.  (pie  le  mot 
è-oisct'.  La  signal ui'e  d'Exékias  se  lit  sur  (piatre  amphores,  sur 
quatre  coupes  et  sur  deux  fragments.  |]||e  n'est  d'ordinaiie  accompa- 
gnée que  du  \erl)e  s-oi£C£;  mais,  sur  une  am|)hore  de  Berlin  et  sur  une 
iiutre  de  Home,  on  relève  cette  inscription  :  E^£/.t7.ç  eyp*?''^  y-y-  J^oisie  ae*. 
Exékias  revendi(]ne  ainsi  la  double  (jualilé  de  peintre  d  de  |iotier.  ce 
qu'Amasis  n'a  jiniul  l'ait,  à  notre  connaissance;  nniis  tous  les  ouvrages 
(u'i  le  nom  d'Amasis  est  inscrit  se  ressembleid  si  l'orl,  pour  ce  qui  est 
des  procétiés  d'exécution  et  du  caractère  du  dessin,  (jue  l'on  a  pu 
déliuir  ce  que  l'on  appelle  le  sfi/h  (/'Amasis  et  partir  de  cette  délinilion 
pom- atlrihiu'r  à  ce  maître,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  un  cer- 
tain niiuilue  de  \ases  non  signés'*.  S'il  ne  nniniail  pas  lui-même  le 
pinceau,  son  gofd  s'imposait  à  tous  les  peintres  qu'il  employait.  Il 
exigeait  d'eux  certaines  conditions  de  rendu  (pii  dcmiuMit  à  tous  les 
lirodidts  issus  de  son  atelier  nue  sensible  cl  très  réelle  unité. 


1.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  738. 

2.  Salle  F,  1-29,  PorriEB,  Catalogue,  p.  71fi-725.  Plusieurs  de  ces  vases  et  de  ceux 
qui,  dans  d'autres  galeries,  oITrerit  les  mêmes  caractères,  ont  été  étudiés  avec  beaucoup 
de  soin  par  Karo,  Notes  onAmasis  and  ionic  black-fujured  pottenj  [Journal  of  licllyjitc  sln- 
(iies,  1899,  p.  1.3j-)64,  pi.  V-VI,  4  ligures  dans  le  texte]. 

3.  Klp.in,  Die  (iricchisehen  Vnsen  mit  Meistermimen,  p.  43-48. 

4.  Klei.n,  p.  39-40. 

!>.  ("'est  CI-  (|u'a  l'ail  AiiAMKK,  t'nxiyuiertc  Va-<ctt  rfe.s  Amu^is   l'riiijt'r  Sliulim ,  llrll  V,  t9o;j). 
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On  possrdr  ;iii{i<iii'il  liiii  iii'iil'  \asi's  si;itii'<  d  .\iiM-~i-.  dmil  (pniln- 
soiil  (!(";  ;tni|ili(iii"-  cl  (|ii;ili't'  (1rs  rfinlirs  de  lu  ('niiiic  (111111111'  -un-,  le 
iioni  dn/pc;  il  \  a  aussi  uih'  ((imih'  di'CdiiT  dviiix,  a  la  iiiaiiicic 
ioiiiciiiic '.  UiK'  ;im|(lioic  du  (laliiiid  des  \iili(|ii('s  dr  la  r.ilili(illi(''(|(ic 
iialioiialc  iiKh'ilc  drlrc  cliiusic  connue  (\|ic  des  vaso  xnlis  dr  ni 
alflioi--.  l/A  loiinc  a  de  la 
ii(d)l('ssc.  (|iioi(|u'cllc  [luissc 
paraît  ic  un  [icu  lourde, 
loi'S(|u  (Ui  la  compare  au 
j;all)(^  (pie  les  poLieisalli([ues 
(lonneronl  plus  lard  à  ce 
même  type  flig,-.  Hli.  Le 
(l('coi-aleui-  a  porh''  dans 
rexéculion  des  orneineids 
un  soin  exlrènie;  ceux-ci, 
avec  leur  Inslre  noir  li-t'-s 
brillant,  s'enlèvent  sur  un 
fond  duue  Ixdie  couleur 
orangée.  C'est  partout  la 
m(!'me  sûreté  do  pinceau, 
dans  les  palmettos  qui  cei- 
gnent le  col,  dans  les  amples 
volutes  qui  se  déroujeul 
sous  les  anses  et  dans  le 
grand  hoidoii  de  lotus  (pie 
lient  la  suspendu  une  de 
ces  spirales,  dans  le  ban- 
deau de  plus  légers  boutons 
de  la  même  fleur  (pii  ivgne  vers  le  bas  de  la  |iaiise,  au-dessus  d  nue 
double    rangée    d'arêtes    ia\ (Minantes.   Quel([ues   reliaiils    rouges,    au 


111.  —  Amplioie  (lAiii.isis.  \(i(;  (rcnseniblt' 
Wiener  Vuiierjehlœller.  1889.  pi.  III,  î\ 


1.  Klein  connaissait  sept  de  ces  vases.  Ceux-ci  sont  reproduils  dans  le  caliier  de 
1889  des  Wiener  Vorlegehiœlter,  pi.  III  et  IV;  mais,  par  malheur,  plusieurs  d'entre  eux 
ne  le  sont  ([u'au  trait,  ce  qui  ne  donne  toujours  qu'une  bien  insiiflisante  id('e  de  rex(''- 
cution  des  ligures  noires.  Tout  le  travail  de  l'incision  disparait.  Pour  les  deux  vases 
plus  récemment  signalt^s,  voir  Hausek,  Amphora  des  Amasis  {Juhreshef'tc  des  Œstcr.  Insti- 
tuts in  Wien,  t.  X,  1907,  p.  1-10,  pi.  I-IV),  et  Alice  Walton,  An  unpublif,hed  amphora  and 
an  eye-cylix  siyncd  6.1/  Amasis  in  the  Boston  Muséum  (American  journal  of  urcliœology,  1907, 
p.  lBO-139,  et  pi.  XI-XII).  I.'ampliore  en  question  est  celle  qu'a  publit^e  Hauser. 

2.  De  Ridder,  CntalO(juc,  n"  222.  Le  premier  t|ui  ait  appeli'  ratteution  sur  cette 
amphore  eslle  duc  de  Luyiies  iV'ases  pt'ùiis,  pi.  I,  II,  llll.  Elle  est  entr(ie  avec  sa  collec- 
tion dans  notre  Cabinet  des  Antiques. 
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centre  par  exemiili-  drs  |i;ilmt'||cs,  ajoutent  à  l'efTel  de  ces  motifs. 
Même  précision  élégaiil''  dinis  li-  di'lail  des  formes,  dans  le  couvercle 
avec  son  bouton  en  pointe  de  loupic  renverser,  dans  le  dessin  des 
anses  podronnées.  faites  d'une  triple  corde. 

Sur  lépaule.  une  scène  de  l)ataille,  présenlé(>  d  nue  façon  assez 
insolite.  Point  de  mèlt^e  gén(''rale  :  brandissant  liant  la  lance,  les  com- 
baftants  sont  a|ipariés  |)ai'  c(Ui|des.  Il  \  n  nenl'de  ces  duels.  Uaiis  un 
seid  de  ces  groupes,  une  \arianle  :  nu  guerrier,  t(Miil)(''  sur  un  genou, 
entre  deux  antres  guerriers.  Les  pointes  baissées  de  deux  lances  vont 
s'enfoncer  dans  son  corps.  Tous  ces  combattants  (»nt  mêmes  armes 
ollensixes  et   défensives,    le    casque    à  haut   panache   et  à  joues,  la 


\\2.  —  Amphure  d  Amasis.  Décor  de  l'épaule. 
Wiener  Voi-leçiehi.vller,  188n.  pi.  111.  2'. 


cuirasse,  le  bonclier  rond,  l'épée  au  côté,  les  cnémides  de  métal.  Ce 
(pii  jiermet  pourtant  de  croire  (|ue  l'artiste  a  voulu  représenter  là  nue 
lulle  engagée,  sons  les  murs  d'Ilion,  eiilre  (irecs  et  Troyens.  c'est  la 
présence,  en  ce  lien,  de  deux  tîgures  qui,  placées  au  milieu  d'un  vide, 
se  font  pendant  au-dessus  des  deux  tableaux  de  la  panse  et  coupent 
en  deux  moitiés,  d'égale  étendue,  la  suite  des  images  de  combats  sin- 
guliers. Ces  deux  personnages  sont  sans  armes  et,  riin  et  l'autre, 
coiffés  d'un  huriinl  cpii  ne  |permet  pas  de  se  Irornper  sur  les  inlentions 
du  peintre.  Ce  sont  des  Phrygiens  qu'il  a  \nidu  niellic  |;ï  en  scène. 
L'un  d'eux  souffle  dans  une  Irompelte.  comme  pour  donner  un  signal 
ou  pour  npp<'ler  du  renfort  fig.  Il2i.  L'aufie.  un  arcliei'  (jui  a  le  car- 
quoi>  peudu  an  colé,  fuit  à  foule  vitesse  (lig.  113).  i'oni' (|u'il  n'y  eût 
point  d'hésitation  possible  sui'  la  nalionalilé"  de  ce  personnage,  le 
vêtement  iju  il  |iorle  est  cette  coiirlc  liini(|Me  moncdielc'e  de  |)oints 
blancs  (]ue  les  céramistes  prètcnl  d'ordinaire  aux  Asiati(pies,  aux 
.Vmazones,  (tomme  an\  prince-  e|   au\  >ol(lal>  |ilir\giens.  I.,e  guerrier 
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agonitiiilli'.  (|iii  \a  siiccomhcr,  ;i  iiii  i-yf;ih'  cuniinc  fip'iacme  de  son 
bouclier.  Il  est  diun'  \r;ii-('iiilil;ililf  (|ii'Aniiisis  a  ciilriKlii  fijiui'rr  ici 
lo  conilial  (ii'i  Acliillc  (Idiiiu'  la  iiiml  à  Kycnos. 

Sur  In  panse,  <lcii\  iahlcaiix.  h'iiii  <ùlc,  cVsl,  allViinli's,  AilH'iia  cl 
Posciddii.  l'dx'iduii,  lialiilli'  *.V'  la  liiiii(|iic  loiii;iie  cl  A^-  lliitiialion, 
s'a|>[iiiic  sur  suu  Iridciil  (|uc,  Av  la  main  drnilc,  il  licul  drossé  devant 
lui.  Allicna,  cas(|U('c.  la  poiii'inc  <'()u\cilc  de  l^'^idc.  n'a  d'aidrc  vète- 
mcul  ([u'iiue  luui(|ue,  ([uadiilN'e  par  dc\ant,  depuis  la  ceinture,  (|ui 
lui  tombe  jusqu'aux  pieds.  De  la  main  gauche,  elle  tient,  sa  lance, 
inclinée  et  comme  au  repos.  Le  geste  de  sa  main  droite  indique  qu'elle 
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113.  —  .Xmplioi'e  d'Amasis.  Décor  de  répaule. 
Wiener  Xorleyeblxiler,  1889,  pi.  HI,  2°. 


parle  à  Poséidon,  il  y  a  sans  doute  là  un  souvenir  de  la  dispute  sur 
l'Acropole,  à  proposdu  nom  que  doit  recevoir  la  cité  naissante  (dg.  114). 
De  l'autre  côté,  Dionysos,  couronné  de  lierre,  sa  longue  chevelure 
tlollant  sur  ses  épaules,  avec  un  ample  himation  jeté  par-dessus  sa 
tunique  ornée  de  bandes  brodées.  11  tient,  de  la  main  droite,  un  large 
canthare.  En  face  de  lui,  deux  Ménades  (pii,  les  bras  passés  autour  du 
cou  l'une  de  l'autre,  s'avancent  en  dansant  veis  le  dieu.  L'une  d'elles 
lui  présente  un  levraut  qu'elle  serre  )tai-  les  oreilles;  l'auti'e  va  lui 
oftVii-  un  jeune  faon  qu'elle  étreint  par  le  cou.  Des  mains  (pi'elles  ont 
libres  pendent  des  branches  de  liei're.  i^llcs  ont  aussi  des  guirlandes 
de  lierre  autour  du  limit.  Leurs  oi-eillcs  stiut  chargées  de  bijoux.  De 
liches  broderies  parent  leur  Inniipu',  semée  de  rosaces,  de  rais  de 
cœur,  di'  losanges  et  de  points  brillants  (fig.  115). 

Ici,  comme  sur  le  oase  Fiançois,  c'est  dans  les  figures  de  petite 
taille,  chez  celles  qui  jouent  dans  le  décor  un  rôle  secondaire,  que  le 
dessin  a  le  plus  de  liberté.  Il  \  a  eu  là,  dans  les  peintures  de  l'épaule, 


IS'2 


I,  \    (.liKCK    AliCIIAIOllE. 


t'iu|ilni  (II'  |MUi<ir>.  hiiiis  lous  CCS  duels,  c  est  le  iiumiic  i;i<mi|h'  (|iii  si' 
rc|ictc  (l'un  ImuiI  a  i'audc  de  la  scric,  sans  autres  vai'iaiiics  (juc  celles 
qu'y  a  mises  la  |ioiiiie  (jui  a  gravé  sur  les  houcliers  des  emblèmes 
difïerenis:  mais,  dans  ces  groupes  comme  dans  les  deux  ligures  isolées 
(|ui  ciuiiienl  la  lile.  le  mouvemenl  a  de  la  justesse  el  du  l'eu.  Te  dessin 
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lli.  —  Ainpliore  d'Aiiiiisis.  Déror  de  l'une  des  faces. 
Wiener  Vorlet/ehiipller,  1889,  pi.  Ml,  2". 


s'est  un  |M'u  raidi  dans  les  figures  principales,  avec  hiir  leil  de  face 
dans  un  visage  de  profil,  avec  leur  nez  trop  long  el  hop  ])ointu,  avec 
leur  menton  lourd,  avec  la  sécheresse  de  l'angle  aigu  des  coudes; 
mais  on  ne  saurai!  nier-  (pie  les  proportions  soient  coricctes  e(  (pi'il  y 
ait,  dans  les  poses,  du  naliirel  el  de  la  dignité,  (les  ])Oses,  le  peintre 
s'est  ingénié  à  les  vaiii  r.  ellnil  (|ui  se  uiar(pie  surtoul  dans  laltitiulc 
(pi'il  a  prèlée  au\  deux  Ménades.  Sans  doute,  il  n'a  Iraduil  sa  pensée 
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que  d'uno  manière  assez  iniparl'aile,  avec,  (|ii('l(]iie  embarras  el  qiiel(|iii' 
gaucherie.  L'œil  du  speclaleur  a  peine  à  se  i-e|iouver  dans  le  croi- 
sement de  ces  quatre  bras  et  à  saisir,  |Miiir  diacun  d'eux,  le  point 
d'attache;  iiiai>  il  n'v  m  a  pas  nioiiis,  dans  rinvention  d  i'arrange- 
incnl  (h'  Cl'  ;j;r'(iu|H',  une  l'ci  lirrchi'  de  la  };ràcc  cl  de  la   noiivcauli''  (pii 


êIomV^oS         ArA/iSli 
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H").  —  Amjihoi'e  d'.Vmasis.  Décor  de  l'une  des  faces. 
Wieiipf  Vorhfiehla'ltei-,  1880.  pi.  \\\.  i\ 


fait  honneur  à  l'artiste.  Celui-ci  ne  s'est  pas  moins  appliqué  au  travail 
de  l'incision.  Partout,  dans  les  chevelures  et  dans  les  barbes  comme 
dans  le  décor  des  vêtements,  ce  travail  csi  d'une  finesse  et  d'une 
netteté  sinjiuliére.  Par  endroits,  le  graveur  a  même  un  peu  abusé  de  la 
pointe.  Sur  le  flanc  de  la  seconde  des  Ménades,  il  v  a  vraiment  trop 
de  complication  dans  les  traits.  La  tète  et  les  bois  du  faon  se  perdent 
dans  le  semis  de  rosaces  qui  orne  là  l'étolTe. 


1S.{  LA    ORRCK    AliCII  AIOIIR. 

Haiis  K'sdiHiv  lalili-aiiN.  l 'aili-lc  s'csl  coiifornu' i'i  rusajïo  de  ménager 
un  contraste  entre  les  cliairs  drs  lioninics,  |)ciiili's  du  iiirnic  iinii-  que 
les  mMimiiciUs,  cl  çidles  des  i'enimes,  (iiic  l'on  maiiih'iiail  dans  les  tons 
clairs;  mais  on  est  siii|>iis  (]mi",  \un\v  ohlcnii-  le  rcsiillat  voulu,  il  n'ait 
pas  cmplovc  le  mcnu'  procédé  dans  les  deux  lalilcaux.  Chez  TAthéna, 
tous  les  nus,  le  visage,  les  bras,  les  pieds  sont  in^couverls  d'un  engobe 
blanc:  chez  les  Ménades.  ces  mêmes  parties  sont  en  réserve,  de  la  cou- 
leur  du   fdud.    l'(>ur(|U(M,    t\'ut\   eùli'   à    l'aulie    du    \ase,   Amasis  a-t-il 


llfi.  —  Aiiipliori.'  d'Aiii;'>is.  Une  lics  faces. 
Dessin  ilc  M"»  Kvrrinl,  ir.i|irés  l'héliogravure  des  lahresliefle.  t.  X. 


ainsi  chaiigr'  de  nu'llinde?  \-l-il  muiIu  uiar(|uer  une  dillV'reuce  de  rang 
entre  Atliéna,  la  grande  di'>esse  iialiiuiale,  et  les  Ménades,  simples  sui- 
vantes lie  liaeejius?  (tu  bien  a-l-il  seuleineni  \nuln  uinnlier  (|u'il  n'y 
avait  poini  de  secrel  du  iiii'lier  doni  il  ni'  IVil  uiaiire.'  \\\\  Ions  cas,  c'est 
dans  les  vases  issus  des  ateliers  ioniens  el  insulaires  (|ue  imus  avons 
rencontré  des  exemples  du  mode  de  dessin,  précurseur  de  celui 
des  vases  à  figures  ronges,  don!  Aina^iv  use  dans  les  images  ai'  ses 
Bac(dianles.  On  prul  pciddre.  de  ce  l'ail,  lirer  (|ne|(jue  indice  sur 
l'origine  |jrobable  de  ce  polier.  Son  nom  u  i^l  pus  un  nom  alliipie, 
un  nom  de  cilo\rn.  (Tesl  rj--g\ple  ipi'il  lappelli'.  Amasis.  ccmiriu'  plus 


i,K  iii';(;(Hi  KN   mi;t<iim;. 


185 


(l'un  i\f~.  liiliiicaiil-  (lu  (:r'i;niii(|iii'.  .1  dû  ('lie  un  ili-  cl's  nœlèqiipx  ou 
olraiif><'rs  dninirilir-- inii  mil  joui'  uu  ,:;iiin(l  vn\i-  diins  le,  (Icvcloppcmcnl 
iiuhisliii'l  (rAllu'iM's. 

(lu  ;i\iiil-il  \:\\\  son  a|(|ir(Milissago,  où  s'élail-il  formé,  avant  do 
s'(Hal)lii'  Il  Allnno'  Khiil-cc  en  Kfiyptc  iM(Miit',  à  Naiicralis?  lilail-co 
dans  une  df  res  \illfs  ioniennes  qui  eiiLrelenaienl  avec  les  lialiilaids 
de  la  vallée  du  Nil  dos  relalions  assez  étroites  pour  (|ue  plus  d'un  tii'ec 
né  eu  Egypte  iiil  dû  \ciiir  \  cln  irlier  fortune'?  Nous  ne  sain'idus  le  dire. 


jii'  -f-f- 


m.  —  Restitution  du  tableau  de  la  dispute  du  trépied. 
Dessin  de  M""  Evrard. 


Toujours  est-il  que  les  céramogi-aphes  (|iii  ont  étudié  l'œuvre  d"Amasis 
y  ont  signalé  plus  d'uiu^  trace  de  l'inlluence  des  arts  de  l'Ionie-. 

Également  signée  d'Amasis,  l'amphore  du  musée  de  Boston  (|ni  a 
été  récemment  décrite  est,  par  malheur,  beaueoiq)  moins  bien  con- 
ser\(M"  (jue  celle  du  ('.abiiiel  de  l'"rance.  Des  six  ligures  qui  la  décorent, 
pas  une  n'est  entière.  (Test  grand  dommage;  car  les  sujets  qui  sont 
ici  traités  offrent  plus  d'intérêt  ([ue  ceux  de  notre  amphore  et,  dans 
l'un  au  moins  des  tableaux,  le  Ihènu-  choisi  imposait  des  mouvements 
plus  vifs,  qui  exigeaient  de  l'arlisle  un  dessin  plus  savant  et  plus  libre. 

1.  PoTTiER,  (JEiioclioé  du  iHiisce  du  Lourre  sû/nce  pur  le  peintre  Amants  (Revue  areli., 
1880',  p.  31-34'.  Kmio,  .Vo<(;s  u(i  .Imn.s/s,  p.  I43-I44. 

i.  .\ii.\MEK,  Viistyiilerte  V'o.ff»  des  Amasls,  p.  12-17.  21--22. 

TU  M  F.     .\.  24 


isti  i.\  (iiii-.CK  A  ne  II  Aigri:. 

Il  l'ii  l'-l  ainsi  tic  hi  |ifiiiUir't'  (iiii  reprôsciilc  A|Millnii  ri  llôi'aclès  se 
ili-|iiil;inl  le  lirpicil  di'  l)cl|>li('s  ifiii,.  1I()L  La  lij;ui'(>  crApolloii  l'sl,  par 
luallii'iii'.  1res  imilili'i'.  Il  n'en  rosU'  guère  (|iii'  le  hirsc;  mais  ce  (pii 
on  subsislo  siiHil  à  l'aire  a|>précier  la  liardiesse  de  la  pose,  du  corps 
qui  se  projelle  tout  entier  en  avanl.  les  hras  lendus  pour  retenir  les 
pieds  du  nienhlo  (julléraclès  a  saisi  pai-  en  liaiil  el  sur  lecpiel  il  tire 
de  toute  sa  force.  (!"esl  ce  (pie  |iernie|  d'aiipn'iier  resipiisse  ci-conire, 
où  est  tentée  une  reslilnlion  de  reiiseinlile  du  ^r(m|ie  ilig.  117).  Il  n'a 
été  l'ail  il  la  conjechii-e.  dans  ce  croquis,  (pi'nne  liien  l'ailde  pari.  Le 
niouM'iuenl  des  hras  d'Apollon  T'iail  donni'  par  la  position  niènie  des 
deux  anses  du  trépied.  Si  tout  le  lias  du  lahleaii  a  l'Ie  di'lrnil,  il  snli- 
siste  pourtant  (pi(d(pies  traces  ici  de  la  poiide  du  pied  droil.  là  du 
talini  gaiiclie  d'Hennés.  ('.l'Ini-ci  était  reprr'x'iiti'  les  jainlies  très  (■car- 
iées, l'ar  cet  (■'carteiiieiit.  ([iii  (''lait  pi'ut-(''tre  un  peu  t'oici'.  il  seinldail 
prendre  ^iir  le  sol  un  s(dide  point  d'appui,  dans  l'ell'orl  (pi'il  l'aidai!  pour 
séparer  li"-  deux  adversaires  acharnés  à  la  Inlle. 

Lue  cassure  a  emporté  le  visage  d'Apollon;  mais  on  peut  conjee- 
turcr  que  le  peintre  avait  tout  an  moins  essayé  de  donnei-  aux  traits  du 
(lien  une  pureté  (pii  conlraslait  avec  le  masque  Innlal  (|u'il  a  |)rèté 
à  Héraclès.  Sur  la  tète  de  c(dui-ei  flotte  la  crinière  du  lion  de  .Ni'inèe, 
dont  la  gueule  souvrt!  el  dont  les  dents  s'alignent  sous  le  menton  du 
héros  dompteur  de  mousti'es.  Celui-ci  a  l'arc  et  le  canpiois  au  dos. 
Apollon  a  la  tète  une  et  les  cheveux  llottanis  sur  la  nuque;  mais,  pour 
lutter  cou! le  un  si  redoutable  adversaire,  il  a  ceint  la  cnii'asse  (pie 
portait  aussi,  en  Laconie,  l'Apollon  d'Amyclées '.  (Test  nu  jeune  guer- 
rier (pii  ne  |iaraîl  pas  disposé  à  se  lai.sser  intimider  el  à  lâcher  |)rise. 
Lnlre  les  deux  combattants,  à  l'arrière-plan,  Hermès  se  lient  d(d)out, 
en  mèdiateiii-  et  en  arbiti-e  du  débat.  Pour  rem|)lir  les  vides  de  leurs 
peintures,  les  céraniisles  usaient  volonlieis  du  personnage  d'Hermès. 
Les  préte.xtes  ne  leur  manquaient  pas  |)Our  juslilier  la  présence  dans 
leurs  tableaux  de  ce  dieu  iindiile,  qui  elaii  a|ite  a  jouer  des  r(j|es  si 
divers.  Ici,  sans  Hermès,  la  composition  aurait  en  moins  d'ampleur  et 
d'elle  t. 

Sur  l'aulie  l'ace  de  l'amphore,  le  poêle  avait  repiV'seiilé  Tht'dis 
apporlanl  à  .Vchille  les  armes  forgées  pour  lui  par  llépliaistos  i  lig.  418). 
Ici  encore,  trois  personnages.  A  gauche,  c'est  Phénix,  (hdiout,  la  lance 
dressée  et  an  repos.  Devant   lui.  c'est  Achille  (pii.  de  la  main  droile, 

1.  Pausamas,  m,  X,  8. 
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S((iilr\i'  II'  ra^i|uc  (|iii  \iriil  de  lu!  tMii'  iciiii-  |i;ii-  s;i  riii'ii'.  Il  l'iiil  l'iieo, 
il  llit'lis.  (|ui  (lôlirnl  ciicdii'  h'  ii'^ir  (II'  r;iiiiiiiii',  l;i  laiiii'  ol,  le 
f;i'aii(l  liiiiicliiT  i-(ni(l,  liclicmciil  (It'cdi'i-.  I^os  poses  sont  aisoes  et 
iiiiliii'i'lics;  li's  liâmes  sV'(|iiililii  riil  Idcii.  On  r('man[ii('i'a  siirloiif  iri 
lo  Iravail  de  la  poiiili',  la  souplesse  e(  la  netleté  des  Iniils  j;iavés  qui 
figurent  les  reliefs  el  les  ciselures  dont,  au  dire  d'Homère,  Ih'-phaistos 
a\ail  oiiii'  ces  armes  mrrM'ilIriises  doul  il  a\ail  l'ail  son  rlid' (rd'uvre. 


r  E 


118.  —  Amphùi-e  d'Amasis.  La  seconde  face. 
Dessin  de  .M"'  Evrard,  d'après  l'héliogravure  des  lahreshefle. 

Le  Louvre  possède  une  olpé  signée  d'Amasis  qui  représente  Héra- 
clès introduit  dans  l'Olympe  en  présence  de  Poséidon,  d'Hermès  et 
d'Athéna  (fig.  119)'.  Héraclès  n'a  ni  la  massue  ni  la  peau  du  lion.  Sa 
tète  est  nue  et  son  bnsfe  est  ei'iul  d'uni'  cuirasse  que  décorent  des 
rosaces  d'un  métal  lirillant.  il  a  le  carciuois  à  l'épaule  et  tient  son  arc 
de  la  main  gauche,  (l'est  un  Héraclès  archer  (fig.  120).  C'est  encore 
comme  archer  que,  vers  les  piemières  années  du  siècle  suivant,  Héra- 
clès sera    ligirr-i'   ihiir^   I  un  ilc^   IVuirlorr^  ilu   Icmph'   d'Kgine.    Sur'  irrre 


I.  Salle  F.  .-iO. 
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aiilr.'  o\\>r.   au    Miisi'-t'   lirilanniciin-.    l'sl   lij;ui<'   li'  inciiilrc  do   McViuso 
par   l'crsi'c'.   l/iiiii|ili()rt'   de  la    coUrcrKm  l>(>iirf;iiii;iioii,  à  Napli's.   est 


llll.  —  Dlpt'  ilAniasis.   \iii'  d'iTi-^rmlilp. 
Wiener  Vurlef/elih'ller.  IS.S!I,  pi.  II.  :i-. 


iino  (ItM'ssi'.   un  uiand    Ixiuclicr  (»\ali'    (Imil    li'    ili'l 


(|ui'  ifllc  (le  Miilic  (lahiui'l 
(li's  .\ul  i(iui's  ;  mais  elle  rsl 
moins  liicu  ((insciArc; 
anssi  li'  sujrl  csl-il  dilli- 
cilc  à  saisir.  On  a,  de  pins, 
(l'u  pouvoii'  alli'il)Ui'i'  à 
râtelier  d'Amasis  un  cer- 
tain nombre  de  \ases  non 
signés-.  Le  style  y  est  le 
même  (jue  dans  l(>s  vases 
signés.  I>e  pins,  on  y 
relève  certains  détails  (|ni 
paraissent  caractériser  la 
facturi'  dWmasis,  par 
l'xenipli'  des  bordures  de 
franges  aux  vêtements,  les 
(Iieveux,  sur  le  haut  du 
ei'àne  et  les  poils  de  la 
barbe  indiqués  pai'  nu 
pointillé. 

l>e  Ions  ces  vases  ano 

UMUeS,  ceitu  (jui  peut 
être,  a\ec  le  plus  de  cer- 
titude, porté  an  compti' 
d'.\masis,  c'est  une  aiu- 
phoredii  muséede  Iterlin  '. 
hans  l'nu  des  tableaux, 
un  Im'Ios  barbu,  casi|U(''  et 
euirass(',  reçoit,  dc^  mains 
(rnue  femme  (|ui  doit  être 
e    dehors  est    richement 


1.  W.ALTEits,  lli^toiji  (if  ancifiitpolleri/,  l,  I,  tig.  97. 

2.  FossEV,  .Scènes  de  c/w-'.s'e  .suc  fte  vasex  arecs  inéditf.  \Hcr.  iinli..  IH'.M  -),  \\.  :i(ll-:i70; 
Ar>AMEK,  V  nui  1,1  nier  te  Vaaoi;  K.mio,  jVo^'.s-  on  Amasis  :  .Sti:ii,M(;zk\,  Eplicni.  nirh..  ISSi;, 
p.  117,  pi.  VIII,  3. 

'.\.  Elle  a  l'ié  sii;nal(''P,  à  ce  tiUc,  p.ir  l'unnv.i-xia.KK  {Ari-li.  Aiizeiijer,  1803,  |i.  83)  i-l 
les  deux  lalili'aux  onl  t'Ii'  pulilii's  par  Aiumek    pi.  I  ri   II). 
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ch'coré.  Ail  ci'iiln',  l;i  \r\r  (Ir  la  (i(ii'i;<iiic.  Aiildiir  du  crrclc  ([iii  cnri'Miii' 
cet  cniltlt'iiir.  (Irii\  a\aiil-c()r|is  de  limis  l't  deux  de  clicvaiix.  A  celle 
scène  assisiciil  deux  jcimcs  liciis  iiiilieiljes,  li'li'  îiih',  cl  deux  j^uorriers 
liarlui^,  le  cas(|iii'  an  l'iuiil,  la  cuirasse  aiilniir  du  loivc,  1  T'im'c  au  côté, 
l'iiiiil  d'iii-cii|ilinii  ({iii  iiiili(|uc  le  sujci  de  la  scène  ;  mais  il  est  dinii-iie 
de  recdiinaili'e  Achille  dans  le  |iersiinnai;e  liarhii  à  (|iii  les  armes  smii 
remises.  Sur  l'aulie  lace,  un  lliéiue  haccliique,  Dionysos  eiilre  des 
Ménades  el  des  Sal\  res.  Sur  l'i^panle,  une  suite  iiiiulerroni|nie  de  loules 
peliles  lii;ures,  Ménades  et  Salyi'es  illi\  |)lialli(|ues  dansant  a\ec  IVénésie 
autoni'  de  Dionysos.  Il  y  a  de  si  l'ra|i|>aiiles  ressem- 
blances enire  cette  ani|di(ire  et  celle  du  Caliinel  de 
l'aiis  (|ue  l'identité  d'orifi'ine  ne  peut  {i,iière  être  mise 
en  doute.  Même  ^albc  des  deux  iunpiiores. 

I»e  part  et  d'aulre,  dans  la  peinture  comme  dans 
la  •gravure,  même  application,  même  sûreté  de  l'outii, 
môme  disposition  générale  du  décor.  L'épaule,  ici 
aussi,  a  sa  parure  et,  comme  dans  l'amphore  signée, 
les  personnaiics  de  ce  registre  sont  d'un  dessin  plus 
hardi  et  |iliis  libre  (|ue  ceux  dos  deux  grands 
iableaux.  Dans  le  \ase  de  Herlin,  comme  dans  celui 
de  l'aris,  l'ieil  des  femmes  est  en  l'orme  d'amande  et 
celui  des  hommes  de  l'orme  ronde. 


(In  ri'trinne,  dan- 


(leii\  scènes  ijuurees  sur  la 


panse,     un 


ioc(''di''    d'exécution    dont    l'auteur    de 


'amijbore  signée  a  l'ail  usage  dans  un  au   moins  de 


l'20.  —  Hêniclè.ssiii' 
l'olpé  d'Amasis. 
Hi'Ciie  (iicliénlo- 
f/ii/iir.  ISSU  I  p.  31 
ll.iiileiirtdtaleilc 
l'dlpi'  :  II'", '21. 


ses  tableaux.  Ici,  sur  l'une  et  sur  l'autre  lace  du 
vase,  les  nus  des  femmes,  cernés  jiar  un  trait,  gardent,  en  dedans 
de  ce  contour,  la  couleur  du  fond.  Il  n'v  a  d'engobe  blanc,  sur 
les  chairs  féminines,  ipie  dans  la  frise  de  l'épaule.  Ilntiii,  ce  (|ui  est 
encore  plus  signilieatif,  dans  la  scène  bacchiipie,  sur  le  vase  de 
Berlin,  un  Satyre  et  une  Ménade  se  tiennent  embrassés  par  le  cou, 
comme  le  l'ont  deux  .Ménades  sur  li'  vase  de  Paris.  C'est  là  un  arran- 
gement dont  je  ne  connais  pas  d'exemple,  dans  les  peintures  de  ce 
temps,  en  dehors  de  celles  où  l'on  se  croit  fondé  à  reconnaître  des 
ouvrages  issus  de  l'atelier  d'Amasis.  Ce  sei-ait  celui-ci  (pii  auiail  ima- 
giné ce  mode  de  groupement  et  il  aurai!  pris,  à  le  repiodiiiii',  i\\\ 
]»laisir  d'inventeur.  On  pourrait  pres([ue  y  \oii'  comme  une  martpie 
de  fabrique. 

Ce  motif  caractéristique,  nous  le  retrousons  sur  une  amphore  du 


IPO 
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musé(Mli'  W  iii/liiiiir^ '.  cl  c'ol  ce  (|iii  iimis  (li>;pose  à  faii'c  Iniiiiiriir  (le 
celle  aiii|ilinic  |iliilnl  ;'i  Aiiiasis  (iii'à  IXi'kias.  On  \  xoil  ii'iiiiiiiilrc, 
dans  uni-  xriir  liar(lii(|nc.  le  grou|)t'  de  deux  personiiajit's  (|in 
s't'lreigncnl.  Irs  bras  passifs  aidoiir  du  cou  l'iiii  de  raiitrc:  mais,  celle 
fois,  k's  ligiiirs  ainsi  conjni;ni''es  soiil  dcu\  Salyn's  (fig.  121).  Amasis 
se  répélail;  mais  c  T'iail  en  \aiianl  lnujonrs  son  schéma  favori.  A  ce 
tableau  c(trrespond  la,  sur  I  aiilie  l'ace,  une  scène  de  veiulauge,  d'uue 


121.  —  Amphore  attriliiii'i'  ;i  Aiiia^i'^.  K:iro,  \ij/i'S  un  A)iiiixis,  pi,  V. 

vendange  (|ue  lont   des  Satyres  (lig.  \22j.  Ce  lal)leau,  c'esl  peid-èlre 
l'oHivie    la    plus   avancée   ([u'aienl   exécutée    les    peintres  au  service 


1,  K.MU),  Noies  on  Ainasis,  p.  Kiii-l.'iS  cl  pi,  \.  Le,s  peintures  de  cette  amphore  ont  été 
reproduites  en  lir'liogravni'c  daii.K  un  iiii'nKiiic  de  Kari.  .'nittl  intitulé  Dionysisches  Treiben. 
uiid  DiclUen  iin  7.  und  6.  lahrkuiulert  r.  l'Iir.,  2'J''  progiunime  de  Wurzbourg,  in-4'', 
1898,  40  i>.iges,  12  fii-'ures  dans  le  texte.  Ces  peintures  lurinent  les  planelies  2  et  '.i.  Si 
nous  avons  pri'féré  re|)r()duire  les  dessins  Joints  au  inémoiie  de  Karo,  i|uoiqu'ils  aie?it 
été  exécuti'-s  par  une  main  un  peu  lourile,  l'csl  i|ui',  pour  tout  vase  à  lianes  courbes,  la 
pliotographie  di';forme  sin,;.'ulièrenient  les  liiiures.  Klle  n'est  vraiment  (idèle  que  pour 
le  fond  plaides  coupes.  Jamais  d'ailleurs  il  n'en  a  éti-  fait  un  usage  plus  intempérant 
et  plus  maladroit  que  dansi  (•  mémoiie.  Presque  toutes  les  ligures  insérées  dans  le  te.\te, 
des  repolis  de'  jdiotograiiliies,  ne  soni  guèie  que  des  taches  noires,  où  l'u'il  ne  retrouve 
ni  les  personnages  ni  les  muiivrnu'iils  .innnnié's  par  la  de.si-riptmn. 
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d'Aiiiasis,  cfllc  (Ml  la  l'orme  osl  Ir  plus  correcte  cl  Ir  |iliis  souple, 
(iomiiie  les  aniplidri's  de  lîi'rliii  ri  dr  Paris,  celle  de  \\  urzbourg  a 
d'ailleurs,  sur  ['('paide,  sa  lilc  de  lijiures  niiiiiiscules,  loule  une  foule 
de  Sahi'esel  de  |{a((liaMles  ipii  s'aj;ileiil  el  houdissenl  avec  beaucouji 
d'eiilniiu  auldiir  de  iMoiiysits  assis  sur  uu  siège  plianl.  Ue  l'un  à  l'aulre 
(le  ces  vases,  l'air  de  famille  est  si  marqué  que  l'hésilalion  n'est  guère 
permise.  \]i\  aliriliuaiil  à  Amasis  les  dru\  amplioi'es  aiu'pigraplies,  ou 


122.  —  .Xmphyri;  attribuée  à  Amasis.  Raro,  Soles  un  Amasis.  pi.  V. 


se  sent  presque  aussi  sûr  de  son  l'ait  que  si,  comme  sur  l'amphore  de 
Paris,  on  y  lisait  sa  signature  deux  fois  répétée.  D'autres  allributions, 
Inid  en  semblant  jnsliliées  à  certains  égards,  laisseiil  plus  de  place  à 
l'incertitude.  Amasis,  comme  tous  les  maîtres  en  renom,  a  pu  avoii' 
des  imilateurs.  Il  n'existait  pas,  dans  l'antiquité,  de  lois  (|iii  prohi- 
bassent la  coutrefa(,'on. 

Amasis  paraît  avoir  eu  punr  ri\al,  dans  la  l'aveur  du  public  contem- 
porain, un  autre  cher  d'alrlici',  Exékias,  dont  l'œuvre  actuellement 
connue  comprend  quatre  amphores  et  quatre  coupes  auxquelles  on  a 
adjoint  quelques  vases  non  signés',  l-lxékias  était  à  la  fois  [)otier  et 

1.  Klei.n,  Die   ijriechiicUen  Vast'/i,  p.  38-42.  Dbs  dessins  de  toutes  lus  peintures  des 
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peiiilre.  Le  |ilus  smivfiil.  il  ii  iiiM  ril  ;'i  côlc'  do  son  nom  (jim'  le  \cil)f 
s-oieie:  mais,  snr  driix  de  ses  amphores,  on  lil  lu  i'oiinnle  :  È'ypxçie  axI 

Le  chel-d'ienvre  (ri']\(''kias  esl  prul-èlre  l'amphoiT  du  Vafieiin  ipii 
représonle  Aeliille  el  \ja\  jonanl  aux  dés'.  Si  nous  ])i'('réi'ons  pourtant 
otïrir  comme  écliantillon  de  son  l'aire  une  am|)iiore  du  Louvre,  c'est 
que  celle  du  musée  romain  n'a  été  reproduite  (pie  par  un  dessin  au 
Irait:  oi-  celui-ci  ne  j;arde  pas  aux  lijiures  noires  leur  aspect  caracléris- 
tique  :  il  n'accuse  ]tas  assez  ce  (pii  les  disliiiiiiie  d(>  celles  des  vases  à 
lijiures  rouges.  Du  vase  de  Paris,  nous  pouvons  olliir  une  Iranscriplion, 
qui.  sans  donner  les  couleurs  mêmes  de  l'original,  les  remplace  toul 
au  moins  par  des  équi\alenls  qui  conservent  à  l'image  sa  physionomie 
propre". 

La  forme  de  l'amphore  d'Exékias  n'est  plus  tout  à  fait  celle  qu'airec- 
tionne  Amasis.  Sans  être  plus  élancée,  elle  n'a  plus  cet  aplatissement 
de  r(>|)aule  qui  se  prête  à  recevoir  toute  une  suite  de  figures;  aussi  le 
peintre  ne  met-il,  dans  cette  partie  du  vase,  ({u'une  série  de  palnieltes 
ou  de  motifs  tloraux  qui,  dans  deux  de  ces  amphores,  se  répètent  sur 
le  col  (FI.  m,  lig.  123).  L'amphore  du  Louvre  est  tout  entière  cou- 
verte d'un  vernis  noir  très  brillant,  partout  ailleurs  que  dans  les 
champs  réservés  pour  les  tableaux,  où  le  fond  est  d'un  beau  rouge 
orangé.  L'un  de  c(>s  tableaux  représente  la  lutte  de  (iéryon  et  d'Héra- 
clès. Le  compagnon  du  liéros,  Eurylion,  gît  à  terre,  blessé,  entre  les 
combattants  (tig.  124).  De  l'autre  côté,  un  thème  (pii  n'est  |)as  moins 
familier  aux  peintres  de  ce  temps,  le  départ  du  guerrier  pour  la 
bataille.  Celui-ci,  cas(|ué,  le  bouclier  au  bras,  la  lance  eu  main,  est 
(Ichiail  dans  son  char.  .\  côté  de  lui,  le  front  nn,  mais  la  poitrine  pro- 
tégée par  une  cuirasse,  le  cocher  tient  les  rênes  et  l'aiguillon.  Les  chevaux 
sont  au  nombre  de  (juatre.  Deux  d'entre  eux  ont  la  tète  dressée;  les 
deuxautres  l'inclinent,  d'un  mouvement  inégal.  An-dessus  deschevaux, 
une  sirène  en  plein   \ol  (fig.  125).  A  côt('  de  tous  les  personnages, 

vases  si!,'iiés  d'Exékias  ont  iHé  i-éunis  dans  Ifs  plaiiclies  V,  \l  '1  \ll  des  Wiener  Vorlnje- 
blxtlcr  de  1888. 

1.  Monum.  init.  cleW  Iml.,  t.  II,  pi.  XXII. 

2.  Il  s'agil  de  dessins  exécutés  par  Uevillard,  suus  la  surveillance  de  l'ulliei,  puiir 
lesVorlegeblxtter  (pi.  V,  I»,  1'',  1°).  Louvre,  salle  F,  53.  Pour  une  description  déiaillée 
de  ce  vase,  voir  Pottikii,  Ya^es  antiques  du  Louvre,  II,  p.  9:i-9i-,  et  pour  une  (■tude  de 
ses  mérites.  Catalogue,  p.  734-741.  Dans  riniaf.'e  ijue  nous  donnons  du  vase  du  Louvre 
comme  dans  toutes  les  copies  qui  ne  sont  pas  en  nmleur,  les  rehauts  routes  des  pein- 
tures originales  sont  représentés  par  un  grisé  de  liai  liures  serrées.  L'œil  s'iiabitue  très 
vile  ù  cette  convention  et  y  retrouve  la  coloration  du  modèle. 


HISTOIRE   DE  L  ART,  Tome  X,   PI.   III 


Hachette  at  01= 


AMPHORE   D'EXEKIAS    (MUSÉE   DU    LOUVRE) 
Hauteur  avec  le  couvercle,  0™50 


ù 


e'I  inriiic  (les  rhi'\;iii\,   iiiH'  li'gi'iuli.'.  Seul,   le  ((k'Iiim-  ii'ii   |)iis  ilr    iioiii. 


1^3.  —  AmphoL-o  (rh;\êkias..Viic  ireiispiiililc.  \\"ie„fr  \i,rle;/i-/jl;ettei\  1888,  \t\.  V. 

La  iteintiuT  d'Kxékias  ost  moins  jiaie  ;i  l'cril  que  celle  d'Amasis. 
Presque  pas  de  blanc;  il  u'y  en  a  <|nc  de  tirs  légères  touches,   par 


\':n 
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exem|ilt'  ;'i  1  n'il  (IKiirvIimi  cl  à  (cliii  de  la  (inri^din'.  l'oiiil  (l<>  clairs 
nii'iia;;!-.  |iai-  tics  pallies  en  ivsrrxf.  Les  l'cliaiils  rouges  eux-inrincs 
occupenl  ici  iiioins  de  place  (pic  dans  la  |diiparl  des  peintures  du  uième 
temps.  C'est  de  beaucoup  le  noir  qui  domine.  .Ainsi  que  les  vêlements, 
noires  sont  aussi  les  chairs,  puisqu'il  n'y  a  ici  en  scène  que  des  hommes. 
En  regardant  ces  images,  «  on  a  l'impression  de  voir  des  statues  et  des 
groupes  de  hron/c  ;  pour  accentuer  encore  la  ressemblance  avec  le 


li4.  —  Aiii[iliiii'e  d'Kxékias.  I.e  l'imiliat  d'Hùniclrs  el,  île  (jéryon. 
Wieni'i-   Vurle;/ehl:r/lcr.  18S8.  pi.  \'. 


métal,  le  peintre  a  touillé  curieusement  à  la  jiointc  dn  burin  les  vête- 
ments, les  armes  et  les  crinières  des  chevaux...  Scnl|)lure  de  bronze 
l'I  giavurc  dans  le  métal,  voilà  le  modèle  secrel  de  l'artiste,  la  soui-ce 
de  son  in-piraliou  el  du  toiii'  de  force  paradoxal  (|ii'il  accomplit  avec 
de  la  couleur...  C.e  style  a  pour  lui  de  hautes  qualités  de  noblesse  et 
de  grandeur...  Il  rend  avec  force  la  gravité  solennelle  des  grandes 
nnivres  de  la  scnlptui-(>  archaïque'.   >■ 

Sur  le  couvercle  de  celte  ampiiorc,  une  /onc  d'aiiimauv   passants, 
où  se  répète  Inii-  l'ois  le  gi-onpc  d'iinc  >iiciic  aii\  ailc>  rqilo\i'c-<  dcxanl 


1.  PoTTiEii,  Catalogue,  y.  735. 
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un  cerf  à  la  pâture  (fig.  126).  Exékias  avait  du  goût  pour  ces  figures  de 
cervidés.  Sur  une  coupe  où  il  a  ini>  par  dfu\  fois  sa  signature,  point 
d'autre  décoi',  à  l'cxliM-icur.  (pic  deux  de  ces  images.  Il  y  a,  dans  diaque 
eiilre-deux  des  anses,  une  hiclie  paissante  (Ug.  127)'.  Kxékias  s('iid)li' 
ainsi  avoir  été  un  des  premiers  policrs  qui  aient  iahi-i(pié  à  Allièncs. 
d'api'ès  des  modèles  ioninis,  de  ces  coupes  aii\(|iii'lli's  riiuluslrir 
allnini'  ddiiiii'ia  plus  lard  une  Miuvrraiiie  élégance.  C'est  même  la  iiiir 


12'.  —  .\raphore  cJ'Exékias.  Le-  départ  de  ■,'ueiTier.  Wiener  Vortef/ehlxtler,  I8SS,  pi.  \', 


des  raisons  qui  inclineraient  à  penser  qu'Exékias  est  un  peu  posli'ricui- 
à  .Vniasis.  De  celui-ci,  nous  n'aMuis  (piune  coupe  signée  et,  avec  les 
grands  yeux  qui  la  décoreni,  rllc  a  une  physionomie  toiil  idiiicniie. 
Le  dessin  d'Exékias  est  d'ailleurs,  à  eci'lains  égards,  en  avance  sur 
celui  d'Amasis.  Les  épaules  y  sont  plus  rondes,  les  bras  plus  cliarnns 
et  les  mains  moins  effilées.  Dans  tous  les  membres,  on  sent  mieux, 
<(>iis  la  peau,  le  relief  et  la  solidih'  des  masses  musculaires.  Ces  mêmes 
qualités  se  retrouvent  dans  le  tracé  des  clievauv  du  quadrige.  Leurs 
croupes  ont  une  belle  roinleiii-  et  il  y  a  une  heureuse  souplesse  dans 

I.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  740.  .Nous  ne  parlons  pas  de  la  ligure  de  Niké  i(ui  décorait 
l'inti^rieur  de  la  coupe;  il  ne  subsiste  là  que  de  faibles  débris  do  la  priiilure  anlique. 


lî»e  LA   GRÈCE    AIU'.FUÏOUK. 

la  llt'xioii  (le  l.Mii'  roi  qui  S(>  Cdiirhc  l'I  dr  Iriii's  lèlcs  <|ui  S(^  pi'iichenl. 
Sur  l'un  (les  laldcaiix  de  riuii|i|itiic  (rE\('"kiiis.  on  lit,  derrière  le 
dos  do  liér\nii.  riiiscriptioii  suixanlr  :  ïtstix;  y.xkôc,  «  Stésias  esl 
beau  ».  C/csl  la  |)i'cinièrc  Ibis  qur  nous  voyuis  appaiailiv,  siu-  un 
vase  peinl.  auprès  des  léj>('ndcs  (pii  dèlinissctil  les  personnages  cl  des 


12(i.  — Amphore  d'K\ékias.  Le  couvercle.  Wiener  y'orlef/e//lxl ter,  iSSS,  pi.  V. 

si^naiinrs  d'ailisics,  un  nom  d'iMUuinr  suivi  de  I  ('pillièlc  y.yj.oç.  Il  y  a 
l;i  uni'  lialiiliidc  pi'oprr  au\  polifrs  alli(|U('s,  lialiiludc  <{ui  a  prrsish' 
pendant  le  cours  du  cinqnième  siècle'. 

On  a  pu  allrihucr  avec  vraisemblance  à  1  alclicr  d'Kxi'kias,  d'après 
les 'analogies  de   ^l\|e   donl    plu.sieurs  soni    \raiiuenl    IVappanles,   la 


1.  Ilistoiic  de  t'Ait,  t.  I.\,  p.  :j01-3()i. 
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|>i'lllllllr    (I   lllir    illli|i||(j|'i'    (jlli    ;i|>|i;il  lli'lll     ;ill     liill^i'i'    i\i-     lli  lIllo^lK'-SUl'- 

Mor  '.  Klli'  ii'|ii-c-,ciilc  le-  ;i|i|iii''|--  ilii  Niliciili'  d'  \  j;i\  M^.  I  2S  I.  l'ii  |lallllil■|• 
qui  Si'  (liTssc  i-ulc  (hin^  II'  cIkiiiiii  (Inmir  riin|)n'ssi(iM  d'iiii  >'\\r  (léscrl, 
(|iii'  II'  lii'i'ds  ;i  ilicrclii'  |iij|ii'  |i(iii\i>ii'  ^  \   (li'li\  l'i'i'  l'ii   |i.ii\   (lr   ccllr'  vie 

(|ui    lui    rsl    (lt'\('llllr     (Mlic||--r.    (liillflli'    \rl>.   |i'    Mil.      Vja\    dri'ssi'   f\     i\-à\(\ 

dans  iiii  iiiniicriiu  (If  |iiciii'>  le  iihiivi'  >iii-  Iciiind  il  \ii  à  Ion'  I  hruro 
M'   |ir(''i'i|iilr|-.    |)i'\;ilil   lui.  ;i|i|ill\r'>   cuiilrr    lili    |-rs-.;m|    du   li'rriiill   (|IH'  II' 

peintii'  lai»r  di'\  iiiri',  le  ^land  licMicliiT  du  ^iiriiiiT  iivcc-dti  casque 
el  sa  laiicf.  La  xciic  rsl  liim  ((hiiikoi'c.  I^r  drssiii  est  l'ciMiic  et  scri'é. 


la'.  —  Ciiupe  d  Kxokias.  Louvre.  K..'>i.  Hauteur  0"',l:!.  L.irircur  Û'",:U  avec  les  anses. 

Dessin  de  M"=  Evrard. 


I*<iiir  iiir-urcr  les  iirogrès  que  le  f;ofil  rt,  la  rtiaiii  du  pritHrc  (■(■laiiiislc 
ont  l'ails.  des  aldicrs  de  (jiriiillic  à  crux  d' Ailleurs,  il  sidlil  di'  com- 
parci-  Cl'  lahlcaii  à  dciiv  |irinliiii's  (■oiiiithieiiiu's  (|iii'  iioii^  axons 
rein'oduiles-.  \\;\\  \  esl  lii;ni(''  sr  ji'hiiil  sur  sun  épi'c  lii  lu'c  m  Iriii'. 
Dans  ces  dru \  lalilraux.  la  |insr  du  Iktos,  (Mninoché  sui'  sun  l'ei',  a 
queliiuc  iliiisi'  dr  i^auclie  el  pi'i'S(|ui'  di'  jirotes(pi('.  Ici,  rien  {{c  pai'eil. 
On  est  IVapiic  du  sang-froid  avec  li'ipicl  .\ja\  procède  aux  préparalils 
dn  meurtre  (pi'il  va  ennimellrc  siu'  liii-iniMiie  el  on  croit  entendre  les 
paroles  qu'il  prononce.  a\anl  de  se  donner  la  mort,  dans  la  tragédie 
de  Sophocle,  qui  est  postérieure  d'environ  un  siècle  au  vase  figuré  ci- 
conlrc   :  '■   Le   tel'  est    prêt,    ji;  ne  saurais,    a\ec    plus  de  i-riie\ioii.  en 


1.  E.  PoTTiEK,  Mu^ce  de  lioulogne-sitr-Mrr,  p.  72-7ii  iH  pi.  XIV  nhiri.s   Mhitin  urchrolo- 
qique  des  musées  de  province,  publié  sou.s  l;i  direction  de  li.  de  Lasteyrie,  in-f°). 

2.  Histoire  (le  IWii,  t.  IX.  li;:.  m-X-Vô. 
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diriger  la  jioiiilc  acérée.  Ce  présent  d'Hector,  le  plus  détesté  des  hôtes 
t't  le  })lus  odii'iix.  le  \oi(i  iiouvellemonl  aiguisé  sur  la  pierre  el  |»lanté 
dans  Ir  s(d  t'iuieiiii,  dans  le  sol  Iroycn.  .In  l'ai  planté  et  disposé  avec 
>oiii.  poui'  ipi'il  nie  donne  la  mort.  Ainsi  loulus  mes  mesures  sont  bien 
prises'.  »  On  croirait  que  Sophocle  a  eu  sous  les  yeux,  (piaiid  il  écrivait 
cette  scène  de  sa  pièce,  noire  \ase  même  ou  ([uidquc  frcs(pic  où  cet 
épisode  lin  cmIi'  IroNcii  ('laii   n'ptv'srnli'  sous  les  mêmes  trails. 

(".e  qui  témoigne  de  l'activité  féconde  cpii  ri'gnail  dès  lors  dans  la 
fabrique  alliénienne,  c'est  (pie  l'on  a,  pour  celle  |H'cmiçre  moitié  du 
sixième  siècle,  outre  les  noms  de  maîtres  tels  qu'Higotimos,  Klilias, 
Amasis,  Exékias,  connus  par  plusieurs  vases  qui  porteid  leur  signature, 
ceux  il'anlres  artistes,  sans  doute  de  second  rang,  dont  l'existence  ne 
nous  est  révélée  que  par  une  œuvre  unique.  Tel  est  jiar  e\em|ile  le  cas 
|iour  Sophilos  (>t  pour  Taleidès.  Sophilos  a  signé,  comme  peintre,  un 
vase  dont  (pielqiies  fragments  ont  été  retrouvés  sur  l'Acropole 
d'Athènes-.  Mans  ce  ipii  reste  de  sa  peinture,  on  a  cru  deviner  une 
imitation  de  l'un  des  tableaux  du  vme  François,  et,  dans  le  peintre 
lui-même,  à  l'emploi  (pi'il  fait  du  l.uppii.  un  ou\riei'  corinthien  tra- 
vaillant à  Athènes.  Taleidès  a  signé,  comme  poliei-.  une  am|)hore  où 
sont  tiguri's,  d'un  c(Mè,  le  meurtre  du  Minolaure  par  Thésée  et,  sur 
l'autre  face,  une  scène  de  pesage •\  CrétaiL  un  peintre  que  Lydos.  comme 
on  le  sait  par  un  fragment  d'un  vase  qui  provient  de  l'Elrurie  et  où 
l'on  reconnaît  un  t'idsode  d'une  ])iis(>  de  Troie  (Ho  \\>H^jç  Eyp(a^)'îev)^. 
l'insieurs  hydries  sont  signées  par  le  potiei-  Timagoi'as,  «  qui  repré- 
sente bien  l'art  industriel  de  l'époque  par  le  souci  i\y\  ib'tail  et  l'aspect 
monumental  de  ses  compositions»'.   C'est  ce  que   l'on   sent  surtout 

1.  Sophocle,  Ajax,  v.  81 '1-823. 

2.  WiNTER,  Vase  (iex  Sophilos  {Atheii.  Mitt.,  1889,  p.  1-8  et  pi.  I,  en  couleiu').  Wiener 
Voiieijeblxtter,  1889,  pi.  II,  3",  3'»,  3",  en  noir.  Botho  (iB.ï:f,  Die  atiliken  Vaseii.  n"  !)87. 
Tous  les  Fiagmenls  retrouvés  sont  donnés  dans  la  [)lanche  XXVI.  D'apiès  Ir  slyli'  des 
figures,  Sophilos  serait  peut-ôtre  un  peu  plus  ancien  que  Kiitias. 

3.  Wiener  Vnrlei/eblxtlcr.  1889,  pi.  V,  1",  l"».  il  a  été  retrouvé  à  l'Acnipoir  d'AthiMiPs 
de  nombreux  fratimenls  d'un  i;rand  dinos  où  l.ydos  a  mis  sa  signature,  sans  (]uc  l'on 
puisse  décider,  d'après  i-e  qu'il  en  lesle,  si  l.ydos  a  signé  comme  peintre  ou  comme 
potier  (Bolho  Gr;pf,  Die  antiken  Vasen,  n°  007,  |il.  XXXII,  XXXIV  et  XXXV).  Le  di'cor  du 
vase  se  composait  de  trois  ?,ones  superposées.  Dans  deux  de  ces  zones,  des  ligures,  et 
dans  une,  un  délité  d'animaux.  La  bande  d'en  haut  représentait  une  gigantomachie. 
De  ce  qui  était  liguré  dans  la  seconde  bande  on  ne  dislingue  guère  qu'une  scène  d'of- 
frande. Le  style  parait  plus  avancé  que  celui  des  pcinires  auxciuels  on  doit  les  vases 
de  même  forme  que  nous  avons  rapprochés  des  amphores  dites  lyi  rhi'niennes. 

4.  PoTïiKB,  Cataloijue,  p.  72.'). 

^i.  PoTTiF.n,  Catalogue,  p.  730.  Louvre,  salle  F,  38-39.  Wiener  \'orleijeljl:eller.  1889, 
pi.  V,  3  et  4. 
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(liiiis  Mil  lalilraii  li'l  (|iii'  (  rliii  1111  l'nii  \uil  lli'iaclr-  aii\  juiscs  avec  lo 
(lien  Tril<iM,  Ihciiic  (|ur  II'  ^laliiaiif  a\ail  Icaili',  i\r  Ifi'-  liniiin-  liriin', 
dans  (les  (l'iixii's  Irllcs  (|iic  lr  ridiiluii  dr  tilt'  d'im  viciiv  lt'in|'li'  de 
r.\(iii|i(dr  lij;-.  I2'.(i'.  Sur  l'('|iaiili'.  une  scène  d'otlVande.  Les  (igurcs, 
de  |iclilr  diiiicnsinn,  uni  là.  ((nmiii'  l)('aucoii|)  d  aiilri's  vasos,  jiliis  do 
liiicssi'  l'I  d'idi''i;aii(  T  ([iif  les  images,  de  |)liis  ^l'antlc  taille,  du  taldcaii 
|)ri!i(i|ial.  La  loiiiic  de  ces  liydi'ics  rappelle  celle  des  ampliores 
d'Aiiiasis  par  I  aplalisM'iiiciil  de  I  l'paiile,  ipie  dc'ciiri'.  sur  une  des 
faces,   un   raiii;   de   tii;ures.  ("est    aussi    le    iiuMiie    aspect,    iteaiicniip  de 


3   /r  . 


128.  —  .\inphoro  du  niusêe  île  Bùiilufriif .  Al/iiiin  tics  musées  de  province. 
Dessin  de  M"'  Evrard,  d'après  la  planche  XIV. 


rehauts  muges  et  blancs;  mais  il  seinl)le  y  avoir,  dans  le  choix  des 
sujets  et  ilans  l'arranfiement.  des  scènes,  moins  d'invention,  quelque 
chose  de  moins  personnel.  Le  travail  de  l'incision  est  fort  soiiiiié; 
mais  le  dessin  a  moins  d'aiiipleiir  ipie  ^■\\^^/.  .Vmasis  et  surtout  ipie  clic/ 
Exékias.  Très  élancées,  un  ]teu  jirèles,  les  figures,  dans  l'iiue  au  moins 
de  ces  hydries,  sont  troj)  isolr^es  les  unes  des  autres  et  trop  svsti'inati- 
(piement  disposées. 

Tycliios  et  Charilaios,  poliei's  connus  par  des  signatures  qui  se  lisent 
sur  des  vases  sans  grande  importance,  doivent  être  à  peu  près  contem- 
porains d'Exékias-;  mais  c'est  à  la  seconde  moitié  An  sièch'  ipu'  doit 
appartenir  Néarchos,  potier  et   peintre.  On  a  de  lui  un  beau  l'iagmeiit 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  (ii;.  274.  ' — 

i.  Wie7ier  Vorleyeblxttcr,  1«88,  |d.  IV,  3. 
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ilr   laiilliaic.    IroiiM'  sur    r.\(ro[)(i|c   cl  Allièuos   ^(ig.    130)'.    Tlirlis  y 


i.  Wieupr  Vorlcf/eblaetter,  1888,  pi.  IV,  3.  Horiio  Cw.vj-,  Die  iinlikcn  Vascn,  ir  Gll, 
[il.  XXXVI.  lia  iHc''  reciii'illi  au  iiiArni'  i-iidroil  iiruf  frat;nii>nt.s  il'un  autre  caiilliaïc  sIl'ih' 
i\\\  luAriic  nom,  où  pjiraîl  avoir  i';l«  ligurée  une  gluanloiuailiir  (11°  (112,  |il.  XXWlI. 
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'.tait  n'pivsriil.'i'  aiipiMlim 


,  ;,  A.lull^'  l>-  a.iiH'>  lal.ri.liirr.  [.ar  llq.liai-^ 


slos;  elle  parait  avoir  eu  comme 

TOME     X. 


suite  plusieurs;  Néréiiles.  Ce  qui 


con- 


-20-2  LA    GRftCE    ARCHAÏQUE. 

(luit  à  11'  |il:u'i'r  iinii  seuleinenl  après  Klitias,  mais  |ii'iil-èln>  aussi 
ain't"'s  Auiasis  d  Kxt'kias.  ce  u'csl  pas  sriiicinrut  la  lil)ri|i'  de  uiaiu 
avec  laqui'lli'  il  a  (Icssini'  lr  loips  l't  la  Irlr  ilrs  ciicvaux  dans  ce  qui 
nous  reste  de  la  tijAuratiou  du  char  d  Achille;  cest  aussi  ce  que  nous 
apprend  une  inscription  de  l'Acropoh',  j;ravée  sur  la  hase  d'une  statue. 

(".(■lui  (jui  a  consacré  cette  statue  à  Atliéna,  «  comme  |)réinices  de 
ses  travaux  ».  c'est  <>  IN'éai-chos  le  potier'  ■>.  ('.chii  ipii  l'a  cMMulée, 
c'est  Anli'iior,  lils  d'iMimarès;  or  Pausaiiias  atteste  (|u'Anlén()r,  après 
l'expulsion  d'ilippias  (510),  modela  ces  statues  des  tyraimicides  ilar- 
Tuodios  et  Aristofi'iton.  que  vingt  ans  plus  tard  Xerxès  empdria  en 
l'erse-.  Du  iap|)rocliemenl  de  ces  deux  noms  sur-  ce  piédestal,  il  y  a 
tout  lieu  de  conclure  (pie,  dans  le  dernier  quart  t\u  sixième  siècle, 
INéaichiis  vivait  et  produisait  encore  à  Athènes.  S'il  a  pu  commander 
un  marhre  de  cette  importance  au  premier  scul|>teur  du  Imips,  c'est 
sans  doute  que  son  atelier  était  un  des  mieux  achalandés  qu'il  y  eût 
alors  au  Céramique  et  la  ré|)utation  de  sa  maison  paraît  s'être  sou- 
tenue sous  la  direction  de  ses  héritiers,  Ergotélès  et  Tl('S(ui.  L'un  et 
l'autre  signent  Ho  Nexp/o'j,  ///.y  de  Néarchos^.  Du  j)remier,  on  n'a 
qu  une  coupe,  avec  cette  mention. 

Quant  au  nom  de  Tléson,  il  se  lit,  avec  la  même  foi'mule,  sui' 
unr  (piarantaine  de  coupes.  Tléson  et  Krgotélès  sont  restés,  jusqu'au 
honi,  fidèles  à  la  technique  dont  ils  avaient  fait  l'apprentissage  dans 
1  atelier  paternel.  Lorsqu  il  y  a  des  images  sur  les  vases  (pi'ils  ont  signés, 
ce  sont  toujours  des  tigures  (jui  s'enlèvent  en  noir  sur  l'ond  clair. 

Les  céramistes  attiques,  vers  ce  temps,  paraissent  s'être  complu  à 
étudier  le  cheval  et  à  l'aire  preuve  de  maîtrise  dans  leur  fa(;on  de  le 
dessiner  à  diirérentes  allures,  monté  par  un  cavalier  ou  attelé  à  un  char. 
Ce  n'était  jias  que,  dès  le  temps  de  l'isistrate  et  de  ses  fils,  les  jeunes 
nobles  d'Athènes  se  soient  attachés,  comme  ils  le  feront  jdus  tard,  à 
provoquer  l'admiration  de  la  foule  par  leurs  prouesses  équestres  dans 
des  revues  publiques  et  dans  les  solennités  religieuses.  Ni  à  .Marathon 
ni  à  Platées  l'armée  d'Athènes  ne  comprenait  un  corps  de  cavalerie 
composé  de  citoyens.  Ce  corps  ne  paraît  avoir  été  organisé  qu'une 
vingtaine  d'atinées  après  la  seconde  guerre  médicpie'.  Form(''  d'abord 


1.  C.  /.  AU.,  IV,  I,  :t7.r'. 

2.  Pausanias,  I,  vin,  .ï. 

:).  Klein,  Vascn,  etc.,  p.  73-7i;. 

4.  (;'est  ce  qu'a  cit'Mnonlcé,  par  une  pénétrante  critiqui-  dos  textes  littéraires  et  des 
monuments   figurés,  Wolfgang  Helbig,   dans  son   es.sai   qui  a   pour   titre  :  Lca    Xr.r.tli 
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(lo  trois  cents  hommes,  il  en  comptait  un  millier  vers  le  dehul  de  lu 
giieire  du  l'élopon^se'.  Cependaul.  axant  même  ([ue  la  ré|)ubli([iie  eût 
saca\alerii'  nationale,  les  ficns  lielies  d'Athènes  possédaient  des  che- 
vaux avec  les([uels  ils  t'aisaieid  campagne.  Les  citoyens  des  deux  pre- 
mières classes  soloniennes,  les  /n'iihaosiontédiiioies  et  les  cavaliei-s 
('(--£(;),  servaient,  en  lem|)s  de  fiuerre,  comme  hn/ililes,  c'est-à- 
dire  eomme  l'antassins  loiirdrmcnt  armés;  mais  c'était  d'oidinairc  à 
cheval  (|u'ils  parlaient  en  cxpiMlilion.  suivis  d'un  M'ixili-nr  ( J7:r,:ÉTr,;) 
que  l'on  voit  souvent  lij;iiié  sur  les  stèles  et  sur  les  vases.  Cet  écuycr 
clietninait  parfois  à  pied;  plus  souvent  il  avait  aussi  sa  monture  etche- 
vauehail  deirière  son  maître,  dont  il  |»ortail  les  armes  et  les  provi- 
sions d<;  honche.  Arrivé  sui'  le  lieu  de  l'action,  riio|»lite  sautait  à 
ti'rre.  de  même  que,  dans  les  liatailles  lioméri(iues,  le  héros  grec  ou 
troyen  descendait  de  son  char  pour  combattre  à  pied,  l'eiidanl  (pie 
durait  la  lutte,  l'écuyer  {•ardait,  en  arrière  des  lignes,  le  cheval  de 
1  hoplite;  le  combat  fini,  il  l'aidait  à  remonter  sur  son  coursier,  (|u'il 
s'agit  ou  de  battre  en  retraite,  ou  d'achever  la  victoire  en  donnant  la 
chasse  au  vaincu,  l'ourle  service  de  celte  infanterie  montée,  on  faisait 
\enii'.  des  pays  où  il  y  avait  de  l'herbe,  les  rhcvanx  (pie  iif  pouvait 
guère  pidduirr  la  pierreuse  et  S(''che  Atti(|iie.  (Iliaque  fois  (|u'nne 
troupe  d'hoplites  se  mettait  en  route,  des  chevaux  de  selle,  comme 
nous  dirions,  étaient  mêlés  à  ses  l'angs  et,  pour  les  peintres  qui  assis- 
taient en  curieux  au  départ  des  bataillons,  il  y  avait  là  bien  des  occa- 
sions de  saisir  sur  le  vif  les  formes  et  les  mouvements  d'animaux  (pii 
représentaient  les  meilleures  races  qu'eussent  réussi  à  créer  les  éle- 
veurs de  la  Béotie  et  de  la  Thessalie. 

Des  modèles  de  choix,  les  artistes  en  trouvaient  aussi  chez  les  che- 
vaux de  sang  que  les  chefs  des  grandes  familles,  >iéléides,Cypsélides, 
Alcméonides,  entretenaient  et  dressaient  pour  les  faire  concourir, 
attidés  à  deux  ou  à  quatre,  dans  les  grands  jeux  de  la  Grèce.  Lorsque 
rentraient  en  pompe  dans  la  cité  les  vainqueurs  des  courses  d'Olympie 
ou  de  Delphes,  c'était  un  spectacle  dont  le  peintre  ne  pouvait  manquer 
de  s'ins|;irer  que  le  délilé  des  chars  ([ui  portaient  le  triomphateui'  et  sa 
suite,  ([ue  celui  de  ces  beaux  chevaux  (jui  marchaient  au  pas,  la  tète 
haute,  comme  s'ils  étaient  liers  d'avoir  concouru  à  ce  triomphe  que 
saluaient  les  acclamations  de  tout  un  |ien|de.  Dans  les  pompons  qui  se 

allicHiena  [Mémoires  de  l'Académie  <ltS  Inscriptions,  t.  .WWII,  i'JOZ.  112  p;ij/es,  2  planches 
et  38  figures  dans  le  texte  . 

1.   .\.\D0C1DE,  -tç\  Ti;;  -yj;  Aa/.iOï'.[j.ovioj;  iîcrjvr,;,  ^  o.  TllUCyJiJe  II,  XIU,  7. 
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dressent  siii-  la  lèle  des  clicvaiix  dans  le  iiiuidrige  peinl  par  Exékias, 
il  \  a  1111  MiiiMMiii'  (lu  iiaiiiailiciiieiii  Iiimkmix  ([iic  les  Olyrnpioniqiics 
donnaieiil  a  leur  allelaye,  eu  ces  jours  de  fèk'  yii^.    12.')). 

Nous  avons  vu  avoc(|ii('l  lalont  Néarclios  avail  Irailr  les  imaf;os  de 
chevaux  qu'il  avail  l'ail  inhcr  dans  la  décoralioii  de  sou  cauUiare 
(lii;.  130  .  (>  uièuie  type,  ikhis  l'avions  déjà  rencontré  sur  une  amphore 
d"E.\ékias  (lij^'.  \'2o!.  Ce  (pii  le  caractérise,  c'est  une  léle  Une  et  allongée 
au  chanfrein  un  |icn  l)ns(|n(',  la  lariiciir  du  iiarrol,  les  jand)es  courtes  et 
sèches.  De  part  cl   d'aulrc  le  pinceau  s'est  allacli('  à  unnitrer  les  dents 


i:!l.  —  Fragment  di'  criilère.  Bollm  (iiirl,  [il.  WXIX,  lii';'. 

entre  les  lèvres  de  la  hoiielie  ouveile  à  demi.  La  |iointe  a  in(li([ué  très 
nettement  les  saillies  ipu'  l'ont  les  muscles  sur  les  tètes  d'os  dugenou  et 
delà  hanche.  Ce  l\pe,  (jui  dilVère  sensiblement  de  celui  que  nous  olVrl- 
l'onllcs  tableaux  ties  vases  à  ligures  rouges,  on  le  retrouve,  avec  moins 
de  pi'écision  dans  le  travail  de  la  gravure,  chez  niiunts  fragments 
recueillis  à  l'Aci'opole  (|ni.  sans  nous  li\rer  le  nom  i\^\  potiei',  j)arais- 
sent,  d'après  leiu'  style,  dus  à  (pirhpn'  contemporain  d'Amasis  ou 
d'Kxékias.  Voici,  par  exemple,  les  débris  d'un  giand  vaseoù  lej)einlre 
avait  mis.  dans  l'un  des  bandeaux  du  décor,  un  délilé  de  chars  et,  dans 
1  autie,  une  course  de  (;he\aux'.  Ici,  ce  sont  deuv  cheNauv  (pii,sous  hi 
pression  des  i-ènes  tendues,  rabattent  la  tète  vers  leur  poitrail  lig.  l.'Mi. 
Là,  ce  sont  dfn\  r|ic\an\   auxquels  leurs  cavaliers  ont  icndu  la  main 


I.  Huiiio  Liii.Kt,  Oie  aniikcii   Vascn,  |il.  X.WIX,   n"  027. 
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cl  (|iii  s'fiilt'Nciil  |Mnii'  If  fialop  {l'\^.  132).  A  passer  ces  fragments  en 
revue,  on  y  i'elè\i'i;iil  liicii  (raiiln's  indices  de  la  complaisance  avec 
la(|U('li('  les  ccraniisics,  à  celle  cpcxpic,  s'allacliaieni  à  liailnce  genre 
de  llicmes,  ceii.v  cpie  leur  louinissaieul  les  clie\au\  allclés  elles  che- 
vaux montés'. 

Nous  ne  saurions  d'ailleurs  multiplier  ces  exemples.  Sans  doute, 
le  UDiulirc  des  vases  atliques  à  (igures  noires  que  renferment  les 
musées  de  l'Europe  et  de  l'AnuM'icpie  n'égale  pas  celui  des  vases  à 
ligures  rouges,  l'eprésentants  d'une  leclini(|ue  e|  d'un  gnùl  qui  ont 
eu  une  plus  longue  durée  ;  mais,  au  cours 
du  sixième  siècle,  les  ateliers  d'Atiiènes 
(ud  r,il)ii(|iié  liuit  de  vases  d'une  belle 
forme  el  d'une  exécution  soignée  (pie  loul 
auteur  d'une  histoire  générale  de  l'ail 
grec  se  voit  contraint,  (piand  il  aborde  h- 
domaine  de  la  céramique,  à  des  sacrilices 
qui  ne  laissent  pas  de  lui  coûter.  Il  est 
forcé  de  renoncer  à  reiiniduire  et  même 
à  mentionner  bien  des  pièces  (|ui,  au 
cours  de  son  enquête  préliminaire,  lui 
avaient  paru  fort  intéi'essantes,  soit  par  le 
choix  même  tlu  sujet  que  le  peintre  avait 
pris  comme  thème  de  son  décor,  soit  par 
la  manière  dont  il  avait  Irailé  ce  thème, 
parce  qu'il  avait  mis  là  d'originalité  dans  la  conipusilioii  nu  de  \igueui' 
et  de  liberté  dans  le  dessin  des  ligures. 

Cet  embarras  et  ces  regrets,  nous  les  éprouverons,  plus  vifs  encore, 
quand,  de  la  série  des  silhouettes  opaques,  nous  passerons  à  celle  de 
l'image  claire  en  réserve  sur  fond  noir  et  à  celle  de  l'image  polychrome 
sur  fond  blanc,  il  faudra  pourlanl  luen.  alors  comme  aujourd'hui. 
savoir  résister  à  la  séduction  et  comme  à  l'appel  de  tant  de  vases  où 
nous  sentirons  se  réfléchir,  sur  l'hundile  paroi  d'argile,  loul  l'esiu'il  el 
toute  la  vertu  de  l'interprétation  la  plus  sincère  et  la  plus  émue  (pie  la 
plastique  ail  jamais  offerte  des  beautés  de  la  forme  vivante.  Pour  don- 
ner une  juste  idée  des  caractères  de  cel  art  arrivé  à  sa  pei  reclion 
comme  de  ceux  de  l'art  plus  ancien  (pii  pn'hide  à  ces  ciiefs-d'oMix  re, 
il  n'est,   croyons-nous,   (piiiii   parti  a  |»reudre.  c(diii  (|iie   nous  avons 


i:>2.  —  Fra^'iiicnt  de  i  ralcr-e. 
ISuIIki   i;r:cl'.  !■.:;■!'. 
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adoplé  dans  celte  étude.  Quelques  vases,  mis  à  part  parmi  des  centaines 
de  |ii('iTs  (Mitre  lesquelles  on  pouiiail  longtemps  hésiter,  représenle- 
iimt.  comme  par  une  sorte  de  délégation,  chacune  des  phases  du  dt'vc- 
loppcment  de  celte  cérami(|U('. 

Ces  vases,  nous  h's  a\(iiis  choisis  et  nous  les  choisirons  de  prét'é- 
rence  parmi  ceux  où  se  lit  un  nom  de  potier  ou  de  peintre.  Sans  doute, 
comme  nous  l'avons  déjà  l'ail  remarquer,  il  y  a,  sans  que  nous  sachions 
bien  pourcjuoi,  des  vases  de  loul  premier  ordre  (|ui  ne  porliMil  aucune 
signature'.  Iles!  pourtant  à  présumer  (|ue  ces  signatures  apposées  sur 
l'argile  étaient  destinées  à  augmenter  la  valeur  marchande  du  vase,  ce 
donl  il  est  permis  dinl'érei-,  d'une  manière  générale,  que  les  artistes 
(jui  revendi(]uaient  ainsi  la  propriété  de  leur  œuvre  passaieul,  à  bon 
droit,  pour  les  potiers  el  les  décorateurs  les  plus  halnles  qu'il  y  eut  de 
leur  (emps  à  Athènes.  Les  maîtres  dont  la  marque  faisait  prime  sur  le 
marché  local  et  sur  les  marchés  du  dehors  devaient  d'ailleurs  tenir 
à  n'avouer  que  ceux  de  leurs  ouvrages  dont  ils  étaient  vraiment  salis- 
laits.  A  prodiguer  cette  nuirque  sur  des  exemplaires  d'une  l'aclure 
négligée  ou  sur  des  peinturesqui  auraicid  été  maltraitées  par  la  llamme 
capricieuse  du  foui-,  ils  auraieiil  risipii'"  de  compromettre  la  bonne 
renommée  de  leur  atelier.  Voulons-nous  donc  détinir  le  goût  et  le  style 
qui  régnaient,  à  un  certain  moment,  dans  les  ateliers  de  cérami(iue,  nous 
avons  toute  chance  de  trouver  les  plus  sûrs  éléments  de  cette  déliiii- 
tion  dans  les  vases  signés  par  tics  l'ahi'icants  et  par  des  peintres  qui,  à 
tel  et  tel  moment,  ont  donné  le  ton  et  représenté  le  dernier  progrès 
de  l'art  sur  la  place  d'.\thènes.  l'our  que,  malgré  tant  de  destructions, 
il  nous  soit  ariivé  deux  des  signatures  en  nombre,  il  faut  que,  pendant 
quelques  années,  leurs  magasins  aient  été  les  mieux  achalandés  de 
ceux  où  se  fournissait,  à  Athènes,  le  commerce  d'exportation. 

C'est  cette  méthode  que  nous  avons  ai)pliquée  à  l'histoire  de  la 
peinture  atti<[ue  à  figures  noires.  Toute  cette  histoire,  nous  l'avons 
rattachée  à  la  dcsi  liplinn  et  à  l'étude  des  (iurj(|iR's  vases  sur  les(|Ui'ls 
nous  sniil  appai'us  les  noms  d'Ergolimos  et  de  Klilias,  d".\masis  cd 
d'Exékias,  de  IVéarchos  et  de  Timagoras.  Des  observations  aux(|uelles 
ces  vases  ont  donné  lieu  dans  ces  pages,  il  n'eu  est  guère  qui  n'eussent 
pu  nous  être,  en  lin  de  compte,  suggérées  par  tel  ou  tel  des  vases  ano- 
nymes qui  remplissent  les  vitrines  de  nos  musées;  uuiis  il  aurait  fallu 
chercher  longtemps  et  demander  les  preuves  de  nos  dires  à  des  monu- 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  l.\,  p.  3GI. 
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monis  ln"'<  divers.  Au  innliaico,  loiil  l'i'IVuil  d'iinr  ralniiiiir  rn  pli'in 
essor  (If  (lr'\i'l(i|(|K'ini'iil  se  l'i'sunic  dans  iin  \a-('  d'I  (|iii'  k  cratère 
d'Erpotiiiios.  ht'  nii'iiic,   \)i\\w  \\i-\\  (|iir.  par  un  rxaiiirii  alli'iilif,  on  se 


c 

■f. 

3 
I 


soit  familiarisr'  avec  les  séries  archaïques  dn  Lonvre  et  du  Musée  bri- 
tannique, on  constate  que,  par  la  savante  ordonnance  de  leurs  com- 
]>ositions  et  par  la  lermcté  de  leur  dessin,  Amasis  et  Exékias  se  clas- 
sent comme  les  maîtres  qui  ont  tiré  le  meilleui-  parti  possible  d'un 
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aiili'o  sysli'inr  Ai'  ilôcoi'.  du  diMor  en  in(''lo|)(\  A  elle  si-iilc,  leur  onivro 
nous  iicriiii'l  (le  jiijïer  ce  système  ilc  décdi-.  d'i'ii  ;i|i|>it'(ii'r  les  mt'rites 
cl  (I  en  ii'Icvt'r  iiiissi  les  délaul-.  ddiil  ii'aiiixc  jias  à  lii(Hii|ilici-  loiite 
l'adrossi'  d'un  |pinifan  (|ui  csi  nMiiié  d'.ippelci'  à  son  scrours  le  burin 
du  graveur. 

Ce   vie(>  orij;inel.   (•"es!    l'uiiacili'   nuMuc  de   la  silhouette   Udii-e.   à 
laquelle,  tout  poussé  (|u'il  soit,  le  tia\ail  de  l'incision  n'aiiixc  |ias  à 

donner  ras|iect  de  la  vie. 
(j'esl ce  (|ue  l'on  ne  sent  nulle 
pari  mieux  (pie  devaiil  le 
taldeau  (pii  décore  la  l'ace 
antérieure  crune  hydrie  du 
Musée  de  Madiid  où,  comme 
sui-  une  ain](liore  d'Amasis 
déjà  décrite  (fig.  110),  Apol- 
lon et  Héraclès  son!  repré- 
sentés se  disputant  le  trépied 
de  Delphes  (lig.  133).  Celte 
pli  ni  lire  est  certainement  une 
des  |)lus  avancées,  comme 
style,  que  l'on  renconlre  dans 
la  série  (|ui  nous  occupe'.  Le 
profil  du  visage  est  ici  plus 
régulier,  le  nez  est  moins 
long  ci  moins  pointu  que 
dans  les  tahleaiiv  d'Amasis  et 
d'Kxi'kias.  Au  coude  et  an 
genou,  les  contours  sont 
moins  anguleux  el  le  dessin 
a  pciil-ctre  plus  de  liln^rti-,  soit  dans  riiidiealion  des  moiivemenls.  soit 
dan-  le  rendu  de  l'iMoil'i»,  dans  celui  des  plis  de  la  coiirti'  iiinique 
<|ir\pollnii  porte  sous  sa  cuirasse,  i/o'il,  (|iiaiid  il  s'arréle  sur  celti- 
image,  \  remaripie  tout  d'ahord  les  (pialitT's  (pii  l'ont  lioiineiir  au 
peinti'c.  et  ce|)cn(lant  ce  (pi'il  croil  v  \oircesont  moins  deii\  liommes 


Ki'i.  —  Amphore.  Louvre.  F.  un. 
l'..llH-r.    \i(^,'s  aniiijiii's.   |.|.   I.WiJl. 
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•  Ml    rll.'lil'  ri    r||    iiv   (jllc     l;i    ni|iii'    di'    (I<'||\    v|;i|||i'S    (Ir    lil'iill/r   un    liilll    ;ill 
Iliuin--   (I   MM     lias-li'lirr   r\i'C|lli''   ;iM    ri'|lnM-->r'   (|;iM^    Ir   MM'I.ll. 

A  CM  jMiii'i'  |iai'  les  \ast'S  (iiic  ikim--  a\uM>  [mi'Si'mIi's  ((imimm'  ci'MX  où 
le  i'('r;niiislf  alli(|Mc  a  lin'"  le  plM--  Ih'MtcMx  paili  ilr  la  lccliiii(|iie  dcri 
lifiiii'cs  iKiii'cs,  h'K  MM'illiMiN  |iciMlt('s  (If  ci'llr  (''colc  M  umI  pas  vis(^  k 
pi(|ii(M'  la  curiDSiir'  Ai'  I  acIidiMif  |iai-  la  tMPU\  raMli'  des  srrMrs  (piils 
lii;Mrai('iil  daMs  Icmis  lalilranx.  Le-  IIm'mio  (|Mc  mous  avons  \  us  Irail/s 
par  Klilias  cl  par  Nr-arclios,  par  \niasis,  JAi'kias  d  'l'iiiiafioras  somI  di' 
i('M\  (pic  MoMs  ,i\ioMs  (l(''jà  rcMcoMiri's  (laMs  les  (•(■raniicpics  anl(''riciir('S 
cl  sMr  les  \ascs  allico-coriMlliicus,  de  ceux  (piil  serai!  aisé  de 
retrouver    à     la     dou/aitie    siu- 


\asc 


eonlclll 


noniorc  d  autre 
poiains. 

C'esl  plnl(jl  par  le  soin 
exiivmc  apporh'  à  la  l'ahriea- 
lioii  que  ces  elicls  d'iuduslric 
senihlciil  s'èlre  proposé  de  cou- 
IV'i'cr  UMc  haute  Nalcur  aux  pro- 
duils  de  leurs  ateliers.  Ils  se 
sout  surtout  prcoeeupés  de 
doMuer  à  leurs  vases  uue  fornu! 
dont  l'élégance  ou  la  u(d»!esse 
satisfissent  le  regard,   d'iMcor- 


IXi.  —  .Vinpliore.  Louvre.  !■',  (>0. 
l'oUior,  Wtses  an/iques,  pi.  L.XVMI. 


por'cr  à  IVu'gile  de  ces  vases 
UMC  coMNcrIc  dont  le  soinhi'e  ('clal  et  la  solidité  ne  laissassent  rien  à 
désirer,  puis  enliii  de  l>ien  poser  leurs  ligiu'es.  d'y  mettre  de  rci'uics 
aeccnis.  dans  le  cont(Mir  et  dans  le  modelé  intérieur,  grâce  au  concours 
(pi'ils  demandaient  au  hui-iii  de  prêter  au  pinceau.  Celte  perfection 
du  iU('lier  parait  avoir  été  le  mérite  au(iU(d  (■lai!  le  plus  sensible  la 
clientèle  ordinaire  de  ces  fabricants.  C'est  ce  (pic  l'on  dc\inc  a  \oir  des 
céramistes  en  renom  t(ds  qn'KxéUias.  siguei'  une  c(iii|ic  (pii  n'a  pas 
d'autre  parure  que  deux  images  de  liiclic  ilig.  127  . 

Les  chefs  d'atelier  qui  ne  se  scMiaient  point  capables  d'atteindre 
à  ces  finesses  de  l'exécution  avaicnl  une  ressource.  C'était  d'intéresser 
l'acheteur  au  sujet  du  laldcau  (juc  lui  prc^cMlail  le  cliaMip  du  vase.  (Im 
serait  tenté  de  croii'c  que,  |»oiir  essayer  de  sonicnir  la  coiuiirrence, 
ils  usaient  volontiers  de  cet  artifice,  .soit  qu'ils  missent  en  scène  des 
mythes  qui  n'avaient  pas  bmté  jusqu'alors  les  peintres  céramistes, 
soit  que,  par  quelque  variante  ingénieuse,  ils  rajeunissent  des  thèmes 
ToaE    X.  27- 
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coniuis.  r.'i'st  tluiis  la  iiiiilliliulc  des  vases  aiioii) mes  que  l'on  iciifoiili-o 
tli'N  lalilraiiN  (|iii.  soil  par  iriir  siiji'l  iiièmr,  soil  par  la  inaiiièrt'  doiil 
ce  sujet  est  Iraih-,  Iraiicln'iil  siii-  la  banalité  des  peinUires  qui  nous 
ont  déjà  passé  sous  li-s  \i'U\.  Ndici,  par  exenijde,  une  amphore  dont  la 
panse  est.  décorée  d'une  zone  de  ligures  que  partagent  eu  deux  cliamps 
des  liges  chargées  de  feuillages  et  de  fleurs.  D'un  côté,  ou  \oit  une 
l'emme  drapée,  assise  sur  une  balançoire,  entre  deux  hommes  barbus, 
vers  l'un  desquels  elle  se  tourne,  coiunie  pour  lui  parler.  Ijii  enfani, 
tout  petit,  lient  un  des  pieds  du  siège  de  l'escarpolette  et  semble  eu 


136.  —  Amiiliore.  P.  Oi-si.  Gelit,  pi.  l.V. 


arrêter  le  mouvement  l'fig.  134).  11  doit  y  avoir  là  un  souvenir  d'une 
fête  atlique,  VAiora,  qui  ne  nous  est  connue  que  par  quelques  mots 
des  lexicogiapbes'.  Tout  ce  que  nous  en  savons,  c'est  que  les  jeunes 
filles  attachaient  alors  aux  luaiiclies  d'arbre  des  cordes  sur  lesquelles 
elles  se  balancaieiil  ou  balançaient  des  poupées,  en  chantant  une 
complaiiile  appelée  'AXtiti;,  la  chanson  de  Vrrrante,  qui  commémorait 
la  douleur  et  la  fin  tragique  d'Erigone,  la  tille  d'Icarios".  Dans  l'autre 
tableau,  ou  ne  saurait  guère  hésiter  à  reconnaître  le  retour  d'Alceste, 

1.  Voir  l'article  Aiora  cians  le  Dictionnaire  des  antiquités  ure.cques  et  romaines. 

2.  Ce  qui  confirme  liiiter|)riH.aion  ici  proposée  île  ceUe  peinture,  c'est  la  peinture 
d'un  vase  à  figures  rouges  qui  a  été  trouvé  à  CIdusi.  On  y  voit  une  jeune  femnie  «jui  se 
balance,  poussée  par  un  satyre.  Au-dessus  de  ce  groupe,  dans  le  champ,  on  lit  les 
lettres  AAU,  commencement  du  mot  i'Ar,-::;.  Gkrh.vru,  Trinkschalen  und  Gefxsse, 
pi.  XWII. 
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([iii'  raiiii'iic  (li'S  l'iiliTs  lliTiich's.  fscnili'  |i;ir  llriiiK's.  Ir  dieu  jisyclio- 
pompo  (lifï.  l.'ioi.  Le  corps  (l'IlrTiHli's  csl  pri'sciilt'  de  hi  inaniôro  l;i 
plus  ^aiiclii- :  mais  le  pciiilir  a  l'ail  piciivc  do  goùl  dans  raiTaiigtniicnl 
de  son  Alceste.  Ct'll(;-(i  est  enveloppôe  de  longs  voiles,  que  de  la  main 
droite  elle  ramène  devant  ses  yeux,  comme  si  ceux-ci  ne  s'étaient  pas 
encore  réaccoiiluinés  à  la  lumière  du  jour.  Kaiis  celle  même  main, 
elle  lieiil  iiiie  couronne,  symhole  de  la  victoire  (|u'elle  a  remportée, 
grâce  à  la  \aillatice  d'Héraclès,  sur  les  puissances  des  ti'uèliifs.  Malgré 
les  incorrcclions    du  dessin,   cellr    prinlurc    parlai!   à    l'imagination. 


137.  —  Amphore.  P.  Orsi,  Gela.  pi.  IX. 


Elle  lui  rappelait  l'aventure  de  cette  admirable  épouse  dont  le  sacrifice 
fournira  plus  lard  à  Euri|»ide  la  matière  de  l'un  des  plus  pathétiques 
de  ses  drames. 

Voici,  d'autre  part,  comment  un  peintre  d'esprit  inventif  s'y  prend 
pour  rajeunir,  par  le  mode  de  présentation,  un  sujet  usé.  S'il  est, 
dans  la  fjp'<le  d'Héraclès,  un  épisode  qui  ait  tenté  de  bonne  lieui'e  les 
peintres  céramistes  et  qui  soit  toujours  resté  populaire  dans  les  ateliers, 
c'est  bien  celui  de  la  rentrée  du  héros  à  Argos,  alors  que,  pour  obéir 
h  un  ordre  d'Eurysthée,  il  y  ramène  l'énorme  sanglier  qu'il  a  été  cap- 
lurer  dans  les  forêts  de  l'Erymanthe.  On  trouvait  plaisir  au  contraste 
([ui  se  marquait  dans  le  tableau  enire  rintré|)idité  du  dompteur  de 
fauves  et  la  lâcheté  du  tyran  auquel  Héraclès  est  momentanément 
assujetti  par  la  cojèic  d'Héra.  La  liste  serait  longue  des  peintures  où  est 
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lijiiiii'M'  ct'lli'  rciicoiili'i'  et.  dans  |)ii'S(|iit'  Imili's.  la  mise  en  scriic  est 
|uii('illr.  Saisi  di'  ti'iiciir  à  la  mu-  du  iiioiislif,  l']iir\sllié('  sCsl  lilolli 
dans  lin  pitlins.  dans  nnc  i^iandr  jaiic  di'  Iriic  dOi'i  ne  soilrnl  (|ni'  sa 
lèle  et  ses  hi'as  (|ni  saiiilcnl  avec  v\\\  ijcslc  d't'IlVui.  I>c\anl  lui  se  dresse 
Héraclès  qui  a  diar^é  le  saiiiilii'i'  sni'  ses  épaules  et  (|iii  semble 
s'apprêter  à  le  pi'éeipiler  dans  la  jarre'.  Snr  une  amphore  tionvrc  à 
Gela,  en  Sicile,  la  composition  s'écarte  du  l\  pe  coniant '.  l'arlajiéc  en 
deux  tableaux,  tdb'  coircspond  a  un  antre  moment  de  l'action,  jl'un 
côté  du  vase  on  ne  \oit  <|u'll(''raclès.  Il  es!  rentré  à  Ai'j^os  et  s'y  est 
mis  à  l'aise.  Sa  massue  est  posée  à  terre.  Son  épéeet  son  carquois  sont 
suspendus  au  mur,  ainsi  que  sa  |ieau  de  lion.  \'èlu  seulement  d'une 
courte  tunique  serrée  à  la  taille,  il  n'a  plus  besoin  de  ses  armes;  mais, 
tout  maté  (pi'il  se  sente  par  un  bras  puissant,  l'animal  farouche  résiste 
encore.  Au  imunent  où  son  \aiu(pieiu'  le>aisit  par  deirière  pour  h'  soû- 
les ei'  et  le  je  tel' sur  son  dos,  il  se  dr'l)at  ej  clierrlie  à  s'('Thap|ier  i  tii;.  \'M\) . 

Sur  l'antre  l'ace  du  \ase,  c'est  Eurystiiée,  (pii  est  censé  assisb'r  de 
b)in  a  ces  soubresauts  du  monstre.  Pris  de  peur,  il  s'enl'uit  en  courant 
i(ig.  137j.  i.e  mouvement  de  ses  bras  écartés  exprime  la  folle  (■•pou- 
vante dont  il  est  alleint.  Une  femme,  vêtue  d'une  loufiue  lunicpie  et 
drapée  dans  un  ample  manteau,  est  delxuit  entre  le  sani;lier  et  lùirys- 
tbée,  à  (]ni  elle  si'inble  parler.  Au  sce|)tre  (pi'ellc  lirnl  en  main.  (Ui 
(lexiue  une  déesse.  Ce  doit  être  Ib'ra.  (pii  cherche  a  rassurer  le  prince 
que  son  capi'ice  a  fait,  pour  un  temps,  le  maître  du  tils  de  Zeus;  mais 
le  poltron  n'écoute  rien,  et  il  a  déjà  un  [)ied  dans  la  jarie  à  la(|uelle  il 
va  demander  un  asile.  Dans  tout  ceci,  dans  ces  armes  mises  au  re[)Os, 
dans  cette  dernière  lutte  engagée  eiilre  le  Iktos  et  la  hèle  mal  l'ésignée 
à  sa  défaite,  dans  I  inutile  inlei\rnliun  de  la  dix  ine  eoiiseillèir  et  dans 
la  pose  même  d'Kiii\slhée  qui  ne  tien!  plus  an  sol  (pie  par  nu  pied,  il 
V  a  un  visible  souci  d'amuser  le  speclateiir  eu  lui  montrant  dans  des 
attitudes  nouvelles  et  dans  un  cadre  pittoresque  îles  personnages  qui 
lui  sont  familiers. 

Hn  ne  >aniail   In^siier  à  l'aire  hnuneiiide  edli' aiii|iliore  a  un  atelier 

I.  GEriiiAHij,  Auserleacne  Vasenbilder.  pi.  (IC.M.VIIl,  :t,  i.  i'iii  I\\.ciii,'Iit,  il.iiis  son  cala- 
logui-  ili!  la  galerie  de  Berlin,  décrit  [ilii.sieurs  vases  où  le  talileaii  i\>'  l.i  (erreur  d'Eu- 
ryslhée  oITre  celle  nièiiie  disposition  (n"'  1849,  ISrjO,  18.')^)).  Cf.  I.ouvic,  !•',  !!!)  (I'oitikh, 
Vases  antiques,  \i\.  &1).  Dans  une  peinture  ionienne  (|uo  nous  avons  reproduite,  c'est 
devant  Cerbère  ramené  Ac  même  par  llihaclès  ([u'iùn-yslliée  ilienlM'  un  iefn!.'e  dans  le 
pititos  traditionnel  (Hialoirede  l'Art,  t.  l.\,  lig.  :>;i(i|. 

•2.  Paolo  Oiisi,  Oela,  scaui  del  1900- l!)().ï,  disegni  di  II.  Caria  cl,,  l'olizzi,  con 
■)6  tavole  e  uOfi  incisioui  nel  testo,  iii-1-",  7()(i  pages,  Ronie,  tOOO,  l.e  foiniatde  l'album 
est  un  peu  plus  grand  que  celui  du  li\ii-,  ]'.  :):)'i  ,■{  p|.  |\. 
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iitli(|iir.  l'iir  rcliidc  (le;  riMisrinlilc  dfs  iitiinluviix  vases  (|ii'il  a  r\li-ails 
(1rs  ciiiiclirivs  de  «li'la,  l'anlu  (»rsi  a  (•oiislalé  (|iir.  dan-  la  dniiii'ir 
inoilir  du  sixième  siècle  e|  daii-  la  |iremière  nioili''  ^\u  eiiiqiiieme, 
c'élail  de  la  ral)ri(|iie  d'Allièiies  que  les  riclies  liahilaids  de  la  delà  des 
|)iiioiii(''iiides  litaienl  lnide  la  |ioleiic  de  luxe  ([u'ils  eiiiouissaieiil  dans 

leurs  S(|uillures'.    hau>  le>  ueeropules  (|ui  datent  de   ce  temps,  

Irouve  plus  aucune  Iraee  des  t'al)ri(|ues  asiati(lue^  nu  insulaires  el 
l'du  n'en  rencuulre  (|ue  de  bien  faibles  de  la  pojerie  cdrinlliienne. 
Uien  d'ailleni's.  dans  la  (ITm  (iralinn  de  raniphore  que  nous  avons 
reproduite,  ne  rappelle  le  laiic  des  peinli'es  de  Corintlie  et.  dans  les 
lettres  dépourvues  de  sens  (pii  sont  semées  à  travers  le  cliara|)  autour 
d'Iùirystliéeet  d'Ib'ra.  il  n'\  a  aucun  des  caractères  qui  sont  propres  à 
l'alpliahet  corinlliieu. 


Les  ])eiulures  ([lie  nous  avons  reproduites  juscjuici  sont  emprun- 
tées a  des  cratères,  à  des  hydiàes  et  surtout  a  di-s  amphores.  Les 
potieis  d'Athène-,  Idixpi'il-  uni  ((Ohmi  l'anihition  de  disputer  aux 
piiliers  ioniens  et  coiinthieus  la  clieidèle  étrangère,  ont  eommemé'  par 
laluiquer.  a  l'iniilalidn  di's  ri\aux  (pi'ils  aspiraient  à  sn|)|)lanter,  ces 
vases  de  grande  dimension,  dans  lescpiels  ils  e\|)oitaient  le  vin  et  sur- 
tout riiuile  de  l'Attique,  cette  huile  limpide  et  savoureuse  à  laquelle 
les  prix  décernés  dans  les  Panathénées  faisaient,  comme  nous  dirions, 
une  hruvante  réclame.  Ils  ne  se  sont  pas,  tout  d'abord,  attaqués  à  la 
coupe.  C'est  que  celle-ci  exigeait  du  potiei-  et  du  peintre  un  tout  autre 
ed'ort  de  rétlexiun  et  de  gofil  (|ue  l'hydrie  ou  l'amphore.  11  y  avait  là 
des  |)artis  à  preiulie  sur  bien  des  questions  qui  se  posaient  à  rim|)ro- 
viste.  Cidui  qui  modelait  la  coupe  avait  d'abord  à  chercher  qn(d  seiail 
le  vap[)ort  à  établir  entre  le  pied  et  la  vasque  du  vase.  Le  pied,  il  lallait 
l'alléger  sans  en  compromettre  la  solidité;  mais  ce  qui  demandait 
plus  de  réflexion  encore  et  de  goût,  c'était  la  détermination  du  tracé 
que  devrait  décrire  le  contour  de  la  vasque,  et,  par  suite,  de  la  profon- 
deur et  de  l'évasement  qui  seraient  attribués  à  ce  vaisseau. 

La  difticulté  n'était  pas  nmindre  pom-  le  décorateur.  Son  |>inceau 
ne  pouvait  pas  se  jouer  aussi  facilement  sur  la  coupe  (jue  sur  la  large 
panse  ou  -ur  l'è^paule  d'une  ani|ilinre.   Il  T'Iait  dom'  tenu  de   chercher 

1.  Ousi,  Cria.  p.  382-584. 
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dans  un  siiirroit  di-  itri'cision  ol  d  inciMil  doiinr  au  ilcssiu  le  moyeu 
de  ronipcusci' li's  <acrilic('S(|iir  lui  iiu|)()sai('ul  la  rc'duciion  t\u  iniiuhcc 
di's  lij;uri's  fi  suiioui  ccllr  de  leur  laillc.  Kuliu.  des  dciiv  cliaiuiis  (|U(! 
lui  uilVail  la  coupo.  de  I  iiilcriour  (d  du  itvcis.  qucd  serait  cidui  sur 
lequtd  devrait  portei'son  jtrincipal  ellnrl?  Il  trouvait,  dans  le  l'oud  de  la 
\as([ue.  un  espace  presque  plan  qui  >e  prêterait  aussi  bien  (jue  le  liau 
d'une  monnaie  à  recevoir  l'image;  mais,  il'autre  part,  quand  la  coupe 
circulerait,  au  cours  du  repas,  celte  image  disparaîtrait  sous  le  voile 
sombre  du  \iu  épais  versé  dans  le  vase.  Au  contraire,  à  ce  même 
moment,  celle  qui  ornerait  le  revei'sdu  vase  attirerait  tous  les  regards, 
quand  une  main  élèverait  la  coupe  pour  la  passer  à  un  autre  convive  ; 
mais  ce  revers  ne  livrerait  au  peintre  qu'une  hande  d'une  faible  hauteur, 
(pi  aurun  o'il  ne  pourrait  embrasseï'  à  la  l'ois  tout  eidiêi'e.  i'our 
meublei-  ce  champ,  il  conviendrait  de  ilioisir  im  sujet  (pu  se  décom- 
po.sàl  eu  plusieurs  groupes  doid  ihacun  se  sul'lii'ait  à  lui-même,  mais 
en  groupes  qui  pourtant  se  rattacheraient  l'un  à  l'aidre,  de  manière  à 
l'ormei'  un  ensemble  dont  l'unité  deviendrait  sensible  quand  le  buveui' 
s'amuserait  à  l'aire  tourner  la  coupe  sous  ses  doigts,  ll'aillems,  y  aurait- 
il  lieu  de  melire  paiiout  des  ligures  ou  ne  pouiiail-ou  pas  n'afTecter 
ce  genre  de  décoi'  (pi'à  l'une  ou  à  l'autre  des  surfaces  de  la  pièce  à 
monter? 

Oue  de  problèmes  à  résoudre,  dont  les  données  étaient  des  plus 
complexes!  Les  meilleures  solutions,  le  céramiste  attique  ne  les  trou- 
vera pas  du  premier  couj).  Il  n'y  arrivera  que  peu  à  peu,  par  une  série 
d'essais  qui  le  conduiront  des  premiers  ouvrages  qu'il  ail  exécutés  en 
ce  genre,  avec  la  ligure  noire,  aux  admirables  cou|)es  à  ligures  rouges 
que  signeront  lùiphronios,  Douris  et  Brygos.  A  cette  heure,  ce  que 
nous  avons  à  étudier,  c'est  le  point  de  départ  du  mouvement,  les  ten- 
tatives plus  ou  moins  heureuses  par  lesquelles  cet  artiste  prélude  aux 
chefs-d'œuvre  futurs.  11  importe  de  savoir  sous  quelles  influences  les 
chefs  d'alelier  d'Athènes,  quand  ils  se  sont  sentis  encouragés  par  la 
vente  toujours  croissante  de  leurs  produits,  se  son!  adonnés  à  cette 
fabrication  toute  nouvelle  pour  eux  de  la  coupe  coïK'ue  comme  un 
objet  de  luxe. 

Il  n'y  a  point,  il  n'y  auia  jamais  de  céramique  dont  le  programme 
ne  comporte  rad(q)tion  de  certaines  formes  affectées  à  l'exécution  du 
vase  à  boire,  (lelui-ci  est  un  des  id(''iiii'uls  u(''cessaires  {\[i  nud)iiier  (pie 
la  mise  en  (envie  de  l'ai-gile  plastique  l'ouiiiit  à  toute  société  qui  aspire 
à  se  dégager  de  la  haiharie  piimili\c  e|.  dès  (pTuii  peuple  a  alleiiil  un 
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certain  clegré  de  ciNilisatioii,  h's  oiimjcis  (|iii  [n'irissciit  et  (|iii  ciiisriit 
pour  lui  lii  li'i're  visent  à  parer  ce  vase  ddiiirments  et  d'images  (lui 
lui  permettent  de  jouer  son  rôle  dans  le  brillant  appareil  des  lètes 
religieuses  et  des  repas  de  cérémonie,  i.e  poliei-  alti([ue,  loi'S(|ue  à  son 
tour  il  dut  r('|i(uidi('  à  ce  besoin,  iir  pou\ail  donc  maiMpirr  de  trouver, 
dans  les  céraniiipies  grecques  and  lieures,  dos  types  don!  il  s'aidei'ait 
|poui(loMnrr  le  plu--  \ili'  possible  à  cette  sorte  de  vases  le  cai'ai'lère  de 
noblesse  cpiil  ;i\ail  (b'jà  su  ini|uimer  an  cralèrf  et  à  l'anipliiU-e;  Miai> 
où  cliercber  les  modèles  qui  seraient  vraiment  de  bon  conseil?  (le  n»' 
sei-ail  pas  dans  cette  |)o(er'ie  corinlliienne  de  la(|uelle  les  fabricants 
d'Athènes  s'étaient  surtout  inspirés,  ([uand  ils  avaient  comnietuu'  a 
s'outillci'  pour  l'exportation.  Diins  les  ateliers  de  f-orinthe,  où  l'on  était 
toujours  |U'ess('  de  ré^potidci'  aux  (li'niaiiilrs  de  la  plus  \aslr  clii-iilèjc 
(pi'ail  jamais  r\\r  une  citt'  gri'c([ue.  (Ui  ii  a\ail  (in'un  nié'dioriT  souci 
de  la  <|uestion  d'art.  Avec  ses  cratères  et  ses  ani|diores,  (iorinllie 
exportait  aussi  des  vases  à  boire;  mais  ce  n'étaient  que  des  vases  de  l'orines 
assez  loui'des,  tasses  à  lèvres  épaisses  et  à  grosses  anses',  .s7i:y/y//o.v  sans 
pied"  ou  à  |iied  très  couil  '.  Kn  Allique  el  en  Béotie,  du  tem|)s  oii 
y  régnait  le  style  géométrique,  les  formes  du  vase  à  boire,  loiit  en 
étant  assez  variées,  manquaient  aussi  de  grâce. 

C'étaient  des  écuelles  et  des  lasses  sans  profondeur'',  des  canlliares 
très  ventrus ^  des  coupes  à  pied  massif".  Alors  même  que  se  furent 
réintroduites,  dans  le  décor,  des  images  empruntées  au  monde  végétal 
et  au  monde  animal,  ce  que  l'on  rencontre,  pendant  tout  le  cours  de 
la  période  à  laquelle  appartiennent  les  vases  que  nous  avons  ajipelés 
protoatli(/iies,  ce  sont  des  coupes  pesantes  et  trapues",  des  cou|)es 
apodes  qui  tiennent  plutôt  de  l'écuelle*,  des  canthares  à  trop  grandes 
anses',  des  gobelets  et  des  bols  d'un  galbe  assez  vulgaire"-. 

Cependant  le  potier  attique,  dont  le  goût  s'affinait  de  jour  en  joiu, 

1.  Histoire  de  rArt,  t.  IX,  fig.  313. 

2.  Ibidem,  (ig.  287,  288. 

3.  Ibidem,  (ig.  280.  Il  n'y  a  pas  de  cyli.r  dont  roiigine  corinthienne  ou  clialcidienne 
soit  démontrée.  C'est  sous  toutes  réserves  que  Pottier  [Catalogue,  p.  .■)46-.')47i  incline- 
rait à  chercher  du  côté  de  Corinthe  ou  de  Chalcis,  i)oui-  certaines  coupes  qu'il  ne  sait 
trop  où  classer. 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  Vil,  lig.  43,  52,  '.19. 
.T.  Ibidem,  fig.  65. 

(i.  Ibidem,  lig.  94. 

".  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  fig.  17. 

8.  Ibidem,  fig.  20. 

9.  Ibidem,  fig.  23,  27. 

10.  Ibidem,  fig.  :;,8,  60,  66. 
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se  préoccupait  i\o  incllii'  la  coupe  au  point,  en  soilc  (pic,  dans  les 
salles  de  festin,  il  n'\  eût  point  dr  (ii:-|)aiati'  cnti-e  elle  et  1rs  jjolles 
amphores,  les  1)imu\  ci-atères  oii  Ion  puiserait  le  \in  (piClle  pointerait 
aux  lèvres  des  convives.  Des  types  (pii  lui  sujif^éreraient  les  formules 
désirées,  soit  pour  la  construction  du  vase,  soit  pour  la  dis|)0siti()ii  de 
son  décor,  il  les  eût  en  vain  clierdiés  dans  le  répertoire  de  la  lahricpie 
corinlliienne  el  dans  eehii  des  anciens  alcjjcrs  d'Athènes.  Ce  l'id  donc 
d'un  anii'c  côli'  (pi  d  dut.  à  (■elle  lin.  loiiiner  son  rci;ard.  il  s'avisa, 
fort  à  propos,  pour  sortir  d'emharras,  de  s'adresser  à  cette  lonie  qui, 
tout  en  recueillaul,  sous  bénétice  d'inventaire,  l'héritage  de  l'art  mycé- 
nien, axait  su  tirer  un  si  heureux  parti  des  relations  qu'elle  entre- 
tenail  avec  rK^yple,  la  l'hèiiieie  et,  par  l'intermédiaii'e  de  la  Lydie, 
avec  la  C.lialdée  cl  1"  \ss\ric. 

L'industrie  des  \ieilles  ci\  ilisatioiis  de  l'Oriciil  ne  s'(''tail  pas 
désintéressée  du  \ase  à  hoire  et  s'était  préoccupée  de  lui  conférer  une 
forme  et  un  déccn-  cpii  en  tissent  une  (cuvre  d'art;  mais  tout  ce  qu'elle 
avait  demandé  à  l'argile,  c'était  de  devenir,  pour  |)arer  les  édifices,  le 
soutien  (le  ces  émaux  jaunes  et  rouges,  verts  et  hieiis  dont  elle  avait 
aimé  les  vives  couleurs  et  le  chatoyant  éclat.  Elle  n'a\ail  jias  de\iné 
l'avenir  du  vase  de  terre,  du  vase  peint.  C'était  dans  le  métal,  dans  le 
bronze,  l'argent  et  l'or  (pi'elle  avait  façonné  les  coupes  que  les  bas- 
reliefs  nous  montrent  souvent  tenues  en  main  |)ar  les  rois  et  par  les 
pi-èlres,  coupes  plates  qui  sont  d'ailleurs  dépourvues  de  pied  et  qui 
rentrent  plul(')t  dans  la  catégorie  des  vases  que  les  Grecs  appelaient  des 
phiales  et  (pie  les  Latins  nommaient  i\i-s /mlriys^  Ces  sortes  d'assiettes 
creuses  étaient  ornées  de  figures  gravées  an  imiin  el  distribuées, 
anloni-  d'un  médaillon  ceiilial.  dans  une  s(''rie  de  zones  c()ncen(ri(|ues. 
Le  comuierce  phénicien  les  avait  i-é|iandues  sur  tous  les  rivages  de  la 
.Méditerranée  et  portées  juscpreii  Italie.  Comme  nous  l'avons  fait 
remarquer,  c'est  certainement  à  ces  /in/èrcs  qu(î  les  premiers  potiers 
ioniens  ont  enipriinl('  le  principe  du  (h'coi-  de  ces  plais  que  l'on  a 
retrouvés  en  iiimilne  a  jthode-;.  dans  les  tombes  de  Cainiros-;  mais 
rien,  dans  la  cèiaiiii(pie  et  dans  l'oi  l'ex  rerie  de  ces  artisans  asiatiques, 
n'avait  pu  suggiM-er  l'idée  de  cette  coupe  profonde  et  haut  montée  sur 
pied  à  hupielle  les  maîtres  ou  vi'i  ers  grecs  don  lieront  une  si  rare  i'l(''gance. 

\u  conti-aire.  le  potier  rhodien  aiii'ail  pu  Iroiiver  comme  une  pre- 
mici-e  esquisse  de  ce  typi'  tout  près  de  hii,  dans  les  sé|)ultiires  on  des 

1.  Histoire  de  t'Arl,  t.  II,  lii;.  H98,  :{99,  40.ï-40!i;  t.  III,  llg.  4S2,  o43-5U4. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  I\,  p.  422-423. 
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"vutTalioiis  ;iiil('TioinTS  a\airiil  rnl'uiii  des  vases  (|iii,  |i,{i-  les  inolit'sdc 
loui'  déciti',  se  laltacliciil  à  la  (•(■iariii(|iii'  di'  la  (ai'lc  riiiMui'iiiii'  cl  dr  la 
Mvcènt's  drs  Miidi'S.  Il  \  a  uni'  ciiiicust'  icsscinhlanco  entre  ce  (lue 
seront  les  coupes  cyréniennes  ou  alli(|iies  el  [iliisieurs  coupes  (|iii  (Hil 
été  découver'tes  dans  les  plus  anciennes  néciopoles  d'Ialysos,  une  des 
plus  vieilles  cilés  de  l'ile'.  Sans  doute,  certaines  ditlérences  sont  sen- 
sibles. Le  pied,  dans  ces  gobelets  mycéniens,  ne  laisse  pas  d'cti-e  un 
lieu  ^cèle  el  la  \as(pir.  avec  s[i  l'orme  d'eiilnrnioii',  se  prèli'iaii  mal  a 
recevoir,  sur  ses  parois  intérieures,  un  décor  de  quelque  ini|)ortance. 
Le  pinceau  n'en  a  orné  que  le  i-e\ers.  Certains  traits  caractéristiques 
sont  pourtant  communs  aux  dcu\  types.  C'est,  de  part  et  d'autre,  la 
même  vasque  creuse,  llan(|uée  de  deux  anses  liorizonlales.  C'est  le 
nu'me  pied  élancé,  qui,  à  son  extrémité  inférieure,  s'évase  eu  un  |)la- 
Icau  par  lequel  il  prend  sur  le  sol  un  point  d'appui  solide. 

Si  ces  tvpes  n'étaient  pas  tout  à  l'ait  oubliés  en  lonie  (piand  com- 
mença d'y  fleurir  ce  que  nous  avons  appelé  le  premier  style  rhoilieti, 
ils  ne  devaient  plus  être  alors  d'un  usage  courant,  dans  les  fabriques 
du  continent,  des  îles  voisines  et  des  colonies  lointaines.  A  iNaucratis 
et  à  Daplina",  comme  parmi  ceux  des  vases  de  Hliodes  dont  toute  l'orne- 
mentation est  empruntée  à  l'orfèvrerie,  aux  lapis  cl  aux  élolfes  de 
l'Orient,  on  ne  rencontre  que  des  coupes  sans  pied-,  des  bols',  des 
skypbos  et  des  canlhares*.  La  vraie  coupe,  la  xJli;,  n'apparaît  que 
plus  lard,  quand  le  peintre,  attentif  à  suivre  le  mouvement  des  imagi- 
nations et  du  goût,  eut  piis  le  parti  de  demander  le  tbème  de  son 
décor  aux  mytbes  que  mettaient  en  œuvre,  autour  de  lui,  la  poésie 
épique  et  la  poésie  lyrique.  C'est  donc  de  la  céramique  iouienne  avancée 
que  relèvent  les  plus  anciennes  coupes  peut-être  qui  puissent  être 
citées  par  l'iiistorien,  quatre  coupes  qui,  trouvées  à  Siana,  dans  l'île 
de  Rhodes,  appartiennent  aujourd'hui  au  Musée  britannique^  Le 
peintre  y  a  mis  des  figures  à  la  fois  sur  le  fond  de  la  vascpu'  et  sur  la 
paroi  extérieure.  Dans  l'une  de  ces  coupes  on  voit  Ajax,  fils  d'Oilée, 
arrachant  Cassandre  à  l'aidel  d'Athéna,  puis  Héraclès  introduit  dans 
l'Olympe  par  Athéna  et  Hermès.  Ailleurs  c'est,  h  l'intérieur,  un  guer- 
rier ([ui  s'apprête,  la  lance  en  main,  à  charger  l'ennemi.  |iuis  Persée, 

1.  Histoire  de  l'Arl.  t.  VI,  lig.  476,  492. 

2.  Histoire  de  l'Art,  I.  I\,  tii;.  192,  210. 

3.  Ibidem,  Hg.  196. 

4.  Iliidein,  Vifi.  207,  211,  232. 

5.  C.Kcii.  Smith,  Four  iircliaic  vases  f'ruiii  Hhoiles  [.Iviirnal  of  Hellenic  sludies,  1884,  p.  220- 
240.  Album  in-1".  pi.  .\1.-.\L111). 

TOME     Ji.  28 


218  LA    GRECF'    A  IîCH  AÏQUE. 

Allit'iia  li  lltMiiu's  CM  face  des  Gorgones.  Aillcms  cncoi'c  on  a  une  pro- 
cessidii  (11'  mariage  cl  dis  duels  d'hopliles.  La  forme  de  ces  coupes  est, 
nous  dilon,  celle  des  coupes  de  Cyrèuo.  Comme  celles-ci,  elles  ont  un 
haut  pied  cl  des  anses  horizontales'.  Ce  que  nous  avons  peine  à  coni- 
prenihf,  c'est  que  Ion  ait  eu,  non  d'ailleurs  sans  quelque  hésitation, 
l'idée  d'attribuer  ces  vases  à  la  fahricpie  chalcidienne.  Nous  n(>  trou- 
vons, dans  les  coupes  de  S/(iiu(.  ainnn  des  (rails  auxiiucls  on  croit 
reconnaître  les  produits  des  ateliers  de  Chalcis,  ni  les  inscriptions 
avec  les  formes  de  lettres  par  lescpidles  se  dislinfiue  l'alphabet  eubéen, 
ni  le  lustre  d'un  vernis  noir  très  brillant,  ni  la  netteté  un  peu  dure 
d'un  dessin  très  ferme.  Au  contraire,  tout  nous  rappelle  ici  les  habi- 
tudes des  céramistes  ioniens,  telles  (pie  nous  les  a  ré\élées  l'étude  de 
l'ensemble  des  (Uivi-ifics  (pie  nous  axons  porlés  à  leur  comjjte.  Ici, 
poiiil  d'iuscriptious  ci  une  jxdyelii'ouiie  (pii  est  beaii((ui|i  moins  sobre 
que  celle  des  vases  chalcidiens;  elle  prodif;ue  |)artout  les  engobes 
blancs,  dont  le  décorateur  de  (Mialcis  ne  fait  (pi'un  usage  très  discret. 
Ici,  il  \  a  dans  toute  l'exécution,  dans  le  tracé  des  contours  comme 
dans  la  pose  des  eouleiiis  de  retouche,  je  ne  sais  quelle  mollesse  que  l'on 
ne  retroiiNcrail  dans  aucun  vase  de  Chalcis  ou  d'Erétrie.  Kulin.  ce  qui 
achevé  de  ti'ahir  l'origine  ionienne  de  ces  coupes,  ce  sont  ces  grandes 
fleurs  de  lotus,  portées  par  des  tiges  souples  et  sinueuses,  que  le  peintre 
a,  comme  par  caprice,  semées  de  place  en  ])la(;t!  dans  le  champ-. 

Si  ces  coupes  ont  déjà  la  forme  et  les  proportions  heureuses  des 
coupes  de  Cyrène  ainsi  qu'un  décor  du  même  genre,  il  y  a  lieu,  ce 
nous  send)le,  de  les  croire  plus  anciennes.  A  une  exception  près,  le 
tableau  de  l'apothéose  d'Héraclès,  les  sujets  y  sont  moins  intéressants, 
le  dessin  y  est  plus  lâché.  Les  figures  s'y  détachent  moins  l)i(>n  sur  le 
fond  rougefdre  d'une  argile  un  peu  terne  que  sur  la  couveite  blanche 
des  coupes  de  Cyrène'.  Ce  serait  donc  à  Rhodes  même  on  dans  quelque 
fabrique  de  la  Grèce  d'Asie  que  les  premiers  vases  du  hpe  de  la  /,i/lix 
auraient  été  montés  et  décorés. 

Le  nou\eau  type  de  vase  à  boire,  par  quelque  atelier  qu'il  ait  été 
lancé  dans  le  monde  grec,  v  eut  un  rapide  su('cès.  Avec  son  svelte 
support  et  ses  anses  légères  qui  accompagnaient  et  prolongeaient  la 
courbe  de  la  vasque,  la  coupe  avait  plus  de  grâce  (pu-  les  bols  qui  rem- 

1.  l'oui-  le  profil  dea  coupes  de  Cvrène,  voir  celui  de  la  coupe  d'Arcésilas,   Histoire 
de  l'Art,  t.  I.\,  p.  5CH. 

2.  Histoire  de  l'Arl.  t.  IX,  p.  461-462. 
■A.   lljidem..  t.  IX,  jil.  X\,  lig.  243-248. 
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plissaient  auparavant  cet  office  cl,  on  mémo  tomps,  olle  demandait  un 
moindre  olVort  aii\  diiifits  (|iii  vonlaioiil  la  |i(ii-toi'  à  la  bouche;  ou  la 
tondre  à  d'autres  doifils  prompts  à  la  saisir.  Grâce  aux  ibuilles  de 
Sal/.nianii  et  de  lîiiiolli,  nous  avons  trouvé  la  coupe  ionienne  à  domi- 
cile, dans  lîle  de  Kliodes.  Ce  qui  témoigne  de  l'accueil  empressé 
qu'elle  ronconti-a  hors  de  l'Ionie,  sur  les  marchés  que  s'élaieiil  nii\erts 
de  bonne  heure,  dans  les  parages  de  rOecidenl,  les  marins  de  Uhodes 
et  (le  IMiocce,  c'est  le  l'ail  (|iii'  luntos  les  cou|ies  de  (lyrène  (Uil  été 
recueillies  dans  les  nécropoles  de  la  Toscane.  De  même  aussi,  c'est 
d'une  tombe  de  Vu/ci  que  provient  la  belle  coupe,  dite  rnit/w  de  Pliinée, 
dont  nous  avons  tout  reproduit,  saut  certains  tableaux,  ceux  du  revers, 
qui  sont  du  ressort  des  musées  secrets'.  Où  ce  vase  a-t-il  été  façonné 
et  décoré?  On  ne  saurait  le  dire;  mais  on  s'accorde  à  le  croiie  issu 
d'un  de  ces  ateliers  qui,  soi!  sui-  la  lôti'  d'Asie,  soit  dans  (pu'hpi'une 
des  îles  de  la  Mer  Elgée,  ont,  ius(|u'au  jour  des  désastres  do  l'Ionie, 
soutenu  le  renom  et  perpétué  les  traditions  de  la  céramique  ionienne, 
tout  en  faisant  leur  profit  des  exemples  que  leur  donnaient  les  potiers 
de  Corinthe  et  d'Athènes.  A  ces  concurrents  auxquels  ils  avaient 
maintenant  à  disputer  la  clientèle  étrangère,  les  céramistes  ioniens  do 
la  dernière  heure  avaient  emprunté  la  pratique  des  traits  gravés  à  la 
pointe  et  colle  dos  légendes  tracées  au  pinceau. 

Ite  ces  coupes  ioniennes,  les  unes  ont  le  pied  élancé  et  les  autres 
l'ont  plus  court;  mais,  dans  toutes,  l'ensemble  de  la  forme  esta  peu 
près  le  même.  Où,  des  unes  aux  autres,  il  y  a  des  différences  assez  sen- 
sibles, c'est  dans  le  parti  que  le  peintre  a  |»ris  pour  la  distribution  du 
décor.  Certaines  de  ces  cou|)es,  la  coupe  d'Arcésilas  par  exemple  et 
d'autres  coupes  de  Cyrèno  n'ont  de  figures  que  dans  l'intérieur  de  la 
vasque.  Sur  les  dehors  du  vase,  rien  que  des  motifs  d'ornement,  cha- 
pelets de  grenades,  guirlandes  de  lotus  en  boutons,  rayons  divergents'. 
Ailleurs,  dans  les  coupes  rhodiennes,  s'il  y  a,  au  creux  de  la  vasque, 
un  groupe  de  doux  ou  trois  figures,  c'est  pour  parer  d'imagos  le  revers 
de  ces  vases  que  le  peintre  s'est  mis  en  frais  d'invention.  C'est  là  qu'il 
a  disposé  des  tableaux  dont  le  thème  comporte  des  personnages  nom- 
breux, placés  à  la  file  dans  la  bande  étroite  qui  sert  comme  de 
ceinture  à  la  coupe'.  Pour  ne  [)arler  que  du  décor  de  l'intérieur 
du  bassin,  celui-ci  n'offre  pas  partout  le  même  arrangement.  Dans  la 

1.  Histoire  de  l'Ait,  l.  IX,  lig.  264-269. 

2.  Ihiflem,  t.  IX,  p.  568. 

3.  Journal  of  hellenic  studies.  1884,  pi.  .\L-.\MII. 
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coiipe  d'Arccsilas.  il  occupe  (ont  lo  fond  de  la  vasqno'.  Dans  la  coupe 
di'  l'IiiiK'o.  la  suite  des  fijïures  se  déroule  autour  d'un  médaillon  cen- 
tral, autour  d'un  masque  de  Silène-.  C'est  à  cette  coupe  (|ue  le  décora- 
teui'  a  donné  la  parure  la  plus  complète.  11  ne  s'est  pas  contenté  d'avoir 
si  riclieinent  meublé  le  creux  du  hassin.  Il  en  a  aussi  décoréle  revers, 
il  Y   a  mis.   entre    deux   j^rands    yeux    |)ropIi)  lactiques,  ces    groupes 
obscènes  que  nous  n'avons  pas  |iu  reproduire '.  La  diversité  de  ces  dispo- 
.silious  entre  lescpielles  les  peintres  hésitent,  nous  la  retrouverons  dans 
la  belle  série  des  coupes  attiques  à  ligures  noires  et  à  ligures  rouges. 
Si,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  Amasis  est  un  peu  antérieur  à 
Exékias,  la  coupe  attiquela  plus  anciennequi  soit  arrivée  jusqu'à  nous 
serait  une   coupe    signée   d' Amasis  doiil    un   fragment  appartient  au 
niusi'c  de  Hoston'.  Sur  le  revers,  on  \  Noit  les  deux  grands  yeu\  (|ue 
l'auteur  de  la  coupe  de  IMnnée  avait  mis  à  la  même  place.  Entre  ces 
deux  veux,  il  y  avait  une  ligure.  I>'nprès  les  branchages  dont  il  subsiste 
quelque  trace  sur  le  débris  conservé,  cette  ligiue  devait  être  celle  d'un 
Dion\sos\  Tout  semble  concourir  ici  à  dénoncer,  dans  cette  première 
coupe  atlique,  un  emprunt  l'ail  à  la  j)ratique  des  ateliers  de  l'ionie. 
Au  uniii.  lout  égyptien,  (pie  porte  le  portier,  on  a  cru  deviner  qu'Ama- 
sis  était  un  métèque  établi  à  Athènes,  un    étranger  originaire  soit  de 
quelqu'une  de  ces  villes  ioniennes  qui  entretenaient  avec  l'Kgypte  de 
si  étroites  relations,  soil   peut-être  de  Naucratis.  Or  cette  conjecture 
trouve  une  conlirmation  précieuse  dans  ce  tesson  d'argile  qui  a  sur- 
vécu au  vase  déiiiiil.  (juy  voil-on  auprès  de  la  signature  d'Amasis? 
Celle  |»aire  de  grandsyeux dont  les  Égyptiens  avaient  fait  une  amulette 
que  les  Grecs  de  passage  avaient  aperçue  partout  dans  les  villes  du 
Delta.  Ce  motif,  le  décorateur  ionienl'a  prodigué,  avec  une  complaisance 
visible,  sur  les  vases  sortis  de  ses  ateliers.  .Nous  l'avons  vu  le  mettre 
sur  le  col  de  ses  amphores",  et  nous  l'avons  lelrouvé  sur  le  revers  de 
la  coupelle  l'Iiini'c.  Avec  son  dr^Neloppemenl  lioi'i/onlal,  ce  motif  se 

\.  Histoire  de  t'Arl,  l.  l.\,  pi.  \.\.  CeUe  mfime  disposition  a  été  adoptée  pour 
presque  toutes  les  coupes  de  (".yrènc  [ibidem,  lig.  243,  i't't,  247,  248). 

2.  Uiatoirc  de  l'Art,  t.  IX.  fii;.  2i;4. 

3.  Fuinw.«.NGLER  et  MKiciiiniLh,  Grircliisclic  Vaxeiimalerci,  texte  de  la  pi.  XI, I,  p.  200. 
216,217. 

4.  On  a  compté  quelquefois  parmi  les  coupes  un  vase  signé  d'ICigotimos  iiue 
possède  aujourd'hui  le  musée  de  lierliii  (Klein,  |i.  37);  mais,  à  en  .juger  par  l'image 
qu'en  donnent  les  Wiener  Vorleijelilxlter  OKHH,  pi.  IV,  2^),  ce  vase,  avec  ses  deux  lourdes 
anses,  ne  mérite  pas  le  nom  de  con/ic  II  n'.i  pas  de  pied.  C'est  pluhil  uni'  soric  de  hol. 
d'une  forme  assez  gauche. 

^.  American  journal  of  archxoloiji/,  l'.iOT,  p.  l:!'.). 
6.  Histoire  de  l'Art.  I.  IX.  lig.  218. 
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prèlnil  l)icii  ;i  inin|ilii- Ir  (-liain|Mlii  n-vcrsdi'  hi  cdiipe.  C'élail,  do  plus, 
un  symbole  l'iicilc  à  coniiirendic  Si  ces  yeux  peiuls  sur  l'argile  s'ou- 
vraiiMil  si  lai-i;fMi('iil,  c'était  (|u'ils  aui'aicul  à  découvrii- tous  les  rnalt'- 
(iccs  des  puissauces  cimeiuies  de  l'Iiommc,  pour  les  signaler  à  qui 
devrait  s'en  gaidec. 

Si,  comme  on  pcid  le  tioirc,  ce  l'ut  Aruasis  ipii,  !<■  |iicinier 
des  maîtres  |)()liers  du  ('.éi"uni([ue  d'Allicnes,  y  ra(;oniia  et  y  mit  en 
venle  des  coupes  modcdées  el  dccorées  suc  le  jiatcou  des  coupes 
ioniennes,  il  y  eut  aussitôt  des  imitateurs  qui  ne  vuulureut  pas  le  lais- 
ser bénélicier  seul  de  l'accueil  l'avorable  (pie  cet  article  nouveau  avait 
trouvé  sur  les  marchés  d'Atlièiieset  de  l'Italie.  Nous  avons  reconnu 
eu  |]\ckias  1111  contemporain,  pcut-circ  un  ptii  plus  jeune,  d'Aïuasis. 
Or  Kxékias,  dès  qu'il  vit  scui  atelier  bien  achalandé,  |)araît  s'être  em- 
ployé très  activement  à  cette  fabrication  el  il  semble  se  i'éliciter  lui- 
même  d'y  avoir  réussi,  dans  la  léficnde  qui  se  lit  sur  une  coupe  (pie 
nous  avons  déjà  reproduite,  comme  un  authentique  échantillon  de  sa 
facture  (fi»;.  127).  Cette  léj^ende  est  ainsi  conçue  :  E^E/.ir;  [y.'eTroîe'rev  vj. 
On  pourrait  la  traduire  ainsi  :  "Voici  un  beau  vase,  de  la  l'a(;on 
d'Exékias.  » 

On  est  un  peu  surpris,  au  premier  moment,  de  voir  le  peintre  se 
décerner  ce  brevet  de  pleine  réussite  à  propos  d'un  vase  où  le  décor 
est  très  simplitié.  Il  y  avait,  au  creux  de  la  vasque,  une  Niké  ou  une 
Iris  ailée,  en  plein  vol:  mais,  en  cet  endroit,  la  peinture  a  beaucoup 
souffert;  il  n'en  reste  pas  grand'chose.  Sur  le  revers,  de  chaque  côté, 
mil'  tigurede  gazelle  paissant,  à  rehauts  rouges,  qui,  |)ar  le  naturel  de 
sa  pose  et  la  finesse  de  ses  membres,  rappelle  les  meilleures  ligures  de 
ce  genre  que  nous  ayons  rencontrées  dans  les  vases  les  plus  soignés 
du  premier  style  rhodien.  l'ourlant,  ce  dont  s'applaudit  le  potier,  c'est 
moins  peut-être  d'avoir  mis  là  ces  trois  figures  que  d'avoir  su  donner 
à  sa  coupe  une  forme  qui  réponde  bien  à  la  destination  du  vase  et  (pii 
satisfasse  r(eil.  La  vasque  est  profonde  et  peut  contenir  beancoii|i  de 
liquide.  FjCS  anses,  minces  et  légèrement  relevées,  sont  attachées  au 
bon  endroit.  Le  beau  lustre  noir  des  anses  et  du  support  contraste  avec 
le  jaune  orangé  de  l'argile  du  revers.  Ouoique  le  pied  puisse  paraître 
un   peu  trapu,  l'ensemble  a  une  réelle  éhigance. 

Ou  a  encore  d'Lxékias  deux  autres  conpes  sans  images,  qu'il  a  cru 
pourtant  devoir  signer' ;  mais  le  plus  intéressantde  ses  ouvrages  en  ce 

i.  Klein,  n<"  9  el  U). 
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lïenre,  c'est  une  eoiipe  du  musée  de  .Municli,  où,  en  gardant  au  vase 
la  même  forme  que  dans  la  coupe  du  Louvre,  il  adonné  au  décor  beau- 
coup plus  d'importance'.  Sur  le  revei-s,  il  a  mis.  sous  les  anses,  les 
grands  yeuv.  d'origine  ionifune.  (juc  nous  avttns  dé'jà  Irouvés.  en  ce 
même  lien,  chez.  Amasis,  et,  entre  ces  deux  motifs,  des  combats  d'ho- 
plites autour  du  cadavn^  d'un  guerrier  (fig.  1:^8).  Dans  la  vasque,  un 
tableau  (jui  la  rem|ilil  loul  entière.  (J'est  Dionysos  (|ui,  monte  sur  une 
barque,  a|)porle  par  mer  au\  mortels  le  précieux  arbuste  dont  le  fruit 
leur  donnera  le  vin  lig.  1.'5*.)).  Une  vigne  a  noué  les  replis  de  sa  tige 
sinueuse  autour  du  mal  el,  \ers  le  sommet  de  celui-ci,  elle  «'taie  ses 
branches  chargées  de  lourdes  grappes,  il  y  a  là  une  <daire  allusion 
aux  rites  et  aux  cérémonies  d'un  culte  qui  tenait  une  grande  place  dans 


r-£ 


138.  —  Coupe  d'E.\ékias.  Le  revers. 
W'ietier  Vorleijelila-tter,  18SS.  [il.  VII,  I. 


d'Athènes,  au 
sixième  siècle; 
mais  on  ne  peut 
dire  ((ue  l'effort 
du  |)eintre  ait 
été  couronné 
d'un  plein  suc- 
cès. Son  Diony- 
sosest  d'un  des- 


sin sec  et  étriqué.  La  barque,  maigri'  l'ampleur  donnée  aux  pampres 
de  la  vigne,  paraît  comme  perdue  dans  ce  large  champ,  que  ne  suf- 
fisent point  à  meubler  ces  quehiues  ])()issons  qui  nagent  autour  d'elle. 
La  composition  paraît  un  peu  vide,  si  on  la  compare,  par  exemple, 
à  celle  de  la  coupe  d'Arcésilas.  Il  y  a  encore  là,  chez  le  décorateur 
atli(iue,  (pielque  inexpérience-. 

il  semble  (]ue  les  potiers  d'Athènes,  mis  en  goût  par  la  vogue  que 
bien  vite  avaient  conquise  les  coupes  issues  des  ateliers  d' Amasis  et 
d'Exékias,  aient,  à  l'envi.  tenté  de  rivaliser  avec  ces  maîtres  el,  presque 
tous,  entrepris  de  réussir  dans  cette  fabricalion.  C'est  à  celle-ci  que 
paraissent  s'être  consacrés  tout  |);ii-liiiilièrciiii'iil   plnsiciiis  cliefs  d'in- 

1.  FuRïw.EiNGLEii  el  Heiciihold,  pi.  XI, H,  p.  •220-240  du  lexlf. 

2.  Ce  thème  du  voyaije  de  Diony.so.s  par  mer  paraît  avoir  (Mé  alors  populaire  dans 
les  ateliers  du  Céramique,  On  peut  rapprocher  de  la  coupe  d'IDxékias  un  fra;,'ment  de 
skyphos  trouvé  dans  les  fouille.s  de  l'.Xcropole  (Itollio  (ir;rf,  n "  t2H1  el  pi.  7t).  Dionysos 
y  était  figuré  assis  dans  une  barque,  parmi  des  sarments  de  vigne  répandus  à  travers 
le  champ.  En  face  de  lui,  un  .Silène  qui  joue  de  la  double  llùle.  (Ira?!'  cite  encore  à  ce 
propos  deux  autres  vases  à  ligures  noires,  conservés  l'un  à  Bologne  et  l'autre  à 
Londres,  où  est  traité  le  mAme  sujet. 
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diistrio  qiio,  ]i()iii-  ce  iiKilil'.  mi  a  |iiis  riiiiliiliidi'  (ra|i|>f|iM-  le?,  petits 
inaitres  \Kleinineisler),  iiour  Icsdislinjiuer  des  peintres  qui  se  soiil  plu- 
tùl  a|i|di(|iit''s  à  dr'corcr  des  ani|)li()i'es  et  des  hydries.  Il  est  possible  que 
le  liasai-d  des  l'ouilles  soil  puiir  beaucoup  dans  les  dénombremenls  qui 
ont  induit  les  eéiamographes  à  établir  ce  classement.  C'est  peut-être 


139.  —  Coupe  (l'Exékias.  L'intérieur  de  la  vasque. 
Dessin  de  M""  Evrard  d'après  la  planche  de  Heichhold. 


par  l'efîet  de  ce  seul  hasard  que  nous  ne  possédons  pas  de  grands  vases 
où  se  lise  le  nom  de  peintres  qui  ne  nous  sont  connus  que  par  les 
coupes  qu'ils  ont  signées.  On  peut  jk  mi  il  ant  admettre  que  certains  potiers 
se  sont  fait  de  la  production  des  coupes  une  spécialitéoù  ils  trouvaient 
leur  compte.  Ce  serait,  selon  toute  apparence,  le  cas  pour  Tléson,  le 
fils  de  Néarchos.  On  a  de  lui  trente-six  coupes  signées  T'AêTov  o  Nsap/o 
ÈaoÎEoevi.   Elles  ont  toutes  été  trouvées  en  Étrurie,  sauf  une,  qui  pro- 


'2'2i  i.A  r,in>r,E  archaïque. 

\iriil  (le  (  jiriiillic' .  On  ralliiclii' au  luriiic  j;i'(iii|k'  l']rjj;olélès,  Irèrt'  do 
Tlt'soii,  (pii  se  prévaut  (''fïalemcnt  du  utnu  de  sou  pèro,  el  luicheiros, 
lils  il  iM'iioliinos  (  "Euyapoç  ÈTTotjTsv  rj 'lOpyoTij.iou  'Jiê'jç).  Ou  a  li'ois  coupos  de 
Tlésonel  une  d'Krgotrlrs.  A  [uoposde  ces  vases,  il  convient  de  remar- 
quer avec  quelle  insislauce  lùiclieiros.  Ei-gotélès  et  Tléson  évoquent  le 
souvenir  des  potiers  célèbres  qui  leur  ont  donné  le  jour.  C'était  dii'(> 
qu'ils  étaient  les  élèves  de  ces  maîtres;  c'était  faire  appel  à  la 
iiieiiM'iilance  A'uwi'  clicnlcli'  (|ui  sérail  disposée  à  croire  (|ue  les  fils, 
quand  ils  a\aieul  lu^rili^  des  ateliers  paternels,  en  a\aieiit  j;ardé  les 
meilleurs  (unriers  et  (|u'ils  en  continueraii'ut  lidèlement  les  traditions 
d'art  et  de  goût  -. 

Ces  coupes  attiques,  quand  les  eurent  l'ait  connaître  les  envois  de 
maisons  bien  cotées  sur  la  place,  paraissent  avoir  trouvé  sur  tous  les 
marchés  cl  particulièrement  en  Italie  un  débit  prompt  et  assuré. 
Nombre  de  potiers  entreprirent  donc  de  mettre  celte  vogue  à  prolit. 
Ils  s'outillèrent  pour  rivaliser  de  leur  mieux  avec  les  fabricants  en 
renom,  les  Amasis  et  lesExékias,  qui  avaient  lancé  cet  article.  C'est  à 
ce  groupe  que  se  rattachent,  les  uns  avec  plusieurs  coupes  signées, 
les  autres  avec  une  ou  deux  seulement,  Anaclès  et  Nicosthénès,  Archi- 
klès  et  Glaukythès,  Chiron,  Soklès,  Néandros,  Xénoklès,  l'hrynos, 
Myspios,  Epitimos,  Tleupolémos,  Sakonidès,  Sondros,  etc.^ 

Sous  l'aiguillon  de  la  concurrence,  les  chefs  d'atelier  ([ui 
s'employaient  à  cette  fabrication  multiplièrent  les  essais.  Chacun 
d'eux  s'ap|diquait  à  battre  ses  rivaux  en  oll'rant  aux  acheteurs  des 
modèles  qui,  par  ([uelque  l'udroit,  remporteraient  sur  icux  aux(|uels 
était  déjà  accoutumé  le  |)ublic.  Tous  ces  potiers  s'attachaient  à  douniM' 
un  bel  éclal  au  luslic  rinii'  ({iii  reeouvi'ait  la  plus  grande  |iailic  des 
surfaces  de  leurs  coupes;  mais  tous  y  réussissaient.  I!  n'était  point 
alors  d'ateliei',  à  Athènes,  où  l'on  n'excellât  à  com[)oser  ce  vernis  et  a 
le  fixer  sur  l'argile  par  la  ciùssini.    Ce   l'id   par  d'autres  mérites  (iin* 

i.  Klein,  p.  7.'}-7.">.  Il  a  été  truuvé  ilaiis  Ips  fouilles  de  IWiiopolo  d'Athènes  un  certain 
iioiiii)re  de  fragments  de  coupes  inii  |)aiaisseiil  provenir  de  coupes  du  style  des  petits 
rnaîlres;  mais  aucun  d'eux  ne  porte  de  signature  (Hotlio  (Jrad'  n""  1300-1407). 

2.  Il  semble  qu'.Vmasis  ait  eu  aussi  un  lils,  Kléophradès,  qui  exerça  le  métier  de 
son  père.  La  meilleure  restitution  ijui  ait  été  proposée  de  l'inscription  mutilée  que 
porte  le  pied  d'un  fragment  de  coupe  du  Cabinet  do  Paris  paraît  être  KXEotspaB:;  enoiEnev 
A;xa3[io;  vi'j];.  Elle  est  préférable  à  celle  (|ue  priqjose  Klein  :  KXeoooaos;  jriote'jEv  : 
A]jL»i(i;  £Ypao)a[£].  .\masis  ne  s'est  jamais  donné  comme  peintre;  aussi  Klein  se  croit-il 
forcé  d'inventer  un  Amasis  II.  I.e  vase  a  été  publié  par  De  Luynes,  Vases  peints,  pi.  44. 

3.  Le  nom  de  Sondros  manque  chez  Klein.  Quatre  coupes  signées  de  ce  potier  ont 
été  récemment  trouvées  à  Naucratis  (Hugo  Pm.N/.,  Funde  ans  yaukratis,  p.  79). 
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rlii'iTliiTiMil  il  se  (I  isl  i  iii;iii'c  les  |i|iis  ;ivis('S  deces  ailisiiiis.  Ils  \(iiiliiiriil . 
li'iiiir  |i;irl.  iilli'^ri-  1,1  t'uriiic  du  \;isc  |iniif  la  iTiidn'  |)lus  aj;r'i''al)li'  à 
l'œil,  cl.  d'aiilic  pari,  \aiii'i-  le  dccdi-  i\r  la  r()ii|ir  par  le  clidix  des 
llK'mL'S.  (|iicl(Hii'riiis 
par  leur  iiiiprt-vii. 
(Ui\  rai;i's  Ires  soi 

2,n»''S,  les  deux  inllpi'^ 

d'I'.M'Kias    (|iii'    imiis 

axniisrrprodiiiles  onl 

un  pit'd  gros  cl  court 

(lig.     127     cl     13«); 

mais  (M^  maître  arlisic 

parail    s'être   aperçu 

lui-même,  à  l'usage, 

(lii'il  \  a\ail  là.  dans 

la  proportion  donnée 

à  ce  su|iporl,  qucUpie  loiudcur  cl,  dans  une  coupe  qui  pourrait  liien 

être  un  de  ses  derniers  ouvrages,  il  semble   avoir  voulu   corriger  ce 

défaut  (fig.  140).  11  aniiiicil,  il  exhaussa  le  pied  de  la  coupe:  puis,  au 


lii'.  —  Coupe  d'Kxékias.  Musée  île  Munich. 
Wii'tier  Vorlcrieliheller.  pi.  VU,  2  n. 


lil.  —  t:oupe  trouvée  à  Camiros.  Luiivi-e,  .\,  418. 
Pdltier,   Vases  antiques,  pi.  XVU. 

milieu  de  la  paroi  externe,  il  traça,  avec  le  vernis  noir,  un  cercle  qui 
marquait  la  naissance  du  ressaut  par  lequel  se  terminait  l'évasement 
de  la  vasque.  De  cette  façon,  il  soulignail.  il  laisait  mieux  sentir  à  To-il 
le  principe  delà  construction  du  vase.  Cette  sorte  de  ceinture,  d'autres 
potiers  l'empruntèrent  à  Exékias;  mais  ils  l'introduisirent  dans  un 
décor  qui  se  développait  sur  toute  la  surface  de  cette  paroi.  Or  ce  n'est 
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112. —  Coupe.  Louvre.  !■'.  (>ô. 
Pottier,   Vases  atiiiques.  pi,  l.XVIII. 


|)(iiiil  un  l'Ilil  lii'iirriix  (IIH'  ccliii  de  celle  liaire  stuiilire  (|in  ediiil  a 
lia\eis  les  iniiiiies  dont  esl  iiieiiMi'  le  eliamp  (fifi;.  lil).  1-e  |)eiiilre  a 
représoiilo.  >iir  ce  eùlé  ilii  \ase.  |{ellétu|ili(iii,  riKHili'  sur  l'i'^asc  (|ui 
l'ail  faee  a  la  (  Jiiiiière. 

!.,('  (letaiil  e>l  encore  |iliis  sensilde   là  lu'i.    conini(>    dans   une   autre 

cnu|ie,  le  |»arlaj;(' 
(le     la    c()i|Ue    du 
bassin    n'esl    pas 
inili(|ué     seiile- 
iiienlf)ar  une  raie 
de  couleur,  mais 
l'est  par  un  léj^er 
retrait  en  arrière 
du    liant    de  celle 
co(pH>,  rcli  ail  (pii 
se     luai'cpie     au- 
dessus  de  rattache  des  anses  ifi^'.  \\'2i.  Les  personnages,  des  cavaliers 
en  course,  sont  alors  coupés  en  deux  par  le  ressaut  de  la  vasque.  Le  haut 
du  corps  des  chevaux  n'esl  |)as  dans  le  même  plan  (pie  leurs  jambes. 

(  lu  seul  un  |irogjrès 
du  ^ofil  (laii^  les  dis- 
|)osilious  (|iii'  pr(''sen- 
lenl  (les  coupes  (In 
I  vpc  (le  c(dles  (pii  S(Uit 
signées  par  Tb'son 
(lig.  L«)  el  |Mr  ller- 
mogén('s  (l]g.  144i.  Le 
pied  en  est  à  la  l'ois 
solide  el  liant.  I>a 
vasque  est  profonde  et 
garde,  à  rexli'iieni',  le 
ton  clair  de  l'ai-gile. 
Le  ressaut,  très  sensible,  de  la  partie  haute  du  bassin  n'est  accusé  (pie 
]iar  un  léger  trait  de  noir,  qui  sépare  les  deu.x  zones  entre  lesipielles 
se  partage  le  champ.  Dans  la  zone  inlei-ienre,  rien  (|iie  la  signature. 
Dans  la  zone  supéi-ieure,  un  décor  très  sim|)lilié.  Sur  clia(pie  lace,  les 
deux  potiers  ont  mis  l'iiii,  'i'h'son,  un  iii''lier  en  nianlie  et  l'antre, 
Hermogénès,  un  buste  de  remuie'.  Il  n  a  de  ces  coii|ies  on  le  peintre 
I.  Ailleurs,  c'est  une  liijure  de  salyre  illiypli.iilii|(ii-  que  Tlrsuii  a  luise  sur  le  revers 


143.  —  Coupe  signée  par  Tléson.  Louvre,  F,  8(1. 
Potlier.   Viises  nnliqnes,  pi.   l.XIX. 
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n'a  mis  iniciiiit'  lii^uro;   rien  aiili-c  (  Iium-  (jiu'    la  simi.iliin'   du    polirr'. 
haiis  la  cdiiiK'  (II'    rit''S(iri,  imil    l'sl    lialiilh-  di'  \riiiis  sninlii-c.   sauf  le 
ci'iilii'  (Ir  la  \a>(|ui',  ({iii  ol    eu  claiiaM'c  un  cncli'  unir.  Sur  le  haut 
(lu  iclioi'd  iii[('iirui-,  il  \    a    uu    ccii  le   réserve  eu  (  laii'.  L(!S  riKiiudres 
(It'Iails  li'moij;ueut  du  soin  exirènie  (|ue  l'ouvrier  a|i|i(irlail  à  la  l'abri- 
caliiiii.  Il  r(''ussissail  ainsi    à  donniT  aii\  eiMi|ies  une    h'jïC'relt^  exlraor- 
dinairi'.    Les    |Kirni>  de   cidlesci,    Iden    euiles    el    Iles     niiliei'>,     ■~iiMlienl 
cnninie  du  (ii>lal  >\i--  (|u'(iu  le>  Inui  lie  du  d(iii;l.  Lama  leur  de  lu  m  \  in, 
(|iiand  il  a|i|iriMliai[  le  vase  de,  ses  lèvi'es,  di'vail  aussi  se  com|ilaiii'  a 
\    lire  des  Inriiiiiles  cnj^afioaiiles,   du   genre    de    celle-ci,    qui     se    lit 
au  revers  de  plus  d'une  coupe  :  Xaîpe  y.7.l  tzU  ïj,  <(  prends  du  plaisir  el 
l)ois    iiieii'.    »    Grâce 
à   celle    perleeliuii   di 
la   |e(  lini(lUe  e(    peu! 

(Mre  aussi  à  ce  qu'il  y  "^"-«JP|^ 

avait  d'aimable  dans 
ces  ap|iels  adressi's 
aux  convives,  ces 
jolies  cou|pes,  maigri'- 
la  siniiulii'i-e  sdlirii'h' 
de  leur  décor,  parais- 
seiil  avoir  obtenu  un 
In's  vif  et  très  rapide 
succt-s  auprès  de  celle  riche  clientèle  d  oulre-nier  «pie  desservait 
l'atelier  rmidr'  ii  Athènes  par  Néarchos,  quelque  vingt  ou  trente  ans 
|)lus  U"»!.  C'est  ce  dont  ne  nous  permet  point  de  douter  le  grand  nombre 
de  coupes  signées  par  Tli'son  ipii  nous  ont  été  livrées  |iai'  les  nécro- 
poles étrusques. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  à  mettre  plus  d'élégance  dans  les  pinpor- 
tions  et  la  lui  nie  de  leurs  vasesqiii' s'allaclièrent  les  potiei-s  ipii  s'édaieiit 
voués  à  la  [irodiii  lion  des  coujies.  A  jeter  les  yeux  sur  l'ensemble  de 
leur  o'uvre,  on  se  rend  compte  de  l'efl'ort  qu'ils  tirent  aussi  pour 
résoudre  la  question  de  savoir  quel  ('-lail  le  mode  de  décor  qui  convenait 
le  mieux  à  la  coupe  et  qui  plairait  le  |ilus  sûrement  à  l'acheteur,  l'ejà, 
nous  l'avons  vu,   KxéUias,  par  ipii.   peut-être,  a  été  inaugurée  cette 

ili'  la  roii|H'  Hriliah  Muscuin,  H,  410).  (Juoliiuefois,  c'est  à  l'intérii'ur  que  Tléson  met 
une  figure  unique,  celle  il'un  cliasseui'  on  celle  d'un  silène;  alors  il  n'y  a,  sur  le 
revers,  que  sa  signature  {Britisk  Muaeiiiii.  B,  421,  422). 

1.  British  Muséum,  B,  4H,  412,  41.!. 

2.  Louvre.  K.  83,  Uritixli  ]liiseinii.  11.  H,  iOl,  414.  41o,  422,  424. 


lit.  —  Coupe  signée  p.ar  Huriiioiiciiès.  Louvre,  F,  87. 
Vases  atilitjues,  pi.  MX. 
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labricalion,  semble  avoir  hésilé  cnlic  les  |)arlis  à  |iremlic.  On  a  de  lui 
des  coupes  oii.  comme  dans  les  coupes  de  Skuhi  e(  dans  la  coupe  de 
Phinéo.  il  \  a  des  lableaux  à  rinlérieur  et  sur  le  revers  (lij;.  I.'W,  139). 
(hi  iMi  a  d  autres  où  le  revers  ej  rinti'rienr  ne  sdiil  décorés  cliacuu  que 
iluue  seule  image  (lig.  i27).  (_hi  ru  a  jiiéuie  (|ni  ne  se  réclaïueul  (jue 
de  sa  seule  signature  (fig.  140).  Toutes  ces  solutions  données  au  pro- 


U.').  —  Coupe  Irouvi'O  :ï  C;iiiiii'os.  Intérieur  de  l.i.  vasque. 
I.iiuvre,  A.  'i7S.  l'cittier,   Vtises  (iiilii/ucx,  |il.  W'M. 

blême,  iiuus  les  tciiduxerdns  dans  la  suite  de  la  séi-ie.  .Nous  \  relion- 
veicins  aussi  er  (|U('  Idn  peut  ap|)eler  la  s(didiiin  cn  r(''néenne,  e(dle  (pii 
consiste  à  nr  placer  de  figures  que  dans  l'intérieur  de  la  vasque,  mais 
à  user  de  ce  cliamp  poui"  v  encadri'r  un  laldcau  où  lr  peintre  met  tonl 
<■!■  (pi'il  a  d'invention  ri  df  tali-nl. 

On  distingue  li's  cdiqii's  (pii  paraissent  les  pins  amienni^s  à  la 
lourdeur  i\r  Irur  gallu'  ri  >nrl(Md  a  la  hanalih'  di's  nidlils  (pii  les 
décorent,  motifs  analogues  à  ceiiv  (pn'  Inii  nneunlic  cuniinnni'nienl 
dans  les  zones  parallèles  des  vases  ciuinlhirns  et  d(!  ceux  que  nous 
avons  nommés  attieo-corintliiens.  ('.'e-l  a  ce  premier  i^i'onpe  (pra|)par- 
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liciil  mil'  cuiiiH'  linii\('M'  Il  liliudo  ([lie  iKMis  uNOiis  déjà  ciléc  |)<iiii'  la 
fiiuiclici'ic  lie  la  laii'  tidiir  (|iii  \  tiniil  a  liaM'is  une  lile  de  [jci'soii- 
nagcs  drapés  cl  (\i'  iii(iiislti'>  lacticcs  Iris  (|iii'  la  Chimère  et  Pégase 
I  lig.  lil  .  Dans  l'inlérituir,  lléniclès  et  le  CeaUuire  Nessos,  d'un- 
dessin  li'ès  néglii;é.  Voyez  les  pieds  d'Héraclès  (fig.  145).  On  peul 
ranger  dans  la  même  ralégurie  plusieurs  coupes,  de  pi'uvenance 
t''|iiis(|iic'  (n'i,  sur  les  revers,  dans  une  /(ine  claire,  enirc  deux  Jai'ges 
handi's  noires,  on  \(iil  de>  delilés  de  cavaliers,  des  combats  d'Iiopliles 
el  de  <'a\aliei-s.  des  Inlles  de  gynnasles'.  Parloul  la.  li'  peinli'e  n'a  pas 
pris  grand'peiue.  On  l'U  jugera  pai'  un  exirail  du  décur  d'une  île  ces 
rmipi's,  où  sont  re|U'ésenlés,  sur  le  revers,  des  coureurs  à  pied 
(ii-.  I  'iti  .lia  été  lail 
la  usage  de  puneil's. 
Le  décorateur  ne 
s'e<l  pas  toujours 
cuntenli'  à  aussi  peu 
de  trais.  Nous  avons 
di'jà  \  u  i'Ai'Ivias  \iser 
à  pi(|uer  la  curiosité 
pal'  une  composition 
de  la(|uelle  il  avail  sans  doule  inveid('  le  llième,  pai-  son  tal)leau  de 
Dionysos,  \oguanL  mic  mer  à  l'ombre  de  la  vigne  (lig.  \-V.)i.  Celle 
recherche  de  sujets  ipii  ne  l'iisseiU  pas  de  banales  redites,  nous  la 
retrou\ons  dans  le  ilécm-  d  auhes  coupes.  Va\  voici,  par  exemple,  nue 
(pii  nous  montre  des  hommes  un-  cl  bai'bns  offrant  des  présents 
à  des  éphèbes  et  à  deux  femmes  nues.  Ces  présents  sont  un  pelil  ci-vW 
une  poule,  nu  lionceau,  un  co(j,  un  liè\re.  Les  deux  femmes  tiennent 
•l'une  u)ain  une  Heur  cl  de  l'aulre  une  couronne.  Des  couronnes  sont 
suspendues  dans  le  champ  lig.  117).  Le  dessin  est  ici  assez  soigne 
el  ne  manque  pas  de  liuesse.  Un  engobe  blanc  a  été  appliqué,  par- 
dessus le  lustre  noir,  sur  le  visage  et  le  corps  des  femmes,  (^e  sont 
des  scènes  de  séduction  amoni'cuse  que  le  peiuln'  a  voidu  rappeler 
là  aux  convives  qui  useraient  de  sa  coupe.  Assis  a  la  table  du  festin, 
ils  aimeraient  à  se  souvenir  des  conquêtes  que  leur  auraient  values 

des  pri'Seuls  de   ce  genre. 

Aillenis,  \>'  peiidre  a  clieichi'    l'intérêt  dans  la   représentalion  de 
scènes  rusti(ines.  Sur  le  |ionrtour  exliM-ieur  d'une  coupe,  il  a  mis  deux 


140.  —  Cuuiic.  liovors.  Louvre.  !•',  lii. 
Pottier.  Vases  antiques,  p\.  I>X\  III. 


1.   Louvre,  !•'.  05,07,  12,  "5. 


-230 


l..\    (.HfiCE    ARCHAÏQUE. 


liililiMiiN  (Ir  la  \io  (li's  champs,  que  séparent  les  anses  (lig.  li-8).  Dans 
oliaciin  (le  tes  rci^istrcs,  en  lète  de  la  file  des  travailleurs,  se  lient  le 
proprii-lairc  ou  rintendanl.  On  le  distingue  tout  d'aixtrd  de  l'équipe  à 
laiiurilc  il  rnuiuiaudc;  tandis  (pie  les  ouvriers  sont  nus,  il  est  drapé 
dans  un  ion;;  uianicaii.  Ifi,  il  a  h'  hras  le\é,  lomme  pour  adresser  un 
reproche  à  un  lionnnc  ipii  s'imlinc  dcxaiil  lui.  dans  l'atliludc  d'un 
délinquant  pris  en  taule.  La.  gravée!  raidc.  il  lirul  eu  main  un  giaiid 
bâton,  insigne  de  son  aidnrilc.  Dans  un  des  tableaux,  lous  les  person- 


147.  —  Ciinpe  trouvée  à  Cauiiros. 
Louvre.  .\.  ni*.  l*iiUii'c.    IV/.ve.s"  an/iquef^,  pi.  Wll. 


nages  IraxaillenI  à  la  lerre.  lu  il'eux  lallacpie  axecun  boyau.  In  autre 
pousse  (levanl  lui  la  charrue,  attelée  de  deux  bœufs.  En  avaid  de  ceux- 
ci,  un   personnage  qui  gesticule  et  (|ui  semble  crier,   peul-èlre  pour 


exciter  les  bœufs. 


uis  vieiil  un  semeur;  il  a  passé  au  hras  dr-od  I  anse 


du  panier  (|ui  renleiine  la  semence.  La  scène  se  clùl  par  un  nuihl  (pii 
détalc.  .\  vec  l'aidre  tableau,  nous  assistons  au  lendemain  de  la  moisson. 
.Nous  voyons  (bdiler,  sers  le  silo  où  on  enfermera  le  grain,  le  chariot 
attelé  de  deux  nudes.  Le  blé  ballu  es(  enfermé  dans  di'ux  grandes 
jarres,  doiil  la  base  est  eid'oueéc  dans  des  espèces  de  sacs,  (pii  son! 
indifjur's  rii  rouge,  l'ai-dessus  le  bouchon  d'argile  des  janes,  (Ui  a 
mis,  pour  tes  mieu.\  fermer,  un  capuchon  de  toile,  dont  les  bouts  pen- 
dent à  droite  et  à  gauche.  Trois  personnages  concourent  au  transport 
lie  la  récolte,  lui  cocher  juché  sui-  le  baquet,  entre  les  jarres,  un  con- 
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(liicliMir  (|iii,  niiiK'  d'iiii  l'oiii'l  à  douhlc  iiirclic,  iiiarclic  derrière 
I  allcliii;!'  l'I,  par  (Icxaiil.  uiiaidn-  |iiid(iii  (|iii.  comme  tudiii  qui  ailleurs 
prt-eède  la  (diar'riie.  paraîl  sliiiiiiler  les  nulles  par  ses  gestes  el  ses  cla- 
meurs, hevaiit  lui,  drapi'  comme  le  maiire,  un  chef  de  Iravaux  (|im 
préside  à  loule  rop(''raliori.  l'our  achever  de  remplir  le  champ,  le 
peintre  a  ajouté  h'i  une  (h'rnière  ligure.  Ksl-ce  une  simple  ré|ié|iliun 
de  la  ligure  du  lalioureiir  de  Tanlre  (uhleau?  Je  me  demande  si  ce  ne 
serait  pas  plulôt  une  herse  que  ïe  vieillard  barbu  pousserait  ici  sur  la 
terre  labourée  et  ensemencée.  L'insli-ument  n'est  pas  traîné  ici  par 
desbo'uf's;  il  l'est  par  des  mules  qui  n'ont  pas  l'air  de  faire  eirorl,  ({iii 
marchent  d'un  pas  relevé.  Je  ne  vois  pas  non  plus   ici,  comme  diin- 


Ils.  —  Coupe.  lirv(;r>.  I.cuivrr.  1',  77.  De.ssin  de  Sellier. 

l'iiiiage  de  l'araire  du  registre  opposé,  l'indicution  d'un  soc  terminé 
par  une  [)ointe. 

<Juoi  (|u'il  en  soit  de  ce  détail,  ce  double  tableau  fait  songer  aux 
peiriluies  de  scènes  du  même  genre  que  l'on  rencontre  si  souvent,  en 
Kgypte,  sur  les  parois  des  tombes  de  l'Ancien  empire'.  Ces  peintures, 
le  décorateur  attique  ne  les  a  certainement  pas  connues;  il  ne  sau- 
rait s'agir  ici  d'un  emprunt,  d'une  imitation.  Ce  qui  explique  la  res- 
semblance, c'est  l'identité  des  thèmes,  que  l'artiste,  près  de  Menqihis 
et  près  d'Athènes,  a  traités  dans  le  même  esprit  de  réalisme  ingénu. 

Ce  même  réalisme,  nous  le  retrouvons,  plus  encore  apj)liqué  à  la 
recherche  du  détail  minutieux  et  piquant,  dans  une  autre  coupe  dont 
le  décor,  quoique  emprunté,  lui  aussi,  à  la  vie  des  champs,  a  été  com- 
pris d'une  façon  différente  lig.  li'.ti.  Il  n'y  a  ici  de  peinture  que  dans 
l'intérieur  de  la  vasque.  Le  tableau  cpii  la  remplit  représente  un 
homme  qui,  vêtu  seulement  d'un  pagne  roulé  autour  des  reins,  semble 


1.  Ilistuiie  <lr  l'Art,  t.  I.  fii;.  "2,  3,  4. 
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s'apprèlor.  les  l)ras  lovés,  dans  le  iiiiliiii  d'iiii  Imu>.  u  |i(mrsni\ic  et 
à  dôniclior  des  oiseaux.  »  l»i'  cliiKiiir  rù[r  dr  lui  s"(''l('ii(li'iil  deux 
lroiic<  d'ailiii'  (|ui,  par  ICIlcl   d  iiiir  |irrs|ii'cliM'  louh'  de  ((iinriilinii. 


1-49. —  (;hu|i<'.  Liiuvre,  K,  (i.S,  llaiilcur,  (i".t.'l  l,.irf;ciir.  U"',ii,    sans  les  anses. 
Dessin  (le  M'"-   i'.vi-.-ird. 


|Kii-aiss(M)l  coucIk'S  à  |dal.  I^ciii'  raniuri'  Iriiilliir  iiicidilr  loiil  le  dnlaiis 
du  hassiii.  Il  rail!  se  rc|ir(''S('Mli'r  ces  atliirs  di'liuiil  drvani  rii(iiiiiiir  i|iii 
(ail  lo  geste  d'y  grim|pei-  <'ii  s'accrocliaid  aii\  lnam  lies.  In  oiseau  est 
perché  au  sommet  foiinlm  df  l'aihri'  de  diuili'.  A  la  l'oiiielie  de  l'aulir 
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il   meiiacoi-    la 
|tos»''('  sur  iiiir 


ailiii'  rs|    |M)M'    un    niil   d'iiisrau.    iciui'm'IiIi'   |i,ii'   iiur  Sdilr  (II"  Ircillis 

d'oi'l   -nlicul    (|U;ilir    |ii'li|i's    l('lc>    (rdisriillX    |lia(lliiul.    le    liri'   nu\('i-(.    l'ill 

l'iicf  (1  ru\,  la  uirii'  (|ui  accouil  a  lii'c-d  aile,  apporlanl  dans  smi 
hoc  une  grosse  inouclie.  Siii-  le  tronc,  près  du  nid  fl  un  peu  on 
dessous,  r-ampe  un  serpeni  nirouli'  deux  l'ois  sur  lui-nicmc,  prèl 
couvée,  l  II  pfu  plus  loin  ,  uiu-  grosse  cigale  est 
hraiiclie  '.  " 

Ou  a,  dans  irllc  ciinipd^ilidn.   la  \iir    cl    i(iiiiiiii' 
la    pliolograpliie     d'un     sous-hois.      C.'esl       un     des 
•ares    essais    de    paysage    (pie   l'on    reneonlif    dans 
a   peinture    adique.    Le     décorulcur    anonyme    au- 
quel   nous    le    devons    n'a    pas    fait  école. 

C'est  pourtant  ici  le 
lieu  de  ciler  cl  {\i'  repro- 
duire un  aiilrc  \ase  à  boii'c 
d'une  l'ornu'  un  peu  diiïé- 
renle,  le  petit  /, ///U/ins  {[uii 
signé  Tliéozotos,  un  potier 
dont  nous  ne  connaissons 
{|ue  cette  unique  signature 
(fig.  150). 

On  a  cru  reconnaître 
en  Théozotos,  à  l'une  des 
lettres  dont  il  se  sert 
dans  sa  légende,  un  oii- 
M'ier  héolien  qui  serait 
venu  travailler  à  A  Ihènes  -  ; 
mais,  en  tout  cas,  son  />i/a- 
thos  donne  bien  l'impres- 
sion d'une  œuvre  altique  qui,  par  le  choix  du  thème  et  par  le  carac- 
tère du  dessin,  est  la  sœur  et  la  contemporaine  des  deux  coupes 
que  nous  venons  de  décrire.  Cette  jolie  peinture  a  un  tout  aulic 
aspect  que  celle  où  un  potier  béotien  a,  lui  aussi,  représenté  un 
troupeau  eu  marche,  avec  siui  ])àti'e  ifîg.  33).  Sur  l'œnochoé  de 
(jamédès,  les  animaux,  Jjiebis  et  béliers,  sont  d'une  exécution  très 
molle  et  d'une  rondeur  excessive.  Ils  défilent  tous  du  même  pas,  la 
lète  baissée  vers  le  sol. 

1.  l'oTTiKii,  Xasr^  du  Louvre.  Description  île  V,  68. 
■2.  Histoire  de  l'Arl,  t.  X,  p.  29,  noie  1. 

TOME    X.  30 


l~iO.  —  I,e  kyathos  de  Théozotos.  Vue  d'ensemble. 
Wiener  Yorlegelilxlier,  1888,  pi.  1,  9. 


234 


LA    r.UÈCK    AUCIIAÏOUK. 


It'i,  c'csl  liiiil  iiiitii'  rlidsc.  Sur  la  |»aiisr  du  vase,  cnln'  uni'  l'année 
de  jiodidiis  l'I  une  i^iiiilaiidc  iiii  altcfiifiil  h'^  lli'urs  cl  l(>s  hmilons  de 
loliis.  on  voil  (iiialor/e  olièvres  cl  un  t  lic\rcau  (jnc  |miu>sc  dc\anl  lui 
im  hciiicr  accompagné  de  deux  cliicns.  "  Ce  pclil  lahliau  >\f  la  \ie 
clianipôlro  est  comme  une  illuslialion  a\aid  la  Icllie  des  poèmes 
do  Tliéocrile  ot  des  lîucoliques  de  \  iiiiiic.  Il  csl  sim|)lc  cl  l'ainilicr.  Il 
esl  l'iut  de  coidcnrs  soNres  et  gaies,  de  liois  Ions:  le  noir,  le  blanc  cl 
le  rouge  \iolac(''.  Dessinalcnr  adroil,  Tiu'o/.olos  esl  iiussi  un  lin  colo- 
ri>lc.   liC  sujcl  de  son  d(''eor  sari'angc  bien.  Le  peinlic  l'ail  preuve  là 


l'il.  —  ].(•  ky.'illiii^  (le  Thêozotos.  DéveliippeiniTil  ilu  di'i'dr. 
Moijn-Jean,  (ig.  193. 

d'ime  connaissance  exacte  des  traits  |)articuliei"s  de  l'animal  (lu'il  met 
en  scène  et  des  babiUides  qui  lui  sont  propies.  II  donne  à  ses  elièvres 
un  caractère  Iiargueux,  un  aspect  larouclu!,  une  allure  combative,  des 
attitudes  agressives.  Les  yeux  leur  sortent  de  la  tète.  Leurs  bouches 
sont  |uèles  à  mordre.  Ouelques-unes  semblent  bèlei-  (■pcrdumcnt. 
Telle  d'eiilrc  cllc>  tdiniic  |,i  tète  et  parait  courroucée  contre  le  IxM'ger 
qui  se  dispose  à  la  l'rappci- de  xm  l'ouel  à  double  lanière  (fig.  151)'.  » 

l.  .Nous  enipniiiliFii.s  celte  brève  descriplioii  du  Uibleau  dessiné  par  Tliéozolos 
au  livre  de  M.  .Moiin-Jean,  Le  dcasin  des  unimaux  en  (irècc  d'après  tes  vases  peints, 
essai  sur  les  procèdes  des  dessinateurs  industriels  dans  Vanliquilé,  avec  préface  de 
M.  Edmond  Pottier,  1  vol.  grand  in-S",  Laurens,  1011  (p.  168-169).  Ce  livre  esl 
l'œuvre  d'un  peintre  qui,  en  suivanl  le  cours  de  M.  l'otlier  à  l'école  du  Louvre,  s'est 
pris  d'un  f,'oùl  1res  vif  pour  les  vases  peints  de  la  Grèce.  Ces  vases,  c'est  à  la  fois  en 
aichéologue  très  informé  et  en  artiste  qu'il  les  étudie  et  les  décrit.  Ce  ijui  ajoute  à  la 
valeur  de  cet  essai,  ce  sont  les  trois  cents  gravures  qui  en  font  l'illustiation.  Elles 
reproduisent  les  dessins  de  l'auteur,  tous  exécutés,  avec  une  scrupuleuse  fidélité, 
d'après  les  originaux.  L'auli-ur  ne  s'est  [las  contenté  de  beaucoup  dessiner  au  Louvre. 


i,i-:s  c.dU l'ES. 


l'ai'   un    (li'lllicl-   r\i'|ll|il 

céramiste    savail    lini-    dr 
jour.   (Il'  i|ui'l(|ii  lin  (l( 
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nu  jiiiui'i'a  jui;i'i'  (lu  |>arli  (|Ui- 
I  l'i'uconli'i'  (|u  il  a\ail  iaili',  uu  heau 
luiuiaUN  l'auiilicr^  nu  sau\ai;i's  (|u'il  (i-nuvail 
sur  siui  clicunii  daus  ses  |)iiuu('ua(l('S  à  la  caïuiiajiue.  Telle  ou  telle 
attitude  de  l'un  d'eux  avait,  uu  uioineul,  aiuus(''  sou  rej^ard  cuiieiix. 
Le  souM'oir  lui  eu  rev(Miait  loi'S(|ue,  |)Our  ne  |ias  laisseï'  tout  à  l'ail  vide 
le  clianiii  d  un  ii'\ei-s  de  coupe,  il  \oulail  \  jeler  uu  (;ro(|uis  sans  prcî- 
teuli(Ui.  ( .  Csl  ce  (|ui  e>l  ai'i'i\i''  pour  nue  ((tuiie  sij;iH''e  par  Anacles,  uu 
poliei'  (l(Uil  la  iuani(''re  lappidle,  à  s  \  uu'preudre,  (-(die  de  I  h'son 
(t\^.  152).  Comme  motif  de  d('e(ii-,  rien  (pi'une  lii(  lie.  (pii  se  1('(  lie  la 
palte.  I/iniai;e  se  res- 
sent de  lu  rapidité  de 
l'exécution.  Les  oreilles 
y  sont  d'une  longueur 
exagérée.  Les  sabots 
n'adhèrent  pas  aux 
pattes.  Chacun  d'eux  n'a 
été  indiqué  que  |)ar  une 
touche  légère  et  subtile 
(lu  pinceau;  mais  le 
mouvement,  avec  la  sou- 
ple courbure  du  col  et 
la  finesse  des  attaches, 
n'en  a  pas  moins  beau- 
cou|)  df  justesse  et  de  grâce.  .Ius(|ue  dans  le  sans-façon  de  cette 
esquisse,  on  sent  la  nuiiii  d'un  tr(''s  habile  dessinateur. 

Il  convient  de  marquer  ici  uu  point  d'aii'èt  dans  l'histoire  de  la 
coupe  altique,  vers  l'heure  où  s'aclit've  ce  que  l'on  peut  appeler  la 
première  phase  de  cette  histoire,  celle  de  la  pirparation  et  de  la  mise 
en  train.  D'essai  en  essai,  le  céramiste  a  réussi  dans  une  partie  de  sa 
tâche.  Déjà  il  sait  donner  à  la  coii|ie  la  forme  et  les  proportions  ([ui  la 
font  vraiment  belle,  l'oiir  ce  (pii  est  de  la  construction  du  vase,  de  ce 
(pie  l'on  peut  ap|>ider  son  aridiitecture,  l'art  du  cinquième  siècle  n'aura 
que  des  retouches  sans  ini|»Mlance  à  faire  subir  aux  ty|)es  que  lui 
auront  transmis  les  meilleurs  maîtres  du  siècle  précédent;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  ce  qui  concerne  le  décor  que  sont  aptes  à  recevoir 

Pour  pnricliir  .son  répertoire,  il  a  visité,  le  crayon  à  la  main,  d'autres  inusités,  des  col- 
lections publi(|UPs  et  privées,  en  France  et  à  Tétianger;  il  a  recueilli  partout  là  les 
images  que  le  I. ouvre  ne  lui  aurait  |ias  fouriiii-s. 


152.  —  Coupe  d'Aiiaclès.  Collecllon  Murin. 
Morln-.le.:in,  fig.  195. 
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It'v  i|fii\  iliimip^  iiIVimIs  |iar  b  r(iii|H'  an  |iiiiccaii,  li'  dedans  cl  Ir  icnits 
(II'  la  \as(|iU'.  Sur  les  pailis  (]iril  di'Ma  picndir  à  col  cji'aid,  le  iicinlrc 
lioili'  riicdii'.  sidlicili'  l'M  (IIm'I's  sens  j)ar  les  modèles  (|iii'  lui  diil 
lémiés  ees  [tôliers  ioniens  i|ni.  les  premiers,  onl  sn  re\ètir  d  une  lirhe 
|tai'nre  d'imajies  intéi-essanles  el  variées  l'argile  de  leurs  eonpes.  l'ar 
la  mtIu  (le  leur  arl.  ce  vase  d'ai-gile  s'esl  imposé  au  luve  des  feslins 
les  ]dus  som|ilui'U\  ;  nialgn''  la  |iau\ie|t'  de  la  malirn'  donl  il  riail 
l'ait,  il  esl  devenu  l'heureux  ri  lirillaid  ri\al  des  coupes  d'or  cl 
d'argent. 

La  diversité  de  ces  exemples  empêchait  encore  le  potier  atticpic 
(le  prendre  une  décision  rcrnic.  Tantôt,  comme  le  potier  de  (lyr^-nc,  il 
ne  uii'llail  (le  ligui'es  (]ue  dans  l'inlérieui' du  vaisseau;  tantôt,  comme 
Ici  aiilrc  maître  ionien,  il  en  placail  aussi  sur  le  rc\crs.  Il'aulres  l'ois, 
il  r('duisail  le  décor  à  une  seule  ligin-c  ou  demi-ligure,  jeléc,  cdiniuc 
d'un  leste  coup  de  pinceau,  dans  le  nu  d'un  large  cliam|)  clair.  In 
changement  va  s'opérer  dans  les  moyens  d'expression  dont  dispose 
le  peintre  céramiste,  changement  cpii  tirera  celui-ci  de  ses  incertitudes. 
•Juand  se  sera  accomplie  l'évoluliini  (pii  substituera  la  ligure  rouge  eu 
ii'serve  dans  un  champ  sdinlire  à  la  ligure  noire,  udus  \eii(nis  naiire 
ces  c(nipes  (l(>s  Euplironios,  des  Uonris  el  des  Brygos  (|iii  c(unplenl  iin 
nninliie  de-  pliis  purs  clie('s-d"(en\  re  de  la  |ilasli(pie  grec(|ue. 

S     b.     —     LK     l'ASSAdE     A      LA      F  ICO  11  F,     lUlUr.  E.     I.K  S     V\SKS     l)K     T  H  A  N  ^i  IT I  "  N. 

Avec  les  artisles  (pie  nous  xciion-  de  nommer,  pniieis  el  peinircs, 
surtout  avec  Amasis  el  Kxi'kias,  l'ail  du  décor  en  ligures  noires  avait, 
semhle-l-il,  dit  son  dernier  mot;  mais  il  esl  un  défaut  au(pnd  n'échap- 
pent point  ces  ligures,  celles  mêmes  où  le  peintre,  tout  en  imprimant 
aux  traits  incisés  le  plus  de  fermclé',  a  le  mieux  réussi  à  ('gaycr  icir 
des  relouches  rouges  et  hianches  la  teinte  sombre  du  fond.  QucNpics 
corrections  el  quelques  enjolivenienls  (pie  li'  Inirin  e|  le  pinceau 
appiiili'iil  à  ce  mode  de  i'e|)i(''seiilaliiiii,  celui-ci  ne  livre  jamais  (pie 
des  silhouettes  opaques,  analogues  à  ce  que  nous  a])pelons  des  aiuhres 
rliinn'iscs.  Les  membres  ne  s'v  détacheiil  du  tronc  (jue  là  où  ils  sont 
en  extension,  cl  ce  tronc  lui-même  ne  se  modèle  pas.  Ile  la  variété 
des  plans  (|u'il  comporte,  des  inflexions,  des  creux  cl  des  reliefs  de  sa 
-iiiTace,  l'image  ainsi  compiise  ne  doiiiierail  aucune  idée  si  le  pin- 
ceau, lie  sachaiil  coiiiiiienl  se  liier  (reiiibairas  par  ses  propres  moyens, 
n'avait,  eu  (pii'|(|ue  -oile,  doiiin''  -a  di-mission.  Ihi  soin  de  rendre  ce 
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i|iril  se  scnliiil  iiM|iiiissiiiit  à  imlicuicr,  il  sVii  csl  n'iiiis  au  iininçon  du 
o;iM\('ui-  sui'  UK'Ial. 

Le  piMiitrv  riTiiinislo  altii(|iiail-il  liii-mr-iuc  l'argile  avec  une  pointe 
acT'i-iM'  ou  s'associail-il  à  <'r|  rll'ct  un  >|ir'cialislr  du  huriu?  I^a  question 
a  l'Ii'  |Mi-MM''.  Nous  i\i'  iiiiNdu^  pas  (|u'il  puisse  y  avoii'  de  iluuti'  sui' 
la  répcuisc  à  v  l'aiti'.  Si  Ir  piiulii-  avait  (l('li''f;iié  à  un  subalterne  l'exé- 
cution de  la  firaxiite,  il  ainiiil  dû  m'  pa^  (iiiilli  r  d  iiih'  -^^lul'll^  sou  col- 
lahtii'alcur  ri  lui  f;uidiT  les  d(>ij;ls.  i'.'oùi  ('■li'  perdre  hicu  du  Irmps  l'I 
ris([uer  hien  des  méprises.  Au  ((udraiic.  plus  de  luiuules  f;aspillées 
ni  de  malenlendus  possibles  si  uru'  seuir  luaiii  se  eliai'j;i'ait  du  doubli' 
Iravail  de  la  peiulurc  <■!  de  l'iucisiou.  (Juaud  il  courcNaii  vi  rotupo- 
sail  son  laldcaii,  Ir  priulrc  s'i'lail  didiiii  à  lui-iucrni',  par  Irurs  parli- 
cularih'^.  1rs  [H'is(uiuai;es  (|u"il  se  pi-o|iosail  de  rncilii'  eu  scène.  Per- 
sonne uV'Iail  doue  aussi  bien  cpialilie  (pie  lui  pour  Iraeer  dans  le  noir 
le  Irait  (jui,  pai'  sa  direction  ci  sou  accenl.  d('ciderail  du  niouvenient 
et  du  caractère  de  la  lij;nre.  l'ourquoi  aurail-il  liésili'  à  saisir  l'outil  de 
métal  .'  Ne  voyons-nous  pas  à  eha(pie  inslaid  le  peintre  moderne  délais- 
ser la  toile  pour  la  plauclie  de  cui\re,  déposer  sou  pinceau  |iour 
s'emparer  du  burin  de  laipialorlisle  et  tr;iduiie  ainsi  d'uni'  autii'  t'acoii 
ses  visions  de  l'Iiomme  et  tlu  paysiige?  (llianger  d'instrument  n'était 
pas  plus  difllcile  pour  le  décoi-atem- atli(|ne.  Ce  n'était  (pi'une  liabilude 
à  prendi'e.  babitude  que  ses  doigts  auraient  bien  vite  acquise.  Loin 
de  répugner  à  ce  métier,  Amasis,  Kxékias  et  leurs  contemporains 
paraissent  s'y  être  complu.  Dans  telle  partie  de  leur  OMivre  où  ils 
auraient  vraiment  |iu  se  dispenser  d'un  si  laborieux  elîort,  ils  ont  mis 
à  ce  travail  de  la  gra\ure  une  insistance  et  une  \irtuosilt''  (pii  ne  laissent 
point  d'i'totmer.  Voyez,  par  exemple,  dans  la  peinture  de  Timagoras 
qui  représente  b;  combat  d'Héraclès  contre  Nérée,  le  minutieux  détail 
des  écailles  dont  est  couvert  le  corps  du  monstre  marin  (lig.  12!)).  Il 
y  a  mieux  eiicoie.  llans  le  tableau  d'Arnasis  qui  nous  montre  Tlu'lis 
apportant  à  Acliille  les  armes  divines  ifig.  118),  regardez  le  groupe  du 
lion  et  de  la  biche  qui  orne  le  large  Ixuiclier  suspendu  à  l'épaule  de 
la  déesse.  Dans  le  dessin  des  membres  de  ces  deux  animaux,  il  y  a 
pins  de  liberté  (pie  dans  les  contours,  tracés  au  pinceau,  des  trois 
grandes  figures  d'iiomme  et  de  femme  qui  ont  ])ourlant  là  plus  d'im- 
portance (|ue  Vr/tixh/ie  tïu  bouclier,  (l'es!  merveille  d'être  arrivé  ;\ 
graver  dans  l'argile  aigre  et  cassante  une  ligne  aussi  légère  et  aussi 
sou|ile  (|ne  celle  de  la  (pieue  du  lion. 

1.  l'oTTiER,  Culiilofiiie,   \>.  576. 
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A  regardiM'  df  pn'^s  ces  vases,  on  sorail  Ifiilr  de  diri".  dos  artistes 
qui  en  revendiqiit'iil  la  pati'iiiitr'.  qu'ils  iiiaiiiriil  le  liuriu  um'c  aidanl. 
avec  plus  d'aisaiici'  peut-être  (|ur  le  pinceau,  .le  ne  sais  s  ils  ues(uil  |ias 
meilleurs  jiraveurs  que  peintres.  (Tesl  ce  cpie  l'un  ne  eonslaje  pas,  an 
premier  abord,  sans  (pielcpie  sui'|»rise,  mais  ee  (]ne  l'on  s'explicpie.  àla 
réilexion,  par  les  dii'iicuHés  avec  lesquelles  a\aieid  u  coni|)ler  les 
peintres  do  cette  école.  Ils  ne  pouvaient,  à  pari  eux,  mancjuer  de  sentir 
combien  t'Iaieni  boriU'es  les  ressources  (pie  leur  (illVail  le  mode  de  l'epiv- 
sentation  (pril>  a\aienl  été  amenés  à  adopler.  (lummenl,  à  lui  seul,  le 
pinceau  réussirail-il  à  l'aire  saillir  el  louriier  sui-  le  l'oiul  lessilliouettes 
plaies  et  inarticidées,  que,  Irempé  dans  le  vernis  unir,  il  iii'ojelail  sur 
l'argile?  Comnienl,  dans  celles-ei,  rendrait-il  sensilde  à  l'ceil  l'épaisseur 
du  corps,  on  manpiant  tout  à  la  l'ois  la  dislinclion  et  la  liaison  des 
dillV'rentes  parlies  (jui  constituaient  ces  corps?  La  dilTiculté  devenait 
pour  lui  plus  insurmontable  encore  (piand  il  a\ail  a  habiller  ses  per- 
sonnages, à  indiquer,  dans  la  draperie,  les  plis  de  l'élolfe  et  les  détails 
d'un  vêtement  que  la  navette  ou  l'aiguille  avaient  paré  de  dessins  mul- 
ticolores. Alors  qu'il  semait  à  prol'usion,  sur  ses  vases,  des  images  de 
guerriers,  il  n'était  pas  plus  à  l'aise  pour  reproduire  la  disposilion 
d'une  armure,  la  ricbesse  et  la  variété  des  appliques  el  des  emblèmes 
qui  en  faisaient  le  prix.  Sans  doute,  il  trouvait  sur  sa  ])alette  des 
engobes  qui,  à  la  rigueur,  pouvaient  l'aider  à  ajouter  aux  ligures  les 
accessoires  qui  les  compléteraient  et  les  embelliraient;  mais  l'expé- 
rience l'avait  bien  vite  averti  qu'il  ne  fallait  pas  ti'Op  demandei'  à  ces 
couleurs  en  surcharge.  Là  où  elles  étaient  posées  directement  sur  l'ar- 
gile, en  |)laques  plus  ou  moins  larges,  dans  des  champs  réservés  à  cet 
efl'et,  elles  ne  manquaient  pas  de  solidité;  mais  si  l'iui  pn''len(lail  les 
employer,  en  lignes  minces,  à  accuser  les  rondeurs  d'une  forme  et  à 
manjuer  une  articulation  ou  bien  à  transcrire  les  linesses  d'un  dessin 
d'ornement,  force  était  de  les  poser,  du  bout  tle  la  bro.sse,  sur  le  vernis 
noir,  où  elles  tenaient  mal. 

I>ans  ces  conditions,  ces  lignes  intérieures,  sans  les(pielles  il  ne 
pouvait  y  avoir  pour  la  ligure  ni  relief  ni  ap])arence  de  vie,  ani'aii'iil 
risqué  de  bientôt  disparaître,  efl'acées  parle  plus  léger  frottement  ou 
mangées  par  l'humidité.  C'est  ce  ([ui  avait  donné  au  céramiste  ri(l(''e 
de  recourir  à  l'outil  de  métal.  C(dui-ei  lui  otl'rirait.  pour  la  dune  i\[\ 
travail  qu'il  se  chargerait  d'exécuter,  des  garanties  que  le  pinceau  ne 
pouvait  pas  lui  assurer.  Kn  atta(piaiil  le  \eriiis,  la  pointe  de  bronze 
entamerait  l'argile  et  |e  ton  rouge  de  ee||e-ii  ap|)araîtrail  à  un  dans  le 
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(■|-('ii\  (lr  ri'iiliiillc.  Il  lr,iiiili('i;iil  sur  Ir  noir  iloiil  iM;iil  cndiiiU;  la 
surlacc  (lo  l'iiuagc.  Ce  (mil  (Irmciirrrail  ainsi  Innjours  xisililc.  ;ilnrs 
même  tiiic  lo  noir,  ratifïiié  pai'  l'iisni'c,  aiirail  perdu  (1(3   s(jn  éclat. 

O  j)roc(''d('' avail  dune,  ses  avantages;  mais  il  iMésenlait  aussi  d('S 
inconvénients  dont  ne  |i()uvaienl  pas  ne  point  aMiir  (|uel(ine  sou|)(:on 
des  arlisle>  che/ (pii  le  sens  du  goût  s'al'linail  de  jour  eu  joiu'.  ;i  l;i  \ue 
des  (Uivrages  ([ue  crt'aieui  alors  à  Allièues  e(  dans  le  n-sie  de  la  (ii'èce 
les  ails  majeurs,  la  pcinliue  el  la  statuaire.  Celle  mt''lhod(!  fondait  k; 
peintre  c('iamiste  à  recliendu'i-  des  ellels  ([iii  n  étaient  pas  du  ressort 
de  l'arl  qu'il  pi'ati(iuail.  Ses  mod(''les,il  sliahituail  à  les  demandcrnon 
pas  aux  fresques  dont  se  paraient,  dans  l'AllK-nes  de  Pisislrale.  les  mu- 
railles des  portiques  el  des  temples,  mais  à  ces  appliques  de  mêlai  (pii 
décoraient  les  trépieds,  les  parois  des  Irtuies  et  des  meubles  de  luxe'. 
Il  était  ainsi  convié  à  un  minutieux  travail  de  ciselure,  travail  qui  inter- 
venait utilement  pour  com|)léter  celui  du  mart(!au,  dans  les  plaques 
de  bronze  exécutées  an  repoussé,  mais  qui  n'était  vraiment  pas 
à  sa  place  dans  la  |)einture.  L'œil  devait  y  regarder  de  très  pr(''S 
pour  apprécier  ce  que  l'ouvrier  a\ail  pu  mettre  de  talent  el  de  préci- 
siuii  dans  le  lrac('  de  toutes  ces  stries  qui  rayaient  ainsi  le  nuir  du 
vernis.  Ur  c'est  du  jeu  et  du  contraste  des  couleurs  visibles  à  distance 
que  la  peinture,  (jnand  elle  reste  fidèle  à  son  propre  génie,  tire  les 
moyens  dont  elle  dis])ose  pour  représenter  les  èti'es  animés  et  le  milieu 
dans  lequel  ils  se  meuvent.  Cette  illusion  de  la  vie  ainsi  transcrite  et 
reproduite  par  l'image,  les  silhouettes  o|)aques  d'un  Amasis  et  d'un 
Exékias  ne  la  donnent  que  bien  imparfaitement,  là  même  où  le  burin 
a  le  mieux  secondé  le  pinceau.  Regardez  cette  lutte  pour  le  lrépi(Mi  de 
Delphes  qui  décore  la  face  antérieure  d'une  grande  hydi-ie  du  Musée 
de  Madiid,  hvdrie  non  signée,  mais  que  l'on  peut  avec  certitude  attri- 
buer à  quelqu'un  des  peintres  attachés  à  l'atelier  d'Amasis  ou  à  celui 
d'Exékias  (fig.  133).  Ce  que  vous  croirez  voir,  ce  sera  l'exacte  photo- 
graphie de  deux  statues  archaïques. 

Étant  données  les  hautes  qualités  de  style  et  de  sévère  noblesse 
(pii  caractérisent  les  ouvrages  des  maîtres  dont  nous  venons  de  rappeler 
les  noms,  le  potier  atti(|ue  aurait  pu,  semble-t-il,  se  flatter  alors  d'avoir 
surpassé  tous  ses  devanciers,  d'avoir  inauguré  le  mode  de  peinture 
qui  convenait  entre  tous  à  la  matière  mise  en  œuvre  et  à  la  desti- 
nation du  vase.  Cependant,  à  l'heure  même  où  le  plus  brillani  succès 

1.    De    Ridder,  De  ectypis  ijitibunlam  xneis  quse   f'aiso  vocantur    argivo-coiinthiacti , 
in-8°,  1896. 
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paraissiiit  (•(Hiniiuici' son  cllnrl,  ci'l  iirlisaii,  ((Hii'iiirnir'  pur  le  di'sir  du 
ppogi'i'^  ''I  ii^''ili  l'i'i'  ""  sccrd  iiisliiict.  ('■|ir(Uiviul  je  ne  sais  (|iit'llc 
iiKliiii'liidf.  Il  cDiniiicnçail  à  se  domander  si,  comme  il  avail  \m  le 
cioiie,  il  a\ail  Maimont  résolu,  par  le  parti  qu'il  avait  pris,  le  pio- 
blèiuc  (pi  il  s'était  posé,  après  les  Ioniens  et  les  Corinthiens.  Il  se 
remel  donc  à  chercher  autre  chose;  mais  il  n'arrive  pas  du  |)remier 
cou|i  à  rencontrer  la  solulinn  souhaitée  et  presseiilir.  \\aid  d'adopler 
la  inélhode  dont  ses  successeurs  ne  se  départiront  pas  tant  que  l'on 
continuera,  en  Grèce  el  eu  Italie,  à  fabriquer  des  vases  peints,  il 
essaie  di-  divers  procédés  doni  aucun  ne  réussit  à  le  contenter  plei- 
nement. (Juelques  exemples  léronl  comprendre  l'échec  tinal  de  ces 
leutalives  dont  l'intérêt  est  surtout  de  témoigner  des  préoccupations 
ipii  régnaient  alors  et  du  niouveiueni  (pii  se  produisait  dans  le  monde 
des  |iotiei's  d'Athènes. 

Ce  qui  semblerait  avoir  tout  d'abord  attiré  l'attention  de  ces  arti- 
sans, c'était  la  dureté  de  ces  silhoueltcs  o])aques  et  souvent  mono- 
chromes qui  s'enlevaient  en  noir  sur  un  fond  clair,  c'était  la  \iolence 
du  contraste  de  ces  tons.  Ce  contraste  qui  ne  laissait  pas  de  leur  causer 
(pii'l(|iie  souci,  ils  s'ingénicrciU  à  l'é'Nitcr  ou  tout  au  moins  à  l'atté'- 
lUh'f.  Pour  obtenir  ce  résultai,  ils  s'y  prirent  tantôt  dune  façon  el 
lanlôl  d'une  autre. 

\  oici  un  premier  expédient  dont  s'avisa  le  décorateur.  Sa  ligure, 
il  l'a  prise  tout  entière  dans  le  fond  noir,  dont  elle  se  dislingue  par 
les  fermes  traits  gravés  qui  en  dessinent  le  contour  extérieur  el  qui, 
dans  l'inlérieui'  de  celui-ci,  indiciuml  le  mouvement  et  les  |ilis  de 
l'étolfe.  Des  louches  de  blanc  représentent  le  nu  des  chairs,  le  /i/eiirn/i 
de  la  musicienne  et  aussi  la  bandelette  par  laquelle  cet  instrument  est 
altaclH'  à  la  lyre  (lig.  Io3j.  Celle  musicienne,  c'est  la  poétesse  les- 
bienne, dont  le  nom,  assez  mal  gravé  par  une  main  négligente,  se  lit 
en  avant  de  l'image'.  Celle-ci,  dans  l'ensemble,  est  d'une  juste  pro- 

1.  Voir  dans  le  Museo  italiano  di  anlichilà  classica,  Florence,  1886,  l.  11,  pp.  41-80, 
l'étude  de  CompareUi  sur  les  peintures  relatives  à  Sapho.  Dans  les  Céramiques  de  la 
Gnrepiopre,  t.  I,  pi.  VI,  Albert  Dumont  a  publié  une  belle  hydrie  à  Hgures  rouges, 
de  style  sévère,  où  Sapho  ust  rcpii-scntée  au  milieu  de  ses  compagnes.  Après  que  ce 
lut  constitué  l'empire  maritime  d'Atliènes,  les  Athéniens  furent  mal  disposés  enver.s 
les  insulaires  de  Lesbos,  alliés  trop  indépendants,  et  les  auteurs  comiques  s'inspi- 
rèrent de  ces  griefs  pour  prendre  les  mieurs  lesbiennes  comme  sujet  de  railleries  et  de 
bouflonneries  auxquelles  le  peuple  ne  ménageait  pas  ses  applaudissements;  mais  au 
contraire,  dans  l'âge  antérieur,  les  peintres  atliques  paraissent  avoir  eu  une  prédilec- 
tion marquée  pour  la  figure  idéale  de  Sapho  en  qui  ils  personniliaieiit  volontiers  la 
musique  el  la  poésie.  C'était,  pour  eux,  i.umme  une  sorte  de  muse  mortille. 
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(les  iiiiiiiis  cl  (les  pieds  ol   h'i's  iiiconi'cl .  (li'liii  du  visago,  avec  son 

jii'aiid  d'il  en  ainaiidi'.  sou  ne/  liés  |i(iiiilii  l'I  suii  iiii'iildti  liii|i  saillant, 

t'sl    liiiii   d'avnir  la   |iiiicli'   de  lii^iics  <\H{'   |>i(''si'Mlr  le   |)i(iiil  de  Tli(''lis 

dans  iiiir  aniplmrr  sj^hTm'  pai-    Vinasis  iji^.  I  l(Si.  Ccllr  li\drir  rsl  pciil- 

èlrc  issiii'  il  1111  ahlicr 

(|iii     nCniiiIdyail     |ias 

di's  pciiilirs  aussi   lia- 

liilrs  (|Ui'   l'i^lairiil    les 

coUaboraleurs  d'Ania- 

sis,    mais   où    l'un    se 

(•(>iii|ilaisait  à  désossais 

(|ui    di'xaiciil     liii'iil(il 

aboulii'  à  une  n''\nlu- 

lion    dans   le    SNsIèiiic 

du  décor. 

(*n  a  une  variante 
de  celte  même  lecli- 
nique  dans  (|iirl(|ucs 
vases  où,  pour  indi- 
quer les  (hMails  inti'- 
rieurs,  les  plis  de 
l'étolVe,  par  exemple, 
le  peintre,  pour  rem- 
placer l'incision,  s'est 
servi  (1(>  traiiscn  i-eliel', 
dont  le  noir  intense  et 
brillant  ressortait  sur 
le  noii'  plus  terne  du 
fond  '  ;  mais,  bien  que 
la  nuance  dill'éràl  et 
malgré  la  saillie  des  lignes  tracées  |»ar  le  pinceau,  des  traits  de  ce 
genre  ne  devaient  pas  être  aisémeni  visibles.  On  cbciclia  donc  les 
moyens  d'obtenir  des  effets  plus  francs  d  on  les  trouva  dans  un  Iiu-ge 
emploi  du  rouge  et  du  blanc-. 


I:i:!.  —  Saplio,  sui'  uiu'  liydiie. 

Du  Witk'.  Description  des  collections 

d'unliiiuités  conservées  à  l'hôtel  I.aniliert .  \\\.  III. 


I.  J.  Si\,  ,1  rare  Viisc-ttrhni<jiie  (Jmirnal  (i/lielleiiic  stuilies,  I.  \\\  l'.Uii  |i.  :i2;)-.32C 
pi.  XVIIl. 

•2.  .1.  Six,  Vases  /loh/iiiriîi/irs  sur  fnmt   nnir  dr  lu  /irriode   archaiijtw  [t'iazcllc  archcolo- 

'ji'iur,    |H8,S.  p.    |9:!--im.  i'SI-i'.i4.  |,|.   WVIII  ,1   \\|\  . 
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Voici,  sur  un  Ir-cyllic  qui  iiin\ii'nt  de  N  iilci.  un  1  lysse  suspendu 
au  Itélier  itig.  loi).  Le  corps  du  bélier  est  Inul  fulirr  du  même  noir 
que  le  fond,  sui'  lequel  il  ne  se  prolile  (|iie  pai'  un  li-ail  f;ra\é  qui  en 
définit  le  contoui";  mais,  pour  l'en  diMaiher  un  peu  mieux  ou  |ilulôl 
un  peu  moins  mal,  le  déeoraleiu'  a  peiul  eu  lilaiic  les  cornes  t\u  liélier 
el  lui  a  mis  aussi  du  blanc,  assez  jiauclienieiil,  sous  lepoilrail  et  sous 
le  ventre.  Quant  à  l'Ulysse,  son  enips  nu  et  sa  t»Me  sont  coloriés  eu 
rouge.  Il  V  a  seulement,  à  la  garde  de  l'épée,  deux  légères  tonelies  de 
blanc.  L'ensemble  donne  une  image  assez  confuse.  Il  Inul  v  regarder 


134.  —  l'einture  d'un  lécytlie,  en  loiiire  ft  en  hl.iur 
Gazelle  archéologique,  1888,  pi.  XW'IM,  H. 


de  très  près  pour  distinguer  la   télé  à   laquelle   s'altadient    les    deux 
grosses  cornes  blanches. 

Le  potier  avait  |)ris  plus  netteiuenl  parli  |i(iui-  le  décui-  d Un  autre 
|iT\  tlie  dont  un  fi'agmenl  a  éh'  ImuM'  dans  les  décombres  de  l'Aei'o- 
polr  (rAlliéne> '.  Il  y  avait  ligun''  un  allilèle  ipii  se  bais.se  en  prenant 
SOI)  élan  |ioui'  lancer'  le  discpie.  Là  Ion!  le  cor|>s  du  jeune  liomme 
était  peint  en  rouge  el  le  dis(pie  l'i^lail  en  blanc.  Mêmes  colorations 
dans  certains  fragments  de  pliiales  de  même  |iroveiiance-.  Ilans  l'une, 
ce  sont  di'S  feuilles  blanches  rayonnanb's  aniour  de  V oiii/>h't/os  qu\  l'ail 
le  milieu  de  la  coupe;  ce  sont  des  lyres  à  coi'ps  et  ,i  cordes  blanches. 
On  a  pu,  en  JHSS,  di'criic  >oixanle-sepl  \ases  ou  fragments  de  vases  où 

1.  Ciaz.  uicli.,   IS8S,  |).  282-28:),  |il.  NX\MI,o. 

2.  Gm:.  arcli.,  1888,  p.  285  el  287.  l'I.  .\\\  III,  u  .-i  k. 
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{■(■tlf  lutHliodeu  t'l(''ii|»|)li(|ut'('  '.  Il  M'iMJI  facile  aiijdiird'luii  d'ailoiificr celte 
liste.  .Nous  nous  c()ii|eiilet(iii>  t\'\  ajouler  la  peiiitute  d'iiii  li'cvtlie 
réceiiiiiieiil  ac(|iiis  \t;w  le  Musi'e  l)iitamii(|iH'  flig.  15?)i.()n  \  \nit  une 
l'cnime  assise  sur  une  chaise  à  dossiei-.  i'dle  a.  jiosé  sur  ses  jienniix.  un 
uitMiei'  à  main  (Ui  ses  doiiits  l'uni  cniuic  la  navelle.  I>e\anl  elle,  nue 
corbeille.  Sous  ses  pieds,  un  ciuosin.  Les  (duurs  du  visaj^'e,  des  lua^  e| 
(les  pieds  sont  blanches.  Il  en  esl  de  niènu'  des  fils  tendus  siu'  le 
nu'diei'  et  des  osiers  de  la  coiheille.  La  coiil'ui'e,  la  l'obe  el  le  coussin 
siuil   peinis  en  rouge. 

I'(iui(|ue  l'un  pni-^se  jnjiei'  d(>s  efl'els  (|ue  le  céraniisle  oblenail  ainsi 
en  superposant  au  \eini>  noir  l'engobe  rouge  et  le  blanc,  nous  avons 
re|iroduit  en  c<iuleur  le  décor  d'un 
alabaslre  (pii  esl  peul-èlre  soili  du 
même  atelier  ([ue  les  deux  lécvthes  où 
nous  avons  déjà  signah'  l'emplni  dn 
même  procédé  (pi.  IV-). Il  a  été  trouvé 
à  Athènes.  Les  détails  intérieurs  tels 
qu(>  les  plis  de  la  draperie  y  sont  indi- 
qués par  des  lignes  incisées.  Les  deu\ 
images  de  femme  (\u\  oiaient  l'ala- 
bastre  ressemblent  beanc^np.  pour  le 
dessin  de  la  lè|e  et  des  mains,  à  l'image 
de  femme,  e.vécutée  en  blanc  pur,  que 
nous  emprunterons  à  une  amphore  de  Nicosthénès.  Ce  (pu  fait  la 
dillVrence.  c'est  (|u'i<'i  la  femme  est  vêtue  d'une  longue  tunique;  et 
d'un  hiniatinii.  L'as|)ect  général  de  ce  décor  est  assez  agréable  à  l'œil; 
mais  il  n'en  est  pas  nujins  vrai  que  cette  nn'tliode  esl  Join  d'olliii-  les 
mêmes  avantages  qut;  celle  des  figures  claires  en  l'éserve  sur  fond 
noir.  L'engobe  violacé  appliqué  sur  le  noir  ne  pouvait  donner  un  ton 
aussi  franc  que  l'est  celui  de  cette  ai'gile  où  le  rouge  orangé  que 
donnait  une  cuisson  bien  conduite  était  en(;ore  avivé  par  le  lustre 
dont  savaient  le  couvrir  les  habiles  potiers  dn  Céramique,   hailleurs, 

1.  Six,  i.l,nis  le  travail  aiuiin'l  nous  avons  i-nipninlé  la  litMire.  Sui'  la  niétliode  en 
question,  voir  aussi  Wai.ters,  Hixtorjj  of  ancien t  pultery,  t.  1,  p.  39,3-394. 

2.  I.a  jilauihe  IV  a  été  exécutée  (lar  M"''  Evrard  d'après  deux  copies  de  l'original 
qui  sont  indépendantes  l'une  de  l'autre  et  qui,  tout  en  s'accordant  très  bien  sur  le 
style  du  dessin  el  l'emploi  des  tons,  se  romplètent  très  heureusement.  Chacune  d'elles 
donne  quelques  menus  détails  que  l'on  distinguo  moins  bien  dans  l'antre  copie 
(A.  Dlmont  et  Jules  Chwlms,  les  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  t.  I.  pi.  VII,  et  Fijkt- 
\\.EyGi.t.ïk,  Collection  Saboaroff,  pi.  I.IV,  11.  Ce  vase  appartient  niaintmant  au  musée  de 
Herlin  iFubtwje.ngler,  Vasensaniiiiiuiii/  in  Anliquarium,  n»  4038). 


l.'l.'l.  —  reinture  d'un  iccytiic 

en  rouge  et  blanc. 

.Iiiutiiiil  o/'  hellenic  slinlirx.  Illll.  p.  1.'; 
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ces  coiili'iir's  de  ii'louclu'  iis(|iiait'iil  loujoiirs  de  soiill'iir  à  la  iiKiiiidn' 
érallui'c  ri  (If  laisser  n'païaUrc  sous  elles,  par  [ilaccs,  ee  vciiiis  noir 
avec  qui  elles  ne  faisaiml  |ias  corps. 

Sur  une  ampliorc  du  Louvre,  sif;née  |)ai-  Nicoslhénès,  c'est  le  blanc 
(|ui  domine.  Tout  le  corps  du  vase  est  lecouveil  de  vernis  noir.  Sur 
(■lia(|ue  anse,  un  Irépicd  blanc.  De  cbariue  côb'  du  col, une  l'enune  nue, 
loule  blanclie  lii;.  i'id  .  illle  esl  pari'c  d'un  collier,  de  pendanls 
d'oreilles  e|  d'une  couronne  de  reuillaf;e.  h'une  main,  elle  tieiil  une 
tleiir.  doiil  elle  l'espire  le  pai'i'uui  :  de  l'aulre.  (die  caresse  un  (bien,  (pii 
dresse  vers  elle  -on  inusean.  I.e  idiiiic  n'a  ét(''  employé  (|ue  pour  les 
bijoux,  la  conroiUK;  et  la  Heur.  Les  détails  de  la  forme  sont  in(li(|U(''s 
par  des  traits  gravés.  Les  images  des  deux  faces  sont  pareilles.  Toub' 
la  dilVérence,  c^'est  que  le  mouvement  est  retourné.  La  main  droite 
l'ail  d'un  c('ilc  ce  que  l'ail  de  l'aulre  la  main  gau(  lie.  Même  (  bangement 
poui-  la  piisilion  des  jambes. 

Avec  |ire(lominance  ici  du  blanc  el  là  i]i\  rouge,  les  vases  à  décora- 
lion  polycbrome  (|iii  daleni  de  ce  lemps  nous  sont  arrivés  en  assez 
grand  nombre  pour  (|iie  l'on  puisse  se  refuser  à  y  voir  des  improvisations 
sans  conséqiH'Mce,  les  cr(''ali(nis  capricieuses  de  potiers  fanlaisisles.  Ils 
lémoignenl  d'un  l'Ial  d'espril  (|ui  de\ail  ("dre  alors  c(dui  de  maints 
céramisles  d'AllH''ni's.  Le  doute  n'est  guère  possible  :  plusieurs  de 
ceux-ci  inclinaieiil  à  se  demander  s'ils  n'a\aient  pas  l'ait  fausse  route 
en  négligeant  de  s'inspirer  des  exemples  (jue  leur  avaient  légués  les 
potiers  ioniens  el  si  le  décor  d'aspect  funèbi'c  on  ils  di-pensaient  tant 
de  soin  el  de  lijient  était  bien  celui  (|ui  convenait  le  mieux  a  larlciu'ils 
pratiquaient.  Leurs  vases,  liydries  et  ampbores,  cratères  et  coupes,  ces 
vases  sur  b'scpnds  ils  phupiaient  leurs  s(unbres  silbouettes,  avaient 
d'avance  leur  place  n)arquée  dans  les  salles  des  demeures  opulentes, 
où,  parmi  les  riclies  étoiles  qui  recouvraient  les  lits  de  bronze  incrustés 
d'argent  et  d'ivoire,  par-mi  les  robes  peintes  des  joueuses  -de  llùte  et  les 
chairs  nues  des  épbèbes  et  des  courtisanes,  ils  devaient  concourir  à  la 
joie  dul'olin,  par  les  images  qu'ils  olfraienl  aux  yeux  des  cou\i\es,  pai' 
les  souvenirs  et  les  idées  (pi'ils  e\eillaieul  dans  les  esprits'.  Là  où  tout 
était  aimable  il  riant,  ne  coinetiail-il  pas  (|ue  la  ci''i'ami(pie  mil  enciu'e 
de  la  grâce  et  comme  un  sourire,  non  seulement  cehii  de  tableaux  (pii 
évoqueraient  la  poésie  des  mythes  les  plus  cbai  niants  et  (\v^  fêles  di'  la 
vie,  mais  aussi  le  sourire  de  couk'iii's  \i\e,  el  gaies  (|ui  i  ijcveraicnl 
l'éb'gance  de-  l'orme-  du  vase?  C'est  ce  (pie    les    l'abricauls  d'Allii''nes 

1.  llisloiir  lie  IWrI.  I.  I\,  lii;.   |H(i  ,.(  itiil. 
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si'iiliiTiil  ((iiiriiM'tiiriil   !■(  (■!•  i|iii  liiir  siijijii'i'ii   la   [mmisim'  de  cn'-cr'  uni! 

|i(i|i'lir  (|(ii  IVll    |||(l'^   roluli'i'    cl   (le    |ili\  sinIKiIllii'   Ilinilis   lli>lr    i|lli'  ri'||c 

(|iii  |iiiHliii^ail  alors  ses  (iHivrcs  iiiailicssrs  dans  les  ateliers  d  Aiiiasis 
et  d'K.M'Mas.  C'est  aussi  eo  <|iii  rend  raison  delà  vogue  dont  jouironi, 
au  ein(|ui(''tne  siècle,  les  vases  à  fond  hlane,  avec  leurs  Unes  peinlurcs  au 
Irait  n(iir(|ue  reliausseroni  quelques  louches  légères  de  rose  el  de  bleu. 

Cl'  (|iii  |i(ins>ait  encore 
11'  ci'raniisle  à  s'engagci' 
dans  celle  \oie,  c"(''laienl 
les  exemples  que  le  grand 
art  lui  donnait  vers  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle.  Il 
voyait  les  prinlrc^s  contem- 
porains, avec  ('.iè'anlliès 
de  SicNonc  <'l  liumai'ès 
d  Athènes,  employer,  dans 
leurs  rres(|ues,  des  cou- 
leurs Nariées.  pour  1rs 
<'liaiis  des  hommes  un  Ion 
rouge  on  jaune  (|ui  lappe- 
laii  eeini  de  la  peau  (hiri'c 
par  le  soleil,  et  le  j)lane 
pour  la  chair  plus  délicale 
des  femmes,  il  vovait  ces 
artistes  se  servir  du  Irait 
noir  posé  sur  ces  leinles 
claii'es,  pour  figurer  les  ac- 
cessoires, pour"  rendre  les 
harmonies  intérieures  du 

corps,  ces  souplesses  de  muscles  qui  sont  toute  la  beauté  de  la  vie  phy- 
sique' 'I.  l.a  sculptnr(\  à  la  même  époque,  évoluait  dans  le  même  sens. 
«Après  avoir,  dans  les  plus  amiennes  statues  de  tuf,  barbouillé  le  corps 
de  rouge  en  laissant  le  fond  plus  claii".  elle  a\ail.  avec  le  marbi'e,  pris 
l'habitude  d'une  |)olychromie  contraire.  Les  couleurs  restaient  les 
mêmes,  aussi  vives,  aussi  éclatantes,  mais  réparties  difï'éremment.  Les 
chairs  se  patinaient  d'un  ton  doux,  rehaussé  de  détails  vigoureux.  Le 
lôliil.  an  eiinliMire,  l'eeexail  de>  e(niclies  opacpies  de  bleu  et  de  rouge  ".  » 

I    l'iii  iiKii,  i'iiiilo'inc,  |i.  i;i.:{. 

2.  l'uHiKii.  ('al.ili,;iiie.  ]K  lilT.  CI'.  I.kciiat,  Li  sculpture  attii^ue  araul  l'hidins.  \>.  :!2:f. 
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PoindiT'i'  blanilie  siii-  foml  luiir. 


Louvre.  I-'.  ll'i.  Dessin  de  M'°  ?;vnird. 
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On  voit.  |i;ir  ers  iiuliralidii-,  (|ii('ls  ("laicnt  If  ciinult'n'  el  le  Lui  de 
rdlorl,  flitv  los  inaîli'i's  (jni  rciiirst'iilaienl  alors  en  (îrècc,  avoc  lo 
plus  d'aiiliHilt',  ii's  aris  |ilasli(|ii('s.  Li's  iti'iiilrcs,  sans  ddiile,  n "aspi- 
raii'nl  pas  a  (lumici'.  par  la  cuiili'ur  cl  le  niodclc.  l'illusion  dr  la  vie. 
(i'était  là  une  anihilion  i\ui'  |iourrt)nl  concevoir,  plus  lard,  les  Apelle 
el  les  Prolojicnc,  mais  qui  n"(''lait  |)as  permise  aux  pciidics  du  sixième 
siècle.  Leur  lecliiii(iue  étail  Iroj)  élénienlaire.  Ils  avaient  Irop  peu  de 
Ions  sur  leur  palelle;  mais,  du  moins,  ils  s'appliquaient  à  substituer 
aux  conventions  |iriuiitives,  vi-aiment  trop  aihiliaires,  des  conventions 
nouvelles,  (]iii  misseid  |ilus  à  l'aise  l'espril  du  spectateur  de  r(euvre 
d'art,  qui  lui  donnassent  plus  directe  el  plus  vive  l'impression  de  la 
réalité.  Chez  le  statuaire,  même  tendance,  même  désir  de  confér(M- 
aux  el'ligies  qu'il  taillait  dans  le  marbre  un  aspect  qui  ditVéràt  de 
moins  en  moins  des  imaja^es  que  projettent  sur  la  rétine  les  corps  qui 
s'oirimt  à  la  \iic  de  l'artiste. 

Posté  sur  la  IroMlièii'  de  l'ai'l  et  du  métier,  comment  le  décoratcm- 
de  l'argile  n'aurait-il  pas  été  induit,  par  son  propre  instinct  et  par  le 
goût  du  publie,  à  suivre  le  mouvement  qui  se  pronon(:ait  dans  le 
domaine  des  arts  majeurs,  à  profiler  d'une  legon  qui  lui  venait  de  si 
haut?  Cependant,  au  commencement  de  ce  sixième  siècle  où  le  sculp- 
teur et  le  peintre  (le  l'resques,  par  les  partis  (|u'iU  prennent,  pii'ludent 
aux  o'u\  res  accomplies  que  verra  nailic  le  siècle  suivant ,  ce  (l(''eoiateur 
s'engage  dans  un  cliemin  dont  la  direction  n'est  pas  celle  de  la  voie 
où  marchent  les  artistes  qui  ont  qualité  pour  lui  fournir  des  modèles. 
Deux  ou  trois  générations  de  céramistes  font  ainsi  bande  à  part  et, 
dans  la  composition  de  leui's  tableaux  comme  dans  l'interprétation 
(in'elli's  donnent  de  la  forme  vivante,  elles  font  d(''jà  pi'cuve  d'une 
maîtrise  à  lacpielle  nous  a\(Uis  dû  remlre  hommage.  Il  v  a  là  un  plu'- 
nomène  qui  ne  laisse  pas  de  causer  (juelque  surprise.  On  arrive  pour- 
tatd  à  s'expli(pier  cette  fidélité  persistante  à  un  m(ule  de  peinture  qu'il 
faudra  bientôt  abandonner.  D'une  part,  le  ])eintre  céramiste  d'Athènes 
trouvait  la  figure  noire  sur  fond  claii-  dans  l'héritage  de  ces  potiers 
ioniens  et  corinthiens  a  l'école  desquels  il  s'était  mis  lotd  d'abord. 
D'autre  part,  ce  cpii  l'a  pi'ul-ètre  attaché  plus  encore  à  cette  prati(|ue, 
ce  seraient  les  commodités  que  lui  oll'rail,  pour  l'exécidion  de  ce  décor 
sombre,  un  procédé  de  mise  en  place  (|ui  pai'aîl  avoir  été  d'un  usage 
courant,  à  cette  é|»o(|ue,  dans  les  ateliers  du  Céramique. 

Pour  obtenir  leurs  images,  li's  peintres  (|ni  e(dlalioraienl  avec  les 
potiers  auiaient  souveid,  avant  de  saisir  leui'  pinceau,  commenci-  par 
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projt'lt'i-  '-iir  1111  iMiiiii.  -uns  les  rayons  du  solt'il.  la  siHiuiicllc  des 
hommes  mi  tirs  aniinaiix  ({iii  di'vaiiMil  nilicr  dans  leur  di-cdr'.  Maints 
textes  anciens  tr'moiiiiicnl  ([in',  daii>  les  |iremici's  essais  de  dessin  (d 
de  modelaii'e  (|ni  s'idaiciil  l'ails  rn  (iirir,  dii  avait  eu  l'idée,  1res  nalii- 
rellf,  de  (•ir(N(iis(iiic  cl  t\i'  lixci-  |iai-  un  Irai!  an  idiarbon  i'onilni'  [lorli''"' 
sur  1111  iiiiii'.  I,r  [Hilicr  n'aniail  |ias  lardi'  à  comprendi'e  (|iir|  |iaili  il 
piiuvail  liii'r  de  i-f  indci'dc  loul  i''l(''ni('nlaii  r.  nin'  luis  (|ii  il  aiiiail  su 
l'adapter  an\  ((indilioiis  des  ha\aii\  d'alrlii-r.  H'après  ces  ombres 
portées,  le  })einlre  aniait  tracé  des  esquisses  (|u'il  aurail  reproduites, 
en  les  ramenant  à  une  iiuiindre  éelndlc,  dans  les  eliamps  de  ses  vases, 
('/était  ensuile  aU'aiif  au  liuriii  dr  diToniposer  ces  masses,  dans 
l'iuiaiir  liaiisp(irl('e  sur  l'ariiile,  de  délaclicr  les  lufinliics  du  liniic,  de 
niai(|UtM'  la  saillie  des  muscles  cl   le  jeu  des  arliciilatiuns. 

Cette  iriclie.  la  puiiile  de  nii'jal  ne  s'en  est  pas  l(iuj(iiii>  e|  paclout 
acqnillé'c  av(>c  la  même  sùreh'.  On  a  relevé,  sui'  plus  d'un  \ase,  dans 
le  travail  de  l'incision,  des  incorrections  si uji,u Hères,  incorreclions 
que  l'on  a  expliquées  par  les  mé'prises  (|ne  provoquait  une  escpiisse  qui 
ne  ddunaii  i|iie  l'enseniltle  de  la  pose.  L'image  ébancht'e  par  le  pinceau 
était  la  iiMliiclion  (le  celle  qui  avail  été  l'onrnie  pai  rinleiposiliou  d'un 
corps  cuire  la  source  de  lumière  id  l'écran.  Celle  transcriplioii  litlé- 
rale  de  l'ombre  |)ortée  a  souvent  lidm|)é  le  graveur  malhabile  ou  Irop 
pressé.  Celui-ci,  lorsqu'il  avail  à  terminer  la  figure  ébanchi-e  par  le 
pinceau,  a  parfois  oublié  de  se  reporter  au  modèle  vivant.  D'une  poi- 
trine il  a  l'ail  un  dos.  Dans  la  silhouette,  ces  deux  faces  opposées  du 
buste,  ayant  même  forme  et  même  largeur,  ne  se  distinguent  pas 
l'une  de  l'autre.  Ailleurs,  cet  ouvrier  a  confondu  les  membres  des  deux 
moitiés  symétriques  du  corps.  Il  a  mis  un  pied  gauche  ou  une  main 
gauche  au  bout  d'une  jambe  droite  ou  d'un  bras  droit.  Ces  fautes  de 
dessin  ne  s'aperçoivent  pas  à  première  vue.  Ce  qui  les  dissimule,  c'est 
la  |)arlaile  justesse  du  contour  extérieur  el  du  mouvement.  Il  a  lallii, 
pour  les  révéler,  une  ('lude  minutieuse  de  ces  peintures,  entreprise  à 
cette  fin  par  un  observateur  que  son  éducation  d'artiste  rendait  parti- 
culièrement sensible  à  ces  altérations  et  à  ces  interversions  des  formes  '. 


1.  E.  PoTTiEii,  Le  dessin  par  ombre  portée  chez  les.  Grecs  {Revue  des  études  r/recfjues, 
1808.  p.  3jo-388\  Dans  les  considérations  que  nous  présentons  ici,  nous  ne  faisons 
que  résumer  les  vues  qui  ont  été  sugtçérées  ta  M.  Pottier  par  les  observations  (|ue  lui  a 
communiquées  son  élève  el  collaborateur  M.  Devillard. 

2.  Pli.ne,  h.  N.  XXXV,  i;j-16,  Int  ;  Athkn.uiohas,  Ajioloijie  des  chrétiens,  p.  IK-iy  de 
l'édition  Schwar?.,  Leipzig,  1891  (Overbkck,  Schrif'lijuellen,  n°  381). 

3.  Voir  les  figures  que  M.  Devillard  a  dressées  pour  illustrer  l'article  de  .M.  Potlier. 
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(loi  obsor\;ihMir  n'a  liiil  |i(iilcr  son  clndi'  (|iie  sur  îles  li{;iiiTs  isolées 
v[  sa  (lémonslralion.  trili'  <ni'il  l'a  iircsciitée,  no  laisse  pas  place  au 
doute;  mais  des  icmai-(|Ut's  du  inènic  ficiirc  aiiraiciil  |)ii  rire  laites  à 
|)ropos  des  fiioupes  de  ligures.  Ouaiid  lr  peinlre  avait  à  représenter 
plusieurs  personnages  engages  dans  une  même  action,  il  faisait  poser 
de\ant  l'écran  deux  ou  ti'ois  camarades  d'atelier  qui.  placés  les  uns 
près  des  autres  suivant  ses  indications,  lui  donnaient  la  silhouette  du 
groupe  ainsi  cnnsliluc  (lelli'  silliduellc.  il  si'  lia  lait  de  la  saisir  à  l'aide 
du  rliarJHin  (|u'il  Irnail  fidre  ses  doigts.  Il  (d)leuait  ainsi  l'eulre-croi- 
M'inrni  des  tètfs.  des  torses  ri  des  membres,  les  niouvemenls  (|ui 
s'assoeiaieul  (ui  qui  se  contrariaient  ;  mais,  dans  l'ensemble  qu'il  avait 


Vù'i.  —  Coupe  (le  Niici-thonès.  I, ouvre,   F,  |-22.   Wiener    V(irle;/elilwllei\   1S90-IS91,  |il.  V.   I  ». 

reproduit,  il  v  avait  nécessairement  des  |)arties  de  corps  el  de  membres 
(|ui  se  lecouvraient.  Lorsqu'il  voulait  ensuite,  d'après  cette  esquisse, 
établir  son  gi'oupe  sur  l'argilr  du  vase,  il  ne  s'y  reconnaissait  pas  tou- 
jour-s  cl  paifois  il  omettait  de  di'gagrr  la  masse  d  de  l'cnietlre  eu 
|dacr  Ici  Ihi-Ic  iiu  Irl  uiemlire  cpii.  dans  les  ond)res  enclievèli'ées  (pie 
le  soleil  avait  |)rojelées  sur  l't'crau.  se  Irouvaieul  caclH'cs  par  d'inévi- 
tables superpositions  de  ]dans. 

(>e  pouri'ail  ètr(,'  là  l'explication  de  certaines  ern'iirs.  de  certaines 
suppressions  étranges  que  nous  avons  signalées  dans  maints  tableaux 
des  vases  altico-corinthiens'.  On  peiil  eu  diir  aiitaiii  d  un  groupe  <pii 
décori'  une  ((uipc  sigio'-i'  jiar  NicostJK'uès  i  lig.  l.'iTi.  Le  peinli'e  y  a 
représenté  Énée  (pii,  dans  la  dernière  nuil  de  Troie,  emporte  sur  ses 
épaules  .son  vieux  |)èreAncliise.  A  côté  du  Ium'os  mandieson  lils(lig.  158). 
Je  croirais  volontiers  que,  poiu-  monter  ce  dessin  assez  compli(pu'',  le 


I.  V.iii  plus  haut,  |i.  Ii:i.  li^:.  ni  .'l  >i->. 
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peintre  s'esl  l'iiil  iioscr  le  groiiiic  |iiir  (|iir|(|iiis  (;om|)iij;noiis  df  (laviiil. 
Du  inodMc  ainsi  iiiiprovisr  il  a  n'Iniu  1rs  iiiailicsscs  li;;iies,  U:  geste 
du  vieillai'd  (|iii  \r\i'  un  liras  m'is  Ir  ciel  cduiuir  pouc  pioleslef  conlre 

rinceutlie  di'i  s'ahiinr  Tinic,  Ir  uM'uienL  ilEuée  doul  les  bnis  sont 

rojeli's  eu  aiiirir  p(iui-  l'uninir  un  puint  d'appui  ù  son  père  assis  sur 
sou  dos.  I.i'  inndi'lt'  lui  a\ail  aussi  donui-  la  (h'niarciir  alnurdir  du 
héros  pliaul  smi-  le  faix  d  Ir  pa^  p|ii>  aji'iji'  de  l'eidaul  ;  mais,  i-n 
même  Icnip-,  il  ne  lui  a\ail  lai^'-i'  \iur  ipic  l'un  dr-  dcu\  liras  ijni  Mar- 
raient leur  clri'iuir  aulour 
des  jambes  du  \ifillard  pour 
rempcclicr  de  glisser  à  Irrrc 
De  ces  deux  liras,  Ir  priuhr 
n'i'u  a\ail  IroiiM'  (pi'un  dans 
le  dessin  (pi'il  avait  en  <|uel<[ue 
sorlt'  eahpir'  sur  romiuc  por- 
tée. (Juan!  à  l'auln'  liras,  iju  il 
n'y  voyait  poini,  il  n'a  pas 
su  le  suppléer,  le  remettre 
à  sa  vraie  place.  Il  l'a  sous- 
enlfudu;  il  l'a  siipposi'  tom- 
bant à  gauche,  il  il  la  armé 
de  deux  javelots.  Oux-ei 
viennent  lnrl  à  propds  coiu- 
plr'tcr  l'iMpiipcmeid  du  guer- 
rier; mais,  en  revanche,  la 
position  d'Anchise  reste  pi'ril- 
leuse  ou,  pour  mieux  dire, 
très  invraisemblable.  Tout  le 

poids  de  son  corps  porte  sur  le  bras  droit  d'Enée.  Or,  ((uchpie  vigueur 
surhumaine  (|ue  l'on  veuille  bien  attribuer  au  lils  d'Aphrodite,  il 
n'aurait  pas  pu,  sauf  peut-être  pendant  quehpies  instants,  souttmir  d'un 
seul  bras  un  aussi  pesant  fardeau.  OuanI  au  jeune  garçon,  il  avait  été 
placé,  lorsque  l'on  formait  le  groupe  dans  l'atelier,  de  telle  façon  que 
ses  jambes  seules  étaient  visibles,  sa  tête  et  son  buste  étant  masqués 
par  le  large  bouclier  d'Énée.  Ce  buste  et  cette  tête,  le  peintre  n'a  pas 
tenu  à  les  faire  réapparaître.  Rien  piiiirlftnl  ne  lui  eût  éti-  plus  facile 
que  de  tirer  du  bloc  ce  troisième  acteur  de  la  scène.  l'our  le  montrer 
tout  entier,  il  lui  aurait  suffi  d'élargii'  un  peu  le  champ,  de  re|)ousser 
légèrement,  vers  la  droite  et  vers  la  gauche,  le  contour  des  grands 
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veux  qu'il  a  dessines,  l'i  hi  mode  ionienne,  sur  le  iIcIkh'^  de  sa  conpe. 
Celte  peine,  le  peintre  ne  l'a  pas  prise.  Celle  nu'lliodf  du  dée,al(iue  de 
l'iind)!!'  poussait  à  la  paresse. 

Si,  })ai'  les  tentations  ([nelle  oITrail,  celle  imMliodc  ;i\ail  ses  périls, 
l'ili'  ne  pouvait  manquer  d'être  très  appréciée  par  les  eliels  d'alelier. 
ils  trouvaient  là  des  facilités  analogues  à  celles  que,  chc/  nous,  les 
arcliiteetes  obtiennent  de  l'instrument  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
rltamhre  claire.  Il  ne  sauiail  sans  doute  pas  être  question  de  prétendre 
(|ui'  toutes  les  figures  (|ui  (h'corenl  les  vases  doul  nous  nous  oceiqKuis 
en  ce  moment  soient  de  simples  reports  (re.squi,sses  l'ournies  par  les 
proji'clions  de  l'écran;  mais  ce  qui  parait  prouvé,  c'est  que  les  décora- 
teurs qui  prêtaient  alors  leur  concours  aux  fabricants  du  Céramique 
ont  fait  de  ce  procédé  un  emploi  fréquent,  tles  l'abi'icauls  avaieid 
inir-rèf  à  en  user.  Les  commandes  affluaieid.  Il  fallait  produire  vite  et 
beau((in|i.  Tout  expédient  était  le  bienvenu  (pii,  sans  ris(|uer  de  rien 
eidever  à  la  fei'melé  du  dessin  et  à  la  \(''i'it('  des  alliludes.  pduxail 
rendre  l'exécution  des  vases  plus  aisée  et  plus  rapide. 

On  a  noté,  dans  plus  d'un  tableau  égyptien,  des  incorrections  (|ui 
sont  tout  à  fait  semblables  à  celles  que  nous  avons  relevées  dans  les 
ligures  noires  des  céramiistes  grecs.  Elles  comportent  la  même  explica- 
tion'. On  en  a  iuduil  (jiie  peut-être  le  procédé  du  dessin  par  silhouette 
pnijelee  aurait  ét('  transmis  |)ar  les  artistes  égyptiens  aux  artistes  grecs 
avec  maints  auti'es  secrets  de  métier,  lorsque,  au  septième  siècle,  par  la 
fondation  de  îNaucratis  et  de  Dapliné,  les  Grecs  entrèrent  en  contact 
dii-ectavec  l'Egypte-,  il  parait  superflu  de  recourir  à  l'iiypotlièse  d'un 
emprunt.  Chacun  de  son  côté,  l'Egyptien  et  le  Crée,  dès  (pie  s'est 
éveillé  cbez  eux  l'iiislincl  plasiicpie,  ont  ('dé  pro\o(pi('s  à  capler  ainsi 
les  ombres  que  le  soleil  projette  sur  un  plan  xerlical.  Si  c'est  vers  le 
début  du  sixienu;  siècle  que  ce  mode  de  transcription  des  silhouettes 
s'est  introduit  dans  la  technique  des  céramistes  gnn^s.  c'est  que  cette 
date  coirespond  au  moment  où  les  exigences  d'une  industrie  li'es  pros- 
père convient  les  potiers  d'Athènes  à  chercher  bius  les  moyens  de 
diminuer  le(M's  fiais  et  de  gagner  du  lemps  sans  nuire  à  la  cpialilé  de 
leur-  produits. 

I)e  (|iiel(pie  façon  (pie  le  céramisle  grec  ait  été  conduil,  pour 
abriiger  son  traxail.  a  recourir  au  silhoiietlage  de  l'ombre  portée,  il 
en  a,  certainement,  tiré  assez  de  parti  pour  que  les  avantages  qu'il  y 

1.  PonriCB,  Le  dessin  par  ombre  portée,  p.  3j8-:i:)!*. 
i.  JOident,  p.  3":<,  .37(5,  .378. 
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Iruiiv.til  aifiil  ciiiiliiliur'  à  |)rolong('r  le  règne  de  lu  (ifi:iin'  iioiiT.  Opcii- 
(liiiil,  iiiiili;!!'  la  vogue  duiil  jouissaienl  les  vases  Ar  rrtir  sord',  sur 
les  marchés  de  la  (Irèce  d'Asie  cl  plus  encore  sur  ceux  d»;  rilalie,  une 
certaine  lassitude  se  l'aisait  senlir.  Kn  gens  avisés,  les  rahricanls  du 
Céramique  e(uiHnent;aieut  à  soupeonnei'  (|ue  leur  elienlèlc  ordinaire 
prendrait  plaisii'  à  se  \nii-  picsrMJcr  mic  (  r'r;iiiiii|ui'  dniil  le  dé^eor 
promît  à  1  ii'il  plus  (rai;ri'niriil  (|ii>'  \\f  lui  en  dlliail  la  imldrs^r  nu  pru 
trop  sévère  des  vases  d'AinasK  ri  d'|'",\rd\ias.  O  di'--ir  de  niiii\i'aid(''S 
plus  aimables,  ce  (pii  le  liahil  loul  d'abord,  ce  sont  ces  essais  do 
di'cor  polyebronu'  dont  umis  avons  montré  (|ucl(pu's  (''chanlillons 
cboisis  parmi  bien  d'autres  du  môme  genre  ([ui  n'auraient  eu  qu  un 
iidi'rèt  de  curiosité. 

('.('(pii  iiiiinipiait  à  ces  essais  pour  (pi  ils  eussent  un  lendemain,  (»n 
a  pu  s'en  rendre  compte  pai'  les  exemples  (pie  nous  en  avons  doniK'S. 
Les  ligures  en  noir  sur  fond  noir,  comme  l'etligie  de  Saplio,  se  déta- 
chaient mal  du  t'oiul,  malgré  le  blanc  des  nus  et  la  l'ei'meti'  du  contour 
incise  (fig.  loiti.  Là  où,  comme  dans  II  lysse  sous  le  bélier,  le  rouge 
se  joint  au  blanc  pour  (li\ersifier  ras|)ect  de  l'image,  il  n'en  reste  pas 
moins  des  ])arties  de  celte  image  (pii,  pii'devées  sur  le  fond  noir,  s'en 
distinguent  mal:  voyez  le  corps  et  la  tète  du  bélier  (tig.  liîii.  Lnlin, 
là  où,  comme  sur  le  col  d'une  amphore  de  Nicosthénès,  la  tlgure  est 
toute  blanche  sur  vernis  noir,  il  y  a  quelque  dureté  dans  le  conliaste 
des  deux  tons  ftig.  I.'ifJ  . 

Quel  (pu-  fût  le  pai'ti  pris,  toutes  ces  leiilatives  avaieiil  un  même 
défaut ,  qui  les  condamnait  a  un  échec  certain.  Illles  impliquaient  un 
lai'ge  usage  des  engobes  blancs  et  violets.  Or  ceux-ci  adhèrent  mal  au 
vernis  noir.  Pour  peu  qu'ils  s'écaillassent,  il  ne  restait  presque  jibis 
rien  ou  il  ne  restait  rien  de  l'effet  que  le  peintre  avait  voulu  obtenir; 
le  noir  reparaissait  sous  le  blanc,  qui  était  particulièrement  fragile. 
C'était  donc  auti'c  chose  qu'il  fallait  chercher,  pour  créer  un  décor 
qui  satisfit  pleinement  le  regaid  par  riiai'iiionie  de  >es  t(Uis  et  qui,  en 
même  temps,  assurât  à  limage  une  durée  (pii  lui  égale  à  celle  même 
du  vase  dont  elle  était  la  parure.  Cette  solution  du  problème,  on 
pouvait  la  trouver,  on  la  trouva  dans  le  retour  à  une  méthode  dont  il 
avait  été  déjà  fait  des  essais  partiels  et  temporaires,  à  plusieurs 
reprises,  dans  Idnivre  de  différentes  fabriques. 

Sans  remonter  jus([u'à  la  céramique  dite  mycénienne  ',  nous  avons 

1.   Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  lig.  4'JU,  i'Ja,  4i)7. 
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VU,  dans  les  plaques  de  torro   cuite ',  dans  les  sai'eo|)hages  de  C.la/.o- 
incnos-,  dans   niaiiils    \ases    iciniens  '   et    corinlliiens ',   jusque    dans 
quelques  vases  atli(|ucs  à  lijiures  noii-es',  parfois  les  membres  el  la 
tète  d'un  animal,  pai-fois  aussi  le  cdu  el  la  lèle  d  un  homme  ou   dinie 
femme,  au  lieu  de  s'enlevei- en  silliouelle   opaque  sni'  le  fond   claii'  de 
l'argile,  s'y  proliler  au  Irait    pur,  les  détails  secondaires,  s'il  y  avait 
lieu,  étant  indiqués,  dans  l'intérieur  de   la   forme  ainsi   di'-dnie,   ]>ar 
il'autres  traits  de  couleur;  mais  ce  n'avaient  été  là.  juscpi'alors,  que 
des  jeux  et  comme  des  caprices  du  pinceau,  (le  (|ue  ce  mode  de  dessin 
pouvait  donner  d'i'légante  |)récision  et  de  finesse  à  l'image,  on  l'a\ail 
soupçonné,  on  l'avait  entrevu  par  instants:  mais  nulle  pail  ces  velléités 
n'avaient  en  de  suite.  Pour  que  l'on  se  décidât  à  rompre  avec  la  tra- 
dition de  la  silhouette  pleine  el  somhi'e,  il   fallut  ce  que  l'on  pinirrait 
appeler  la   ciàse  de   la  ligure  noire.  Dans  l'espoir  de  défendre  celle-ci 
conli-e   la    t'aligne  (pii  se    trahissait  |)ar  tlivei's  symptômes,  on   a\ail 
essayé,  dans  les  ateliers,  de  différenls  |)rocédés  (pii.s'il>  en  nuKliliaienl 
l'aspect,  en  respectaient  le  piincipe;  ce  n'élaieiil   cependant   là.  on 
n'avait  pas  tardé  à  le  comprendre,  (pie  des  demi-mesures,  des  palliatifs 
insnflisants. 

Ce  l'ut  alors  que  quehpi  un  des  chefs  d'atelier  qui  se  disputaient  la 
clientèle  locale  et  celle  de  l'étrangei'  eut  l'heureuse  idée  de  ne  point 
s'en  tenir  à  ces  expédients  qui  ne  donnaient  (pi'une  satisfaction  très 
imparfaite  à  des  désirs  confus  mais  pailonl  ressentis.  Il  prit  l'initiative 
d'opérer  dans  le  plan  du  décoides  vases  ailirpn's  nu  changement  qui 
dut  peut-être  à  son  cai'actère  radical  une  hoiine  |»art  de  son  ra|)ide 
succès.  Au  lien  de  projeter  des  ligures  noires  sur  un  fond  roux,  il 
imagina  de  poser  sur  un  fond  noir  des  ligures  auxquelles  il  conser- 
verait la  couleur  (le  la  terre  cuite.  IMus  d'incision.  Le  peinlic  n'aniail 
pins  à  (h'poser  son  pinceau  pour  exécuter  ce  minutieux  travail  de  gravure 
qui  donnait  à  l'argile  l'apparence  trompeuse  d'une^ plaque  de  l)ronz(! 
traitée  par  le  marteau  et  [jar  le  huiin.  (!e  pinceau,  de  qu(d([ue  nature 
(|u'il  l'ut,  le  décorateur  le  tremperait  dans  un  noir  lanl(H  tr('s  épais  et 
très  franc,  tanttit  atténué  par  la  dilution  et  tirant  sur  le  brun  ''.  Par  des 

1.  'Tome  I.\,  fit;.  101,  102,  lO.-;,  110. 

2.  Tome  IX,  pi.  XV,  fig.  122. 

.3.  Tome  IX,  lig.  201,  204  bis,  20:i,  212.  2l:i,  21  i.  22:1,  2:t:!,  2.'i4-2:(8,  2il. 
4.  Tome  IX,  fig.  33G,  300,  307. 

«.  Tome  IX,  fig.  i:y2.  Tome  X,  fig.  Il:,  cl  p.  I8i;  lig.  1 IK. 

0.  Sur  les  pinceaux  dont  se  servaient  les  peintres  céramistes  et  l'idée  (juc  l'iui  priil 
s'en  faire,  voir  Histoire  de  l'Art,  t.  I.\,  p.  337-342. 
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liails  (iiii,  siiiv;iiil  l'i'H'i'l  (|ii'il  Muidiiiil  ulilniir,  siTiiiciil  plus  on  iiidiiis 
l'ci'iiu's  un  |ilii>  nu  ninins  léjirrs.  il  iii(li(|iii'i;iil  lr>  ((iiilours  des  |iiii|iii'ls 
(II'  mii-ili'-,  la  Ittiiuf  (1rs  iiicniis  diMails  aiiiil()ini(|iii':~  rj  iM-(|(raii\  plis 
les  plus  lius  (le  l'cldllr.  \  l'occasion,  quolqiieis  h-giii't'.s  louches  de  violel 
et  de  hlauc  \ieii(li  aicnl  >rivii- à  lif:;urer  certains  accessoires  e|  divcrsi- 
fieraieiil  l'as|)ecl  de  l'eiisenilde. 

Dans  ces  condillous,  le  peinii'c  c(''raiinslc  ne  serai!  plus  ([iic  pciulrr. 
Ne  prali(|uaul  plus  ipu'  le  inélirr  (|iii  (•lai!  Nraiincnl  li'  sien,  il  serai! 
eu  ineillelU'e  poslure  pour  sui\re  les  pri)i;res  (le  I  ar!  eollleinpol'aiu  e! 
pour  s'inspirer  de  ses  (inivres  les  |)lns  adnur(!'es,  poiu'  adapler  a  la 
niesui'e  de  ses  cadres  quekpn^s  ijronpes  einpi'unti'S  iiu\  \as|es  (dui|i()- 
silions  des  niaili'es  de  la  l'res(pu'.  pour  l'aii'e  passer  dans  les  tableaux 
(|u'il  Iracai!  sur  l'argile  (|uid(pie  elio-e  du  style  de  ces  maîtres.  C'est 
ainsi  (pi'une  nouNelle  eerauii(pie  naît  à  Atlièncs,  celle  de  la  lij;iii'(! 
l'onjie.  Mlle  se  relie  aux  (•(■■raini(pn's  anli'rieiires  el  elle  en  prend  la 
suite  par  le  rôle  prépond(''ranl  (pie,  comme  ^es  devanciers,  elle  alliihne 
an  noir  dans  le  revt?lemenl  de  la  surface  dn  vase.  C'est  même  rhe/ 
elle  que  la  part  faite  au  noir  est  le  plus  importante,  puisque  la  con- 
tinuité de  ce  manteau  sombre  n'y  est  interrompue  que  par  les  clairs  des 
ligures  en  rt!'serve,  et  ces  (dairs  ne  tiennent  que  peu  de  place  dans 
l'ensemble  dn  champ,  dans  Imde  son  (Hendue. 

Par  celle  pn^dominance  du  noir  dans  la  couverte  qui  habille 
l'argile,  celle  poterie,  comme  cidie  qui  l'a  précédf^e,  diiconcerte,  elle 
aussi,  l'amateur  de  (('ramique  dont  les  yeux  se  sont  accoutumés  à  la 
richesse  et  à  la  variét(''  des  couleurs  de  la  faïence  moderne  on  des 
porcelaines  de  la  (diine  (d  du  .lapon.  Cependant,  aprt'S  un  temps 
d'apprentissage  et  d'initiation,  il  ariive  à  la  mieux  com|iren(lre  et  à 
la  goCder  [>lns  vivement  cpie  les  ouvrages  précédents  du  potier  altique. 
Les  images  qu'elle  lui  oti're  attirent  son  regard  el  le  caressent  par  la 
chaleur  et  par  la  douceur  de  leur  ton.  Elles  le  retiennent  par  l'aisance 
avec  laquelle  elles  se  modèlent  dans  la  clarté  de  l'argile  jaune  ou 
rose,  comme  le  fait  la  forme  vivante  dans  la  pleine  lumière  du  jour 
Le  connaisseur  qui  s'était  d'abord  senti  un  peu  dépaysé  enlace  de 
cette  poterie  presque  monochrome  en  vient  ainsi  h  la  préférer  même 
à  la  polychromie  un  peu  heurtée  des  vases  ioniens  et  corinthiens. 
Rien  ne  le  gène  plus  dans  le  plaisir  qu'il  prend  à  considérer  et  à 
étudier  les  vases  attiques  à  figures  rouges.  Il  y  admire,  avec  une 
pleine  liberté  d'esprit,  la  souplesse  du  pinceau,  la  noblesse  des  attitudes 
e|  le  feu  du  mouvement,  l'élégante  pureté  du  dessin. 
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(Jiii'l  l'ut  II'  poliiT  (|ui  l'iil  l'idée  géniale  de  ce  i-eloiiriieiiieiil,  de  ce 
remersenveiil  du  système  de  décor  que  |dusiours  j^énéia lions  de  céra- 
inistes  avaient  mis  à  la  mode?  Nous  ne  saurions  le  dire  avec  ct-ititude. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  afiirmer,  c'est  que  l'idée  était  dans  l'air, 
comme  on  dit.  au  moment  même  où  la  peinture  à  lif^ures  noires  sem- 
blait alteindi'e  son  apogée  avec-  Amasis  et  Kxékias.  l'aiini  lous  les 
maîtres  potiers  de  ce  |em|is  linnl  tKuis  savons  les  noms,  il  en  esl  deux, 
Nicostiiénès  et  AndoUidès,  auxquels,  pour  des  raisons  plausibles,  on  a 
|)ro|)osé  d'attribuer  le  mérile  de  celte  innovation.  Celui  des  deux  (jui 
nous  paraît  avoir  le  plus  de  litres  à  cet  honneur,  c'est  Mcostliénès.  Son 
(inivre  est  représentée,  dans  nos  galeries,  par  un  nombre  de  pièces 
beaucoup  plus  coiisidi'rable  (|ue  celle  d'aucun  aulre  cliel'  d'alejier'  coii- 
leuiporain:  or.  rn  eludianl  celle  (euvre  intéressante  et  complexe,  nous 
verrons  de  (|uel  espril  curieux,  clierclieur  el  invenlif  elle  ti'moigne 
loul  entière  '. 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  du  jour  au  lendemain  —  on  devra  se  garder 
de  le  croire  —  que  le  nouveau  mode  de  décor  eut  cause  gagnée,  comme 
s'il  avait  été  institué  jjai'  un  décret  de  l'assemblée.  Pendant  quchpie 
temps,  dans  les  ateliers  du  Céramique,  on  fabriqiui  bud  a  la  lois, 
nous  le  déiuoulrerons,  des  vases  à  ligures  noires  et  des  vases  à 
ligures  rouges. 

Il  v  eut  alors,  dans  les  ateliers  el  dans  la  clientèle  qu  ils  desser- 
vaient, un  temps  d'hésitation;  mais  le  nouveau  système  de  décor  avait 
trop  d'avantages  pour  ([ue  ^on  trion)plie  linal  ne  l'ùl  pas  assiu'é,  à 
brève  échéance,  dans  cette  (irèce  où,  à  la  veille  et  au  lendemain  des 
guerres  médiqnes,  lous  les  arts,  comme  pris  d'une  émulation  féconde. 
s'a|q)li(puiient  à  renouveler  l'aspect  des  cités  et  des  édilices  dont 
celles-ci  se  paraient.  Ce  sera  donc  à  la  figure  claire  en  réserve  que  se 
consacreront  les  peintres  céramisb's  eu  (|ui  nous  reconnaissons  les 
contemporains  des  maîtres  de  la  Iresque  d  de  la  slaluaiic  dont  les 
ci'('ations  préiiuleul  aux  cliei's-d'(i'U\  le  de  l'âge  d'(U-  du  gi'uie  grec; 
mais  la  ligure  noii-e,  tout  en  se  vovani  reléguée  au  second  plan,  ne 
laissera  pas  de  survivre  à  l'avènemenl  el  à  la  victoire  de  sa  rivale,  de 
son  héritière.  Four  lui  dii-e  adieu,  nous  aurons  à  cherchei'  dans  quelles 
conditions  et  à  la  faveur  de  quels  compromis  elle  poursuit,  en  Grèce 
même,  une  exl-lince  sans  gloire,  |iour  alioulir.  en  terre  ilalicnne,  avec 
les  vases  apuliens.  à  une  renaissance  laidive. 

1.  Potlier  est  de  ceux  qui  si;  prcmoiireiil,  (Jaiis   ce  débat,  en  laveur  de  .Nicostiiénès 
Cutaloyue,  p.  643-644). 
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AmiiiI  (le  Mii\ri'  .-litisi  la  li^iirr  miln'  dans  cr  (|iir  l'ini  iHUirrail 
ajiprli'r  >a  \\r  |i(isl liiiiiic,  il  (•(iiixh'mI  <ir  I  iMikImt  ciicdir  iiin'  l'ois  à 
AtluMlt's  tnrnir.  rlii'/  je  (Irinirr  |Mi|ii'i-  dr  iiiai(Hii'  (|iii  l'ii  ail  l'ail  un 
liii'fii'  i'in|il(ii.  <lii!/.  Nicosllii-Mrs.  ('.cliii-ci,  iiim>  a\ons  en  (Irja  I  occasinn 
(le  11'  cuiislalrr.  a\ail  si-iili  tiailir  aiilniii-  de  lui  ce  ilésir  du  clianj;!'- 
nicnl  doiil  nous  avons  cnninéir  lc>  s\  inpiùnu's.  Anssi,  poin'  assni'cf  le 
|)lacfiM('nl  di'  ses  produits,  a-l-il  l'ail  plus  d'uiic  inlid('lil(''  a  la  iiiiinc 
noiiT.  (rr>l  puiulanl  nicoi'i' la  lii^uir  noire  (pii  lienl  lr  pins  de  place 
dans  le  deidi'  des  vases  de  Niooslliénès,  el  c'est  aussi  eu  noif  cpi'v  esl 
|(atlonl  exécnlé  le  dessin  de  l'oiiieineid .  Nieosthénès  peut  donc  èli'e 
eonsidéré  eonime  le  dernier  représenlaiil  du  système  de  la  lifiiire  noire, 
(le  (pii  le  rend  d'ailleurs  partienlièriMuenl  iut<''ressaiit,  c'est  qu'il  joue  de 
cette  ligure,  c'est  qu'il  la  prodigue  sur  l'ai'gile  de  ses  vases  sans  être 
pleinement  satisfait  des  moyens  dexpicssion  (pi'(dle  uiel  au\  ordres  du 
eéi-aiiiiste.  Il  n'a  plus  en  elle  la  eonlianee  (pi'elle  inspii-ail  à  un  l'ii'go- 
timos  on  a  nu  Kxékias.  dette  ligure  soml)re  qu'il  sent  discutée  et 
menacée,  il  cherche  à  la  sanvei'  eu  la  lajeuuissant  par  l'originalité  des 
formes  (|n'il  prèle  aux  vase>  ou  il  l'insère,  comme  par  l'agrémenl  du 
Ion  de  la  couverte  bli)nde  sur  laquelle  il  aime  à  la  proliler.  ('.i'|iendant, 
alors  même  ([iiil  s'emploie  à  lui  valoii- ainsi  un  regain  de  |iopidarilé, 
grâce  à  des  combinaisons  ingénieuses,  il  ne  laisse  pas  de  la  Iraliir 
quelquefois  an  profit  de  hi  rivale  qui  aspire  à  la  remplacer.  Il  n'y  a 
rien,  dans  l'histoire  de  la  céramique  grec(pie,  qui  soit  plus  curieux  que 
cette  phase  de  l'évolution  qui  coniluira  les  lùqjhronios  et  les  Brygos  à 
peindie  au  creux  de  leni-  coupe  et  sur  la  panse  de  leurs  amphores  des 
tableaux  auxquels  nous  ne  nn'-migerons  pas  notre  admiration,  (i  est 
avec  une  variété  de  ressources  (pii  lui  l'ail  vraiuient  honneur  (pie 
Nicosthénès  s'attache  à  défendre  une  cause  perdue,  qu'il  multiplie,  a 
cette  tin,  des  tentatives,  du  succès  et  de  l'avenir  desquelles  il  parait 
douter  lui-même  par  instants. 


S    6.     —     I.'.\TRI,1KI1      llK     MCOSTll  KNK  S. 

Quelle  qu'ait  pu  être  l'acliNih''  d'alelieis  tels  ([ne  ceux  d'Ki-goliinos, 
de  Néarchos,  d'Amasis  et  d'Kxékias  ainsi  (pie  la  vogue  de  leurs  |)ro- 
duits,  c'est  un  autre  fabricant,  NicosIlK'nès,  qui,  dans  la  sec(nHle 
moilii'  du  sixième  siècle,  a  iuquub-  le  pln>  de  vases  en  Italie.  On  lil  >a 
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sii-iiiiliiii' sur  (|ii;ilrc-\inj;l-iii'Mr  vases  ou  IViii;nii'uls '.  Le  Loiimt.  a  lui 
seul.  .'M  |)ossè(lo  vingt-(lcu\,  (luiu/c  aniplinres.  ilrux  (l'unclKx^s.  cinci 
oou|ifs.  On  counail  dr  lui  cinciuaulr-drux  aui|p|i<»ics  siiini'cs.  C'est 
toujours  le  verbe  i-o'.£'7Jv  (juil  ajoute  a  son  uom  (lii;.  luU).  haus  le  décor 
di's  vas(>s  où  il  a  mis  ainsi  sa  martiue.  il  y  a  des  difféi-euces  seusil)k'S, 
jMUirer  (jui  est  du  elloiv  des  thèmes,  du  style  du   dessiu,  des   procédés 

employés;  mais,  pour  cliaiiue  type,  les  formes 
préseuleut  des  aualoji'ies  (pii  peruietleul  de 
reconnaître,  à  picmièic  vue,  avant  même 
d'avoir  apeirn  la  sii;iialui-e,  une  ampliore  ou 
une  o-noclioé  de  Nicostliénès. 

La  conclusion  s'impose.  Ce  (|u'il  faut  \oii- 
en  Nicoslhénè>s,  c't'sl  uu  clief  d'industrie. 
Toutes  les  opt'ralion-'  du  luoula^e  des  vases 
s'accomplissaient  sous  sa  directiiui.  (l'i-tait 
d'après  ses  maquettes  ou  ses  croquis  (pie 
ceux-ci  prenaient  sur  le  tour  le  i;all)e  (|ui 
devait  les  caractériser;  mais  il  employait, 
pour  re\(''eutiou  de  la  peinture,  des  artistes 
de  mi''rite  in(''i;al,  dont  cliaciin  avait  sa  ma- 
nière propre.  Quelques-uns  de  ceux-ci  ont 
inscrit  leur  nom  sur  l'argile  à  côté  du  sien; 
c'est  le  cas  pour  Anaclès  et  pour  Kpictéfos'-. 
Cet  atelier  n'aurait  pas  tant  produit  et  n'aurait 
pas  produit  des  œuvres  si  diverses  s'il  n'avait 
pas  été,  pendant  de  longues  années,  en  pleine 
iitivité'.    t'oii(|('>  pi'ul-ètre  vers  ."iiO,  lors(|ue  la  méthode  de  la  figure 


139.  —  Sur  Tanse 

(l'une  amiilioro 

(le    .N'icustliéni'S. 

iifnelle  tirc/ii'oluf/hiue.  1887, 

p.  109. 


1.  C'est  If  noinliii»  que  donne  M.  A.  Boulanger,  ancien  élève  de  l'Fcole  normale  el 
de  l'École  du  Louvre,  auteur  d'un  très  intéressant  mémoire  intitulé  :  A'/'Ao.v//i('H('.<,  itn 
atelier  de  cérumùjiie  li  Athènes  au  temps  îles  l'isisfrntiiles.  Encore  inédil,  le  mémoire 
mérite  d'être  publié  et  le  sera  procliainemenl.  .M.  Houlanyer  nous  a  permis,  el  nous 
tenons  à  l'en  remercier,  de  profiter  dès  maintenant  du  résultat  des  recherches  qu'il  a 
poursuivies  non  seulement  dans  les  collections  françaises,  mais  aussi  dans  plusieurs 
musées  de  l'étranger.  Rien  d'ailleurs  ne  lui  a  échappé  des  mentions  (|ui  nnt  pu  l'Iic 
faites  de  Nicosthénès  et  de  son  œuvre  dans  tmUe  la  liltéralure  arciiéologique.  Quoicjue 
Nicostliénès,  pour  bien  vendre  sa  marcliandise,  paraisse  avoir  tenu  àsi.irner  d'ordinaire 
ses  vases,  on  rencontre,  dans  les  musées,  des  vases  qui,  d'après  tout  le  caractère  de  leur 
facture,  sembleraient  devoir  lui  être  attribués.  M.  Boulanger  en  cite  un  certain 
nombre.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  celte  voie.  Les  vases  signés  suffisent  à  définir 
l'œuvre  el  le  goûtde  Nicosthénès.  On  peut  d'ailleurs  se  demander  si  la  voguedont  jouis- 
saient ses  produits  n'a  pas  provoqué  îles  contrefaçons. 

i.  Klkin,  p.  7o  et  ini. 


HISTOIRE   DE   L'ART,  Tome  X,  PI.  V. 


Hachette  et  C'« 


Evrard   finx. 


AMPHORE  DE   NICOSTHENES  (MUSEE   DU   LOUVRE) 
Hauteur,  0^31 


i,'ATi;i.ii:ii  m-:  mcostiii-nRs.  '257 

noiir  ('tail  --l'iilr  l'ii  iis;n;r.  il  ikhis  a  liiiss(''  di's  vases  on  rnimiii'iirrnl 
à  Si'  iiKiiiliiT  II"-  lij;iiri's  i-iiiii;rs.  Sa  votiiii'  a  du  sr  iiiaiiili'iiir  jmsi|iic 
vers  la  lin  ilii  sirclc 

!Niciis|||iMii'-  a  Jimh'.  dans  le  dr'\idn|i|t('iiii'nl  di'  la  ri-ianiiiiui'  ailii'-- 
nieiiiH',   lin  mli'  -iir  I  iiii|iiiilaiiri'  dii(|iiid  nn  ni'  saurai!  trop  insister. 


Hill.  —  Cr.ilérc  t\t-  Nii-osIluTiùs.   Musi'r  liril.iniiii|ue. 
Wiener   ]'oiler/e/jl;rl/er.   l,SÎIII-:il.  pi.    \l.    !•. 


(-omme  maître  ])otier,  «  il  al)orde  l'étude  de  toutes  les  formes,  eratères 
(fig.  160),  u'iioclioés  I  lig.  161),  coupes  (Tig.  163),  eaiilliares.  lasses 
(fig.  164),  pyxis  (fig.  165),  amphores  (lig.  166),  et  il  les  renouvelle 
en  grande  parlie.  Il  essaie  toutes  les  Iriliniipies,  ligures  noii'es.  ligures 
rouges,  figures  blanches,  rond  d'argile  avee  sa  couleur  nalurelle,  fond  à 
couverte  noire,  fond  à  couverte  blanche.  Il  a  les  agencements  les  plus 
variés  et  les  plus  impi'évus.  Ses  ouvriers  décorateurs  doivent  être  nom- 
TOME   x.  :j:j 
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Imi'u\,  car  il>  i(iiii|mi^i'iiI  liiiih'il  dans  li-  ^uùl  de  l'allicd-cdi-iiilhicii  cl 
laiili'il  a\  fi-  la  >nliiii'lc  il'iiii  Ia(  l\ia>.  I.c  dessin  de  ses  vases  esl  ici  siiMi- 
niaire,  cutuine  cinv,  un  Ininiine  insnucieux  de  son  li'a\ail.  là  serré  cl 
ininiiliciix  connue  clnv.  l'arlisle  le  |>ln>  c(Uis(iencieu\...  Nicuslln'iu's 
o>l    le   |\|ii'   le   |ilns  c(nn|del    cl    le    |iliis  iidéressanl  du  C('rainisl('  grec 

(In  lemps  des  l'isislralidos '.  » 

<Jiianl  aux  fornios,  Nicosfhénès 
a  une  |)n''dilccliiin  inar(|ni''i'  |i(iiir 
raMi|dnjre;  mais  il  en  (MN'c  un  l\|ie 
(|ui  lui  apparlieni  en  pi'opre.  On  ih' 
connaît,  signé  de  lui,  qu'un  seul 
evcmplaire  de  la  l'orme  lourde  que 
nous  avons  rencontrée  chez  ses  pré- 
décesseurs immédiats".  C'est  sans 
doute  un  de  ses  |)remiers  ouvrages, 
exécuté  aviinl  (piil  ait  pris  les  partis 
par  lesquels  se  caractériseront  ensuile 
les  vases  de  ce  genre  qui  sortiront 
de  son  atelier.  «  Le  galbe  des  am- 
plmies  nicosllu'niennes  est  allongé, 
un  peu  Irapn  sons  le  c(d  ilig.  KIG). 
Le  col  eslrelativenieni  mince,  parfois 
très  détaché  des  épaules  cl  d'un  prolil 
concave.  Les  anses,  plaies  cl  laigcs, 
s'attaclienl  à  la  panse  renflée  de 
l'épaule  et  vienneni  se  souder  an 
IranchanI  nuMne  de  l'emboncliure 
|iar  une  inllcxion  hardie;  (dies  l'onl 
penser  à  des  l'euilles  de  imMal  minces 
et  longues.  I^'enihouclini-c  c^t  nette- 
ment coni(pie,  sans  bourrelet  exté- 
rieur. Le  pied,  en  génér'al  très  plat,  esl  muni  à  son  allache  d'un  atim^an 
saillant.  Enlin,  deux  lilets  saillants  conrenl  aulmii-dc  la  panse,  comme 
pour  dissimuler  des  sutures,  coupani  les  sujets  ou  bien  sé|)ai'ant  les 
zones  (In  décor  peint.  I>ans  joules  ces  disposilioris.  on  croil  sentir  l'imi- 
tation des  types  métalliques  '  ^l'I.  \   .  " 


liil.  —  oKnoclioe  de  .Nicosthenès. 

I. ouvre.  F.  116. 

Wiener  Vurter/ehlifller,    I.SSII-lslU. 

|.l.  IV,  2-. 


1.  l'oTTiEit,  i'atalui/iie,  p.  7o2. 
•2.  liritiih  Muséum,  M.  29;i. 
3.  Boulanger,  Me  moi  te. 


i/.\Ti;i.ii;i!  hh;  MCdsiiiKM^s. 


'2.S0 


La  lariii'iir  des  aiisrs  ((iiiilir^  cl  plaies  (1(>  rarii|iliiirT  iii(n--lliciiii'iiii(! 
|irtM('  à  iTi-('\(>ir  un  diM-ni'  (|iii  a|iiulr  ciicon'  à  r(''l(''jiaiicc  du  vase.  (",(.■ 


^^^s^^^ 


liii.  —  ril'ux  becs  d'œnochoés  de  Niro.'^llu'iU's.  I.ouvn".  F,  11"i.   117. 
Dessin  (le  M""  Evrard. 


(It'cor  varie  (rime  [ani|)lioi'c  à  Taiilrc.  Parfois  il  ne  comporlr  qu'iin 
oi'iicniciil  véi;('lal,  drs  llciirs  de  loliis  iiisi'n'cs  criirt'  d'cMofiaMlcs  pal- 
nu'lles.  Ailleurs  un  \   \oil  des  bnslcs  de  reiiuiies,  des  satyres  dansaiils 


163.  —  Coupe  de  Xicoslliéuês.  Louvre,  K,  123. 

L.iryeor  de  la  coupe  sans  les  anses,  0'",2".'i.  Hauteur,  0",109. 

Wiener  Vorler/ehia'ller,  IS'JO-ill,  pi.  V. 


(fij!;.  15'.)j.  Toujours  (•elle  anse  se  pai'e  de  (|Ue|(|ue   inolii'  d'uue  in\eii- 
lion  infïénieuse  el  d'un  aspecl  agrc'able. 

Dans  aucun  alelier  di-  ee  temps  le  souci  d'iiue  cM'culioii  paiTaite  ne 
semble  avoir  ('•{(''  ponssi'  aussi  loin  (|iii'  jiai fois  (liez  i\ieostbénès.  C'est 
ce  dont  est  frappé   tout  eonnaisseur  qui  prend  ses  vases  en  main  et 
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(jui  li>  i'\aiiiiiii'  S()u>  tiMili's  Iciiis  l'accs.  Lrs  uiivrici's  (|ti'il  ('in|il()\ail 
u  oui  iiiièro  man(|ut''  à  vernir  avec  soin  1  iiilciiciii-  du  iiicd  de  Inirs 
aiupliorcs  (iii  (II-  leurs  (eiioelioés.  Là,  eouiine  pour'  se  l'aire  plaisir  à 
fU\-ui("'nn>,  il>  mil  i'ue(U'e  ajnuli'  un  nrueiuenl  (|ue  peui-iMre  aucun  leil 
ne  remarquerai!  jamais.  Au  toiul  de  la  eavilé  ménafiée  dans  ee  pied  ils 
onl  Iraeé  un  pelit  eeicle  noii-  d'un  dessin  ti'ès  ferme. 

Le  eratère  n'e-l  pas  moins  renuir(iual)le.  Nicoslln'urs  donne  à  ee 
type  sa  l'orme  déliuilive,  celle  (|u'il  eouserxcra  juscpie  dan>  les  ateliers 
(le   I  Italie    nh'ii(li(Uialr.    La    licllc    sirucluii'   arcliileclurale   d\\  cratère 


KU.  —  Tasse  à  passoire  de  McosUii-nès. 
Ilcrliii,  Wu-ner  Vorlegeblastlei;  1890-91.  pi.  VIN,  I". 


d'Krjiolimos  e|  i\t'  Klitias  s'allèfic  '  ;  le  col  f;raii(lil  et  les  anses  se 
développent  eu  deux  belles  vidujes  (pii  s'élèvent  symétri(piemenl 
au-dessus  du  vase  /lig.  1  (>()).  Celte  iorme  idéganle  est  déjà  eomme 
esqui.ssée  dans  un  ciatère  de  Cyrène-.  Pour  ce  qui  est  des  vases  à 
verser  le  li(pii(lc,  ce  (|ue  Nicostliénès  imite,  c'est  rcenoelioé  à  hec 
Irilohé  (les  Corinthiens  et  des  llhodieus,  a\ei-  la  grande  anse  dont  la 
courbe  ('li'gaule  domine  et  surploudte  l'enihouchure  dig.  1(11);  mais  il 
sim|)lilie  les  (  anindures  de  l'anse  et  il  at'line  la  panse  un  peu  lourde 
pour  la  rendre  plus  ovoïde'.   Nicostliénès  varie  aussi  l'aspect  de  son 

1  .  Le  diamètre  de  la  panse  qui,  dans  le  vase  Fmnrnis,  élait  suptirieur  aux  neul' 
dixièmes  de  la  liauleur,  est,  pour  le  cralère  de  Nicostliénès,  égal  aux  trois  quarts  de 
celle  hauteur  (Louvre,  F,  198). 

2.  Louvre,  salle  E,  601. 

'i.  Louvre,  salle  I",  110-117,  Cuuniic  ly|ir  uiii(iui'  dans  l'œuvre  de    Mcoslhénès,  on 


l.'.\Ti;i.li:i!    hi;    MCdSTlII-lNÈS. 
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U'noclint'  |);ii'  l'iiisi'iliuii  d'iiii  iniilil  riicorc  iiiiisili'  diiiis  la  <  rTaiiii(|ii(' 

alli(|iii',   tmilir  (loiil    l'idi'c    lui   a   (■((''  siijigiMvo   par  li's  vases  à  décor 

|)lasli(Hir  de  riniiii',  de  la  r.i'djii'  cl   Ai'  (jiiiiHlic;    dans   drii\    cnichcs 

(|iii  sdiil  au  l.uuMc.  il  a  inodeli'  sous  Ir  het-  une  léle  d'Iioiniiic"  harhii 

cl    une    It'li'  de  rciuiin'.  qui  s<'nii)lont  former  pendants  ili^.    [6'2j.  La 

coupe      est     roltji'l 

(les    mêmes    soins. 

Le   |)ied    l'eslc    |)ar- 

fois   court    cl    Irapii 

(lig.    157)  ;   mais  la 

vasque  s'ouvre,  plus 

lari;e  cl  moins  pio- 

l'onde.      Les      liane- 

s'inllr'(diisscnl    san> 

lirus(pie  ressaut,  |iar 

une   pente  douce  cl 

continue,    comme 

l'échiné  d'un  cliapi- 

leail  '.     AilleiU'S,     le 

pied  s'allci;e   e[   les 

anses   remonicnt. 

C'est    déjà     à     [)eu 

de    chose     près    le 

type  élégant  (pii  va 

bienlùl     pi'i'valoir 

(Hg.    l()3j.  On  sent 

là     rinfhience     des 

modèles     ioniens. 

On  notera  aussi  la 

curieuse     tasse    à 

figures    rouges    du 

musée  de  Berlin,  munie  d'un  hec  avec  passoire  (fig.  Kii).  .Nicoslliénès 

a  signé'  aussi    une    |)liialc   à    (iniplialds,    (pii    n'e>l    (l/'Cdi-i'e    d'aucune 

figure-.  La  forme  seule  a  jcnlé    le  céiami>le.  Il  a   c(qiic    un    \ase    de 

rite  une  sorte  d'olpé  du  Cabinet,  de  France  (De  Uidder,  2u8  el  pi.  VII).  Le  cul  n'y  est 
tnarquéque  par  un  léger  étranf,demenl  ([ui  prolonge  directement  la  courbe  de  la 
panse.  L'anse  est  plate  et  ne  dépasse  point  l'emboucbure  du  vase.  Nicosthénès  renonça 
à  cette  forme  qui  manquait  d'éléi^auce. 

1.  Louvre,  salle  F.  I21-12.'l. 

2.  l!il>lioth>''i|Uf   nationale.  1)k  liiuDEii,    Cataloijuc  des   vases,  n°  334,  pi.   X.  C'est   la 


IH:J.  —  l'yxis  (le  Nicosthénès.  Mil.ini. 
MoauiiwuH  scclU  (tel  R.  Miiseo  di  Firenzi;.  \>\.   I. 
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bronze  cl   (rariit'iil.   Là,  comme  dans  les  anses  de  ses  amphores  el 
dans  celles  ^\l'  ses  œnochoés.  on  note,  diez  le   potier,  une   tendance 

tirs  niai-(|iiée  à  s'inspirei'  des  formes 
(pie  lui  oll'raienl  les  ouvrages  des 
orfèvres  et  des  bron/.iers,  à  les  repro- 
(liiirr  (iaiis  l'ai-g'ile'.  S'il  était  un  t\pe 
(lui.  à  ce  titre,  dùl,  à  ce  (pi'il  semble, 
scduire  Nicoslliénès,  c'était  bien  le 
/,//ii//in.s,  qui  n'est  que  la  copie  du 
i;ol)elet  de  métal.  On  ne  cite  pourtant 
guère  (ju'nn  vase  signé  de  lui  (jui  ait 
cette  ioime.  l']ncore  n'est-ce  qu'un 
fragment".  Entin,  pour  compléter  cette 
liste,  on  peut  rappeler  un  lécyt/ie,  orné 
dune  tète  en  l'elief  '\  et  une  pyxis  en 
forme  de  sucrier  qui  se  trouve  à 
Florence'  (tig.  l(i.^). 

il  est  possible  (pie,  eomme  Aniasis, 
Nicosthénès  fût,  lui  aussi,  un  métè([U(> 
d'origine  ionienne.  C'est  ce  que  don- 
nerait à  penser  le  caractère  tout  ionien 
de  son  ornementation,  où  le  végétal  enlace  ses  guirlandes  de  feuilles, 

de    boulons    el 
(le  lleurs  auldur 

ç'.àXri  appelée  |j.taoii- 
oaXo;.  Deux  exera- 
pliiires  (lu  même 
lype  s(^  tr(3uveiit 
l'un  au  ISritish  Mu- 
sriiiii  (R,  368)  ft 
laulre  à  Wurzbourf; 
llII,287,(Jans  le  ca- 
talogue d'IJrlichs). 
( .  'foule  cette 
analyse  des  formes 
faniili(''res  à  Nicos- 
tlién(';s  n'est  qu'un 
abrégé  de  celle  qu'en 
a  donnée  M.  Poi- 
IIKH,  Catalogue, 
p.  7.ï6-7o8.  Nous  l'avons  coiriplétée  par  quelques  indications  cnqiruiili'f  s  à  M.  lfciulang(M'. 

2.  Journal  of  hell.sl.,  1898,  p.  292,  pi.  XVII,  liy.  2, 

3.  Welcker,  dans  le  liUeinischcs  Muséum,  N.  F.,  VI,  p.  .il»:!. 

4.  AsiELUNG,  Puehrer,  p.  202. 


li;(5.  —  Ampliuri'  ilc   NicostluTirs. 

Louvre.  !•'.  1  !.'!■ 

PoUler,  ]'ases  tiiiliiiiics,  pi.  "1. 


167 


Coupe  de  Nicoslliénès.  Louvre,  F,  120. 
l'iitliiT.   IV/.sf.s-  iniHiiiirs,  pi.  'ri. 
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(lu  ((il.  (le  r('|iaiilr  cl  (lu  [lii'd  du  \asc,  non  sans  ciualiii'  |iai  luiN  la  panse 
((ig.  166).  (]'os\  l'iicdrc  à  ce  iiit'-iiir  M'pi'rliiin'  des  raliii(|iics  de  la 
Grèce  d'Asie  que  Nicoslliénès  cmiih  iinli-  lo  j;iaii(ls  \cii\  (|iril  aime  à 
tlessin(M'  snr  le  drJKU's  do  ses  coupes,  ((Hiinii'  cniidcines  propliv- 
lacli(Hics    ii;;.    167). 

Dans  le  choix  des  siij(ds  (pic  liailcnl  les  pcinlres  atlaili(''s  a  l'alclicr 


lus.  —  Décoi'  (lu  ci'atère  de  Nicosthénès. 
Wiener  Vorlegeblseller,    1890-lsiH.  [il.  \l.  1'. 


de  Nicosthénès,  on  retrouve  cette  diversité  que  nous  avons  dtîjà 
signah'e  dans  leurs  qualités  d'exécution.  Les  thèmes  de  leur  décor 
paraissent  souvent  être  ceux  d'artistes  qui  s'attarderaient  aux 
banalités  courantes;  c'est  ainsi 
que,  sur  son  cratère,  il  met  des 
combats  d'hoplites  contre  des 
guerriers  montés  sur  des  chars 
(lig.  168);  d'autres  fois  on  croit 
y  sentir  la  volonté  de  varier  et 
de  renouveler  le  répertoire  de  ^^ 
l'atelier.  N'oici.  par  deux  fois,  c. 
sur  le  col  et  sur  la  panse  d'une 
amphore,  cet  étrange  être  compo- 
site que  l'on  appelait  Y/ii/t/xi- 
lect/i/on,  le  cheval-coq  (fig.  169). 
Ailleurs,  c'est  une  femme  nue, 
debout,  qui,  d'une  main,  porte 
à    ses     lèvres    une    Heur    dont 

elle  respire  le  parfum  et,  de  l'autre,  caresse  le  museau  d'un  chien 
(fig.  156).  Voici,  sur  le  revers  d'une  coupe,  le  grou_pe  d'Énée  portant 
son  vieux  père  Anchise  (fig.  158);  mais  le  chef-d'œuvre  du  peintre, 
en  ce  genre,  c'est,  en  même  place,  «  le  joli  tableau  de  la  course 
en  mer,  avec  les  deux  bateaux  filant  de  conserve,  les  voiles  gon- 
fiées  par  le  vent,  les  pilotes  et  les  vigies  à  leur  poste,  enchevê- 
trant   le   réseau    de    leurs  coi-dages    dans  une  jierspective   bien    indi- 


1B9.  - 


l.'hippalfctryon.  Louvre,  K.  100. 
.Murin-Jean,  lig.  202. 
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qiiée  )'  iliiï.  17(1)'.  \a'  pt'iiilic  a  l'ail  ici  un  In's  liabilc  oniploi  ilii  hait 
l'ii  rt'licl'.  Les  ag,Tès  des  iiaxircs  soiil  iii(li(|ii(''s  au  iiKiyii  de  lignes 
iidii'rs  lrac't''i'S  avec  un  vernis  |tlus  ('itais  (juc  celui  i|ui  a  si'i\i  |muu-  les 
siliiouclles  des  bâtiments  el  des  personnages.  Ces  lignes,  niei\eilleuse- 
ment  Unes  et  déliées,  font  sons  le  doigt  une  saillie  sensible. 

Dans  l'intérieur  de  deux  coupes,  c'est,  avec  des  sirènes,  des  lions 
et  des  cei  r>  au    |i(iin!our.  ■■   jetées,  couiuie  dans  un  di'sordre  ainiisaul 


no.  —  Coupe  (lo  .Nicusllu'iiês.   Revers.  Lniivri',  ]•'.  \2'i.  Dessin  île  M"'  Evrard. 


et  \oulu.  des  petites  scènes  (le  course,  (le  lidie.  de  labourage,  <pii 
clierclieni  a  donner  l'idée  du  grouillement  de  la  l'oide  »  (fig.  171 
et    172)-. 

Par  contre,  dans  les  deux  œnochoés  à  fond  blanc  du  Lonvre,  c'est 
le  retoni'  à  l'ordonnance  solennelle  des  peintures  d'Amasis  et  d'Exé'- 
kias.  La  protection  mysti(pie  cpie  la  déesse  .Mliéna  accorde  à  Héraclès 

1.  PoiiiF.n,  CaUiluijtw,  p.  Toi.  J, me  llaii  i.soii  conjecture,  sur  de  sérieux  indices,  que 
ce  tableau  et  d'autres  peintures  de  môme  sorte  représentent  des  courses  de  bateaux 
qui  faisaient  partie  du  programme  des  fêtes  dionysiaques  (p.  20-27  de  .4  cytix  h;/  Nikos- 
</it»eS  dans  .f.  hell.,slucl.,  188u,  p.  19-29). 

2.  l'oTTiKB,  Calalotjue,  p.  7!J4. 
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ol  l'iiili-odiKlioii  (lu  ll^•|•u-^  (l;iii>  la  ilciiu'iiii'  (lc>  ()l\iii|»ii'iis  sunl 
rcpiTsenU'cs  dans  des  lal)|f,(ii\  (}iii  poiirraionl  ètro,  poiif  le  stvl»^ 
d'iiii  Iniii  ('■li'Nc  d'Aiiiasis  iiii  d'Iixékias  ((ig.  173).  (Jiiaiid  Nicostiiénès 
commence  à  raliii(|(ii'r  des  vases  à  liiiui'cs  roiifics,  il  laisse  ses  peintres 
revenir    à    des    siiJi'In    eniiiiii--    id    anciens,    comme    s'il    xoulail    li'iir 


171.  —  Inlérieur  d'une  coupe  de  Nicosthénès.  Musée  de  Berlin. 
Wiener  Vor/ei/chùrller,  imi),  pi.  VII,  2'. 


donner  ainsi  plus  de  facilités  pour  réussir  dans  un  ;j;enre  nouveau. 
On  rencontre  dans  ces  peintures  le  côiiios  bachique,  Héraclès  com- 
battant le  lion  et  le  taureau,  des  scènes  de  sacrifice  et  des  scènes  de 
bataille  (fig.  174,  175)'. 

t.  Klei.n,  p.  71.  Ce  cratère,  quand  oui  été  ixéoutés  les  dessins  que   nous  reprodui- 
sons, appartenait  à  la  collertion  Bruschi,  à  Corneto. 
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Toult'  ruMivrc  (li>  Nicosthéiios  li'iiioij;!!!'  do  l'cITorl  conslnni  qu'il 
s'est  imposa  pour  aller  au-dovaiil  des  goi'ils  du  public,  jKuir  lui  olfrir 
sans  cesse  un  impirxu  ipii  piciuAI  sa  ruiiosité.  «  il  paraît  avoir  prêté 
uui'  atti'uliou  loulc  |tarticulièrc  à  la  liM|iui(pit'  des  couleurs.  Sa  gamme 
colorée,  aux  hlaucs  i'(liilaul<,  t'ait  couliasle  avec  la  sév(''ri(é  noire  des 


l"2.  —  Intérieur  d'une  coupe  de  Nicoslliénfts.  Musée  de  Merlin. 
Wiener  Vorlenehln'ller,  1889.  pi.  \II,  2". 

autres  Alfiques.  Plus  que  personne,  il  est  préoccupi'-  de  faire  trancher 
les  tifïures  sur  le  fond'.  »  (Test  ainsi  que,  tout  d'abord,  il  a  donné  à 
celui-ci  une  teiiilc  (pii  est  seiisibleinciil  plus  piïle  (pic  celle  de  l'arjïile 
des  vases  alliipics  issus  des  autres  ateliers  coutcuipuraiiis  M'I.  \\\  il 


1.  PoTriER.  Ciil'iloiiiie,  p.  l'.'iH. 
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suivait  la  I  r\i'iu|ii('  di'  ceiix  (jik'  Inii  a  a|i|irl(''S  les  Altico-cotiiilliirns. 
Il  a  aussi.  li'i'S  souvenl,  pciiil  -ur  uu  <'u;:;nlir  Maur  llif;.  ITlii'.  La 
couM'iti'  hlauclir  i|u'rui|il()i('  là  Nicosthénès  u'csl  |ias  le  hlaiic  uci- 
geux  l't  IViaMi'  des  léoyllu-s  riinéniires  du  ciuciuit'tn»'  siècle,  qui  ne 
tient  |)as  à  l'argile  et  se  (lésafïfè^'e  aisémeut.  (l'est  uu  euduit  d'un  ton 
jaunâtre  et  d'un  j^niin  serré,  il  adhère  lorlenienl  au  tond  el  il  a  pris 
un  beau  poli,  dette  couverte  de  Nicosthénès  n'est  pas  non  plus  ((die 
des  vases  rhodiens.  Dans  ceux-ci.  rengohe,  j)lus  jaune  el  moins  épais, 


113.  —  OEnoohoé  de  Nicosthénès.  Lijuvre,  K,  llti.  Dessin  de  Sellier. 

laisse  souvent  transparaître  à  travers  lui  le  rouge  de  la  terre.  Il  prend 
ainsi,  par  endroits,  un  ton  légèrement  rosé'. 

Nicosthénès  a  fait  plus;  il  a  aussi,  parfois,  projeté  sur  un  fond  de 
vernis  noir  des  images  toutes  blanches  (fig.  iSG).  De  cette  façon,  celles- 
ci  ressortaient  en  vigueur  sur  ce  champ  très  sombre;  mais  le  con- 
traste ainsi  ménagé  n'était  pas  exempt  de  quelque  violence.  C'est  ce 
dont  Nicosthénès  se  sera  peut-être  aperçu,  au  cours  des  multiples  expé- 
riences qu'il  tentait,  el  ce  qui  l'aura  mis  sur  la  voie  d'une  autre  inno- 
vation à  laquelle  était  promis  un  rapide  el  brillant  succès.  L'applica- 
tion du  blanc  sur  le  noir  n'était  pas  le  seul  moyen  auquel  on  piit 


1.  I.ouvrp,  F,  llli.  116,  117,  l.'^impliore  n'est  pas  signée;  mai.s,  et  par  sa  forme 
caractéristique  et  par  l'emploi  d(j  cet  engobe  blanc,  elle  ressemble  .si  fort  à  (ies  vases 
signés  que  l'on  n'hésite  point  à  la  porter  au  compte  de  Nicosthénès. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  pi.  XIX. 
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songer  poiu-  pirsciilci-  des  ligures  qui  se  délachassenl  en  clair  sur  le 


174.  —  Criitrre  île  Nicostlicnoï.  Wiener  \nrlegelihvltei\  l.s!)Û-!ll,  pi.  VII.; 


1".T.  — Cratèrc'de  Nicostliéni'S.    Wiener  \'orIer/e/il;eUer,  l,s!IO-'JI,  pi.  \ll.  i"'. 

noir.  Ce  même  résuUat,  il  était  possildi-  de  l'atteindre  en  réservant, 
sur  le  fond  de  terre  rouge,  la  plaee  qu'occuperaient  les  ligures.  L'ellel 
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ainsi  olilciiii  serai!  plus  a{i;réiil)l('  à  l'd'il.  Le  Ion  t\r  \':\v</iU'  à  l'i'lal 
iialiiii'l  cl  crliii  (II'  la  i-diivcilr  r()iic(''i'  se  riiai-ici  a  ii'iil  |>liis  liairmuiicii- 
sciiiciil  ([iir  ne  le  laisaifiil  celui  du  \eriiis  noif  el  de  l'enj^olx'  hhinc  ; 
l'oppusiliuM  sérail  Iranche,  mais  sans  durelé.  U'ailleurs,  à  |ifendre  ce 
parti,  011  trouverait  encore  un  autre  prolil:  on  seiail  dispensé  de 
recourir  au  liui'in  |MMir  riudi(  alimi  des  détails  iiiti'rieurs  de  l'image. 
Des  ti'ails  noirs  tracés  par-  le  pinceau  sui'liraieid  à  donner  le  modelé 
du  corps  el  à  marquer  le  jen  de  la  draperie.  I.e  décorateur 
n'aurai!  plus  besoin  d'user,  pour 
mettre  son  ouvrage  au  jioint,  de 
deux  instruments  ditîérents;  son 
travail  seiail  très  simplillé. 

Fut-ce  iNicosthén.'s  (| ni  en!  le  piv- 
mier  l'idée  de  cette  méthode,  (jui 
s'avisa  le  premier  des  avantan;es 
qu'elle  ollVirait?  On  serait  tenté  de 
le  croire,  d'après  ce  que  l'étude  de 
son  œuvre  laisse  deviner  de  son 
humeur  chercheuse  et  novatrice. 
Plusieurs  des  historiens  de  la  céra- 
mique inclinent  à  penser  (|ue  les 
premiers  essais  du  nouveau  système 
de  décoration  furent  faits  dans  son 
atelier '.Ce  qui  tendrait  à  confirmer 
cette  hypothèse,  c'est  que  sur  cer- 
taines des  coupes  où  iMcosthénès  a 
mis  à  la  fois  des  figures  noires  et 
des  figures  rouges,  figures  noires  à 

l'intérieur,  figures  rouges  sur  le  revers,  on  note  dans  le  dessin  de 
ces  dernières  une  sorte  d'indécision  qui  semble  trahir  Tembarras  de 
l'ouvrier  astreint  à  se  servir  d'un  procédé  dont  il  n'esl  jias  encore  bien 
maître.  C'est  ainsi  que,  pour  détacher  de  la  couverte  noire  le  contour 
de  la  chevelure,  il  emploie  un  trait  incisé'.  L'apprentissage  se  lit 
d'ailleurs  très  vile.  Dans  d'autres  vases  dont  les  uns  sont  signés  et 
dont  les  autres,  anépigraphes,  peuvent,  d'après  l'ensemble  de  leur 
aspect,  être  attribués  avec  toute  vraisemblance  à  cette  même  fabrique, 
les  ligures  rouges  sont  exécutées  d'une  main  très  sûre  et  très  ferme. 


MuJf^ 


no.  —  Aiiiiiliore  atlrilmor  à  Nii-ustliénûs. 

Louvre.  F,  I  l.'l. 

Pdlliei'.  Vases  anlii/ues.  pi.  LXXM. 


1.  Emile  Rei.sc.ii,  dans  Rœrniscltc  Mittk.,  IS'.lO,  |i.  .328. 

2.  PoTTiEH,  Catalogue,  p.  75'J. 
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De  quelque  atelier  (iii'ils  proviennent,  les  essais  que  nous  venons 
de  rappeler,  ligures  blanches  ou  figures  rouges  sur  vernis  noir,  sui'li- 
raienl  à  témoigner  que,  vers  le  temps  où  florissait  Nicosthéni's,  la 
figure  rouge  on  rt^serve  sur  fond  clair  tendait  à  prendre  le  dessus.  Le 
nouveau  système  de  décoration  conquérait  prouiptement  les  |)rérérences 
des  fabricants  les  plus  en  renom  et  de  leur  clientèle  nationale  et  étran- 
gère. 11  avait  triomphé  à  l'heure  où  doit  s'arrêter  cette  élude,  entre 
480  et  460. 


§     7.     —     LA      SUllVIVANCK     I)  K.      I,A      l-rdl'HK      NOIRE 

Ihiiis  le  domaine  de  la  plastique  aussi  bien  ((ue  dans  celui  des 
lettres,  il  ne  se  produit  pas  de  changement  du  goût  qui  s'opère  à  heure 
fixe,  comme  par  le  déclanchement  d'un  ressort.  Toute  forme  d'art  et 
de  pensée  qui  a  longtemps  vécu  no  cède  la  place  à  une  forme  nouvelle 
que  par  degrés.  Elle  ne  s'avoue  vaincue  et  no  s'évanouit  qu'après  avoir, 
[)endant  un  temps  plus  ou  moins  long,  disputé  le  terrain  pas  à  pas  et, 
si  l'on  l'cul  ainsi  parler,  ii\ré  bien  des  combats  d'arrière-garde.  On 
doit  donc  se  garder  de  croire  que,  du  jour  au  lendemain,  les  ]ioliers 
alliques  aient,  par  l'effet  d'une  sorte  de  consigne  à  laqueUo  on  aurait 
partout  obéi,  renoncé  à  la  figure  noire  pour  ne  plus  projeler  sur  l'argile 
de  leurs  vases  que  des  ligures  claires  en  réserve. 

Dans  toute  production  induslriolle,  il  entre  une  grande  part  de 
iiiuline.  Un  artisan  no  se  déshabitue  pas  volontiers  d'un  procédé  dont 
il  a  l'iiil  l'apprentissage  dès  sa  jeunesse  et  (|u'il  a,  comme  on  dit,  dans 
les  doigts.  Les  maîtres  potiers  du  Céramique  avaient  dans  le  personnel 
qu'ils  occupaient  des  peintres  déjà  avancés  en  âge  qui  s'étaient  signalés 
par  l'adresse  avec  laquelle  ils  peignaienl  la  ligure  noire  et  savaient  la 
modeler  à  l'aide  des  traits  gravés  an  burin.  Si  plusieurs  de  ceux-ci 
n'étaient  pas  très  disposés  à  apin-endre,  sur  le  lard,  un  nouveau 
métier,   ce   n'était  |)as  là    un    motif  suflisani   jiour  que    le   patron    se 

privât  des  services  de  collaborateurs  éprouvés,  il  conlinuail  d •  de 

leur  demander  des  vases  décorés  à  la  manièi-o  ancienne;  mais,  j(our  ne 
pas  se  lais.ser  dépasser  par  les  concui-renis  (|ui  avaient  pi'is  la  tète  {\\\ 
mouvement  de  rénovation,  il  engageait  des  jeunes  gens  formés  à  l'école 
des  promoteurs  d'un  autre  sy.stème  de  décor. 

Dans  un  |)ublic  nombreux  et  mêlé,  il  y  a  eu  de  tout  temps  et  il  y  a 
maintenant    i'iii(ii'e    dos   esprits   prêts    a   s'('pi-en(lro    des    uonveauir'S, 
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curieux  <li'  --uivii'  la  uukIi'  du  jnur  l'I  i\r  (li'vaiuri-,  s  il  l'sl  [id^sililc, 
celle  (lu  Ifudi'inaiii  ;  mais,  ru  paii'il  cas,  les  clicrs  (riiidusliic  uni  aussi 
à  c(un|ilei-  avec  uue  aiilcc  sorte  de  "iens,  avei-  ceux  (|uc  lOu  |icut 
a|i|iclci-  les  ciiusci\ali'iiis,  (|ui  n'ainicni  pas  à  èlic  déi'an}i,és  daus  leurs 
lialiiludes,  à  voir  chauiicr  l'aspecl  de  leur  iiudMlier,  des  objels  l'aiiii- 
lieis  sur  lesquels  leurs  yeux  oui  a])pris  à  s'arrêter-.  Avec  deux  équipes 
d'ouvriers,  dout  l'une  s'essaierait  à  la  ligure  rouj;(',  tandis  que  l'autre 
conliuuerail  la  Iraililion  des  Amasis  el  des  Exékias,  une  maison  chargée 
de  coiuinaudes  serait  en  mesure  de  donner  satisfactinii  à  tous  les 
ooùts;  elle  ne  iis(iuerail  pas  de  di'courajivr  cl  de  peidre  une  partie  de 
sa  clientèle. 

Oue  les  choses  aient  dû  se  passer  ainsi,  c'est  ci-  ([ue  I  historien 
pouvait  ailirmer,  avant  même  d'avoir  consulté  les  monuments;  mais 
tient-il  à  justitier  les  inductions  qu'il  a  ainsi  tiii'es  d  une  exacte  con- 
naissance des  conditions  du  travail  et  de  la  vente  dans  les  industries 
d'art,  il  n'a  qu'à  étudier  avec  attention,  ne  fîit-ce  que  dans  les  vitrines 
de  la  galerie  du  Louvre,  les  vases  qui  représentent  l'effort  de  la  fal)rique 
d'.\thènes,  vers  la  lin  du  sixième  siècle  et  dans  la  première  moitié  du 
cinquième.  Partout  il  y  relèvera  des  indices  qui  le  confirmeront  dans 
l'idée  qu'il  a  été  amené  à  se  faire  de  la  persistance  avec  laquelle,  dans 
les  ateliers  du  Céramique,  certains  décorateurs  ont  dû  continuer  à 
parer  de  figures  noires  l'argile  de  leurs  amphores  et  de  leurs  hydries, 
après  même  que  la  technique  des  figures  claires  en  réserve  avait, 
depuis  assez  longtemps  déjà,  commencé  de  répandre  sur  les  marchés 
de  l'Italie  les  cratères  et  les  coupes  que  nous  considérons  aujourd'hui 
comme  les  chefs-d'œuvre  de  la  céramique  grecque'. 

Cette  survivance  de  la  figure  noire,  voici  un  premier  groupe  de 
monuments  qui  en  témoigne  de  façon  à  ne  pas  laisser  place  au  doute. 
Ce  groupe,  c'est  celui  des  vases  de  technique  mixte,  terme  par  lequel 
on  désigne  les  pièces,  d'ailleurs  en  nombre  assez  restreint,  dans  le 
décor  desquelles  les  figures  noires  voisinent  avec  les  figures  rouges-. 

1.  Voir  PoTTiER,  Catalogue,  p.  804-816  :  Figures   noires  de  style   tardif  ou  dt'cadent. 
Nous  avons  beaucoup   emprunté,    est-il  besoin  de  le  dire  "?  aux  observations  qui 

ont  été  suggérées  au  savant  conservateur  par  la  collection  confiée  à  ses  soins.  Il  en  a 
examiné,  une  à  une,  toutes  les  pièces,  dans  des  conditions  qui  lui  permettaient  d"y 
signaler  bien  des  détails  que  ne  peut  y  découvrir,  toujours  arrêté  par  la  liarrière 
des  glaces,  le  passant  le  plus  curieux. 

2.  La  liste  des  vases  de  technique  mixte  a  été  dressée  plusieurs  fois,  depuis  Otto 
lahn,  qui  le  premier  Ta  esquissée.  Après  lui  sont  venus  Schneider  IJatirbucli,  I8H9, 
p.  19fi|  et  L.  NicHOLS  î American  journal  of  archxologi/,  1002,  p.  327-329).  Celte  dernière 
liste,  la  plus  récente,  comprend  trnitp  numéros,  rien  ((ue  pour  les  coupes.  Tout  l'article 
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\a-  cas  (|iii  Si'  iMi'Si'iili'  Ir  plus  ri('(|iii'iniiicnl,  crsl  ci'liii  de  cniiiics  (nii 
nul  iiiir  <iii  |>lM>ii'iiis  tiiiiircs  noires  dans  l'iiilci  iiMir  de  la  \asqiie, 
tandis  (|iit'  la  tiiiure  ronge  s'enl  cmparét'  dn  revers.  Snr  I renie  coupes 
de  tecliniiiiie  niixlr  ({ih'  l'on  éniiniérail  en  I'.t(l2.  il  m'\  en  a  (jne  li-ois 
qui  fassent  exceplioii  a  celle  i'èj;le  cl  oii  la  li^nrc  roiif^c  ail  reléfi,iié  la 
ligure  noii'c  sur  les  dehors  du  \ase.  Dans  deuv  seuleuicnl,  ligures 
rouges  ci  ligures  noires  se  partagent  un  même  clianip. 

Comme  exemples  de  ce  cinnpromis,  il  sulïira  de  ciler  ici  trois  des 
vases  on  le  p(dier  a  pris  le  parti  de  coufronter  ainsi  les  deux  Iceliniques. 
Ce  sera  dabord  une  coupe  de  Nicosthénès.  Si.  comme  nous  inclinons 
à  le  croire.  Nicosthénès  a  élé  l'invenlenr  du  nouveau  système  de  décor, 
on  comprendrait  (pie,  pour  ménager  son  |)nl)lic  et  comme  ])our 
l'apprivoiser,  il  ait  commence  par  ne  demandei'.  jinur  cette  ligure 
rongea  laquelle  il  voulait  laii-e  un  sort,  (prune  place  secondaire,  celle 
qui,  dans  la  c(uipe,  la  mettrait  le  moins  en  vue.  La  nouvelle  venue  ne 
se  présenterait  ainsi  au\  connaisseiMs  (pi'avec  des  allures  discrètes  et 
modestes,  sous  le  patronage  et,  en  quelque  sorte,  sous  la  sauvegarde 
de  la  figure  noii-e  qui,  (le|)uis  longtemps,  caressée  par  le  ])iuceau  et 
ciselée  par  le  huiin  de  maîtres  en  renom,  régnait  sur  celle  argile  des 
l'ours  alti(pies  à  hupiellc  Ir  policr,  pai'  le  soin  ipi'il  mellait  à  la  pi'é- 
])ai'ei'  et  |iar  la  parure  dont  il  la  ri'xèlait,  a\ail  liui  par  doniiei'  une 
valeur  comparable  à  celle  des  métaux  pn'cieux. 

C'est  là  l'impiession  que  laisse  une  coupe  dont  la  structure  est  à 
j)eu  près  celle  de  l'âge  classique.  Dans  l'intérieur,  le  peintre  a  mis, 
avec  la  signature  de  Nicosthénès,  un  homme  barbu,  en  course.  L'image 
e.s|  peinte  eu  noir,  avec  des  retouches  violettes.  i.,e  coureur  a  la  tète 
ceinte  d'une  grosse  couronne  de  pampres  et  le  corps  nu,  sons  une 
chiamyde  qui  est  jetée  sur  les  épaules  et  les  bias.  Ses  pieds  sont  chaussés 
de  hautes  bottes  ou  y.o'Jopvot  qui  montent  jus(pi'au  bas  dn  mollet 
(lig.  177).  Sur  le  revers  de  la  vasque,  entre  deux  paires  d'yeux  pro- 
[)hylactiqnes,  d'un  côté,  un  éphèbe  nu,  en  marclu;  ^iig.  178),  et,  de 
l'autre,  nu  lnlier  (pii  retourne  la  tète  eu  ari'icre  (fig.  I79j.  Tout  ten- 
drait à  suggérer  l'idée  (pie  l'on  a.  dans  celte  coupe,  un  des  premiers 
vases  où  ail  paru  la  ligure  claire  eu  réserve  sur  fond  sombre.  Ce  (pii 
justilie  rii\  polhese,  ce  u'esl  pas  seuleiMeiit  (pie  cette  ligure  ne  se  montre 

(le  Nichois  est  d'iiillcurs  à  lire  (p.  :i27-:t:t7).  Il  es(  inliluli'  :  Tin;  oriijin  nf  Ihc  i-rd-lii/inrd 
technique  in  Attic  rases.  Il  renvoie  aux  listes  |in''(i;deriiiui'nt  ijoiintîes  jjar  Otto  Iamn 
{Vasensavimlunfi  in  Munich,  1854,  Einleitunr/,  Anm.  H8())  et  par  Ki.ki.n  [VAiplironioa,  \>.  M 
et  291). 
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ici  (jiic  siii'  le  i-('\ci's  (lu  \as('.  nii  rllc  alliic  iiiiiiiis  rallcnliiiii  que  la 
silhouette  noire  ([iii  s'élale  sur  le  larjic 
|)lali'aii  ilii  dedans  de  la  \as(|iie.  C'est 
aussi  Miainles  |iarticulai'ités  de  la  l'ai- 
lure.  La  li;;urc  noire,  avec  la  libelle 
de  su  pose  et  la  l'ernieté  de  ses  con- 
tours, est  l'œuvre  d'une  main  exercée 
et  sûre.  Dans  les  tijiures  rnu};es,  au 
cdiilraire,  il  y  a  des  traces  d'indéci- 
sion. Le  peintre  ne  semble  pas  être 
encore  loul  à  l'ail  maîlrede  la  méthode 
qu'il    emploie.    Si   le   bélier   est   d'un  ,,.       „„„^^    .    ...     ,,  .  , 

1  r  ni.  —  Cou^jc  (le  NicoslhcrK^s. 

mouvement  assez  juste,  il  y  a  de  la    Louvre,  K,  123.  cos*;»  ««/«/ue»-.  pi.  lxxm. 


Kaueherie   el    de   la   mollesse  dans   le 
éplièbe.  Le  ])inceau  n'a  mis 


dessin  d( 


là  que  bien  peu  de  ces  traits  légers 
(|ui.  dans  ce  système  de  décor,  servi- 
ront il  modeler  l'imajie;  mais,  en 
revanche,  c'est  avec  le  burin,  c'est  par 
un  liait  iii(is(>  (|ut'  l'ailiste  a  sépai^'- 
du  fond  noir  la  masse  des  cheveux  du 
jeune  homme.  Ile  même,  c'est  au 
moyen  d'un  eiii;(d)c  blanc  (iii'il  a  l'ait 
ressortir  sur  le  cou  du  b('>lier  la  corne 
du  front,  (lu  dirait  (jne  ces  deux 
liji'ures  ont  été  exécutées  par  un  (li'co- 
raleiir  dont  toute  l'éducation  s'est 
faite  sur  la  lijiure  noire,  invité  par  sou 
patron  à  travailler  dans  le  style  nou- 
veau, il  se  reprend  à  user,  pour  éta- 
blir son  décor,  de  procé(l('s  (|ui  ne 
sont  pas  dans  l'esprit  de  la  li'(liiii(ni(' 
dont  il  fait  là  l'apprentissage. 

Voici    une    autre    coupe,    où    les 
figures   rouges   coexistent    également 


\',S.  —  l.iiiivce,  !■•,  12:;. 
]'ase.s-  iiiiliiiurx,  pi.  I.XXU. 


17;).  —  Louvre,  F,  I2.'l. 
Vases  aniiiiiies,  pi.  LX.XII. 


avec  les  figures  noires.  Elle  est  signée 

par   Andokidès,    qui,   comme    Nicos- 

thénès,   paraît    avoir   été    plul(jl    un    chel    d'iinliisliic    (lu'iin    peintre 

(lig.  180).  La  (coupe  est  montée  sur  un  pied  un  peu  plus  élancé  que 
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celle  (le  .McD^llir'iit's.  Ouy  aMiil-il  dans  riiih'i'n'iii-  de  la  vus(iiic  ?  (In 
rifïimrf.  Là.  par  l'cIVet  do  l'usure  il  i\c  |ilusicMis  cassures,  le  di'Cdr  a 
ilispani  :  mais  celui  du  levers  est  liieii  couserM'.  Ici.  la  dniiiilc  |iaire 
des  \cii\  prophylactiques  est  eutore  le  molil'  luiucipal  du  décor.  Knlre 
ces  M'M\,  d'un  cùté.  deux  archers  phrygiens  qui  se  tiennent  debout,  à 
droite  ci  à  gauche  d'un  ai'bre.  De  l'autre  cùté.  un  aulre  pliry;;ien  (|ui 
court  en  sonnant  de  la  trompe.  Face  à  face,  au  contact  des  anses,  des 
duels  d'hoplites.  Pans  pha(|ue  jj;rou|)e,  deux  comhattauts  qui  se  me- 
uacen<  de  la  lance  en  arrêt,  l  n  iiuerrier  l)less('  ou  mourani  iiil  à  ieire, 
entre  les  combattants;  son  cadavre  el  ses  aimes  seriuil  le  prix  de 
la  lutte. 

("e  motif  du  combat  singulier,  nous  l'avons  rencontré  plus  d'une  fois 
chez  les  Atticiues,  qui  l'avaient  hérité  des  Ioniens  et  des  Corinthiens. 
Nous  l'avons  Irouvé  à  cette  même  place,  sous  les  anses,  dans  une  coupe 
si<>uée  |iar  tlxékias  (lig.  138  .  I>(''jà  aussi,  sur  une  amphore  d'Amasis, 
nous  avons  vu  le  peintre  mêler  à  ces  groupes  l'arx-her  et  le  trompette 
phrvgien  ;lig.  112  e|  113).  Il  essayait  ainsi  de  rendre  le  motif  moins 
banal,  (les  costumes  asiaticiues,  le  bonnet  pointu  et  laluni(|ue  bigariée 
devaient,  dans  sa  pensée,  évoquer  le  souvenir  d'Homère  el  des  batailles 
livrées  sous  les  murs  de  Troie. 

Par  le  choix  et  la  disposition  des  images,  tout  ce  décor  relève  donc 
de  la  tradition  des  maîtres  qui  ont  fait  la  fortune  de  la  ligure  noire; 
mais  c'est  ailleurs  qu'est  l'intérêt  de  la  coupe  d'Andokidès.  Dans  l'une 
des  sections  du  revers,  rien  que  des  silhouettes  sombies.  C'est  dans  le 
slvle  d'Amasis  et  d'ExéUias  que  sont  exécutés  les  archers  phrygiens  et 
les  deux  hoplites  placés  du  même  côté  des  anses.  Dans  la  section 
opposée,  le  trompelte  e[  les  gueriiers  s'enlèvent  en  clair  sur  un  fond 
sombre.  Au  bas  de  chacun  des  groupes  de  duellistes,  le  peinlic  a  mis 
le  bouclier  (jui  s'est  échappé  des  mains  défaillantes  du  héros  abattu 
sur  le  sol.  De  part  et  d'auti'e,  c'est  en  clair  ([ii'est  figuré  cet  accessoire. 
Autant  que  l'on  |)eul  en  juger  par  tout  le  caractère  de  l'exécution, 
la  coupe  d'Andokidès  doit  être  postérieure  de  quehjues  années  à  celle 
de  Nicosthénès.  De  l'une  à  l'autre,  le  nouveau  style  a  gagn(''  du  leriain. 
Dans  les  plus  prospères  des  ateliers  du  Céramique,  le  nombre  s'est  mul- 
tiplié des  peintres  qui  savent  utiliser  toutes  les  ressources  de  la  tech- 
nique à  laquelle  va  mainlenanl  la  faveiu'  du  public.  Ici  ligures  noires 
el  ligures  rouges  sont,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  sur  un  pied  d'égalité. 
Ces  dernières  n'ont  pas  été,  comme  dans  l'anhe  coupe,  reléguées  en 
quelque  sorte  au  second  plan.  Elles  occupent  la  moitié  du  champ  sur 
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K'([U('l  le  tli'coratcur  a  l'ail  ixnlrr  sdii  |niiici|ial  clloil.  Ou  peut  iiièiuc 
(lire  qu'elles  jouissent  là  (l'une  sorle  de  |iiivil("'j;e,  puisqu'elles  ont  (iiT  à 
elles  les  deux  hniicliers;  mais  ce  (|ui  suiloul  ti'iui)i^ne  du  luojii'ès  ([ui 
s'est  acconi|)li  dans  ee  sens,  c'est  le  l'ail  (|ui'  li's  li,i;iiii'S  rouges  sont 
d'un  dessin  aussi  correcl  et  aussi  Iranc  que  les  ligures  noires  et  que  le 
])rocédé  d'exéculinn  v  es!   hieu  c(dui  dont  reni|tloi  a  élé  suggéré   aux 


IsO.  —  CiHipe  clAndokidès.  Musée  de  Païenne.  la/u/jitch.  ISx;).  p|.  IV. 


décorateurs  de  l'argile  par  les  conditions  mêmes  où  se  présenta,  dès 
sa  première  apparition,  le  nouveau  système  de  décor.  Des  (raitsincisés 
et  des  retouches  violettes,  il  n'y  en  a.  sur  cette  coupe,  que  dans  l'une 
des  sections  du  revers,  dans  celle  où  le  peintre  s'est  conformé  aux 
exemples  des  \ieii\  maîtres;  mais,  dans  l'autre  section,  dans  celle 
011  il  s'est  fait  r('lève  des  novateurs,  c'est  par  des  traits  de  pinceau 
([lie  le  peinlie  a  modelé  les  corps  et  indiqué  les  détails  du  costume 
et  de  l'armure,  (-omme  le  feront  désormais  tous  les  artistes  qui  appli- 
queront la  méthode  à  laquelle  appartenait  l'avenir. 
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Avec  la  roiipc  il  Ainlolvidrs,  nous  a\uiis,  ce  seinhic,  ullciiil  le  inonicnt 
où  riiabilt'h''  profossioiinello  était  à  peu  près  la  iiirmc  clans  les  deux 
équipes  rivales  eiilic  les(iuelles  les  fii'ands  clicts  d'iiuluslr'ic  devaient 
alors  partager  les  (■(nniiiaiides  qu'ils  recevaieiil,  de  manière  à  contenter 
à  la  Ibis  ceux  de  leurs  clienls  qui  lenaient  eneore  pour  la  fijjure  noire 
et  eeux  ([ui  deuiaiidaient  l'article  dont  commençait  à  s'enj;(iuer  le 
caprice  de  la  mode.  .Mais  c'est  une  |)liase  plus  avancée  de  cette  évolu- 
tion qui  paraît  repicsenlée  par  une  amphore  que  l'on  a  toute  raison  de 
ciDire  issiii'  de  cellf  même  ral)i'i(pie  (pi.  \l  cl  \'II).  Cette  amphore 
ne  porte  aucun  nom  de  polici';  mais,  par  sa  forme  et  par  loul  le  style 
de  son  décor,  elle  ressemble  de  tout  point  à  une  amphore  sif;née  d'An- 
dokidès  qui  api)articnl  à  la  même  galerie-.  On  voit  d'ailleurs,  incisé 
sous  le  pied  de  ces  deux  vases,  un  même  monogramme  qui  doit  cire 
une  marque  d'atelier.  Aussi  n'a-t-on  point  hésité  <à  porter  au  compte 
d'Andokidès  cette  amphore  anonyme. 

Sur  la  pause  de  l'ainpliore,  il  y  a  deux  tableaux  (fig.  181).  Dans 
l'un  d'eux  <in  M>il  hinnysosau  milieu  des  Ménades  et  dans  l'autre  Hé- 
i-aclcs  (pii,  en  picsence  de  sa  pi'otectrice  Alhéna,  s'apprête  à  |)asserune 
chaîne  au  col  de  (^M-bère,  le  gardien  des  enfers.  Or  le  premier  de  ces 
tableaux,  celui  qui  met  Dionysos  en  scène,  est  à  ligures  noiies  f  pi.  VI), 
laiulis  (|uc  le  second  esta  hgures  rouges  (pi.  Vil).  De  pari  et  d'aulic, 
le  travail  ol  1res  soigné.  Les  personnages,  assez  élancés,  offrent  les 
mêmes  proportions,  et  cependant  l'un  des  deux  lableaux,  celui  à  figures 
l'ouges,  donne  rim|)i'ession  d'une  œuvre  mieux  venue.  C'est  d'abord 
que  le  sujet  en  est  plus  intéressant  que  celui  de  la  face  opposée.  Là 
il  n'y  a  lien  qui  rachète  la  banalité  du  thème;  on  n'y  trouve  aucun  de 
ces  détails  pitt(»i-esques,  aucune  de  ces  variantes  ingénieuses  qu'il  serait 
facile  de  relever  sur  iiiainles  autres  amphores  où  le  peintre  a  aussi 
iiiunlré  Dionysos  enloui'é  d'un  cortège  de  Racclianles  et  de  Silènes, 
parmi  les  pam|ires  et  les  gi-appes  de  la  vigne.  Là,  toutes  les  altitudes 
sont  conventionnelles;  nous  les  avons  déjà  souvent  vues  dans  les  (tein- 
tures du  même  temps.  Il  en  est  tout  aulremenl  du  tableau  où  ligure 
lléi-aclès.  Li'  iifinlre  \  a  l'ail  un  \isible  effort,  un  ellori  heureux  d'in- 
voulioii  cl  de  coiiipusilloM.  MJM'na,  velue  d'une  robe  couverle  de  riches 
broderies,  l'ail  de  ses  deux  bras  un  geste  qui  traduit  l'alfeclion  (|u'elle 
avouée  au  héios:  mais  ce  dont  il  convient  surtout  de  louer  l'aitisle, 
c'est  de  ce  qu'il  a  mis  d'expression  dans  les  deux  ligures  du  héros  et  du 

1.  Louvre,  !•',  iUi. 
•2.  Louvre,  1',  20Ï. 
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cliit'U.  Ilôraclt"'s,  pciu'lir  en  uvaiil,   trnd  la  iiiiiiii  dfoito  vers  rime  des 

iL'tfS  du  monslrt-;  il  s  apprtMu  à  la  llalli-r.  Ile  la  main  gaucho,  il  lient, 

allaclii'  à  une  lonjiue  cliaiuc,  le  collier  qu  il  \a  passer  au  col  de  Cerbère. 

Celle  des  lèles  de  Cerbère  (juc  clniclir  l'insidieuse  caresse  paraît  s'y 

prêter  et   tarililcr  ainsi   la   caplutc.  iamli^  (|iii>  l'aiilic  trjr.    plu-  liaiil 

dressée,     semble     ciicon' 

niélianle   et   larourlic.   i>a 

Hcbne  est  amusante  el  dr- 

\ail  piu\u(piri-  le  sourire. 

Le  dessin  est  d'ailleurs  très 

libre. 

11  n'y  a  plus,  dans  cette 
amphoie.  qu'une  particu- 
larité qui  ra[»|)elle  le<  Ira- 
(liliiiii-  (je  la  lt'i|iMi(pie 
des  ligures  noires.  Sans 
doute,  les  peintres  de  la 
ligure  claire  en  réserve 
ne  se  priveront  jamais 
d'indiquer  certains  acces- 
soires par  des  touches  d'un 
rougê  vineux;  mais  ici  ces 
louches  de  couleur  en  sur- 
charge tiennent  plus  de 
place  quelles  ne  le  feront 
quand  le  nouveau  mode 
de  décor  aura  reniporle 
une  victoire  décisive.  Il  y  a 
partout  des  rehauts  rouges 
sur  le  vêtement  et  le  corps 
des  trois  personnages.  Les 
habitudes  du  passé  laissent 
donc  ici  leur  traci':  mais  ce  n'en  est  pas  moins  la  ligure  claire  (|iii  a 
ici  la  |iri''séance:  c'est  sur  elle  surtout  ([ue  le  potier  a  coni|i|i'  poui' 
donner  de  l'agrément  à  son  amphore,  pour  en  faire  la  valeur  marchande. 

il  en  est  de  même  d'un  autre  vase  à  technique  mixte,  d'une  coupe 
où  se  lit,  à  défaut  de  signature,  le  nom  du  bel  Epilycos'.  Pour  ce  qui 
est  du  dessin  el  de  la  gravure,  les  images  noires  du  revers  sont  dans 

1.  Louvre,  F,  129. 


181.  —  Amphore  attribuée  à  Andokidès. 
Louvre.  K,  204.  Dessin  île  M"'  Evrard. 
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le  slvle  dos  miMlIciirs  ouvriers  «rAinasis  cl  (rKxi'kias  ilif;.  l(S2i  ';  mais 
riiMi  de  plus  l)aual  qut'  le  llièiuf  du  lahifau,  le  ('(inilial  dlléraflès  et  de 
Kvknos.  Au  roulraii'c,  |i(iin-  la  liiiiiic  r(iui;e  (|ui  uieiihle  l'iiih'rieur  de  la 
\as(|ue.  le  dt'edraleiir  s"e-^l  aNisi'd'iin  llièun' (|ui,  |iar' l'iiiipn'Mi  el  ïiAr- 
gance  du  mouvenieiil.  doil  |ii(|uer  la  euriosih-  du  speclaleiir.  I  ii  ('iilièlje 
nu,  courouné  de  l'euillai;('s.  se  lieul  dtdxuil  sur  la  jauihe  droite 
(fig.  183).  Il  se  jjeuelie  eu  avaul  pour  souleuir  uuc;  aiupliore  à  base 
pointue  qu'il  tient  en  équilibre  sur  le  bout  de  son  pied  gauc  lie  levé.  Sa 
c'hlamyde  a  glissé  sur  cette  même  jambe  et  y  reste  suspendue.  Les 


182.  —  Coupe  avec  le  nciiii  (lEpilycos.  Revers.  Louvre,  K,  IriO. 
Moniuneiils  l'iol.  t.  I.\.  p.  138.  Dessin  de  Fonseca. 

deux  mains  avancées  surveillent  le  mouvemeiil  de  ram|ilinic,  prèles 
à  la  saisir.  Les  feuilles  de  la  eounuiue  sont  violcltes,  et  noires  celles  de 
la  guirlande  passée  au  c(d  de  l'ampliore.  Le  contour  des  elievcux  est 
délacbé  du  fond  par  une  incision;  mais  ce  sont  là  de  légers  détails 
que  l'on  remar([ue  à  peine  cl  c'est  par  des  ti-aits  de  pinceau  à  la  fois 
fermes  et  lins  (pie  l'arliste  a  mndcli'  je  corps  et  les  membres  de  ce 
personnage,  qu  il  a  iiidicpu'  les  plis  d'une  souple  draperie.  A  regarder 
cette  image,  on  seul  que  la  lrc|iiii(pic  donl  elle  relève  esl  en  |deine 
possession  des  procédés  cpii  lui  :~oiil  pi'opres  ei  que  les  piinlre^  <|iii  la 
p!-aliquciil  ii'oiil  plus,  à  cel  égard,  rien  à  appiciidi-c  ■'. 

t.  Nous  ne  reproduisons  ici  que  lafiguioM'Ilf^raclè.s,  (|ui  est  hicii  conservée,  l'resiiue 
lout  entière  restaurée,  la  li^uie  de  Kyknos  n'offre  aucun  inttM(M. 

2.  C'est  encore  la  figure  roujçe  qui  s'est  enipaiée  de  l'intérieui  de  la  vasque,  dans 


o 


e 

o 

Eh" 
< 


ca 
Q 

a 

O 
Eh 
c/3 


Q 

O 
O 
Q 
Z 
< 


"'  S 


I 


I,A    SUHVIVANCM    MK    I.  A    ridUHi;    NOIiiK. 


279 


Il  sri'iiil  liicilr  (II'  cilrr  ciiciiir  iiiinihi'i'  (rmilfcs  vases  où  dis  liuiiii-s 
roiifîes  Ibnl  ainsi  iinidaiil  à  di'>  liiiiiii's  noiri's.  Il  \  a  tiolaiiiiiH'iil  à 
Muiiicli  uiK'  aiii|)li(ii'i'  lie  l'i'lli'  xii'lc  (|ii('  I  lin  l'i'iiil  |MMi\(iir'  alli'ihuri' 
avec  foiifi'  viaisenihlaïue.  idiiiinr  rjiiii|)linii'  du  Lou\i'e,  à  l'aleliei' 
d'Andokidès '.  Ce  (ju'elle  a  de  [pailieiilièremeiil  riirieiix,  e'esl  (jne  les 
deux  UiLleaiix  (|iii  la  décuieiil  ie|)i'ésentenl  éj^alemeiil  Héraclès  couché 
sur  un  lit  de  l'esliri,  eu  présence  de  sa  proleclrice  Athéna.  Le  sujet  est 
donc  le  même,  dans  les  deux  |ii'inlnies;  mais  celles-ci  ne  son!  pas 
d'exactes  réplitpies  l'une  de  l'anlie.  Ilans  le  tableau  où  les  images  sont 
en  silhouettes  sombres,  la 
figure  d'Héraclès,  plus  petite 
que  sur  la  face  opposée  du 
vase,  laisse  place  auprès 
d'elle  non  seuleineiil  à  des 
armes  pendues  au  uiui'.  mais 
encore  à  deux  ligures  acces- 
soires. Hermès  se  tient  là 
derrière  Alliéna  et,  derrière 
la  tète  d'Héraclès,  il  y  a  un 
jeune  éclianson.  Les  ligures 
noires  sont  d'un  Iravail  soi- 
gné; mais,  dans  les  ligures 
l'ouges,  le  mouvement  des 
bras  est  |ilus  naturel  et  le 
dessin  du  [irolil  est  plus  cor- 
rect. Le  nez  y  est  moins  long 

et  moins  pointu.  L'œil  y  est  moins  rond:  il  lend  à  prendre  l'aspect 
(pi'il  doit  ofTrir  dans  la  vue  latérale.  Ce  n'est  pas  le  même  peintre  qui 
a  exécuté  les  deux  tableaux.  Pour  l'un  d'eux,  le  fiibricant  a  choisi, 
parmi  ses  ouvriers,  l'un  de  ceux  qui  avaient  le  mieux  conservé  les  tra- 
ditions de  l'ancienne  technique;  mais,  à  comparer  les  deux  |)einlures, 
on  devine  ici,  comme  nous  l'avons  t'ait  à  piopos  de  l'amphore  du 
Louvre,  que  ses  préférences  allaient  à  la  technique  nouvelle.  Les 
meilleures  des  amphores  que  l'on  peut  porter  au  compte  de  cet  ateUer 
sont  celles  où  il  n'y  a  que  des  ligures  claires  en  réserve. 


18;!.  —  Coupe  avec  le  nom  d'Kpilycos.  Inli'ricnr. 
Louvre,  F,  li'9.  Vases  aiitif/ues.  pi.  L.X.Xlil. 


une  autie  coupe  au   nom  J'Epilycos  qui  appartient  au   musée   de   Palerme  (Pottier, 
Monuments  Piot,  t.  IX,  p.  159-1601. 

1.  C'est  ce  qu'affirme  Furtwiengler,  qui  a  le  premier  appelé  l'attention  sur  ce  vase 
intéressant  (Gcjec/t/se/ie  Vasenmalerei,  pi.  IV), 
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Il  Ile  paraîl  pas  pi'oltahh'  iiuc  l'on  ait  lonftlpmpsptTsish''  à  coiilVonli'r 
et  à  rapproclicraiiisi.  sur  un  mémo  vase,  lif^uros  nniii's  et  liiiurcs  rouges. 
Paus  ci'tic  Alhiiir- (Hi  la  slaluaiic  cl  la  iicinlufc  monumentale  créaii'nt 
dès  lors  (les  (LHi\  ri's  (pic  i()mnicu(;ail  à  (''claircr  l'auhc  de  la  pert'cclion 
naissante,  le  ^oùt.  (pii  de\ciiait  d'aniK'C  eu  aum'-c  plus  (h'iical  cl 
plus  cxigciiul.  ne  du!  pas  lardera  être  eliOipii'  par  clic  ju\la|)osirion 
des  produits  (le  deux  le(iini(|ues  don!  le  prin<ipc  clail  si  diil'creul  ou. 
p  lui'  mieux  dire,  si  oppose'.  (>u  dut  liieu  \ilc  ((UMprcudrc  (pi  il  (dait 
luvlérablo  de  laisser  cliacun  des  deux  types  |)oursnivre  sépar(Mn(înl  sa 
carrière.  La  lii;iii'c  noire  eonlinnerait  à  IxMitdieicr  de  la  possession 
d'état  (jui  lui  (■lait  a((pMsc;  elle  resterait  partieulicrcmenl  aH'cete'c  à 
eei'taines  soi'Ics  de  \ascs  où  I  usait  couime  enracinée  la  tradition  locale. 
(Jiiiiiil  à  l;i  limu'c  roui^i'.  elle  avilit  loiil  iiilt'i'i'l  ;'i  se  d(''j;iij;'cr  des 
atlaelle>  du  passe,  l'dic  >e  ll(UI\  ci  ail  hiell  de  se  lancer,  avec  une  pleine 
indi'pendancc.  dans  la  \oie  (pie  lui  a\ail  (Uixciic  llieureusc  initiative 
de  (pi(d(pics  arlisics  noxaieurs  et  ou  la  conviait  a  mai'(dier  de  plus  en 
plii>  hardiment  la  l'axciir  avec  laquelle  la  meillem'c  pai'tic  du  pidjlic 
avait  accueilli  S(ui  apparition'. 

.Ius(pics  a  (piaud  les  polieis  d'  Mlièiics  persévcrcreiit-ils  à  lal)ri(picr 
cl  a  exporter,  en  même  leiiipN  (pie  les  \ascs  à  ligures  rouges,  des  vases 
à  ligures  noires?  C.'csl  ce  (pi  il  e>l  impossible  de  dire  avec  quelque  pré- 
cision. Il  serait  inutile,  on  le  sait,  de  chercher  dans  les  textes  lilté- 
raii'cs  des  renseignements  sur  l'histoire  de  la  ccranii(pic  et  nous  ne 
IrouNons  pas  à  citer,  dans  la  série  qui  nons  occupe,  un  seul  vase  (pii 
porte  sa  date',  l'ouilaiil.  dans  toutes  les  collections  (pic  rcni'crmcnl 
les  grands  musi'cs  de  l'Europe,  on  a  pu  l'(unier  des  séries  de  vases  à 
figures  noires  auxquels  on  attribue  une  (U-igine  tardive,  origine  qui  se 
Ir-ahil  à  maints  indices.  Ite  tous  ceux-ci.  les  plus  significatifs,  c'est 
ceux  (pie  l'on  lire  d'une  (''liidc  atlcntive  de  l'exécution  des  images. 
Dans  plus  d'un  des  tableaux  (pii  d(''corcnt  les  vases  rangés  sous  celte 
éti([uette,  le  dessin  se  l'csscnl.  à  n'en  piis  douter,  des  progrés  ipic  lui 
ont  l'ait  l'aiii'  les  peinires  de  la  ligure  rouge.    Le  peintre  v    a  mis  une 

1.  Comme  potiers  ((ui  ont  ('mploy(5  à  la  fois,  sur  un  m(*;m('  vase,  les  deux  liiliiii(|iies, 
on  peut  citer,  oulri'  Mcostlu'nès  et  Andoliidès,  Paupliaios,  Typlieididès.  Clulis.  Kpic- 
tète  a  sii;n(5  comme  peintie  les  fiiiures  louges  de  quatre  di'S  rouiies  de  teeliiiiijue  iiiixti^ 
qui  proviennent  di's ateliers  de  Nicoslliénès  et  d'Hiscliylosjvoir  Klein,  Vascii  mit  Moir^ter- 
siynatwen,  sous  ces  noms). 

2.  Tout  au  plus  peut-on  signaler,  sur  nii  des  vases  de  celte  s(irie,  l'amphore  !•',  33'J 
du  Louvre,  l'emploi  d'une  forme  de  leiio-,  du  si<jma  à  quatre  branches,  qui  ne  devient 
d'un  usage  courant  qu'au  i:ii)c|uième  siècle. 
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lilii'i'h'  dans  If  iiniiixcinriil  l'I  iiih'  sciii|ili'»f  (liiii<  \r  iriidii  Ai'  l;i  Ini-iin' 
\iviinli'  (|iii'  l'on  rlicfrliciail  en  \aiii  ilaiiN  cciin  nuMiirs  des  vases  à 
li^iH'i's  imiii's  (|iii  sdMJ  sij>iit''S  par  li's  iiirilli'iics  di's  niaîlifs  t\i'  cr  >l\lc. 
|iai'  li's  Aniasi^  l'I  lr>  i'ixi'kias.  Ailleurs  ce  son!  des  mises  en  iierspec- 
live,  (les  rarctJiircis,  doiil  les  pi-emiei-s  exemples  uni  él(''  donnés,  dans 
le  d(''Cor  des  vasos  alliqnes,  par  les  prinhc^  de  la  ligure  roiiffo.  Les 
(iu\ners  aii\(pie|s  un  ddil  ci's  Hj^m'es  noires  axaieid,  on  li'  di'xine, 
pi'inl  ans-;i,  ;i  l'oeriisioii.  t\<-<  lif^nres  i'(inf;('s,  on  liieii,  loid  an  moins, 
ils  en  a\  aie  ni  Ml  peindi'e  à  rMt'  d'eux.  l»ans  l'alelier  on  ils  lra\aillai(Mil, 
ils  avaient  en  sous  li>s  yeux  des  \ases  <lu  mni\ean  sl\le, 

\Vul-on.  par  des  exemples,  l'aiie  lu  pieuve  de,  l'inlluenee  (|ne  la 
figure  r(Miti(',  à  l'iiem'e  de  sa  hrillanle  jeunesse,  a  exercée  siii'la  ligure 
noire  \ieillissanle.  (m  n'a  (pie  l'euiliarras  du  eiioix;  mais,  pom-  jus- 
tilier  celle  nsserli(ni.  il  sullira  d'appeler-  ici  ralleidi(Mi  sni'  (|n<d(|ues- 
uns  des  vases  (pii  uni  élé  rangés  dans  celle  série,  an  Louvre,  |iar  le 
plus  averti  et  le  pins  lin  des  eonnaissenis,  M.  i'",dinond  l'oltier. 

S'il  e>l,  dans  lonle  celle  colleclion,  un  vase  (pie  l'on  soil  rond('', 
sans  liésilation,  à  classer  dans  ce  groupe,  c'est  liien  l'amplMU-e  an 
décor  en  nielopi'  oii  le  peinlre  a  ligni'i'',  sur  uni'  des  l'aces.  un  cliai' 
nuplial.  peul-(''lie  celui  di'  /.eus  cl  d'Iléra,  escurti''  par  Apollon  avec 
|lion\so>.  el.  sur  l'aulie  lai'c,  lii'raelès  liiant  le  géant  Alkyoïieus.  Du 
corlège  (pu  se  di'i'oule  dans  un  des  cadifs.  rien  à  diic  C'élail  là  un 
lliènie  dont  la  donnée  première  avait  du  ehe  empinnli'e  parles  déco- 
rateurs de  l'argile  à  (piel(pie>  modèles  du  gi'aiid  arl,  mais  (pii  com- 
porhiil  liieii  des  \arianles,  le  mariage  sacré  [liierns  ti((tiin>i\  du  maiire 
de  l'Olympe  el  de  sa  compagne,  les  noces  de  Tlielis  et  de  Pelée,  etc. 
Le  thème  esl  banal  et  lonle  l'exécution  est  là  de  pure  l'ontine. 

L'impression  est  lonl  autre,  devant  le  tableau  de  la  face  opposée. 
Celui-ci  ne  semble  pas  être  l'œuvre  de  la  même  main.  La  faclun»  y  esl 
toute  diirérenle  et  très  supi'rieure  (lig.  184).  Ce  ipii  l'iapjie  lonl  d'abord, 
c'est  l'ail'  de  puis>ance  sni'linmaine  (pie  le  peintre  a  mi>  dans  la 
ligure  de  son  Héraclès,  dans  l'ensemble  de  sa  pose,  dans  la  souplesse 
el  la  \igueur  des  bras  dont  l'un  serre  fortement  le  bois  de  l'arc,  tandis 
que  l'autre  en  tend  la  corde  sur  laquelle  il  a  lixé  la  tlèche  meurtrière. 
Celui  des  deux  bi'as  qui  esl  porté  à  la  hauteur  de  la  tète  se  trouve 
cacher  ainsi  la  nioilii'  dn  visage,  il  y  a,  dans  ce  mouvement,  une  jus- 
tesse qui  achève  de  donner  à  la  ligure  une  singulière  intensité  de  vie. 
Les  mêmes  mérites  se  relrouvent,  plus  marqués  peut-être  encore,  dans 
la  ligure  du  géant  ipii,  les  reins  appiivés  conlre  un  l'ochei'.  dori  étendu 
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ù  k'iTo,  au|iri's  de  sa  iiiassut'  iiiiililc,  sans  s()ii|jçoiiik'1-  le  <(iiiii  iiuirli'l 
qui  va  le  frappoi-.  I/al)andon  du  corps  plongé  dans  un  profond  som- 
niril  l'^l  tiv-  liii'ii  iciulii.  l/ii'il.  iiidi(|Mi''  |»ar  une  simple  incision,  osl 
clos.  Les  lira-.,  t'oilcnictil  muscli's.  pciidcul  inci'les  et  ballants.  Los 
jambes  s'allongent  mollenienl  sur  le  sol.  Le  bas  de  l'une  d'elles  est 
cacbé  parla  erète  du  l'oe. 

La  scène  est  très  bien  ruiuposée.  l'jilre  les  a|iprèls  du  meurtre  (|ni 
mctteni  iii  jeu  innl  l'appaiiil  d'une  l'oice  irrésistible  et  la  torpeur  qui 
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livre  sans  défense  la  victime  di'siiiuée.  il  y  a  un  contrasie  dont  l'eifet 
est  heureux;  mais  ce  (|iii  sni-pn-nd  surtout  ici,  c'est  l'expressive 
liberté  du  dessin.  Il  y  a  là  uiu'  science  de  la  perspective  que 
I  (III  elieiclieiail  en  \aiii  dans  joule  la  suite  de  ces  vases  archaïques 
auxquels  celle  amphore  se  rallaclie  |iar  l'opaeilé  de  la  silliouelle  noire 
plaquée  sur  un  l'inid  <hiii-.  (In  serait  pres(|ue  tenlé  de  croire  que  l'c's- 
(juisse  de  ce  lableaii  a  éje  demaudi'e  par  le  chef  d'atelitM' à  l'un  des 
peintrtis  qu'il  emplo\ail  à  la  lij;iii'e  rouge,  que  le  tableau  devait  être 
exécuté  en  clair  sur  fond  noir.  On  aurait  eu  ainsi  un  vase  de  technique 
mixte,  semblable  à  la  belle  amphore  ([ne  nous  avons  attribuée  à  Ando- 
kidès(fig.  181).  Puis,  pour  une  raison  (jui  nous  échappe,  le  maître  potier 
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;iiii;iil  cliaiii;!''  d  inis.  Il  iiiiiMil  rnn\ii'  un  oiMiicr  i\i-  I  iiiilii'  ('•(|iii|)(' 
à  iriii|ilir  (Ir  Miiii-  iidif.  ru  \  iiirILiiil  1rs  ii'|i,iii  Is  iiécessaires.  l'esquisse; 
tracée  sur'  l'.ir-jiili'.  ili'  luiilc  iiiiiiiiiMc.  il  \  a  eu  la  iiiir  smlr  de  transpo- 
siliou.  l-a  i'oiine.  m  se  réalisant,  a  changé,  sinon  de  caraclère,  tout 
an  nioins  d'asiied.  L'idée  a  é|é  liadnile  dans  nne  laiifine  (|iii  n'était 
|i(iiiil  relie  diinl  se  seivail  ccuiianinieMl  l'artiste  (|ni  lavait  coni^'Ue  '. 
Celli'  li\|inllièse  liduve  une  ((  Mitlr-mation  ini|)r('\  Ile  e|  |)!-écieuse  dans 
le  laldeaii  i|iii  dt'edre  l'un  des  re\ers  d'une  (•(iii|ie  du  iiiiisim'  de  Mniiieli. 
conpe  (III  se  lit  la  si^iialiiie  du  [lotier  IMiiiilias.  Ce  talilism  ie|iii'>eul(' 
les  })réparatil's  du  ineiiiire  d'.\lk\iiiieus  |iar  IMiinlias '.  Là  aussi 
AlUyonens  est  couché  à  terre  et  llt'iaclès  s'a|)|jrète  à  le  l'i'a|i|iei'  dans 
son  sommeil.  Or,  celle  peinture  nous  paraît  ne  pas  valoir  celle  de  notre 
amphore.  La  composilion  y  esl  moins  dramatique.  Héraclès  y  a  p(nir 
arme  unemassue  qu'il  n'a  inème|)as  encore  levée  sur  son  eiiiieini.  Il  la 
lient,  d'uni'  main  assez  molle,  baissée  vei's  le  sol.  Rien  là  (|ui  >nil  cum- 
parahle  an  mouvement  du  corps  d'Héraclès  dans  l'amphore  |)arisienne. 
à  ce  mouvement  où  tous  les  ressorts  du  torse  et  des  bras  sont  bandés 
])our  l'action.  De  même  aussi  la  délente  à  laquelle  les  membres  cèdent 
dans  le  sommeil  parait  |dus  complète  dans  le  tableau  de  l'amphore 
parisienne  (pie  dans  celui  de  la  coupe.  Le  peintre  ([iii  a  dessiiK'  nos 
ligures  noires,  ce  peintre  anonyme  paraît  avoir  été  |dns  habile  ipie 
le  peintre  de  figures  rouges  employé  par  FMiintias,  avoir  appartenu 
à  un  groupe  qui  était  plus  avancé  que  celui  de  l'Iiintias. 

Si  nous  avons  insisté  sur  ce  vase,  c'est  qu'il  nous  a  semblé  plus 
apte  que  tout  autre  a  déniiiiilicr  ipie  la  vie  de  la  tigure  noire  s'est 
prolongée  assez  longtemps,  après  l'avènement  de  la  (igure  rouge,  pour 
que  celle-ci  ait  pu,  dans  une  certaine  mesure,  faire  profiter  des  progrès 
f[u'elle  accomplissait  la  rivale  à  qui  elle  venait  succéder.  Sur  les  autres 
vases  de  cette  série  dont  l'étude  suggère  celte  même  conclusion,  nous 
passerons  plus    vile.  Il  suffira,   pour   achever  la  démonstration,    de 

1.  Kœpp,  qui  a  le  premier  reproduil.  le  tableau  de  l'aniphoïc  de  Paris  i.4rc/i;et)/(j- 
l/isclie  Xeitunij  ,  1884,  p.  .')l-46,  pi.  IV),  s'est  beaucoup  plus  occupé  d"t^ludier  le  mytbe 
d'Alkyoneus,  de  comparer  la  manière  dont  le  présentent  les  poètes  et  celle  dont  le 
représentent  les  ]>eintres  que  d'apprécier  le  style  de  cette  peinture.  C'est  à  peine  s'il 
en  dit  un  mot.  Ce  qui  prouve  combien  pou  il  s'intéressait  à  la  question  d'arl,  c'est 
qu'il  ne  donne  de  ce  tableau  (|u'un  dessin  au  trait.  A  re;;arder  la  planche,  le  lecteur, 
s'il  n'a  pas  lu  l'article  avec  attention,  a  dû  croire  avoir  alTaire  à  un  vase  à  (iijîures 
rouges. 

2.  FuRTW.ïNGLER,  (îricchische  Vasenrnalerei,  p.  168-170,  pi.  XWII.  .le  n'ai  pas  sous  les 
yeux  la  coupe;  mais  on  peut  avoir  toute  confiance  dans  le  dessin  de  Keicliliold. 
l'hintias  a  ajouté  là,  derrière  .Vlkyoneus,  pour  remplir  un  vide,  la  fi^'ure  d'Hennés. 
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iiiuiilirr  l'iicorc  i|iii'i(|Ui's  priiihiics  <n\  lr;ii;iiii'nls  dr  |iciiilnic>  (|iii 
témoigne  11  I  aussi  di'  celle  siii\i\aiiee  el  de  celle  iiilhience  siiiiie. 

Voici,  sur  l'épaiili'  d'une  iivdiic.  un  i  liar  allcli'  de  (|ualie  ciicvaux 
(fig.  185).  C'est  là  un  niolil'  ipii'  nous  a\(>us  souvent  renenniré  sur 
notre  eliomin  ;  mais  ici,  au  lieu  de  se  montrer  de  lace  comme  ils  le 
l'ont  sur  les  \ases  archaïques,  deux  deschevauv  se  pi'esentt'ut  de  (rois 
quarts. 

Ailleui's,  si,  dans  telle  on  Itdle  liginc  noire,  nous  dexinmi-^  une 
contemporaine  allanlee  de  h  lii;nre  rouge,  c'est  (|U('lle  nous  ollre  un 
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mouvement  (|ue  ne  connaissait  pas  le  r('perloire  courant  des  écoles 
arcliaïques,  quelcpie  inonxemenl  rare.  iiiou\emenl  dliomme  ou  d'ani- 
mal (pie  l'artiste  aura  saisi  à  l'occasion  dans  la  nature.  L'adresse  (pie 
sa  main  a  conquise  depuis  (pi'elle  rem|)Iace  le  Imrin  par  le  |)iuceaii 
lui  permet  d'utiliser  les  souvenirs  ipii  se  sont  gravi's  dans  sa  m(''inoire 
au  hasard  des  rencontres,  les  croipiis  ipi'il  a  pris  Mir  le  \ir.  Ce  seia 
le  cas  par  exemple  p(Mir  l'image  d'un  (  lie\al  hlesM'  (pii  liiduiclie  et 
s'abat  (tig.  18(5). 

.Ailleurs  encore,  c'est  antre  chose.  Celte  action  (pie  les  dessinaleiirs 
de  la  nouvelle  (kole  exercent,  par  la  vertu  de  l'exemple,  sur  ceux  de 
leurs  compagnons  d'atelier  (pii  restent  liih'des  aux  vieilles  méthodes, 
on  la  soup(;onne,  on  la  conslale  dans  une  ceriaiiie  élégance  que  ces 
derniers  zélateurs  des  l'ornies  p(''iinH'>es  ne  peuM'iil  se  défendre  de 
prêter  à    leurs   ligures   noires.    Les   peintres   d'ancien    style   s'étaient 
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(•(iin|)lii  a  iv|in'sciilcr  les  rcniiuc.-.  (rAlliciics  t;i(iii|ii'i's  iiiildiir  de  celte 
rdnliiiiic  Kiillirlior  (|iic  la  cilc  embellie  dcvail  à  l'isisli'ale  .  Nous  avons 
n|ir(i(liiil  |ilii--ii'iiis  de  ces  peintures',  l'niir  prii  (|ii  mi  Ir-.  i  apiudrlie 
(In  iiirtiic  lliciiie  iiaili'  pal'  le  (IrTuiatriir  (riiiic  li\iliii'  du  l>nii\ii'.  dii 
jiijieni  de  la  dillérence  ilig.  187).  Ici,  il  \  a  iiicn  plus  de  sdiiplesse  et  de 
variété  tiaiis  les  nioiiveineiits.  Les  reiimies  ne  sont  pins  lonles  dressées 
droites  dans  le  champ  et  sépai'ées  les  nues  des  anires  par  des  inter- 
valles égaux.  Deux  d'entre  elles,  pour  mieux  snr\eiller  leui  eruehe  (pii 
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se  remplit,  ont  mis  un  jiied  sur  le  |)lns  haut  des  degrés  où  sont  posées 
li>s  jarres,  sons  les  gueules  qui  vei-senl  l'eau.  Les  femmes  dont  les 
amphores  sont  déjà  pleines  se  rapprochent  les  unes  des  autres,  comme 
pour  échanger  ces  propos  ([ui  faisaient,  de  la  rencontre  à  la  fontaine 
un  des  amusemenls  de  la  jourm'e  des  ménagères  de  l'Attique.  C"t!st 
une  chose  toute  nouvelle  cpie  ces  ingénieux  ral'linements  de  la  compo- 
sition. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  des  traits  de  ce  genre,  par  ces  progrès 
du  dessin  de  la  figure  que  se  fait  sentir  cette  action  secrète  et  péné- 
trante dont  nous  avons  signalé  les  etîets.  Elle  se  manifeste  aussi,  dans 


1.  Histoire  de.  l'Art,  l.  VllI,  lig.  24,  31,  ii. 
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maints  vases  de  celle  s<^rie,  par  des  cliaiigenionls  iiilrodiiils  dans  Iiho- 
nomie  générale  du  décor.  Aniasis  el  Exékias,  des  aleliers  de  qui 
élaienl  sorlies  les  nudlrcsses  œuvres  de  la  peinture  noire,  avaient 
renoncé  au  système  de  la  zone  circulaire,  que  les  premiers  céramistes 
attiques  avaient  eniprunli-  aux  Corinlliiens.  Ils  n'avaient  plus  laissé 
les  ligures  se  répandi'C  librement  el  comme  à  leur  lanlaisic  sur  tout 
le  tlanc  de  l'amphore.  Pour  leur  donner  plus  d'importance  el  les 
melli'e   mieux  m  xue.  ils  les  avaieiil  coniine   parquées  dans  le  cadre 


is:.  —  llvili-ii'.  l,Hiivr-f.  K,  i96.  Dessin  di-  M""  l-.vr.inl. 

qu'ils  leur  avaient  ménagé.  C'est  ce  que  nous  avons  appelé  le  décor 
en  métope.  Or  rien  n'a|)pelait,  rien  n'aurait  plus  justifié  le  maintien  de 
celle  disposition,  sous  le  règne  de  la  ligure  rouge.  Celle-ci  trouvait 
partout,  sur  toute  la  surface  de  l'amphore  ou  de  l'hydrie,  le  fond  noir 
sur  li'(|url  ^a  silhoui'lle  se  (h'taclierail  en  clair.  Dans  ces  conditions, 
le  décorateur,  poui'  meuhler  les  champs  spacieux  (jui  s'olfraienl  à  lui 
el  pour  y  distribuer  ses  personnages,  navail  plus  a  tenir  com|)te  que 
des  données  mêmes  du  sujet  qu'il  se  |)r()|K)sait  de  traiter.  Il  revient 
donc  à  la  zone  cin-ulaire,  qui  permettait  de  grouper  dans  le  tableau 
des  personnages  plus  nombreux.  Ce  fut  là  le  parti  que  prirent  le  plus 
souvent  les  peintres  de  la  nouvrijc  i'C(dr.  ()r,  quand  nous  passons  en 
revue  les  vases  à  ligures  noires  i\\v  m'  permeiicnl  pas  de  ranger  parmi 
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les iillico-coi'iiitliions  le  Ion  Icès  cliiuid  ot  le  liisliv  lnilliiiii  ilr  Iriif 
arpilf.  iKuis  y  voyons  rcparaili'c  fréqnommeiil  l;i  (lis|i(isi(ioii  à  la(|iirl|c 
semblaieiil  avoir  n'iioncé,  non  sans  raison,  les  plus  autoris(''s  des 
maîtres  de  l'ancien  style. 

N'oici  par  e\em|)lo  une  amplioro  où  s'accuse  très  francliemont  le 
retour  aux  pratiques  d'aulrerois  (lig.  188|.  Il  y  a  là,  pour  tout  1(î  vase, 
deux  tableaux,  doni  l'un  sur 
répaul(>  el  l'aiilre  sur  la  panse. 
C.liacun  (le  ces  tableaux  t'ai! 
{(Mil  le  toui'de  l'ampliore,  sans 
(jue  la  suite  des  images  soit 
interrompue,  même  par  l'al- 
taclie  des  anses.  Sur  l't'iiaule, 
ce  sont  des  courses  de  chais 
el,  sui'  la  panse,  des  scènes  de 
baïupiet. 

Comment  le  potier  (]ui 
paraissait  vouloir  continuer  la 
tradition  de  la  technique  des 
Amasis  et  des  lixékias  a-l-il 
été  amené  à  ne  plus  tenir 
compte  des  exemples  ([ue  ces 
maîtres  avaient  donnés  à  leurs 
successem's?  Pourquoi  celle 
reprise  imprévue  d'un  système 
de  décor  qui  semblait  être 
tombé  en  désuétude?  C'est  là 
encore  un  phénomène  qui 
s'explique  par  la  présence 
simultanée,  dans  les  ateliers  alliques  de  ce  temps,  des  deux  équipes 
ddiil  chacune  avait  sa  tâche  spéciale.  A  l'école  des  novateurs,  les 
derniers  tenants  de  la  figure  nuire  avaient,  nous  l'avons  vu,  appr'is 
à  mieux  dessiner  el  à  mieux  com|)Oser.  N'était-il  pas  naturel  que,  par 
l'eiret  même  de  ce  contact,  ils  fussent  aussi  conduits  à  adopter,  pour 
le  plan  d'ensemble  de  leur  décor,  la  formule  remise  en  honneur  par 
ces  concurrents  qui  vont  devenir  leurs  héritiers.  C'était  d'ailleurs  ce 
qu'avait  déjà  fait  Nicosthénès  dans  ses  amphores  à  une  ou  à  jibisieurs 
zones  de  figures  superposées  (fig.  176)'. 

1.  PoTTiER,  Vases  aiitiijueg.  pi.  I.W.  I',  100-103. 
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Le  j)liis  souvent,  le  pciiilic,  quand  il  rcviriil  ainsi  an\  banilcaux 
circulaires,  ne  renonce  pas  aux  deux  tableaux  distincts,  afTectés  aux 
deux  côtés  de  l'aniphoi'c.  il  lient  compte  de  la  division  nalnii'llc  (|ne 
marque  l'insertion  des  anses  et  sons  celles-ci  il  laisse  un  vide  qu'il 
remplit  en  y  dessinant  une  large  palmetle,  motif  que  nous  avons  déjà 
rencontré  à  cette  place  dans  une  ani|)lnire  d'Amasis  (Ijo-.  Hl)  et  dans 

une  amphore  anonyme 
(tig.  134).  Ce  motif,  nous 
le  voyons  séparer  ainsi 
les  den\  cliain|)s  oppo- 
sés, dans  une  amphore 
d'un  travail  assez  soi- 
gné (tig.  189).  Là,  sur 
une  des  faces,  on  voit 
trois  cavaliers  et  deux 
hoplites.  Sur  l'autre 
face,  c'est  une  troupe 
de  quatre  hoplites  entre 
deux  cavaliers  I  tig.  190). 
<Juant  au  sujet  de 
l'épaule,  deux  athlètes 
qui  luttent  entre  deux 
juges  assis,  il  se  répète, 
d'une  face  à  l'autre,  sans 
variantes  sensibles.  On 
sent  se  trahir  là  le  souci 
d'établii'  nn  iap|inrl 
entre  les  scènes  figurées 


1N!I.  —  Aiiiiilioi-e.  Louvre.  K.  HH. 
\'ases  iiii/ir/ues.  pi.  I.XXI.V  '. 


dans  les  divers  cliam|)s 
d'un  même  vase.  Tandis  que,  chez  les  décoraleurs  des  écoles  archaï(|ues, 
on  ne  trouverait  guère  trace;  de  ce  souci,  celui-ci  se  manifeste,  de  façon 
très  mar(|uée,  dans  maints  des  vases  de  la  s('rie  cpie  nous  cherchons 
à  définir'.  Or,  dès  l'apparilion  de  la  ligure  ronge.  les  peintres  (pii  se 
sont  voués  à  celle  |e(|ini(ine  <e  inonli'èreiil  |n(''occnp(''S  d'ohienir.  de 
manière  on  d'aiMre.  celle   liaison  des  sujets,  (i'est  c(!  qne   l'on   n'a  pas 


1.  P:ir  suite  iJ'iiim'  r.iiili'  d'iiniiii'.'s.-iion,  Ir  vasp  est  luiiin'i'olt''  t'.l'.i  d.uLs  la  |i|,iriilM'  do 
PoUior. 

2.  PoTTiEii,   Catalogue,  p.  787-788,  H12.  Voir,   .lu   l.ciuvrc,  sulle   K,  li^s  v.isus  il8  his, 
222,  224,  227,  229,  234,  238,  2oO,  271,  etc. 
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iiiinKiiH'  (le  cuiislalcr'  m  r'Iiidiiiiil  Iriir  d'iivn'  '.  S'il  en  csl  ainsi,  ii'osl-on 
lias  ItiiKli'  à  \nir,  dans  co  (l('sii'  iioiiscaii  (|iii  s"év«ille  clic/,  les  (li'i'iiii'is 
ic|in'-fnlaiil^  t\^[  passé,  (•iii<iii'  un  des  résidlaU  (|iii'  l'un  |iuii\  ail  allnidic 
des  liaitiliidcsciviM's  par  cr  liaxail  l'ii  r(uiiiiuiM(|iii  s'imposait  aiixdi'iix 
jii-oupcs  d'oiivi'ici's  (pii'  icnl'cnnaicnl  les  popidciix  aldicis  du  (!i'i'aiiii(pic  ? 

l'ai'IoLil  là,  jusque  dans  le  détail  de  l'ornenientalioii,  r(ii)sei\ali'iir 
altenlif  sent  se  mai'(|uei'.  de  diverses  façons,  l'ascendanl  (pu;  la  lii^uir 
rouge  a  bien  \ilr  cdiupiis  cl  (pii  niel  en  (pn'l(|ne  surir  dans  sa  dépen- 
dance la  li;;nrc  imirc.  M  >id'lira  Af  cilcr  \\\\  cscniplc  Ai'  ri->  crMpninl> 
(pn'  les  retardataires 
l'ont  aux  novateurs. 
Ceux-ci  aimaient  à  po- 
ser au-dessous  de  lenrs 
laldcanx,  \crs  le  ha-^  du 
vase,  un  bandeau  l'ail 
de  palmettes  rondes, 
(pie  rattachait  les  unes 
aux  autres  le  lien  d'un 
Ml  léger-.  Les  derniers 
|icinlres  (le  la  lijiiire 
noire  useni  xdlunliers 
de  ce  motif  élégant,  an- 
quel  ils  assignent  celle 
même  place  (lig.   lUI  ). 

Cependant  la  vie  se 
relirait  |ien  à  peu  d'un  arl  an(piel  d(''(laignaienl  de  s'adonner  les  plus 
habiles  des  peintres  ccy'amisles  (pi'il  y  eût  alors  à  Athènes,  d'un  arl 
qui  n'était  plus  pratiqué  que  par  des  ouvriers  de  second  ordre.  Ceux-ci 
Unissaient  par  se  laisser  aller  à  porter  dans  l'exécution  de  leurs  Iravanx 
une  négligence  qui  semble  trahir  je  ne  sais  quelle  lassitude.  Les  snjels 
qu'ils  ligurent  ne  sont  plus  guère,  à  de  rares  exceptions  près,  (pie  des 
redile-,  banales.  L'éclat  du  imir  diminue.  On  ne  sait  plus  user,  à  jiropos, 
des  relouches  rouges  et  blanches.  Les  Irails  gravés  nian(|nenl  di'  nellelé 
ou  sont  omis.  Ils  ne  viennent  plus  compléter  le  modelé  des  ligures  et 
indiquer  le  jeu  de  la  draperie.  Surtout  le  dessin  se  relâche.  Sans  avoir 
acquis  la  souplesse  du  dessin  de  la  ligure  rouge,  il  a  perdu  la  finesse 
un  peu  raide  et  la  fermeté  qui  faisaient  sa  noblesse  dans  les  œuvres 

1.  PoTTiKii,  Vdlaloniie,  ().  8.W. 

2.  PuTTiER,  Vases  antiques,  pi.  XCII,  (i.  43,  44,  45. 
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des  mailros  d'aulivfois.   Il  a   une  indécision  qui  seul   la   décadence. 

Quand,  dans  quelques-uns  des  ateliers  du  Céi'aini(|ue,  la  lij;ui"e 
claire  en  réserve  sur  l'ond  sombre  était  venue,  dans  sa  [iiciuière  nou- 
veauté, solliciter  les  suffrages  des  amateurs  de  beaux  vases,  les  chefs 
d'industrie  avaient  d'abord  hésité  entre  les  deux  techni<|ues;  mais  ils 
avaient  bientôt  compris  de  quel  côté  était  l'avenir  et  ils  s'élaienl 
outillés  en  conséquence,  l'ourlant,  dans  l'intérêt  de  leius  aflaires,  ils 
avaient  cru  de\oir  ne  pas  interrompre  brusquement  la  fabricalion  (|iii 
avait  l'ail  la  renoniinée  el  la  fortune  de  leur  maison.  IJientôt  cepen- 
dant ils  avaient  constalé  (|ue  leurs  meilleui's  clients,  ceii\  ([iii  pou- 
vaient payer  les  jilus  liauls  prix,  leur  demamlaienl  de  préférence  des 
vases  à  figures  rouges.  Alors,  d'anm-e  en  année,  ils  avaient  réduit  la 
part  qu'ils  faisaient,  dans  la  production  de  leurs  ateliers,  à  la  technique 
frappée  de  déchéance.  C'est  ce  dont  nous  sommes  avertis  ])ar  un  indice 
dont  le  sens  et  la  valeur  ne  sauraient  nous  échapper.  De  tous  les  vases 
que  le  plus  lin  des  connaisseurs  a  rangés  dans  cette  série,  je  n'en 
vois  qu'un  (^1!  soit  signé,  du  nom  de  Lysias'.  Les  honneurs  de  la  signa- 
ture, potiers  el  peintres  les  réservaient  à  d'autres  vases  qui,  par  leur 
style  et  leur  aspect,  répondaient  mieux  au  goût  du  jour.  Le  soin  de 
décorer  ce  qui  se  fabriquait  encore  de  vases  à  figures  noires  était 
abandonné  aux  plus  vieux  ouvriers,  à  ceux  (|ui  ne  pouvaient  espérer 
que  leur  nom  fit  prime  sur  le  marclu'.  Li's  noms  mêmes  de  /.x/.oç 
sont  assez  rares  dans  cette  série.  Ce  n'était  pas  sur  ces  vases  un 
peu  sacrifiés  que  les  potiers  aimaient  à  placer  les  acclamations  par 
lesquelles  ils  rendaient  hommage  aux  beaux  jeunes  gens  de  l'aristo- 
cratic  l'i  cliercliaienl  à  s'assurer  leur  patronage. 

Voici  encore  un  autre  symptôme  de  la  maladie  dont  était  ;'tteinte 
cl  (Imil  (li'\ail  ninuiir.  a|)i'és  uii  long  dépérissemeni,  la  li'(liiii(|ui'  (h'ji'i 
condamnée.  Les  potiers  d'Athènes  paraissent  avoir  renoncé,  après  un 
certain  teiu|)s.  à  user  de  celte  méthode  périmée  pour  décorer  les  vases 
de  grande  taille  et  de  grand  luxe,  hydries,  amphores  et  cratères,  dont 
la  place  était  marquée  dans  les  salles  de  festin,  comme  aussi  pour  les 
coupes,  (|ui  a\aienl  même  destinaliun.  Iles  sillidueltes  noires,  ils  n'en 
ont  plus  mis  ([ue  sur  des  vases  de  faible  dimension,  loiitcs  |)etites 
amphores',  (i-nochoés  de  la   forme  dile  oliir.  lécyllies  (pii  remplacent 


d.  Louvre,  F,  339. 

2.  Les  amphores  du  beau  temps  de  la  figure  noire,  celle.s  d'Exékias  el  ilf  Ti majoras, 
ont  de  O^iî;  à  O^.ïO  de  hauteur.  Dans  ce.s  amphores  tardives  et  d'une  facture  très 
sommaire,  la  hauteur  nioycmne  n'est  plus  que  de  0'2;i  à  0"'30. 
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l'alabasIiT  r|  l'aivljalli'  dos  Corinih'iens,  sh/p/ins  A  /,i/a(//asK  Co  ([ii'il  y 
a  là  (le  plus  soigné,  C(^  sdiil  des  lécythes  a  Iniid  liIaiK-,  pai-  lesquels  les 
céramistes  d'Atlii'-iii's  |)i'rludi'iil  à  la  faliricalion  de  ces  lécylhes  funé- 
raires polychromes  dont  ils  Ceronl,  au  ciiuiiiième  siècle,  des  OMivrcs  si 
charmantes.  Tout  cela,  aux  lécythes  prés,  c'était  une  vaisselle  d(! 
seconde  qualiié,  qui  s'adressait  à  la  portion  la  pins  modeste  de  la 
clientèle  locale  et  de  la  clien- 
tèle élraniçère.  Pans  les  temps 
anciens  comme  dans  les  temps 
modernes,  il  n'y  eut  jamais 
industrie  active  et  féconde  qui 
ne  fabriquai,  en  même  l(>mps 
que  les  ouvrages  dont  elle  se 
taisait  honneur,  ce  (|ue  niuis 
appelons  la  pacotille,  (l'est 
souvent  sur  h's  articles  à  bon 
marché  que  l'on  gagne  le  plus, 
.iustin'a  ([uel  moment  se 
prolongea  cette  survie  de  la 
ligure  noire?  Il  est  difficile  de 
le  (lire.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que,  dans  les  atehers 
grecs,  on  n'en  perdit  jamais 
complètement  la  tradition.  Il 
y  avait  des  habitudes  prises, 
qui  furent  assez  tenaces  et 
assez  puissantes  pour  garder 
toujours  sa  place  à  cette  figure 
dans  certaines  catégories  de 
vases.  Déjà  l'on  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  se  détacher  d'elle  dans 
les  ateliers  où  l'on  façonnait  et  d(''corait  les  vases  qui  servaient  au 
commerce  des  vins.  Ltî  Pirée,  depuis  qu'il  avait  été  ouvert  et  amé- 
nagé par  ïhémistocle,  était  devenu  un  grand  port  d'exportation.  Il 
devait  y  avoir  là  des  négociants  qui  lamassaient  les  vins  de  l'Atlique 
et  ceux  des  îles  voisines.  Pour  les  expédier  an  loin,  ils  les  met- 
taient  en    amphores,  comme    nos  négociants  de    Bordeaux  mettent 

1.  Deux  jolis  lécylhes  à  ligures  noires  sont  puliliés  dans  VAinericiin  journal  of 
Arcliseoloyy,  t.  XV,  I9U,  p.  302-309.  L'auteur  de  l'article  croit  y  retrouver  la  facture  de 
l'atelier  d'Andokidès. 
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aiijoiird'lnii   imi    ]iioci'S  el  on   b(iiiti>illes  les  vins   du   siul-oiiosi   de    l;i 
Friiuio. 

Les  rvcipiciil'- (|iii  siMxaiciil  à  ces  ('\|)é(lilions,  mi  a  cni  lis  recon- 
naîlrc  dans  des  ampli()rf>  dniil  le-.  |H'inluri's,  d'uni'  l'MTuliim  assez 
né^ligéi',  roprésenli'nl  1rs  Mcnadoscl  llinnysr>s  cnlumr's  de  })anipresqui 
remplissent  tout  le  champ'.  T.rs  iniai^i's,  (|ue  le  potier  rôpôtait  sur  des 
milliers  de  vases  sans  ciierclier  à  les  diversiiier  et  à  les  renouveler, 
jouaient  là  le  l'ôle  d'une  étiquette  (pii  indi(]uait  à  l'aehrteur  la  |)i'ove- 
nanee  el  le  eonlrnu  df  l'ainiiliorc  :  l'aequrrrur  l'iraniirr  l'iail  aceou- 
hmii''  à  les  \i)ir  sr  diMarlnT  l'u  noir  sur  un  l'onil  rlaii'.  l'niir  nr  pas  Ir 
drrnuti'r.  on  lii'sila  (|Uid(pii'  Irinps  à  niodilifr  l'asprel  de  les  amphores. 
Les  vases  de  ce  type  jirossisseni  le  nombre  de  ceux  que  l'on  se  croit  fondé 
à  classer,  dans  les  musées,  jiarmi  les  altardés,  parmi  Ic's  traînards  de 
la  tiiiure  noire. 

Si,  a|)ri's  ces  atermoiements,  on  se  décida,  pour  les  amphores  por- 
teuses de  vin,  à  s'accommoder  de  la  liguii'  roui;e,  il  y  a  un  autre  groupe 
de  vases  où.  pcmianl  plus  de  deux  siècles,  la  ligure  noii'e  défendit  avec 
succès  ses  positions  contre  son  heureuse  rivale.  (l'était  une  tradition 
religieuse  qui  la  mariait  à  l'argile  de  ces  amphoi^es  panalhéndiquc.s  donV 
nous  avons  eu  déjà  roccasion  de  définir  le  caractère  et  le  rôle^.  Sur 
ces  vases  dont  l'attrihntion  aux  vainqueurs  des  jeux  se  faisait  dans  la 
grande  fête  nationale  la  silhouette  sombre  de  rAlhi'iia  l'romachos, 
relevée  par  des  louches  de  rouge  et  de  blanc,  se  maintint  toujours  avec 
une  persistance  (|ui  rappelle  les  hommages  (|ue  l'on  conlinnait  à  rendi'e, 
dans  maints  sanctuaires,  aux  vieux  simulacres  de  la  divinité  locale, 
après  même  que,  depuis  longtemps,  la  statuaire  avait  appris  à  prêter 
aux  ilii'ux  el  au\  déesses  des  ti'aits  plus  beaux  el  plus  nohles.  L'image 
consacrée  apparaît,  vers  .^60,  sur  l'amphore,  d'im  eaiaclère  très 
areliaiipie.  (|iii  lui  découverte  à  Athènes,  en  JSl'i.  pai-  liui'gon'.  Nous 
la  retrouNons,  à  [)en  près  pareille,  jusipie  sui'  une  amphore  ipie  li'  nom 
d'ai-rhonte  qui  y  est  inscrit  assigne  à  l'année  .'333  ilig.  112.  au  milieu). 
Même  mouvemeni,  même  armure,  même  costume,  avec  adjonction  de 
la  même  légende,  nii  le  peiiilre  esl  resli'  lidele  a  la  vieille  or-lhographc. 
Toule  la  ilillV'ienee,  c'csl  que  le  dessin,  devenu  plus  lil)ie,  se  ressent 
des  progrès  que  l'ait  a  faits  depuis  le  lemps  de  l'isislrale.  ('.'es!  ce  dont 
permet  déjuger  la  face  piiueipale  d'une  ampliiire  que  plaeeni   mm's  le 

1.  PorriER,  Catalorjiw,  p.  78:i  et  788.  Vuir  l.ouvii',  salle  F,  ;;iO-2lo. 

2.  llhtoire  de  l'Art,  t.  X,  p.  127-130. 

3.  Musée  britannique,  Catalogue,  t.  Il,  B,  l.'JO. 
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coiiuiiriu'i'iiiciil  (lu  (|iialrieiiii'  >iiTlc   les  iiiilcuis  (|iii  (Hil   <'iiln'|ii'is  de 
classer  dans  rdidic  clironolofiiciiic  los  vases  ilmil  se  e(iiii|i(>se  cetle  sério 

lii;.     l'.lli   .    <>ll    lein;iri|lle|"i    II'    !;rnll|ie   <lll    lidll    e|    (lu    eeiT  (llli    (li'<'((re   le 
iMiiieliei':  il  osf  en  i-(''ser\e  >iii'  luiid  noir. 

Les  ainpliiires  paiiatlK'tiaKiiies  ne  sonl  dailleiifs  pas  seules  à  nous 
a|iprendi'e  (pie,  dans  les  ateliers  dn  (Céramique,  il  y  enl  lonjonrs  des 
ouvriers  (pii  surent,  quand  l'oeeasion  s'en  présentait,  peindre  la  ligure 


litL'.  — Anipliore  ii.-in.itliunaii|iii--.  H.ivel-i;iillif,'iinii.  li^'.  ti2. 


noire.  C/estee  dont  nous  a\erlissenl  aussi  plusieui's  peinhn-es  à  ligures 
rouges  où  sonl  représentés  des  vases  ipie  le  peintre  a  décorés  de  petits 
personnages  en  noir.  Beaucoup  d'accessoires,  épisèmes  de  iioneliers, 
œnochoés  à  libations,  petites  frises  d'animau.v  sur  le  col  des  vases,  sonl 
encore  faits  à  la  manière  noire  dans  les  vases  de  l'Age  classique'.  Il  y  a 
plus  :  une  coupe  à  ligures  rouges,  qui  se  rattache  au  style  de  l'alelier 
de  Brygos,  présente  encore  deux  ligures  traitées  en  noir  et  mêlées  au 

1.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  64'.J.  Sur  une  belle  liiulro|iliùie  du  cinquième  siècle,  au- 
dessous  des  ligures  rouges  de  grande  dimension  qui  représentent  1m  morte  couchée 
sur  son  lit,  il  y  a  une  petite  frise  de  cavaliers  en  course.  c|ui  sont  peints  en  silhouettes 
noires  sur  le  fond  clair (C.olug.no.n,  Louliophore  alti(juc  à  sujet  funciaire,  dans  Monuments 
l'iot.  l.  I,  j.l.  V-VI). 
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reslo  de  la  composition:  mais  re  ne  sont  la  (jiie  des  finesses  d'ar- 
tistes avisés  qui  s'amusaient  purlbis  à  semer,  dans  le  décor  clair  de 
leurs  vases,  quelques  légères  notes  de  noir  ([ui  en  variaient  l'aspect. 
Lieil  des  connaisseurs  trouvait  peut-être  <]uelque  plaisir  à  se  voir 
ra|)peler  ainsi.  |)ar  maints  détails  sur  lesquels  le  pinceau  se  fjardail 
d'insister,  les  procédés  et  les  effets  d'une  technique  qui  avait  en 
de  longues  années  de  vogue  et  dont  le  souvenir  n'était  pas  encore 
aboli. 

Les  amphores  panathénaïques  ne  sont  d'ailleurs  pas  les  seuls  vases 
à  ligures  noires  auxquels  on  puisse,  sans  In'siter,  attribuer  une  date 
postérieure  à  celle  du  plein  triomphe  de  la  ligure  rouge;  mais,  pour 
rencontrer  ces  autres  survivances  de  l'ancienne  leihni(|ue,  il  faut 
sortir  de  l'Attique.  Nous  avons  ici  en  vue  la  cérami(inc,  d'un  caractère 
très  parliinliiT.  donl  il  a  été  recueilli  des  fragments  sur  le  site  du  (labi- 
lion,  tout  près  de  Tlièbes.  Ilans  ce  canton  de  la  Béotie,  comme  en 
Attique.  pour  les  amphores  panathénaïques,  ce  qui  a  provoqué,  ce  qui 
e\pli(]ue  cette  apparente  anomalie,  ce  sont  des  usages  locaux,  liés  aux 
rites  d'un  culte  antique  et  populaire.  Il  y  avait  là  un  temple  très  ancien 
et  très  vénéré.  Les  fouilles  de  188<S  ont  prouvé  (|u'il  avait  été,  à  plu- 
sieurs reprises,  reconstruit  et  mis  au  goût  du  jour',  l'ausanias  parle 
des  cérémonies  que  l'on  y  célébrait  comme  de  mystères  qui  compoi- 
taient  une  initiation-;  mais,  comme  il  le  fait  toujours  en  pareil  cas,  il 
affecte  de  ne  pouvoir  pas  dire,  sans  manquer  de  respect  aux  dieux, 
quelles  étaient  les  révélations  que  les  initiés  venaient  chercher  dans 
ces  mvstères.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  secr'jt  que  nous  ne  gagnerions 
|M'nt-éln'  |)as  beaucoup  à  connaître  et  quelque  idée  que  l'on  veuille  se 
faire  de  la  nature  des  Ccabires  et  des  pouvoirs  que  leur  attribuait  la 
piété  des  fidèlesS  ce  que  les  fouilles  ont  démontré,  c'est  que  le  sanc- 
tuaire des  Cabires  était  très  fréquenté  par  les  gens  de  Thèbes  et  de 
Thespies  comme  par  les  habitants  des  riches  campagn.es  du  voisinage. 
Ces  fêtes  attiraient  un  grand  concours  de  peuple.  Après  avoir  adoré  les 
(jvands  dieux,  les  didi.r  /missanls,  comme  on  appidait  les  Cabires,  les 
dévots  ne  voulaient  pas  rentrer  chez  i-ux  sans  laisser,  dans  le  temple 

1.  Das  Kabirenheiliijtum  hci  Thehen;  I.  W.  .Iudkich,  Die  Laije.  des  Teinpeh.  11.  V.  Doi  itr- 
KEi.D,  DerTempel  (Athenische  Mitteilunfien,  t.  MIT,  p.  SI-99,  pi.  II). 

2.  Pausanias,  IX,  XXV,  Ti-IO;  IV,  i,  "t.  Les  mots  teXs-cJ],  ôpyia,  |j.i;£iv,  revi(^nneiil  pliisirius 
fois  dans  les  mentions  que  Pausanias  fait  du  culte  d(^s  Cabires  tliébains. 

3.  Voir  François  I.k.normant,  article  Cabires  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  de 
Sa(;lio.  J'inclinerais  à  croire  que  Lenormant  se  trompe  en  repoussant  l'idée  d'une 
parenté  originelle  entre  les  Cabeiroi  grecs  et  les  Kabirim  phéniciens,  les  forts. 
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(111  ;ui\  aliiii(l>  (lu  tciii|ilf,  une  offrande  (jiii  leur  assunil  lii  (■ontiiiuiilioii 
des  faveurs  de  lu  divinité. 

Les  débris  de  ces  offrandes,  on  les  a  recueillis,  sur  l'emplacement 
même  du  temple  et  auldiir  de  lui,  en  (|uantilé  considérable'.  Ce  sonl 
des  iiji'uriiies  d(^  hrou/e,  de  pbniib  et  de  terre  cuite.  Ce  sont,  bien  plus 
abondants  encore,  des  tessons  de  poterie  peinte.  Il  y  avait  là  des  restes 
de  plusieurs  cérami(iues  dilléi-entes,  de  vases  à  décor  géométrique  et  à 
décor  corinlliieii.  de  Mises  iiMi(iiies  à  ligures  noires  el  à  figures  rouges; 
maiscecpii  atlire  siuldiii  l'attention,  cesoni  les  fragments  il'ii  ne  poterie 
qui,  par  les  inscriptions  qu'elle  porte,  donne  à  penser  qu'elle  a  été  fa- 
briquée tout  exprrs  pour  le  service  du  sancliiaire,  pour  fournir  aux 
lidèles  les  vases  qu'ils  avaient  pris  l'habitude 
de  consacrer  ici  au  Cabire,  de  même  que  les 
Ioniens,  à  Naucratis,  en  présentaient  aux 
grandes  divinités  de  la  colonie,  à  Apollon  et 
à  Apbrodite-. 

Ces  inscriptions,  ce  sont  des  dédicaces 
au  Cabire.  En  Béotie,  il  n'esl  jamais  question 
que  d'un  seul  Cabire,  tandis  (juailleurs,  à 
Samothrace  et  à  Lemnos,  les  Cabires  sont 
d'ordinaire  au  nombre  de  trois.  Celles  de  ces 
dédicaces  qui  se  lisent  sur  des  tessons  de 
vases  attiques  ont  été  gravées  avec  une  pointe  de  métal  dans  Igi 
terre ^  Les  vases  qui  les  portent  avaient  dû  être  achetés  à  ïhèbes  ou 
à  Thespies,  en  vue  d'ini  pi(»(liain  |»elerinage,  chez  des  marchands  qui 
tenaient  en  ville  l'article  d'Athènes;  mais  ailleurs  la  formule  de  consé- 
cration se  présente  dans  d'autres  conditions.  Les  lettres  en  ont  été 
tracées  sur  l'argile,  au  pinceau,  avant  la  cuisson,  avec  la  couleur  qui 
a  servi  à  l'exécution  de  tout  le  décor.  C'est  ce  que  l'on  constate  par 
exemple  dans  un  fragment  qui  provient  d'un  vase  d'assez  grande 
dimension:  c'est  le  col  d'une  cruche,  d'une  amphore  ou  d'une 
hydrie  (fig.  193).  Le  potier  y  a\ait  ménagé  dans  la  couverte  noire  un 


Iflli.  —  Col  (l'amphore. 
Jl/ien.  Mîltli. 
t.  XIII,  (1.    HT. 


1.  Dus  Kabirenkeiliiilum  bei  Tkeben,  III.  H.  Winnefri-o,  Die  Vasenfunde  lAth.  Milt., 
t.  Xlli,  p.  4i;)-428.  pi.  IXXII).  IV.  P.  Woi-TER.s  Die  Terrakotteii.  VI.  Veischieilencx. 
B.  Gr.ff,  Gegenstœiule  au>;  Bronze  und  Blet  (Ath.  Mitt.,  t.  XV,  p.  35d-356,  p.  363-.377, 
pi.  XIV).  On  a  souvent  parlé  d'une  publication  où  seraient  décrits  et  figurés  tous  les 
fragments  de  ces  vases  qui  ofTrtînt  quelque  intérêt;  mais  le  recueil  annoncé  n"a  pas 
encore  paru. 

2.  Histoire  de  l'An.  t.  I\,  p.  388. 

3.  Das  Kabirrniuinyliiiii.  Vil.  S/ant...  Inschriften  [Alheii .  Mitt..  1.  XV,  p.  377-419). 
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(.•hanip  clair  où  il   a  ciicadn'  ct'tli'  dédicact'  :   "^ij.Mp',;  àvs'Oe/.ê  KaC'îpoi'. 

(Juo  ro  iloiiali'iii'  IVil,  et'  (Itnil  ikuis  m-  saurions  (Ir'cidn-.  le  potier 
liii-iutMiu' ou  un  de  ses  cliiMils,  ce  (|ui  esl  t'videnl,  c'esl  (juc  le  vase  dont 
nous  avons  là  un  débris  a  été  monté  et  décoré  lout  exprès  pour  être 
oiTert  et  exposé  dans  l'enceinte  sacrée.  Il  en  a  cerlaineiiuMil  (Mé  de 
même  d'un  autre  vase,  une  jirande  lasse,  dont  il  nous  reste  près  de  la 
moitié  lifï.  194).  On  y  \oil  représentés  le  Cabire  lui-même,  dans  l'atli- 
lude  il'un  honiuie  étendu  sur  un  lit  de  repos,  et  (pialre  autres  person- 
nages qui.  nous  ne  savons  pas  bien  à  (piel  titre,  lui  étaient  associés 
par  la  relijiion  locale.  Celui  des  cpiatre  qui  joue  là  le  rôle  le  plus  im- 
portant, c'est  le  Txî;,  "  le  jeune  liomme  ".  Debout  devant  le  Cabire,  il 
tient  nue  eruclie  avec  ia(|uelle  il  va  puiser  dans  le  cratère  le  vin  ([u'il 
versera  dans  le  cantbare  (|ue  le  dieu  tend  à  son  serviteur.  Parmi  les 
centaines  de  dédicaces  (|ui  ont  été  relevées  là  sur  des  tessons,  il  en  est 
nii  ceilain  nomlire  où  se  lit  le  nom  du  -y.i;,  ou  bien  adjoint  au  nom  du 
Cabire,  ou  parfois  mentionné  seul.  Ce  vase  que  se  trouve  nous  a\oir 
conservé  le  basant  des  fouilles  nous  donne  à  supposer  l'existence  de 
beaucoup  d  autres  xasesdu  même  genre  où  devaient  être  ligur'és,  avec 
maintes  \ariautes,  le  dieu  lui-même  et  les  |)ersonnages  secondaires 
au\(piels  allaient  une  part  des  liommages  (pie  recé\ail  le  diru  de  ces 
mystères.  Ou  lU'  saurait  i;uère  doutei-  (pie  l'atelier  ou  les  ateliers  d'où 
sont  soi'lis  tous  ces  vases  n'aient  été  établis  dans  le  \oisinage  du  sanc- 
tuaire. Les  fidèles,  quand  ils  venaient  faire  là  leurs  dévolions,  com- 
mençaient |)ar  entrer  dans  la  boutique  de  ces  artisans  (pii  étaient  eu 
quelque  sorte  accrédités  auprès  du  Cabire.  lis  y  faisaient  leurs  com- 
mandes ou  leurs  achats.  Il  \  avait  là  loide  une  industrie  de  foiuleurs, 
de  modeleurs  et  de  potiers  (jui  \i\aienl  du  temple  et  di'  la  |iii''té  de  ses 
habitués. 

i^es  vases  issus  de  ces  ateliers  attacliés  au  temple  ne  poi'taieid  jias 
tous  en  vedette  soit  une  de  ces  dédicaces  peintes  sur  argile,  soit  refligie 
du  dieu  et  de  ses  acolytes;  mais  les  vases  (pu  sont  ainsi  pourvus  de  ce 
(pii'  l'iiii  priil  appeler  li'Ui-  ccrlitical  d'origine  ont  des  cai'aclèi'es  assez 
Mi;ii(piés  pour  que,  sans  ciTiiidi'  d'eireur,  on  puisse  en  nipprocliei' 
beaucoup  d'autres  vases  ou,  poui'  mieux  dire,  beaucoup  d'autres  frag- 
ments qui,  s'ils  se  présentaient  seuls,  ne  sauraient  pas  nous  dire  où  el 
dans  quelles  circonstances  ils  sont  nés.  Knlre  ces  vases,  dont  l'état  civil 

1.  Une  décJicace  à  Cabiros,  tracée  au  pinceau,  se  lit  aussi  sur  un  fragment  d'un 
vase  où  étai(  n-présenlé  le  combat  de  Helltiroption  contre  la  Cliimère,  tourné  en 
parodie    Athen.  Milt.,  t.  MU.  pi.  M). 
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Il  rsl  |iiis  fil  ii''j;lf  l'I  ci'iix  où  li'N  rniiniissciiis  atlilic-s  di's  (h'-vols  aux 
('al)irt's  ont  mis  en  (|iielqiii'  soili'  leur  sijiiialiiri'.  il  \  a  ili's  irssein- 
lilaiici'-^  >i  11  ii|i|iaiili's  (|iic  I  (Ml  iir  |)i'ii|  li(''>ihT  ;'i  n'iiiiir  ces  driix  groupes 
en  uni'  nuMiic  srric  lioinogènc,  a  Inir  alliihncr  tm-nii-s  autours,  inèni(; 
dali'  l'I  iiiènii'  (Icsliiialioii. 

I)c  part  et  d'aiilit',  c^^st  la  luènic  Icii'i!,  d  un  imij^r  jaiinàlrc^;  c.  est 
le  même  vernis,  ([iii  n'a  <]ue  par  exeeption,  dans  (nn'irpies  pitres,  le 
reinii'  l'clal  du  imir  alli(]Ui'.  l.r  plus  siuivriil,  il  liir  sur  Ir  liriiii.  I/in- 
cision  est  employée  pour  modeler  rinlérieiir  des  ligures.  Il  \  a  parlois, 
pour  indiquer  (pielques  détails,  des  retouches  légères  de  \iolel  on  de 
hiaiie.  C/esl  la  pn'Miominance  d'ime  même  forme,  pour  laquelle  les  potiers 


l;il.  _  v.isi-  du  Cahirion.  .il/icii.  Mil/..  I.  XIU,  p.  4i;. 

du  Cabirion  paraissent  avoir  une  prédilection  très  sensible,  la  l'orme 
d'une  tasse  assez  profonde,  presque  aussi  large  par  en  bas  que  par  en 
haut  (fig.  195) .  Placées  tout  près  des  lèvres  du  vase,  les  deux  anses  sont 
d'étroits  anneaux  munis  de  saillies  latérales  où  pouvait  s'appuyer  le  doigt. 
Cette  disposition  singulière  était-elle  commandée  pai-  certains  des  rites 
du  culte  local?  On  ne  sait.  Elle  était  commode  pour  manier  le  vase  ;  mais 
elle  manque  de  grâce.  Ce  modèle  de  s/,i/p/tns  parait  appartenir  en  propre 
aux  potiers  béotiens.  On  ne  l'a  point,  que  je  sache,  rencontré  ailleurs. 
Comme  l'ensemble  de  la  forme,  les  éléments  du  décor  sont  pareils 
dans  les  deux  groupes.  Le  motif  que  ces  artisans  affectionnent  et  (|n'ils 
répètent  sur  toules  leurs  tasses,  c'est  une  guirlande  de  feuillage,  ([ui 
court,  à  peu  de  distance  du  rebord,  d'une  anse  à  l'autre.  Ce  feuillage, 
c'est,  le  pins  souvent,  celui  du  lierre.  On  reconnaît  aussi,  sur  maints 
tessons,  celui  de  la  vigne,  celui  de  l'olivier  et  de  (pielques  autres 
plantes'.   Cette  guirlande,  nous  la  voyons  sur  un  di-biis  du  vase  dont 


I.  WinnefHlJ  donne  des  échantillons  de  tous  ces  feuillages  larlicle  cité,  Ciu.  4-13). 

TOME     X.  38 


'2ns 


LA   GRÈCK   ARCHAÏQUE. 


Il'  cul  piiili'  la  dédicace  de  Smicros  (tig.  19(')).  (hi  la  icd-oiive  siii'  la 
tasse  qui'  nous  avuiis  ivprodiiilo  [iv^.  195l.  Sur  beaucoup  de  ces 
IkpIs.  il  \\'\  a\ail  ([ih'  roiurnicMl  vé^élal;  mais  sur  d'autres,  doul  le 
|iri\  (Irvail  être  plus  éle\i',  li'  pi'iulre  inellail  des  personnages,  (pi'il 
plaçait  au-dessous  de  celte  eourouiH'.  baiis  l'exécution  de  ces  ligiiri's. 
c'est  partout;  de  part  et  d'autre,  le  uiènie  dessin,  un  dessin  qui  a  de  la 
lii)erté,  mais  sans  rien  de  l'élégunce  et  île  la  iiohlesse  qui  caracléri- 
senl  les  peiulurrs  ;itli(|U('s  à  ligiu'es  rouges  dout  sout  les  coutempo- 
laiut's  les  ligiiirs  iioirrs  dc^  \asi's  du  (ialiiriou.  Haus  celles-ci,  l'image, 
quoi  (|u'('ili'  n'piiiseiitc,   tourne  prescfue   toujours  à  la  caricalure.   Ce 

n'est   pas   là,   comme  dans   cer- 


taines peintures  très  arcliaïques, 
liuvolontaire  résultat  de  larnala- 
dri'sse  du  peintre,  (le  u'rst  pas 
une  simple  apparcmc,  à  huiiiellr 
on  aurait  tort  de  se  laisser  trom- 
per, comme  on  l'a  fait  ([uehjue- 
l'ois,  au  début  des  études  de  céra- 
mographie.  Il  y  a  là,  sans  aucun 
doute,  quehpie  chose  de  voidii, 
un  effet  cherché.  C'est  ici  la  jin;- 
mière  fois  que,  passant  en  revue 
les  onvi-ages  des  peintres  céra- 
mistes grecs,  nous  y  rencontrons  la  caricalure  préméditée,  la  vraie 
caricviture.  (comment  s'expliquer  cet  étrange  phénomène,  l'apparition 
d'uni'  noiivrllc  l'iMinc  d'art.'  II  y  a  là  un  pioblèmc  dont  nous  ne  saurions 
nous  dispenser  de  cherTlier  la  solution. 

Des  intentions  et  du  parti  pris  de  l'artiste,  il  n'y  a  point  à  douter-. 
Comme  le  prouvent,  dans  le  tableau  que  nous  avons  déjà  l'cproduit, 
les  tigiires  du  Cabiif  et  du  l*ais,  le  peintre  a  montré  qu'il  était  assez, 
maître  du  jeu  di'  sou  pinceau  poui'  dessiner,  quand  il  le  voulait,  des 
im.iges  où  h's  mouvements  du  corps  cl  des  traits  du  \isage  fusseid 
corrects,  non  sans  une  certaine  élégance  (lig.  194)'.  Oi',  dansée  tableau 
même,  deux  des  personnages,  Mitos  et    Pr'alolaos,  orrt  rrrr  prolil  d'rme 


19o.  —  Vase  du  Cabirion. 
.hniriKil  of  Itelleiiic  sludies,  1S'J2,  p.   uS. 


1.  Il  l'n  est  lie  môme  dan.s  un  autre  tableau,  celui  où  un  satyre  est  figuré  en  lace  de 
deux  Mi'nades  [Alhen.  Mill.,  t.  Xlll,  pi.  ,\).  I.à  le  satyre  seul,  et  c'est  son  droit,  a  un 
type  grotesque.  Dans  le  ninuvenieiit  et  le  tracé  du  profil  des  Mi'nades,  il  n'y  a  lien  qui 
difTère  de  ce  que  l'on  trouverait  dans  tous  les  vases  où  sont  représentées  des  scènes 
de  celte  sorte. 
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inv^ularilr  (iiii  alli'inl  ù  la  laidciii'.  La  clicM'kuc  csl  en  di^surdi'c,  le 
front  ost  hoinht',  Td'il  ost  ri'ntr'('>,  le  nez  est  gros  el  coiiil,  la  bouche 
f;fiiiia<-('.  laiiiiMiii'iil  miM'ih'  chIit  (|r>  livres  épaisses;  le  Tiiciiloii  csl  rti 
i;al(ii'li('.  Ceinèiiic  ly|ir.  on  li'  ididiix  i'  à  |hii  |iii's  Irl  (|ih'  nous  venons 
de  le  décrire,  clioz  presque  tous  les  pcisonna^cs  (|ui  liji,urenl  sur  ceux 
des  vases  trouvés  dans  ces  fouilles  (|ue  nous  avons  cru  devoir  consi- 
déi'er,  en  raison  de  rensenihlc  des  caractères  de  leur  facture,  comme 
les  |iro(luits  (le  la  fal)ri(iue  a  Luiuelle  on  doit  le  vaseoù  liùne  le  Cabire. 
Pour  (lonner  une  ju^l''  idi'e  de  l'espi'il  dans  lecpiel  a  ('dé  exécuté  le 
décor  de  tous  ces  vases,  pour  l'aiii'  apprécier  la  siuf;ulaiil('  du  style  de 
leurs  |jeinlnres,  il  sul'lira  de  repioduire  les  talileauv  dont  se  païen! 
deux  des  mieux  conservés  de  ces  s/,-///i/tos. 

Voici  d'abord  ("a'rcé  f[ui  tend  à  lilysse  la  tasse  oit  elle  a  versé  le 
breuvafie  par  la  vertu  tlu(|uel 
lui  sera  infligée  la  métamor- 
phose dont  tous  ses  compa- 
gnons furent  déjà  victimes 
(lig.  i*J7i.  l'our  que  le  specta- 
teur pût  saisir  à  première  vue 
le  sujet  du  tableau,  le  peintre 
a  éci'it  au-dessus  de  sa  figure 
de  femme  le   nom   de    Circé, 

Kio/.y.,  en  dialecte  béotien.  Il  aurait  vi'aiment  pu  se  dispenser  de 
prendre  cette  peine.  Tout  Grec  qui  savait  son  Odyssée  aurait,  d'emblée, 
reconnu  Circé  à  la  tasse  (pi'elle  tenait  en  main  et  surtout  au  métier 
<|iii  se  dresse  en  lace  d'elle,  à  ce  métier  sur  le(piel,  •.  en  chantant  d'une 
belle  voix,  elle  tissait  une  grande  toile,  une  toile  inusable,  qui  a\ait  la 
finesse,  la  grâce  et  le  brillant  des  ouvrages  ([ue  font  les  déesses'  ». 
Ulysse  n'était  pas  moins  reconnaissable  à  ce  bonne!  de  feutre,  le  ttIao;, 
que  lui  prêtaient  d'ordinaire  les  sculpteurs  elles  peintres.  I*our  achever 
de  définir  la  scène,  il  y  avait  enfin  la  ligiM'e  cpii  es!  placée  deiiière  le 
métier,  (l'est  une  sorte  de  monstre  cpii  a  la  tète,  le  cor|)s  et  les  pattes 
de  devant  d'un  |i(U'c,  tandis  (|ue  les  membres  postérieurs  sont  des 
jambes  d'iiomme.  hevant  cette  étrange  image,  qui  ne  .se  fût  rap|)elé 
l'aventure  de  ces  imprudents,  à  qui  les  maléfices  de  Càrcé  avaient  eidevé 
la  forme  humaine,  sans  leur  retirer  le  sentiment  et  la  mémoire-'.' 

L'hésitation  n'eût  pas  été  davantage  de  mise  en   face  du   tableau 

1.  Odyssée,  \,  ZZi-iS.i. 

2.  Odyssée,  X,  229--244. 


Iliti.  —  l'ragîiicnt  d'un  va^io  ilii  Caliirion. 
.Ilhen.  Mil/.,   t.    MM,   \<.    il". 
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i|iii  (Ir-i'oif  une  luili'f  tasse  de  l'aclun'  loiilr  iiai'cillc  tiji.  lUSi.  On  y 
auiail  liirn  \ilc  icconnu  un  lliènit'  familier  aii\  [n'inlirs  (t'i-amisles,  la 
rt'ncontrt'  do  l'éléc  avec  le  sage  Ct'iilaurr  C.liiidn,  au(]nt'l  le  liéios  vient 
coiiiior  Ailiilli'  ciilant  et  rcmotlrt'  le  soin  d'élever  e(  (riiislriiiro  dans 
la  montajïne  le  liis  de  la  déesse,  i|ni  est  pi'oniis  à  de  si  liantes  des- 
tinées '. 

Que  le  peintre  ait  en  le  l'ernie  propos  de  lonrner  an  grotesque  la 
figuration  de  ces  mythes  qu'il  empruntait  an\  vieilles  épopées,  on  n'eu 
saurait  doiiler.  (".irc(''  nesl  |ihis  iri  ..  la  déesse  aux  belles  boucles,  la 
divine  ehanlense-  »,  qui,  |)endan(  une  année  entière,  lit  |>arlager  sa 
eouelieà  l  Ivsse  eiiarnié.  Avec  sa  stature  courte  et  tiMpue,  avec  son  visage 
dillornie  an()uel  la  violente  saillie  de  la  inàchoii'e  inléricure  donne 
l'aspect  d  nn  iiiiiseau  de  hète,  elle  est  presque  repoussante;  mais  il  y  a 
iiui'lipie  elio>e  de  gaiement  comique  dans  le  geste  engageant  |)ar 
leijuel.  (les  deux  Iji'as,  (die  tend  la  lasse  perlide  à  Ulysse  et  dans  le 
mouvement  de  celui-ci  qui,  les  mains  ouvertes,  seud)le  |iressé  de  saisir 
le  vase  et  de  boire  le  poison;  c'est  ([u'il  se  sait  défendu  contre  l'effet 
du  sortilège  par  le  contre-poison  que  lui  a  fait  prendre  Hermès^ 
Comique  est  aussi  l'altitude  de  ce  porc  (|ui,  d'après  le  poète,  a  conservé 
une  âme  humaine\  Le  groin  est  lourn('  vers  le  ciel  comme  pour  une 
muette  proteslalioii  :  mais  il  y  a,  dans  l'aisance  de  la  ])ose,  comme 
la  satisfaction  de  la  béte  repue  des  glands  (pie  la  soi'eière  lui  a  jetés 
à  pleintïs  poignées. 

Si,  dans  la  tigure  de  Cliiron,  avec  sa  chevelure  embroussaillée  et 
la  grosse  branche  d'arbre  qu'il  porte  sur  l'épaule,  nous  ne  voyons 
lien  (pii  s'écarte  sensiblement  du  Ivpe  ipie  la  plastiqne  a  coutume  de 
prêter  aux  Centaures,  en  revanche,  dans  les  deux  courtauds  qui 
s'avancent  vers  lui,  engoncés  dans  de  longues  robes  eta|)pnyés  sur  des 
bâtons,  on  a  peine  à  retrouver,  tels  qu'on  les  imagine,  d'une  part 
l'alhlèle  doiil  la  force  et  la  souplesse  ont  su  triompher  des  ruses  par 
lesquelles  'l'Iiélis  voulait  s'arracher  à  son  étreinte,  et,  d'aiilre  pari, 
'<  Achille  aux  pieds  légers  »,  le  fiiliir  vainqueur  d'Hector. 

On  est  arrivé,  par  le  rapprochement  des  tessons,  à  rétablir,  tout 
au   moins  en  partie,  |)lusieiirs   autres    tableaux   du   mèm(>  genre,   où. 


1.  Pour  des  peintures  où  est  Iraitti  le  rni^mo  sujet,  voir   S.  Rf.i.nach,  h&perloiie  de 
vases  peints  grecs  et  étniaques,  t.  I,  p.  74,  11,  |i.  'M. 

2.  Odyssée,  X,  i;j6. 

3.  Odyssée,  X,  275-301. 

4.  Odyssée.  X,  239-240. 
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inal^iV'  ral)S('iicc  (le  Idiilc  h'^fiidc,  (in  ;i  iimoihiu  l;i  lii^mulidii  de  divors 

myllies(|iic  d'iuilics  pfin 

très  de  vases  uni  mis  en 

scùiie.  Il  y  a  ne!léi'0|>li(iii 

aux   prises  a\ri-    la    (Ihi- 

mère'.  De  Idiilc  la   luire 

de  ses  hi'as,  ii    '  ' 

à    lui.    par    le 


icros  lue 
i('(d.     un 


l'éfïase  rétif;  ou  diiail 
uue  rosse  qui  ne  veul  |)a> 
avaueei".  (leci  ne  i-('|)(uid 
guère  à  l'idér  (pie  la  |)las- 
li([iir  (■ihTclied'oi-diiiaii'e 
il  donner  de  la  di\ine 
moulure  que  les  poètes, 
à  leur  tour,  ont  voulu 
clievaueher.  Il  v  a  aussi 
un  eoniltal  des  Grues  et 
des  Pygmèes';  mais  ici 
les  Pygmées  ne  sont  pas 
seulement,  eomme  dans 
le  eratèi'c  d'Kij;otimos, 
de  \ aillants  petits  guer- 
riers qui  s'ingénient  pour 
lutter,  sans  tiop  de  dés- 
avantage, contre  les 
grandes  ailes  et  les  longs 
becs  de  leurs  ennemies 
emplumées  (fig.  106  et 
107).  L'ardeur  de  la  ba- 
lailli'  les  emporte  jusqu'à 
la  férocité.  L'un  d"eu\ 
mord  à  belles  dents  le  col 
d'une  giue  qu'il  a  terras- 
sée. Klancés  et  de  noble 


1.  Mhn,.    Milt..      t 
I.l.  M. 

2.  Athni 
pi.  Ml. 


Mil, 
Mitt.,     I.     Mil, 
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alliiii'  dans  la  |iriuliii'('  di'  Klilias,  les  Pygmées  soiil  ici  des  nains 
li'a|ui-  ri  laid--.  On  nirnliunnc  l'iicdrc.  mais  sans  (jm'  nidlc  |)arl  il  en 
ail  t'ir-  donnt'  d'imai;t'.  des  IVai;inonls  d'nn  anirc  vase  sur  lequel  élail 
ligure  un  eliasseur  aupirs  dmiuel  élail  éeril  son  nom,  Ké|)lialos.  il  ne 
s"agil  point  là,  semble-l-il,  de  la  mort  tragique  de  l'rocris,  l'épouse 
de  Képlialos.  (lelui-ci  est  en  chasse  ;  mais  le  renard  <|ue  son  chien  el  lui 
pouisnivenl  se  iidomne  \ei-s  en\  (Ton  aii-  mo(|ueni'  el  a  Taii-  de  les 
délier'. 

Comment  les  mythes  ([ue  les  arts  du  dessin,  comme  la  poésie  dont 
ils  s'inspirent,  prennenl  d'ordinaire  an  sérieux  sont-ils  ici  ti-aités  de 
manière  à  provoquer  le  rire,  sont-ils  traduits  en  scènes  houllonnes? 
C'est  que  les  l'êtes  rustiques  qui  se  célébraient  autour  du  Cabirion 
devaient  avoir  le  même  caractèi-e  que  ces  fêtes  dionysiaques  de  l'hiver 
oîi,  en  Mégaride  et  en  .\tlique,  un  peu  partout,  le  jiaysan  grec  ouvrait 
les  amphores  dans  lesquelles,  deux  ou  trois  mois  plus  tôt,  il  avait 
reid'ermé  le  jus  de  la  vigne.  C'était  alors  que,  pour  la  première  l'ois, 
il  goûtait  le  vin  nouveau,  tout  jeune  encore,  et  y  cherchait  une  joyeuse 
ivresse.  Alors,  se  déroulait,  dans  les  villages,  cette  procession  phallique 
(tz  i^yX)x/.% \  dans  laquelle  Aristole  voit  l'origine  de  la  comédie".  La 
même  gaieté  débordante  se  déchaînait  dans  les  jKinvfiynvs.  pour 
prendre  le  mot  dont  se  servent  encore  à  cette  occasion  les  Grecs  d'au- 
jourd'hui, qui  réunissaient  autour  du  sanctuaire  béotien  les  gens  des 
environs.  C'est  ce  dont  nous  avertissent  certains  des  tableaux  (|ui 
décoraient  les  vases  rendus  au  jour  par  ces  fouilles.  Au  revers  du  vase 
où  est  ligure  Képhalos,  on  voil  un  homme  (|ui  conduit  un  chariot . 
traîné  par  deux  mules,  sur  le(|nel  sont  empilées  des  cruches  (pie  l'on 
peut  supposer  pleines  de  vin.  .ailleurs  ce  sont  des  initiés,  reconnais- 
sablés  aux  bandelettes  dont  ils  ont  la  tête  ceinte  et  aux  rameaux  (\w 
tiennent  leurs  mains;  enveloppés  de  leur  manteau  et  appuyés  sur  un 
bâton,  ils  s'amusent  des  bonds  d'un  danseur  pourvu  d'un  «'norme 
phallus.  Ailleurs,  c'est  un  char,  allelé  aussi  de  deux  mulets,  sur  lc{pii'l 
se  riMidcnl  au  Icmple  le  mari  et  la  femme.  Kn  tête  «le  la  Irtnipe  «h' 
pèlerins  ilnnl  ils  foni  |)arli«ï  marche  une  danseuse  coillV'c  d'un  bonnet 
phi'Vgii'u  el  conit  Mil  vieillard  (pii  porte  sur  ses  épaules  un  grasjoneiu' 
d«'  llùte\  Kniin,  sur  un  autre  .v/i/y/V/ov,  on  voit  un  tlùtisb'  dont  les 
■    joues  sont  gonflées  par  l'elfort  qu'il  fait  pour  souffler  dans  son  instru- 

1.  Mhen.  Milt.,  l.  .XIII,  \>.  421. 

2.  Aristote,  Poétique,  §  i. 

■•5.  Athen.  Miil..  I.  XIII,  p.  'c22. 
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iiviil.  lui  tai-i'  ili'  lui.  (I('ii\  ilaiisi'iii's  mis.   duiil  i'iiii  Itiaiidil   un  Iaiii- 

|iailn!l,   lail(li<  (|llr    l'ailll'c  a^llr  dr-,  (■(lUI'iillllfS '. 

haiis  le  lalilraii  (|iir  nous  avinis  ii'|ii(Mliiil  di's  je  dcliiil  de  celte 
('■Indi'  lij;.  I'*'i),  le  Cabire  tient  en  main  Ir  vasi'  cIiit  à  Dionysos,  le 
(■aniliarc.  Sur  un  aiilrc  rragiucnl.  Ii'  |iriiilrr  axait  i'0|tr(''scnlé  une 
tr()n|)(!  dr  |)i''li'iins  ([ni  s'a|i|jru(lirnl  dr  la  slalm^  du  diru,  (inehincs-nns 
on  iaisaiil  des  liras  le  o;este  de  la  [irièro.  Là  encoir,  li'  Cabire  est 
concile,  dans  ralliliidc  t\[i  ic|i((s  cl  sa  main  droiti'  sdulcM'  un  iii\l(Ui-. 
.Viicnii  tc\lr  lie  lions  rciisfij;ni'  sur  la  cnnci'pjion  à  la(|iir||c  répondait 
le  l\|)i'  (In  (lal)iif  liciilicn  ;  mais  les  nuuiumcnls  tij^urés  iiuus  imitent  à 
croiri'  (jui'  la  reli- 
gion Idcale  établis- 
sait un  étroit  ra|)- 
|Mirl  entre  le  (labire 
et  hionysos.  (jne 
|)enl-èlre  elle  allait 
jusqu'à  eonl'ondre 
les  deux  divinités, 
(k'tte  parenté  du 
Cabire  et  de  Diony- 


sos. t(Hit  tend  à  lions 
en  avertir.  C'est,  en 
premier  lieu,  le  vase 
à  boire  qui  est  partout  l'attribut  du  Cabire.  C'est  la  place  laite  au 
cortège  bachique  (le  y.waoç)  dans  les  fêles  du  teni|)le.  C'est  la  vigne 
chargée  de  grappes  qui  meuble  le  champ  du  revers  de  plusieurs  des 
vases  que  nous  avons  décrits.  Les  fêtes  du  Cabire  ne  paraissent  pas 
avoir  sensiblement  dilTéré  de  celles  qui  se  célébraient  en  riionneur  de 
Dionysos  à  Icaria  comme  en  d'autres  bourgs  de  rAtti([ue.  Dans  un  air 
tout  chargé  des  vapeurs  du  vin,  à  l'ombre  du  bois  sacré  où  l'on  dansait, 
aux  sons  de  la  flûte  phrygienne,  sur  l'iierbe  foulée  des  clairières,  des 
acteurs  improvisés  s'installaient  soit  sur  des  tréteaux  f(>riiii'>  de 
([uelques  planches,  soit  sur  des  chariots  dételés  à  l'ombre  des  grands 
arbres.  Dressés  sur  ces  estrades,  au  milieu  de  la  foule  et  de  sa  joie 
bruyante,  ils  s'amusaient  à  parodier,  en  des  tableaux  vivants  (pii 
tournaient  à  la  charge  boutfonne,  les  mythes  que  le  grand  art,  dans 


lilS.  —  Va?c  du  (i.iliinoii.  Mum'c  hi'itunni<|ue. 
Calalofjue,  i.  Il,  p.  l'j. 


1.  Ilritis/i  Muséum,  Catalogue.  II,  B.  78. 
■2.   AthcH.  Mitt.,  t.  XIII,  p.  421. 
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lu   cli'coialioii   (It's    cdilii-fs.    ri,   siii-   k-    lllcàU'o   iK'S    villes, 
pronaicnl  au  sérieux'. 

C'est  l'image  de  ces  facéties  champèlrcs  (jul  se  icllric  sur  les  parois 
(le  eerlairis  des  vases  (]ue  consacra  dans  ce  sanctuaire  la  piété  des 
lidéles  qui  le  fn'Mpieiilaienl.  Ceux  de  ces  vases  que  décoraient  les 
peintures  qui  viennent  trètre  décrites  se  ressemblent  très  fort  entre 
eux.  lin  même  temps,  ils  se  distinguent  par  des  traits  nellenient  tran- 
chés des  produits  de  telle  ou  telle  autre  céramiinn'  (pii.  elle  aussi,  a 
laissé  sa  trace  dans  les  amas  de  tessons  retrouvés  en  ce  lieu.  Comme 
le  prouvent  les  ins(ri|iti(ins  qu'ils  portent  et  les  tableaux  ipi'y  a  mis  le 
pineeau,  ils  sont,  à  n'eu  pouvoir  douter,  l'onvrape  de  potiers  (pii  tra- 
vaillaient sur  place,  dans  les  dépendances  du  lem|tle.  La  série  que 
l'ormenl  ces  vases  ofi're  une  telle  unité  (|ue  l'on  incline  à  les  croire  tous 
à  peu  près  contemporains  les  uns  des  autres.  S'ils  représentaient 
l'oMivre  dinie  loufiiie  suite  de  potiers,  ils  u'aiiraienl  pas  tant  de  carac- 
tères communs;  on  noterait  entre  eux  des  difl'érences  sensibles,  comme 
il  s'en  produit  toujours,  là  où  se  succèdent  assez,  de  générations  d'ai- 
tistes  poin-  ([uil  y  ait  évolution,  progrès  ou  décadence.  Ici,  rien  de 
pareil.  L'impression  que  l'on  garde  d'un  examen  attentif  des  vases  de 
ce  groupe,  c'est  qu'ils  sont  tous  sortis  d'un  même  atelier,  dont  l'acti- 
vité n'a  eu  (pi'une  couite  durée. 

Cette  période  d'activité',  à  laquelle  nous  devons  ces  monuments 
curieux,  où  convient-il  de  la  placei?  Avec  les  savants  (pii  ont  les  pre- 
miers étudié  c(!tte  étrange  céramicpie,  nous  ne  croyons  pas  que,  pour 
celle-ci,  on  doivi-  remonter  plus  haut  que  le  quatrième  siècle-.  C'est  ce 
que  tout  concoiirl  a  nous  indiquer.  Il  en  est  de  même  pour  les  statues 
du  Cabiros  et  du  l'ais  (pii  sont  figurées  sur  deux  de  ces  vases.  On  n'y 
.sent  plus  la  moindre  trace  de  la  raideur  aichaupie.  La  pose  en  est 
d'une  très  libre  aisance.  (Considérez  encore,  dans  d'autres  de  ces  tableaux, 
le  dessin  de  celles  des  ligures  qui  ne  sont  pas  poussées  à  la  charge.  Il 
rappelle  celui  des  vases  attiques  de  stvle  libre,  de  ceux  que  l'on  rapporte 
Il  la  tin  du  cinquième  et  au  dé-lMil  du  (|iialrièine  siècle.  C'est  le  cas  par 
exemple  de  la  peinture  où  ûtnw  .Méiiades  l'ont  face  à  un  Silène '.  Lutin, 
ce   qui   ^iillil    à    jii-lilier    la   date   très   l'écenle  que   nous   pi-o|»oserions 

i.  Sur  ces  danses  miiniiiut^s  cl  la  pluci'  'pil  liiii  élail  l'aile  dans  les  rites  du  culte 
de  plusieurs  temples,  voir  A.  et  M.  Ciiciiskt,  llisloirc  de  In  litlcraliin;  <irccqm'.  I.  III, 
p.  24-25. 

2.  Alhen.  Mitl.,  t.  XIII,  p.  42t.  Wulters  parle  de  la  seconde  tmiitii'  du  (  i.ii|iii(rne 
siècle  IJounial  of  Ih-ll.  st.,  1892,  p.  78). 

3.  Atlœn.  Mitt.,  l.  Mil,  pi.  X. 
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d'assi};'!!!'!'  à  ces  vases,  c'csl  Ir  l'ail  (|iir  dans  Ions,  dans  r>'U\  iiicrno  où, 
poiii'  ohlciiir  un  circl  (■(>ini(|iir,  le  priiilic  a  le  [dus  didnriiu''  If  visaf;i', 
l'odl  i'>l  pivsi'iiir'  di'  pintil.  Il  IVst  iiièini'  plus  rraiicdicinciil  que  dans 
ceux  des  vases  alli(int's  à  lif^nrcs  ronjii's  iU'  sli/le  sérère,  romnic  on  dil. 
I/liuiulili'  |iotii'i-  lii'oliiMi  (|ni  lia\aillail  poin'  sa  (dicidrlc  niiali'  n^dail 
{■l'ilainiMiicnl  pas  un  ilcssinalcnr  savant.  Si,  sans  j)araître  mùmc  sonp- 
(j'onniT  (|n'il  y  ail  jamais  en  là  une  diniculli',  il  donne  jiai'lonl  uin' 
Iransci'iplion  cori'LHdf  ilc  [d'il  \u  de  eùlé,  c'est  que,  tluiis  le  siècle  oii 
il  s'occupait  à  décorer  l'arjiile,  cette  transcription  était  devenue  depuis 
loni;leMips  l'aniilière  à  huis  les  peiulres  (l'iauiisles. 

Celte  |)oterie  du  (■.al)iii(Ui,  celle  poterie  ;'i  ligures  noir'es,  il  ne  sau- 
l'ail  donc  être  question  il'y  voir  un  prolongement  dincl  de  la  le(dini([nc 
archaïque,  d'un(>  l(Mdini(pi(>  ([ui,  en  Béolie,  aurail,  pi'iidant  (pi(d(|ues 
années  de  [dus  ([u'ailleuis,  maintenu  son  terrain  eonli-e  les  amhilions 
triomphantes  d'une  technique  nouvelle.  Ce  (pie  I  (ui  doit  reconnaître 
ici,  c'est  la  renaissance  d'un  art  périmé,  renaissance  locale  et  passagère 
(|ui  s'expli(pierail  pai-  des  incidents  doiil  le  déhul  nous  échappe,  l'aii- 
sanias  mentionne  un  certain  Mélhapos  d'Athènes,  un  hii'rophautc 
amhulant  (|ui,  dans  la  Ah^ssénie  affranchie  par  Epaniinondas,  aurait 
réorganisé  le  culte  d'Andania  et  qui,  chez  les  Thébains,  aurait  r(dahli 
les  mystères  des  Cabires'.  Son  intervention  (kd  provoquer  un  nouvel 
al'tlux  de  lidèles  vers  le  vieux  sancluaire  (pii  avait  été  un  prii  négligé 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  ce  serait  alors  ([ue,  pour 
répondre  aux  demandes  de  la  foule  des  dévots,  aurait  été  ouvert  rat(dier 
d'où  sont  sortis  les  vases  que  nous  avons  décrits.  C'était  à  la  restaura- 
lion  d'un  culle  très  ancien  que  concourait  ainsi  le  potier,  et  c'est  peul- 
ètie  ce  qu'il  a  voulu  marquer  par  le  parti  qu'il  a  pi'is  |)0ur  les  (ahleaux 
qu'il  Iraçail  sur  ses  vases.  En  revenant  a  la  ligure  noire,  il  vieillissait 
eu  (pielque  sorte  ces  offrandes  consacrées  au  dieu  remis  en  possession 
de  son  temple;  il  les  antidatait. 

Si  l'on  accepte  cette  explication  et  cette  conjecture,  on  altribuera 
cette  céramique  à  la  période  pendant  laquelle,  grâce  aux  taienis 
d'Epaminondas  et  de  Pélopidas,  Thèbes  a  conquis  en  Grèce  une  supré- 
matie incontestée.  La  Béotie  dut  être  alors  très  prospère  et,  comme 
il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  les  artistes  durent  être  appelés  à  tra- 
duire les  sentiments  de  joie  et  de  lierté  qu'éprouvait  la  ville  qui.  en 
peu  d'années,  avait  acquis  tant  de  puissance  et  de  gloire.  Ce  que  put 

1.  Pausa.nias,  IV,  1,  7-y. 
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prmluiio  vvl  oUdil  il  ail.  mitis  k'  saluions  iniciix.  si,  l'ii  335,  Alexandre 
n'avait  pas  délruil  tous  les  éditiccs  de  Tlièhes;  mais  tout  au  moins 
pouvous-nous  y  rattaclier,  comme  un  (-pisode  1res  sccondaii-e  de  ce 
mouvement,  ro'iivre  orif;inale  des  polieis  i|iii  uni  iiavaillé  pour  le 
Cabirion.  Ces  potiers  durent  éteindre  leiiis  l'ours  après  la  bataille  de 
Cliéronée.  Nous  savons  par  l'aiisanias  (|iie  les  Macédoniens,  vain- 
queurs de  Tlièbes,  dévastèrent  toute  la  liéotie  et  ne  respectèrent  pas  le 
Cabirion.  Le  temple  dut  alors  être  détruit,  avec  les  bfdimenls  qui 
l'enlouraieiil.  Ainsi  jnil  lin  celte  deiiiière  renaissance  de  la  ligure 
noire. 

A  vrai  dire,  l'histoire  de  celle  |eclini(iiie  s'achève  avec  les  vases 
du  Cabirion.  C'est  à  peine  si  l'on  croit  devoir  signaler  des  vases  à 
figures  noires  qui,  dans  le  cours  du  hoisiènie  siècle,  ont  été  l'abriiiiK's 
en  Italie,  dans  un  atelier  campanien  ou  a|)iilien.  Les  peintures  n'eu 
oflVenl  aiiciiii  inlérèt.  Elles  sont  d'une  exécution  très  iu''gligée.  l'oiul 
ou  pi'csque  point  de  traits  gravés.  Très  peu  de  retouches  blanches  el 
rouges.  (In  ne  peut  guère  voir  là  qu'une  fentalive  isolée,  le  caprice  d'un 
potier  qui,  pour  réveiller  ratteution  de  l'acheteur,  se  sera  avisé,  un 
beau  jour,  d'imiter  tant  bien  que  mal  le  décor  de  vases  archaïques 
qu'il  avait  vu  tirer  de  quelques  vieilles  lombes,  dans  la  nécropole 
d'une  ville  morle,  telle  que  Sybaris. 
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(Jiiiind  iKius  nous  a|)|tli(|iii()iis  l'i  ('S(]uissi'i-  l'Iiisloii'c  de  hi  (■(■■iimii(|iie 
arcliiiKiiii'  d' Allirrifs,  ikiiis  aiiiidiis  ainn'^  y  iiitiodiiirc  la  |ii(''(i>i()ii 
des  dates.  Ouelques  dates  liicii  rlaltlies,  c'eût  été  comme  autant  de 
jalons  plantés  sur  celte  loniiue  route  aux  mulliples  détours,  des  |)oinls 
de  repère  qui  auraient  permis  au  lecteur  de  comptci-  et  de  mesurer 
les  étapes  du  chemin  parcourn;  mais,  par  maliieur,  l'iiistorien  de 
lart  antique,  lors([u'il  aborde  les  vases  peints,  ne  saitguéic  où  clicr- 
dier  les  éléments  d'une  chronologie  même  approxiiualive.  La  lilliia- 
ture  lui  refuse,  pour  les  arts  indusfri(>ls,  les  données  souvent  confuses 
et  parfois  sujettes  à  caution,  mais  |)ourtant  toujours  li'ès  utiles  à 
recueillir,  (lu'clle  lui  fournit  poui'  rarchilecture,  la  |i('iiiture  monu- 
mentale et  la  statuaire.  Ces  peintres  céramistes  dont  nous  ('tudions 
avec  une  si  vive  curiosité  l'onivre  éparse  et  mullipli'  étaient,  aux 
yeux  de  leurs  contemporains,  de  tro|)  petites  gens  pour  (pi'aucun 
d'eux  ait  trouvé  place  dans  ces  catalogues  d'artistes,  d'artistes  classés 
par  groupes  et  par  olympiades,  ([ue  l'iine  a  transcrits  avec  si  |»eu  de 
critique  et  qui  pourtant  nous  lendcntd'inapijréciahles  services. 

C'est  donc  seulcmml  par  des  voies  indirectes  (pie  nous  pouvons 
ari'iver  non  pa<  sans  doule  à  dater  de  tellr  ou  telle  aiMK'e  ou  même  de 
telle  ou  telle  olympiade  un  des  vases  (\u('  nous  axons  décrits,  mais  tout 
au  moins  à  bien  juger  de  la  place  (]u'il  convient  de  lui  assigner  dans  la 
continuité  de  l'etl'ort  d'un  de  ces  siècles  où  l'art,  servi  par  les  circon- 
stances et  stimulé  [)ar  la  faveur  du  |(uhlic,  mullipli*;  ses  créations  et 
marche  de  piogrès  en  progrès. 

Il  est  un  piemier  MiovtMi  de  situei'  dans  le  temps  I'ccun  re  d'une 
école,  la  production  d'une  fahi-i(|ue.  C'est  d'interroger  l'histoire, 
d'apprendre  d'elle  ce  (pie  fut  la  vie  |i(diti(|ue  et  sociale  des  princi|iaux 
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|]lats  (II'  la  (ii'i'ci',  ;'i  (jnrl  iiKuni'iil  Ici  ri  h'I  ail,  li'lic  cl  Icllc  iiidiislrio 
y  IroiivèriMit  des  condition-  di'  milieu  (|iii  l'u^-cnl  t\i-  naliirc  à  lacililci' 
ol  à  h;U(M'  lonr  déveloiipcmcnl.  C.'csl  par  colle  niclliodc  que  nous  avons 
pu  délerminor  dans  quel  ordre  se  sont  succédé  les  différeules  céra- 
miques dont  nous  avons  dressé  l'inventaire  et  que  nous  avons  fixé 
Tàge  relatif  de  diacunc  d'elles.  Sans  remonter  à  la  civilisation  mycé- 
nienne. (|ui  IVirnic  un  nioiule  à  pari,  ikuis  a\(uis  ainsi  reconnu  (pie, 
sur  ce  terrain  comme  dans  d'aiili'cs  domaines,  ce  furent  les  Ioniens 
qui  prirent  l'initiative  et  cpii  donnèrent  l'exemple.  Leur  domicile, 
c'était  la  côte  occidentale  de  la  pi'>iiinsule  anatolienne  et  les  îles  voi- 
sines. Ils  s'étaient  trouvés  ainsi  défemlus,  par  toute  la  largeur  de  la 
Mer  Kgée,  contre  les  atteintes  et  le  contact  de  ces  tribus  du  Nord  qui, 
vers  le  on/ièuic  siècle  axant  notre  ère,  axaient  cuvalii  la  Grèce 
d'Europe  et  y  axaiiiil  IVappi'  de  mori  l'arl  des  royaumes  acliécns.  Cet 
art  original  et  naturaliste,  les  Ioniens  ont  pu  ainsi  en  recueillir  l'iiéri- 
tage.en  partie  tout  an  moins.  D'autre  part,  postés,  comme  ils  l'élaient. 
au  débouché  des  routes  qui,  du  val  de  rEuphrale,  aboutissaieid  a  la 
mer,  ils  recevaient,  jiar  l'intermédiaire  des  Lvdicns,  les  produits  de 
l'industrie  chaldéenne  et  ceux-ci  mettaient  à  leur  disposition  tout  un 
répertoire  de  types  et  de  motifs  entre  lesquels  ils  n'avaient  (pie  l'em- 
barras du  choix.  Vers  le  même  temps,  à  ce  répertoire  déjà  très  riche 
et  très  varié  venait  encore  s'ajouter  l'appoint  des  formes  qui  s'offraient 
à  leurs  yeux  dans  le  merveilleux  décor  de  l'Egypte  des  piinces  saïtes. 
Cette  Egypte  toute  brillante  des  vives  couleurs  de  ses  édifices  poly- 
chromes, les  Ioniens  y  avaient  pris  |)icd  dès  le  huilième  siècle  pi'iil-ètie; 
au  septième,  soldats  de  fortune,  artisans  et  marchands,  voyageurs 
curieux,  ils  y  étaient  partout  répamius. 

Dans  ces  conditions,  nous  ne  sani'ions  nous  étonner  (pie  les  potiers 
de  rionie  aient  été  les  premiei-s  à  se  déclarer  mal  satisfaits  des  froides 
combinaisons  du  style  géométrique  et  à  réveiller  l'argile,  à  y  infuser 
en  (pielipie  -oile  la  vie,  eu  i(i-ojelaiil  suf  les  suiTaci's  du  vase  l'iiiiage 
du  végétal  et  celle  de  l'aiiiMial.  puis,  hieiilôl  après,  celle  de  riioiiiiiie 
et  des  mouvements  par  lesquels  se  traduisent  .ses  sentiments  et  ses 
idées.  Nous  avons  donc  cru  pouvoir  faii-e  remonter  JHS(|u'anx  der- 
nières années  du  huitième  siècle  les  vases  de  ci'  que  ikuis  a\oiis 
appelé  le  preiiiici'  style  rhuilioi.  ces  vases  doril  loiil  le  (li'cor  est 
emprunté  soit  à  certaines  survixances  de  l'ail  in\céiiien.  soil  siiiloul 
aux  modèles  orientaux,  tapisseries  et  broderies,  ivoires  et  coupes 
de  métal,  ces  vases  où  pas  une  inscription  ne  témoigne  que  l'écri- 
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C.i'S  vases,  an  llaiir  ili'^(|iir|s  ^r  di'idiili'iil  dos  IVises  (raniiiiaiix 
réels  (in  l'aclices.  (MI  en  a  liiin\e  les  (h'Inis  |iaiMii  les  rniiics  des  colo- 
nies (|ne  \lilet  a\ail  anlreluis  senu-es  sur  la  (ùle  se|ilenli-ionale  du 
JNuil-Knxin.  Ils  uni  t'\r,  an  cours  de  ('CS  deriii(^'res  années,  recueillis  en 
alKuidanee  snrhnil  à  Olliia  et  dans  la  petite  île  voisine  de  Bm-zariy 
i|  Il  II  II  isthme  i'(''miissail  jadis  an  (•(inlineni,  dans  le  lioll'e  oii  se  je  Ile  ni  a 
la  fdis  rilypanis  (le  limni'  el  je  Horystliène  (le  Ihiiépcr).  On  les  a 
ramassés  dans  les  fosses  on  les  colons  jetaient  leurs  ordures  ména- 
gères, comme  aussi  dans  les  tombes  des  nérro|)oles.  Partout  là,  on  a 
recueilli  en  iiiaiid  noinhre  des  l'ragments  de  poterie  qui,  nous  dil-on, 
rappelleni  d'une  manière  frappante  le  style  des  vases  de  Naucialis  el 
celui  (les  jilals  el  des  (cikhIii  les  de  liliodes.  (tii  nmis  signale,  sur  ces 
tessons,  des  boinpielins  pais>anls,  des  lions  (pii  allacinenl  de-  tau- 
reaux ou  (les  cerfs.  Il  y  aurait  aussi  des  scènes  de  chasse-. 

(i'était  à  leur  métropole  (pie  les  (irecs  fpii  habitaient  ces  loinlaiiies 
colonies  devaient  demander  loiil  ce  (pii  pouvait  les  aider  à  continuer 
de  mener  la  vie  hellénique  en  terre  barbare,  aussi  bien  les  objets 
fabriqués  que,  par  riniernu'diaii-e  des  rhapsodes,  les  récits  de  l'épopée 
et  les  chants  des  premiers  poêles  lMi(pies.  Il  en  était  ainsi  à  Siiiope, 
où  les  Milésiens  ont  peut-être  pris  |)ied  dès  le  huitième  siècle,  et  dans 
ces  comptoirs  de  la  Russie  méridionale  qui  paraissent  avoir  été  fondés 
pendant  le  cours  du  septième  siècle,  les  uns  après  les  autres,  depuis 
Istros  à  l'embouchure  du  Danube,  jusqu'à  Théodosia  et  l'aiiticapée, 
dans  la  Tliersonèse  taurique  (la  Crimée);  mais  c'est  Olbia  qui,  grâce 
auv  fouilles  récentes,  a  fourni,  pour  la  période  archaïque,  les  plus  pré- 
cieux renseignements  sur  les  habitudes  et  les  apports  du  (■ommerce 
que  faisait  Milet  avec  ceux  de  ses  fils  qui  avaient  été  la  refirésenter 
dans  les  brunies  de  cette  froide  contrée.  Voici  qui  témoigne  du  prix 
(|U(>  les  colons  attachaient  aux  \ases  peints  que  fleurissait  l'élégance 
de  celte  civilisation  brillaiile  (bnil  ils  voulaient,  malgré  leur  éloigne- 
nieiit,  garder  les  traditions  et  les  goTits.  Siii-  nomlnc  de  ces  tessons, 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  1\,  p.  îO.'l. 

2.  Ernst  von  Stern,  Die  griechiache  Koloniaation  ani  Nordfieslfide  des  Scliwarzen 
Meeres  am  Lichte  archxoloçiischer  Forschiinij  (Klio,  1909,  p.  139-152).  Col  intéressant 
mémoiiv  n'est  malheureusement  pas  arconipagm'!  de  planches  el  de  figures;  mais 
l'auteur  y  donne  avec  beaucoup  de  précision  les  principaux  résultats  de  fouilles  et  de 
recherches  quiontété  exécutées  sous  sa  direction  ou  sous  sesyeux.  Nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  consulter  les  recueils,  rédigés  en  langue  russe,  auxquels  il  j'envoie  dans 
ses  notes  pour  plus  de  développements, 
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oïl  rcniarinie  di-s  ajirafes  de  plonili  (|iii,  dès  l'aiili(Hiil<''.  a\aicnl  servi 
à  racconunoder  les  |ii('c(>s  l)i'is(''os  par  (]iir|(|iir  accidciil,  au  cniiis  de  la 
longue  traversée  que  la  distance  imposait  aux  uavires  (|ui  trans- 
portaient cette  vaisselle,  parmi  les  tempêtes  redoutées  de  cellt*  mer 
inhospitalière. 

Cette  traversée,  il  l'allail  l'aliréger  autant  ([ue  possible.  Ce  n'était 
pas  de  riCgypte  que  l'on  expédiait  des  vases  sui*  les  côtes  du  Pont- 
l".u\in.  Si  la  poterie  de  Naucratis  et  celle  d'Olhia  se  resseniMenl  si  tort, 
c'est  (|ue  l'une  e|  l'aulre  reproduisent  les  types  créés  par  une  même 
fabrique.  Or,  cette  t'ahri(iue  ne  peut  être  que  celle  de  Milel,  la  ji,rande 
cité  ionienne  cpii  mettait  au  service  de  son  commerce  maritime  de 
puissantes  industries  d'art.  Nous  avions  cru  devoir  faire  observer,  dans 
une  précédente  élude,  que  les  céramograpbes  s'étaient  trop  pressés 
tl'appliciner  à  toute  une  catégorie  de  vases  le  lei'me  de  rases  milésiens, 
(|ue  ne  justifiaient  pas  des  découxerles  opérées  sur  le  sile  même  de 
Milet'.  L'emploi  de  ce  terme  paraîtra  moins  prématuré  si  l'on  prend 
en  considération  les  trouvailles  d'Olbia  et  des  autres  sites  grecs  de  la 
même  région.  ICoii,  si  ce  n'est  de  Milet,  les  colons  milésiens  auraient- 
ils  tiré  soit  les  vases  que  leur  expédiaient  les  armateurs  de  la  mère- 
patrie,  soit  les  potiers  qui  pouvaient  être  tentés  de  venir  s'établir  dans 
ces  comptoirs  du  nord  pour  y  exercer  sur  place  leur  métier? 

C'est  dans  les  fosses  de  décharge  dont  le  contenu  a  le  caractère  le 
plus  archaïque  et  le  plus  simph;  que  l'on  a  recueilli  les  fragments  de 
vases  du  style  que  nous  avons  appelé  le  prpiinor  style  rhodien-.  On  est 
là  parmi  les  restes  des  maisons  dont  la  construction  est  le  plus  rus- 
tique et  qui  doivent  re|)résenter  le  jilus  ancien  établissement  milésien. 
Ces  vases,  on  est  dniu'  fondé  à  les  attiibuer  à  i'é|)0(pie  nH''me  où  Milel 
a  entrepris  pour  la  première  fois  d'ouvrir  dans  ces  parages  des  débou- 
chés à  son  commerce,  c'esl-à-dire  an  septième  siècle.  Dans  d'autres 
fosses,  qui  paraisseul  ii'|iinidr(!  à  un  slade  postc-i'ieur  de  la  coloni- 
sation milésienne,  on  riiiciuilre,  avec  des  débris  de  vases  ioniens  et 
]»arliculièremenl  di'  coupes  |ioK chromes,  des  moi-cean\  de  vases 
corinihiens  e|  de  vases  atli(|nes  à  ligures  noires.  On  descend  ainsi 
jusqu  au   sixième   siècle'.   C'esl  le   leuips  (Ml.   dans  des  alidiers  conli- 

1.  Histuire  de  l'Art,  I.  I\.  |i.  2ii:t-204,  41.i. 

2.  Histoire  de  l  Art,  I.  I\,  [<.  ViO. 

3.  En.NST  VON  Steiin,  p.  142-I4:t.  A  en  ,juf,'er  par  les  difTérences  que  l'on  nulc  d.ins  le 
mode  de  construction  de.'-  habitations  et  dans  le  contenu  des  fosses,  il  pouirait  y  avoir 
près  d'un  siècle  d'intervalle  entre  la  fondation  du  comptoir  et  le  moment  où  un  nou- 
veau renfort  de  colons  serait  venu  en  augmenter  la  population. 
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iiriilaiix  im  in-^iihiii'rs.  (|iii'  nous  in'  s;ivi)ii<  |ias  liicii  où  situer  sur  la 
ciirli',  les  [Kilifis  iouii'iis  uni  «nncn  di-s  aniliiliuns  |ilns  liaulrs  (|iie 
cellt's  (lii  s't'Iaii'nl  ar  rèl(''S  leurs  priMh'eesseurs.  La  poésie  conieiiiiio- 
raine  leur  l'ournil  li's  Ihèmes  de  leurs  peinluros;  pour  rexécnlion  de 
leur  déeor,  ils  niellcnl  à  prolit  les  procédés,  tels  que  la  gravui'e  au 
Irait,  (jui  oui  ('If  inMiid's  par  d'autres  eéramistes,  de  qui  ils  a|>prenneiil 
aussi  a  useï'  di'S  inscriphniis  pour  t'airr  mieux  cninpn'mlrr  1rs  sujets 
(|r  leurs  lahleanv.  I.i'ur  dessin  |)i'olile  des  exriuplrs  ipir  jriir  (dl'rr  la 
peinture  uionuiuiMilale,  cl  ('"est  alors  (|u'ils  produisent  des(nivrages  lids 
(jue  les  Injdrïes  de  (\rr('\  tels  (|U(>  ces  cou[)esde  Siana  et  de  Cyrène  où  nous 
avons  i-eeonnu  li-s  modèles  dont  se  sont  inspirés  les  poliei-s  atliques, 
lorsqu'ils  mil  laiici'  sur  le  miiiTln'  1rs  eonprs  au  pied  ('■laiieé',  aux 
|)arois  tieuries  de  Ixdlfs  lii;iires,  dont  se  sont  si  vite  et  si  forl  épris  les 
acheteurs  étrangers. 

Corinthc  commença  presque  aussi  l(M  (pie  Milet  à  être  une  grande; 
ville  d'industrie  et  de  négoce.  La  vaisselle  fabriquée  avec  l'argile  excel- 
lente qui  abondait  dans  sa  banlieue  l'ut  certainement  une  des  premières 
denrées  que  ses  navires  portèrent  aux  tribus  barbares  avec  lesquelles, 
de  très  bonne  heure,  (lorinthe  inaugura  un  Iruclueux  commerce  de 
troc,  dans  tout  le  bassin  de  l'Adi-iatique,  sous  la  direction  des  Hac- 
chiades,  ces  fiers  aristocrates  (|ui  étaienten  même  temps  des  armateurs 
entreprenants  et  des  hommes  d'all'aires.  Cependant,  malgré  la  grande 
(|uantité  de  vases  qu'exportait  ainsi  Gorinthe,  ses  potiers  retardèrent 
sur  ceux  de  l'Ionie.  C'est  ([ue.  d'une  [lart,  dans  le  Péloponèse  qu'ils 
habitaient,  l'invasion  dorienne  avait  fait  table  rase  des  traditions  de 
l'art  mycénien  et  des  éléments  de  son  décor.  C'est  aussi  que  Corinthe 
avait  les  yeux  tournés  vers  l'Occident.  Llle  ne  recevait  pas  de  première 
main,  comme  Milet,  les  produits  de  l'industrie  orientale;  mais,  par 
bonheur,  sa  clientèle  d'italiotes  et  d'Illyriens  n'était  pas  exigeante. 
Les  marchands  de  l'isthme  ])urent  donc,  pendant  un  assez  long  temps, 
faire  de  très  beaux  bénéfices  en  expédiant  leurs  parfums  dans  de 
petits  vases  où  tout,  les  formes,  les  couleurs  et  l'ornement,  est  d'une 
insigne  pauvreté,  (l'est  ce  que  nous  avons  appelé  les  vases  jtroto- 
corinthiens. 

Si  la  poterie  corinthienne  devient  intéressante  et  s'éclaire  d'un 
rayon  d'art,  c'est  seulement  avec  les  vases  de  plus  grande  dimension 
où  les  légendes  explicatives  viennent  s'ajouter  aux  figures.  Or,  à  ce 
qu'il  semble,  ce  fut  seulement  dans  le  dernier  tiers  du  septième 
siècle  que  la  pratique  de  l'écriture  se  répandit  assez  en  Grèce  pour  que 
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des  gens  ilo  hassi^  e'ondilion,  coiainc  les  drcoraleurs  de  1  arjiilc  aiciil 
su  commimémoiit  lire  et  écrire.  Poiiniiioi  d'ailleurs  le  chef  d'industrie 
aurail-il  Iciui  a  s'assui'iT  le  eoiicoui's  d'un  (luvricr  ([ui  ne  IVd  pas 
illi'lli'i'  s'il  u'asail  pas  (■lé  certain  de  s'adresser  à  des  acheteurs  ([ui 
sauraient  déchitl'rer  les  inscriptions  que  le  pinceau  se  serait  appliqué  à 
tracer  sur  la  terre?  La  prodif^alité  avec  la([uelle  le  potier  corinthien  a 
semé  les  légendes  dans  le  champ  de  ces  viises  à  sujets  mythologiques 
suppose  la  présence  dans  les  ateliers  de  nomhreux  peintres  habiles 
à  former  leurs  lettres  et  en  même  temps  l'existence  d'un  public  à  qui 
ces  lettres  fussent  familières.  Or  ces  deux  conditions  n'ont  guère  pu  se 
trouver  réalisées  avant  que  s'ouvrît  pour  Corinlhe  la  brillante  période 
des  deux  règnes  de  Kypsélos  et  de  l'ériandre  i(t()(  1-584).  C'est  alors 
que,  dans  la  cité  gouvernée  par  des  princes  qui  s'entouraient  de  poètes 
et  d'artistes,  les  décorateurs  de  l'argib;  ne  se  sont  plus  contentés, 
comme  ils  l'avaienl  fait  jusqu'alors,  de  figurer  sur  leurs  vases  des 
animaux  réels  ou  factices,  des  démons  étranges  à  (|ut'ue  de  serpent  ou 
de  poisson,  des  fdes  de  cavaliers  et  d'hoplites,  de  danseurs  ou  de 
coureurs.  Avec  Périandre,  un  de  ces  curieux  j)assionués  ([ue  les  Grecs 
appelaient  de^  sayes  (ffoçou,  Corinthe,  où,  jusqu'alors,  toutes  les  pen- 
sées avaient  été  tournées  vers  le  gain,  s'étaitéveillée  à  la  vie  de  l'esprit. 
Ses  ouvriers  d'art,  bronziers,  ciseleurs  du  métal  et  sculpteurs  du  Itois, 
peintres  céramistes,  n'avaient  pas  pu  ne  point  sentir,  dans  une  certaine 
mesure,  l'influence  d'un  milieu  où  des  exemples  venus  de  haut  favori- 
saient l'essor  de  l'imagination  créatrice. 

On  sait  l'histoire  de  Kypsélos.  Bientôt  après  sa  luiissance,  il  aurait 
été,  racontait-on,  caché  dans  un  coffre  par  sa  mère  Labda  et  soustrait 
ainsi  aux  recherches  d'assassins  (|iii  Noulaicnl  le  fa iic  péril-'.  Pausanias 
vit  à  Olympie  le  coffre  qui  rappelait  ce  .sauvetage  auquel  Corinthe  avait 
dû  le  prince  dont  le  long  règne  lui  avait  valu  une  si  brillante  prosjjé- 
rité-.  C'était  une  caisse  en  bois  de  cèdre,  couverte  de  ligures  dont  les 
unes  étaient  tailh'cs  dans  le  bois,  les  autres  incrustées  en  ivoire  ou  en 
or.  Pour  dounei'à  l'objetqu'il  montrait  un  air  d'antiquité  encore  plus 
vénérable,  i'cMgète  qui  faisait  à  Pausanias  les  honneurs  du  temple- 
d'IIéra  hii  dit  (pic  le  coffre  en  question  avait  appariciiu  au  grand-père 

1.  Hérodote,  V,  xcii,  4. 

2.  Pausanias  donne,  d'après  des  notes  qu'il  semble  avoir  pri.se.s  sur  iilace,  une 
description  circonstanciée  du  coffre  (V,  xvii-xix).  Quelque  temps  avant  Pausanias, 
Dion  Clirysostome  avait  vu,  dit-il,  «  dans  l'opistliodoinc  du  temple  d'Héra,  le  coli're 
de  bois  (/.■.SojT'Jî)  qui  y  avait  été  consacré  par  Kypsélos  »  (Tpwi/.o;  Àoyoç,  p.  325, 
Ed.  Heiske). 
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de  Ky|)S(''l()s;  c'i'ril  (■li-  un  iiiriilili'  i\f  riiiiiilli'' ;  mais  c'étaieni  là  des 
contes  de  sacristain,  L'onunc  en  ciiliMidi'iil  aiijonrd'lini,  en  lianssani 
les  épaules,  les  voya^^cni-s  ([ni  visileiil  les  ('-i^lises  de  l'Kspafïne  et  de 
ritidie.  Avec  l'aïenl  de  Iwiisi-jos.  il  l'andrail  remonlcr,  poni' l'exécu- 
lioii  (In  conVc,  an  d(dà  dr  l'iin  7(1(1.  el  ce  n'est  pas  an  liiiili^^me  siècle, 
à  la  lin  rnème  de  ce  sicclc  (pir  le  scnlpIiMii'  aiifail  pn  i;i'a\ri-  dans  le 
bois  ces  cliapcjcls  d'insciiplidns,  de  l()nfi,nes  lignes  de  Irllics  ((ini'ard 
dans  Ions  les  sens  parmi  les  iij;nres  dont  elles  expliipiaicnl  le  sens". 
Tout  indique  d'ailleurs  qu'il  s'af;it  là  d'un  ouvrage  de  giaiid  luxe,  (jue 
put  seul  commander  et  payer,  sans  l'egartlei'  an  coni  de  l'or  el  de 
l'ivoire,  un  piinee  fasinenx,  |el(|iie  Kypsélos  ou  T'ériandic.  l'ausanias 
a  répété,  sans  observalion,  les  liAhleries  de  rexégète;  niai^  il  a  en 
sans  donle  un  meilleur  garant  pour  une  aulre  aHirmation.  "  F^e  coll're  », 
dit-il,  Il  a  été  conservé  à  Olympie  par  les  Ky|)sélides,  ainsi  nommés 
d'après  l'auteur  de  leur  race,  en  mémoire  de  Kypsélos,  sauvé  de  la 
mort'.  >'  Des  Kypsélides,  il  n'y  en  a  eu  que  deux,  Périandre  el  l'sam- 
midiclios;  or  ce  ilernier  n'a  r(''gn(''  (pie  hois  ans;  son  anlorili'  lui  dis- 
cutée d(>s  l'abord,  et  il  [ii-enaii  liien((M  le  chemin  de  l'exil.  Ueste 
Périandre.  Dans  les  premièi'cs  années,  les  plus  belles,  de  son  long 
régne,  il  eut  le  loisir  d'arrêter  le  plan  d'un  ouvrage  de  cette  importance 
et  les  moyens  d'en  faire  les  IVai-s.  Nous  ne  savons  pas  s'il  trouva,  soit 
parmi  ses  sujets,  soit  à  Sicyone  ou  à  Argos  l'artiste  auquel  il  confia 
celte  làcheou  s'il  requit,  à  celle  lin,  leconcours  d'un  de  ces  sculpteurs 
ambulants,  surtout  des  Ioniens,  qui  parcouraient  alors  la  Grèce,  pour 
se  mettre  aux  ordres  des  princes  magnifiques  et  des  cités  ambitieuses 
de  gloire.  Tel  fut  ce  Bathyclès  de  Magnésie  qui,  un  peu  plus  lard, 
venait  ciseler  à  Sparte  les  bas-reliefs  du  temple  de  l'Apollon 
d'Amyclées. 

Que  le  maître  de  r(puvre  ail  été  un  aitisie  |)éloponésien  on  un  (irec 
d'Asie,  c'est,  croyons-nous,  aux  environs  de  l'an  (iOO  que  le  colfre  dit 
de  Kypsélos  a  dû  être  offert  à  l'Héra  d'Olympie.  (Juand  le  monument, 
terminé  après  l)ien  des  mois  de  travail,  fut  exposé  en  |)nblic,  peut-être 
d'abord  à  (lorintlie,  |)uis,  bientôt  après,  en  Elide,  dans  un  de  ces 
édifices  où  délitaient  des  visiteni's  qui  représentaient  toute  la  Grèce, 
il  ne  put  manquer  de  pi(iV(Mpiei-  l'admiration  el  une  vive  curiosit(''. 
moins  par  la  richesse  des  matières  qui  étaient  entrées  dans  la  compO- 

1.  Pai'sanias,  V,  XVIII,  2. 

2.  Pausanias,  V,  .wii,  3. 

3.  Pausanias,  V,  xvii,  ^. 

TOME    X,  40 
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siliiMi  ilii  (It'i'di'  ([ui'  pac  li's  (|iialili''s  de  la  l'ailiifi'  d  |iar  la  \ari('lt'  ilt's 
scènes  qui  élaienl  là  lifïurées.  A  (ioiiiiilir  idiniiH' à  Ol\iii(iii',  la  Iniilf 
drvail  Si'  pii'ssi'i'  autour  du  liraii  niriililc.  ('.liacuii  des  assistunls 
s'a|)|)li(nuiit  à  dùcliiiliTi'  les  légendes  cl  à  définir  le  sens  dt's  divers 
tableaux  qui  s'otVraicnt  à  ses  regards. 

Ces  tableaux  étaient  répartis,  sur  (pialre  ou  plulol  |H'id-é[ie  sur 
trois  des  faces  du  coIVre,  dans  r\n(\  /oucs  [tarallèles  cl  superposées. 
C'est  ce  (lUf  l'ausanias  indique  très  urllctncnl.  Il  dil  couiuicncer  par 
en  bas  et  liuir  pai-  imi  haid.  Il  ajoulr  (|ii'il  \  a.  eu  lout,  ciucj  '/ihiii/js 
(yôjpxi)'.  Ce  qui  résulte  de  l'analNse  souiniaire  ([u'il  donne  de  cet  en- 
semblt>.  c'est  (pie  le  ciseleur  avait  fait  tenir  dans  l'espacée  dont  il  dispo- 
sait trente-ciu(i  sujets  dinV'rents,  tous  eni[)runtés  aux  mythes  que  la 
poésie  épiipic  avait  déjà  rendus  populaires.  (In  a  calculé  que,  sur  le 
cratère  d'Ergotinios  et  de  Klitias,  il  \  a\ail  i'ii\iruu  deux  cent  cin- 
(|nanlc  ligures  d'Iioiunics  ou  d'aniiuanx '.  Or  le  collic,  (piel(]ues  dimen- 
sions que  lui  ait  données  le  charpentier  de  l'ériandre,  était  certainement 
plus  haut  et  plus  large  que  le  plus  grand  des  cratères.  Il  ollVait  au 
ciseau  une  surface  plus  étendue  que  celle  où  s'était  joui'  le  pinceau  de 
Klitias.  Sans  (pi'il  soit  possible  Ar  pro|ioscr  un  chilfre,  même  par 
conjecture,  on  est  fondé  à  croire  que  le  nombre  des  ligures  était  ici 
plus  élevé  que  dans  li'  cratère  attique.  Ce  qui  permet  de  l'alïirmer, 
c'est  ce  que  l'on  sait  d'une  habitude  des  artistes  de  l'Age  archaùpu*. 
Peintres  ou  sculpteurs,  ils  aiment  à  placer,  autour  des  acteurs 
priuci|)aux  de  la  scène  qu  ils  représentent,  des  personnages  secon- 
daires, an(Uivmes  ou  parés  de  noms  de  fantaisie.  Ces  accessoires 
n'intei-vienneiil  la  (pie  pour  boucliei-  les  Irons  de  la  composition,  pour 
mieux  remplir  le  champ  '. 

1.  I'aisamas,  V,  xvii,  4;  xix,  2. 

i.  Histoire  de  l'Ait,  t.  X,  p.  143. 

.3.  Lii  description  lie  Paus.mias  a  fouiiii  la  nialièro  de  nonibri'uses  (Hiulrs.  Oii  m- 
s'est  pas  fait  faute  «le  présenter  des  lestitulions  tjrapiiiques  du  collre  de  Kypséius. 
CoUignon  donne  la  liste  des  plus  récents,  des  plus  intéressants  de  ces  travaux  (Histoire 
de  la  sculpture  yrecqiic,  t.  I,  p.  94,  note  2).  C'est  en  1892  que  Collignon  dressait  cette 
liste.  Depuis  lors,  d'autres  arcliéolof,'ues  se  sont  occupés  de  ce  monument.  Comme 
l'une  des  étuiles  les  mieux  conduites  auxquelles  il  ait  donné  lieu,  on  peut  citer  celle 
de  H.  Stuart  Jones,  The  chest  nf  Ki/pselos  i.lounud  of  llelleiiic  studies,  t.  XIV,  p.  30-80, 
pi.  1.  Restitution  du  décor  de  la  caisse  au  moyen  de  dessins  exécutés  avec  beaucoup 
de  goi\t  par  F.  Anderson,  d'après  les  vases  archaïques).  Oii  :i  iiinpiis('  dr  voii'  uni' 
invention  des  exégéles  d'Olymple  dans  la  relation  qu'ils  prétendaient  établir  entre  le 
loffre  gardé  dans  le  temple  d'Iléra  et  la  famille  des  Kypsélides.  Pour  justifier  ce  scep- 
ticisme, on  a  allégué  que  ni  PlutaiiiiU',  ni  Epliore  labrégé  par  Nicolas  de  Damas)  ne  men- 
tionnent le  coffre  d'Olyiiipie  quand  ils  parlent  du  hasard  i]ui  fit  échap[ii'r  à  la  mort 
Kypsélos  tout  enfant;  mais  tf.l  luyitmentum  ex  silentio  im-  parait  drs  plus  faihlrs.  l'Iii- 
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Ce  (lui  (Mit  un  (•vi'iirtiiriil,  à  Coi-inllii',  (|iii'  rcxlilliilinii  |i(ilili(|(i(' 
de  ce  moniiiiii'iil ,  pKr  l('(nicl  le  luiiicc  (|iii  i('';:.ri;(il  hm'c  I.iiiI  d  ('cIkI 
évoquait  le  souvenir  des  ()i'i;;in('s  de  sa  dynasiic.  L'('.\(''culi(>n  de  l'ou- 
vraf;('  av;iil  ccrlaiiicnuînl  (';l(''  dcinandét'  à  un  sculplcui'  (MI  lenoni, 
(jui  n'avait  rien  (''[)arfïn(''  pour  l'aiic  lionnour  à  la  munilicence  royale. 
Celle  longue  suite  de  lias-ridiei's  olViail  auv  |Minlres  (■('■raniisles,  tou- 
jours en  quèle  de  modèles  qui  l'acililassenl  leur  Iravail,  un  ample 
réperloii'e  où  ils  pouvaient  puiser  à  discré'tion.  ils  ne  s'en  pri\(''i'enl 
pas.  Ils  y  j)rir'enl,  avec  les  tli(''mes  (pii  leur  parurcnl  les  plus  inb'^res- 
sanls,  des  groupements  de  personnages,  des  poses,  des  niouvemenls 
expressifs. 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  un  de  ces  emprunts, 
(pii  permet  d'en  supposer  l)ien  d'antres  du  môme  genre'.  La  descrip- 
tion que  donne  Pausanias  d'un  des  bas-reliefs  compris  dans  ce  qu'il 
appelle  le  premier  rhamji  coïncide  si  exaclemenl  civec  les  peintures 
(pu  d(''corenl  un  crat(''re  coriiitliieii  trouvé  à  Ca'ré  qu'il  esl  vraiment 
difticile  de  ne  voii-  là  (pi'une  simple  rencontre.  Ile  part  et  d'autre, 
mêmes  personnages  qui  portent  les  mêmes  noms,  (pii  sont  rangés 
dans  le  iiKMiie  ordre,  (|ni  ont  les  mêmes  attitudes  et  les  mêmes  attri- 
buts. Sur  le  vase  comme  sur  le  colfre,  c'est  une  représentation  de 
jeux  funéraires  qui  fait  suite  à  la  .scène  du  Départ  d'Ainpliiaraos-. 

On  a  mentionné  d'autres  vases  eorinlhiens  où  les  sujets  traités  par 
le  peintre  sont  de  ceux  qui.  au  dire  de  Pausanias,  l'avaient  été  aussi 
par  le  sculpteur  du  collre  ';  niais  le  tbème  du  départ  d'Ampliiaraos  est 
le  seul  à  propos  duquel  Pausanias  donne  des  détails  assez  précis  pour 
que  le  rapprochement  s'impo.se  avec  une  pleine  évidence.  Si,  |iar 
miracle,  on  avait  exIuinK'.  dans  les  ruines  du  temple  d'iléra,  le  colfie 

tiU'iiue,  voisin  de  Delphes,  en  fré(iuenUiit  les  éditices,  et,  à  propos  de  l'aventure  de 
Kypsélos,  il  a,  tout  naturellement,  rappelé  la  chapelle  que  celui-ci  avait  érip''0  à 
Delphes.  Éphore,  selon  son  habitude,  remanie  toute  l'histuiie  traditionnelle  di'  Kyp- 
sélos pour  en  éliminei  l'élément  romanesque  et  merveilleux.  11  en  supprime  le  <of1'ie 
servant  de  cachette.  Il  n'avait  donc  aucune  raison  de  parler  du  coffre  que  l'on  monlrait 
à  Olvmpie.  Pourquoi  ne  pas  ailmettre  que,  dans  ces  temples  des  bords  de  l'Alphée  ou 
le  culle  et  l'entretien  des  oITrandes  n'avaient  jamais  été  interrompus,  le  souvenir  d'un 
don  aussi  mémorable  se  soit  fidèlement  transmis,  de  génération  en  génération,  dans 
ces  familles  de  sacristains  où,  de  père  en  fils,  on  héritait  de  la  fonction  et  de  la  tra- 
dition locale? 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  p.  038,  fig.  349-.352. 

2.  Que  la  peinture  du  cratère  corresjjond,  de  point  en  point,  au  bas-relief  tel  que 
nous  pouvons  nous  le  représenter  d'après  la  description  de  Pausanias,  c'est  ce  qu'a 
très  bien  démontré  Albert  Duniont  tes  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  t.  I,  p.  224-22.Ï;. 
11  établit  la  comparaison  trait  par  trait,  détail  par  détail. 

3.  A.  Duinont,  p.  225-226. 
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(le  K\i)>olos.  coiniiiL'  un  y  a  (lécoiivert  l'ileinies  de  l'raxiléli',  on  aiii'ail 
certainement  trouvé  là  matière  à  plus  d'une  comparaison  du  genre  de 
celle  que  nous  avons  insliluée;  mais  celle-ci,  loul  isolée  (pit'lli'  soil, 
snl'lit  à  nous  faire  di-virirr  (|iiil  |iarli  les  peintres  céramistes  onl  di'i 
tirer  de  cette  sorlc  d'alham  dont  li's  rcnillcls  d'or  el  irixoirc  élaieiil 
là  grands  ouverts  sous  leui's  yeux. 

C'est  par  la  ([ualité  supérieure  de  ces  niotleles,  dus  a  l'un  des 
meilleurs  sculpteurs  du  temps,  (pie  s'expliquerait  le  cliangement  qui 
nous  a  paru  s'èlre  jiroduil,  à  une  cerlainr  licurr.  dans  le  style  des 
potiers  de  (lorinthe.  Comme  nous  l'avons  lait  remarquer,  alors  que, 
pour  les  vases  de  grande  dimension,  ils  avaient  renoncé  au  décor 
végétal  et  /.oomorphe,  alors  qu'ils  axaient  conmiencé  à  représenter, 
sur  leurs  hydries  et  leurs  cratères,  des  scènes  tirées  de  maints  épi- 
sodes des  poèmes  qui  ('laient  les  plus  familiers  à  l'imagination  de  leurs 
contemporains,  le  mode  de  figuration  auquel  ils  s'en  tenaient  restait 
encore  très  gauche'.  Ils  mettaient  tous  leurs  personnages  sur  un  plan 
unique,  à  la  suite  les  uns  des  autres.  Puis  viennent  d'autres  vases,  tels 
que  celui  dont  nous  avons  reproduit  toutes  les  peintures.  Il  suffit  de 
les  regarder  pour  reconnaître  qu'ils  sont  les  produits  d'un  art  déjà 
|ilus  avancé.  Les  mouvements  y  sont  plus  vifs  et  plus  variés;  mais  ce 
(pii  l'ail  surtout  la  différence,  c'est  que,  là,  le  tableau  a  de  la  pr-oi'on- 
deur.  Les  ligures,  au  lieu  d'èlre  plaquées,  une  à  une,  sur  le  fond,  s'y 
prolilent  sur  deux  plans,  (piille  à  s'y  recouvrir  les  unes  les  autres, 
tout  au  moins  en  partie. 

Si  donc  la  preuve  est  faite  que  les  céramistes  de  Corinllie,  en  gens 
avisés,  s'empressèrent  de  mettre  à  prolit,  pour  l'interprétation  gra- 
plii(pie  des  mythes,  les  secours  (pie  leur  ollrait  l'(eii\re  du  sculpteur, 
il  V  a  lieu  de  croire  que  le  signal  du  progrès  a  été  d(Uiné  par  l'a|)[)a- 
rilion  du  colfre  de  Kypsélos.  L'achèvement  de  celte  (cuvre  mémo- 
rable marquerait  donc  une  date  dans  l'histoire  de  la  cérami(pie  corin- 
thienne. Ce  serait  à  partir  des  premières  années  du  sixième  siècle  ([iie 
cette  fabri(iue  aurait  commencé  d'olfrir  à  ses  clients  d'oiilre-iuer  les 
vases  où  ses  décorateurs  ont  doiini'  la  pleine  niesiiie  de  leur  talent,  oii 
leur  art  a  atteint  le    ni\eaii  (pi'il  ne  devait  janiais  dépasser. 

Ln  Grèce  comme  en  Italie,  ces  vases  de  la  nouvelle  série  ne  purent 
man(pier  d'être  très  remanpiés  et  très  reeheiché's.  Par  l'inlérét  (|u'y 
présentaient  les  thèmes  du  décor  ainsi  ipie  par  la  belle  ordonnance 

1.  Uisloii-d  de  l'Art,  l.  IX,  [j.  ti39. 
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(le  la  coiiiiKi^ilidii,  ((imnic  aussi  |iai-  li's  (|iialilis  du  drssiii  d  \>;w  un 
judicieux  t'inplni  des  n'hiuclics  de  cniilruf.  ils  l'Iairiil  In-s  supérieurs 
à  Idul  ce  (jui  iu>(|u'altiis  dail  soiii  di's  alcliiTs  de  ri>lliiiic.  {'.a  serait 
donc  MM'S  ce  temps,  dans  le  pi-cniicr  i|iiai'l  du  sircle,  (|ur  la  rahii(|ue 
cdiiulliienne  auiail  été  le  mieux  en  nicsni-e  de  l'aire  senlii-  son 
inlliicnceà  d'aulres  céramiques,  à  celles  surloid,  qui  en  étaient  encore 
à  chercher  leui'  \oie,  a  prendre  conseil  daulrui.  dette  intluence, 
nous  en  avons  r(dc\(''  la  li-ace  dans  les  céraini([uçs  ionienne  ej  clialei- 
dienne';  mais  c'est  à  Athènes  (|u'elle  s'est  exercée  avec  le  plus  de 
force  et  (|u'elle  a  eu  les  ell'els  les  |dus  sensibles.  Il  \  eut  un  moment 
où  la  céranii(|nc  de  la  ('.(uinllie  des  l\\ps(''lides  eut  assez  de  picstigc; 
et  d'autorité,  [lar  les  exemples  ([u  elle  donnait,  pour  ([u'une  ou  d(Mix 
générations  des  |)otiers  d'Athènes  ne  crussent  pouvoir  mieux  l'aire 
([ue  de  lui  euipmnter  le  principe  et  le  plan  de  son  décor,  ce  (|ui  per- 
mit d  établir  un  s\  nchronisme  dont  note  dod  èite  pii>e  par  l'histo- 
rien de  l'art. 

Il  n'y  a  rien,  au  contraire,  dans  la  céramique  clialcidieiine,  ni 
dans  son  épigraphie,  ni  dans  son  décor,  (|ui  puisse  suggérer  l'espoir 
d'y  trouver  des  points  d'attache  pour  cette  chronologie  que  l'on  aurait 
le  désir  d'éditier.  Le  cas  de  cette  cérami([ue  est  très  particulier.  Les 
vases  ioniens  ont  été  recueillis,  en  quantité  notable,  tant  dans  les 
limites  de  l'Ionie  proprement  dite  (jue  dans  les  îles  voisines  et  dans 
les  colonies  ioniennes  de  l'EgNple.  Il  en  est  de  même  |)0ur  la  céra- 
mique de  Corinthe.  Si  c'est  aux  tombes  de  l'Etrurie  que  nous  devons 
les  mieux  conservés  des  vases  issus  de  cette  fabrique,  les  produits  de 
celle-ci  sont  pourtant  représentés  dans  les  nécropoles  de  l'isthme  et 
des  environs,  ainsi  que  dans  le  s(d  formé  de  la  ruine  des  édilices 
antiques  de  l'opulente  cité.  C'est  d'ailleurs  dans  la  banlieue  de  Corinthe 
que  l'on  a  ramassé  ces  plaques  de  terre  cuite  qui,  par  tout  le  carac- 
tère des  images  et  des  légendes  qu'elles  portent,  comme  aussi  par  le 
fait  d'une  signature  d'artiste,  sont  étroitement  apparentées  aux  vases 
peints  dont  l'atti'ibulion  aux  potiers  de  Corinthe  n'est  contestée  par 
personne-.  Dans  des  vases  (|ui  n'ont  été  découverts  qu'en  Piéotie  on  a 
reconnu  sans  peine  les  produits  d'ateliers  qui  auraient  travaillé  à 
Thèbes,  à  Thespies  et  à  Tanagre;  mais  la  Béolie  était  un  pavs  agri- 
cole, dépourvu  de  ports  où  se  fit  un  commerce  actif;  elle  n'entn'te- 
nait  avec  le  dehors  que  peu  de  relations.  La  peinture  monumentale  et 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  p.  o03,  5lo-olG,  l.  X,  p.  6,  8,  21. 

2.  Hiitoireda  fArl,  t.  IX,  tig.  100-113. 
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l:i  slaliiaiii'  iii'  |iai'aissriil  d'aillrins  pas  y  avoii-  Iniinii  aux  (-éramistes 
(lo  modèles  qui  pusseiil  ('XcilliM- ol  alllucr  li'ur  i;(u"il.  Les  th-cdiatrurs 
(le  l'aiiiili'  N  |iass('iil.  |iar  une  iiisiMisihlo  Iraiisilidii,  du  slvic  i;('(ini(''- 
tri(]uc  a  des  tableaux  où  se  inoutre  la  figure  liuinaiue,  uiais  ([ui 
resleiil  |)ourlaiil  très  simples.  Dans  les  plus  avaueés  luème  de  ces 
vases,  on  ne  saurait  relever  d'indiees  (jui  permetleul  de  leur  assi- 
gner, fùl-ce  sous  loules  réserves,  une  date  plutôt  (luiine  aulic.  Il 
u'v  a  là  (iniiiH'  prtiducliou  iiMiliiiirii-  (|ui  se  poursuil  ius([u  à  i  e  (|iir 
rAtti(|ue.  toute  proche,  répande  ses  vases  daus  louir  la  l>('(itic  et 
envoie  même  ses  potiers  ouvrir  des  ateliers  en  Hédiic.  Tisias.  cpie 
nous  savons  avoii-  l'Ié  ('dahli  à  Tanagra,  ne  doit  pas  avoir  été  le  seul 
transfuge  du  ('■érami(|Uf  (|u!  ait  pris  ce  parti. 

•JiianI  a  la  céramique  dite  clialcidienne,  (die  se  présente  dans  des 
conditions  très  singulières.  Les  vases  que  l'on  s'accorde  à  grouper 
sous  cette  l'ubrique  n'ont  pas  été  retrouvés  jus(iu'i(M  daus  les  nécro- 
poles de  l'Eubée;  on  n'en  a  pas  ramassé  les  débris  dans  le  sol,  sui'  les 
bords  de  l'Eiiripe.  Les  inscriptions  qui  se  lisent  sur  ces  vases  four- 
nissent la  seule  raison  que  l'on  ait  de  les  attribuer  à  Chalcis.  Le  dia- 
lecte etlalphabel  en  sont  ceux  de  fijialcis  et  de  ses  colonies.  Point  de 
doute  à  ce  sujet;  mais,  daulrc  |iarl,  rorigine  de  ces  vases  ne  nous 
étant  révélée  que  par  leurs  légendes,  il  en  résulte  que  nous  n'avons 
aucun  moyen  de  reconnaître  ceux  des  produits  de  cette  fabrique  qui 
seraient  antérieurs  au  temps  où  se  ré])andit  en  Grèce  l'usage  de  l'écri- 
ture. Rien  ne  les  distingue  des  vases  que  d'autres  ateliers  ont  façonnés 
alors  que  le  peintre  s'essayait  à  subsiiiuei'  aux  disposiliotis  du  slyle 
géométrique  je  (l(''((ir  de  la  ligiin'  nditc  .Xous  nous  Itouxous  ainsi 
condamnés  à  ne  rien  savoir  des  débuts  de  cette  céramique'.  A  la 
différence  de  ses  émules,  des  céramiques  de  l'Ionie.  de  r.orintlie  et 
d'Athènes,  la  céramique  de  Chalcis  ne  se  découvre  à  nous  (|ue  sur  le 
tard,  quand  elle  est  arrivée  à  ce  que  l'on  peut  a|)peler  l'Age  adulte. 
Alors,  de  quelque  durée  (piail  été  ce  passé  (|ui  nous  (■chapiM'.  elle  a 

).  11  est  possible  c|Ui'  les  f'ouillr'S  de  (Ruines  en  Italie  nous  aient  cuiiseivO  i(uel((ue 
chose  de  cette  céramiciue  clialcidienne  primitive.  11  a  ilé  trouvé  dans  les  tombes  de 
Cumes  des  œnochoés  et  des  lécytlies  qui  appartiennent  à  la  eatégorle  des  vases  dits 
proto-corinthiens  et  qui  ressemblent  fort  aux  vases  des  tnêiiies  types  <|ue  nous  avons 
eni[iriintés  aux  plus  anciennes  sépultures  de  la  néeropole  syracusaine  dri  Fusco  llis- 
loiit:  de  l'Art,  t.  IX,  lig.  289-294).  Kn  même  temps  que  C.orinllie,  Chalcis  aurait  fabriqui' 
et  exporté  de  ces  petits  vases  qui  forment  la  transition  entre  le  style  géométrique  et 
celui  des  vases  à  figures  noires.  Voir  Oauuici,  Ccnni  sulta  oriyinc  dello  s/Z/f  ijcometrico  di 
Cuma  c  sulla  propagazione  nua  in  Ilulia,  memoiia  letla  nella  H.  Academia  di  arclieoloijia, 
l'-ttcre  e  belle  arti  di  Xapoli.  1911. 


I,.\    CIlIKiNdl.uCIK    |»KS     VASES.  ;{|9 

iissiv.  M'iii  |i()ui'  ;i\tiir  |iii  i'ni|Miiiili'i'  aux  Inninis  niaiiils  ('N'niriils  de 
Iriif  (It'cor  l't  aux  (ioiiiilliiciis  la  [irali(|(H' di's  iii-iii|iliniis  cxiilii  ali\rs 
el  celle  du  Irait  gravô.  C'est  encore  des  exemples  de  Coriiiliir  (lu'illr 
s'iiis|tire  pour  réi^lcr  lu  dis[»ositioii  fjénérale  de  son  dccor.  Klic  prend 
au  potier  corinlliien  le  système  des  /.oncs  circulaires.  Kans  aucun  des 
vases  que  l'on  rapporte  à  C.halcis,  on  ne  i-encontre  celui  du  décor  en 
métope,  tel  (|ue  le  piati(|iieMt  à  Alliéiies  Aiiiasis  el  l'Ackias,  Tiiiiafioras 
!■!  AiidoUidès.  Il  ne  païaîl  (Imic  pas  <pie  les  puliers  de  C.lialcis  aieni 
clierché  des  modèles  à  Athènes,  vers  le  temps  où  la  peinture  à  lij>ures 
noires  y  produisail  ses  chef's-d'uiuvre,  avec  les  arlisles  dont  nous 
venons  de  rappeler  les  noms.  Les  modèles  dont  ils  ont  tiré  parti,  ce 
sont  plutôt  ceux  que  leur  fournissaient  les  poteries  ioniennes  et  corin- 
thiennes, (l'est  là,  ainsi  (]ue  dans  les  ouvrages  des  hroii/iers  de  leur 
ville  iialale,  (|u'ils(iiil  iioiivé  les  I \  pe>  el  les  motifs  ddiit  ils  se  sont 
aidés  pour  créer  un  style  (|iii,  nialgi-é  son  paili  |>ris  d'éclectisme,  a 
sa  nuance  d'originalité'. 

Nous  nou»s  sommes  conformé  à  l'opinion  généralement  admise 
quand  nous  avons  placé  vers  l'an  o5tl  le  moment  où  les  ateliers  de 
Chalcis  auraient  expédié  en  Italie  les  amphores  de  leur'  façon  (pie  l'on 
y  a  retrouvées  dans  les  tombes  étrus(pies'.  l'eul-ètre  y  a-t-il  lieu  de 
préciser  davantage.  Ce  serait  de  la  première  moitié  du  sixième  siècle 
que  dateraient  toutes  ces  exportations.  Si  nous  inclinons  a  i-eculer 
ainsi  un  peu  plus  haut  dans  le  passé  la  date  que  nous  a\ioiis  d'abtud 
proposée  sous  toutes  réserves,  c'est  (|ue,  dans  cette  céramiijue  chalci- 
dienne,  on  ne  ti'ouve  à  relever  que  des  traces  bien  faibles  d'une 
influence  qui  aurait  été  exercée  sur  elle  par  la  céramiipie  d'Alhènes. 
C'est  là  un  phénomène  qui  ne  s'expliquei-ait  guère,  étant  donné  que 
les  deux  cités  sont  très  voisines,  si  l'on  persistait  à  admettre  que  r(''vo- 
lution  de  lacéramiciuechalcidienne  s'accomplit  et  s'acheva  vers  l'heure 
oii  les  potiers  atti(pies  lancèrent  sur  le  marché  international  le>  |ilus 
beaux  vases  que  leur-  ait  permis  d'exécuter  la  techni(|ue  de  la  sillioiielte 
sombre.  Au  contraire,  toute  difficulté  s'évanouit,  dès  que  l'on  consi- 
dère les  vases  chalcidiens  comme  les  conientporains  de  ceux  des  vases 
d'Athènes  que  nous  avons  appelés  attico-corintliiens.  Athènes  et  Chalcis 
en  étaient  alors  au  même  point.  Dans  les  deux  villes,  les  ouvriers  de 
la  terre  avaient  encore  les  yeux  fixés  sur  cette  Corinthe  dont  les  arti- 
sans, sous  les  l\\p.sélides,  cavaieni  rendu  tributaires  de  leui'  industrie 

1.   Histoire  cir  l'A  ri.  I.  \.  |..   IS. 
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toiH  les  riverain-^  di'  la  MiMliterraiiée.  V\\\<  lard.  i|iiatHl  l'isislralc  cl, 
ses  lils  auront  l'ail  pour  Atliriies  co  qin'  l\)|is('l()s  cl  l'ériandre 
avaiiMil  l'ail  i)oiu'  ("oriullie,  il  n'eu  sora  plus  de  mènn'.  Aides  cl  stimules 
par  la  \ut'  des  firandes  œuvres  dont  se  parait  la  cité,  ^iàc(>  à  l'ell'orl 
de  rarcliiteote,  du  statuaire  ol  <iu  peintre,  les  décorateurs  de  iarj^ile 
vont,  dans  les  ateliers  du  ('.T'iMmicpie,  donner  à  leurs  lalileaux  un  cadre 
qui  les  fera  mieux  valoir;  ils  élargiront  cl  ils  affermironl.  dans  l'exé- 
(iilidii  de  leurs  tigures,  le  style  de  leur  dessin.  Dans  ces  conditions, 
tel  >cra  le  prestijic  de  la  céramique  d'Athènes  (pie  celle-ci  déliera  lnnl<> 
concurrence.  Alors,  à  ce  ([u'il  semble,  It^s  potiers  de  (ilialcis,  comme 
ceux  de  Corinllie.  renonceront  bientcM  à  soutenir  la  lutte.  Peut-être, 
pour  utiliser  leur  pci'sounc!  cl  jcui-  oiilillage,  quelques  chefs  d'atelier 
continuèrent-ils,  juscpie  vers  lu  lin  dn  siècle,  à  fabriquer  des  vases 
peints,  d'après  la  formule  dont  ils  avaient  l'habitude;  mais  leurs 
fours  ne  purent  main|uer  de  s'éteindie  et  ItMirs  ouvriers  de  se  dis- 
perser quand,  eu  ."iUcS  ou  o07,  Allièiies,  après  avoir  ti'iomphé  de  la 
coalition  qui  s'était  formée  contre  elle  sous  les  auspices  de  Sparte, 
occupa  C.halcis  et  élablil  sur  sou  territoire  (piaire  mille  ilé/oi/çiips 
athéniens'. 

Si  les  ateliers  alors  fermés  se  rou\rirent  ensuite,  ce  dut  être  par 
les  soins  et  pour  le  compte  de  maîtres  potiers  d'Athènes  qui  seront 
venus  se  fixer  à  tlhalcis  et  à  Erétrie  avec  les  nouveaux  occupants  de  la 
plaine  Lélantienne.  On  n'a  point  de  vases  à  tignres  rouges  où  se 
liseid  (les  légendes  écrites  avec  l'alphabet  cubéen;  mais  maints  vases 
de  ce  type  que  l'on  classe  à  juste  titre  parmi  les  vases  attiques  sont 
peut-être  issus  de  ces  ateliers  qui  auraient  été  fondés  par  des  trans- 
fuges du  Céramiqu(>.  On  a  la  preuve  que  les  industries  de  la  terre  ont 
continué  de  prospérer  sur  cette  (-("ite  de  l'I'lubée,  aux  mains  d'ouvriers 
attiques.  La  nécropole  d'Krétrie  a  donné  nombre  de  lécythes  poly- 
chromes à  fond  blanc,  (|ui  ne  se  distinguent  pas  aisémeid  de  cenx 
(pie  l'on  r;ibii(piail  à  Allièiies  an  cincpiième  siècle,  (lomme  l'avaieiil 
liiil  jadis  les  artisans  indigènes,  leurs  successeurs  oui  mis  à  prolit  les 
bancs  d'excellente  argile  plasticpie  qu'ils  avaient  tout  près  d'eux,  de 
l'autre  c(')té  du  détroit,  sur  la  rive  béotienne,  à  Aiilis.  Au  second  siècle 
de  notre  ère.  Pausanias  notaitque  ce  canton  du  territoire  de  Tanagra 
n'avait  guÎTc  d'aiilres  liabilanls  (pie  des  potiei's".  ('/est  l'argib»  d'.Xulis 

1.  llKROnOTE,  V,  77. 

2.  Pau.sanias,  IX,  .MX,   8.    "Av6paj;toi  Zt  èv  t^  Aù).tSi  oîxoDuiv  où  ;:oXXoî,  YÎjç   Se   sioiv   oùtoi 
jtspaiji-i;.  Plutarque  conseille  ù  qui  w  veut  pas  .s'endeUer  de  reiri|ilacpr  sur  sn  Inble  la 
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(|iii.  (|iifl(|iirs  sii'C'li's  plus  lui.  a\ai(  luiiiiii  la  iiialii'ii'  di'  rrs  li^miiios 
(liai  iiiaiilr-.-  (|iii  (iiil  i'cikIu  si  |Hi|Milaii'<'  li'  iinin  (\f  Tanat;i'a.  (Jiiaiil  aii\ 
(•éi'iunislcs  (Icdlialcis  d  il  lai'liic,  il  Irm-  T'Iail  l'acili'  d'allrr,  à  (raMTS 
les  eaux  liaii(| iiillrs  de  riMiiipc,  s'appr'oN isioiiiiLT  d'ai-jiHo  sur  le  coii- 
liiiciil,  a  Aulis.  (In  s'i'\|ili(|iic  ainsi  (|iii'  riiidiislfic  (('lainiciiic  dr  cos 
(|i'ii\  villi's,  un  iiioiiicnl  IiomIiIi'c  |iai-  la  j^iKMic,  ail  ii'|iiis  |ii<)iii|)- 
Iciiii'iil  liiMJr  sou  a(ii\il('',  mais  dans  des  condilions  i|ni  n'idairnl 
plus  colli's  dautrefois.  A|urs  la  vicldiir  d' Allirnrs,  les  alclins  de 
Clialcis  et  d'Erétrie  ue  soni  [dus  que  des  succursales  des  alidiers  du 
r.(''ramique. 

La  céramique  euljéenue  n'a  donc  en,  eu  tant  qu'iiuliislrie  auto- 
nome, ([u'une  assez  courte  dui'ée  ou,  |»our  mieux  dire,  |)iiis([ue  nous 
ne  pouvons  remonter  jnsciu'à  ses  déi)uts,  il  u'\  a  (|n"nni'  hrève  période 
de  son  existence  qui  soil  comprise  dans  le  champ  de  noire  vision. 
Tonl  aulre  esl  le  cas  i|i'  la  iérami(jne  d'Alliènes.  Celle-ci,  nous  en 
suivons  tout  le  {lévelo|>[)ement,  siècle  par  siècle.  Les  plus  anciens 
ouvrages  t[u'elle  nous  ait  légués  nous  reportent  jusqu'au  temps  très 
lointain  où  l'ai'tisan  grec  commen(,'ait  à  se  dépreudre  du  style  géomé- 
Irique,  de  ce  froid  jeu  de  lignes  que  les  tribus  dunoid.  les  Doriens  de 
la  tradition,  avaient  sidislilni',  (lan>  Innie  rétendnc  de  la  pi'iiinside 
ludlénique,  à  l'ail  riclie  el  \i\anl  de  la  civilisalion  dile  mycénienne. 
Avec  les  vases  du  l>i[)ylou  en  Attiqiii',  comme  ailleurs  avec  les  vases 
dits  proto-corinthiens,  nous  voyons  le  céramiste  s'essayer  à  l'aire  une 
place  dans  son  décor  aux  formes  du  monde  organique. 

Ces  vases  du  Dipylon,  nous  leur  avons  accordé  l'attention  qu'ils 
méritent.  L'ouvrier  s'y  moulre  déjà  1res  habile  à  préparer  et  à  façon- 
ner l'argile,  à  monter  et  à  cuire  des  pièces  de  grandes  dimensions; 
mais  ce  qui  en  fait  surtout  l'intérêt,  ce  sont  les  figures  que  le  pinceau 
y  sème  en  nombre.  Sans  doute,  le  dessin  de  ces  figures  y  est  encore 
d'une  gaucherie  presque  barbare  ;  mais  la  nouveauté,  l'événement 
d'une  importance  capitale,  c'est  l'apparition  même  de  ces  figures  sur 
l'argile,  c'est  le  fait  qu'il  y  a  là  des  figures  d'animaux,  d'hommes  et 
de  femmes  groupées  en  des  tabb'aux  ([ni  pailent  à  l'esprit  et  ([ui  lui 
offrent  l'image  de  la  vie. 

Pour  toute  la  période  (jue  l'on  a[)pelle  parfois  le  i/ioi/cit  àf/e  grec, 
nous  savons  si  peu  de  chose  d'Athènes  et  de  son  histoire  qu'il  nous 
est  impossible  d'émettre  môme  une  conjecture  sur  les  circonstances 

vaisselle  d'argent  par  les  pluts  d'aryile  cjue  lui  fourniront  Aulis  ou  Ténédos  (-ipi  to-^ 
lAT)  Ssîv  SavEiJsoOa',  II), 

TOME     X,  li\ 
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(jui  |ii-ovoquèroiit  cii  Alli(|iii'  ce  inoiivi'moiit  di'  lilMi-.ilion  cl  de  réno- 
vatinii.  11  ne  saurait  èlro  question  d'assigner  une  dale  à  ces  grands 
cratères  où  étaient  représentés  les  ()lisi''(|nes  des  mculs  de  tmltlc  race. 
Ces  vases,  les  fouilles  l'ont  prouvé,  jouaient  dans  la  ncciopole  le  rôle 
qu'y  joueront  plus  tard  h's  stèles  de  marbre,  peintes  ou  sculptées'. 
Eux  aussi,  ils  ont  été  dressés  sur  des  tombes;  mais  ils  ne  portent  pas, 
comme  en  porteront  les  stèles,  d'inscriptions  destinées  à  défendre 
contic  l'oulili  la  nii^moiic  et  le  nom  du  di'liinl.  Ils  sont  aussi  muets 
que  les  vases  mycéniens,  ('/est  que  l'on  n'écrivait  pas  en  Grèce,  alors 
que  l'efl'ort  du  potier  d'Athènes  y  créa  cette  céramique  de  transition 
qui,  tout  en  se  proposant  de  faire  vivre  la  ligure  cl  de  lui  prèli'r  des 
gestes  expressifs,  ne  sait  pas  encore  en  délinir  la  forme  par  un 
contour  exact.  Que  l'on  considère  le  style  de  ces  étranges  peintures  ou 
(juc  1(111  constate  qu'elles  ne  sont  jamais  accompagnées  de  légendes, 
on  ariàve  à  la  même  conclusion  ;  la  fabrication  des  vases  dits  du 
Dipylon  a  pu  commencer  dès  le  huitième  siècle.  Dans  les  scènes  qui 
sont  tigurées  sur  ces  vases,  on  peut  voir  le  souvenir  des  cérémonies 
funéraires  dans  lesquelles  la  cité  tout  entière  s'associait  aux  deuils  de 
cette  famille  des  Médontides  dont  les  chefs  gouvernèrent  Athènes, 
comme  archontes  à  vie,  puis  comme  archontes  décennaux,  jusque  vers 
la  tin  de  la  seizième  Olympiade  (714).  It'anire  part,  nous  ne  connais- 
sons pas  un  seul  texte,  gravé  sur  la  pierre  on  sur  le  bronze,  que  les 
épigraphistes  puissent  se  croire  fondés  à  reporter  plus  haut  que  le 
milieu  environ  du  septième  siècle". 

Ce  fut,  autant  (pie  l'on  |iriil  en  jngei'  là  où  mancpient  les  textes 
datés,  dans  le  dernier  tiers  de  ce  siècle  (pic  les  Grecs  commencèrent 
à  faire  un  assez  lihrc  usage  de  l'alpliabct  ipic  leurs  comjiatriotes 
du  littoral  asiati(|ue  et  des  îles  de  l'Archipel  avaient  em|»iiinté  aux 
Phéniciens  et  (pi'ils  avaient,  au  moyen  de  certains  (>xp(''(licnts  et  de 
certaines  additions,  adapté  aux  sons  de  leur  langue.  Or  une  Irouvaille 
réccnjc  donne  à  |ienser  (]iic,  |icndaiit  tout  le  cours  de  ce  sièch^  les 
potiers  d'Athènes  ont  conliiun''  à  rahiicpier  celte  polciic  où  se  fait 
encore  sentir  si  roilcnicnl  riiitlmncc  |jersistante  du  style  gé()mélri(pic. 
Sur  l'épaule  (riinc  (i'ikicIioi'  (jui    a   l'ti'  recueillie  an    Dipylon,   tout  au 

i.  Histoire  de  l'Art,  l.  VII,  p.  srj-o?,  lig.  4. 

)1.  A.  Kirc.lilioft'  iiiiliiii  rail  à  dater  des  dernières  années  du  r(''gne  de  PsamnuHique, 
c"esl-à-dire  de  620  riivncin,  les  grafliles  des  mercenaii-es  grecs  au  .service  de  i'Kgypte, 
qui  se  lisfnt  sur  les  jambes  des  i-olosses  d'Ipsainlxinl  en  .Nubii'.  Il  ferail  reminier  un 
peu  plus  liaul  les  plus  anciennes  des  iiiscri|ilioiis  funéraires  de  Tliéra  [Stitdieit  ziir  Ge- 
scliiclile  lies griechischen  Alpluilx-t.t,  4'' l'dilion,  p.  47  el  04). 
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CoikI  (II'  la  loiiilli',  (iti  a  (|(''((iii\cil  une  iiisci'i|ili(iii  ddiil  Ir  (h'hiil  l'oriiK! 

un  hexamètre  (li<;;.  I99j'.  Venaieul  etisuile  (iuel<|ues  iiiols  (|ue  l'iui  n'a 

^  pas  |)u    (lécliillVer    lous;    mais   il  semlile   luen,    ii'a|pi'ès  la 

t&  itarlie  lisihle  i\\\   le\|e, 
O 

^—  O;    VjV    Op/YITTI.IV    — aVTOJV    -/Tx7,(OT7.Ty.    -XI, El 

^  .  TOO     TO'ÎS 

O 

V":  ((Ile  la    eiiM'Iie   ail    dû   èlre    proposée  eu   priv   »  à  celui  de 

-.^^-^  Idus  les  danseurs  dont  le  jeu  sérail  le  plus  j;i'acieu\  ». 

iV\  (ai    qui    f.iil    suiioul 

,A=^  rintérèt  (h;  ce  loxle,  c'esl 

r l'alphabeL  <pii    a   servi   à 

A^  l'écriliire.  Il  y  a  là  deslet- 

j très,  Valplxi  et  \'/n//i,  t\\\\ 

■^^2-  reproduisent  très  exacle- 

A;-  ment    la    foi'me    de   leur 

prototype  |)liénieien.(!elle 

inscription   es!    certaine- 

,Q-  ment    la    plus    ancienne 

'A  des  inscriptions  alliques 

I connues  -.    L'alphabet    y 

l\  est    même   si    voisin   du 

CT — '  modèle     dont    il    dérive 

1^  que    l'on  serait  lent('   de 

r^  la  croire  antérieure  aux 

~^^^  textes    que     l'un     rei>'ar- 

I — ~ —  (lait   iuscin  ici  comme  les 

I monuments    les  plus   anti(|ues  de   l'écriture  i^recque. 

V    .    ^  L'inscription,  comme  on  le  voit  par  l'image  ([ue  nous 

*^.\"\"  ilonnons  de  l'dMiochoé  (lig.  200),   n'a  pas  été   [)einte  sur 

^7^  l'argile  par  le  |)olier  avant  la  mise  au  four  de  la  pièce'. 


1.  A.  FuKTw.'KNiu-KR,  '/,11'ei  Thotxjefxsse  aas  Athen  {Allwii.  )liltli..,  p.  106- 
112.  pi.   III). 

2.  C'est  l'avis  motivé  d'Adolphe  Kirchhoff,  le  savant  épigrapliiste, 
auquel  Furtwœngler  avait  demandé  une  note  sur  la  paléographie  de  cette 
inscription.  Kretschiner,  qui  a  étudié  avec  tant  de  méthode  et  de  soin  les 

lSl!i.  —  Grafnte  inscriptions  des  vases  peints,  est  tout  à  fait  d'accord  avec  KirchliolV  (Die 
sur  un  vase  giiechischen  Vaseninschriftcn  ihrer  Sprache  nach  unlersw.ht,  8",  1894,  |).  I  lOi. 
du     Dipylon.  3.  Botho  Gra>f  [Die  antiken  Vasen   von  der  Akropolis,  n"  309,  pi.  .\I) 

Athen. iliilh.,  signale  trois  lettres,  tracées  au  pinceau,  sur  un  tesson  qu'il  range  parmi 
t.  VI,  p.  107.     les  débris  des  vases  dipyliens;   mais  le  fragment  est  trop  petit  et  trop 


200.  —  Cruche    du   Uipylun. 
Athen.  Mitth.,  t.  VI.  pi.  III. 
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Kllf  est  gravée  à  la  pointe  ;  mais  elle  l'a  été,  selon  toute  apparence, 
peu  ;ipr("'s  le  iiKiiih'iil  nii  celle  cTiiclie  était  sortie  de  l'alelier.  On  n  a  pn 
songer  à  l'aire  de  celte  cruche  le  pi'ix  d'un  concours  que  dans  un 
temps  où  les  artisans  d'Athènes  ne  sasaienl  encore  rien  produire  de 
mieux  que  ce  genre  de  poterie.  Plus  lai'd,  quand  ils  iahricjiieronl  les 
vases  que  nous  avons  appelés  /i/-nln(i/l/>/ifes,  les  vases  on  ligure ul  l<'s 
dieux  et  les  héros  de  la  lahle,  celte  pelite  cruche,  avec  la  pauvreté  de 
son  décor,  n'aurait  eu  aucune  valeur. 

Dans  le   panneau  qui  a  été  ménagé  sur  le  col  de  l'œnochoé,  le 
peintre  a  mis,  auprès  d'un  cygne  ou  d'une  oie,  une  biche  ])aissanle 
(cul-de-Iampe  à  la  tin  du  chajiitre).  Ces  oiseaux  aquatiques  sont  un 
des  motifs  préférés  des  potiers  de   cette  école.   Ceux-ci  les  alignent 
souvent  en  longues  rangées  sur  leurs  vases:  mais  ce  qu'ils  adjoignent 
d'ordinaire  à  ces  oiseaux,  c'est  le  cheval  id  |iarfois  le  chien,  le  poisson 
ou  le  cerf.  De  la  biche  paissante  je  ne  connais  pas  d'autre  exemple 
que  dans  cette  poterie  ;  mais  cette  variante  ne  change  rien  au  caractère 
de  l'ornementation.  Elle  n'empêche  pas  de   rattacher  l'œnochoé  en 
question  à  la  série  des  vases  qui  nous  ont  paru  ôlre  coulemporaius  des 
grands  cratères  du  Dipylon  à  destination  funéraire.  Le  céramiste  qui  a 
décoré  cette  cruche  esl   bien  de  la  lignée  des  artisans  ingénieux  et 
obscurs  qui,  lorsque  commençait  à  se  constituer  la  Grèce  de  l'histoire, 
se  sont  patiemment  appliqués  à  l'éinli'oduire  par  degrés  dans  l'art  la 
notion  et  le  goût  de  la  beaulé  du  monde  de  la  vie;  mais  il  appartient  à 
lu  ne  des  dernières  générations  de  cette  famille.  Les  images,  ici,  ne  sont 
plus  |ini'ement  schématiques,  comme  elles  l'ont  élé  lors  des  premiers 
essais.  Chez  l'oiseau  et  chez  le  quadrupède,  le  contour  du  corps  se  lap- 
proche  déjà  de  la  forme  réelle.  Le  mouvement  de  la  biche  esl  bien  saisi. 
A  en  juger  ])ar  la  facture  de  son  décor,  celle  o'nochoé  serait  donc 
à  classer  parmi  les  vases  de  la  série  dite  du  Dipylon.  D'autre  |)ai't, 
étant  donné  l'archaïsme  très  prononci'  de  l'alphabet  du  grafllle,  nous 
seriniis  |)oi-lé  m  croire  que  ce  vase  a  été  fabri(|ii('  à  r(''p()(|ue  ou  l'écri- 
tui-e  ne  l'iii^iiil  (|iii'  commencer  àdexenii'  en  Grèce  d'un  usage  courant, 
c'est-à-dire  vers  la  lin  (hi  >e|ihèiiie  siècle.  Il  est  ainsi  démontré  (|in'. 
vers  ce   temps,  a   Alhenes.  dans   certains  ateliers  loul  au  moins,  on 
était   demeun-   tidèle   an\   prali(|ues  et  aux   traditions  des  i)otieis  du 
1  lipN  ion. 

d''-[)ijui  vu  de  tout  élément  décoratif  pour  que  l'on  puisse  se  croire  autorisé  à  lui  assi- 
gner cette  place  plutôt  (ju'une  autre. 

I.   Histoire  (le  l'Ail,    t.  VII,  tig.  .iS-U.   48-10.  .'iV,  Oi,  oe,  8!»,  92. 
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Ces  Iradilioiis,  nous  en  lioiivoiis  ciicnic  riniluonce  persisl.iiilc  dmis 
](•<  plus  aiiiicns  des  \ases  que  nous  avons  appelés  proInaUUjoes, 
dans  If  A'7</'\  r,ur(/nn.  dans  Xliydr'ir  d' Analatn.'<  et  dans  Xamjihnrc  de 
l' Il ijiiH'tli',  ainsi  (|U('  dans  les  groupes  cpie  l'on  appelle  vases  de  Phnlère 
e\  ntses  de  Vainrfi.  d'après  les  silcs  d'oii  ils  ]>roviennenl '.  hans  le 
di'-coi'  de  loiilcs  ci's  pièces,  la  lii^urr  liiiiiiaiiic  Jniic  un  rùlr  de  plus  en 
plus  iniporlanl  i-l  idlc  \  |iriMul,  par  degrés,  des  pruporlioiis  ipii  se 
rapproelienl  davanlage  des  |iiopoilions  normales.  Un  voil,  apparaître 
là  des  types,  lels  (pu-  l(!  lion,  le  sphinx  el  la  sirène,  qui  sont  empi'un- 
lés  au  répeiloire  des  décorateurs  orientaux;  nuiis  il  n'y  a  pas  eneoie 
îrace  d'écriturQ  sur  ces  vases.  Je  les  croirais  tous  antérieurs  à  la  qua- 
ranle-cincpiiénie  ohmpiade.  Ils  datent  d'un  leiups  où  il  \\'\  a  encore 
(pie  hien  peu  de  gens  (pii  saclieni  lire  et  écr'ire. 

L'ère  des  [irogrès  rapides  s'ouvre  avec  ce  sixième  siècle  où  le  génie 
grec  a  créé  les  thèmes  que  traiteroni  et  re|ii-endront  désormais,  sans 
se  lasser,  tous  les  arts  plasti(pies,  ou  il  a  es({uissé  les  types  ([ue 
l'architecture,  la  sculpture  et  la  peinture  conduiront  à  la  perfection, 
peiuiant  le  cours  des  deux  siècles  suivanis.  C'est  vers  l'an  (idO.  philôl 
un  peu  avani,  rpie  doit  avoir  été  façonnée,  pour  aller  se  dresser  sur 
(pielque  tomhe  aristocratique,  Vaiiipliore  de  Neltos-.  Celle-ci  inaugure 
la  série  de  ces  vases  à  silhouettes  somhres  qui,  pendant  une  centaine 
d'années,  exportés  par  milliers  en  Italie,  vont  conlriliuer  à  enrichir 
l'Athènes  de  Solon  et  de  Pisistrate.  Ici,  tout  est  nouveau.  Les  deux 
thèmes  du  décor,  un  exploit  d'Héraclès  et  un  exploit  de  Persée,  sont 
empruntés  à  la  mythologie.  Le  vernis  noir  a  un  éclat  que  ne  savaient 
pas  lui  donner  les  potiers  du  Dipylon.  Ceux-ci  ne  connaissaient  pas 
l'usage  du  trait  gravé,  tandis  que  le  peintre,  ici,  use  avec  décision  du 
hurin  pour  modeler  l'intérieur  de  ses  ligures.  Des  retouches  rouges, 
franchement  posées,  diversifient  l'aspect  de  l'ensemble.  On  retrouve, 
avec  des  thèmes  du-  même  genre,  l'emploi  des  mêmes  procédés  et  une 
facture  toute  semblable  dans  deux  autres  vases  que  nous  avons 
rapprochés  de  cette  amphore,  la  tasse  d'Etjïne  et  Vamphnre  du  Pirée. 
Les  légendes  explicatives  apparaissent  avec  l'amjdiore  de  Nellos  et 
avec  la  tase  d'Egine  ". 

Ne   .serait-ce    pas    sous    l'inlluence  de   la  céramique  clialcidieune 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  IX,  fig.  ir)2;  t.  X,  fig.  48-:;0,  52-61. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  fig.  63-(ir). 

.1.  Histoire  de  l'Arl,  t.  X,  lig.  06-71.   Parmi  les  fragments  de  l'Acropole   que  Gra>f 
rapporte  à  ceUe  série,  il  y  en  a  un  (36b'',  pi.  XllI),  où  il  lit  le  nom  A.vT£vo[p]. 
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(lue  Si-  st'iiiil  iHoduil  ce  |ii't'tnior  élan  tic  la  (•craiiiiciiir  allitiiic  à 
ligures  noires?  .If  If  cioii-ais  volontiers,  (le  (|ui,  df  |iiiiuc  ahoi'd,  iciul 
celte  conjectuic  admissible,  c'est  le  fait  (iiic  (dialcis  a  de  beaucoup 
précédé  Athènes  dans  les  voies  de  l'industrie  et  du  coninierce  inter- 
national. iJès  le  huitième  siècle,  rivale  de  tlorinthe,  elle  semait  des 
colonii's  nombreuses  et  prospères  non  seulement  sui-  les  rivages  sep- 
tentrionaux de  la  mer  Egée,  mais  aussi  en  Sicile  et  en  Italie.  Ses 
navires  fréquenlaicnl  les  poris  dr  l'Ionie;  ils  y  pla(;aient  les  glaives 
bien  trempés  et  tous  les  objets  de  luxe  (juc  les  fondeurs,  les  forgerons 
et  les  ciseleurs  chalcidiens  excellaient  à  tirer  du  (Uiivre  de  l'Eubée 
qu'ils  alliaient  à  l'éiain';  mais  ils  trouvaient  aussi  beaucoup  à  prendre, 
beaucoup  à  imiter,  dans  cette  lonie  qui  avait  eu  l'honneur  de  toutes 
les  initiatives.  C'est  de  la  céramique  ionienne  que  nous  ont  paru 
s'être  surtout  inspirés  les  potiers  de  Chalcis  ;  nous  avons  relevé  chez 
eux  le  fréquent  emploi  de  motifs  chers  au  céramiste  ionien.  Tels  sont 
les  coqs  affrontés,  les  entrelacs  de  serpents  ou  de  palmettes,  les 
fleurs  de  lotus  qui  flottent  dans  le  champ,  portées  par  de  longs  pédon- 
cules sinueux^.  Ailleurs,  dans  le  dessin  complexe  de  certains  monstres, 
nous  avons  cru  reconnaître  des  emprunts  faits  airv  peintres  corin- 
thiens'''. Quelque  |i;ul  ([u'il  convienne  de  faire,  dans  l'œuvre  compo- 
site, à  l'apport  de  ces  deux  sources,  nous  inclinerions  à  penser  que 
les  ateliers  de  (Chalcis  ont  été  en  avance  sur  ceux  d'Athènes.  Alors  que 
ceux-ci  ne  produisaient  encore  que  des  vases  anépigraphes,  tels  que 
ceux  de  Phalère  et  de  Vourva,  où  le  décor  ne  comporte  que  des  images 
banales  (pii  amusent  l'œil  sans  rien  dire  à  l'intelligence,  peut-étn^  h's 
|)otiers  cubéens  expédiaient-ils  déjà  vers  celle  llalie  dont  ils  connais- 
-saient  depuis  longtemps  le  chemin  les  amphores  et  his  hydries  que  l'on 
a  retrouvées  dans  les  nécropoles  étrusques,  de  beaux  vases  d'une 
exécution  très  soignée,  oii  l'écriture  intervient  partout  [lour  expli(|uer 
au  spectateur  le  sens  de  la  scène  (jue  le  peintre  a  tirée  du  riche  trésor 
des  mythes  nationaux. 

Itaiis  celle  livpnjlièse,  il  laudniil  expliquer  aulremenl  ([u'oii  le  l'ail 
d'ordinaire  les  ressemblances  que  l'on  a  souvent  signalées  entre  les 
vases  altiques  et  ceux  on  l'on  reconnaît  les  produits  de  la  fabrique 
eubéenne.  Les  potiers  de  Chalcis  n'auraient  point  eu  à  prendre  les 
leçons  de    ceux  d'Athènes.  Au   contraire,  ce  seraient  eux   dont   les 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  p.  3-4. 

•2.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  p.  16-17,  i'J-iO,   lig.  8,  lU,  cul-Je-lampe  du  chapitru  XXII. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  lit;.  11. 
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exemples  juiraii'iil  ;iiili''  li'iiis  voisins  à  l'aiii'  dans  le  Imiii  clu'iiiiii  un 
|ias  (li'(i<il'.  .Iii^iin'aii  li'in|is  i\c  l'isislrale,  jiiscui  au  lenips  de  Solon, 
le-  Allii'iiii'iis  ont  t'If  en  (irrce  des  attardés,  des  ari-iéi'és.  Entourée 
d'uiif  ceinture  de  monts,  située  au  milieu  d'une  plaine  (pii  ne  prenait 
pas  joui'  sur  la  mer  par  un  |inrt  hirn  protégé  contre  les  vents, 
Athènes  menait  nue  vie  sé'dfutaii-e  fl  niiscure.  De  même  qu'elle 
n'axai!  cniicduiu  m  a  la  lirlii^  llnraisnn  di'  la  |)oésie  épi(|ne  ni  au  pre- 
mier essor  de  la  poésie  lyri(|ue,  tdle  n'avait  été  pour  rien  dans  les 
proiïrès  de  ces  métiers  (pii,  comme  venx  des  ouvriers  du  métal,  des 
modeleurs  el  des  décorateurs  de  l'argile,  assouplissent  et  disciplinent 
en  (pielque  sorte  les  matières  que  viennent  plus  tard  mettre  en  œuvre 
les  aiis  majeurs.  Il  lui  avait  pourtant  l'allu  -uivrc.  ne  t'ùl-ce  <pie  de 
loin,  le  mouvement  de  niarciie  en  avant  cpii.  dans  le  domaine  de  la 
plastique  comme  dans  celui  des  lettres,  poussait  le  peuj)le  grec  ;i 
chercher  les  formes  qui  seraient  la  plus  claire  et  la  plus  brillante 
expression  de  ses  croyances,  de  ses  sentiments  et  de  ses  idées.  C'est 
ainsi  que  le  céramiste  atliquc  s'était  lassé  de  demander  au  seul  orne- 
ment linéaire  les  éléments  du  décor  de  ses  vases,  (|u'il  avait  eiitrepi'is 
de  donner  à  l'image  de  l'homme  et  à  celle  de  l'animal  des  piopoitions 
et  une  ampleur  qui  rappelassent  mieux  la  nature  el  la  vie  que  ne  le 
faisaient  les  figures  des  vases  du  Dipylon,  allongées  et  amincies  jusqu'à 
la  difformité;  mais,  avec  les  vases  dits  de  F'halère  et  de  Vourva,  il 
était  encore  bien  loin  de  compte,  poui'  ce  (jui  est  de  la  correction  du 
dessin,  et  surtout  son  répertoire  était  d'une  extrême  |iauvreté;  il 
maïujuait  d'intérêt. 

Iles  le  temps  du  Dipylon,  le  potier  d'Athènes  était  un  adroit 
ouvrier;  mais,  pour  devenir  un  artiste,  il  avait  besoin  de  modèles 
et  de  suggestions  que  pouvaient  seuls  lui  fournir  des  maîtres  étran- 
gers. Ces  modèles  suggestifs,  il  les  trouvait  tout  près  de  lui,  dans  les 
ouvrages  des  potiers  de  Chalcis.  Parles  banjucs  qui  faisaient  le  cabo- 
tage dans  les  eaux  calmes  de  l'Euripe  et  qui  s'aidaient  des  vents 
étésiens  pour  doubler,  en  belle  saison,  la  pointe  de  Sunium.  les  vases 
d'Erétrie  et  de  Chalcis  arrivaient,  sans  aucun  risque,  sur  la  plage  d(î 
Phalère,  ou  bien  ils  étaient  apportés  à  Athènes  par  les  faciles  sentiers 
de  montagne  qui  passaient  entre  le  l'entélique  et  le  Parnès. 

Ces  relations  des  deux  fabriques  de  Chalcis  et  d'Athènes,  relations 
où  Chalcis  aurait  joué  le  rôle  d'instigatrice  et  d'inspiratrice  du  pro- 
grès, nous  croyons  pouvoir  en  relever  la  trace  et  dans  la  peinture  des 
vases   et  dans   l'alphabet   des    inscriptions  qui  s'y  lisent.   Voici    par 
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exemple  un  des  vases  (|iii  représenleiil  le  mieux  le  i'airi'  d  le  jioCil  des 
céramistes  dAlliriies  dans  la  piMaixlc  (|iii  iiiôcèdi'  cidli'  des  vases  qiit^ 
nous  avons  ■d\t\tr\rs  (i/liin-cof/nt/ticns.  ('.'csl  une  ani|di(Ui'  ironvi'c  au 
Pirée'.  Oi' il  \  a  une  iiu-oiiteslable  resseniLlanec  cidic  idle  aui]di()i(' 
et  les  lv|)es  chaleidicns-.  Même  tVu'uie,  un  lialhc  (|ui  u'csl  plus  celui 
de  rami)liore  de  l'ilyniclle'  ou  de  etdle  de  \oui'\a  ',  uiais(|ui  csl  mieux 
.  équilil)i'é,  (pii  a  bien  plus  de  noblesse,  avec  encore  un  pru  de  lour- 
deur. Mèmi's  anses  larj^es  et  jdales.  Même  plan  d'iMiscmlilr  du  décor. 
Sur  la  panse  un  seul  lablean.  (pii  en  oeeiipc  joule  la  surlaec,  comme 
dans  raui|)hore  eubéenne  d'Héraclès  et  de  Géryon.  Sur  le  col,  un 
niolir  ([ue  l'ornemanisfe  chaleidien  a  peut-être  em[)rnuté  à  la  céra- 
mi(iue  ionienne,  mais  pour  lequel,  en  tout  cas,  il  a  uiu'  piédilection 
iuar(pn''e.  le  coq  lièrement  dressé  parmi  des  enroulements  de  j)al- 
mettes  ou  de  serpents^.  Enlin,  ce  qui  n'est  pas  moins  signincatif, 
dans  ce  ([ni  reste  là  d'ornements  linéaires  ser\ant  à  einadrei'  les 
liiiuies,  on  remarquera,  près  du  pied  et  près  des  lèvres  du  vase,  ces 
/.iii/ags  obliques  qui  sont  un  des  signes  auxquels  les  céramograplies 
croient  pouvoir  reconnaître  les  vases  cbalcidiens''. 

Ici,  point  de  légendes,  mais  nous  en  trouvons  sur  nn  antre  des 
vases  (pie  nous  a^ous  considérés  comme  à  peii  pr/'s  eonlempoiains  de 
l'aniplniie  du  l'in''e.  sur  Vdiiijtlinic  dite  de  .Xc/los'.  Par  son  galbe  et 
par  II'  plan  général  de  son  décor,  celle-ci  ne  laisse  pas  de  rappeler  les 
amphores  chalcidiennes.  Dans  les  deux  tableaux  qui  la  décoient,  le 
dessin  a  celte  énergie  un  peu  dure  et  cette  justesse  du  mouvement  vif 
et  même  violent  que  nous  avons  signalées  dans  les  peintures  de  la 
belle  amphore  d'Héraclès  et  de  Géryon**;  mais  ici  l'ornementation  est 
d'une  richesse  que  nous  n'avons  pas  rencontrée  dans  les  vases  que 
nous  avons  choisis  comme  les  meilleurs  représentants  du  goùl  des 
potiers  eubéens.  En  revanche,  comme  on  l'a  tout  d'abord  remar([ui''. 
le  peintre  allique  se  sert  ici  d'un  des  types  île  lettres  qui  caractérisent 
l'alphabet  chaleidien.  Dans  rali)liabet  du  gral'ti le  gravé  sur  un  vase  du 
Dipylon  (fig.  199),  le  laniihi  a  la  forme  T  qui  tend  vers  celle  ipic  leia 

1.  HhtoiTe  de  l'Art,  t.  X,  iig.  70. 
i.  HisUiirc  de  l'Art,  t.  X,  fig.  1,  2. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  fig.  52. 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  fig.  61. 

5.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  fig.  8  et  10. 
0.  Histoire  de  l'Art,  l.  X,  (ig.  \,  14,  70. 

7.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  fig.  03-<i:-;. 

8,  Histoire  de  l'Art,  l.  X,  p.  H-12. 
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|iliis  lai'd  |i;ii'lniil  |ii'r'\aliiii'  rn  (Ii'im'c  ra(li>|ilinii  liiialc  (h;  ral|iliiil)r>l 
ionien.  Au  cnnlfain',  sur'  raiii|ihiin'  dr  Wllns,  immi-  a\uiis.  (hiii-  Ir 
iioia  (l'llr'rai,-li''>,  li'  V  clialcidicii,  d'où  viriulra,  par  riiilcrnir'diairr  de, 
(lûmes,  Ir  L  i\r^  alpliabels  ilidi([iii'S.  Celle  siibsliliiliim  d  inn'  Innui'  à 
une  aiilrc,  u  y  a-l-il  pas  lieu  de  re\|ili(|uer  coniinc  iiidiiirtd  a  Ir  l'aii'c 
les  deux  savants  l'pijiiapliisles  (|ui  les  premiers  en  uni  pris  noie'? 
Quand  les  potiers  du  ('a'ranii(|ue  s'avisèrent  d'imiter  les  modèles  (ju'ils 
demandaieiil  an\  maîtres  de  Clialeis,  ce  (pi'ils  auraieni  eniprnnli'  à 
ces  vases,  ce  n'aiirail  |)as  ('li'  seiilemeni  le>  disposilidus  principales 
du  décor,  une  nouv(die  si-iie  de  thèmes  et  un  iioummu  sl\le  de  dessin. 
Ils  en  copiaient  aussi  les  inscri|)tions.  En  s'essayant  à  trac(;r  ces 
léo-endes,  le  potier  altique  aurait  été  induit  à  transcrire,  telle  que  la 
lui  offrait  le  modèle,  une  des  lettres  qui  y  revenaient  le  pins  souvent. 
Une  l'ois  prise,  l'Iiaiiilnde  aiiiiiil  persisté.  Ces!  le  huiidn  onxerl,  V  ou 
L,  que  Ion  trouve  sur  les  vases  à  figures  noires  du  sixième  siècle  et 
encore  sur  les  vases  à  ligures  rouges  de  style  sévère  du  siècle  suivant. 
Dans  cette  modification  parlicdle  de  l'écriture  atli(|ne,  il  y  aurait  un 
indice  de  plus,  un  clair  indice  de  l'action  que  l'industrie  de  la  riche 
et  puissante  Chalcis  dut  exercer,  à  un  certain  moment,  sur  l'industrie 
naissante  d'Athènes. 

C'est  an  septième  siècle  finissant,  à  ses  trente  on  \ingt  dernières 
années,  que  nous  attribuerions  ces  vases  dits  proloattiques  qui,  tout 
en  donnant  à  prévoir  un  changement  de  goût  et  de  progi'amme  que 
l'on  n'aura  pas  longtemps  à  attendre,  ne  laissent  pourtant  pas  de  porter 
encore  la  vive  empreinte  de  ce  style  géométrique  à  l'empire  duquel  le 
céramiste  athénien  ne  s'est  soustrait  que  par  un  elfori  qui  n'est  point 
allé  sans  bien  des  rechutes  et  des  reculs  momentanés.  Les  vases  les 
plus  récents  de  la  série  sont  certainement  ceux  où  les  figures  s'accom- 
pagnent d'inscriptions;  mais  on  aurait  tort  d'alléguer  ces  légendes 
|)0ur  se  refuser  à  reporter  aussi  haut  que  nous  le  faisons  le  moment  oii 
auraient  été  fabriquées  ces  pièces.  Dès  (>21,  on  était  assez  familier  à 
Athènes  avec  l'usage  de  l'écriture  pour  (pie  les  lois  de  Dracor;  aienl 
été,  dès  le  jour  de  leur  promulgation,  inscrites  sur  ces  cylindres  ipie 
l'on    appelait    /.Joêsi;    ou    à^ovs;-.    Graver    ces    longs    textes    dans    la 

1.  Kiiiciiiioi  K,  Mlifii.  Mittli.,  I.  VI,  p.  108,  Kretschmek,  /)iV'  i/rierldschen  Vasen- 
inschrifleii,  p.  1 10. 

2.  .^listote  affirme  que  la  législation  de  Dracon  esl  la  prcmièie  qui  ail  été  mise 
par  écrit  'AOr,vai(ov  r.oXi-ii'x,  Ed.  Iîl.\ss,  §  41).  [,e  poète  comique  Cralinos,  cité  |iar  Plu- 
tarque  (Solon,  XXV),  parlait  des  a;ov3;  où  se  lisaient,  comme  les  lois  de  Solon,  les  lois 
de  Dracon.  Cf.  Josèi'he,  Contre  Apion,  111,  4. 
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tliin-lé  du  l>iii>  liait   [miirtaiil   bi<'ii  uiic  aiilic  allairc  (|iir  de  Iracei",  à 
la  poiulc  (lu  pinceau,  quelques  lettres  sur  l'ai-^ile. 

Le  cratère  d't]rji;()tiuii»  el   Klilia^  domii'   riin|iressi(Ui  d'un  arl  qui 
est  sensiblement  plus  a^alll■(•  (pie  celui  d(>  l'anipliore  de  iNettos.  Kntre 
ces  deux  vases  devraient  s'insérer,  pour  (pi  il  ii'n  eût  pas  de  vides  dans 
la  SfM'ie,  des  inteiMiii^diairesqui  nous  maïupient.  l'eu  importe  d'ailleui's. 
I']n  allendanl   (pu'  quehpie   Iroiuaille  iieureuse    vienne  comblei'  ('(îlte 
lacune,  voici  ce  (|u'il  convieiil  de  e()ni|irendre  et  de  niedre  en  lumi('re. 
Entre  riieiire  où.  avec  des  \ases  tels  (pie  X luniihiti-c  de  Nellos,  les  po- 
tiers allieiiieusse  inoiili  aient  décidés  à  rompre  les  derniers  liensipii  les 
attachaient aii\  \ieilles  roiilines,  et  celle  où,  avec  des  vases  du  type  de 
celui  (pieKlilias  a  décor('.  ils  l'ont  preuve  d'une  maîlrise  qui  va  bientôt 
leur  assurer  le  privilège  d'(Mi-e  les  favoris  d'une  riclie  (dienl('de  élran- 
f^ère,  enli'e  ces  deux  momenis  ipii  eoirespondenl  à   deux  phases  dis- 
liiicjesde  leiiiacliN  id'  bien  r(''{j,lée,  un  grand  changement  s'esl  pioduil. 
La  ralui(pie  atli('uieiiiie  n'a   pas  encore   conquis  une  pleine  iiuh'- 
pendance.  Comme   au    temps  des  vases   proloaltiques,    elle    cherche 
encore  au  (hdiorsdes  exemples  el  des  conseils;  mais  elle  ne  les  demande 
plus  aux  mêmes  maîtres.  Ce  n'est  plus  les  amphores  de  Chalcis  qu'elle 
imite.    Klle  paraît,   à  l'instar  delà    fabrique  corinthienne,  avoir  une 
prédileclidii  mai(|iiée  pour  les  cratères  avec  ou  sans  pied,  dont  le  large 
développemeiil  impose  au  décorateur  la  division  du  (diamp  eu   plu- 
sieurs zones  parallèles,  doni  chacune  a  son   tableau,  ipii  se    déroule 
sur  tout  le  tour  du  spacieux  vaisseau".   L'idée  de  cette  disposition   a 
été  suggérée  au  potier  piu"  la  forme  même  du  cratère;  mais,  une  fois 
qu'il  en  a  pris  l'habitude,  il  l'applique  même  à  l'amphore.  Les  amphores 
el  les  hydries  alti(pies  (pii  paraissent  être  contemporaines  de  ces  cra- 
tères sont  toutes  à  zones  de  peintures  sii|)ci'pos('es,  et   il  \  en  a  où  ces 
zones   sont    au    nombre   de  trois  ou  de  rpiatre".  Ces  vases,  cratères, 
amphores  et  hydiies,  c'est  ceux  que  nous  avons  a|q3elés   allkn-ror'm- 
l/iiens.  (iette  dénomination  nous  semble  être  justiliée  pai"  r('tnde com- 
parative des  monuments.  Il  ne  nous  paraît  pas  douteux,  en  effet,  que 
la  disposition  (pii  caractérise  les  vases  en  question   ait  ('ti'  empiaintée 
par  les  potiers  d'  \lh(''nes  aux  grands  cratères  où  le  |icintre  céramiste 
de  Corinthe   ra|)prochait  sur  un   même  vase  plusieurs  épisodes  ditl'é- 
rents  des  gestes  épicjues  et  donnait  à  la  transcription  plastique  de  ces 
récits  beaucoup  plus  d'ampleur  que  n'avaient  pu  le   faire  les  peintres 

i.  Histoire  de  l'Art,  l.  X,  pi.  II,  (ig.  81-86,  9.3. 
2.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  lig.  72-74,  77,  89,  90. 
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ioniens  cl  cliali'idii'iis.  (nii,  pdiii-  liiiilcr  ces  mêmes  llièines  et  mollr»! 
en  scène  toutes  ces  aventures  liei()ï([ues,  n'avaicnl  en  à  lenr's  ordres 
(lue  les  clianips  bien  plus  réduits  de  l'amphore  et  de  la  coupe. 

Selon  touii'  appai'cnce,  ce  l'ut  sous  les  Itr'illants  rèf!;nes  de  Kypsélos 
et  de  l'ériandre  (pie  le  céramiste  corinlliien,  s'associant  li  l'élan  (\ne 
ces  princes  avaient  iniprinii'  a  la  vie  tie  la  cité,  produisit  les  vases  (|ui 
sont  ses  ouvraj^es  les  moins  inipari'ails.  .Nous  axons  dit  idiunienl  ce 
potier,  (|uan(l  il  entreprit  de  traiter  des  thèmes  plus  compliqués  (|ue 
ceux  dont  s'étaient  contentés  ses  devanciers,  dut  s'aider  du  modèle 
(]ue  lui  otTrait  ce  coll're  de  Kypsélos  qui  l'ut  certainement  salué  comme 
un  des  cliei's-d'(eii\  re  de  la  sculi>tnre  coiileniporaine.  (l'esl  dans  les 
environs  dv  l'an  lidO  (pie  le  coIVre  commandé  par  l'ériandre  aurait  été 
consacré  à  Olympie. 

Il  fallait  un  certain  temps  pour  (|ue  la  nouvelle  ci''ramique  corin- 
thienne, avec  la  complication  et  la  variété  de  ses  tahleanx  mytholo- 
giques, fût  appréciée  à  Athènes  et  y  trouvât  des  imitatxMU-s.    Ilansces 
conditions,  ce  serait  aux  vingt  ou  ticnte  premières  ann('es(lu  sixième 
siècle  que  nous  attribuerions  les  vases  a///ro-corinl/iiens.   On   |ionrrait 
donc  accepter  la  date  approxiiiialixe  de  .'iso  (ini  a  été  pioposée  pourle 
plus  imp(U'tant  de  ces  vases,  le  cratère  d'Krgotimos  et  Klitias'.  Parmi 
toutes  les  pièces  dont  se  compose  cette  série,  il  n'en  est  pas  ([ui  justilie 
aussi  bien  que  ce  cratère  l'hypothèse  de  l'intluence  que  le  cofTre  de 
Kypsélos  ou  quelque  autre  monument  péloponésien  du  même  genre 
aurait  exercée,  par  l'intermédiaire  de  la  céramique  corinthienne,  sur 
la  céramique  attiqne  de  cette  période.    Par  la  matière    et   la  forme, 
l'ttMivre   ditfère   de   celle   (pie  décrit  Pausanias;  mais,   à  cela  près,  la 
dis|)osition  générale  et  les  données  du  décor  sont  toutes  pareilles.  Dans 
le  coffre,  le  sculpteur  avait  superposé  les  unes  aux  autres  cinq  bandes 
parallèles.  Dans  le  cratère,   ces   zones  sont   au  nombre  de  six.  Nous 
avons  signalé  im   cratère  corinthien  dont  les  tableaux  présentent  une 
si  sensible  analogie  avec  ceux  qui  décoraient  le  coll're   que  l'on  a  pu 
croire  à  une  imitation  directe-.  Rien  de  semblable  ici.  C'est  à  peine 
si,  dans  deux  ou  trois  des  peintures  du  cratère  d'Krgotimos,  paraissent 
des  personnages  que  mentionne  la  description  de  l'ausanias,  Th(''sée 
accompagné  d'Ariane  et  jouant  de  la  lyre,   après  sa  victoire   sur  le 
Minotanre,   le  couple  de  Thétis  et  de  Pelée,  les  Centaures  aux   prises 

1.  Potheh  [CaUildijne,  p.  619)  parle  des  "  enviions  île  l'an  j7()  comme  de  la  date 
généralement  adoptée  pour  le  Va.se  François  ». 

2.  Hisluiie  (le  l'Art,  t.  l.\,  p.  038,  fii,'.  318-353. 
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avec  un  horos  grec.    Il  y  a  aussi,    di'  piii  I  et  d'autre,  des  courses   de 
chars  ii  l'occasion  de  jeux  funéi'aires;  mais  la  vi'aio  ressemblance  n'est 
pas  dans  ces  renconli'es.  Elle  est  dans  la  méthode  qui  a  été  suivie  par 
les  deux  artistes,  dans  le  principe  même  de  la  composition   des  deux 
iMisciiihii's.    L'un    r|    l'autre,  le   sculpteur  de  l'ériaiidre  et  le  peintre 
allique  ont  |iiis  leuis  sujets,  au  gré  de  leur  fantaisie,  dans  un  même 
répertoire,  celui  de  la  poésie  cyclique  et,  pour  les  présenter  au  public, 
ils  les  ont  disirihués  dans  des  cadres  tout  pareils.  Kypsélos  et  l'ériandre 
avaient  imprimé  un  xifélan  à  la  prospérité  de  (^orinlhe,  à  son  indus- 
trie  et  à    son    commerce  d'exportation   près  d'un   siècle  avant  que 
l'isislrate  vint  éveiller  Athènes  de  la   vie  un  peu  somnolente  qu'elle 
avait  inen('e  jusqu'à  son  avènement.  Les  droits  de  priorité  des  arts  de 
(liiritillie    sont    hien   établis.    Dans    l'ordonnance   des   peintures    qui 
(léroi'ent  le  cratère  d'Krgotimos  et  les  amithores  qui  datent  du  même 
temps,  on  est  donc  lundé  à  .saisir  comme  un  fidèle  rellet  du,  goût  et 
du  style  de  la  céramique  corinthienne  la  plus  avancée'.  C'est, encore 
les    potiers    de   C.orinlhe  et  non  ceux  de  l'Ionie,  si  avares  d'écriture, 
que  Klitias  a  imités,    dans   l'ellort  qu'il    a  t'ait  pciur  l'acililer  au  futur 
acheteur,  quelque  Ii/rimion  toscan  curieux  d'hellénisme,  l'intelligence 
lies  divers  tableaux  dont  il  parait  son  vase.  S'il  n'y  a  pas,  comme  le 
sculpteur  du  cuIVre,  mis  des  hexamètres  tout  entiers,  il  va  prodigué 
les  légendes  explicatives.  On  y  a  relevé  cent  vingt-huit  noms  inscrits 
auprès  des  |)ersonnages  et  aussi  de  nuiints  objets  qui  concourent  à  la 
figuration,  .l'imagine  que,  dans  un  atelier  de  cette  importance,  il  devait 
y  avuir  un  scribe,  un  calligraphe  chargé  de  cette  besogne. 

On  sait  les  ti-oubles  qui  suivirent  la  mort  de  l'ériandre.  L'industrie 
et  le  commei'ce  de  Corinlhe  ne  purent  manquer  d'eu  souffrir.  Or 
c'étaitjustement  l'heure  où,  sous  l'impulsion  donnée  par  deux  hommes 
de  ])i-emier  ordre,  Solou  et  l'isistrate,  allaient  se  manifester  et  passer 
à  l'action  les  réserves  de  force  qui  s'étaient  lentement  accumulées 
dans  l'Attique,  cette  sorte  de  presqu'île  que  le  continent  projetait 
en  plein  Archipel.  Les  invasions  des  Iribus  du  nord,  (piand  elles 
avaient  bouleversé  le  reste  de  l'Hellade,  avaient  épargné  l'Attique, 
qui  leur  aurait  imposé  un  liétour;  mais  leui'  flux  et  leur  reflux  y  avait 
poussé,  comme  dans  un  sûr  ahri,  des  groupes  d'émigranls,  empruntés 

1.  Une  des  ainphoros  altico-corinlhieimrs  quo  nous  avons  lif,'uiét;s  ie|iioduit  deux 
des  .scènes  qui  décorent  lu  cratère  corinthien  que  nous  avons  cru  ins|iii(''  du  c(dîie  di> 
Kypsélos,  le  départ  d'.\iii|ilii;uaos  et  les  Jeu.'C  funéraires  iHistoirc  de  l'Ail,  t.  .\, 
(il!.  78,  79). 
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à  (liNcrscs  rainillt's  de  lu  iiici'  lir||(iii(|(ii',  niais  siirlniil  a  la  t'aiiiille 
iniiii'iiiH'.  IJi'Iraiiclii's  (jrrrii'iT  iim'  ci'inliin'  df  iiiuiilaj;nr>,  dans  un 
leriiloirc  qui,  par  le^^  plaines  de  Maratlioii,  dÉleusis  el  d'Allièiies, 
n'avait  donverlures  que  sur  lu  mer,  les  habitants  de  rAlti(pie  s'y 
étaieni  allaehés  à  uu  sol  qui,  sans  èlre  vraiment  ingial,  e\ii;eail  du 
eullivatonr  un  lia\aii  patient  et  obstiné.  D'aboi'd  parla}i;és  eutre  plu- 
sieurs eautous  pres(|ne  indi^peiidaids  les  uns  des  autres,  ils  a\aient  tini 
parse  donner  une  capitale,  .\tlièues,  cpii  conimandail  la  plus  spacieuse 
et  la  j)lus  fertile  des  plaines  du  pa\s.  Athènes  devint  ainsi  le  centre 
religieux,  social  et  politique  d'un  l^tal  ({ui  avait,  sur  la  phipai-t  des 
Etals  grecs,  l'avantage  d'(Mre  mieux  nnilié  et  d'occuper  une  |)liis  large 
étendue.  Ton!  près  de  rAtli(|ue.  derrière  le  Parues,  plusieurs  \illes 
rivales  se  disputaient  la  pnqirièté  des  grasses  campagnes  de  la  ie'olie. 
D'antre  |)arl.  Sievoni",  Mégare,  Corintln'  ne  possédaient,  en  dehors  de 
leurs  murs,  qu'une  très  courte  banlieue. 

L'unité  du  peuple  atti(|ue  avait  été  fondée  [lar  uiu-  suite  de  petites 
guerres  el  de  compromis  dont  l'honneur  était  reporté  par  la  légende 
au  fabulenv  Thésée.  Elle  avait  mis  deux  ou  trois  siècles  à  se  conso- 
lider par  le  tra\ail  des  rois,  puis  des  archontes  à  vie,  ensuite  des 
archontes  dè'cennanx.  entin  des  archontes  annuels.  Ainsi  s'était  créé 
un  Etat  qui  a\ail  à  peu  près  la  même  superficie  que  la  La<'onie, 
laquelle  était  aussi  tout  entière  le  domaine  d'une  seule  cité;  mais, 
dans  la  vallée  de  l'Enrôlas,  le  gros  de  la  population  était  composé  de 
serfs,  ennemis  nés  de  leurs  maîtres  doriens,  tandis  que,  dans  l'Alti(|ue, 
il  suffit  des  sages  mesures  prises  par  un  législateur  tel  que  Solon  pour 
atténuer  la  violence  de  l'éternelle  querelle  des  riches  et  des  pauvres, 
pour  les  fondre  en  un  seul  corps  de  citoyens,  tous  également  intéres- 
sés aux  destinées  d'une  patrie  envers  qui  tous  auraient  des  devoirs  nés 
des  droits  qui  leur  seraient  reconnus.  Solon  avait  ainsi  préparé  la  for- 
mation d'une  démocratie  dont  la  force  serait  dans  une  cliisse  moyenne 
qui  enrichirait  la  cité  par  son  travail,  par  un  travail  de  métier  el  de 
négoce  que  l'opinion  honorera,  que  les  lois  favoriseront  et  encourage- 
ront, chez  les  Athéniens,  plus  qu'elles  ne  l'ont  jamais  l'ail  dans  aucun 
autre  Etat  de  la  Grèce. 

Pour  être  fructueux,  pour  conduire  à  l'aisance  ceux  qui  le  prati- 
queraient, le  travail,  le  travail  de  la  terre  comme  celui  des  métiers 
d'art,  avait  besoin  de  placer  au  dehors  le  superflu  de  ses  produits,  ce 
qui  n'en  serait  pas  consommé  sur  place.  Solon  avait  relevé  la  condi- 
tion  du    pavsan  par  la  réduction   des  dettes   hypothécaires.    Il   avait 
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édicté  des  prescriptions  destinées  à  développer  la  culliiro  tic  Idlixicr. 
l'ai-  la  réforme  ih'  la  inomiaic,  il  avail  facililé  les  Iransactions  :  il  avail 
fait  (il'  la  (Iraclnne  et  du  létradracliine  alliqucs  des  insiruinenls 
di'iliaii!;!'  (]iii  allaioiil  èlro  bientôt  appréciés,  sur  (outcs  les  places  de 
la  .Méditerranée,  pour  la  constance  de  leur  poids  et  la  pureté  de  leur 
métal.  Dans  sa  jeunesse,  Solon  avail  lail  d'uvii'  d'armateur  cl  de 
négociant,  à  hurd  d'uti  iiaviri'  (|ui  lui  a|i|iarliMiail  l'I  (|u°il  a\ail  pi'o- 
mené  dans  la  nier  V.iii''v.  il  avail  ainsi  beaucoup  observé.  On  comprend 
qu'il  se  soit  préoccup(''  de  souslraire  Alliènes  à  l'isolement  oii  elle  avait 
vécu  jusqu'alors,  de  lui  ouvrir  des  jours  sur  la  mer  i-l  sur  les  marchés 
où  la  mer  donnait  accès.  Son  débnl  dans  la  vie  publique,  le  premier 
acte  par  lequel  il  ap])ela  sur  lui  rallcnlion  de  ses  concitoyens,  ce  fut 
l'initiative  imprévue  (pi'il  pril  dans  l'alVaire  de  Salamine  ;  ce  lui  le 
coup  d'eelal  de  celle  élégie  pas.sionnée  qui  rendit  au\  Athéniens, 
abattus  par  plusieurs  échecs  successifs,  le  courage  de  reconquéi-ir  sur 
les  Mégariens  une  lie  qui,  tant  qu'elle  serait  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
barrerait  à  la  fois  les  deux  rades  de  Fhalère  et  d'Eleusis,  les  fermerait 
aux  allées  et  venues  des  barques  de  pêche  ou  de  commerce. 

C'est  à  même  lin.  dans  la  même  pensée  d'avenir  que  Solon  avait 
décidé  Athènes  à  se  mêler,  pour  la  première  fois,  d'all'airesqui  devaient 
se  régler  en  dehors  des  frontières  de  l'-Vltique.  Il  l'avait  amenée  h 
lier  partie  avec  le  fastueux  tyran  de  Sicyone,  Glisthène,  et  avec  les 
Scopades  de  Thessalic  pour  s'interposer,  en  IMiocide,  entre  les  Cris- 
séens  et  les  Delphiens,  pour  rendre  à  l'oracle  de  Delphes  sou  indé- 
pendance gravement  compromise  et  pour  affranchir  ainsi  de  lonic 
sujétion  C('  pouvoir  s|>iriliiel  (|ni  anrail  son  rôle  à  jouer  dans  la  \ie 
ultérieuic  du  monde  grec,  (ie  lui  ainsi  sous  les  auspices  d'Athènes 
comme  sous  ceux  de  Sicyone  que  s'ouvrit,  à  Delphes,  en  TiHli,  la 
nouvelle  série  des  l'ylhiadcs,  de  ces  fêles  (|ui  .se  célébraient  Ions  les 
quatre  ans  en  rhonneiir  d'Apollon.  Les  cdiliccs  cl  les  hd|ilii''es 
qu' AllicMcs  érigera,  au  lendemain  i\r<.  guerres  médi(jues,  dans  l'eu- 
ceinte  sacrée,  monliiTonl  combien  elaienl  reslées  (■lioiles  les  lelatious 
inaugurées  par  Solon  entre  Athènes  cl  Delphes.  i*ar  la  reconquête  de 
Salamine,  pins  par-  une  inlervention  liaidie  dans  les  mouvements  et 
dans  les  (pierelles  des  aulii>s  Etals  de  la  (Ircce  ceiilrale,  Solon  avait 
élargi  l'Iioii/oii  des  clicl's  de  celle  deuiocralic  (|uc  ses  inslilulioiis 
avaient  coniiiicnc)'  il'organiseï'.  Tous  ceux  (pii  s'employaient  à  servir 
la  cité  par  leur  indu>lricu\  labi;iir  e|  par  leiu'  lalenl  l'Iaient  ainsi  invités 
à  regarder  au  dehors,  a  chercher  clie/  l'i'lianger  des  modèles  (pii  les 
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;ii(|i'i;iirnl  .i  <iii|iiciiili-('  les  secrels  (lu  iiu-licr,  |inm-  (iniMisiillr,  (|ii,'iii(| 
ils  iir  scraii'iii  |iliis  aiTètés  \y<w  les  (lil'liciilii's  de  l;i  lr(liiiii|ii('.  ils 
[nissi'iil  (lcvi'|(i|i|(('i'  liMic  nrij;iii;ilil(''  ii;ili\i'  ri  (lr'|)ii>s('i'  les  iiiiiilr-cs 
(lonl  ils  aiiiaiciil  l'ic  d  ahnrd  li-s  ('loves  dociles  cl  ap|ili(|ii(''S. 

(le  sont  ainsi  des  aiiiK'cs  (|iii  coniptenl  dans  l'Iiisloiic  de  1  ail  (|iii 
nous  inleresse  (|iie  ces  \iii:;l  |iii'iiiièi-es  années  du  si\i(''me  sii'cle  [len- 
daill   les(|llelles    res|)lil   iilivell   cl    l(''Sii|ll    de    Soliill    |ili''si(la    au    |ii'emier 

éveil  du  génie  alliciue.  Va-  lui  nlins  (|ue  se  fonda  vraimeiil  celle  école 
des  C(''ramisles  d' MluMies  doul  les  peiiilures  sur  argile  sont  ce  (|ui  nons 
a  consei-\('  le  [lUis  lich'-le  rellel  de  ro'uvre  des  peintres  célèbres  que 
l'admiralidu  des  anciens  ('galait  au\  plus  illustres  représentants  de  la 
slaluaire.  haus  les  vases  (jue  prodiiiseul  aloi's  les  ateliers  du  (l(''ra- 
uii(pie,  le  d('C(M',  pai-  ses  coloralions  et  sui'loid  par  ses  dispositions 
générales,  traliil.  il  esl  \rai,  l'iniilalion  des  types  corinthiens;  mais 
d(''jà,  par  le  choix  des  sujels  et  pai'  la  fermelé  du  dessin,  on  y  voit 
s'annoncer  un  sentiment  de  la  l'orme  vivante  et  de  la  beauté  du 
mouvement  que  l'artisan  de  (lorinthe  n'a  jamais  possédé  au  même 
degré. 

Le  branle  élait  doiiiK'.  I>e  progr(''s  l'ul  rapide.  l)ieiit(M  les  potiers 
atluMiiens  s'apergurent  (ju'ils  auraient  avantage  à  ne  pas  multiplier 
les  ligures,  comme  ils  l'avaient  l'ait  dans  le  cratère  d'Krgotimos  et 
dans  d'autres  vases  du  même  style,  à  la  manière  corinihieniie.  Ils 
renoncèrent  à  ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'ordre  dispersé,  ils  prirent 
le  parti  de  ne  mettre  sur  clia(|ue  vase  (|u  un  pelit  nombre  de  ligun^s, 
engagées  dans  une  action  doul  le  sens,  (h'jà  indiqué  par  les  altitudes 
et  les  attributs  des  personnages,  serait  encore  éclairci  par  des 
légendes  qui  en  donneraient  les  noms.  Ces  figures  s'enlèvei-aieni  sur 
un  champ  clair,  ménagé  à  cet  effet  dans  le  noir  brillant  de  la  couverle, 
champ  que  limiterait  un  cadre  de  baguettes  ou  de  méandres,  de 
l'euillages,  de  tleurs  ou  de  palmettes.  On  aurait  ainsi  de  vrais  tableaux, 
dont  l'aspect  rappellerait  celui  des  fresques  qui,  sur  les  parois  des 
temples  ou  des  portiques,  s'encadraient  entre  des  mouhu-es  ou  des 
bandes  de  couleur,  (les  tableaux,  sur  lesquels  le  peintre  aurait  concentré 
son  effort,  offriraient  plus  d'intérêt  au  spectateur  que  des  files  de  per- 
sonnages courant  les  uns  après  les  autres.  Ils  auraient  plus  chance 
d'attirer  et  de  fi.xer  son  attention.  C'est  là  ce  que  nous  avons  nommé 
le  déror  en  métope,  celui  que  pratiquèrent,  pour  ne  nommer  ici  que  les 
plus  féconds  de  ces  maîtres  potiers,  Amasis  et  Kxékias. 

Ce  qui    prouve  que  les  vases  de  ce  style  sont  postérieurs  à  ceu.x 
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(iui>  iKPUs  avons  noninu's  aUirn-rniinlIi'iens,  ce  n'est  pas  soulcnuMil  iclle 
iiKMllt'iiri'  l'iilciili'  «le  la  i(m>ii(^siti(iii  l'I  li'  |iini;r(''s  du  dessin,  qui,  sans 
s'èlre  encore  alVranclii  de  lotîtes  les  conventions  aichaïques,  est  devenu 
pins  libre  et  a  pris  plus  d'accent.  C'est  aussi  le  caractère  de  l'alphabet 
dont  le  peintre  se  sert  pour  écrire  ses  lé'iendes.  On  y  voit  les  l'oi'nies 
les  pins  anciennes  faire  jilace  à  des  formes  plus  récentes.   Il  snlTit, 
|ionr  s'en  ciinNainci-e,  de  faire  porter  la  comparaison  sur  deux  lellres 
qui  sont  particulièrement  signilicalives  à  cet  égard,  VHHa  elle  TluMa. 
Pour  la  piemière,  c'est  toujours  la  forme  primitive  qu'emploie  Klilias, 
celle  que  l'on  appelle  XlliHti  fcniié,  B'.  Pour  ce   qui  est  du    Thôla, 
Klitias  se  sert  le  plus  souveni  de  la  forme   destinée  ù  prévaloir,  le 
cercle  cantonné  d'un  point  central,  et  parfois  aussi  de  la  forme  anté- 
rieure, le  cercle  barré  par  une  cini\.  (gi-.  (Ihez  Amasis,on  trouve  encore 
parfois  Y  Héla  formé  et  le  Thêln  h(iiré'^\  mais  che/  Exékias,  ces  deux 
lettres  ont  la  forme  qu'elles  tendaient  alors  à  prendre  et  qu'elles  gar- 
deront toujours*.  L'alpbabel  de  l'atelier  d'Exékias  est  donc  de  physio- 
nomie plus  moderne  que  celui  de  l'atelier  d'Amasis,  ce  qui  ne  laisse 
pas  de  confirmer  une  conjecture  que  nous  a  suggérée  la  comparaison 
(lu  style  des   deux   niiiîtres'.   Exékias  serait  postérieur  de   quelques 
années  à  Amasis.  Entre  l'un  et  l'autre,   il  y  aurait  peut-être  l'inter- 
valle d'une  génération.  (Juant  à  Nicosthénès,  c'est  toujours  avec   le 
TliiHd  pointé  qu'il  écrit  ce  nom  que  nous  lisons  sur  tant  de  vases; 
mais  on  peut  presque  se  dispenser  d'en  faire  la  remarque.  11  a  sul'li 
d'étudier   l'œuvre  si  variée   et   si   curieuse   de   Nicoslhénès    pour    le 
nielire   à  sa  place,  sur  une  sorte  de  fioiilière,  entre  les  peintres  qui 
V(inl    inaui;nrer  uu  nouveau  système  de  décor  et  ceux  qui  ont  lire  de 
la  figure  noire  le  parti  que  I Ou  sail. 

Ces  maîtres  de  la  li,i;ure  noiri'  nous  oui   paiii   se  diviser  en  deux 

1.  Histoire  de  l'Art,  l.  \,  lig.  9[\,  07,  99,  100,  104. 

2.  Voir  dans  Fuiiïw.i;ngler,  Griccliisclic  Va^ciimalcrci,  t.  1,  pi.  XIII,  la  bande  d'en  bas, 
qui  figure  la  danse  des  captifs  arrachés  au  Labyrinthe.  Dans  le  nom  de  Tliési-e,  on  a 
le  thêta  avec  point  central,  tandis  que,  dans  le  mim  d'Eurysthénès,  cette  même  h'itre 
a  la  croix  en  barre. 

3.  //(stoiVe  rfe /'^r<,  t.  X,  fig.  I  ir,,  1 18. 

i.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  (ig.  \ii,  pour  i'H.  Pour  le  0,  Wiener  VorlcijMœlter,  1888, 
pi.  VI,  dans  les  noms  de  Peiitbésih'e  et  d'.\tliéna.  Le  thêta  barré  se  maintient  d'ail- 
leurs plus  longtemps  en  usage  que  l'hêta  fermé.  On  le  trouve  encore  sur  l'autel 
consacré  par  l'isislrute  le  Jeune,  un  fils  d'Ilippias,  qui  doit  avoir  été  érigé  vers  520 
(C.  /.  Att.,  \\,  1,  n.  372').  Il  se  rencontre  même,  par  une  rare  exception,  sur  un 
vase  à  figures  rouges,  signé  par  Eutliymidès  (Klein,  Vascn  mit  Meistersiijnutureii, 
p.  194). 

5.  Histoire  de  l'Art,  t.  X.  p.  19:i.  / 
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groupes.  Il  y  ;i  celui  des  ;irli>lr>  ([ui  s'inspirent  des  exemples  de 
('.oi'iniiie  et  ei'lui  de  Irnrs  siicccssciiis,  (lui,  ;i\ec  li'  (h'cor  rn  iiiiHope, 
civcmI  une  céramique  originale,  la  vrair  <i'i  aiiiiinir  alli(|iii'.  Les  pre- 
miers sont  les  contemporains  de  Solon,  les  seconds  cciiv  de  l'isistrate. 
L'œuvre  de  ceux-ci,  par  les  qualités  de  composition  el  d'cvéculion  que 
nous  y  avons  relevées,  se  l'cssent  de  l'inlluence  des  modèles  <[ue  les 
arts  majeurs,  la  iieinliiir  murale  et  la  statuaire  oiïrent  alors  aux 
.  céramistes,  sous  l'impidsiiiii  dit  |)riucr  (|iii  s'ap|)li(|uail  à  Iraiislormer 
et  à  embellir  la  cili'.  h' Aniasis  cl  d'KxéUias,  ni  les  écrivains  anciens 
ni  les  textes  lapidaires  ne  nous  disent  mot;  mais  une  inscription 
trouvée  dans  les  inuilles  de  l'Acropole  met  un  de  leurs  conlempo- 
rains  et  de  leius  émules,  Néarclios,  en  rapport  avec  un  sculpteur 
qui  nous  est  ((iiiiiii  pai-  la  tradition  littéraire,  Anténor.  Klle  nous 
l'oiuiiit  ainsi,  dans  cette  histoire,  un  point  de  repère  (pii  a  son 
importance. 

Celte  inscription  se  lit  sur  une  dalle  de  marbre  où  l'on  a  ciu 
retrouver  la  base  de  la  pins  belle  des  statues  féminines  qui  sont  issues 
de  ces  fouilles'.  En  voici  la  traduction  :  »  Xéarcbos  le  potier  a  con- 
sacré à  Athéna.  comme  prémices  de  ses  travaux  ;  Anténor,  lils  d'Ku- 
marès,  a  fait  la  statue".  »  Dans  cet  AntiMior,  on  n'a  pas  hésité  à 
reconnaître  le  sculpteur  (pii.  a|)rès  l'expulsion  d'Iiippias,  coula  en 
bronze  les  deux  statues  des  tyrannicides  Harmodios  et  Aristogiton '. 
Si,  bientôt  après  510,  Anténor  jouissait  à  Athènes  d'une  réputation 
assez  bien  établie  pour  que  la  cité  le  chargeât  de  payer  sa  dette  de 
reconnaissance  aux  héros  ses  libérateurs,  on  est  en  di'oit  de  supposer 
qu'il  avait,  avant  cette  date,  produit  et  signé  à  Athènes  maints 
ouvrages  qui  lui  avaient  valu  l'honneur  de  ce  choix.  On  ne  peut  donc 
s'écarter  beaucoup  de  la  vérité  en  plaçant  dix  ou  quinze  ans  plus  tôt. 
vers  525  ou  520,  l'exécution  de  la  statue  votive  dont  Néarchos  a 
fait  les  frais.  L'atelier  de  Néarcbos  était  en  pleine  prospérité  sons  le 
règne  des  deux  Pisistratides.  Son  activité  se  prolongea  certainement 
jusqu'à  la  lin  du  siècle  et  peut-être  plus  tard.  C'est  ce  dont  témoi- 
gnent les  coupes  signées  par  cet  Ergotélès  et  ce  Tléson  qui,  l'un  et 
l'antre,  ne  manquaient  pas  d'ajouter  à  leur  nom  cette  mention  : 
(i  lils  de  iNéarcbos  ».   Les  coupes   de  Tléson  étaient  très  recherchées 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VII,  pi.  II. 

2.  C.  I.  Att.,  IV,  I,  .373'".  Sur  les  deux  sigualures  Je  Néarchos  trouvées  à  l'Acro- 
pole, voir  Histoire  de  VArt,  t.  X,  p.  199-202,  fig.  130. 

3.  Pausamas,  I,  viu,  5.  .Sur  ces  statues,  voir  Histoire  de  l'Art,  t.  VII,  p.  502-303. 
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en  Élriiiii'.  où  on  en  a  i-im  ni'illi  |iii'>  de  (iiiaranlc  Or.  conuiu'  Icnr 
père,  Tléson  et  Ergotélès  nOnl  jamais  peini  (pie  la  ligure  noire.  Il  es! 
donc  dénionifé  qu'à  la  M'ilh'  des  guerres  médiqnes  les  vases  de  ce 
slvle  n'avaient  iMicore  rien  perdu  de  leur  \()f;ne  cl  (pi'ils  lron\aicul 
encore  facilement  preneur  sur  les  mai'chés  de  l'Ilalie. 

Cependant,  malgré  rallacliement  que  gardait  encore  à  cette 
technique,  par  la  l'oice  de  1  liabilude,  toute  une  partie  de  la  clientèle 
nationale  et  étrangère,  le  goùl  avait  commencé  à  changer,  au  mo- 
mi'ut  même  où  ce  st\lc  |>roiluisait  ses  meilleni'es  œvivres.  haiis  les 
ateliers  et  dans  le  |)ul)lic,  on  s'était  mis  à  vaguement  soupçonner  les 
défauts  inhéi'enls  au  système  et  à  craindre  que  tout  le  tah'nt  des 
peintres  les  plus  habiles  ne  l'énssît  point  à  en  triompher.  Nous  avons 
relevé  tous  les  s\mptùmes  de  ce  malaise.  iNous  avons  dit  pai'  (picls 
tâtonnements,  par  quelles  tentatives  poussées  en  divers  sens  on  a\ait 
préludé  à  la  n'-volulioii  qui  dexail  liiiif  pai'  substituer  la  ligure  rouge 
à  la  ligure  noire.  Ou  ne  saurait  sélonuiu-  cpie  celle-ci  soit  inorle  de 
son  suprême  ell'ort  et  comme  de  son  succès  même.  C'est  la  loi  : 
comme  toute  forme  de  poésie,  toute  forme  d'art,  (piand  (die  est  par- 
venue à  .son  apogée,  a  fini  son  nMe  utile.  Ainsi  (pie  la  Heur  qui  s'est 
épanouie,  elle  se  fane,  elle  meurt.  Cette  mort  ne  l'atteiiil  pas  toujours 
dans  le  même  délai  ni  de  la  même  fa(;on.  Là  oii  l'imagination  est 
fatiguée,  la  l'orme  périmée  se  survit  pendant  assez  longtemps  à  elle- 
même:  elle  tourne  à  la  routine  et  s'épuise  en  redites;  mais  adleurs, 
là  où  la  sève  surabonde,  elle  est  bien  vite  remplacée  par  une  auti-e 
forme,  (pii  fournit  à  un  génie  jeune  et  fécond  la  matière  de  créations 
originales.  C'est  ainsi  (pie  les  choses  se  passèreni,  à  .Vthèues,  dans  les 
atelier>  du  (;i'raiui(pie.  Là.  laissant  végéter,  dans  des  em|)lois  secon- 
daires, la  peinture  a  ligures  noires,  la  |teinlnre  à  ligures  claires  en 
épargne  sur  un  fond  sondire  l'ut,  à  partir  d'une  certaine  heure,  la 
seule  que  pi-ati(pierent  les  artistes  les  mieux  doués,  celle  qui,  dans  la 
mesure  oii  le  permettai(!nt  les  moyens  d'e.vpression  dont  (die  (lis|)osait, 
s'inspira  des  exemples  que  donnaient  alors,  dans  un  siècle  (pii  se 
hâtait  vers  la  perfection,  les  maîtres  (le>  ails  nmieiirs,  de  la  peinture 
d'histoire  et  de  la  ^liiliiairc. 

Sur  les  tendances  vA  les  ciicoiislaiices  par  les(pi(dles  s'(;xpli(pie 
cette  inversion  de  la  méthode,  il  ne  saurait  gu(''re  y  avoir  deux  avis; 
mais  ce  (]ui,  jus(]irà  ces  derniers  temps,  denieuiait  très  obscur,  c'était 
la  dide  qu'il  ((Uiveiiait  d'assigner  à  ra|qi;iriliiiii  i|e>  [ireiuières  ligures 
claires  en  réserve  sur  l'oiid  imir.  Celte  date,  on  s'accordait  à  la  cher- 
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clici- ;i|iit''s  li's  i;ui'iic>  iih'(li(|iics'.  On  iiicliniiil  ;'i  iicnscr  (|iic  k's  figures 
roiifït's  avaient  coiiiinriict''  à  se  riiunlrci',  aiissitùl  a[)i'('s  raiiiii'e  iHi),  à 
côté  (les  tipires  iioii'cs,  siii'  les  vases  de  Nicoslliéiirs  cl  d' Aiidokidcs. 
A  ces  artistes,  qui  |ti'ati(|uaieut  à  la  l'ois  les  dcu\  tccliiiiques,  auraient 
bientôt  sucecdé  li's  maîtr-es  âf  n'  (|ue  l'on  a|i|ii'llc  le  s/t/ie  sévrre.  C'est 
entre  i7(t  cl  i.'lO  (|ii'aniaicnl  liavailié,  ei'dNail-on,  Kpiciclc,  Imi|iIiii)- 
nios  et   làdh\  niidcs,  |{i'yj>;os,  houiis  cl  lli('nin. 

On  avait  pourlaid  été  aveili,  il  \  a  |dii<  de  Inds  (juaih  Af  siècle, 
que  ces  données  (dirouoloj;i(|iics  étaient  lort  sujettes  à  cautinii.  I»ès 
1834,  une  lonillc  avait  i't(''  faite,  vers  le  sud-est  i\u  l'artliénon,  par  un 
archéolofi'iie  A'\\i\f  aclivit(''  sini;idiére  el  d'un  cspiil  très  pénétrant, 
l>iid\\ij;  ]{oss.  Là.  le  rocdier'  se  (h'i'ohc  Iti  iis(|ncnient,  et,  |Hinr  (dai'j;ir 
l'esidanadc  (|ui  devait  potier  le  grand  édilico  en  projet,  il  a\ait  fallu 
reml)layer,  jus(|u'à  ce  que  IVil  allcint  le  niveau  voulu.  Dansée  reinhlai, 
Ross  ouvrit  une  Iranc  liée  assez,  profonde  el,  en  observateur  très  exact 
qu'il  était,  il  a  délini  avec  beaucoup  de  précision  la  nature  des  maté- 
riaux (pi'il  \  rencontra-.  C'était,  en  dessous  de  la  couche  supcrticielle, 
toute  récente,  un  lit  d'iMlals  de  niai-hrc,  de  figurines  d'argile,  de  frag- 
ments de  lironzc,  de  tessons  de  vases.  l)es  traces  laissées  par  le  len 
étaient  visibles  sur  beaucoup  de  ces  débris,  auxquels  étaient  mêlés 
des  charbons  et  des  cendres.  La  conclusion  s'im|)()sait  :  ce  dont  était 
fait  ce  remblai,  i''éfait  des  restes  des  édifices  incendiés  par  les  Perses 
en  iSU  et  des  offrandes  que  l'Acropole  renfermait  au  uionicnl  du 
désastre.  Ouelques-uns  des  tessons  de  poterie  étaient  décorés  de  figures 
rouges  sur  fond  noir.  Ross  a  publié  notamment  un  petit  skyphos  avec 
la  représentation  d'une  chouette  et  le  fragment  d'un  pinax  k  l'inférieur 
duquel  était  figurée  une  scène  de  banquet.  Le  dessin  en  est  d'un  beau 
style  et  ne  manque  pas  de  souplesse. 

On  refusa  de  se  rendre  à  l'évidence.  On  fit  effort  pour  assigner  à 
ce  (li'pôl  une  date  plus  récente.  On  supposa  qu'il  avait  été  constitué, 
lors  des  travaux  entrepris  après  la  retraite  des  Perses,  au  moyen  de 
matériaux  que  l'on  aurait  été  chercher  dans  la  ville  basse  poiu'  les 
jeter  et  les  entasser  dans  la  dépression  à  combler.  A  ccitle  hypothèse, 
une  première  objection.  L'accès  de  l'Acropole,  avec  la  rampe,  taillée 
dans  le  roc,  qui  y  conduisait  par  |ilnsieurs  détoui-s,  lUait  trop  malaisé 
pour  se   prêter  à  des  charrois  qui  auraient  permis  d'v  appoiter  ces 

1.  C'est  à  cette  cliroiiologie,  alors  f^i'iu^i-alement  acceptée,  que  s'en  tiennent  encore, 
en  1888,  dans  \euv  Histoire  de.  la  céramique  grecque.  Rayât  et  Collignon  (p.  158100  . 

2.  Ross,  Archseol'iyische  Aufsœtzc,  t.  I,  p.  138-1*2,  pi.  IX  et  X. 
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matériaux  à  voilures  pleines,  comme  nous  lo  faisons  sur  nos  fhan- 
liers'.  Au  contraire,  plus  de  tlii'licultés,  si  l'on  admet  que  les  travaux 
de  remblai  ont  iHé  exécutés  au  moyen  des  décombres  qui  se  trouvaient 
sur  le  plateau  même,  partout  amoncelés  en  tas.  Kn  480,  à  la  veille  du 
combat  naval  de  Salamine,  les  Perses  s'étaient  emparés  de  l'Acropole, 
en  avaient  massacré  les  défenseurs,  puis,  dit  Hérodote.  <.  ils  avaient 
pillé  le  temple;  ils  avaicnl  mis  le  feu  à  la  ciladellc  et  l'avaienl  l'éduite 
en  cendres-  ».  Ce  qui  dul  beaucoup  contribuer  à  nouri-ir  le  feu  et 
à  former,  vers  le  sud  du  plateau,  un  vaste  brasier,  ce  furent  les  écha- 
faudag;es  dressés  pour  la  construction  du  premier  Partliénon,  du 
Parthénon  de  Clistliènes,  d'Aristide  (>l  de  Tliémislocle.  Il  devait  y  avoir, 
sur  ce  point,  des  amas  de  madriers.  L'année  suivante,  avant  la  balaill(> 
de  Platées,  les  Perses  reprirent  et  achevèrent  I'omimc  de  dévastation. 
Cette  fois  encore,  la  tlamme  y  prêta  son  concours  à  la  bâche  et  à  la 
pioche.  «  En  sortant  d'Athènes,  Mardonius  l'incendia.  S'il  subsistait 
encore  par  endroits  quelque  chose  des  murs,  des  habitations  et  des 
temples,  il  le  lit  abattre,  ne  laissant  derrière  lui  que  des  ruines'.  » 

Même  après  la  découverte  de  Hoss,  il  avait  pu  y  avoir  encore 
quelque  hésitation,  dans  l'esprit  des  archéologues,  sur  la  question  de 
savoir  quand  avait  commencé  la  fabrication  des  vases  à  tigures  rouges. 
Les  tenants  de  la  date  la  plus  tardive  étaient  peut-être  en  droit  de  ne 
pas  vouloir  se  déjuger,  sur  la  foi  d'un  sondage  uni([ue;  mais  il  ne 
p.araît  plus  y  avoir  place  au  doute,  après  les  fouilles  qui,  de  IHiSO  à 
1888,  ont  dégagé  jusqu'au  roc  tout  le  plateau  de  l'Acropole'.  Partout 
alors,  des  Propylées  à  l'Érechthéion  et  tout  auloui'  du  Parthénon,  ce 
que  remuait  l'outil  de  l'ouvrier,  c'était,  plus  ou  moins  épaisse  suivant 
que  le  fond  de  l'oc  était  plus  ou  moins  dislani  de  la  surface  actuelle, 
la  couc'he  de  débris  que  Ross  avait  rencontrée  au  sud  de  l'enceinte, 
bois  carbonisés,  stèles  et  bases  avec  inscri|)lions  votives,  Iragments 
d'architecture  et  de  sculpture  en  pierre  calcaire  et  en  marbre,  statuettes 

1.  Beulé,  l'Acropole  d'Athènes,  2°  édition,  p.  44-4!i.  On  ilislinguR  encore  là,  sur 
la  pente,  les  stries  qui  avaient  été  pratiquées  dans  la  roclie  vive  pour  que  ne  glissât 
point,  sur  la  pierre  polie  par  la  marche,  le  pied  des  passants  et  celui  des  bêtes  de 
somme  ou  des  animaux  destinés  au  sacrifice.  La  inontép  étail  dure  et  pénilile;  la 
descente  devait  exif,'ei'  beaucoup  de  précautions. 

2.  HÉRODOTE,  VIII,  r>:^. 
.3.   Hkbodote,  IX,  1.3. 

4.  Sur  ces  fouilles  et  sur  les  conclusions  (|ur-  bs  ciTaniograplies  ont  été  autorisés 
à  tirer  de  leurs  résultats,  voir  surtout  le  raj)port  sommaire  de  Botho  (in.ui'  :  Veber  die 
allyemeinc  Enjebnissc  dcr  Vasenfiinde  von  der  AkropoUs  zu  Atlieii  (lalirbuch,  1893, 
Anzeiyei;  p.  13-19).  , 
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(II'  li'iic  riiili'  ri.  |i;i|-  liiillirl's,  (1rs  trssOI\s  ili'  [Hilnics  (•oinillIini'S  et 
lie  vast'S  peints.  I>(';hh(mi|i  de  cfs  iiiail)n's,  l)eaiit(iii|i  <lc  ces  ligiirines 
cl  (le  ces  tessons  d'argile  poiiaienl  la  iiiai(iiie  Ar  la  llammc  (jiii  les 
a\ail  li'clics,  de  la  fiim(''e  (|iii  les  aval!  noircis  (|iian(l  ses  tourbillons 
en\elop[)aicnl  ic>  (■dilices  (|iii  s'(''cr()nlaienl  les  uns  apri's  les  antres. 
Les  Perses,  avant  d'(''vacuer  Allit'iics,  oui  en  (|ncl(|uc  sorlc  apposfi 
leur  sii;naliue  mii'  les  ruines  (|u'ils  lais^aicnl  derrii're  cu\'. 

Lors(|ue  Cinion  et,  aprt's  lui.  l'i'-ricli'S  entre|iriri'ul  d'i'll'acer  la 
trace  de  ces  ravages  et  d'(''riger  la  de  intnveaux  temples  plus  vastes  el 
plus  beaux  que  ceux  qui  avaient  ('W  dciruils,  ils  durent  d'abord  pro- 
céder à  une  réfection  géuéiale  de  l'esplanade  qui  servirait  de  support 
à  leurs  constructions.  Pour  ol)l(Miir  la  suite  de  terrasses  planes  (|n'e\i- 
geaient  les  bàtimenls  projel(''s,  on  dut  abatire  les  bulles  (pie  formaient 
par  endroits  les  nialc-iiauv  accumulés  et  cond)lcr  les  Irons  (pi'ils  lais- 
saient entre  eux  par  intervalles;  on  dut  niveler  tout  ce  cbamp-.  Ce 
qui  témoigne  du  soin  avec  lequel  fut  conduit  ce  travail,  c'est  le  groupe 
de  quatorze  statues,  les  célèbres  Corés,  que  l'on  a  découvertes,  entre 
rÉrecbthéion  et  le  Parlhénon,  coucbées  dans  une  fossi;  qui  avait  été 
creusée  tout  exprès  pour  les  recevoir'. 

11  était  ainsi  démontré  que  la  coucbe  autrefois  décrite  par  Koss 
régnait,  partout  composée  de  la  même  façon,  dans  toute  l'étendue  de 
l'Acropole.  Complètes  ou  mutilées,  les  inscriptions  que  l'on  y  a  recueil- 
lies sont  adjugées  sans  conteste  au  sixième  siècle  par  les  épigraphistes, 
d'après  leur  contenu,  leur  orthograpbe  et  la  forme  de  leurs  lettres. 
Ceux  de  ces  textes  qui  paraissent  les  plus  récents  peuvent  appartenir 
aux  premières  années  du  siècle  suivant.  Quant  aux  fragments  de 
statues  et  de  bas-reliefs  qui  abondent  dans  ce  même  dép(;it,  il  en  est  où 
l'on  reconnaît  les  très  anciens  et  encore  presque  informes  essais  d'un 
ciseau  qui,  après  avoir  commencé  son  apprentissage  dans  le  bois,  le 
continua  en  s'exen;ant  à  travailler  la  pierre  tendre  ;  mais  on  trouve 
aussi  là  les  ouvrages  des  artistes,  tels  ([u' Anténor,  Critios  et  Nésiotès, 
qui,  sous  l'influence  des  maîtres  ioniens,  tentèrent  les  premiers,  en 
Allique,  de  tailler  le  marbre,  pour  décorer  les  édifices  bâtis  par  Pisis- 
trate  et  p<ar  ses  fils'. 

L'origine  de  cette  coucbe  et  la  date  de  ,si   formation  étant  ainsi 

1.  Cette  couche,  c'est  ce  que  les  archéologues  allemands  appellent  le  PcrserscluiK. 

2.  Sur  le  mode  d'exécution  de  ce  nivellement,  voir  Botho  Groïf,  p.  lu. 

3.  Histoire  de  l'Art,  t.  Vlll,  p.  aT'i. 

4.  Hislùivede  l'Art,  t.  Vlll.  p.  361,  bb2. 
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fixées  piir  li'  far.icU'Ti'  di's  textes  é|)ifii'ii|ilii(|iics  cl  des  moiuiiiiciils 
lig,urés  qucUo  rciircrnio,  on  csl  ((mliiiiiil  de  sariTtci-  à  la  môme  limit(! 
(le  temps,  poiii-  les  Iragnionls  de  xascs  iicinls  doiil  rllc  regorge.  Tons 
eeux  de  ces  fragments  (iiii  |t;iiai<saieiil  nllVir  qMid(|ne  inléi'èl  avaicÊit 
été  mis  à  part,  an  cours  des  l'oiiilles.  Il  ^  avait  là,  sni'  le  cari'ean, 
d'énormes  las  de  tessons.  Les  Idiiilles  Unies.  MM.  NN'ollers  et  Initlio 
Gi'a'l'  enlreprirenl  de  Iriei-  ees  (Ird)i'is.  Ce  lra\ail  les  oeenpa  pendant 
près  de  den\  mois.  Ils  di^hihuèrrnl  ers  frajinienls,  |)ai-  ealégories, 
entre  de  grandes  eorheilies  (|u  ils  nie  lirenl  \oir.  en  liS'.)2,  dans  le 
mnsée  do  l'Acropole.  Ils  m'y  monlrèrcnl  des  éelianlillons  de  tontes 
les  iabriques  qui  s'élaient  succédé  en  Grèce  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité, des  fabri(|ues  locales  et  des  fabi'i(jnes  étrangères  qui  avaient 
iniporli'  Icuis  produits  en  Ailicpic  :  mais,  du  classement  provisoire  (|ui 
avait  él('  aillai  l'hildi,  iioiis  ne  Nouions  relenir  ici  (|m'uii  l'ail.  Il  v  a\ail 
là.  en  très  grande  i|ii;iiiliii',  des  fragmcnis  de  vases  a  ligures  noires, 
dans  le  style  d'Amasis  e|  d'iAékias;  mais  on  y  voyait  aussi,  quoiqu'en 
moindre  nombre,  des  d('bris  de  ces  vases  à  figures  rouges  (pu  pas- 
saient ])Our  n'avoir  fait  leur  apparition  sur  le  marché  d'Athènes  que 
dans  les  années  qui  suixireni  les  guerres  raédiques.  La  proporlion  des 
figures  rouges,  par  rap|)orl  aux  ligures  noires,  était,  d'après  l'un  des 
aulcui-s  de  la  statistique  approximative  (|ui  lui  aloi-s  dressée,  comme 
un  est  à  trois'. 

On  a  pu,  depuis  lors,  préciser  davantage,  grâce  à  l'attentif  et 
minulieu.\  examen  auquel  ces  tessons  ont  été  soumis^.  Maints  vases 
de  cette  sorte,  surtout  des  plats  et  des  coupes,  oui  pu  être  restitués  en 
tout  ou  en  partie.  Les  juges  les  plus  compétents  s'accordent  à  recon- 
naître, dans  tels  ou  tels  des  fragments  qu'ils  ont  étudiés,  ici  le  style 
d'KnpIii'onios,  là  celui  de Brygos,  ailleurs  celui  dehouris  ou  Ai'  liiérou. 

1.  Gn.fiF,  Arch.  Anz.,  1893,  p.  10. 

2.  Hartwia;,  auqiifil  l'étude  des  coupes  atliques  avait  donné  une  com|)i'tenoe  toute 
particulière,  est  venu,  quand  Wolters  se  fut  retiré,  s'adjoindie  à  Botho  (irief  pour 
cette  récension.  Ces  archéologues  ont  travaillé  à  réunir  les  matériaux  d'une  publica- 
tion dont  nous  avons  donné  le  titre  p.  88  de  ce  volume,  note  1.  Le  travail  de  classe- 
ment, le  choix  à  l'aire  parmi  ces  milliers  de  débris,  la  reproiluction  par  la  photoffra- 
phie  de  ceux  qui  ont  paru  présenter  ([uelque  intérêt,  tout  cela  n"a  pas  laissé  de 
demander  iieaucoup  de  temps.  Aussi  se  trouve-t-il,  à  notre  grand  regret,  que  les  deux 
cahiers  de  l'ouvrage  qui  ont  paru  jusqu'ici  (août  1912)  ne  renferment  que  les  frag- 
ments des  vases  à  figures  noires.  Pour  les  vases  à  figures  rouges  dont  il  a  été  recueilli 
des  restes  dans  le  l'crserschtUt,  nous  n'avons  guère  que  quelques  notices  partielles, 
qui  anticipent  sur  la  publication  totale.  I,a  plus  intéressante  est  celle  de  R(cn.\ni>s, 
Selecled  vase  fragments  from  the  Acropolh  of  Alhens  [Journal  of  hellenic  studies,  t.  XIV, 
II,  III,  p.  186-197  et  381-387,  j.l.  Il,  IV  et  .\). 


LA    CllltoNolJxilK    DKS    VASES.  M'A 

lùi|ihruiii()s  n'i'sl  pas  i-c|)ivs(Milr  là  sriilniuMil  par  ci^s  di-bris  d  iiiir 
vaissellf  qin'  I  nii  a  Iniilr  laisdii  dr  cinin'  issue  de  suii  altdirr.  Il  l'est 
aussi  par  une  hase  ipii  a  di'  liniivi-u  dans  ce  même  remhiai  id  m'i  se 
lisfid  (•(•>  (|iiid(pics  Iflli'cs  : 

Y<t)RONIO$ 

<ERAMEYS 

restes  d'une  inscription  votive  (|iii  se  laisse  aisément  restituer  : 
E]ùçp6vio;  ■x.iox'j.i'Ji  [îtv=Or,x.£v|.  Sur  ce  dé  de  pieri'e,  Kupiironios  avait  dû 
consacrera  la  déesse  qu(d(|u'un  des  plus  beaux  vases  de  sa  Cabrication'. 
Sur  une  auti'e  base  de  la  même  |)i'ovenance,  on  trouve  le  nom 
d'  \u(lid<idt''s,  un  jirédécesseur  (rKupiu-onios,  (pii.  dans  plu>ii'urs  des 
vases  qui  portent  son  nom,  avait  associé  la  lij;ure  roufic  a  la  lif^ure 
noii-e.  11  sipne.  sans  doule  comme  iieinlrr,  unr  (b'dicacc  faile  |iar-  le 
potier  Mnésiadès,  d'ailleurs  inconnu  : 

Mvlviity-i^r,;  y.iox'iv'ji  as  /.al  'A'jd'j/.iàr,:  y.'tihrr/.i'J'. 

Ouaiid  les  Perses  ravaudèrent  l'Aci'opole,  la  peinture  à  ligures  rouges 
n'en  était  donc  plus  à  ses  débuts.  A|)rès  les  liésitalions  de  la  première 
heure,  ceux  des  peintres  céramistes  qui  prétendaient  faire  n-uvre  d'art 
avaient  renoncé,  poiu-  cette  technique,  à  celle  de  leurs  devanciers. 
C'était  du  procédé  nou\eau  (|u'ils  usaient  pour  décorer  leurs  vases. 
La  preuve  est  faite.  Elle  l'est  par  la  présence  des  tessons  de  vases  à 
figures  rouges  dans  la  couche  de  décombres  et  par  les  inscriptions  qui 
rangent  les  fabricants  de  ces  vases  parmi  les  donateurs  dont  les 
offrandes  ont  été  brisées  par  h'  niarleau  des  en\aiiisseurs.  D'autres 
indices  viennent  conlirmer  la  \ali'ur  du  ii-sultat  ainsi  obtenu. 

Le  tumulus  où  ont  été  ensevelis  les  morts  de  Marathon  a  dû  être 
érigé  peu  de  temps  après  la  bataille'.  Or  on  y  a  trouvé,  avec  des 
vas(!S  à  ligures  noires,  un  fragment  de  coupe  à  figures  rouges*.  Il  ne 
subsiste   presque   rien    de   l'intérieur,  où  paraissent  avoir  été  repré- 


1.  C.  I.  Ml.,  1.  I.  Siippl.  ad  p.  182,  n»  362. 

2.  C.  /.  Ail.  Siippl.  ;ul  11"  273--'^  Les  lettres  ont  des  formes  plus  anciennes  que  dans 
l'inscription  d'Euphronios.  .\  en  juger  par  l'exécution  de  la  sculpture,  c'est  probable- 
ment un  fabricant  de  vases  à  figures  rouges  qu'il  faut  reconnaître  dans  le  maître 
potier  qu'un  bas-relief,  par  malbeur  très  mutilé,  représentait  offrant  à  Athéna  deux 
coupes,  comme  écbantillon  de  son  art.  Lechat  regarde  ce  monument  qu'il  étudie  et 
qu'il  reproduit  comme  antérieur  de  peu  d'années  à  480  {La  sculpture  attique  avant 
Phidias,  p.  306-368,  fig.  29).  Du  nom  du  potier,  il  ne  subsiste  que  les  trois  dernières 
lettres,  10^.  On  se  demanda'  si  le  dédicant  n'était  pas  Euphronios. 

3.  Histoiiede  t'Ait,  t.  VIII,  p.  Hi-Hl. 

t.  Allicii.  .Mit!..  1S'.I3,  p.  iV.i  .•!  pi.  V,  2. 
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si'iili's  un  ôphèbe  l'I  un  cnl'anl  nus;  mais  il  \  ;i  lieu  dr  r('niai(iu<'r  le 
méandri' <|ui  M'ixail  de  catirc  à  co  groupe.  Ce  iiiolil  r>l  plus  cdiuiiliciué 
(|Uf  le  siuiplr  lili'l  (jui.  dans  les  coupes  d'Ki)ictélos,  serl  de  bordure, 
li  esl  pei'uus  d'en  induire  ([ue,  vers  490,  le  style  d'Kpiotélos  était 
déjà  dépassé,  dans  les  ateliers  oii  se  labriquaient  ces  coupes. 

On  peut  encore  chercher  dans  un  aulre  ordre  défaits  des  points  de 
repère  chronologiques.  Il  est  admis  (|ue  l'i'pilhèle  /,7.aô:,  adjointe, 
sur  un  \,ise,  à  un  nom  d'homme,  na  pu  s"appli(juer  qu'à  des  ieunes 
gens  qui,  par  leui'  sil nation,  leur  richesse  ou  leur  beauté,  occupaient 
ro|)inion  à  Athènes.  .Nous  avons  chantée  ainsi  de  l'etrouver,  |iaruii  ces 
l'a\orJs  delà  mode,  (juelques-uns  des  personnages  qui,  arrivés  à  la 
maturili'.  oui  joué  un  rôle  dans  l'hisloire'.  N'est-on  pas  très  jenh'  de 
lappoiler  au  crdéhre  lils  de  l'isistrate,  assassiné  eu  '.y\\ ,  les  \ases  (|ui 
|iorlenl  le  nom  d'llip|)arch()s?  Api'és  les  guerres  médi(|nes,  les  noms 
(riiip])archos  cl  d'ilippias  ne  sont  plus  portés  à  Athènes,  pendard  un 
siècle  tout  au  moins.  On  ne  les  rencontre  pas  dans  les  longues  listes 
de  citoyens  alliques  qui  ont  été  dressées  à  l'aide  des  insciiptions.  Ces 
noms  qui  rappelaient  des  souvenirs  odieux  à  la  démocratie  atiiénienne 
avaient  été  comme  Trappes  d'interdit.  "  La  coupe  du  musée  d'Oxford 
oii  se  lit  le  nom  de  Miltiade  ne  l'ail-elle  |(as  allusionan  \ain(iueni' de 
Marathon?  Léagros,  si  souvent  mentionné  sur  les  vases  du  groupe 
d  l']iqjhronios,  n'est-il  pas  l'Athénien  ([ui  mourut  stratège  en  467 ■? 
S'il  en  est  ainsi,  c'est  vers  l'an  5011  (|u  il  aurait  (Hé  éphébe  et  prince 
de  la  jeunesse.  D'ailleurs  ne  trouvons-nous  pas  une  contirmation 
évidente  de  cette  iileuliti'  dans  les  légendes  d'autres  vases  plus  récents 
(|ui  nomment  Glaucon,  lils  de  Léagros,  ([uaud  nous  apprenons  pai' 
Tlnu-ydide  qu'un  Glaucon,  tils  de  Léagros,  commandait  les  vaisseaux 
alhéniens  au  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse '?  (jlauconauiail  donc 
pu  être  acclamé  comme  x.7.'>/J;  vers  'iTO.  Ou  pourrait  suivre  ainsi  à 
la  |)isle,  sur  les  vases,  beaucoup  de  personnages  illustres,  Ilippocratès, 
frère  du  réformalenr  Glislhènes,  .Mégaclès,  (iallias,  chefs  du  parti  aris- 
tocrali(pie,  l'anaitios,  un  comballanl  de  Salamine,  Ilippodamas, 
stratège  en  439..,  Ces  assimilations  sont  si'duisanlcis.  On  comprend 
tout  ee  qu'il   est  facile  d'i'ti  tirer  poui' la  date  des  vases;  maison  ne 

1.  Voir  à  ce  sujet  l'article  plein  d'aperçus  iiij^étiieux  et  de  ra[)pruclieinents  curieux 
où  Sludniczka,  à  la  suite  de  ses  études  sur  l'histoire  de  la  peinture  grecque,  a  traité 
cette  question  :  Zur  ZeUbestimmuny  der  Vasenmalerei  mil  roten  Figuren  [lahrbuch,  1887, 
p.  1S--168). 

2.  IIkiiouote,  IX,  7:). 

'i.   ÏHLCVDIDF.,    I,   ol. 
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siiiirail  iiiMi  [iliis  <i'  dissimuler  le  pciil  de  ces  iii(liicliiiii>. ..  \.r  même 
iKimcliiil  \in\\r  |i;ii- (lr>  [M'i-soniiagesdinon'iiU.  I.i' M('i;.nlr--.  Ir  ('.allias. 
rHippar<'lms  des  vases  ne  sdiil  pas  iiéccssaiii'iiM'iit  c  ii\  (|iii  li^un-iil 
dans  les  récils  des  liisLoricns.  Kii  somine,  le  re[)ère  clii'oiiologiinie  le 
plus  sûr  es!  celui  (pu-  nous  l'ouriiil  la  lilialion  Léagn>s-(Jhiiicon,  parce 
qu'elle  concorde  dans  les  inscriptions  de  vases  et  dans  les  texies  histo- 
riques. Mais  (|nel  ài;»'  avait  Léagi'os  ipiand  il  monrui  en  Uu  !  (Jnel 
âge  avait  son  lils  (piaml  il  ((immandail  à  (lorcyre?  On  en  e>l  iimIimI 
aux  ((injechires.  Nous  sommes  encore  ramem'.  à  dire  cpie  la  pi'riode 
d'ensemble,  [)our  les  vases  porlanl  ces  deux  M(nns.  se  place  à  peu 
près  entre  520  et  570'.  » 

Quelques  réserves  (|u'il  \  ail  lieu  de  l'aire  sur  le  pinli  (|ui  a  >'\i'  lire 
de  ces  légendes,  il  n'eu  demeuif  pas  moins  établi  (pie  les  données 
qu'elles  l'omiiisseiil  lendeiil  ;i  conlirmer  la  concliision  (pii  a  élé  sug- 
gérée par  l'élude  du  conleiui  de  la  cout  lie  des  debiis  laiss(''s  sur  ]('.  ter- 
rain par  le  sac  de  rAcro|)ole.  C'est  bien  au  sixième  siè(de  (pi'il  con- 
vient de  l'aire  remonter  l'invention  du  procédé  de  la  ligure  rouge  en 
épargne.  Les  premières  applications  de  celle  mélbode,  dues  à  Ando- 
kidès  ou  à  Nicosthénès,  dateraient  d'i'ii\iroii  .'i'ÎO  ou  ."i^O.  i^es  progrès 
rapides  que  firent  les  décorateurs  de  l'éctde  uouvidle  leur  auraient 
été  facilités  par  les  exemples  que  donnait  alors,  peut-être  dans  des 
fresques  exécutées  à  Athènes  même,  Cimon  de  C.léones.  On  a  signalé, 
dans  les  tableaux  dont  se  parent  leurs  vases,  l'emploi  des  modes  de 
présentation  et  de  dessin  dont  ce  maître  aurait  élé  le  premier  à  u.ser, 
au  témoignage  de  Pline,  dans  la  peiujure  d'histoire-,  i-lpiclétos  serait 

I.  PoTTiEn,  Catalor/ue,  p.  710-711.  .Nous  ne  nous  décidons  pas  h  faire  élat  du 
frai;menl  dt;  vase  recueilli  à  Suse  par  la  mi.ssiou  Morgan,  fragment  qui,  selon  PoUier, 
aurait  l'ail  partie  du  butin  rapporté  de  (irèce  par  les  troupes  de  Xer.\ès  {Comptes 
rendus  de  l'Ac.  des  Inscrip.,  1902,  p.  428;  tyo.'i,  p.  21iij.  PoUier  y  reconnaît  les  débris 
d'un  vase  de  Sotadès,  signataire  de  plusieurs  pièces  qui,  par  la  liberté  de  leur  style, 
s'annoncent  comme  postérieures  à  celles  qu'ont  signées  Euphronios,  Douris  et 
Brygos.  Il  nous  parait  difficile  d'admettre  que  Sotadès,  lui  aussi,  ait  travaillé  avant 
les  guerres  médiques.  Ce  vase  a  pu  être  porté  à  Suse,  beaucoup  plus  tard,  soit  par 
quelqu'un  de  ces  Grecs  que  diverses  circonstances  conduisirent  à  la  cour  du  (irand 
Roi,  soit  par  un  de  ces  envoyés  perses  qui,  pendant  le  v  siècle,  eurent  plus  dune 
occasion  de  visiter  la  Grèce.  D'ailleurs  Pottier  lui-même,  en  appelant  l'attention 
sur  de  nouveaux  fragments  de  vases  peints  grecs  qui  ont  été  trouvés  à  Suse,  frag- 
ments qui  sont  ceu.v  de  vases  à  figures  noires,  avoue  que  •<  les  |)lus  récents  ap|iorls 
de  la  mission  Morgan  ont  un  peu  niodilié  »,  sur  ce  point,  «  ses  premières  impres- 
sions 11...  «  Plus  on  recueillera  ",  dit-il,  "  en  grand  nombre  des  débris  de  vases 
grecs  dans  le  sous-.sol  de  Suse,  moins  on  devra  en  chercher  l'e-xplication  dans  des 
circonstances  exceptionnelles  et  accidentelles  »  [Florileghan  Melchioi-  de  Vogué, 
p.  503-a06). 

2.  Stud.mczk.\,  Kiiiiiiti  voH  Klfomii  llalirbiicli.  1887,  |i.  I;j(î-ir)8). 
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(■i)iili'in|Hiiiiin  (li'slils  ilc  l*isistrato.  Kii|iliioiii(isaiii';iit  dt\jàt''l('' à  rd'iiM'c 
dès  510  et  son  rival  Eiiiliymi''dis  a  du  le  siiixic  de  |ircs.  Uoiiiis,  Hioron 
pI  Brvgos  aiiraicMil  runiiuencé  à  itiddiiiic  dans  les  incmièrcs  aniu'es 
du  cinquième  siècle  cl  li'ur  aclivilë,  comme  celle  d'Iùiplirouios,  se 
serait  piolongt^e  assez  loiii^lcmps  après  la  seconde  j-uenc  mcdicpie'. 

Ouaiul  nous  essayions  (rassij;ner  ainsi  des  dales,  dales  d'ailleurs 
toul  appi'tiximalives,  aux  peiidi'cs  cénimislcs  du  style  sévère,  c'est 
seulement  à  titic  accessoire  ([iic  nous  axons  l'ail  cnlrcr  en  ligne  <lc 
compte  les  indices  (|ue  paraissaieni  otï'rir  ces  noms  des  /.xT-oi  ;  mais  il 
est  un  autre  or'dr'c  de  renseignements  que  l'on  perri  demarrder-,  avec 
une  ronliance  pins  enlière,  à  ces  noms  inscr'ils  sur'  les  vases,  (pi'ils 
soient  oir  rn)n  ceux  de  pei'sonnages  liislor'icpres.  ()rr  ne  saui'ait  guère 
refuser  d'admeltr'c  que  derrx  vases  dillér-ents  (pri  |)orlerd  le  même 
nom  d'(''plièl)e  doi\eid  l'Ile  con I l'iii |ioiains,  à  (piehpies  années  pi'ès". 
<(  l'ai' consiMpienl.  les  l'ahiicanls  on  les  peintres  (]ui  oui  insciil  sur-  leirrs 
vases  les  mêmes  noms  déphèbes  sont  également  cordempor-ains.  Ces 
svnchronismes  sont  pi'écierrx.  11  a  été  dressé  des  tableaux  oi'r  l'on  saisit 
d'un  coup  d'œil  les  gr-onpes  d'artistes  (jui  appartienni'ul  au  rnénie 
temps.  Ainsi  le  nom  d'ilipparciros  nrril  Kpiclétos  et  l'aidikos  ;  celui  de 
Léagros  laiipr'oclie  les  uns  des  aidres  ('aehr'ylion.  Kilos,  Euxithéos  et 
Euphronios.  Les  noms  de  Lykos  et  de  i*ariailios  l'oril  \i\re  eiiseinhle 
Eirplii'onios  et  Douris,  le  nom  d'ilippodamas,  hoirris  et  liiér'orr.  celui 
de  Mégaclès,  Pliintias  et  Eirtliymidès,  etc.''.  -  "  Orr  peut,  decelle  la('orr, 
distingnei-  aussi  difl'i'r'entes  périodes  dans  la  cararèi-e  d'un  même 
ar-tiste.  Les  vases  (pri  mentionnent  Léagr'os  sont  paiiiii  les  |diis 
aru'iens  (je  i'(i'ir\  re  d  lùrpliidnios.  Ceirv  oi'r  ligrrre  (ihuK'ori,  le  lils  de 
Léagr"os,  sont  néeessairemenl  de  vrngl  à  lierile  ans  plirs  ri'cerds  '.  « 

L'élude  de  Fécr'iture  des  |)eirrlr-es  de  vases  prête  à  des  observations 
<|ni  tendent  à  cordir-rner'  les  conclusions  auxipielles  nous  sommes 
arrivé  par'  d  auh'es  voies.  C'est  ainsi  cpie,  sur'  (piebpres  \ases  à  ligur'es 
rouges,  orr  l'cnconlre   ericcn'e  la   vieille  l'orme  drr  llii'hi,  le  ®,  qiri,  air 

1.  Ce  .sont  là  lt!S  dates  ;i|)|)roxiiiiaUves  pinposiTs  |iai-  Kiiilwii'nj;li'i-  [Berl.  phil. 
Wocli.,  1894,  p.  109,  112).  Klein  place  le  groupe  d'I'lpictétu.s  au  temps  de  Clisthènes  et 
la  période  active  d'Eupliionios  entre  490  et  4!jii  (Die  r/rirchisclien  V<is(;n  mit  Lieblitxjx- 
inscliiificn,  p.  2"  à  30).  Ces  diverfiences  n'ont  qu'une  iniporlance  secondaiie.  Ilaitwig 
croit  qu'Euphronios  a  commencé  à  peindre  entre  518  et  500  {.Joueurs  d'osselets,  dans 
École  de  home.  Mélanr/cs  d'archéolor/ie  et  d'histoire,  1894,  p.  282). 

2.  C'est  ce  qu'a  iHabli  HAnTwio  (Meislersehalen,  p.  8). 

.3.  Kt.kin,  Die  Griecliisclien  Vusen  mit  Mei'^tersigniilnreii,  p.  2.t.  Vascn  mit  LieliliiK/s- 
insiltrifteii.  p.  15-19. 

4.  l'oiiiKH,  Cataloyue,  p.  711-712. 
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cinqiiièiMi'  sircic.  ii"csl  plus  en  ii-a^c.  |»aii>  iiiir  i\r  ses  signiilures, 
Kiilliyinidos  se  snl  nicoiT  du  ©  '. 

l'.ri  rcvaiiclif,  sur  aiicim  des  vases  dits  de  .y/y/e  .sérèifi,  on  ne  voit 
a|i|iarailn'  l'()rlli()j;i-a|ilie  iuiiieiine,  C(dlc  (jiii  dislingue  piii-  des  signes 
dillfreuls,  dans  IV  et  dans  i'o,  la  voyelle  brève  et  la  voyelle  longue^! 
(;ette  orlliographc  n'a  été  adoptée  jiar  la  elle,  pour  la  rédadion  des 
actes  pulilii-s,  ((u'rn  in;!;  ruais  elle  se  montre  hraiUMUip  plus  |(~)|  dans 
les  textes  épigra|ilii(pu's,  lapidaires  on  autres,  (|ni  n'ont  pas  un  carac- 
tère ofliciel '.  Klle  était  entrée  dans  l'usage  courant,  à  Athènes,  bien 
avant  que  l'Ktal  rini|iosàt  à  ses  scribes,  (l'est  ce  dont  térnoigneid,  b^s 
légendi's  drs  vases  dits  de  \/i//i'  lihrc,  (|ue  l'on  rapporte  en  gros  à  la 
sccondi'  nioilii'  du  (■iu(|uirrui'  siècle.  |)ans  le  plus  ctdèbi'c  des  \ases  de 
cctt((  catégorie,  l'IiNdric  de  .Meidias,  c'est  l'ortbograplie  ionienne  «pie 
le  peintre  emploie  pour  toutes  ses  légendes'. 

Ce  qui  n'est  pas  sans  causer  quelque  surprise,  c'est  qu(>  l'on 
trouve  des  exemples  de  celte  inètne  orthographe^  sur  un  |ielit  nombre 
de  vases  à  ligures  noires'.  On  a  là  un  motif  de  plus  |hiiu-  admettre, 
comme  nous  l'avons  l'ait,  (pie  la  lechMi(|ue  anciennt'  a,  dans  certains 
ateliers,  |)rolongé  obscurémeni  son  exis|(Mice  jusqu'à  une  heure  avan- 
cée du  cinciuième  siècle. 

Il  importait  d'insisler  sur  la  date  de  l'avènement  du  nouveau  mode 
de  peinture  el  de  la  lixer,  autant  ipie  le  permettent  les  données  de 
diverse  nature  dont  nous  disposons.  Hejeler  cette  date  après  la  seconde 
guerre  médique,  comme  on  l'a  l'ail  loiil  d'abord,  c'élail  partager  une 
erreur  que  n'ont  pas  laissé  de  commettre  maints  historiens  (|ni  voient 
les  choses  un  peu  confusément,  de  trop  loin  et  de  trop  haut.  Selon 
ces  historiens,  ce  seraient  les  périls  et  les  émotions  des  luttes  soute- 
nues contre  les  Perses  qui  auraient  en  quelque  sorte  créé  l'âme  athé- 
nienne, (|ui,  de  ses  profondeurs  jusepialors  insoupçonnées,  auraient 
fait  jaillir  les  forces  vives  dont  le  soudain  et  brillant  essoilit  d'Athènes, 
en  moins  d'un  demi-siècle,  la  cité  la  plus  riche  comme  la  plus  puis- 
sante du  monde  grec  et  aussi,  dans  le  domaine  des  lettres  el  des  aris, 

1.  Kretsijhmek,  p.   llb-116. 
"2.  Kretsch.mkb,  p.  H  G. 

3.  KoEHLER,  Die  altischen  Grabsteiiicn  dcx  fuenftcn  lalirhundevts  •AUien.  Miltli.,  t.  .\, 
p.  359-379). 

4.  Sur  la  date  à  assigner  au  vase  Je  Meiilias,  Kurlwa'iigler  n'est  point  il.'  l'avis  de 
Gi.-cf,  qui  ferait  remonter  ce  vase  jus(]ue  vers  l'an  4K).  11  le  croit  eerlainenient  posté- 
rieur au  Parthénon;  il  le  daterait  du  dernier  quart  du  v=  siècle  {(îriechmhe  Vase.n- 
malerei,  Tex<,  p.  36-39). 

3.  Kretschmkr,  p.  1  H. 
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la  ini'ii'  (Ir  linil  d'oiivi-ages  en  (|ni  l;i  (ii'i'cc  a  iilfiiicinciil  l'éalisé  son 
idéal  (le  la  boaiilé.  de  la  boaiilô  iiioralo  ol  de  la  beauté  physique.  Sans 
doute  les  joies  de  la  vicloirt',  a|)i'ès  les  ans;'oisses  des  risques  courus, 
ont  imprimé  à  ees  forées  uu  nouxel  ("ian.  celui  (|iii  Icui-  a  l'ail  l'raucliir 
les  (icruicrs  obstacles;  mais  le  hraule  élail  ddiiiie  bien  axant  (jue 
s'ou\ril  la  crise  (|ui  semblail  devoir  l'aiie  de  la  ])ctile  (irèce  une  pi'o- 
viuce  du  vaste  empire  asiali(pie. 

(l'est  de  Solon  qu'est  venue  la  première  secousse,  salulaii'e  et 
vivilianle.  En  conférant  des  drnils  à  tous  les  habitants  de  l'Allicpie,  il 
les  a  faits  citoyens  d'une  pairie  envers  hupielle,  dès  ce  momeiil,  ils 
ont  commencé  à  se  sentir  des  devoii's.  En  même  leuips.  il  décidait 
Athènes  à  s'engager  dans  wwr  (pier(dle  (pii  ne  l'iuli'ressail  pas  directe- 
meiil,  iniii-  i|ui  divisait  loule  la  (ii'èce,  à  prendre  pai'li  pnur  le  dieu  de 
helphi's,  pour  cet  Apollon  pylhien  qui,  dès  lors,  |iréludait  au  rôle 
ipiil  jouera  plus  lard,  quand  les  réponses  de  sou  oracle  retentiront 
comme  la  voix  même  de  la  conscience  du  peuple  grec  et  comme  les 
inspiratrices  des  résolutions  les  plus  généreuses.  En  apiielant  ses 
concitoyens  à  cette  iidervenlion  et  à  cet  etforl,  Solon  les  a  rendus  aptes 
à  concevoir  la  notion  et  à  é|)i'ouver  le  sentiment  de  ce  patriotisme 
panhellénique  (pii,  un  siècle  plus  lard,  malgré  bien  des  défaillances  et 
des  hésitations,  devait,  dans  le  dé'troil  de  Salamine  et  sous  les  murs 
de  l'iatées,  arrètei',  au  seuil  de  l'iùirope,  la  conquête  perse. 

l'ai-  la  sagesse  de  ses  lois  et  par  la  hardiesse  de  sa  diplomatie, 
Soloii  axait  ainsi  écliaiiIVé  les  àines  :  il  les  avait  iiréparées  à  une  exal- 
tation (pii,  aux  hiine'-  de  danger,  se  hausserait  jusqu'à  l'héroïsme. 
JJuant  à  Pisistrale,  le  service  (ju'il  rendit  à  ce  jteuple  en  formation, 
ce  lut  d'ouvrir  les  intelligences,  de  les  cidtiver  et  de  les  émanciper  en 
leur  faisant  connaître,  en  leui'  proposant  comme  initiatrices  el  comme 
modèles  les  grandes  oeuvres  (jne  la  poésie  et  l'art  axaieut  déjà  |>ro- 
duites  ailleurs  en  (irèce  el  surtout  en  lonie.  ijirs(pie  sa  dynastie  l'ut 
renversée,  elle  s'était  amplenu'ut  accpiittée  decetle  tâche  el,  du  ti-a- 
vail  utile  qui  s'était  accompli  sous  ses  ans|)ices.  lien  ne  devait  êti'e 
•  iieidii.  Puis  ce  furent  la  tyrannie  d'Ilippias,  le  ge>|e  lihérat(>ur 
d'Ilarmodios  et  d'Arisfogilon,  ensuite  les  |ieiiies  (pie  la  citi-  all'ranchie 
eut  à  prendre  pnur  ne  |ias  retomber  sons  le  jnu^  de  Ixrans  didestés. 
Ton!  ie|:i  (iiiKniirnl  a  T'claireir  de-  peiiv('.cs,  à  axixeret  à  fortilier  des 
sentiments  (pii  n'axaient  pu  (pie  uailre  el  s'esquisser  pendant  le  peu 
de  temps  où  le  l'éginie  établi  par  Solon  n'axait  pas  (''lé  fauss('  par 
riiilerxciition    plus  ou   moins  d(''guis(''e   d'une    xidonlé  despotique,    (ie 
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régime  de  l;i  lilieih-  réf;li'c  |i;ir  l;i  lui  l'hiil  itsIT' (rauliiiil  |ihi^  diri' aii\ 
Atliéiiiciis  ([ii'ils  en  avaiciil,  au  IkuiI  de  |m'ii  irannées,  porcin  presque 
tout  le  héiiélice,  qu'ils  n'avaicul  j;ui'ic  l'ail  (pie  l'enlrevoir  el  en  deviner 
la  noblesse,  dans  un  lapide  éclair  d'espéi'ance,  vers  l'auiore  du  siècle. 
Dès  (pi'ils  l'einenl  reconquis,  ils  s'y  allaclièreni  a\ec  passion  el  ils 
s'appli(pièr'eiil  à  en  peiTeeliduner  le  jeu  pal'  les  rélornies  (le  Clislliènes. 
Ainsi  se  pn>diii-il  clie/  eii\.  dans  les  aniii'es  (pii  précédèreiil  la  pr'(!- 
mière  guerre  iné(li(pie,  un  beau  (bqiloieinenl  d'énergie,  d'une  énergie 
souple  el,  résolue,  doni  les  ell'els  se  lirenl  égalemenl  sentir  dans  loiiles 
les  enlrepi'ises  auxquelles  il  leur  pinl  de  l'enijjlover. 

C'esl  là  ce  (prili'npdoje  a  1res  bien  compris  et  ce  ipi  il  iiidi<pie  à 
profios  des  biillanles  \i(l(iii-es  (pie,  vers  la  lin  du  sixième  siècle, 
Athènes  cemporla  sur  les  lîéoliens  et  les  Clialcidiens  coalisés  : 
«  Les  forces  d'Atbènes  »,  dil-il  en  leruiinanl  le  récit  de  cette 
guerre,  «  allaient  toujours  eu  croissanl.  On  pourrait  prouver  de  bien 
des  manières  que  l'égalité  enli-e  les  citoyens  esl  nn(>  chose  excellente; 
mais,  à  lui  seul,  cet  exemple  suflil  à  le  déinonlrer.  Tant  ipie  les 
Athéniens  restèrent  soumis  à  leurs  tyrans,  ils  ne  se  distingnéient  pas 
plus  à  la  guerre  (pie  leiiis  \oisins;  mais  ils  acquirent  sur  ceux-ci  une 
supériorité  mar([iiée  dés  qu'ils  se  furent  délivrés  de  ce  joug.  Ceci 
montre  que,  dans  le  temps  où  ils  étaient  tenus  en  escla\age,  ils  se 
comportaient  lâchement  de  propos  délibéré,  parce  qu'ils  tra\aillaient 
pour  un  maître.  Au  contraire,  dès  (pi'ils  eurent  recouvré  la  liberté, 
chacun  cbe/  eux  s'empressa  avec  ardeur  à  travailler  pour  soi'.   » 

Hérodote  ne  vise  ici  que  la  politi(|ue  et  la  guerre  ;  mais  ce  n'est  là 
qu'une  des  faces,  qu'un  des  aspects  de  la  transformation  qu'il  signale. 
Au  point  de  vue  où  nous  nous  pla(;ons,  nous  avons  à  expliquer  par 
l'action  des  mêmes  causes,  par  l'orgueil  de  la  liberté  reconquise  et  des 
premiers  succès  militaires,  d'autres  changements  ([ni,  a  la  même 
époque,  à  ce  même  tournant  de  l'Iiisloire.  s'opèrent  dans  la  vie  de  la 
cité  affranchie,  d'autres  manifestations  de  ce  génie  qui  va  bientôt 
faire  d'Athènes,  comme  dira  Thucydide,  "  l'école  de  la  (Jrèce-  •< . 

(^ette  grandeur,  cette  primauté  d'Athènes  qui  se  pi'(''pare  et 
s'ébauche  alors,  Solon  en  avait  été  le  premier  ouvrier;  mais  l'isistrate 
et  ses  lils  n  a\ai('nl  pas  moins  utilement  concouru  à  bâter  llieure  oi^i 
se  révélerait  et  s'aflii'nierait  avec  l'clat  cetti'  puissance  iHuivelle  de 
res|iiit    alli(pie.  Ils  avaient    iillleiiient   servi   Athènes  autant  par  leur 

1.  HKRonoTE,  V,  7N. 

2.  Thucydide,  II,  41. 
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règne  que  par  Iciii'  cliiili';  ils  ra\;iiciit  servie  iralinid  ((iiiiiih'  |iriiino- 
tiMirs  (les  lettres  et  des  arts;  ils  l'oiil  encore  servie  |tai-  la  icaclinii  (\ur 
provoqua  l'abus  qui  lut  l'ait  du  |i(ui\nir  par  les  héritiers  du  l'oudaleur 
de  la  dynastie,  l'isistrate  avait  appelé  et  fait  entendre  à  Atiièiies  les 
rhapsodes  dépositaires  de  la  poésie  épiijue  et  les  maîtres  contempo- 
rains delà  poésie  lyrique;  il  avait  élargi  le  programme  des  l'êtes  rus- 
li(|ues(le  Itionvsos.  (l'est  de  eelles-ei  (|ue  iiaissaieni  l'I  se  dégageaient 
rapidement  le  dramc^  lragi(pit>  et  le  drame  cdmicine,  (  léaticuis  origi- 
nales qui,  à  elles  seules,  sul'tiraienl  à  la  gloire  d'Athènes.  Or  la  tragé- 
die, dès  ses  débuts,  se  fiiiil  l'interprète  des  douleurs  patrioticpies  de  la 
cité,  puis  de  ses  fiertés  joyeuses,  après  les  victoires  libératrices. 
Phrynichos  arrache  des  larmes  aux  Athéniens,  en  mettant  sous  leurs 
yeux  la  Prise  de  JSlilet  saccagée  |iar  les  Mèdes.  Phrynichos  encore  et 
l']schyle,  l'un  avec  ses  Phéniciennes  et  l'autre  avec  ses  Perses,  célèbrent 
la  défaite  de  Xerxès. 

L'action  de  Pisislrate  et  de  ses  lils  s'était  exercée  avec  plus  d'insis- 
tance encore  et  de  plus  prompts  etfets  dans  l'ordre  des  arts  plastiques. 
]\ous  avons  dit  ailleurs  par([uels  travaux  et  ([uels  embellissements  ces 
princes  avaienl  doiiiM'  à  Athènes  une  physionomie  loule  nouvelle, 
quels  édifices  ils  avaienl  construits  dans  l'Acropole  et  dans  la  ville  basse, 
commeni  ils  avaient  appelé  le  sculpteur  e|  le  peintre  à  collaborer  avec 
l'architecte'  pour  créer  des  ensembles  d'une  richesse  (jne  l'Attique 
n'avait  pas  encore  connue'.  La  cité,  aussitôt  qu'elle  était  redevenue 
maîtresse  d'elle-même,  s'était  hardiment  portée,  sur  ce  terrain,  l'héri- 
tière des  ambitions  de  la  dynastie  déchue.  Ihiiis  r.\crop(de  (pii  ne 
servirait  plus  désormais  de  séjour  et  de  loilercssc  aux  lyrans,  la 
démocratie  restaurée  j)rojetail  buil  aussilnl  de  consacrer  à  sa  divine 
prolectrice,  Athéna  P(dias.  un  Icmple  (|ui  sei'ail  |»lus  grand  et  |)lus 
beau  que  rflécaloiiipédon  de  Pisislrate.  Hientôt  après,  dans  l'enceinte 
sacrée  (le  |lcl|ilic<.  elle  érigeait  un  nionumctd,  le  Trésor  des  A théniem, 
ildul  l'insciiplidii  cl  les  sculpluiTs  pi'i-pi'liicraieul  le  souvenir  du  glo- 
rieux combat  de  Marathon. 

Ces  sculptures  du  Trésor,  celles  des  (|uarante  uu'lopes  de  la  frise 
dorique,  représentaient  les  exploits  d'Héraclès  et  de  Tbt'îsée,  les  échecs 
qu'ils  avaient  infligés  aux  monstres  et  aux  brigands,  aux  Ama/ones 
(pii  avaient  envahi  rAlli(|iu'.  O  ^\nr  |Hi-^(iiiniliait  <'n  ces  héros  légen- 
daires  la    |ifnsi''i'    ilu    niagisiral   (pii   a\ail    iu(li(pii''    au    scul|ili'ur    les 

1.  Histoire  de  r.lrt,  t.  VII,  p.  .31^-316,  il'.IS  ;  I.  Vlll.  p.  29-37,  :;i0-:i52. 
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tliôini^s  (|ii'il  iiiii';iil  ;'i  liailrr  dans  fri  iMlilicc,  r'claiciil  les  sliah'^cs  cl 
1rs  liiiplilr^  i{iM  a\ait'iil  n'|iniiss(''  le  cliiic  (les  liarliaii'^  d  li'iir  a\airii| 
rriiip'  la  fdiili'  (I  Alliènes.  Dans  Imilcs  les  i;'ran(lt'S  pages  de  la  scid|)lmi' 
aUi(jiii'  du  Iciiips.  on  reliouvc  ce  [irocédé  de  lraiis|»osili(iii.  Aux 
vicloires  que  les  libres  Hellènes  onl  reinporlées  sur  la  harhaiie  asia- 
li([ue,  on  croil  donner  plus  de  noblesse  eneore  et  nne  splendeni'  pins 
radi(Hise  en  les  repoilanl.  sons  le  \(iilt'  d'im  svnihnh'  demi  lr  -i-ns 
étail  saisi  par  Ions  les  esprits,  dans  ce  lointain  du  mylln'  nù  l'innigi- 
nalion  grecque  s'est  toujours  sentie  plus  à  l'aise  (]ue  dans  le  présent. 
Le  présent,  le  monde  d'iiiei'  cl  d'aujourd'hui,  a  un  défaut  (pii  l'efroidit 
l'admiration,  cpii  gène  l'inspiration  du  poète  et  île  l'artiste;  c'est  que 
l'éclat  des  grandes  actions  y  est  presque  toujours  obscurci  par  ce  qu'y 
mêle  d'ombre  la  faiblesse  bumaine;  c'est  que,  là.  les  liin'iatenrs  de  la 
patrie,  un  Miltiade,  un  riiémistocle,  un  l'ausanias  de  Sparte,  soit 
|)ar  les  conséquences  de  leurs  fautes,  soit  par  l'effet  de  bas.ses  jalou- 
sies, sont  souvent  réduits  à  prendre  le  chemin  de  l'exil  ou  à  mourir 
dans  la  honte.  Au  contraire,  le  recid  du  mythe  dégage  et  nettoie  la 
figure  des  héros;  il  en  effare,  il  en  l'ail  oublier  toutes  les  taches. 
Ilt-raclès,  ttd  (pie  nous  le  niunln'  sa  légende,  a  ('té  sonxenl  faible  et 
violent.  Il  a  i'i.''i\('  à  toutes  ses  |)assions,  à  tous  ses  appétits;  mais, 
quand  il  a  passe''  par  les  llanimes  du  Iniclier  de  l'Oi-'la,  il  linit  par 
l'apothéose. 

C'est  pour-  cette  laison  que  l'artiste  atti(iue,  lois(|n  il  \onlul  mettre 
en  scène  les  é'pisodes  les  plus  mémorables  des  luttes  que  les  Athé- 
niens ont  sonlennes  contre  les  oppresseurs  du  dedans  et  les  ennemis 
du  dehors,  prit  le  parti  de  projeter  ainsi  dans  le  pa.ssé,  comme  sur 
une  toile  de  fond,  l'image  épurée  des  personnages  et  des  événements 
du  présent,  ('/est  par  exception  que,  dans  le  [)ortique  appelé  la  Stoa 
Poi/ii/é,  le  |»einlre  Pana'tios  a  ligure  sous  les  traits,  avec  les  costumes 
et  les  armes  de  son  temps,  les  combattants  de  Maratlinii.  l'I  encore, 
comme  p(Mir  se  faire  iiardonner  cette  dérogation  à  l'usage  courant, 
a-t-il  eu  soin  de  ménager  une  place  dans  son  tableau  a  'l'Iit'sée,  Héra- 
clès et  Athéna  (pii,  par  leur  présence  sur  le  champ  de  bataille,  anti- 
datent en  (pielque  sorte  la  scène  et  lui  donnenl  |)resque  le  caractère 
d'une  bataille  livrée  entre  Grecs  et  Ti-oyens,  sur  les  bords  du 
Scamandre. 

Ces  batailles  fictives,  images  des  réelles  et  récentes  batailles,  nous 
les  retrouverons  partout,  dans  les  peintures  à  figures  rouges,  comme 
nous  les  avons  rencontrées  dans  les  hauts  et  bas-reliefs  de  lu  sculpture. 
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l'ailoul.  -iir  cos  vases  qm-  nous  allons  déirir-c.  nons  rcxcirons  les 
iliciix  nl\Mi|Hiii>  .ni\  prises  iiM'c  Ifs  (it''anl>,  lc>  paladins  de  r('|i(i|iée 
homoriqiie  terrassant  les  Troxeiis,  Thésée,  le  héros  national.  Iiioni- 
phant  des  Amazones.  Les  décoratenr>  de  l'ariiih^  s'iiisiiirèrenl  alni>  des 
tliènies  (pie  li'nr  >Ui;fiéraient  la  slaluaire  et  la  peiiilinc  nionunienlale. 
(le  (pie  lions  tenions  d'ailleurs  snrtonl  à  établir,  c'est  (pie.  dans 
l'adoption  dn  procédé  de  la  lignre  claire  en  éparf;ne  sur  l'ond  sombre, 
il  faut  \(»ir  un  de-  elVels  naturels  de  la  crise,  une  crise  de  croissance, 
qui,  en  iiidiii-  d'un  sii''cle.  til  passer  AtluMies  d'une  enlance  un  peu 
lourde  à  une  jeunesse  ardente,  présa;;e  de  la  plus  rolniste  el  di'  la  plus 
féconde  virilité.  (Juaiid  le  |ieintre  céramiste  inaujiure  une  mélliode  par 
la(|uelle  il  donnera  de  la  l'orme  vivante  une  ti'aduction  bien  plus  lidele 
(|ue  ne  pouvait  l'être  celle  qu'il  ol)lenait  par  la  technicpie  de  la  li;;ure 
noire,  il  idieil  auv  idéi^s  et  aux  sentiments  (pii  pi(i\o(pieiil  les  elVorts 
et  (jui  (liiii;eiil  la  main  des  i^iaiids  artistes  dont  les  cliers-d'(eu\  re  vont 
bientijl  illuslrei  l'Alliènes  de  C.imou  et  de  i'ériclès. 
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fiCS  vases  que  nous  ;illons  avoir  à  décrire  et  à  (if^urer  dans  colle 
élude,  qui  ne  saurail  dépasser,  (|ui  ne  doit  pas  même  alleindre  le 
milieu  du  V  siècle,  sonl  ap|)el(''s  d'ordinaire  par  les  arcliéoloiiues  /vwe.y 
(li>  sli/lc  sévère^  (slrpui/sli/l  drs  Allcniaiids-,  s/font/  d  Az/'/yc  sli/fo  des 
Anglais').  Celle  dénomination,  nous  rem|)loierons  parce  (pTclIc  csl 
d'un  usage  couranl,  mais  pcul-èire  conviml-ii  de  elieiclici-  à  (■\pli(|iier 
un  terme  qui  n'a  pas,  par  lui-même,  toute  la  précision  voulue.  Ce  cpii 
en  indique  le  mieux  le  sens  et  la  perlée,  c'est  le  fait  que,  dans  la 
langue  des  céramograplies,  il  s'oppose  au  terme  rases  dr  sh/le  l'ihre, 
([ui'  l'on  applique  aux  vases  dans  les(|uels  on  trouve  le  rcllcl  du  style 
des  peintures  de  Polygnote  et  des  sculptures  de  Phidias.  Le  slyle 
libre,  c'est  celui  de  l'artiste  (jui,  épris  des  beautés  de  la  l'orme  vivante 
et  ayant  pénétré  tous  les  secrets  de  sa  construction  et  du  jeu  de  ses 
organes,  a  entin  réussi  à  s'atVrancliir  de  toutes  les  abréviations  et  exa- 
gérations, de  toutes  les  déformations  arbitraires  que  l'inexpérience 
avait  suggérées  aux  premiers  dessinateurs.  Les  corps  qu'il  entreprend 
de  reproduiie,  il  les  iirésenlc  à  ro-ii  du  spectateur  avec  leui's  justes 
proportions,  avec  leurs  mouvements  les  plus  compliqués,  avec  les  rac- 
courcis que  suppose  la  vue  en  perspective.  C'est  vers  le  milieu  du 
siècle,  vers  4(J0  ou  430,  que  les  peintres  céramistes  auraient  atteint 
cette  maîtrise.  Ceux  de  la  période  précédente  n'y  sont  pas  encore  par- 

1.  PoTTiER  emploie  coiiiaiminiil  ce  ternif,  sans  clierclier  à  le   définir,  {('alitloj/iif, 
p.  878,  880,  etc.) 

2.  Hartwig,  dans  Fc.s/.sc//////  fur  (Itcihcrl:.  \k  i'.\. 

3.  Catalogue  oj'  tlw  Gicek  ami  Elrusciiit  Vaaes  uf  titf  lirithh  Musiuim,  I.  IIL  Inlnidiirtioii, 

p.  (■,-:. 
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venus.  Sans  doillf  il  \  a  tlt'.jà,  daiis  heaiicoiiii  de  Iciiis  ouM'ajifs.  uni' 
rare  science  lic  la  l'ornii'.  une  merveilleuse  a|)tilu(le  à  saisii-  sur  le  vil' 
la  grâce  d'un  contour  ou  le  diai  nie  d Un  nioiiveiuenl  s|ionlain''.  Il  y  a 
des  qualités  de  dessin  (|ui  son!  de  lonl  jnemier  ordre.  Cependant, 
pres(ine  partout,  chez,  eux,  on  sent  encore,  soit  dans  l'ensemble  de  la 
composition  et  dans  les  altitudes  des  personnages,  soit  dans  l'arran- 
gement des  draperies,  la  trace  pei'sistanle  de  certaiiu's  conventions 
archaïques.  C'est  ainsi  (|ue,  chez  rv\\\  mêmes  de  ces  (h'coiateurs  (|ui 
paraissent  les  plus  avancés,  dans  le  visage  des  figui'cs  (pu  se  montrent 
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201.  —  Tabli',-111  de  levoliilion  riii  dessin  de  l'iril.  l'utlicr,  ('(italmjue,  p.  S5i'. 


de  protil,  l'ieil  pinte  toujours  plus  ou  moins  rap|)arence  d'un  o-il  (|ni 
serait  vu  de  face.  Cette  incorrection,  nous  ne  la  venons  disparaître 
qu'avec  les  vases  de  la  pi'iiode  suivante,  avec  ceux  (pii  sont  dits  de 
style  libre  (fig.  2(11).  Il  en  est  de  même  du  dessin  de  l'oreille 
(fig.  202). 

Ce  qui  distingue  l'une  de  l'autre  les  deux  s('Mies  de  vases  (pie  Idn 
classe  sous  ces  deux  ('ticpiettes.  nous  l'avons  tait  compicndre;  mais 
nous  devons  avouer  que  l'un  au  moins  des  termes  de  la  nomenclature 
généralement  adoptée  ne  nous  satisfait  pas  de  tout  point.  .\  sii/lr  l'it>n\ 
rien  à  dire  ;  là,  l'épithèle  définit  très  clairement  le  caractère  des  vases 
de  la  seconde  période  ;  mais  il  en  est  autrement  de  la  locution  style 


\.  I);in.s  en  tableau,  l^s  nurnénis  ciilrc  ]),ir('ntlii-srs  iciivoiciil  aux  vases  du  l.duvi-e, 
salle  (>.  La  (ipure  présente  souvent  le  Jessin  lelourné,  puur  (|ue  la  curiipaiaison 
soit  plus  facile.  Sur  les  originaux,  plusieurs  de  ces  yeux  soriL  dessinés  Je  gauche 
à  ilioile. 
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sénè/'c.  li'aiilillM'sr  n'csl  pas  IVaiirlic,  du  mol  /////v  an  iimt  séi^hre.  Kn 
l'efiiird  ilii  |iii'iiiici-  ili'  ces  mots,  on  voudrail  |M)ii\(iir  en  iiirllir  un 
iuiliv,  (|ui  sciail  |)lus  juste  et  plus  (•x|)rossif.  Il  y  a  dt'jà  dans  l'inlei'pré- 
tulion  di'  la  naiui'c  (juc  donnerd  les  l']u|ihnini(is  et  les  lirvfios  une 
jii-nule  part  dr  lilx'rlé,  parfois  une  lilicrlé  son\L'iiiinc.  C'est  par 
endroits  seulement  et  dans  certains  détails  qui  ne  frappent  pas  tout 
d'abord  la  vue  (pie  s'\  Iraliil  je  iir  sais  (piel  souvenir  non  encore  huit 
à  l'ail  ellacc  des  laideurs  cl  des  j;èues  d'aiilrerdis.  Il  s'a}i,irait  donc- 
(riiidi(|uer  ici  non  pas  un  conlrasle.  mais  une  nuance.  Celte  nuance, 
je  ne  vois  pas  de  mots  ([ui  sullise  à  la  marciuei'.  l'arler  d'un  stvle  cniii- 
passé,  ce  serait  l'oi'cer  la  note  et  donner  une  idée  très  inexacte  de  la 

^  2)  g>  g)  9»  f  5» 
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facture  des  maîtres  en  question.  Peut-être  serait-il  plus  sage  de  se 
borner  à  écrire,  comme  on  le  l'ait  ([uelquefois  :  /e  /ueinipr  shjle  des 
figures  roKi/ps  alliques.  Cette  dénomination  ne  préjugerai!  lii'ii  ;  mais 
la  formule  serait  bien  longue.  Mieux  vaut  nous  en  Icnir,  sous  le 
bénéfice  de  ces  explications  et  de  ces  réserves,  à  des  appellations 
consacrées  par  la  pi-ati(iue,  qui  ne  peuvent  provoquer  aucune  con- 
fusion. 

Nous  avons  étudié  et  repi'oduil,  dans  un  cbapitre  précédent,  plu- 
sieurs de  ces  vases  on  le  potier  semble  hésiter  entre  les  deux  tech- 
niques (ju'il  sait  (lès  lors  prati(|uer,  où  il  l'ait  voisiner  la  ligure  noire 
et  la  ligure  rouge  (pi.  VI,  \'ll,  lig.  ITT-ISiî);  mais  l'iu'silation  que 
trahit  cette  complexité  du  décor  ne  duia  [tas  longlem|)S.  Les  Grecs 
étaient  trop  artistes  pour  ne  pas  saisir  du  premier  coup  les  avantages 
de  la  ligure  modelée  au  trait  dans  le  clair,  pour  ne  pas  comprendre 
combien  elle  se  prêterait  mieux  que  la  silhouette  opaque  à  donner  l'im- 

I.   Mi"iii''s  indicaliniis  el    mèiiies  observations  que    poui    Ir    lalilnau   liu    dessin  de 
l'œil. 
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pression  do  la  vie,  à  l'aire  seiilir  l'épaisseur  cl  saillir  le  relief  des  corps. 
Avaul  qu'eiil  achevé  de  disparaître  la  génération  (pii  se  dépril  de  la 
ligure  noire,  la  ligure  rouge  avail  partie  gagnée;  mais,  si  celle-ci 
s'était  emparée  des  champs  les  pins  spacimix  et  les  plus  en  vue, 
l'ancienne  Iceliniiine,  comme  nue  Iroupe  vaincue  qui  se  replie  en  hon 
ordre,  ne  céda  le  terrain  que  pied  à  pied.  Tant  qu'ils  manièrent  le 
pinceau,  les  peintres  qui,  dans  leurs  jeunes  années,  s'étaient  rornn''s 
à  son  école,  s'ingénièrent  sonvenl  à  lui  gardei'  une  place  dans  lein- 
décor,  ne  l'nt-ce  (piuiie  place  secondaire.  Un  sait  plus  d'une  amphore 
cl  plus  d'une  hydrie,  à  tahleau  en  ligiin's  longes,  où,  soit  sur  l'épauh', 
soit  sur  le  couvercle,  règne  une  frise  de  petites  ligures  noires,  d'une 
exécution  très  libre,  ('e  sont  des  cavaliers  et  des  chars  en  course,  des 
luttes  de  guerriers,  des  ménades  et  des  satyres  dansants,  des  scènes 
de  chasse  (tig.  203). 

Ailleui's,  il  n'v  a  plus,  pour  repré'senler  la  mode  périmée,  que  le 
cadre  des  tableaux,  cadre  dans  lc(picl  les  ornements,  palmettes  ou 
méandres,  se  profilent  en  noir  sur  un  fond  clair'.  Plus  souvent  encore, 
ce  tjni  rappelle  le  passé,  c'est  seulement  tel  ou  tel  détail,  où  l'on 
constate  l'emploi  im|)révn  de  procédés  d'exécution  qui  ne  sont  vrai- 
ment pas  dans  l'esprit  du  nouveau  mode  de  di'cor.  Dans  les  plus 
anciens  des  vases  à  ligures  rouges,  il  esl  l'ail  un  IVcmiucuI  usage  du  trait 
incisé,  parfois  pour  iMdi(pier,  à  l'iuti'iieui-  de  la  ligure,  les  muscles  et 
les  articulations,  plus  souvent  pour  iscder  la  masse  noire  (pn'  forme  la 
la  chevelui'e,  pour  la  séparer  du  fond  de  nu'-me  coulmir-.  Les  peintres 
n'avaient  pas  encore  tous  a|)i)ris  à  modelei-  l'image  au  moyen  des 
touches  légères  d'un  pinceau  trempé  dans  du  noii-  délayé.  Ils  éprou- 
vaient encore  quelque  embarras  à  dégager  les  cheveux  et  les  acces- 
soires, en  ré.servani  autour  d'eux  une  Ijande  liés  mime  (\\\  rouge  de 
l'argile. 

C'est  encore  par  un  même  souvenir  i\i'>  |)rali(jues  d'aulrehtis  qiu', 
dans  maintes  peintures,  sur  le  fond  d'un  i-ouge  clair,  le  pinceau  a  posé 
ces  retouches  d'un  ronge  fouet-,  cl  (piehpu'fois  df  liliiuc,  (pii  servaient 
jadis   à  alh'uucr  lii   tristesse  des  silhouelles  noires'.    Il   esl    t(d  vase, 

1.  Louvre,  salie  F,  204.  .Salle  (i,  17,  30. 

i.  Louvre,  G,  1,  2,  3,  7,  10. 

3.  Il  en  est  ainsi  sur  une  coupe  el  sur  une  amphore  de  Pliiiilias  (Furt\va;ngler- 
Reichholc],  pi.  32,  32,  91).  Sur  ces  relouches  en  rouiie  violet,  voir  Nichols  (Amerinin 
journul  of  Afcltwoloijii,  1902,  p.  33)  et  Schneujeh  {lalirbucli,  1880,  p.  201).  Pour  les  retou- 
ches l'ouges,  Louvre,  (;,  i,  2,  3,  !),  7,  10,  17,  etc.  Les  retouches  lilancheg  sont  plus  rares 
(Louvre,  (',,  54,  81). 


INTRODUCTION.  357 

repn'sciilani    Itiiccliu-   d   h^s   Mi-nudes,   oi'i  les  j;raii|ii's  des   pampres 
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iO:i.  —  Amphore  dans  le  style  d'Euthymidès. 
Dessin  de  M"°  Evrard  d'après  Griechische  Vasenmalerei,  texte  de  la  planclic  LU. 


sang  qui  s'échappe  des  blessures  que  le  peintre  a  indiqué  de  cette 
façon  ". 

1.  Kl  UrW.E.NGLER-KEICUHilLI),   pi.   91. 

2,  Flhivv.engler-Reichholi),  pi.  8G. 
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S     i.     —     LES    OclUl'KS.     KPICTKTOS     Kl      SUN     li  H  O  I    l' K  . 

Les  céramographos  so  parlafient  sur  la  (|iiesli()ii  de  savoir  si  c'est 
à  Nicoslliéiiès  ou  à  Andokidès  que  l'on  doit  l'aire  lioinieur  de  l'inveu- 
lion  des  figures  rouges  en  réserve  sur  fond  noir;  niais,  on  n'en  saurait 
guère  douter,  c'est  l'un  tiu  l'autre  de  ces  ateliers  (pii  a  laiicc'  sur  le 
marché  les  premières  peintures  exécutées  d'après  les  méthodes  de  la 
technique  nouvelle.  De  Nicoslhénès  et  d'Andokidès,  ou  a  tout  à  la 
l'ois  des  vases  à  ligures  noires,  des  vases  à  ligures  noires  el  rouges,  des 
vases  à  ligures  rouges'.  Tous  deux  étaient  des  l'abricants,  des  potiers. 
C'est  le  verbe  È-oîeTev  qui  accompagne  leur  signature.  Nous  ignorons 
quels  décoi'ateurs  ils  ont  employés  à  faire  les  essais  auxquels  ils  se 
sont  complus;  mais  le  premier  artiste  (jui  ait  signé  lomme  peintre, 
par  £Ypa<}/5v,  des  vases  à  figures  rouges,  c'est  Épiclétos-.  Il  y  a  vingt 
ans,  on  comptait  vingt-trois  vases  où  se  lisait  sa  signature,  et,  à  Irois 
exceptions  près,  c'étaient  des  coupes  ou  des  plats''.  Ce  nombre,  par 
suite  de  nouvelles  trouvailles,  a  dû  s'accroître,  depuis,  de  nouvelles 
unités,  il  n'y  a  que  quatre  de  ces  coupes  où  les  figures  noires  voisinent 
encore  avec  les  figures  rouges. 

Nicosthénès  a  signé,  comme  potier,  une  de  ces  coupes  à  technique 
mixte.  Deux  autres  sortent  de  l'atelier  d'Ilischylos^  Quant  à  tous  les 
vases  oii  parait  seule  la  ligure  rouge,  ils  ont  été  décorés  par  Epictétos 
pour  plusieurs  fabricants  :  Hischylos,  l'amphaios,  Python,  Fistoxenos. 
On  peut  ainsi  se  faire  une  assez  juste  idée  du  r<Me  qu'Epictélos  a  joué 

1.  Sur  le  rôle  qu'a  joué  AnJokidès  dans  le  développemeiil  de  la  ('éramiqui'  attique, 
voir  SciiNKiuEH,  lahrbuclt,  1889,  )i.  :;():i-207.  Sur  la  teiliniquc  d'Andokidès,  voir  les  obser- 
vations de  l'uiirw.ïNGLKH,  dans  la  Berliner  plii.loto<iisi  he  Wochenschritt,  1910,  p.  904-905, 
et  Griechhc)ie  Vasenmalerei,  le  lexLe  de  la  planclK-  III.  Andokiili'-s  a  peut-être  l'ié  plutôt 
un  potier  (|u'un  peintre.  Que  ce  soil  lui  ou  un  aulre  qui  ail  décoré  les  vases  où  est 
inscrit  son  nom,  les  deu.K  lecliniques  ont  été  |u'atiqui'fs  tlans  son  atelier;  mais  .\ndo- 
kidès  a  lini  par  .se  décider  franchement  pour  la  ligure  roui,'e  el  les  peintres  qu'il 
employait  se  sont  astreints  à  une  line  exécution  des  <létails  (|ui  |icniiil  ilr  Irm  allri- 
buer  certains  vases  auxquels  manque  la  signature  du  mailre. 

2.  I,e  plus  souvent,  ce  n'est  pas  j'Y.^açTsv  qu'il  écrit,  c'est  rcpoaçsv. 

3.  Klki.n,  Meistersi(/niituren ,  p.  100-108.  A  la  liste  dre.-^sée  pai'  Klein,  on  peul  ajouter 
une  cr)upe  signée  par  Kpictétos,  qui  se  trouve  à  l'errare,  au  iuusi>e  de  .Scliilanoia  {Aiiie- 
ricaii  journal  of  Archœolo;/;/,  1912,  p.  271).  Ou  y  voit  un  homme  barbu,  vôtu  seulcmenl 
d'une  chiamyde  jetée  sur  l'épaule.  Il  court,  en  tenant  de  la  main  droite  une  corne,  et 
de  la  gauche  une  œnochoé. 

4.  Sur  1  atelier  d'Ilischylos  et  ses  produits,  voir  W.\lters,  Journal  of  llellenic  studies, 
1909,  p.  103-109.  Walters  ajoute  là  plusieurs  vases  signés  à  la  liste  qu'avait  donnée 
Klein. 
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dans  le  inoiulf  ilu  (".(''rami(]ii('  d'Alliènes.  Pour  Nicosthénès,  (lui,  par'  \r 
gros  de  ses  œuvres,  est  encoi'c  un  inaîliN'  de  l'ancienne  éeole,  il  a  peint 
quelques  (î{;ures  noires'.  C'esl  doue  (jn'il  a  eommencé  à  manier  le 
pinceau  au  monieni  même  où  le  ^oùl  cuinmençait  à  chanp:er.  Entre 
les  deux  leclinicines,  il  a  pris  1res  vile  son  parli.  Il  s'est  signalé  par  h; 
talent  avec  lequtd  il  pratiquai l  le  nouveau  genre  de  peinture.  Aussi 
Ions  les  cliels  d'alelier  se  sonl-ils  disputé  ses  services.  Ce  (pii  loidirrue 
la  date  (|ne  mms  axons  |ii'opos('  de  lui  assigner,  entre  .^30  et  310, 
c'est  le  l'ait  que,  sur  denv  de  ses  coupes,  est  inscrit  ce  nom  d'Ilippar- 
chos  dans  leqrrel  on  a  crrr  reconnaîti'e  celui  du  fils  de  Pisistrate. 

La  signature  d'Kpictélos  se  lit  sur  deux  amphores;  mais  torrtes  les 
autres  pièces  où  elle  se  rencontr-e  sont  des  vases  de  moindre  dinieri- 
sion  et  ce  son!  l's  coupes  (|ni  doriiinenl.  C'est  donc  surioiil  connue 
décoraterrr'  de  coupes  (|u'il  corrxient  de  considérer'  K|)ictétos,  et, 
pour  se  rendre  compte  du  rôle  qrre  ce  type  prend  alors  dans  la  céra- 
mique athénienne,  des  changements  (|ue  suhissent  alors  sa  forme  et 
son  ornementation,  il  est  nécessaire  di'  remonter  jusqu'à  l'école  de  la 
figure  noire. 

Quand  norrs  faisions  l'histoire  de  la  te(lirri(irre  des  figures  noires, 
rniris  avons  dit  à  (|uel  moment  le  |iolier'  allicpie  avait  éprouvé  le  désir 
de  donner'  au  vase  à  hoire  le  caractèr'c  d'art  et  de  beauté  que,  bien  plus 
tôt,  il  s'était  i)r'oposé  d'imprimer-  à  l'amphore  et  au  cratère*.  Nous 
avons  montré  comment  c'était  à  la  l'aiir'ique  ionienne  qu'il  avait 
demandé  les  modèles  qui  hrr  iierrriettraienldesatisfairecelteambition. 
C'est  rionie  qui  a  créé  le  type  de  la  /.////>,  la  conpi'  harrl  montée  sur 
pied.  C'est  Amasis,  à  ce  qu'il  semble,  Amasis  bientôt  suivi  par-  K\é- 
kias,  qiria  srrggéré  aux  potiers  atli([ues  l'idée  de  tourner  et  de  décoi-er 
la  /y//./-.  Depuis  lors,  les  chefs  d'atelier  du  Céramique  se  sont  appli- 
qués avec  persévérance  et  succès  à  perfectionner  ce  type.  Avec  les 
coupes  d'Ei'gotélès  et  de  Tléson,  d'ITermogénès  et  d'Anaclès,  ils  ont 
créé  des  types  dont  l'élégance  laisse  déjà  peu  de  chose  à  désirer;  mais 
s'ils  savent  déjà  mettre,  soit  dans  l'intérieur, soit  sur  le  dehors  de  lerrrs 
coupes  des  thèmes  bien  trouvés  et  d'une  henreuse  variété,  ils  hésitent 
et  talonnent  encore  pour  ce  qui  est  du  |)ar-tage  de  la  décoration  entre 
la  vasque  et  le  revers.  Le  principal  elfoit  des  peintres  les  plus  habiles 
ne  se  porte  pas  sur  la  coupe.  C'esl  toujours  sur  le  col  et  sur  les  flancs 
des  amphores,  des  hydries  et  des-cratèi-es  qu'ils  placent  les  tableaux 

1.  On  .1,  cle^  lui.  (|uatip  petits  sujets  en  figures  noires. 

2.  Histoire  lie  l'Art,  t.  \,  |).  21  ■2-236. 
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dont  11'  sujet  est  lo  plus  intéressant  et  les  lii^uics  (|ui,  piir  la  liaidicsse 
et  la  Iriineté  du  dessin,  représentent  le  mieux  l'art  de  l'àiic  aicliaj(|ue. 
La  coupe,  malfii'é  le  paili  (pie  sail  di's  lors  en  tirer  la  rabri(pie 
d'Athènes,  n'a  pas  encore  pris  dans  la  priMlurlidu  de  ses  ateliers  l'im- 
portance ([u'elle  va  y  conqu('rir  sous  le  rèfiue  de  la  ligure  rouge,  (l'est 
seulement  avec  Mcostliénès  que  l'on  voit  apparaître  «  la  coupe  à  vasque 
|ieu  profonde  et  aux  lianes  insensiblement  abaissés,  cette  future  reine 
delà  c{'"ramique  athénienne  au  ciiKiuième  siècle'  ». 

Ce  type,  que  .\icosthénès  a  misa  la  mode,  c'est  celui  (pie  répètent, 

sans  variantes  notables,  les 
ateliers  où  se  tournent  les 
coupes  que  décorera  Kpicté- 
los.  Si  la  forme  du  vase  y  est 
à  |)eu  prés  partout  la  même, 
le  style  du  peintre  paiail 
s'être  développé  au  cours 
d'une  carrière  qui  doit  avoir 
été  assez  longue.  Au  début, 
dans  l'intérieur,  il  ne  met 
(pi'une  ligure  unique,  enca- 
drée d'un  filet  clair,  qui  la 
sépare  de  la  bordure  couverte 
d'un  vernis  noir.  Au  revers, 
entre  les  yeux  propliylac- 
li([ues,  cantonnés  de  pal- 
iiielles.  il  insère  deux  ligures  (ri'pJK'lies  (pii  se  livrent  aux  jeux  de  la 
palestre  ou  de  soldats  qui  s'enlraîneiil  au  combat.  Ailleurs,  c'est  un 
archer  scythe,  avec  son  liaul  l»onnet  el  les  mouchetures  de  son 
costume-. 

Epictétos  a  une  prédiledion  marquée  pour  ces  ligures  isolées.  Sur 
telle  coupe,  signée  de,  lui,  il  n'a  mis  qu'une  de  ces  ligui'es,  dans  le 
creux  de  la  vasque,  sans  rien  |)ein(lre  sur  le  i-evers.  Telle  cetle  coupe 
<pii  n'a  d'autre  décor  qu'une  inuige  de  satyre  ionien,  à  (pieiie  el  à 
oreilles  de  cheval  ilig.  20ij.  Couronné  de  lierre,  le  satyre  est  age- 
nouillé, sans  qu'aucun  de  ses  deux  gcaioux  touch(!  teri'C.  ("est  là  un 
mouvement  que  seul  un  corps  très  souple  peut  soulenir  sans  fatigue 
pendant  ipielques  instants.  Des  deux  mains,  le  deiimu  lienl  une  outre 

1.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  768. 

2.  Walters,  llistory  of  aiicienl  l'otlenj,  I.  I,  |]|.  XWVM,  lii:.  2. 
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(joiipe  d'Épiclétos.  Musée  bril.niiuquc' 
Cn/iilof/iif,  |i.  III.  pi.  VI. 


RimctRtos  kt  son  groupe. 
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dont  les  oiifices  sont  li«'',s  avec  des  cordes.  Il  semble  la  soupeser-  |i(iiir 
s'assurer  <|ii  dli'  ((inlicnl  riicdic  du  \  in  (|iii  [Mmifii  apaiser  sa  soif. 

Plus  soiiM'iil,  il  \  ,1  (les  liiiH rrs  ,1  la  luis  dans  l'iiilriiciir  et  sur  le 
revers.  On  |)i'iil  pirnclrc  coniiiii'  hprdi's  rdnpi's  dr  la  prcniièn'  ina- 
niiTi' d'l']|)icté|(is  iinr  de  i-cllcs  (piil  a  di'Cdn'rs  pour  Ir  pulin-  l'ani- 
phaios.  Dedans,  un  r'plh'hr  (pn  urim'  dans  une  (rnurliix'  lit;.  205). 
«  La  naïve  iin|iinli'ni-  dn  ni(in\iMncnl  cnipi-unir'  à  nn  t'idsodc  rn''(pii'nl 
des  combats  niiinirc  (piamiiii  di'iail  (\r  la  vie  lanulièic  ne  répugne  aux 
décorateurs,  ('.eux-ci  n'en  dc(laii;naii'iil  pas  Ir  pidil  ('(Mé  (•onii<ine...  On 
remarquera  la  Julie  courbe  du 
corps  pencbé.  IVnchevèlremenl 
liardi  des  bi'as  fj  de-;  jambes,  la 
finesse  des  doijiisdc  pied'.  >.  \n 
revers,  d'un  C(M('.  un  lioplile 
qui  ramasse  sa  lance  iliji;.  20(i) 
et,  de  l'autre,  un  arcber  qui 
tire  une  flèche  de  son  carquois 
(fig.  207).  Ici,  c'est  l'étude  d'un 
corps  qui  se  courbe  si  fort  en 
avant  que  l'une  des  deux  mains 
touche  presque  le  sol  et  (pie  l'un 
des  pieds  ne  s'y  appuie  (jue  par 
la  pointe.  Là,  dans  un  mouve- 
ment encore  |dns  tendu,  c'est 
un  dos  vu  Ion!  entier  en  rac- 
courci. Dans  toutes  ces  images,  on  sent  la  recherche  de  la  diCticulté, 
on  devine  le  plaisir  que  prend  l'artiste  à  en  ti'iomplier.  Ce  sont  là  des 
nouveautés,  des  etl'orts  du  genre  de  ceux  que  Cimon  de  Cléones  avait 
été  le  premii'r  à  introduire  dans  la  |ieinlnre  d'histoire-.  Le  c()u|p  de 
pinceau  est  d'une  légèreté  singulière.  Il  ;i  tr;ieé  avec  une  l'au'  linesse 
le  contour  des  silhouettes  et,  s'il  s'est  montré  très  sobre  de  détails 
intérieurs,  là  où  il  les  a  indiqués,  il  l'a  fait  avec  une  pleine  sûreté. 

Mêmes  qualités  dans  une  assiette  qui  est  aussi  signée  d'Épictétos  et 
dont  le  décor  est  encore  plus  simple.  Il  ne  com|)orte  que  deux  person- 
nages, sans  palmettes  ni  autre  ornement  que  le  lilet  ipn  seil  de  cadre 
(fig.  208).  «Hien  ne  |ieut  mieux  représenter  cpie  cette  peinture,  admira- 
blement conservée  et  intacte,  l'esprilde  la  peinture  grecque  archaïque. 


20.'i.  —  Coupe  dHpictèlos.  Louvre,  G,  'j. 
l'oUier,  Vaaes  anlupies,  pi.  89. 


1.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  886. 

•2.  Histoire  de  l'Art,  t.  X.  p.  •22:J-22o. 
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206.  —  Coupe  d'Épictétos.  Revers.  Louvre,  G,  5. 
Hottier,  Vases  anlii/ues,  pi.  89. 


avec  sa  fraîclii'iir  iniiofeiite.  .si  gaucherie  naïve  el  gracieuse...  C'esl 
iiiif  illii-lration  de  la  vie  grecque  dans  la  palestre;  l'éplièbe  vainqueur 
reçoit  des  mains  de  son  monitciii'  tui  de  son  /ii'(Io/ri/>e  les  palmes  el  les 
handrlt'llos  qu'il  a  gagnées  dans  le  concours,  (i'est  le  portrait  en  pied 

du  jeune  liomnie, 
tel  que  le  dépeint 
Aristophane  dans 
les  Nuées\  du  jeune 
honune  ([uiseraplus 
lard  le  comballanl 
de  Marathon,  élevé 
dans  les  jardins  de 
i'Acad(''mie,  courant 
sous  les  oliviers 
sacrés,  la  poitrine 
l'obnsle,  le  teint 
brillant,  les  épaules 
larges.  Esquisse  peu 
détaillée,  grande  pureté  de  trait,  lustre  noir  admirable,  contour  des 
cheveux  incisé.  Tl  n'y  a  pas  d'indication  de  la  musculature  intérieure. 
Ouelques  traces  encore  de  l'antique  gaucherie.  On  remarquera  la  mala- 
dresse du  dessin  dans  les 
mains.  Dans  l'œil,  la  pru- 
nelle ne  touche  que  la  pau- 
pière inférieure;  mais  le 
dessin  de  la  bouche,  au  lieu 
d'être  un  simple  trait  droit, 
annonce  déjà  la  forme  que 
l'on  perfectionnera  dans  les 
ateliers  du  groupe  Euphro- 
nios-Firygos  :  les  lèvres  soni 
séparées  par  un  léger  inter- 
valle el  toutes  deux  se  re- 
Iroussenl  en  sens  inverse... 
Toute  l'alliluilc  (Ir  ré|ilu'be  nn,  au  lepos,  respire  l'imitation  de  la 
grande  plastiqu(!  (d  l'on  croirait  voir  debout  sur  son  socle  un  des  Olym- 
pioniques  dont  les  statues  ornaient  le  sanctuaire  de  l'Allis...  I  ii  vase 


■iÛ7.  —  liinipc  (1  Kpk-tetos.  Louvre,  G,  1. 
Pottier,  r«.se.s-  rinliiines,  pL  8!l. 


l.  Nuées,  V.  1005  et  suivants. 
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do  co  fi'oiiro  fait  comprciidic  la  iiiailiisr  d'I^iiiirios  (il  l'axantagc  qu'un 
fabricanl  liouvail  à  l'alhidioi'  à  son  alelior'.  » 

Enhardi  |»ai'  le  succès,  Épictélos  ne  oraifinil  pas  de  s'essayer  à  des 
composilions  plus  complicpiôos.  C'osl  ainsi  (pi'il  a  sij;ni''  une  coupo  du 
Louvre  où  l'on  ne  compte  pas,  sui'  les  revers,  moins  de  dix-sept 
figures'.  It'iin  côté,  neuf  guerriers,  grers  et  asiatiques,  combattent 
autour  (lu  cadavre  nu  d'un  ln'ros.  De  l'autre  c(i)lé,  sept  mcnades  mar- 
chant eu  procession  el  poilaut  des  tliyrses;  une  seule  tieni  un  faon 
dans  ses  bras.  A  l'in- 
t(Tieur.  l'estes  dun 
personnage  assis  qui 
jouail  de  la  lyre.  C'est 
là  (|ue  la  |>einture  a 
le  plus  soufTert;  mais 
toule  la  coupe  est  en 
assez   mauvais    étal. 

On  peut  rappro- 
cher de  cette  couj)e 
deux  coupes  du  Mus(''e 
britannique  qui  of- 
frent le  même  carac- 
tère. A  rint(M-ieur  de 
la  vasque,  ici  c'est 
une  danseuse  devant 
un  joueur  de  flûte 
(fig.'  209),  et  là, 
étendu  sur  un  lit,  un 

chanteur  qui  renverse  la  tète  en  arrière  pour  mieux  lancer  sa  voix. 
Sur  les  revers,  des  scènes  à  plusieurs  acteurs.  L'un  de  ces  vases  a  été 
décoré  par  Epielétos  pour  la  fabrique  de  Python  '.  D'une  part,  on  y  voit 
Héraclès  tuant  Busiris  (fig.  210)'  et  d'autre  part,  l'image  d'un  festin. 
L'autre  vase  n'ajoute  à  la  signature  d'Épictétos  (|ue  l'acclamation 
ordinaire,  ■A.cù.i^,  avec  le  nom  d'ilipparque^  Sur  une  des  faces  Thésée 
tuant  le  Minotaure,  entre  deux  femmes  (jui  assisfenf  au  combat.  Sur 


208. 


—  (loupe  il'Epii'IcMus.  I.iiuvic,  (i,  7. 
F'ottier,  Vases  finlù/ices,  pi.  89. 


1.  PoTTiEB,  Catalogue,  p.  880-890. 

2.  Louvre,  sallf  G,  6. 

3.  Catalogue  of  Ihe  Greek  and  Etrnscun  Vases  in   tlie  Britisli  Miiseum,  t.  III,  p.  03 
(E,  38). 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  [X,  Ri;.  -lH.,  pi.  \XI  ;  I.  X,  rifi.  81,  [IC. 

b.  Catalogue  of  Ihe  Greek   Vases  in  tlic  British.   Mnsrum.    t.    III.   p.  (33  (E,  37). 
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la  laco  opposée,  riiiq  jciiiK^s  lioiniiH's  nus  qui  sr  liMciil  aux  joies  (iu 
haucpit'l.  Ils  prépai'cnl  la  boisson;  ils  s'apprètcul  à  l)oire;  ils  jouent  de 
la  liùte  :  ils  dansent. 

Selon  loule  appairuc!',  cCsl  aux  dei  iiièfcs  auuécs  de  la  carrière 
d'Epiclélos  qu'appartiendiaieid  les  eoupes  de  celle  sorte.  H  a  dû  être 
provoqué  parles  inilialJM's  (|ue  pienaieut  îles  concuiTeiits  plus  jeunes 


l'ûi).  —  Coupe  d'Kpictétus.  Musée  bi-itaniiique,  E,  'Mi. 
Miirray,  Designs  f'rom  i/reek  vases  in  the  Biitish  Muséum,  pi.  VI. 


à  plus  étoffer  son  décor  (pi'il  lU'  l'avait  lait  au  début,  (l'est  alors  que, 
se  décidant  à  renoncer  au  motif  des  yeux  propbylaetiques,  il  (•iariiil  le 
champ  dont  il  disposai!  et  se  ménaj^ea  ainsi  le  moyen  d'y  nndtiplier 
les  tlgures;  ceperulaut,  alors  même,  il  ne  se  mit  pas  en  grands  frais 
d'invention.  Ses  thèmes,  le  combat  autour  du  cadavre  d'iui  j;uerrier, 
Thésée,  vainqueur  du  Miuolauic,  Héraclès  châtiant  Busiris,  il  les 
em|)runta  au  i-épci-toiic  de  ses  prédécesseurs;  mais,  fidèle  au  goût 
qu'il  avait  inanifesti'  de-  \i-  didinl  pour  les  scènes  familières,  sur 
cliacuiK!  ib^s  coii|ies  ou  l'on  e>l  leut('  de  \oii'  ses  dei'uiers  ouvrages,  il 
oppose  comme  peiidaul  au  sujet  mythologique  un  tableau  (pu  peint  et 
rappelle  aux  convives  les  joies   de  l'ivresse.  Ce  n'est  donc  point  par 
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rimaji'iiiiiliiiii  i|u  il  l»fillr.  Sdii  l'Iluil  |hii1('  siii-  le  drssiii,  il  (r.iMiilIc  ù  le 
l'ciulit'  liiiil  a  la  l'ois  |iliis  con-ccl  cl  |ilii>  iiaidi.  Mieux  i|iir  iif  l'avail 
l'ail  aiiriiii  de  ses  devanciers,  il  seul  cl  il  iiKiidrece  (luil  \  a  de  heaiilé 
dans  la  si)ii[)lesse  des 
lignes  el  dans  la  fran- 
ehise  du  mouvement 
d'un  e()r|i>\  iiil,  jeune 
el  nn.  il  s'iiislihie  le 
|ieiidre  altentil'  el 
>ineère  de  ré|ilièhe 
alliiiue.  C'est  [lar^la 
(|u'il  inérile  de  conip- 
lei'  dans  l'histoire  de 
la  eéraini(]iii'  allu''- 
nienne,  qu'il  l'ut  h' 
précurseur,  on  peut 
même  dire  le  maître 
(les  Euphronios,  des 
Itdurisel  des  Brygos. 
Cette  influence, 
on  en  trouve  partout 
la  trace  dans  une  série 
de  coupes  non  signées 
par  un  peintre  qui  sont 
sorties  des  fabriques 
mêmes  auxquelles 
Epiclélos  a  prêté  son 
concours.  Nous  som- 
mes si  mal  renseignés 
sur  la  (|ueslion  de 
savoii'  p()iii(iuoi  les 
peintressignaient  cer- 
taines de  leursœuvres 
et  ne  les  signaient  pas 
toutes,  qu'il  est  im- 
possible d'aflirmer  qu'aucune  de  ces  coupes  anonymes  n'ait  (•té  décorée 
par  Epictétos;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  nombre  d'entre  elles 
ont  dû  leur  parure  au  pinceau  d'élèves  ou  d'émulés  du  maître;  aussi 
les  céramographes  parlent-ils  souvent  de  l'école,  du  (jroiiped'Épictélos. 
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Commo  éelianlilliiii  de  cos  C()ii|irs  (|ii('  l'on  poiir'i'iiil,  à  in-cinièrc 
vue,  êtro  Icntr'  (ralti"il)ucr  à  EpicliHos,  on  citera  celle  qui  est  sij2,uée 
du  |H)tier  Clirlis'.   A    rinlérieui'  et    sur  le   revers,  des  (''|tlièbes  s'exei- 

(■ant,  dans  la  palestre,  aux  haltères, 
au  jet  du  discjue  et  du  javelot,  à  la 
Inlle  (tiiï.  2!  1  et  212);  mais  le  dessin 
est  peut-être  ici  moins  lin  et  moins 
correct  que  dans  les  coupes  signées 
par  Epicl(''los. 

Si  le  mouvement  général  est  très 
juste,  les  membres  sont  grêles;  les 
bras  son!  Ir()|»  longs  et,  par  endroits, 
gauchement  fléchis.  D'autre  part. 
nous  savons  les  noms  de  quel(|ues- 
uns  au  moins  des  peintres  parmi 
lesquels  les  potiers  ont  cherché  leurs 
collaborateurs,  quand  ils  se  sont 
consacrés  à  la  fabrication  des  vases  à  ligui-es  rouges.  Un  des  plus 
occiiiiés  paraît  avoir  été  cet  Épilycos  dont  la  signature  se  lit,  accom- 


pli. —  Cniiiie  5i;;iu'e  par  Cliélis. 

Inteiiem-.  Louvre,  G,  15. 

l'iillitT,  Wixes  anlicpies,  pi.  89. 


pagnée  du  verbe  è'ypaocev,  sur  nue  cnu|)e  du  Louvie  et  siii'  les  frag- 
ments di'  (liiiv  autres  coupes-.  Dans  le  mieux  conservé  de  ces  vases 
on  voit,  à  l'intérieur,   Hermès  qui,   de  la  main   gauche  élevée,  lien! 


1.  Louvifî,  salli!  E,  l.'l. 

2.  I.i'  nom  d'Kpilycos  se  rencoiiliu  uilltans  i|ue  sur  ces  Uois   iiiùcc'S.  On   l'a  rulevé 
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«ne  llciir.  laiidis  (ni'il  |»(irli'  de  la  [iiaiii  droili'  iiii  loii^  caducée 
aut|iii'l  t'sL  siis|)ciidii('  une  baudclcllc  à  Ihiiij'es  i-l  à  nœuds  espacés, 
ce  qui  indique  (ju'il  vienl  en  ambassadeur.  11  est  coifle  du  pétase  et 
n'a  pas  d'autre  vètenienl  ({u'une  clilaniNde  jetée  sur  l'épaule  (fig.  213). 
Au  revers,  deux  scènes  niytliuldgicpies,  chacune  à  deux  person- 
nages. D'un  cùlc,  il'  ci)iHl)al  d'Héraclès  conire  AcInMnos;  celui-ci  a 
la  i'oirui'  d'un  C.eiilaure  à  tèlc  curuue.  I)e  l'aiilre  i-ù\r,  un  lioinme 
MU  e|  une  Ménade.  Dans  ce  vase,  où  les  peintures  du  revers  ont  beau- 
coup souirejrt,  et!  qui  est  le  mieux  cduservé,  c'est  l'Hermès,  et,  à 
en  jugei'  |)ar  celte  figure,  la  f'aclure  d'iipilycos  ressemble  beaucoup  à 
celle   il'Kpiclélos,   mais  son  dessin    a  _ 

moins  d'accent  et  de   l'ernieli'.  On  lui  .^^^BS^^^k. 

trouve   plus   de  finessi-   dans  le  iVag-  .^^^H|^^1H|^^^ 

ment  d'uni-  cdupe.  il  ,^^^^V^  ' 'f^l^Bfl^^ 

reste  plus  du  décor  que  deux  éphèbes       j^^^^M  ^^^fiRÎ^B: 

du  dans    un    grand     -^^^^Hl  '^^Bl^^B 

C'est  dans  ce  même   groupe  des  ^^^^V.       Â    j  ^^^^^m' 

émules  d'Kpictétos  qu'il  convient  de  ^^^BMés  1  l^^^W 
ranger    les    |ieintres    Plieulippos    et  ^^^^BK^I^^ 

Psiax.  On  a  de  Plieidi|qjos  une  coupe  ^^^■iPS= 

à  yeux  où  sont  ligures,  dans  lu  vasque,  -ii:*.  —  Coupe  signée  par  Epllycos. 

I  11  i  1  Intérieur.  Louvre,  li,  10. 

un  arclier  scvtlie  et,  sur  les  revers.  ,     .      ,.  ,.  ,  ,.„ 

■'  Potlier,    Vases  aiilK/ues,  pi.  S9. 

un    guerrier    nu    courant    et    quatre 

athlètes.  KUe  a  été  fabriquée  par  Hischylos  (fig.  214)-.  C'esl  piuir  un 
potier  d'ailleurs  inconnu,  Hiliuos,  (pic  Psiax  a  décoré  un  alaliaslion 
où  les  sujets  et  la  facture  attestent  l'imilation  d'Epictétos  \ 

On  a  d'autres  coupes,  sans  signature  de  potier  ni  de  peintic,  qui, 
par  les  noms  de  •/.y.l'-J.  que  l'on  y  lit  comme  par  le  style  de  leur  décor, 
se  classent  parmi  les  œuvres  des  plus  anciens  ateliers  où  l'on  ail  pia- 

aussi  sur  maints  autrr.s  vases  pi'iuts,  mais  où  il  liguro  soit  accouipagné  de  l'épithète 
xaXd;,  soit  sans  aucune  mention  accessoire.  Ces  poteries  sont  trop  diverses  de  forme 
et  de  style  pour  qu'il  soit  [lossible  de  les  considérer  comme  étant  toutes  l'œuvre 
d'un  seul  artiste  ou  même  comme  issues  d'un  seul  atelifr.  11  y  a  donc  lieu  de  faire 
état  ici  seulement  des  coupes  qu'Épilycos  a  signées  comme  peintre  (Pottier,  EpUycos, 
élude  de  céramique  grecque,  dans  Monuments  Piot,  t.  IX,  p.  135-178,  pi.  XI-XV  et  t.  X, 
yote  complémentaire,  p.  49.  Catalogue,  p.  891-8921.  Pourtant,  d'après  le  style,  on  pourrait 
encore  attribuer  à  Ëpilycos  peintre  quelques-unes  des  coupes  où  le  nom  d'Epilycos 
est  suivi  de  l'adjectif /.aXd;  (PoniEn,  Catalogue,  894-893). 

1.  Louvre,  salle  G,  10  bis. 

2.  Catalogue  of  Ihe  Greek  and  Etruscan  V'a.ses,  etc.,  t.  III,  p.  43,  pi.  I  (E,  0). 

3.  Klki.n-,  Meistersiyuaturcn,  y.  134. 
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tiqué  la  miHhode  de  la   figuiv  roufïe  on  réserve.  C'est  le  ras  (rime 
coupe   du   Louvre  (\ui  iiiesure.  avec  les  anses,  jus(|n";'i  (I'".'):!  de  lav^f 
tiii-.  '2\:y. 

C'est  une  des  plus  grandes  coupes  connues,   liinscription   Msavov 
xx'Xô;  y  est  deux   fois    répétée.   La  composition   elierclie   à  concilier 


les  sujels  Ciiniliers  et  les  léj^crnles  héroïques.  Dans  l'inlrrii'nr,  un 
éphèhe  nu  qui  tient  une  i\i-e  et  coiul  n^joindre  ses  conipat;iions 
(fig.  21()/.  Sur  les  reveis,  entre  d'amples  palmettes  d'une  belle  allure; 
et  des  boutons  de  lotus,  Héracl(''s  qui  apporte  le  sanglier  d'Krymanthe 
au  peureux  Eurystbée  caclH'  dans  ^i>n  pilhos.  D('^rrière  le  héros,  sa  pro- 
lectrice Athènè;  deriirti-  ilurysthée,  la  mère  et  le  frère  du  roi.  Kalli- 
pliobé  et  Sténélos  ilig.  217  .  Ulysse  (o^uteu;),  sous  la  conduilc  d'Ilcitnès, 
s'apprête  à  pailir  Mir  ^(Ui  cliar  de  i;inTn'    lig.  218). 


loi'ic  l'K  l'ds  !•:  r  SON  i.iKiii'i;. 


:-î(iît 


(ic  (|iii  jii'-lilic  l;i  |il;icc  (|iir  iKiii^  axons  assii^iHM'  à  crllc  cuiiiir  dans 
la  S('i'i(',  c'csl  (I  alinrd  Ir  imni  dr  cri  i'|iIi(''Im'  (|iii  |iarail  aNoii'i'IT'  inri  en 
laveur  du  lis  rAtlièiicsili's  diTiiirn-s  aiiiK'i'sdii  sixiriiicsircle.  On  cnimaîl 
jusqu'à    li-('nlc-(|naln'    coupes  (|iii   \anlinl    la   In'anh'  i\i'    Mcniiion.    cl 


^^^: 


21j.  —  Cdiipc  an  riuiri  ilr  Mciiiiiuii.  Vue  d'ensemble.  Liiuvre,  <;,   H. 
Wiriii-r  \n,l,'i,i'/>l:r/ler.  1S90-1.S!)!,  pi.  .\. 

Wmo  d'elles  est  sijini''e  jiar  li'  |ii>liei-  ('.Ik-Ms  (|ui  esl  cerlaineinenl  un 
eonlem|i(iraiii  d'Kpietétos  '.  L'élude  du  slyle  conliiine  ('(die  intluc- 
linn.  Il  V  a  encore  ici  mainis  veslii^cs  d'aichaïsine.  I)aiis  la  disposiliou 

dt'S    (die\aii\    (In     (piadiijj,(',  

groupés  deu\  pai-  deux,  la 
symétrie  est  exajiérée.  Elle 
l'est  aussi  dans  les  plis  liop 
parallèles  de  la  draperie  et 
dans  le  liaci'  hop  réj^ulier 
(les  zii;/.ai;s  cpie  la  bordure  en 
décrit  pareil  has.  La  inuscu- 
lalnre  du  \riilre  est  iiidi(piée 
d  une  manière  toute  conveu- 
tionntdle.  Dans  les  prolils, 
r<i'il,  très  lonj;-  et  peu  ouvert, 
est  encore  tout  à  l'ait  de  l'ace, 
avec  sa  prunelle  au  milieu 
du  globe.  Les  mains  sont 
d'une  exécution  très  gauche; 
mais,  avec  tous  ces  défauts,  (pie  de  cpialib'S,  déjà  de  premier  ordre! 
Dans  la  figure  de  l'Héraclès,  (pii  a  un  pied  en  terre  et  l'autre  posé  sur 
le  bord  du  pillms.  le  dessin  est  d'une  hardiesse  rare,  jus(iue  dans  le 
rendu  des  doigts  de  |)ied,  de  i-eu\  du  pii'd  didil  ([iii  se  crispe  pour 
lancer  le  corps  en  l'air.  (Ihe/.  l'éplnd)!'  joiirni-  de  |\i-c.  on  peut  ciili(picr 
le  mouvement  forci'  de  la  tète;  mais  les  jambes  et  le  lorse  s(uil  bien 
I.   Klki.v,  l'ij.sc»  iiiit  l./eblinyiinscliril'lcii,  p.  .'il  (il. 

TOME     X.  47 


illj.  —  Coupe  au  nom  de  Meiiinnn. 

w.  r.  is'jo-i)i,  pi.  X. 
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lancésen  a\aiit.  iriiii  t'Iaii  rapide  et  puissant.  (»ii 


f 


m-  saillait  aussi  (piadmi- 
ror  la  justesse 
du  geste,  par- 
tout très  expres- 
sif. Il  est  ma- 
ternel «liez 
Athéna,  qui 
l'teiid  >i>i\  hras, 
en  signe  de  pro- 
tection, vers  le 
héros  qui  lui  est 
cher;  chez  Ku- 
r\sthée,  chez 
son  père  et  sa 
mère,  s'il  dill'ère 
d'un  person- 
nage;! l'autre,  il 
traduit  très  vi- 
vement la  ter- 
reur qu'inspire 
à  tons  les  trois 
la  masse  du 
monstre  et  la 
violence  avec 
la(]uelle  Hi'-ia- 
dès  s'a|)pi'èle  à 
le  précipiter  sur 
Kuryslhée.  Les 
tètes  des  che- 
vaux d'Ulysse 
sont  (I  Une  11- 
nesse  el  d'une 
élégance  singu- 
lières. "  Si  cette 
coupe  |iorlaitun 
nuiii  dartisie, 
elle  compterait 
painii  les  spéci- 
mens célèbres  di'  la  céiaMii(pii'  gri'c(|ue.  Klle  niontic  la  l'ahrication  de 


liic(tii|ic(lr-jà  |iarvcniu'à  l'ai 
(k'  M''rilal)lt's  vases 
(le  prix  et  (lonl  on 
II,' (levait  faire  usage 
([lie  tlaii'-  lies  eir- 
coiislances  sdlcn- 
nclles  '.  >' 

Le     iiKilir     (le 
rt'plii'hi'  poi-lciir  (le 
lyre  parait  avuir  été 
très  à  la  mode  vers 
ce    temps.     On     le 
rrhoiive,      presque 
avec  le  même  mou- 
vement, dans  l'inté- 
rieur   d'une    autre 
coupe  dont  les   re- 
vers sunt  aussi   tlé- 
corés    de    scènes 
mythologiques  (fig. 
2l9i.  Elle  ne  porte 
ni    nom  de  ])ollier 
ni    nom    d'éphèbe, 
mais    elle    pourrait 
bien  être  sortie  du 
même    atelier    que 
la   coupe    dédiée   à 
Memnon.    Dans  les 
deux     images,     les 
muscles    du  ventre 
et  ceux  de  la  cuisse 
sont  indiqués  de  la 
même  façon:  mais, 
dans  la  coupe  ano- 
nyme,   le     mouve- 
ment de  la  tête  est 
]dus  niiturel.  Il  s'ac- 

l.PoïTiER,  Catalogue, 
p.  896-897. 
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■i-,  prodnisaul  des  (inivresqui  deviennent 
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ciiidi'  mii'iN  aM' ■  li'  iiniuvrini'ii!  du  cdiiis.  Aiili'c  (liliV'i'cncc  :  sur  lii 
nrcmit'n' coiipc.  rc'iilit'bc  liciil  de  la  inaiii  ^aiiclic  iiii  lioiil  de  drapcrii; 
où  l'on  l'i'dil  l'ccdiiiiiiiln'  r('iiM'lit|)|ii'  de  la  citliarc;.  Iri,  r(d)j('t  (iiie 
siipporli'  i-i'llf  main   rcssmiltlc  à  nnc  pircc  de  viande,  à  un  j^ijiol.  Le 

ieunr  lininuic  fsl  pcnl-oln'  li^nir  ic\cnanl  d'un  saciilic ii  il  a  chante 

nn   intunc    l'u   riiunni'iii'  du    iliru.  Il    ia|i|i(irl("  sa  pari   i\r  la  xicliinc. 

L'élude  de  celte  helle  eonpe  achève  de  Taire  comprendre  pourquoi 

nous  avons  lanl  insisté  sur  la  c(iH|ie,  dans  celte  histoire  de  l'essor  (pie 


i1!i.  —  liilcM'iiiif  cl  iiiic  ('liupc'.  iMiiMi;  Ijril.-uiTiiinie. 
Murniy,  Di'sitjns  fnnn  ijreeh  rtises.  pi.  II. 

pii'iul  la  ciTaiiii(pie  athi'nieiiiic,  \ers  la  lin  du  vi"  siè(de.  (le  n'est  pas 
^an<  (le  jnsles  raisons  (pie  lums  a\ons  ainsi  mis  la  coupe  à  pari  el  (pie 
noii<  lui  avons  d(''cern(''  nue  placi'  d'iKiiiueiii'.  C-'est  (|iie  le  premier 
])eintre  (]iii  a  tire'-  un  hrillanl  parti  du  nouveau  système  de  d(''C()r, 
Kpiclélos,  est  proprement  un  décorateni-  de  coupes  el  (|ue  l'éducation 
(les  peintres  de  la  lisure  claire  s'est  faite  surtout  par  la  coupe.  Les 
programmes  (pii  leur  élaienl  iinpusés  par  les  cadres  (pie  la  coupe  les 
invitait  à  remplir  les  (Uit  pioxixpiés  à  des  etVorts  dont  chacun 'assurait 
el  acci'-lérait  leur  pas  daii--  la  \iiie  (\\\  |)rogrès'.  lui  ne  leur  li\ra!il.  sur 

I.  Cf.-  qui  (luiiiii-  II'  miiMix  l'iili'e  de  IV'iïdil  <|ul  n  rW-  l'ail  par  les'peintres  (  l'iaiiiislcs 
iji-  II-  fiMiip.-^  pour  lii  MM  si  lier  les  II  h'' m  es  qui  leur  srrvaii'nl  à  i;ai  iiir  l'iiilrr  ji'ur  drs  ((nipi's 
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su  l'ace  externe,  <]ii'iiii  cliainii  (■lioil  à  décorer,  elle  les  cdiilnii^iiil  a  se 
concentrer,  ;i  supprimei'  ces  personnages  inutiles  (jui.  sur  les  larges 
flancs  de  l'anipliore  el  de  l'hydi'io,  servaieni  à  houchei'  les  Irons  de 
la  composition  ;  mais  ce  (pii  les  l'orra  surtout  à  se  mesurer  hardimenl 
avec  toutes  les  diflicultés  (|ue  leur  o|)posait  encore  le  rendu  de  la 
l'orme  \ivante,  ce  fui  la  M('cessiir'  de  meubler  l'espace  circulaire  (pie  leur 
oll'rail  l'iiili-rieur  de  la  \as(pie.  La  sociiMi'  jiour  hupielle  ils  lia\aillaieiil 
était   i''|irise   de  la   lieauli'  du   c(>rp<  vii'il.   a^-oupli   el   l'aconiK'  par  les 


220.  —  liili'i'ieur  lie  ooiipe.  l'otlier.  (iazelte  (irrhéoloi/iijiie.  1SS7,  p.  112. 

exercices  de  la  palestre  ;  c'était  doue  surtout  une  tigurt^  d'éphébe  qu'ils 
étaient  ainsi  conviés  à  mettre  là  où  ils  n'avaient  guère  de  place  que 
pour  une  figure  unique.  Sans  doute,  la  donnée  serait  toujoui's  à  peu 
près  la  même;  mais,  afin  de  piquer  la  curiosité,  l'artiste  diversifierait 
le  motif  par  la  variété  des  attitudes.  D'un  vase  à  l'autre,  le  mouvement 
change.  Ici  l'éplièbe,  le  guerrier  ou  le  silène  marche;  là  il  est  en 
course.  Ailleurs  il  rampe  ou  se  précipite  en  avant,  tête  baissée.  Il  danse 


et  pour  adiipter  leurs  figures  au  roiid  de  la  vasque,  c'e>t  ralliuiii  piihlir  sous  ce  liln.'  : 
Designs  from  f/reek  rases  in  the  British  Muséum,  edited  l>y  A.  S.  .Munay,  in  f°,  1894.  On  a 
U  les  reports,  sur  papier  teinti-,  de  plus  de  soixante  photographies  qui  ont  été  prises 
a\ec  grand  soin,  au  musée,  sur  des  intérieurs  de  coupes. 
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iil.  —  Intérieur  di;  lOupe. 
Pottier,  Gazelle,  1S87.  p.  li:i. 


OU  il  saille;  il  jelle  le  disque,  brandit  la  laïui'  ou  lire  de  l'aie;  sut- 
plusieurs  rou|)t's,  on  voit  im  alhlMe  qui  s'exerce  à  piochci'  la  lerre, 

|tour  forlifier  ses  muscles,  suivant 
un  usaf^e  très  répaiulu  dans  les 
iivmnases  et  que  plusieurs  auteurs 
anciens  ont  Miciiliuiuié  (fig.  220  et 
221 1'.  Ailleurs  c'est  un  personnage 
couché,  qui  tient  la  lyre  du  musicien 
ou  la  coupe  du  buveur  (lig.  222). 
Le  champ  du  revers  est  utilisé  dans 
le  même  esprit  d'adroite  adaptation 
à  la  l'ornu'  de  l'espace  à  remplir. 
('.'(■si  ainsi  que,  sur  le  revers  d'une 
coupe  du  musée  de  Madrid,  on  voit, 
de  cluuiue  côté,  deux  femmes  nues, 
couchées  et  se  faisant  face.  Celle  de 
gaudie  jiuie  de  la  Utile,  l'autre,  dans  une  attitude  pareille,  tend  à  sa 
compagne  une  grande  kylix.  Au-dessus,  l'iiisciiplidii  :  -tve   /m    n'j. 

«  bois,  loi  aussi  »  (lig.  223). 
Sur  un  petit  nombre  de 
coupes,  il  y  a,  dans  le  cercle 
intérieur,  deux  ligures  con- 
juguées-. Parfois  celles-ci 
sont  tournées  dans  le  même 
sens  et  l'une  d'elles  recouvre 
en  partie  sa  compagne.  Ail- 
leurs, (|u'elles  soient  en  lutte, 
qu'elles  s'endjrassenl  ou  se 
prêtent  à  quelque  action  con- 
ccité'e,  les  (jeux  ligures  se  foni 
faci'.  Toutes  ces  dispositions 
comportent  des  varia  nies  (pi  i, 
d'un  vase  à  l'autre,  modilicnt 
l'aspect  du  groupe  centiiil. 
Posée  sur  la  table  du  festin,  la  coupe  avait  déjà  attiré  l'attention  des 

1.  TuÉocRiTE,  Idylle  IV,  10,  et  Sctiolia.stk  à  ce  vers.  Festus,  s.  v,  rastrum.  Voyez 
Hermann-Bluemner,  Lehrbuch  der  yriechischen  Privalalterthuemer,  1882,  .'t-  édition, 
p.  349. 

2.  Il  y  a  jusqu'à  trois  flguies  dans  l'intérieur  d'une  coupe  qui  est  altiibuée  [i.ir 
llarlwig  à  Euphronios  {Meistcrschalen,  pi.  XV). 


222.  —  Intérieur  de  coupi^ 
Pottier,  Gazelle,  iS^i,  p.  110. 
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convives   pjir   l't'h-iiiuc   de  ses  proportions  cl   l;i   l)r||,.  roui-be  de 
anses.    Knsdite.  (piund    les  esclaves  l'avaienl    ivmplie.  ,■]]>■  passai! 
main   en  main  e| 
celui    (|ni    venait 
(11'   la  \i(lei-  liv.iil 
les      \en\      avec 
coni|ilaisanee  snr 
I  iniaiie     (jiii     fn 
ornait  le  j'oml.  il 
en      appréciait 
l'iinprévn     et     la 
gfàre.  Kans  celle 
ville    où,    depuis 
le  règne  de  Pisis- 
trate,  sV^ait  ainsi 
de   plus   en    plus 
répandu  le   goùl 
d'un  luxe  intelli- 
gent   et    discret, 
la     coupe     était 
devenue  le   vase 
favori,  celui  que 
s'appliquaient     à 
parer      de      leur 
mieux  les  artistes 
les  plus  habiles. 
Ce     fut     là     (|ue 
cen.\-ci,     pour 
amuser  le  regard 
des  connaisseurs, 
s'essayèrent    aux 
raccourcis  auda- 
cieux et  aux  jeux 
de  la  perspective. 
Par  les  études  de 
nu  dont  elle  leur 
fournil     l'occa- 
sion,  la  coupe  leur  servit  d'école.  Kn  s'appliquai.t  a  la   décorer    ils 
acqnnvnl  une  science  plus  précieuse  de  la  forme  el  ils  s'initièrent  a 
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l'ail  (11'  l'cju  r'scnici- ccllr  ruriiu'  mic  sous  Idiis  les  aiii;les,  scii'iicc  cl  ai'l 
iliinl  liénôticiaicnt  on  mémo  temps  les  tableaux  (juils  axaionl  à  Iraccr 
sur  ilfs  vases  de  plus  grande  dimension. 

\  ers  ee  temps,  les  potiers  attiques  ajimlout  eucoie  a  l'elVel  el  à  la 
beauté  de  leuis  coupes  par  riuventiou  d'un  Idu  |iartieulier  de  fond 
rouge-orange  sui-lc(piel  le  udir  iianclii-  mieux  (pic  sur  le  rouiic  naturel 
(le  l'argile.  Ce  tdii.  ils  ra|»pli(piciil  aussi  à  d'antres  pièces  de  lu\c,  à 
leurs  ampbores  et  à  leurs  liydries.  (Comment  ils  robleuaienl .  ou  ne  le 
sait  pas  bien:  mais  ee  (|ui  est  eerlain.  e'esl  ipie.  sdiis  l'aclioii  du 
vernis,  ee  ton  ])renail  un  lustre  e\tra(M(linaire '. 

A  pro|)os  de  ces  coupes,  qui  joueni  d(''s  lors  un  si  grand  lùle  dans 
la  (•(■•raiiii(iue  d'AtlK'Mies  et  qui  \(iiil  liieiil(')l  lui  rnuinir  (|iir|(|ui's-iins 
de  SCS  eliers-d'(en\r(>,  il  a  ('■li'  l'ail  une  observalioii  ({iii  a  sdii  inti'-n''!  : 
«  Dans  la  fabrication  des  coupes  »,  écrit  un  des  an  iK'ologues  (|ui  les 
on!  éludiées  avec  le  plus  de  soin,  "  on  remar(pie  un  détail  dont  nous 
u  avons  pasencore  (rc\[»lication  satisfaisante.  I.c  sujet  n'est  pas  toujours 
placédaus  l'axe  des  anses.  Il  sembiciail  iialunl  (|ue,  le  potier  avant 
fourni  au  peintre  le  \ase  en  état  d  (Mi'c  (l('cor('',  celui-ci  lînl  conqile  de 
la  ^liucliire  (lu  \ase  et  se  guidai  sur  la  ligne  des  anses  pour  disposer 
son  sujej  iiileiieur.  Or  on  \oil  son\ent  les  anses  former  une  ligne  tout 
à  fait  oldi(|ue  et  non  })eipendiciilaire  à  hi  peinture  (Louvre,  salle  K, 
M\.  (iS,  S3.  Salle  C,  12.  i:{.  Kli,  IIS,  I ',  I  ,  1  i2,  otc.i.  Pourquoi, 
dans  l'iiitérieui-,  l'aili^le  u'a-l-il  pas  pris  la  peine  de  se  raccorder 
d'après  le-  anses'.'  l']st-ce  une  soile  de  dissyméirie  (pii  plaisait  aux  \eii\ 
des  (ii-ecs?  list-ce  une  négligence?  Ka  (piestion  reste  à  l'étude-.  » 

La  solution  du  probli'iue  p  ii'aîl  a\oir  ét('  donnée  dans  eue  étude 
récente  ([ni  a  |>orté  sur  plu-  de  deux  cents  cou|)es  '.  L'axe  (jiie  le  peintre 
a  cboisi  pour  étalilii-  le  lalileau  de  son  m('Hlaillon  lui  a  éh'  imposé  par 
la  façon  (loiil  il  iiislallait  la  coupe  pour  la  di'corer.  La  coupe  t'Iail 
coucbée  sur  nue  lalile,  de  iiianicre  (pi'ellc  reposfit  sur  son  r(d)ord 
-uiH'iieur  et  sur  la  Iraiiclie  di'  son  pied.  Ainsi  plac(''e,  la  c(inpe  n'est  pas 
dans  une  position  stable,  puisqu'elle  n'a  ipm  deux  points  d'a|ipiii. 
Alors  elle  s'incline  à  droite  ou  à  gauche,  entraînée  pai-  le  poids  de  son 
anse,  puis  elle  s'arrête  quand  cette  anse  entre  en  contact  avec  la  table 
(fig.  224).  Cet  écpiilibre  réalise,  l'artiste  dessine  \erlicalo  la  figui'e  (pii 

1.   l'oTTiKH,  Catalof/ue,  p.  764-7G'i.  MimninfiiU  l'iot,  t.  .\,  |>.  'M. 
•>.   l'oTTiER,  Calaluyue,  p.  fi.ï". 

3.   Hf.niiy  Houssay,  L'axe  du  médaillon  intérieur  (luna  /es  cmipr^  ijrecijuen  (licviic  arcliéo- 
loijique,  iyi2',  p.  co-8:j). 
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iloit  i('m|ilir  le  riicdailldii  ;  tn;ii<  rimii/nnlali'  coi'rt'siionilatili"  n'est 
pas  |iarall(''I('  à  l'axe  des  anses.  C'csl  la  laiiiienle  menée  par  le  Imiil 
de  l'anse  à  la  circonlorence  de  la  vasipio;  c'csl  la  lii^iie  de  la  table 
(liii  joint  ctdni-là  à  celle-ci.  La  ligne  des  anses  est  un  axe  de  sii/i/iorl 
n/)//i/i/fi  pour  la  (•ou|)o  à  diToref.  elle  ne  peut  sei-vir  comme  a\e  de 
décoration. 

Voici  comment  l 'anleiu'  de  celte  étude  résume  les  considérations 
qu'il  a  présentées:  »  L'axe  du  médaillon  étant  obliciue,  puiscjuc  cette 
obliquité  avait  des  limites  fixes  et  qu'elle  était  le  cas  général,  il  fallait 
chercher  du  lait  une  explication  techni(|ue.  L'artiste  ne  |»ouvanl  axdir 
«  cxpi'ès  "  incliné  l'axe  de  ses  pei'Sdii- 
nages,  il  avait,  selon  toute  piobabilité, 
peint  son  sujet  vertical  et  une  cause  cons- 
tante faisait  ([ue  la  verticale  choisie  par  lui 
n'était  pas  dans  l'axe  des  anses.  (Juelle 
pouvait  être  cette  cause  constante?  La  po- 
sition de  la  coupe.  Le  problème  se  rame- 
nait donc  à  chercher  la  position  de  la  coupe 
pour  laquelle  l'obliquité  des  anses  par  rap- 
port à  l'axe  du  médaillon  fût  une  nécessité 
de  métier.  Cette  position,  nous  l'avons  trou- 
vée ;  elle  fournit  une  explication  totale  des  faits  jusque  dans  leur 
détail  et  elle  est  exigée  par  eux.  Elle  est  donc  nécessaire  et  suffi- 
sante'. » 

11  convient  maintenant  de  revenir  à  ces  vases  très  divers  où  le 
talent  des  peintres,  affiné  par  la  discipline  à  laquelle  l'avait  soumis  un 
utile  apprentissage,  trouvait  à  se  déployer  plus  à  l'aise  dans  des  champs 
plus  spacieux  que  ceux  qui  lui  étaient  ménagés  par  la  coupe.  Nous 
allons  rencontrer  sur  notre  chemin  des  peintres  dont  chacun  a  son 
style  personnel,  se  distingue  par  les  innovations  qu'il  introduit  dans 
le  dessin  et  par  l'originalité  de  sa  facture.  Dans  les  listes  que  nous 
dresserons  des  œuvres  de  ces  maîtres,  les  coupes  auront  leur  place. 


224.  —  La  position  de  la  coupe 
sur  la  table  du  peintre. 
Dessin  de  M"'  Evrard. 


1.  HoujSAY,  p.  83.  Dans  l'étude  très  ingénieuse  et  très  minutieuse  d'iloussay,  on 
trouvera  l'indication  et  l'e.xplication  des  cas  où  le  choix  de  l'axe  du  médaillon  ne 
s'explique  point  par  le  travail  sur  la  lable  et  par  l'appui  de  la  cnupc  sur  une  anse. 
11  y  a  eu  des  roupes,  très  petites,  que  l'aitiste  tenait  entières  dans  la  main  ijauche 
pendant  qu'il  peignait.  11  pouvait  aiiiver  aussi  que  la  coupe,  couchée  sur  le  coté, 
se  tint,  après  quelques  oscillations,  en  é(|uilibre,  sans  qu'une  anse  vint  en  contact 
avec  la  table.  C'était  alors  le  point  de  stabilité  ainsi  obtenu  qui  déterminait  le  choix  de 
l'axe,  etc. 

T  o  u  t    X .  48 
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uiu'  I)olU'  placr  :  mais  aiiciiii  di-  ces  arlislos  ne  s'csl  luiiquoment  con- 
sacré à  la  décoration  des  coupes,  comme  avait  iMé  loiil  |iiès  de  le  l'aire 
Kpictétos.  De  tous  les  ateliers  (|ui  portent  alors  si  liani  le  renom  de  la 
fal)ri(pie  athénienne  sortent  des  vases  <[ui  reprodiiiseiil,  peifeclionnés 
|(ar  1111  goût  très  sùi-  et  très  délicat,  tous  les  tv  pes  que  nous  a  l'ait 
connaître  l'étude  des  céramiques  antérieurement  décrites. 

S     3.    —     CAGII  II  YLION      K.T      K  U  l' Il  11(1  N  I  O  S 

Avec  Kpictélos  et  les  artistes  formés  par  ses  leçons,  la  première 
génération  des  peintres  d(>  la  ligure  claire  avait  a|)pris  a  sentir  plus 
vivement  (|ue  n'avaieiil  pu  le  l'aire  ses  devanciei's  la  beauté  du  nu  et  à 
le  I  l'pit'st'nler  d'urii'  uiariière  moins  conventionnelle,  à  user,  poni'  en 
irndic  tous  les  aspects,  des  ressources  que  lui  olViail  le  pi'océdé  nou- 
veau. C'est  ainsi  que  l'on  s'élait  exercé  à  cerner  les  contours  des 
corps  par  un  ferme  trait  noir,  par  celui  qui'  nous  appelons  le  tnvt  pn 
relief,  pour  la  légère  saillie  (|u'il  a  laissée  à  la  surface  dt;  l'argile. 
Huant  à  la  musculature  et  à  la  construction  du  squelette  trans|)arais- 
sanl  à  travers  les  cliaiis,  on  s'était  allaclié'  à  les  indicpier  par  des  traits 
plus  légers,  que  l'on  ol)|euai(  d'un  |)inceau  Irempé  dans  une  couleur 
délayée,  dans  un  noir  atténué  par  addition  d'eau;  on  était  ainsi  arrivé 
il  un  commencement  de  modelé,  (i'était  donc  sur  le  dessin  cpie  l'elVorl 
principal  avait  porté.  Si  la  composition  s'était  heureusement  simpli- 
fiée, elle  était,  d'ordinaire,  restée  un  peu  lâche;  on  s'était  contenté 
li'x  juxtaposer  les  personnages,  sans  établir  entre  eux  ces  raftports 
vraiment  intimes  dont  témoignent  l'entre-croisement  des  membres  et 
la  vivacité  des  gestes. 

Un  devine,  d'après  ces  indications,  (pielle  était  la  nature  de  la 
tâche  qui  restait  à  accomplir.  Le  dessin  du  peintre  céramiste  avait  à 
devenir  pins  lidèle  encore  et  plus  libre;  il  serait  tenu  d'ap|)rendre  à 
icprésenlei'  les  coips  non  plus  dans  celle  soile  de  géoniélral  ipie 
donnent  la  vue  de  face  et  de  |»rolil,  mais  en  perspective,  tels  qu'ils 
s'ollrenlau  regard,  decpiekjue  point  (pi'il  les  aperçoive.  Ce  n'i'lait  pas 
seulement  la  forme  du  corps  qu'il  s'agissait  de  serrer  de  plus  |irés.  Il 
fallait  arriver  à  faire  passer  dans  le  rendu  des  traits  de  la  face  quelque 
chose  tout  au  moins  de  cette  vertu  qu'ils  ont  de  traduire  au  dehors, 
par  leur  mobilité,  les  mouvements  de  l'âme.  Sans  doute,  jusqu'alors, 
tous  les  décorateurs  de  l'argile  n'avaient  point  adopté  un  type  uni- 
forme pour  le   tracé  des  lignes  du   visage,   h'uu   ateliei-  à  l'autre,  ce 
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l\|)c  \ariail  dims  une  ccrlainc  nirsuir;  inais  c Ctail  lr  iik'Mic  [iintil  ou 
la  même  l'aci'  (|ii('  l'on  rdidiixail  sur  Ions  les  vases  sijiiirs  d'un  même 
niiiu  (lr  |i('intn',  un  pnurrail  uiruic  diic  sur  lous  les  vases  issus  d'une 
nièint'  raiiri([U('.  il  tdait  rare  (luc  i'ailiste  ciit  l'ail  ('iïdr-t  pour  donner  à 
(|uel(|u'une  de  ses  lèles  une  plnsiononiie  indixiduolle  e(,  pour  loule  la 
péi'iode  ([ui  pi'écède  celle  où  nous  allons  entrer  avec  Knplironios,  je 
ne  sais  f;uèi-e  d'exemple  d'une  peinlure  mi  la  Ixaiilie  cl  l'o'il,  inter- 
prèles de  l'âme,  se  soient  chargés  d(!  manifester,  par  la  manière  dont 
ils  sont  ligures,  la  terreur  on  la  sonllVancc,  l'admiration  ou  la  joie. 
Tout  an  plus  pourrait-on  citer  lel  vase  à  ligures  noires  où  le  sommeil 
est  indiqué  par  la  clôture  de  ro'il,  qui  n'est  représenlé  que  par  un  trait 
horizontal  (lig.  181).  On  s'était  essayé,  de  bonne  hein^e,  à  esquisser, 
non  sans  une  certaine  gaucherie,  les  plus  expressifs  des  gestes  spon- 
tanés. Ces  gestes,  ou  était  arrivé,  en  dernier  lieu,  à  leui'  doiinei'  beau- 
coup de  justesse  et  de  vivacité;  mais  le  peintre  n'avait  pas  encore 
appris  à  contracter  ou  à  éclairei-  le  visage  de  ses  ligures,  à  y  mettrt; 
ainsi  une  expression  qui  serait  bien  autrement  intense  et  par  là  même 
plus  clairement  définie  que  celle  où  peuvent  atteindre  les  mouvements 
du  torse,  le  tléchissement  (ui  le  raidissement  des  bras,  l'extension,  le 
repHement  des  doigts. 

Plus  l'image  est  réduite  et  plus  il  est  difficile  au  peintre  d'indi(puM-, 
par  une  légère  inflexion  des  lignes  du  front  ou  des  nai'ines,  par  le 
plissement  ou  l'écartement  des  paupières,  par  le  déplacement  de  la 
prunelle,  par  l'ouverture  ou  la  clôture  des  lèvres,  les  variations  de 
l'état  d'âme  des  personnages  de  ses  tableaux.  A  ce  point  <le  vue,  la 
coupe,  d'ordinaire,  ne  fait  pas  à  l'artiste  des  conditions  qui  lui  soient 
aussi  favorables  que  celles  qui  lui  sont  ménagées  par  le  cratère,  l'am- 
phore ou  l'hydrie.  A  de  rares  exceptions  près,  elle  ne  lui  livre  pas  à 
décorer  des  champs  aussi  spacieux,  où  les  ligures  puissent  atteindre 
des  dimensions  qui  permettent  de  donner  au  tracé  de  la  face  un  cer- 
tain développement.  Aussi,  tandis  (|u'Épictétos  et  ses  émules  se  consa- 
craient presque  uni(|uement  à  la  décoration  des  coupes,  d'autres 
peintres,  laissant  courir  leur  pinceau  sur  les  larges  surfaces  que  leur 
offraient  les  vases  de  grande  taille,  y  trouvaient  matière  à  résoudre 
les  problèmes  que  leurs  devanciers  avaient  à  peine  soupçonnés. 

Depuis  le  commencement  du  sixième  siècle,  les  potiers  d'Athènes 
avaient  habitué  leur  clientèle  d'outremer  a  leur  demander  ces  grands 
vases  qu'ils  lui  expédiaient  souvent  remplis  de  l'huile  savoureuse  et  du 
vin  de  l'Attique.  l*our(pini  en   auraienl-i|s   interrompu   la  fabrication 
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|i;irr(î  (iiii'.  dans  le  (Icciir  de  ces  [lièct's,  la  lij;iiri'  claiif  a\;nl  siiccr'di''  à 
la  lijiiii'f  iioiio?  \o\  clit'l"  d'atelier,  en  même  temps  (iiiil  s'applique, 
avec  le  coneours  d'l''pielétos.  à  perfectionner  la  forme  el  les  peintures 
de  la  coupe,  pi-odnil.  avec  le  eonconi's  d'aulres  décorateurs,  des 
amphores  qui.  pai-  leur  structure  el  leni-  ornemenlalion,  lappellent 
celles  de  IVicosthénès;  mais  d'aulres  potiers  contemporains,  Hischylos, 
Chélis.  rvlliiin,  Pisloxénos.  Caclirylion,  semblent  s'être  consacrés 
exclusi\fiii(Mil  à  la  l'ahricalion  des  cduiM's.  Il  se  poiurait  (|u'il  n'\  eùl 
là  qu'une  a|»paren(e  Inmipeuse,  due  au  hasard  des  iiduvailles.  Il 
parait  |ionrtant  dil'licile  de  ne  pas  reconnaiire  nu  >p(''cialisle  de  la 
cou|te  dans  celui  de  ces  f'ahi'icants  (|ui,  d'après  le  nomhrc  de  vases 
siiiui's  di'  lui  (|ni  inuis  soni  arrivés,  paraît  aMiir  eu.  \rrs  la  lin  du 
sixième  sièele.  l'atelier  le  plus  actif  e|  je  pins  aclialandé. 

On  connaissait  de  (Caclirylion,  en  18<J3,  seize  vases  signés,  qui  .sont 
tous  des  coupes  avec  ou  sans  pied'.  Le  nom  de  y-rli;  Memnon  lui  est 
commun  avec  Chélis,  que  la  présence  des  yeux  prophylactiques  sur 
une  de  ses  coupes  et  le  style  de  son  décor  rattachent  au  groupe  des 
potiers  pour  (|ui  travaillait  tlpiclétos;  mais  il  a  en  commun  avec 
l"]u|)hronios  le  nom  d'éphèbe  Léagros.  11  a  signé  une  coupe  (|u'Ku- 
phronios  a  décorée  et,  dans  les  meilleurs  de  ses  ouvrages,  on  croit 
pouvoir  relever  des  traces  de  l'inlluence  du  style  d'Kuphronios. 
Caclirylion  serait  ainsi  à  placer  entre  la  première  génération  des 
potiers  qui  ont  jiraliqué  le  décor  en  claii'  sur  fond  noir  et  celle  des 
iiiaiires  avec  qui  s'est  développé  et  a  grandi  l'art  de  la  ligure  rouge. 
Avant  d'étudier  l'ieiivre  de  ces  maîtres,  il  convient  donc  d'accorder 
quelque  attention  à  celle  de  Cachrylion. 

Sur  les  seize  coupes  qu'il  a  signées,  le  verbe  qui  figure  à  la  suite 
de  son  nom,  c'est  toujours  cet  i-oterrEv  dont  le  potier  se  sert  d'ordi- 
naire pour  signifiera  l'acheteur  (jiie  le  vase  où  ligure  cette  inscription 
sort  de  son  atelier.  Une  scnlc  fois  seulement,  sur  une  coupe  du  musée 

1.  Voir,  sur  C.ichivlioii,  Paci.  llMirwii;,  /)/<■  ijriechhrhi'n  Meister.iclialcn  dev  Itlucthe- 
zeit  lier  xliengen  roth/lyuren  Stiles.  —  Ki.KrN,  Viisen  mit  Meisler^iiindtiirei},  p.  )24-lH() 
l't  221.  .\ux  listes  dressées  par  Klkin  et  IIahtwh;,  on  peut  ajoulei-  un  fond  de  coupe 
trouvi-  p.ir  Paolo  Orsi  dans  ses  fouilles  de  Gela  (Gela,  p.  i;J8-4:'>9,  fii;.  ;t28).  .Sujet  :  un 
éphèbe  debout  près  d'un  cheval.  Les  deux  figures  sont  très  mauvaises  comme  propor- 
tion el  comme  dessin;  elles  sont  très  inférieures  à  toutes  cellrs  (|iii  décorent  les  autres 
vases  sienés  par  Caclirylion.  On  serait  (enté  de  croire  à  un  faux  moderne  très  fiauclie. 
si  Orsi  n'avait  tiré  lui-même  de  ses  trancliées  tous  les  fraf,'menls  (ju'il  publie;  mais  on 
peut  s'expliquer  autrement  cette  laihlesse  de  l'exécution.  Nous  aurions  là  une  contre- 
façon antique,  l'ouvrage  de  quelque  potier  local  qui,  pour  mieux  vendre  sa  mauvaise 
marchandise,  n'aurait  pas  hésité  à  y  apposer  la  marque  d'un  atelier  d'.Mliènes  très 
connu  et  très  achalandé. 
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(If  Muiiit'Ii,  à  côh'  (le  l\7./p'jAicv  s-oùTêv,  oïl  lniii\c  iiih'  sif;iialur(;  de 
pcinlii-,  K'j^povt'j;  eypacpcev'.  (".cdr  ii'iK'lilioii  cdiislanlr  dr  la  rorinille 
èro'.eçrsv  ne  comitoite  qu'une  intcrpiélution.  Caclirylion  ('-lail  ccrlaiiie- 
menl  un  clicl'  d'atelier  doid  la  niar((ue,  à  son  heure,  lit  prime  sur  le 
marché  d'Athènes  et  sur  les  marclus  du  dtdiors.  Si,  sur  les  vases  (|u'il 
Miellail  en  venle.  il  M'inscii\ail  pas  un  nom  de  peiidre,  e(mime  l'ont 
l'ait  les  poliers  poui'  les(pi(ds  Kpictétos  a  travaillé,  c'est  qu'il  les  décorail 
lui-même  ou  qu'il  les  faisait  dé'coier  sous  ses  yeux  pai-  des  ouvriers 
qui,  altaidiés  à  sa  fabi'i(pie,  n'étaient  (pie  les  dociles  intei'préles  denses 
cnxpns.  (Juatre  chefs  d'alidiei-,  Kxékias.  Né'archos,  Itouris,  .Mvson,ont 
tenu  à  déclarer,  snrcerlaiiis  des  vases  (pi'ils  livraient  au  public,  (pi'ils 
en  revendi(piaienl  l'iioiiiieiir  a  la  fois  coiiinie  |ioliers  et  comme 
peintres-',  lùiphronios  a  sijiiié  lanhM  comme  peintre  et  lanlôl  comme 
potier.  Ceci  suflit  à  prouver  (|ue  plus  d'un  fal)iicard  sa\ail  manier  le 
pinceau,  ou,  si  l'on  veut,  que  |)lus  d'un  peintre  s'entendait  à  diri|i»'i' 
les  opérations  du  modclaj;t'  et  du  tournassage  des  vases.  Les  arts  de  la 
terre,  tels  qu'ils  étaient  praliqu(''s  à  Athènes,  ne  comportaient  pas  une 
.séparation  absolue  des  deux  métiers,  celui  du  potier  et  celui  du  "peint  l'e 
d'ornements  et  de  ligures. 

Par  la  formule  qu'il  emploie,  Cachrylion  s'annonce  à  sa  clientèle 
comme  le  seul  auteur  responsable  de  tout  le  travail  (pii  se  fait  dans 
.son  atelier,  (ne  seule  fois,  à  notre  connaissance,  il  crut  devoir 
déroger  h  ces  habitudes.  Ce  fut  peut-(^tre  sur  la  demande  formelle  de 
son  correspondant  d'iitrurie  ([u'il  prit  h»  parti  de  solliciter,  par 
exception,  le  concours  dun  peintre  en  vogue,  et  de  faire  figurer  son 
nom,  auprès  du  sien,  sur  l'argile  du  vase.  Ce  vase,  dont  le  décor  n'est 
pas  de  Cachrylion,  c'est  au  compte  d'Euphronios  qu'il  convient  de  le 
porter  et  que  nous  le  retrouverons.  C'est  sur  les  coupes  qu'il  a  signées 
seul  qu'il  convient  de  juger  Cachrylion  et  de  définir  son  style. 

Il  est  un  premier  trait  par  lequel  les  coupes  de  Cachrylion  res- 
semblent à  celles  cpii  ont  été  décorées  par  Epictétos  et  témoignent  du 
même  goût,  des  mêmes  pratiques  d'atelier.  Autour  du  médaillon  de  la 
vasque,  il  n'y  a  encore  ici  qu'un  double  tilet  rouge,  tandis  que  dans 
les  coupes  d'Euphronios,  dans  celles  même  qui  paraissent  les  plus 
anciennes,  on  a,  à  cette  place,  un  méandre,  qui  donne  à  l'image  un 
cadre  plus  riche.  D'autre  part,  voici  qui  fait  paraître  Cachrylion  plus 
avancé  que  les  potiers  qui  ont  employé  Epictétos.  Cachrylion  s'abstient 

1.  Klein,  Die  Vasen'mit  Meiatersii/nattirai,  \i.  13X-I39. 

2.  Klein,  /),>  Vaseii.  etc.,  p.  38,  ;)<).  160,  217. 
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(lo  iiu'llic  iiii  ri'MTS  (le  SCS  cocpi's  le  iiiulil'  usé  dos  veux  |iI(i|iIin  lac- 
tiques, legs  (le  la  Iccliniinic  (ii'iiUKh'c.  (;'csl  de  la  palmcllc  (lu'il  se 
sert  pour  séparer  les  lij;,'iu'es  ([iii  (l('C(iifid  cette  partie  du  vase. 

Les  figures  (pi'il  place  sur  ces  revers  sout  d'ailleurs  plutôt  juxta- 
posées cpu'  liées  eiiseiuhle,    (pi'engagées   daus  uuc   action   cduiiuune. 

Tel  est  le  cas  jiour  la  cou[)e  de  l'alcrnie 
où  délilcnl  des  groupes  d'éplièbes' 
el  sui'  une  coupe  de  Paris  ddul  le 
décor  a  le  même  caractère  '.  A  l'iulé- 


225.  —  liitéiieur  d'une  coupe 

de  Cachrylion. 
Potlier.  Vases  antiques,  pi.  91. 


rieur,  un  j(Mine  homme  (|ui  joue  à  la 
halle  lig.  22o).  Au  revers,  des  éplièbcs 
dans  la  palestre.  l)eiix  d'entre  eux  se 
la\enl  les  mains  dans  la  vasque  d'une 
l'ontaine,  un  troisième  exécule  des 
mouvements  d'assouplissement  du 
bras  (fig.  226).  11  est  plus  diflicile  de 
dire  à  cpioi  s'occupent  les  autres 
(lig.  227).  On  ne  cite  qu'une  seule 
coupe  où  il  y  ait  un  sujet  mythologique.  C'est  sur  une  cou|ie  du  Musée 
liiilannique^  A  l'intérieur,  une  leiume  (|ni  (ieiil  une  Heur  e|  (|iii  danse 
au  son  de   la  lyre  ihuit  joue    un   jeune  lunume   debout  devant  elle 

(iig.  228).  Sur  un 
des  revers,  un 
épbèbe,  appuyé 
sur  un  bûli in,  cause 
av(>c  nue  femme 
qui  lui  présente 
aussi  une  Heur.  A 
droite  et  à  gauche 
de  ce  groupe,  un 
enfant  à  cliexal. 
Tdiil  ci'la  ne  soil 
lilé  des  images  qui  décorent  la  plu|)ail  des  coupes  sorties 
des  ateliers  de  ce  temps;  mais,  de  l'autre  côté  du  revers,  il  y  a  une 
scène  dont  l'arrangement  témoigne  d'un  véritable  art  de  composition 
ffig.  229).   Thésée,  debout  sur  un  char  à  quatre  chevaux,  emmène 


226. 


Uevers  d'une  ruupe  de  Cacliryliun. 
Vasi'x  uiiliiiiics.  pi.  '.11. 


pas  de  la  liaiu 


1.  Hahtwii;,  Meisterschaleii.  pi.  I. 

2.  Louvre,  Salle  G,  :iO. 

:).   Catalogue  of  Greek  and  Lliu-caii  Vases,  l.  III.  \i.  H. 
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Anlin|ici;i.  la  ii'itic  di-s  Aina/diirs,  ijii'il  sniiliciil  du  Iiiih  j;aiiilir.  La 
icmic  Iciimir,  \('lii('  (lu  coslurur  (U-iculal,  axer  la  milrc  r|  les  auavy- 
rides,  se  (h'IoiMiu'  de   lui  cl    ii'j;ai(l('  en  iiiiirrc,  idriiun'  |iiim-  dire  un 


\'(t.<t('s  anliijues,  pi.  !l| 


dcniiiT  adieu  au  pays  loiu  duquel  on  rcMliaiiic.  Hcriiric  le  iliar  (h; 
Thésée  marchent  son  iiisé|»arai)h'  l'eirilhoos  el  son  ami  Phorbas.  I^es 
noms  des  personna- 
ges soni  inscrits  sur 
l'ai'iiile.  l'fir  l'appo- 
sition de  ces  h'gendes 
comme  par  tout  h> 
caractèi'e  du  lal)l(>au, 
cette  peinture  l'orme 
dans  l'uMiYri'  du  po- 
tier une  exception 
([ui  méi'itail  d'être 
signalée. 

Sur  plusieurs  au- 
tres coupes,  il  n'y  a 
de  ligures  (pu'  dans 
l'intérieur  de  la  vas- 
que. On  ne  peut  guère 
citer  qu'une  coupe, 
celle  qui  vient  d'être 
décrite,  où  le  peintre 
ail  placé  là  deux  personnages  aIVrontés  ilig.  22H).  D'ordinaire,  il  n'v  a 
là  qu'un  seul  personnage,  une  Ama/.one,  un  guer-rier,  un  hiiveur 
couché,  un  éphèbe,  et,  comme  un  des  meilleurs  échantillons  de  ces 
images,  on  peut  prendre  une  coupe  qui  a  jadis  lait  partie  de  la  coUec- 


228.  —  Inli-ricur  il  une  coiipL'  d<;  (Int-hrylinn. 
Wiener  Vorlef/eh/ieller,   D.  pi.  VUI. 
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liavi'l  [W^.  :2oO  .  Klk'  lie  |)rovit'iit  pas,  comme   loiiles  les  autres 

coupes  signées 
par  (lachrylion, 
(les  nécropoles 
élriis(pies.  I']lle 
a  élé  trouvée  en 
Grèce  même,  à 
Vélanidezza.sur 
la  côte  nord  tie 
l'Allicpie. 

(>e  (|ne  le 
peintre  a  lignré 
là,  c'est  un 
liomme  nn,  en 
course.  Il  a  le 
casque  sur  la 
tèli'.airx  jainhes 
les  cnéniides, 
une  lance  dans 
la  main  droite 
el  au  bras  gau- 
che un  bouclier 
qui  est  éclian- 
cré  à  son  bord 
supérieur,  de 
manièie  à  lais- 
ser au  manie- 
ment de  la  lance 
plus  de  libellé, 
dette  coupe 
oH're,  en  plus  de 
sa  provenance, 
une  parlii'ula- 
rité  (|iii  achève 
de  la  rendre  très 
digue  d'iiilérèl. 
\'AU'  axa  il  (■lé 
sans  ddulc  hii- 
sée  en  plusieui's  fragments  sur  le  bûcher  tin  iiiorl.  Ces  rragineiils  ont 
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('II-  r;i|)|)r-o(lii's  cl  recollt-s  sans  (|iii'  la  iM'inliiiv  ail  Milii  aiiriiiic  de  ces 
reloiiclit's  (loiil    les  reslaiiialciii-s   ilaliciis  soiil  si    [n'odi-ncs.  <.  (W-àce 
il  oetlt'  iiili'gritr  purlailc,  on  peni  y  sni\iv  les  liaccsdr  i'.'si|(iissr,  Iraces 
qui,  hvs  souvent,  no  sl-  laissonl  pas  irlcver  sur  les  vases  venus  d'Italie. 
Le  peintre  a  rherclip  sa  ligure  sur  la  coupe  même,  sim|)lemenl  dégourdie 
eteiiciiiv  un  peu  rudlle.  Le  crayon  dont  il  se  servait,  en  même  temps 
(ju'il  Iraçail  des  Irails,  (•crasail   légùrenienl   la  terre  et  la  hntnissml  en 
quelque    soile   sur 
son  passage.  De  là, 
deslignesbrillautes 
que  l'on  distingue 
en  éclairant  la  pein- 
ture à  jour  Irisant 
et  que  l'on  s'est  el- 
foiré  d'indiquer  au 
moyen   d'un   poin- 
tillé dans  le  dessin 
à  la   plume  ici    in- 
séré. Cachrylion  ne 
copiait  donc  pas  un 
modèle.  11  impro\i- 
sait,  il  inventait  ses 
sujets  sur  les  vases 
mêmes  qu'il  avait  à 
décorer.  On  remar- 
quera que,  dans  les 
tâtonnements  suc- 
cessifs de  l'ébaudie  et,  plus  tard,  dans  le  tracé  définilil' a  la  couleur 
noire,  il  a  constamment  engraissé  les  contours  et  assoupli  les  lignes,  il 
a  l'ait   un  eurieuv   efïort   |)0ur  corriger   un   défaut   naturel  de  »  voii- 
maigre  »  dont  il  se  rendait  parfaitement  compte'.  » 

Ce  défaut,  c'est  en  ell'et  ce  qui  nous  frappe  dans  le  décor  des  vases 
de  Cachrylion.  Le  peintre  pose  bien  ses  ligures  et  saisit  bien  le  mou- 
vement. L'ensemble  du  contour  est  très  juste,  mais  garde  une  certaine 
sécheresse.  A  l'intérieur  de  ce  contour,  il  n'y  a  presque  pas  de  traits 
qui  modèlent  le  corps,  qui  accusent  les  muscles  et  les  articulations. 


2:iO. 


Intérieur  il  une  coupe  de  C.u'hrylion. 
Kayet-CuUiguon.  fig.  17. 


I.  Uayet  et  CoLLiGNO.N,  Hisloire  de  la  ct^ramique  yrecque,  p.  176-177.  Sur  ce  procédl; 
de  l'esquisse,  dans  les  vases  à  figures  rouges,  voir  Hisloii-e  de  l'Avl,  t.  IX,  p.  330-333, 
lig.  177-179. 
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(Jiiaïul  il  y  t'ii  a,  ils  ne  sont  pas  toujours  corrects.  Les  tètes  sont  petites 
et  les  profils  sans  accent.  L'œil  n'est  qu'une  lentille  plate  et  les  bouches 
restent  fermées.  On  ne  trouve  rien  ici  de  Tauipleui-  et  de  la  puissance 
dans  le  rendu  que  nous  aurons  à  signaler  chez  Kuplu'onios.  (lachrylion 
semble  cpielquel'ois  aspirer  à  élarji,ir  son  style;  mais  cet  ell'ort  ne  se 
soutient  et  n'aboutit  pas.  Si.  comme  on  l'a  quelquefois  supposé,  c'est 
dans  l'atelier  de  (laclirylion  (pii'  s'esl  loruie  Kuplironios,  l'élève  asinf;;u- 

lièrement  sur- 
passé le  maître 
et  ne  lui  a  rien 
dû  des  mérites 
qui  font  son 
originalité.  Ite 
l'invention  per- 
sonnelle, Ca- 
clirylion  n'en  a 
pus  porté  plus 
dans  le  choix  de 
ses  thèmes  que 
dans  le  style  de 
son  dessin.  Dans 
tout  ce  que  nous 
connaissons  de 
lui,iln'yaqu'un 
tableau  qui  soit 
vraiment  inté- 
ressant par  ce 
que  le  peintre  a 

voulu  y  mellie  d'expression,  sinon  dans  les  traits  du  visage,  au  moins 
dans  les  attitudes  des  personnages'. 

En  somme,  ce  (|ui  mérite  à  Cachrylion  de  n'être  pas  oublié  dans 
l'histoire  de  la  céramique  d'Athènes,  c'est  que  son  œuvre  signée  forme 
en  quelque  sorte  la  transition  entre  celle  d'Epictétos  et  celle  d'Eu- 
phronios.  C'est  à  ce  même  moment,  à  ce  mêmi;  stade  de  l'art  (|u'ap- 
partiennent  un  certain  nombre  de  coupes  non  signées,  la  plupart  sans 
décoration  extérieure,  que  l'on  a  proposé  d'attribuer,  tout  au  moins 
en  partie,  à  l'atelier  de  ('.a(lir\li(»ii.  Ce  sont  celles  où  se  lisent,  accom- 


231.  —  Intérieur  d'une  coupe  au  nom  il'Épidroinus. 
Klein,  Lifhliru/sinsrhriftt'u,  i\^.  20. 


i.   Sur  le  style    de  Caclirylion,  voii 
aussi  ses  planches  1,  H,  III. 


MeislKischalcii,  Texie,   |].   17-70.    Voir 
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papiii's  (le  rc|)itlicl('  x.xAÔ;,  les  noms  de  Mt'tmiuii,  d'hlpidrornos  et  de 
Léagros'.  Memnon  et  Léagros  son!  l(>s  seuls  noms  de  /.ij.'.i  (pii  se  lisent 
sur  les  coupes  de  Cachrylion  -.  On  rencontre  aussi  Memnon  chez 
CJiélis,  ce  (jui  donne  à  croire  que  Cachrylion  el  C.héjis  sont  à  peu  près 
contemporains.  Memnon  appartient  sans  aucun  doule  à  une  f^i'iiéia- 
(ion  qui  a  précédé  celle  de  Léagros,  car  son  nom  se  lit  sui'  plusieurs 
coupes  où  les  ligures  noires  voisinent  avec  les  figures  rouges  '.  Quaiil 
à  Epidromos, 
son  nom  se  lit 
sur  dix  coupes 
toutes  anony- 
mes; mais  je  ne 
vois  pas  sur  quoi 
on  se  fonde  pour 
porterquelques- 
unesde  ces  cou- 
pes au  compic 
de  Cachrylion*. 
Si,  à  tout  pren- 
dre, les  sujets 
des  peintures 
sont  empruntés 
au  même  réper- 
toire, il  y  a  Là, 
dansl'exécution 
des  figures,  un 
art  plus  avancé, 
qui  cherche  des 

mouvements  plus  vifs,  qui  surtout  s'applique  à  modeler  le  torse  et  les 
membres  par  plus  de  traits  en  noir  délayé.  C'est  ce  dont  témoigne  une 
coupe  où  l'on  voit  deux  éphèbes  couronnés  de  fleurs  assis  sui-  un  lit 
de  festin.  L"un  d'eux,  qui  a  trop  bu,  .se  soulage  l'estomac,  tandis  (|ue 
l'autre,  sans  se  préoccuper  de  cet  incident,  joue  de  la  double  flûte 

1.  Sur  la  valeur  et  le  sen.s  de  celte  épilhèle  xaÀo'5,  dans  l'épigiaphie  des  vases 
attiques,  voirHi's^o/re  de  l'Art,  t.  IX,  p.  361-364;  sur  le  parti  que  l'on  peut  en  tirer  pour 
dater  les  vases,  t.  X,  p.  344-348.  Sur  ces  atlributions  de  coupes  anonymes  à  Cachrylion, 
voir  Hartwig,  Meiitterschalen,  p.  38  et  suivantes. 

2.  Klein,  Vaxen  mit  Mei^tersii/naturen,  Cachrylion,  n"'  10  et  14. 

3.  Ibidem,  Chelis,  n"  2.  —  Klein,  Oie  Griecliinchen  Vasen  mit  Lieblinf/sinschril'ten, 
Memnon,  n""  1-6. 

4.  C'est  ce  i[Uf  l'ail  Hartwic.  [ifeisterarfialen,  pi.  III  et  explication  de  la  planclie|. 


232. 


Intérieur  d'une  coupe  au  nom  de  Léafjros. 
Klein.  Lielilinr/sinschi-iflen,  fig.  24. 
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(fig.  231).  Les  cliaiissiircs  de  l'un  des  S(iii|ii'ms,  des  liiodciniiiis  à  liaiile 
lige,  sonl  posées  à  Icrn'.  Lf  caraclèrc  du  dessin  rappelle  ici  le  slvlr 
d'Kuplii'oiiios  bien  plus  (|ue  eelui  de  ('.acIirN  lion,  el  cette  ressemblance 
est  encore  plus  mai'(iui''e  dans  le  plus  grand  nombre  des  quaranie-cin(| 
vases  où  Ton  reiieonln'  li'  nom  de  ce  Lcagi'os  qui  parait  avoir  été, 
pendant  plusieurs  ann»''es.  If  i;raiid  l'aNori  de  la  mode.  Déjà  Caelirylion 
lui  lend  bommage  '  el  on  le  lt(uivc  encore  visé  sur  un  cratère  signé 
par-   Knxilbéos-,    sur    um'    coupe    d'Eupbronios  '    cl     sui'   un    cratère 

d'I'iUlliNmidès  *.  Outre  ces  (|ualre  vases 
(|ui  ni(  lient  Léagros  en  relation  avec 
les  potiers  el  les  peintres  susnommés, 
il  \  en  a  une  ipiaraiilaine  d'auli'cs,  à  lui 
d(''di('S  par  la  légende  AÉxypo;  ■/.t.Vjç.  qui 
ne  portent  point  de  signature  de  peintre 
un  de  p(jtier  '.  Dans  pres([ue  tous,  lexé- 
enlion  est  de  peintres  qui  se  signalent 
par  la  variété  qu'ils  mettent  dans  le 
clidix  de  leiiis  tbèmes,  par  l'accent  et  la 
liberté  de  leur  dessin  et  surtout  par  le 
soin  (piils  prennent  de  marquer  l'oi'te- 
meiil  les  détails  inléi-ieurs.  (Vest  ce  dont 
sid'lit  à  donner  une  idée  une  cou|)e  dans 
l(ï  médaillon  central  de  laquelle  est 
représenté  un  jeune  homme  un  (pii 
poursuit  un  lièvre  (tig.  'l'i'l).  Le  pinceau 
y  a  l'ail  sentir  le  squelette  sous  la  mus- 
culature, qu'il  a  d'aiibnirs  indiquée, 
dans  la  région  abdominale,  avec  une  insistance  (pii  va  jusqu'à  l'exagé- 
ration. Ce  (pie  l'on  sent  là,  c'est  l'inlluence  du  style  d'Kupbronios  et 
de  ses  contemporains.  Elle  se  lialiil  ici  juscpie  dans  le  cadre  de 
l'image,  (le  n'est  pins  un  simple  lilel,  comme  chez  Épictétos  el 
Cacin  ylion.  C'est,  comme  toujours  die/  lùiplironios  et  ses  émules,  \\n 
méandre  d'un  ferme  trac(''. 

Il  est  possible  que  plusieurs  de  ces  vases  anonymes,  qui  célèbrent 
la  beauté  de  Léagros,  soient  sortis  de  l'atelier  de  Pamphaios,  un  des 

1.  Klein,  Caclirylioii,  n"  7. 

2.  Klei.n,  Oltos  el  Euxithéos,  ii°  4. 

3.  Klein,  Kuphroiiios,  n"  3. 

4.  Klein,  KiiUiyniiJès,  ii"  4. 

o.  Klei.n,  Licblini/siiiacluiftcn,  i'  •'•ililioii,  p.  70-81.  . 


233.  —  Aniphure  de  l'amphaios. 

Louvre,  Pottier, 

Vases  onliques,  pi.  S8. 
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fiibriciinls  ([iii  paraisseiil  a\uii-  ('li'  le  |ilii-  rn  v(ij;iir,  vors  hi  lin  du 
sixième  siècle.  Il  ii  (•()mmonc(''  |i;ir  indiluiii'  di's  \as('s  à  lif^iircs  noires, 
puis  il  s'est  consacré  à  la  (igure  rouge  el  a  l'ail  décorer  par  Kpictétos 
deux  des  coupes  à  sa  mar(|ue  (pii  nous  sont  arrivées;  mais  son  atelier 
est  resté  assez  longtemps  ena('tivilé  pour  (pie,  dans  tel  ou  tel  des  vases 
qui  en  soni  sortis,  on  ait  cru  pouvoir  reconnaître  l'influence  du  styh; 
d'Kuplironios'. 

On  a  de  l*am|)liaios  deux  amphores  dnnl  la  l'orme  rap|)elle  celle 
des  ampliores  de  Nicostliénès-.  Klles 
font,  en  quekpie  sorte,  la  |)aire.  Sui' 
la  panse,  des  sujets  empi-unlés  aux 
mythes  traditionnels;  mais,  sur  le  col, 
on  retrouve  les  figures  de  femmes  nues 
qu'E|)ietétos  ai  ma  il  à  encadrer,  en  des 
poses  variées,  dans  le  fond  des  coupes 
qu'il  signait.  Voici  l'une  de  ces  am- 
phores (fig.  233).  Sur  le  col,  des  deux 

côtés,  une  femme  vêtue  d'une  tunique 

très  courte  et  collante,  qu'une  ceinture 

serre  à  la  taille,  court  en  retournant  la 

tête.  Elle  tient  de  chaque  main,  par  la 

queue,  un  petit  dauphin.  Sur  la  panse, 

d'un  côté,  Ménélas  retrouvant  Hélène. 

Armé  en  hoplite,  il  s'avance  à  grands 

pas,  tenant  son  épée  de  la  main  drnile. 

Il  saisit,  de  la  main  gauche,  le  poignet 

d'Hélène,  qui,  les  cheveux  épars,  tend 

la  main  droite  en  signe  de  supplication.  De  l'autre  côté,  le  Centaure 

Chiron,  qui  porte  Achille  enfant  (fig.  234).  Barbu,  de  longs  cheveux 

pendants,  le  Centaure,  draj)é  dans  son  himation,  porte  sur  son  épaule 

gauche  une  branche  d'arbre  feuillue  d'où  pend,  attaché  par  les  pattes, 

un  lièvre  mort.   Sur  la  main  droite  du  Centaure,  étendue  en  avant,  le 


2:i4.  —  Amphore  de  Painpliaios. 

Louvre,  Pottier. 

Vases  anticiues,  pi.  S8. 


1.  A  la  liste  des  vases  signés  de  Panijdiaios  que  donne  Klein,  on  peut  ajouter  un 
pied  de  coupe  qui  a  été  récemment  trouvé  par  Paolo  Orsi  dans  ses  fouilles  de  Locres 
{Bollettino  (Varie,  t.  III,  1909,  p.  143). 

2.  Salle  (;,  2  et  3.  Sur  Pamphaios  et  le  caractère  éclectique  des  produits  de  sa 
fabrique,  voir  Klein,  Meister^iij nature k,  p.  IS7-97.  Sur  quelques  vases,  son  nom  est  écrit 
ria'saio;  et  Ilivipaco;.  Un  fabricant  qui  doit  avoir  été  contemporain  de  Caclirylion  el  de 
Pamphaios,  c'est  cet  Hermaios  dont  la  signature  se  lit  sur  deux  coupes  (]ui  ont  fait 
partie  d'une  collection  aujourd'hui  dispersée  {Collection  Van  Branteyhem,  Catalogue  par 
M.  Frœliner,  in-folio,  1892,  n<"  28,  29,  pi.  111). 
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iiflil  Acliillc  rsl  iissis.  ('iivcI(i|i|k''  dans  sdii  inaiitt'au.  hr  (lis|)()sili(iii 
liuili'  |tan'illi'.  Taiilrt'  aiii|ili(iio  a  au  cdl  deux  femmes  mirs  (|iii,  dans 
des  allitudes  dilï<''rontes,  invludeiil  a  Jciir  toilette  en  attaeliuiil  leurs 
chaussures  (lis;.  23o).  Ceseroiiuis  du  gynéeée  valent  par  le  naturel  de 
l'altitude  et  l'adresse  du  dessin.  Ménon  et  Andokidès  nous  ont  laissé 
des  amphores  décon^es  dans  le  même  goût,  qui  doivent  dater  à  peu 
près  du  même  teni|ts  (pie  celle  de  Pampliaios'. 

Déjà  i)ins  d'une  fois,   en    es(juissant  l'histoire   des  débuts  de  la 

peinture  à  ligures  ronges,  nous  avons 
en  l'occasion  de  pronoueei'  le  lunn 
d'Knphronios.  Nous  avons  pu  paraître 
g  trahir  ainsi  quelque  impatiences  d'être 
>'  conli'ainl  de  nous  attaider  à  ces  essais 
imparfaits,  et  sembler  pressé  d'arriver 
à  l'artiste  qui  a  su  le  premier  tirer  parti 
des  ressources  de  la  technique  nouvelle 
pour  donner  au  décor  des  vases  atliques 
nue  noblesse  et  une  beauté  auxquelles 
il  n'avait  pas  encore  atteint  sou>  h-  pin- 
ceau de  ses  prédécesseurs',  (lomme  les 
principaux  chefs  d'atelier  de  la  |)ériode 
où  le  style  sévère  atteint  son  apogée, 
Euphronios  est  représenté  dans  nos  jnn- 
sées  à  la  fois  par  des  coupes  et  |iar  {\r<, 
vases  d'antr-es  types.  De  même,  dans 
l'œuvre  du  peintre  le  plus  fécond  de 
cette  époque.  Donris,  si  l'on  compte  vingt 
et  une  c(nipes,  il  y  a  aussi  un  canthare  et  un  psycter. 

D'après  divers  indices,  tels  que  les  noms  de  beaux  éphèbes  et  les 
noms  de  |)otiers  qui  sont  inscrits  surles  vasesipiila  signés,  Kuphronios 
aurait  commencé  à  produire  cpielqnes  années  avant  Douris  et  l>ry- 
gos;  mais,  à  en  juger  par  les  progrès  dont  témoignent  son  style  et  sa 
tecliniipie,  il  paraît  a\oif  continué  à  peindi'c.  alors  (|ue  ces  maîti'es  pins 


235.  —  Amphore  de  Paiiipliaios. 
Louvre,  Vases  antiques,  pi.  88. 


1.  .Xiiiplinrc  de  Ménon  {Americiin  jouriKil  of  archseology,  1905,  p.  78).  —  .\inplioie 
J'Andokidès,  Louvre,  Salie  G,  I. 

2.  Ki.F.iN,  Euphronios,  eine  Sludie  zur  Geschickte  der griechischen  Malerei,  in-S,  Vienne, 
1886.  Ce  livre  a  des  défauts,' qui  ont  été  relevés  avec  une  sévérité  excessive;  mais, 
par  les  recherches  très  étemlues  dont  il  apportait  les  résultats,  recherches  entreprises 
à  la  fois  dans  les  bihliothèques  et  les  musées,  il  a  rendu  de  nVls  services  aux  céramo- 
(.■raphes  et  il  peut  en  rendre  encoie. 
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jeunes  élaii'iil  imi  idciiic  \omii'.  {'.'i'>\  \i'i>  l;i  iiii  du  sivièinc  sii'cli'  (|iril 
aurait  débuté;  sa  carricrc  se  serait  pi-olongéc  jus([ue  vers  570  ou  5()(L 

Itc  tons  ces  peintres  céramisl<'s,  Ku|)lir()nios  est  celui  dont  la  (if^ure 
cl  If  rùle  se  laissent  le  mieux  entrevoir  dans  l'ombrer  où  se  dt-tnlirnl 
ces  patients  cl  habiles  ouvriers.  On  |m'iiI,  jus([u'à  un  certain  |iniiit, 
esquisser  sa  biogra[)liie.  Il  était  déjà,  avaiil  I.SII,  un  artisie  eu  rcuoni. 
Nous  avons  dit  commeni  nu  a\ail  Irouvéà  l'Acropole,  dans  la  ((unlie 
de  décombres  créée  par  les  incendies  de  480  et  de  179,  une  dédicace 
A! Eiiphronios  jiotier^  On  est  bien  tenté  de  reconnaîlre  Ku|ibronios 
sur  une  stèle  don!  le  bas-relief  représenter  un  luaîln'  potier  oilVaul 
à  Atliéua  deux  cduiics,  comme  échantillon  de  son  ail.  I>ii  rumi  du 
dédiiimt,  il  ne  subsiste  que  les  trois  dernières  lettres,  \^)-.  C'est  peu, 
sans  (hade;  mais,  ce  (|iii  rend  très  vraisemblable  la  conjecture,  c'est 
que  nous  ne  connaissons  pas  un  seul  autre  céramiste  athénien  du  cin- 
quième siècle  dont  le  nom  se  termine  en  ios-.  Enlin,  ce  qui  témoigne 
de  la  réputation  que  conquit  très  vite,  à  Athènes,  le  peintre  céramisb" 
Euphronios,  ce  sont  les  trois  mots  que  nous  lisons,  tracés  pai'  le  pin- 
ceau d'un  |ieintre  contemporain,  sur  une  amphore  aujourd'iiui 
conservée  à  Munich.  Au  droit  du  vase,  le  peintre  a  inscrit  son  nom 
et  celui  de  son  père,  IvjOuixi^-/);  o  IIoXio;  mais  voici  ce  (jn'il  a,  au 
revers,  ajouté  à  cette  signature  :  w;  vÀi-Kozt  t^ùcppôvw;,  «  jamais  Euphro- 
nios n'a  si  bien  fait!  »  Dans  ce  cri  que  pousse  l'artiste,  il  y  a  loiM  à  la 
fois  de  l'orgueil  et  de  la  colère.  Euthymidès  n'est  pas  si  convaincu  de 
sa  propre  supériorité  qu'il  n'envie  le  succès  et  la  vogue  d'Euphronios '. 

On  a  d'Euphronios  des  vases  signés  de  deux  façons  dill'érentes  : 
les  uns  le  sont  avec  é'ypa'isv,  et  les  autres  avec  î-vUiev.  Ceux  qui  portent 
la  seconde  de  ces  formules  sont  d'une  facture  plus  libre  et  plus  avan- 
cée que  ceux  où  se  lit  la  première.  Ils  leur  seraient  donc  postérieurs; 
ils  représenteraient  la  production  des  dernières  années  d'Euphronios. 
Pendant  la  première  moitié  d'une  vie  qui  a  dû  être  assez  longue, 
Euphronios  aurait  travaillé,  comme  peintre,  aux  gages  de  plusieurs 
maîtres  potiers;  puis,  devenu  un  beau  jour  chef  d'atelier,  il  aurait 
fabriqué  pour  son  propre  compte. 

L'induction  qui  se  tire  de  cette  succession  des  deux  formules  est 
conlirmée  par  le  témoignage  des  monuments.  Parmi  les  trois  vases 
qu'Euphronios  a  signés  comme  peintre,  il  y  en  a  un,  la  coupe  de 

1.  Histoire  i/c  l'Art,  L  X,  p.  :!43. 

2.  Lechat,  La  aculpture  avant  Phidias,  p.  367. 

3.  Klein,  Meisteriiyiiaturen,  2=  éd.  p.  19-i. 
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Muiiicli.  avec  la  hiKc  d'ilr-i'aclrs  cl  de  (li'i'yoïi,  (|iic  C-acliiN  lion  a  signé 
cotniiie  poliei'.  Ur,  do  rexamen  des  vases  où  est  inscrit  le  nom  de  ce 
Tabricanf,  nous  avons  conclu  que  Cachrylion  devait  être,  à  pou  de 
chose  près,  contemporain  d'Epictélos,  c'est-à-dire  des  coninioncenienls 
de  la  figure  rouge-.  D'autre  part,  le  nom  tléplièbe  Léagros,  qui  se  lit 
sui'  les  trois  vases  signes  ])ar  jypx'^sv  est  absent  des  ouvrages  où  ligure 
la  formule  è-oietev.  Quand  ceux-ci  s(jiil  sortis  du  tour,  Léagros  était 
oublié.  C'étaient  d'autres  jeunes  hommes,  Panaitios,  (ilaucon,  Érotlié- 
mis,  Lycos,  qui  étaient  les  rois  de  la  mode. 

Comment  Euphronios  s'est  trouvé  conduit  à  changer  ainsi  de 
situation,  on  le  devine  aisément.  Il  était  —  c'est  ce  dont  témoigne  la 
l)outado  d'lhilh\  iiiidès  —  le  peintre  le  plus  en  \ue  e|,  par  suite,  le 
mieux  rétribué.  A  ce  métier,  il  avait  amassé  assez  d'argent  pour  que 
l'idée  lui  vint  de  tirer  plus  de  profit  eneoro  de  la  réputation  qu'il 
s'était  faite  comme  décorateui-  et  de  l'expérience  qu'il  avait  acquise  de 
tous  les  secrets  des  arts  du  feu.  Quand  il  voyait  partir  du  Pirée,  par 
pleines  cargaisons,  pour  la  Sicile  et  l'Italie,  ces  vases  que  son  pinceau 
a\ait  jiarés  d'ornements  et  do  ligures,  il  no  pouvait  s'einpéclier  de 
calculer,  à  pati  lui.  ce  (pie  chacune  de  ces  expéditions  représentait, 
pour  le  fabricant,  de  télradrachmos  à  la  chouette  et  de  beaux  statères 
d'or.  Le  fabiicant,  sans  doute,  courait  dos  ris(pios  auxquels  le  peintre 
n'était  pas  exposé,  ceux  des  accidents  do  cuisson,  ceux  aussi  des 
caprices  de  la  mode;  mais,  si  sa  maison  était  bien  menée  et  si  les 
circonstances  le  favorisaient,  cet  industriel  avait  toute  chance  de  faire 
fortune,  tandis  que  les  plus  habiles  de  ses  collaborateurs  ne  pouvaient 
aspirer  tout  au  plus  qu'à  gagner  largement  leur  vie.  Ce  fut  là,  sans 
doute,  ce  qui  décida  Kuphronios  à  devenir  patron,  de  simple  employé 
(pi'il  avait  été  jusqu'alors^  Quand  |)rit-il  ce  parti?  .le  cioirais  volontiers 
({ue  ce  fut  après  Salamine  et  Platées,  quand  les  Athéniens,  tout  fiers 
di'  leurs  récentes  prouesses,  se  mirent,  avec  une  activité  fiévreu.se, 
à  rouvrir'  leurs  ateliers,  à  i-enouer,  sous  la  protection  de  leui'  llolle 
victorieuse,  les  relations  commerciales  que  l'invasion  perse  avait 
iirlerrom|iues.  11  y  eut  alors  une  rapide  i'(;prise  et  un  vif  mouvement 
d'alfaires.  L'a/dc/e  d'Al/ihies,  conimo  nous  dirions  aujoui'd'hui,  avait, 
pendant  deux  ans,  mantpié  sur-  Ions  les  marchés  où  il  faisait  prime 
depuis  (111  derni-siocle.  Dès  que  la  mer  lui  lihi'o,  l'exportalion  se  l'éta- 

1.  Klein,  .Meislersiynalureu,  p.  i:i8-139. 

•2.  Klein,  ibidem,  p.  124. 

D.  Hartwk;,  l-'cHiWyï.NGLEH,  PoTTiER  écarlcnt  également  celte  conjectuie. 
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blit.  r/i'tail  It^  lUdturiil,  |M)iir  un  (•('ramistc  ciilifiirciiaiil,  de  iiioiitei' 
mie  r<il)ri(|iit'  tloiil  li's  piodiiils  se  recomnuuult'raii'iil  toiil  (raliind  par 
un  nom  déjà  populaire  à  Athènes  ot  à  rélranf;x'r. 

De  la  dciuhlc  (oiinule  où  entre  le  nom  d'Kuplirinims,  il  a  été 
donm''  une  aulic  iniri  piclation  que,  pour  noire  pari,  nous  refusons 
d'admethr.  On  a  \(Mdii  distinfiuer  {\i'[i\  l'aipiirtuiids,  ddul  l'un,  sans 
doute  le  père  de  l'au- 
tre, n'aurai!  é|t''  (pie 
peintre,  tandis  ([ue 
le  second  aurait  eu 
enseigne  de  pulirr'. 
Cette  hypothèse  ne 
résiste  pas  à  une 
étude  comparative  de 
l'ensemble  des  vases 
où  figure  le  nom 
d'iuiplironios.  Dans 
les  vases  signés  par 
Euphronios  potier,  il 
reste  beaucoup  de 
l'Euphronios  peintre. 
Si  l'on  a  signalé,  entre 
ces  deux  groupes  de 
monuments,  quel- 
ques différences,  les 
ressemblances  sont 
trop  marquées  pour 
que  l'on  ne  se  sente 
pas  convié  par  cet 
examen  à  reconnaître 

dans  toutes  ces  peintures  l'œuvre  d'un  artiste  qui,  sans  changer 
de  tempérament,  n'a  pas  cessé  d'affermir  son  dessin  et  d'élargir  son 
style. 

11  n'a  l'Ié  l'elrouvé,  jus(|u'iei,  cpu'  Irois  \ases  qn'Eupbronios  ait 
signés  comme  peintre.  Ces  trois  vases  sont  un  ;w^r/p/'  à  Saint-Péters- 
bourg (fig.  236),  une  coupe  àMunich  (fig.  237),  et  un  cratère  au  Louvre 
(fig.  238).  C'est  dans  le  décor  du  cratère  qiu'  l'ailisle  a  fait  pivnve  du 


Psycter.  Sainl-l'L:tcrsbiiui'y.  \'iu'  d'en.seinljle. 
Dessin  de  M""  Evrard. 


i.  Di  KMMLEK,  boiiner  Sludieii,  p.  78. 
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|ilii>  (le  piiis>aiii'('  cl  ddii^iiiiilili'.  Il  (•(Hivinij  ilnnc  de  commencer 
l'éliKle  de  celte  série  juir  ii'llc  du  psycler  et  de  la  coupe,  qui  |)ai'aissent 
être  des  œuvres  de  début.  JMiplironios  s"\  monirc  déjà  supérieur  à  ses 
devanciers;  mais  on  y  devine,  à  plus  d'un  indice,  qu'il  éprouve  encore 
quelque  embarras  devant  certains  problèmes  que  ses  émules  et  lui,  un 
peu  plus  tard,  résouiliiuii  sans  dilTicullé. 

Le /)sycte/\  un  de  ces  viises  (|ui  uMiicnl  leur  place  inainpiée  dans  la 
salle  du  festin,  était  de  ceux  dont  le  décor  se  proposait  d'égayer  les 
convives,  en  offrant  à  leurs  yenx  des  images  qui  ])ai-Iassent  à  leurs 
sens,  qui  leur  l'appelassent  les  plaisirs  passés  el  leur  donnassent  un 
avant-goùt  des  plaisirs  de  demain.  Celaient  ces  sonvenirs  cpi'évoquail 
el  ces  appélils  ([n'éveillai!  un  lliènir  (pie  varient  eu  mille  ra(;;ons  les 
peinli'es  de  cratères  el  de  coupes,  la  ri'piM'si'nlalioii  des  scènes  ba- 
cliicpies.  soit  qu'elles  ligurassenl,  au  nalurel,  répandus  par  les  rues  de 
la  ville,  ces  cortèges  joyeux,  ces  x.(ôaot  par  lesquels,  en  Grèce,  se  ter- 
minaient d'ordinaire  les  banquets,  soitque,  transposées  dans  nn  monde 
imaginaire,  elles  montrassent  les  Ménades  pâmées  dans  les  bras  des 
Silènes  ivres.  L'effet  produit  était  du  même  genre,  ipiand  ces  artistes 
projetaient  sur  l'argile  li'S  belles  formes  des  éphèbes  nus  ainsi  que 
celles  des  danseuses,  des  joueuses  de  llùle  et  des  courtisanes  qui  pre- 
naient part  à  ces  fêtes. 

Sur  le  psyrter,  on  voit  quatre  femmes  qui,  les  cheveux  serrés  dans 
une  coiffe  et  dépouillées  de  tout  vêtement,  soûl  nonchalamment  posées 
sur  des  lits  que  foui  plus  moelleux  des  ])iles  de  coussins.  Deux  de  ces 
femmes  sont  étendues  tout  de  leur  long,  appuyées  sur  le  coude  gauche; 
les  deux  autres,  assises,  ont  le  buste  relevé.  L'une  de  celles-ci  est  une 
llùtisle  dont  les  doigts  se  promènent  sur  l'instrument  que  serrent  ses 
lèvres.  Les  trois  autres,  dont  chacune  a  deux  coupes  en  main,  ont  le 
Iroiii  (fini  (le  la  couronne  d'ache,  (pii  |ias>ail  pour  rendre  l'iM'esse 
|iliis  leulea  \i'nii-('l  phi>  (huice  à  sniipoiler.  l/uiie  d'elles,  vue  de  face, 
est  en  train  de  vider  sa  lasse.  L'aulre  la  licul  posi'-e  sur  sa  paume 
ouverte,  comme  si  elle  \ouiail,  avant  de  la  poilcr  à  sa  bouche,  en 
l'aire  mesurer  la  proloudeur.  La  (pialii('me,  l'ayant  saisie  par  une  des 
anses,  s'en  sert  pour  jouer  au  collabos  (fig.  239). 

<<  Ce  jeu  avait  sa  place  marquée  dans  l'espèce  d'orgie  ir,'ju.-i<jwi)  qui 
suivait  le  (lîiiiT.  On  laissait  dans  la  coupe,  après  clia(|uc  rasade  bue, 
une  petite  quantité  de  vin  ;  on  prenait  alors  la  coupe,  en  passant  un 
doigt  dans  l'une  des  anses;  on  lui  imprimait  ainsi  une  sorte  de  mouve- 
ment de  fiiinde,  puis  on  lain;ait  la  gorgée  de  vin  gardée  au  fond,  soit 


KUPHHONKiS. 
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\i'fs  la    nuiiailli'  u|)|)(isr'i'  dr  la  -allr,  soil   \cis  un   lui!  (li'Iri'iiiiiK'.  l'cii- 
(laiil  ce  li'tii|is  nii   |ii'ii^ail.  Miiic  iiièiiic   on  |ir(iiiiiii('ail  a  liaiili'  Mii\  \i-. 


2'M.  —  Coupe.  Muni'  Il    \  ui'  il  ensfiable.  brssin  île  M"'  ICvran!. 

iioiii  (le    la    |ii'is(miii'   i|iir   I  nii   aimait  cl,   siiisaiil    la    piMM-isidii    avec 
liuiuellt'  II'  liquide,  le  "/.-/tz;,  allcigiiail   le  l)iil  proposé,  siii\aMl  Ir  liniil 


23s.  —  Cratère  du  Louvre.  Vue  d'ensemble.  Grievhisclie  Vasenmulefei,  pi.   1)3. 

plus  OU  moins  plein  qu'il  faisailon  retombant,  le  joueur  croyait  recon- 
naître si  cette  personne  le  payait  de  retour  ou  n'avait  pour  lui  qu'in- 
diflërence.    Sur   cette  donnée   primitive,    l'imagination    des    buveurs 
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iiiM'iilii  (■(•ni  coinbinai- 
sons diverses.  Lo  coththr 
(Mil  lin  (H'ilonnalcnr,  nii 
rn'i\  il  devint  nne  soric 
de  ('(ineours;  il  eul  ses 
Miiiiquenrs  et  ses  prix, 
sesmisesetses  amendes. 

liC  Idid.r  l'iil  laïué  en 
mesnre,  anx  sons  de  la 
Unie.  Le  but  devint  nne 
halanee  doiil  il  s'a^is- 
sail  de  l'aiic  hascnler  un 
des  jilateanx,  on  loni 
nii  ('■cliarandage  d'objets 
dont  l'nn,  adeiiil  par  le 
jel,  entraînait  toute  une 
cascade  de  cliutes  suc- 
cessives. Le  ro//rt//e  resta 
pendant  plus  d'un  siècle 
la  l'iireur  d'Athènes,  de 
<lorinllie,  de  Tlièl)es,  el 
de  loiites  les  \illes  oii 
I  (iii  aimait  le  plaisir  el 
où  on  se  tai'guait  d'élé- 
gance. Pas  de  fesliii  bien 
ordonné  qui  ne  fût  égayé 
par  ce  jeu.  On  se  |)iqiiail 
d'avoir  pour  cela  les 
coupes  les  plus  riches 
et  les  pins  b(dles.  hes 
coup(!S      encoïc       plus 

I  nxueuses  pouvaient  ser- 
\ir  à  former  les  prix  '.  >■ 

II  n'esl  pas  douteux  (pie 

(.  IUyki  el  Coli.ii;non,  His- 
toire de  la  céramique  !/rec({UC, 
p.  1(11-162. Voir  aussi  i'jiitiilo 
Kotlahos  dans  lu  Diclionnaire 
des  aniiquilcs  i/recques  et  ro- 
inainrs  (pal'  i.afaye). 
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la  favoiii'  dont  jouissait  ce  s|iiiil  u'ail  InrI  contribiK'  au  dcveloppemenl, 
qui'  prit,  dans  la  premièrr  iii(iilir>  du  riniiuii'Min'  sIimIi',  l'itidusliir  de 
la  roupc. 

C'est  à  ee  jeu  qiu;  s"aiiuise  ici  Sniicra,  "  la  |ielile  ».  ('.Iiacune  des 
i)uvcuses  a,  près  d'elle,  son  nom  inscrit  dans  le  champ.  Smicra, 
l'index  (II"  la  main  droite  passé  dans  l'anse  d'un  ski/phos,  s'apprête  à 
lancer  le  contenu  i\\\  vase;  mais,  avani  de  l'aire  ce  geste,  elle  (ourue 
la  fiMi'  vers  le  bel  éplichc,  i.caiii'os,  doni  elle  va  ainsi  cprouver  les 
scnlinients.  Les  mots  ([u'clle  prononce  se  lisent,  de  droite  ù  gauche, 
peints  sur  l'argile,  auprès  de  son  bras  droit  (fig.  240). 

Tlv  Tzviîè  \x-:xc<j(.ù,  Aéxyf  [e],  c'est-à-dire  :  <<  C'est  pour  loi  ([uc  je 
lance  ce  lalax,  Léagros.  »  L'apostrophe  à  Léagros,  quoique  écrite  en 
lettres  atliques,  otîre  les  formes  du  dialecte  dorien'.  C'est  que  le  jeu 

O^M'T    /\>J3AV\ATV\|T 
<l  A  A  3sl 

2(0.  —  Psycter.  Facsiinilé  d  une  des  inscriptions. 

dn  l'otta/ie  passait  pour  être  d'invention  dorienne,  pour  avoir  clé  im- 
porté de  Sicile  à  Athènes. 

Par  cette  inscription  cl  par  l'intérêt  que  présente  la  scène  qu'elle 
explique,  ce  vase  est  déjà  très  digne  d'attention.  11  n'est  pas  moins 
curieux  par  le  caractère  de  son  style.  Il  y  a  là  des  fautes  de  dessin 
que  l'on  aperçoit  tout  d'abord.  L'œil  est  encore  de  face  dans  des  têtes 
montrées  de  profd.  La  jambe  droite  de  la  llùliste  est  trop  longue.  Cer- 
tains mouvements  de  bras  ont  quelque  chose  d'un  peu  anguleux,  d'un 
peu  dur,  avec  ces  coudes  pointus  que  l'on  trouve  ailleurs  encore  chez 
Euphronios;  mais  ce  qui  est  surtout  d'une  étrange  gaucherie,  c'est  la 
manière  dont  les  seins  sont  présentés,  dans  les  ligures  de  Smicra,  la 
buveuse,  et  de  sa  voisine  Palaisto.  Ils  sont  beaucoup  trop  écartés  et  le 
l)einlre,  au  lieu  d'en  pi-ojeter  le  globe  sur  la  |)oilrine,  vue  de  face,  les 
a  fait  saillir,  en  protil,  à  droite  et  à  gauche  du  torse. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  l'on  constate  une  aussi  grave  incor- 
rection dans  un  tableau  oii,  à  d'autres  égards,  l'artiste  a  l'ail  preuve 
de  décision  et  de  science.  Il  a  su  varier  les  poses  de  ses  quatre  person- 
nages, poses  qui  sont  toutes  heureuses  et  naturelles.  L'ensemble  du 

I.  T:v  est  la  forme  dorique  du  d;iUI  et  de  l'accusatif  de  TJ  pour  ■-■J. 
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contoui-  i<t.  juirtoiit,  très  juste.  La  tigure  de  hi  nùlistc,  surtout,  est 
(l'une  belle  venue.  Le  dessin  y  a  une  larijcuir  à  laquelle  n'atteint  |ias 
Kpietétos. 

Dans  ces  qualre  ligures,  le  [leintre  s'est  abstenu  d'indiquer  le 
relief  des  muselés  et  lajoiuturedes  articulations.  Peut-être  a-l-il  voulu 
marquer  ainsi  (jue  les  chairs  l'éminines,  avec  leur  délicatesse  et  leurs 
rondeurs,  u'oll'raientpas  à  l'œil  le  même  aspect  que  celles  de  ré{)lièl)e, 
oii  tendons  et  muscles  ont  tMé  développés  |iar  les  exercices  de  l;i 
palestre. 

C'est  là,  sous  la  réserve  des  traits  spéciaux  qui  délinissenl  le  sexe, 
la  seule  ditl'érence  (lu'il  ait  faite,  dans  son  mode  de  rendu,  entre  le 
corps  de  l'homme  et  le  corps  de  la  femme.  C-elui-ci,  par  l'ensemble 
de  sa  construction,  a  ici  toute  la  robustesse  ducor|)s  viril.  Celte  inter- 
prétation de  la  forme  n'est  d'ailleurs  pas  i)arliculière  à  Euphronios. 
On  la  retrouve,  à  quelques  nuances  près,  chez  les  autres  peintres  ses 
contemporains.  C'est  elle  aussi  qui  prévaut  dans  la  sculpture  du  cin- 
quième siècle,  dans  celle  tout  au  moins  de  la  Grèce  d'Europe,  du  Pélo- 
|)onnèse  et  de  l'Atlique. 

Elles-mêmes,  les  admirables  statues  des  frontons  du  Parthénon 
sont  encore  conçues  dans  cette  donnée.  Ce  sera  seulement  au  qua- 
trième siècle  que  peintres  et  sculpteurs  feront,  si  l'on  jteut  ainsi  parler, 
la  découverte  d'une  beauté  nouvelle.  Les  Zeuxis,  les  Praxitèle,  les 
Scopas  s'aviseront  enfin  que,  chez  certains  sujets,  les  formes  fémi- 
nines ont  une  élégance  qui  les  distingue  des  foimes  masculines,  ils 
insisteront  sur  ce  caractère.  Ils  y  chercheront  la  source  du  plaisir 
que  devront  causer  au  spectateur  les  images  qu'ils  lui  otl'riroul  de 
cette  beauté. 

Comme  le  pxyrter  des  courtisanes,  la  coupe  où  sont  représentés 
le  combat  d'Héraclès  contre  Géryon  et  l'enlèvement  des  troupeaux  du 
géant  se  classe  parmi  les  piemiers  ouvrages  d'Euphronios.  On  y  lit, 
à  côté  du  nom  d'Euphronios,  celui  du  potier  Cachrylion.  L'onivre  a 
d'ailleni's  une  tout  autre  importance  que  celle  qui  vient  d'être  décrite. 
Par  ses  dimensions,  la  coupe  sort  de  l'ordinaire;  elle  mesure  0"',428 
de  diamètre,  avec  les  anses.  On  y  admire  la  variété  des  tons  ('t  leur 
beauté,  l'éclat  du  vernis  unir  (pii  sert  de  fond  aux  ligures  d'un  rouge 
très  vif  et  celui  du  vernis  orangé  sur  lequel  se  détache  le  tableau 
du  dedans  de  la  vasque.  Cette  même  glaçure,  (pii  est  d'un  eni|»loi 
assez  rare,  colore  le  pied  du  vase.  Enfin,  le  décor  est  ici  bien 
plus  compliqué  que  celui  du  psijcter.   A  l'intérieur,  il  y  a  une  ligure 
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is()l(''i>  cl.  siii-  les  revors,   un   siijcl  (|iii   comportp  de  nonilir<Mi\    |)er- 
s()nnu}j;es. 

Dans  la  vasque,  un  cavalier  dont  la  monture  marche  au  pas  relevé 
(lig.  2ili.  ("est  |ient-ètre  Léagros  lui-même,  ce  jeune  homme  auquel 
s'adresse,  sur  le  psycter^  le  vœu  de  Smicra  et  dont  le  nom  ie|iaiail 


2il.  —  r.oupe  d'Euphronios.  Miinirh.  Intérieur.  Oriechixche  Ynseiimalerei,  pi.  '22. 


ici,  accompagné  de  l'épilhète  x.xao:,  auprès  de  celle  image.  Chaussé 
de  brodequins  de  peau,  le  cavalier  est  coiffé  d'un  chapeau  ù  larges 
bords,  le  pétase  thessalien.  il  porle,  jeté  sur  ses  épaules,  le  manteau 
thrace  dont  l'épais  et  raide  tissu  ne  drape  point  librement  la  ligure 
comme  le  fait  la  légère  rhlninyde,  manteau  d'uniforme  du  cavalier 
allique  en  service. 

Tout  ce  costume,  avec  ses  éléments  exotiques,  donne  l'impression 


iOO 
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(riiiif  li'iiuf  lit'  l'aiilaisie.  Li'  Im^I  ari^locialf  |iaia(li'    îlcvaiil    la  l'oiile, 

dans  des 
atours  un  pou 
élraiiyes  qu'il 
veut  imposer 
à  cette  uiode 
(|ui  lui  liasse 
tous  ses  ca- 
prices. Bien 
assis,  les 
mains  ])as- 
SL's,  il  lire  sur 
le  Miors.  Sous 

crllc  pl'CS- 
sidll,  le  ilie- 
\al,  une  bète 
à  lalar^e  en- 
colure el  au 
|ioili'ail  sail- 
lant, l'eilresse 
la  tète  et  la 
renveise  eu 
arrière,  l'oinl 
(le  lifiiic  (le 
lerre.  Les 
pieds  du  clie- 
\al poseul  sur 
le  conlour du 
dis(pie ,  (pii 
ollVe  le  profil 
d'un  l'ond  de 
\  allée.  La  li- 
fiure  est  très 
adroitement 
logée  dans 
son  cadre  cii- 
culaiic.  (Test 
sur  l'autre  ta- 
bleau que  l'artiste  a  fait  porter'  son  principal  ell'orL    Le  revers  de  la 
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coiilic   II   i-rcii    iiiir    iiaiiirc   (|iii    l'ait  (K-l'aul   a  riiilciictii-  di 

La,        l'aum'aii 

orangé  est  l'iuoii- 

lael   (lii'i'tl    avec 

le  noir  du  champ. 

Sur     ce     revers, 

au-dessous      des 

figures,     entre 

elles    et   le  pied. 

roi'nciiianisic      a 

interposé  un  rin- 
ceau   d'élégantes 

palnielles. 

Le  tableau  qui 

surmonte  ce  mo- 
tif forme  une  frise 

continue    d  o  n  I 
ledéveloppemenl 
n'est  pas    même 
interrompu     par 
les  anses.  Cepen- 
danl.    hien    ([u'il 
ne   présente    pas 
de  coupure  mar- 
quée, il   se    par- 
tage eu  deux  scè- 
nes.   U'un    côté, 
c'est  la  lutte  d'Hé- 
raclès et  de  Gé- 
ryon  (fig.    242); 
de   l'autre,    c'est 
la  mise  en  route 
du  troupeau,  que 
les     serviteurs 
d'Héraclès   ache- 
minent vers   Ti- 
rynthe  (lig.  243). 
Luphronios  a 
choisi  un  sujet  (|ue  ses  prédécesseurs  ioniens,  corinthiens  et  attiques 
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avaient  tiailo  suuvciil,  cl,  |»(Hir  ce  (|iil  est  de  la  (iisposilioii  cl  du 
costume  dos  personnages,  il  ue  s'esl  |)as  piqué  d'innover'.  On 
relrou\e  là  toutes  les  ligures  (|ue  ce  laMcau  conipdilc  dans  des 
(inivres  auli'i-icurcs,  en  sus  des  deux  piotagonistes.  (î'esl  hdaos  et 
Atliéna.  qui  ne  laissent  jamais  Héraclès  ailci-  <eui  au  pt'i-il  ;  c'csl  les 
gardiens  du  troupeau,  le  pAIre  Kurylion  et  le  <liieu  à  deux  lèles, 
Oilliros,  proche  parent  de  Cerbère,  i'our  reniplii'  le  ehamj»,  lÀipliro- 
iiios  a  ajouté  les  quatre  compagnons  d'Héraclès  qui  emmènent  le 
bétail,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  derrière  Géryon.  une  femme  (pii 
personnifie  |irut-ètre  cette  Me  lointaine  d'Kr\tlieia,  (pu-  le  géant 
habitait. 

Comme  dans   les   vases  à   peintures  noires,   Héraclès,  la  tète,   les 
é'paules   et  la   poitrine  eiiNelopjtèes  dans  la  peau   de  lion,  tient  de   la 
main  gaucho  l'arc  et  les  (lèches,  tandis  que  sa  main  droite  brandit  la 
massue,  (iéryon,  c'est  (rois  corps  entiers  qui  se  tiennent  par  la  cein- 
ture, i.e  peintre  ne  s'est  d'ailleurs  pas  interdit  d'employer,  |iour  la 
présentation  de   ses  (igures,  certaines  conventions  dont  usaient  ses 
devanciers.  C'est  ainsi  (|ue,  dans  son  Héraclès,  la  tète,  les  jambes  e( 
les  pieds  se  montrent  de  protil,  tandis  que  le  hiiste  se  développe  de 
(ace,  dans  toute  sa   largeur.    Plus  choquantes   encore  sont  d'autres 
incorrections.  t'Jant  donnée  la  |tosition  de  la  (igure,  c'est  le  dos  de  la 
main  droite  d'Héraclès  qui  devrait  s'otl'rir  à  la  vue;  or,  on  en  aperçoit 
le   dedans,    Euphronios   a  sacritié   là  l'exactitude  du  tracé  au   désir 
d'expliquer  le  mouvemenl  par  la  flexion  des  doigts   relermés  sur  le 
bois  de   la  massue.  Même  observalion  à  propos  du  bouclier  d'Atln'na. 
On   ne  devrait  en  voir  que   le   revers,  la  face   intérieure;   mais  si  le 
peintre  avait  gardé  l'aspect  réel,   il  n'aurait   pu   rendre  visible  l'em- 
blème tpii  décore  le  champ  de  l'arme,  une  tête  de  Gorgone.  Dans  le 
groupe  des  cinq  vaches  et  du  taureau  qui  représentent  le  troupeau,  il 
manque  des  jambes  dig.  2i3i;  mais,  pour  le  constater,  il  faut  y  regarder 
de  près.  Ce  qui  est  plus  sensible  à  l'œil,  c'est  (|iie  chacun  de  ces  ani- 
maux n'a  cpi  iiiii'  coi'ue,  comme  dans  mainte  \icillf  |)einture.  Une  des 
cornes,  celle  (pii  se  trouvait  du  côté  du  spectateur,  était  censée  recou- 
vrir et  cacher  l'autre.  Enfln,  les  compagnons  d'Héraclès  ont,  tous,  les 
deux  pieds  posés  à  plat  sur  le  sol;  or  les  guerr'iers  qui  sont  chargés 
de  pousser  vers  Tirynthc   la   proie  coiH]uise   doivent  être  considérés 
comme  en  pleine  marche. 

I.  Histoire  de  lArt,  I.  \,  li>f.  .f,  ;;,  12;i. 
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Itans  celte  peinture  coiniiie  daiis  celle  du  biin<|uet  des  courtisanes, 
le  dessin  d'iMiphronios  trahi I  done  encore,  par  plus  d'un  trait, 
l'intluence  persislante  des  procédés  de  l'arcliaïsmc  et  de  ses  conven- 
tions; mais  que  de  progrès  déjà  accomplis,  qui  en  font  prévoir  de 
plus  décisifs  encore!  Le  tableau  est  bien  composé.  On  y  sent  une  sorte 
de  rythme  qui  assigne  à  chaque  personnage  sa  place  et  qui  le  rattache 
au  groupe  central.  Ce  groupe  comprend  quatre  personnages,  Héraclès 
et  (iéryon,  engagés  dans  unt;  lutte  qui  ne  se  terminera  (pie  i)ar  la  tiioi't 
d'un  des  comhaltants  et,  tout  pi'ès  d'eux,  d'une  part  AlInMia  (jui,  bien 
que  certaine  du  triomphe  de  son  |)rotégé,  se  précipite  en  avant, 
comme  gagnée  par  lu  tièvie  de  la  bataille,  et,  d'autre  part,  la  nymphe 
associée  à  Géryon,  (pii  s'agite  dans  un  spasme  de  terreur.  Là  tiuit  est 
violence  et  passion;  mais,  un  peu  plus  loin,  des  deux  côtés,  rien  que 
des  figures  (jui  respirent  le  calme,  celles  d'amis  qui,  conliants  dans  la 
prouesse  du  héros,  semblent  regarder  la  victoire  comme  déjà  acquise. 
lolaos  ne  se  croit  point  appelé  à  intervenir.  Ses  quatre  compagnons, 
pâtres  improvisés,  ont  déjà  pris  possession  du  troupeau  (pii,  ddcile  e| 
passif,  va  suivre  son  nouveau  maître.  Il  y  a  là,  entre  les  altitudes  des 
protagonistes  et  celles  des  acteurs  secondaires  du  drame,  un  conirnsie 
qui  est  d'un  heureux  etîet. 

Dans  l'état  actuel  de  la  peinture,  ce  groupe  du  bétail  forme  une 
masse  un  peu  confuse,  malgré  le  soin  ([ue  le  peintre  a  pris  de  varier 
les  poses  des  animaux,  de  marquer  par  ilii  trait  fort  net  le  contour  de 
chacun  d'eux  et  d'indiquer  par  des  coups  de  pinceau  plus  légers  les 
plissements  de  la  peau  du  cou  et  des  flancs;  mais  tout  donne  à  penser 
que  le  peintre  avait  dû  demandera  la  couleur  le  moyen  d'éviter  cette 
apparente  confusion.  11  avait  dû  employer  là  desengobes  qui,  en  raison 
de  leur  faible  adhérence  à  l'argile,  ont  disparu  sans  laisser  de  traces 
apparentes.  Il  est  probable  que  les  figures  du  premier  plan  se  déta- 
chaient en  blanc  sur  les  ligures  foncées  du  second  plan.  Ce  qui  auto- 
rise cette  conjecture,  c'est  le  fait  que,  dans  plusieurs  vases  antérieurs 
où  est  représentée  la  scène  de  l'enlèvement  du  troupeau  de  (iéryon, 
les  animaux  sont  distingués  les  uns  des  autres  par  une  différence  de 
teinte'.  Or,  Euphronios,  dans  la  ti-iduction  graphique  qu'il  a  donnée 
de  ce  mythe,  s'inspire  des  modèles  (pie  lui  axaient  b'giu's  les  cérauiistes 
du  sixième  siècle. 

I.  Il  CM  est  iiinsi  snr  uiiç  ,iiii)iliciir  idiu.-niie  et  sur  uni'  ,ini|ili(in>  ilialridiiMiiie  {Grir- 
rhisclm  Vaseumnli'rei,  Text,  I,  p.  lOli-ldS).  Voir  le  Iroupi'.iu  île  Paris,  sur  iiri'^  aiii[>lMiri' 
innieiiii»'  'HisUiirr  dr  l'Ail,  I.  IX.  lii,'.  i>'>'2  . 
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Si.   |i;ir  ci^   i|ii'il   i;iiiili'    di'    ici    liccilaiic.    Kiii)lii"onios  se   rallitclu' 
encore  au  passé,  ce  (|iii  lui  appaiiieiit  eu  propre,  c'est  son  dessin,  qui. 
d'une  œuvre  à   l'autre,   se  lait   plus  libre  et  plus   ferme.   Partout  ici, 
dans  l'indication  des  mouvements,  il  y  a  une  rare  justesse.  Tout  est  à 
louer  dans  la  ligure  de  la  vasipu',  aussi  bien  l'assiette  aisée  et  ferme 
du  cavalier  ([ue   le  pas  relexé'  du  clie\al  et   le  dressemenl  de  sa  tète. 
Ces  mérites  sont  encore  plus  sensibles  dans  les  images  du  revers.  La 
force  surbumaine  d'Héraclès  y  est  accusée  par  la  largeur  du  tronc,  par 
l'épaisseui'  des  membres  où  des  traits  bien  mis  en  leur  place  l'ont  sentir 
l'attache  des  os  et  la  puissance  des  muscles.  Les  deux  bras  combattent. 
Tiiulr  la  ligure  est  lancée  en  avant  avec  un  élan  que  l'on  (le\ine  irré- 
sistible. On  ne  peut  |)as  ne  poinl  pn'voir  l'issue  de  la  rencontre.  Par 
li\  ce  dessin,  qui  n'est  pas  toujours  correct,  est  déjà  très  expressif.  Il 
l'est  dans  l'attitude  d'Atlu'-na  qui  court  vers  Héraclès  et  dans  le  geste 
un  peu  raide  mais  très  siguili(  atif  de  la  nymphe,  compagne  de  Géryon. 
11  l'est  plus  encore  dans  la  tigure  d'Eiu-ytion,  dans  ce  bras  droit  siu' 
lequel  s'appuie,  pour  retarder  sa  chute,  Kurytion  défaillant,  et  aussi, 
chez  Gérvon.  dans  les   deux   bras  pendants   de  celui  des  trois  corps 
du  géant  qu'une  flèche  a  fra])pé  à  moit.  L'elTort  vers  l'expression  a 
même  été  poussé  plus  loin,  jus(]ue  dans  le  rendu  de   la  face.  Chez 
les  deux  mourants.   I'omI   est   chaviré;  il  va    s'éteindre.   La  prunelle 
n'est    plus    au   milieu   du  globe;   elle  est  remontée  vers  la   pau|)ière 
SU|>érieure. 

(les  qualités  de  dessinateur  hardi  et  déjà  très  savant  reparaissent, 
mais  mieux  dégagées  des  conventions  de  l'archaïsme,  dans  les  |)eiu- 
tures  d'un  cratère  du  Louvre  flig.  2H).  Pas  de  nom  de  potier;  mais,  à 
la  noblesse  de  la  forme  et  à  la  richesse  discrète  de  l'ornementation,  on 
devine  que  le  vase  est  sorti  des  mains  de  l'un  des  plus  habiles  fabri- 
cants du  Céramique.  C'est  là  un  type  que  repri'ndiiuil,  pour  le  perfec- 
tionner encore,  les  céramistes  de  l'école  d'Ku|)lironios. 

l.,e  vase  est  de  forme  ronde,  et  cependant  ou  peut  dire  (|u'il  a,  par 
le  caractère  de  sa  d(''coralioii,  une  face  et  un  revers.  H'un  cùlé,  c'est 
un  sujet  mythologique,  la  bille  d'Héraclès  (>l  d'AnliM'.  Ue  l'autre,  c'est 
un  thème  emprunté  à  la  vie  familière,  nu  c()ui()ni>  de  iiiusicpie.  Hans 
la  salle  (In  l'eslin,  le  vase  devait  èlre  j)laei'  de  nianieie  (pie  le  pre- 
mier de  ces  deux  laldeanv  fn!  exposé  aux  regards  des  convives.  Les 
figures  en  sont  de  |ihis  grande  dimension  et  le  dessin  \  a  plus  d'accent, 
dilli'rence  (pii  s'expliipu' par  celle  des  sujets.  La  seconde  |)einture  n'es! 
d'ailleurs   pas  moins  soignée  dans  son  genre:   dans  le  torse   nu   des 
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éphèbes.  \e  imiccaii  s'est  attach('  a  ne  lii'n  oiin'llic  des  di'lails  de  la 
niusculalure. 

Le  tableau  de  la  face  comprend  cinq  personnages  (lig.  244).  "  Au 
centre,  les  deux  adversaires,  d'une  taille  gigantesque,  i'ormenl  un 
groupe  pyramidal.  A  gauche,  H(^raclès  barbu  et  nu,  à  demi  couché  et 
le  genou  droit  en  terre,  a  passé  son  bras  gauche  autour  du  cou  d'Antée. 
son  bras  dinil  sous  l'aisselle  dioite  et,  les  deux  mains  jointes,  il  le 
serre  fortement  pour  l'éloutrer.  Le  géant,  barbu  et  nu,  est  tombé  assis 
sur  le  sol.  le  corps  tourné  de  gauche  à  droite,  la  jambe  droite  repliée 
sous  lui,  l'autre  libre  et  fléchie;  sous  l'étreinte  d'Héraclès,  sa  tète  a 
été  violemment  retournée  en  arrière  et  forme  le  sommet  du  groupe. 
Son  bras  droit,  paralysé,  est  étendu,  la  main  retournée  sur  le  sol, 
tandis  (pie  le  bras  gauche  encore  libre  cherche  à  dénouer  l'étouffante 
étreinte'.  »  A  gauche,  en  arrière-plan,  une  femme  drapée,  peut-être 
Gè.  la  Terre,  mère  d'Antée,  s'enfuit  en  relevant  de  la  main  droite  un 
pli  de  son  manteau  ;  elle  retourne  la  tète  et  étend  la  main  gauche, 
comme  si  elli'  appelai!  du  secours.  Du  même  -côté  sont  suspendus 
dans  le  champ  les  armes  d'Héraclès,  la  peau  de  lion  vue  de  face,  la 
massue  debout,  le  carquois  fermé  par  un  couvercle.  A  droite,  deux 
autres  femmes  drapées  (la  femme  et  la  tille  du  géant?)  qui  fuient 
aussi,  la  tète  tournée  vers  le  lien  du  combat.  Elles  font,  l'une  et 
l'autre,  des  gestes  d'épouvante.  Deux  noms  seuls  sont  écrits  dans  le 
champ,  au-dessous  de  la  signature  du  peintre,  celui  d'Héraclès  et 
celui  d'Antée.  De  celte  dernière  légende,  où  l'écriture  allait  de  dioile 
à  gauche,  les  deux  |ireniières  lettres  ont  disparu. 

Ouoi  qu'on  en  ail  dit  (Euphronios  a  eu  ses  détracleui's),  nous  ne 
saurions  citer,  dans  loMivre  signée  des  artistes  contemporains,  aucune 
peinture  ([ui  soit  comparable  au  groupe  d'.\ntée  et  d'Héraclès.  "  Le 
contraste  entre  la  ligure  du  hé-ros,  impassible  et  froide,  les  lèvres  ser- 
rées, l'o'il  tranquille,  loiij  grand  ouvert,  et  la  physionomie  convulsée 
de  son  adversaire  dont  la  bouche  aux  dents  découvertes  s'ouvre  pour 
laisser  échapper  un  cri  d'angoisse,  I'omI  retoiu'né  sous  la  paupière 
exj)rimant  la  mort  prochaine,  la  fa(;ture  du  sourcil  et  de  la  moustache 
en  arêtes  noires  et  velues,  la  techni«|ue  des  cheveux  et  de  la  baibe 
l'ii  roiili'iif  (Ir-laNcT  l'I  en  coups  (le  |iiiiceau  irrt'gidiers  qui  exprinieni  la 
nature  sauvage  et  hirsute  du  géant  lib\en,  l'altitude  des  femmes  qui, 
au-dessus  de  ce  groupi'   compact,   mclli'nl   l'agitation  (li'arnalique  de 

1.    l'oTTiKii,   Vîmes  (tlitii/lics  (lu  Lumir.  \\.  \'.Vi. 
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leiii's  f;t;slfs  (rctraiviiit'iil,  lotit  coiilrihiic  a  t'aii'i'  de  ce  labliMii  (in 
des  (locuint'nls  les  plus  prôeioiix  (jur  ihuis  possodions  sur  la  poin- 
lurc  firccque  du  ciiKHiirmc  sii'clc.  a\aiil  les  j;ii('rros  nu';(li(pics'  » 
(pi.  Villl. 

(lonimt'  di'tails  do  stylo,  on  reman|ncra  la  fa(;iHi  toulo  convention- 
nelle dont  li's  rils  sont  iudi(|ués  auloiir  de  r<i'il,  —  il  semble  (|iio  le 
peintre  ait  pris  là  modèle  sur  la  snilpture  de  bronze,  —  puis,  cbe/ 
Héraclès,  les  cbeveux  en  jirèuelis  saillant  et  serré,  qui  sont  coinnK^  une 
iinilatioii  des  spirales  |)iu(''iiiiiiculo  ri  pressées  les  unes  contre  les 
autres  par  lesquelles  les  sculpteurs  iciidaieiil  le  (nisniiiirmcnt  de  la 
chevelure,  haiisle  torse  et  le  bassin  du  géant  renversé,  les  puissants 
muscles  pectoraux,  les  côles  visibles  sous  la  peau,  la  ligne  médiane  et 
les  aponévroses  du  ventre  sont  indiqués  avec  une  précision  qui  fait 
li(uiiicur  à  la  science  anatomique  du  peintre.  Il  y  a  presque  excès;  cela 
rappelle  l'écorché.  lui  revanche,  on  ne  saurait  qu'admirer,  che/ 
Héraclès,  le  beau  mouvement  de  la  jambe  repliée  et  du  pied  vu  par- 
dessous,  ainsi  que  le  déploiement  d'énergie  dont  témoignent  les  deux 
pieds  du  héros  cramponnés  au  sol.  On  notera  aussi  l'ellet  produit  pai' 
la  main  droite  d'Antée,  pendante  et  comme  morte.  Les  armes  et  la 
peau  de  lion  du  héros,  entassées  à  gauche,  forment  un  coin  de  décor 
pittoresque. 

Euphronios,  tout  ce  tableau  le  prouve,  n'avait  jamais  entendu 
raconter  que  le  géant  rejirit  des  forces  chaque  fois  qu'il  louchait  terre. 
Autrement  il  aurait  dû  figurer  Héraclès  soulevant  Antée  en  l'air  pour 
parvenir  à  l'étouffer.  C'est  bien  plus  tard  que  paraît  s'être  accréditée 
cette  variante  du  mythe,  suggérée  peut-être  par  une  interprétation 
erronée  d'un  -mouumeni  (pii  représentait  une  jdiase  classicpie  de  la 
lutte  grecque.  Dans  les  peintures  de  vases,  du  septième  au  ([uatiième 
siècle,  on  voit  toujours  le  géant  renversé  sur  le  sol-. 

La  peinture  du  revers  est  bien  de  la  même  main  (|ue  celle  de  la 
face  principale  (fig.  2të).  Si  le  dessin  y  est  plus  simplilié,  cette  diffé- 
rence de  facture  ne  doit  tenir  qu'à  la  différence  des  sujets.  Ce  i|iii 
frappe  surtout  dans  ce  tableau,  c'est  l'art  de  la  composition.  Trois 
jeunes  hommes,  Léagros,  Képhisodoros  et  un  anonyme  représentent 
le  public  qui  assiste  au  concert:  leur  attitude  témoigne  de  l'attention 
qu'ils  vont  prêter  aux  sons  de  la  flûte  du  musicien  Polyclès.  Les  pré- 
décesseurs d'Euphronios  avaient  accoutumé, leurs  clients  à  voir,  dans 

1.  l'dTi'iEFi,  Catalogue  de.<  rases  du  Louvre,  p.  9.'f2. 

2.  Stephani,  Compte  rendu.  iM',,  |i.  i'.i  et  suiv. 
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1111  i;it)ii|(L'.  toulos  les  tètes  au  même  niveau.  Les  aiidilciii^  tHant  assis, 
pour  écouter  plus  commodémenl,  tandis  que  l'cxécutaul  doit  se  tenir 
debout,  le  peintre  aurait  eu  peine  à  se  coni'ormer  de  tout  pointa  eetli- 
règle  de  YisoképliaHe\  mais  il  a  su  tourner  adroitement  la  dii'liciilli'. 
Au  lieu  de  planter  son  ilùliste  sur  le  sommet  de  l'eslrade,  eonuiie  l'a 
l'ait  Caehrxlion  lorsqu'il  a  ligure  cette  même  scène-,  il  l'a  monliè  en 
train  de  gravir  les  degrés  du  hèinn.  un  pied  encore  sur  la  marche  la 
plus  basse.  Le  corps  se  penche  en  a\aiil,  de  icile  sorti»  (|ue  le  llùtish' 
ne  dépasse  point  heaiuoiip  de  la  léli'  les  autres  personnages.  Ceux-ci, 
une  main  appuyée  sur  un  grand  bâton,  l'autre  appliquée  sur  la  cuisse, 
nnt  des  poses  très  naturelles.  Leur  buste  est  nu.  Ils  n'ont  pas  d'autre 
vêtement  que  le  manteau  l'Oulé  autour  des  reins.  Les  proportions  sont 
partout  très  justes  et  les  cpiatre  ligures  sont  bien  distribuées  dans  le 
champ  (pi  l'iles  i-eni|ili>seiil  ^aiis  l'encoiiibrer. 

Le  nom  de  Léagros,  écrit,  dans  ce  tableau,  auprès  d'un  des  persou- 
nages,  suflirait  à  prouver  que  le  cratère  en  question  doit  être  à  peu 
près  contemporain  du  psycter  et  de  la  coupe  de  Géryon,  qui  sont 
ilédiés  à  ce  même  -/.yXii.  La  mode  n'était  sans  doute  pas  moins  capri- 
cieuse à  Athènes  qu'à  Paris  et  ceux  qu'elle  avait  sacrés  princes  de  la 
jeunesse  devaient  assez  vite  perdre  leur  prestige,  quand  la  barbe  leur 
poussait  au  menton.  Léagros  parait  avoir  été  l'un  des  plus  admirés  de 
ces  élus  du  caprice  populaire;  il  a  dû  cependant,  lui  aussi,  ne  gardei' 
le  privilège  de  celte  situation  que  pendant  un  assez  court  espace 
de  temps.  Comme  sept  des  quarante-cinq  vases  où  son  nom  se  lit 
sont  encore  des  vases  à  figures  noires,  on  ne  peut  guère  l'aire  des- 
cendre plus  bas  que  les  premières  années  du  (liiupiième  siècle  la  date 
de  sa  royauté  éphémère.  Cette  date  concorde  d'ailleurs  avec  l'hypo- 
thèse très  vraisemblable  (jui  voil  en  lui  Ir  stratège  lue  à  rnineiiii 
en  -467  •'. 

La  composition  offre,  dans  le  cratère  du  Lou\rc,  plus  d'iiijérèt  ([ue 
dans  les  deux  autres  vases  ci-dessus  décrits  ;  mais  c'esl  siirloiil  dans 
le  dessin  (pie  le  progrès  s'accuse.  Sans  doiile,  ici  ((unnie  dans  les  deux 
autres  peintures,  le  dessinateur  se  résout  Irop  aiscineul  à  user  de  con- 
ventions qu'il  sait  acceptées  d'avance  par  son  public,  il  n'y  a  point, 
dans  les  ligures  d'aucun  de  ces  trois  vases,  un  seul  essai  de  raccourci. 
Par  ce  qu'il  retient  des  anciennes  pratiques,  l'Euplironios  qui  était  aux 

1.  'im-  Vhokciilialie,  voir  Hisluirc  ik  l'Arl,  I.  VIII,  |i.  (i'.i'.i-700. 

2.  Ki.Ki.\,  Vasen  mit  Meistcrsii/iiiilureii,  \>.  Ii9. 

3.  Kuf.i^i,  Lieblinysnamcit,  p.  "0-81. 
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il  sul'lil   souNt'iil  lie  qiiel([iies  mois  pmii'  l'iiiic  un   pas  décisif  dans  la 
\oio  où  il  s'est  engagé. 

Dans  les  trois  vases  en  (iiii  se  résume  la  première  période  de  la  vie 
arlisti(|iie  (rKn|)lironios,  celui-ci  semhle  moins  s'intéresser  à  la  dra- 
perie iiu'à  la  l'orme  nue.  11  ne  cherche  point  les  elFels  pilloi-estiues  rpie 
la  draperie  peut  donner,  qu'elle  donnera  l)ienlôl  sous  le  pinceau  de 
tel  ou  tel  des  maîtres  conlemporains  '.  Il  se  cou  le  nie  parfois  de  jelei'  des 
châles  courts  ri  minces  sur  les  épaules  on  sur  les  cuisses  des  é|)hèbes. 
(Juant  aux  ligui-es  de  femmes,  il  csl  forcé  de  les  vélii',  (piand  elles 
n'apparliennent  pas  à  la  catégoi'ic  des  sou|)euses;  mais  les  iuniciues  et 
les  manteaux  don!  il  les  habille  ne  lui  donnent  que  des  plis  nuiigres, 
d'un  froid  paralh'lisme.  Lorsque,  chez  un  personnage  en  course,  il  veut 
détacliiT  (In  corps  h's  extrémités  de  Y liiiinilion,  il  ne  sait  point  prêter 
à  ces  piins  d't'Ioire  ([ne  le  vent  est  censé  soulever  un  aii'  de  souplesse; 
il  en  fait  des  paquets  raides  et  anguleux  (fig.  242,  244).  La  driiperie. 
chez  Euplu'onios,  retarde  sur  le  nu. 

Pour  compléter  la  liste  des  monuments  de  ce  que  l'on  pourrait 
a|)peler  la  prewiôrp  inanii're  d'Euphronios,  il  convient  de  faire  tout  au 
moins  mention  de  deux  vases  qui  paraissent  appartenir  à  la  même 
période.  L'un  d'eux  était  une  coupe  dont  il  ne  subsiste  que  quelques 
fragments  ^  Le  peintre  y  avait  représenté  des  épisodes  d'une  Ilinu- 
ppisis,  de  la  prise  de  Troie  par  les  Grecs.  A  l'intérieur,  c'est  le  meurtre 
d'Astyanax  par  Néoptolème,  devant  Priam  assis  contre  l'autel  de  Zeus. 
Sur  le  revers,  c'est  un  combat  engagé  entre  Grecs  et  Troyens.  Du 
mot  v.yj.'jz  et  du  nom  propre  qui  l'accompagnait,  rien  <|ue  ([uelques 
vestiges  très  vagues;  mais  ce  qui  fait  l'intérêt  de  ces  tessons,  ce  sont 
les  deux  lettres  EV  qui  se  lisent  sur  l'un  d'eux,  sous  l'autel  où  Priam  a 
cherché  un  refuge.  Ce  ne  peut  être  que  le  commencement  d'une  signa- 
ture, à  propos  de  laquelle  on  ne  saurait  hésiter  qu'entre  Euphronios 
et  Eulhymidès  ou  Euxithéos:  mais,  à  la  qualité  du  trait,  au  dessin 
des  pieds  et  particulièrement  à  la  manière  dont  est  rendu  le  (h'-sordre 
de  la  chevelure  d'Astyanax,  on  croit  reconnaître  plutôt  la  main 
d'Euphronios.  On  sent  d'ailleurs  encore  dans  cette  facture  quelque 
trace  des  traditions  de  l'archaïsme  et  c'est  ce  qui  donne  à  penser 
qu'après  le   nom   de   l'artiste  on  est  fondé  à  restituer  plutôt  le  verbe 

1.  C'est  ce  que  s'accordent  à  constater  IIahtwk;  {.Ue/s/t'/-.'ic/i((/t'«,  p.  \'M),  I43i  l't  Fiiin- 
w^.NGLKR  {Griechische  Vasenmakrei,  texte  de  la  planche  92-'j;t). 

2.  Musée  de  Berlin,  2281.  Kakl  Hoiskut,  Vattenfrarimvnte  des  Eii)ilir<iiiio>i  (Arcli.  Zei- 
tung,  188-2,  p.  37-S2.  pi.  111  et  Hakthh;,  MeirtUrsclinkii,  Texl,  p.  I">(i-i:il.  Klein,  Meister- 
sii/nalureti,  p.  140,  n"  6. 
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svpxyev  que  li'  verbe  sTtotWv  ;  mais  loiil  icla  garde  un  caractère  conjec- 
liiral,  rattribulioii  mènie  à  Kuplironios  comme  la  |ilace  ([iie  l'on  \\vo- 
|)0S(>  d'assit^iier  à  ci'de  coupe  dans  l'ensemljle  de  son  (iMivre. 

An  contraire,  le  nom  d'l".ii|ilironios  est  inscrit  en  joules  lelli'es  sur 
une  ampliore  à  anses  toises,  près  de  l'une  des  deux  tigures  d'Amazones 
dont  chacune  décore  une  des  laces  du  vase';  près  de  l'autre  Ama/one, 
lu  It'gende  'AvTr>;;vo:.  l'ai'  malheni-.  relie  amplioïc  avait  liean<on|i 
soutVert.  Klle  a  été  très  restam'ée.  (In  ne  saurait  dii-e  si,  sur  lOriginal, 
il  y  avait  un  verbe  qui  fil  de  ce  nom  une  vraie  signature.  Puis, 
qu'est-ce  qu'Antoxénos?  lu  potier  ou  un  /.aJoç?  Etant  donné  l'i-lat  du 
vase,  il  est  dit'ticile  de  répondre  à  ces  questions.  Pur  son  décor  à 
ligures  isolées  sur  la  panse,  comme  par  le  stylo  même  de  ces  figures,  ce 
vase  ne  laisse  pas  de  rappeler  certains  ouvrages  sortis  des  ateliers  [)our 
lesquels  travaillait  Epictétos. 

Voici  maintenant  les  vases  où  Euphronios  a  mis  non  plus  sa  signa- 
ture de  peintre,  mais  son  estampille  de  labricant,  E''j(ppôvio;  ê-ot£i7Ev. 
Ceux-ci  sont  plus  nombreux.  On  en  compte  jusqu'à  sept-;  mais  le  pro- 
blème qu'ils  posent  est  difficile  à  résoudre  et  ne  comporte  peut-être 
point  une  solution  uni([ue.  Devenu  industriel,  Euphronios  a-t-il 
continué  à  décorer  lui-même  tout  ou  partie  des  vases  qu'il  livrait  au 
|)nblic?  A-t  il  fait  encore  métier  de  peintre? 

Nous  avons  la  preuve  qu'une  fois,  tout  au  moins,  un  des  artistes 
attachés  à  cet  atelier  fut  autorisé  à  revendiquer  l'honneur  de  la  pein- 
ture qui  décorait  un  vase  fabriqué  |)ai'  Euphronios.  Sur  une  coupe  du 
Louvre,  on  lit,  dans  l'intérieur,  Iv'jfj/povi');  sttoistsv;  au  revers,  devant  le 
mot  ÈvpzoTcv,  on  ne  dislingue  plus  que  les  quatre  dernières  lettres  d'un 
nom  de  peintre,  IMO!^.  Ce  peintre  a  pu  s'appeler  Dinlimos  ou  Oné- 
simos'.  On  a  généralement  préféré  cette  seconde  restitution  et,  d'après 
certaines  analogies  de  style,  on  attribue  à  cet  Onésimos  hypothétique 
d'autres  coupes  qui  sont  peut-être,  elles  au.ssi,  issues  des  fours  d'Eu- 
phronios*.  Dans  plusieurs  de  celles-ci,  la  peinture  ne  jirésente  pas  les 
caractères  auxquels  on  croit  pouvoir  reconnaître  la  main  d'Euphronios. 
Le  cas  d'Onésimos  n'a  d'ailleurs  |)as  dû  être  nn  cas  isolé.  Eui)hronios 

1.  Louvre,  siille  (I,  100.  Pottirr,  Catalogue,  p.  '.144.  Hartwii;,  Mehterschalcn,  p.  I.i2- 
153. 

2.  Klein,  Vaseiimit  Meisterairjnaluren,  p.  139-143. 

3.  Klein,  Meistersignaluren,  p.  143.  Klein  tient  pour  Diolimos. 

4.  Hartwig  (Die  Griechischen  Meisterschaleu)  n'a  pas  consacré  moins  de  Bl  pages  et  de 
10  planches  à  l'œuvre  présumée  de  ce  mystérieux  collaborateur  d'Euphronios  (p.  !)03- 
562  et  pi.   l.ll-LXlIi. 
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loïKiil.  ;i\aiit  tiiiil.  à  liicii  vi'iidic  sa  vaisselle.  S'il  %  avait  alors  à 
Athènes  quelques  peintres  céramistes  <loiil  la  signature  fil  iiriiiic  sur 
les  marchés  de  la  Grèce  et  de  l'Klrurie,  pounjuoi  aiiiail-il  hésité  à  leur 
demander  de  l'apposer,  auprès  de  la  sienne,  sur  les  \ases  dont  il  vou- 
lait tirer  un  bon  prix? 

D'autre  pari,  sur  six  des  sept  vases  de  cette  seconde  catégorie, 
rien  t|ue  la  tminulc  :  ivJop'-jvio;  è-oÎsgev.  hml-du  eu  courluic  cpic.  pour 
ces  vases.  Euphronios  se  sciai!  ((miiMilc  de  dduiier  les  ordres  qui  eu 
fixeraient  la  forme  et  le  décor'?  (a-  rôle  devait  être  celui  de  la  plupart 
des  l'ahricants:  mais  les  choses  ne  pouvaient  point  se  passer  tout  à  l'ail 
de  la  même  manière  ([uand  c'était  un  peintre  en  renom  (|ui  avait  pris 
la  direction  d'un  atelier.  L>ans  ce  cas,  celui-ci  ahandonnail-il  tou- 
jours à  de>  subalternes  la  tâche  d'exécuter  lo  labicaux  des  vases 
signés  lie  son  nom?  Ce  n'est  guère  \raiseml)lable.  (!e  (pii  est  possible, 
c'est  que,  parfois  pressé  de  travail,  il  ail  chargé  ses  élèves  de  peindre 
les  figures  sous  ses  yeux;  mais  c'était  lui  qyi  fournissait  les  cro({uis, 
lui  peut-être  aussi  qui,  sur  l'ai'gile  dégourdie  par  un  premier  passage 
au  four,  li-açait  à  la  pointe  cette  esquisse  légère  que,  sur  les  vases 
soignés,  on  retrouve  presque  toujours,  visible  encore  pour  ([ui  y 
regarde  de  près,  sous  les  traits  du  pinceau. 

S'il  en  est  ainsi,  comment,  dira-t-on,  Euphronios  n'a-t-il  pas,  à 
l'exemple  de  quelques  chefs  d'atelier  du  sixième  siècle,  écrit  KOopcivio; 
i-'jUni'j  y.xl  iypxyev'-?  C'est  sans  doute  qu'il  croyait  inutile  de  compliipier 
ainsi  sa  marque.  Ce  dont  il  voulait  piM'veiiir  le  public  jiar  la  nouvelle 
luriuulc  (pi'il  avait  adoptée,  c'est  qu'il  s'était  élaldi  /idlron,  comme 
nous  dirions.  A  Athènes  comme  au  delà  des  rueis,  tout  le  monde 
savait  qu'il  était  peintre,  peintre  lirillaul  cl  novateur.  Personne  n'ima- 
ginerait que,  pour  avoii-  agrandi  sa  silualiou,  il  eût  renoncé  à  exercer 
l'art  qui  avait  fait  sa  réputation.  Les  acheteurs  ne  s'y  trompaient  j)as. 
A  la  suite  du  verbe  iT.oUnvi  (|u'ils  lisaient  sur  l'argile  après  le  lumi 
d'iiuphronios.  ils  ne  man(piaienl  pas  de  sous-eiilmdre  uu  aidic  \rrbe,   ■ 

le  verbe  lyp*'^^''- 

Les  vases  qui  porti'nl  lu  marque  de  fabrique  d'Euphronios  potier 
sont  tous  des  coupes  cl,  de  celles-ci,  la  plus  belle  appartient  au  musée 
du  Louvre \  On  y  voit   représentés,   à  l'intérieui',   Thésée    reçu  par 

1.  Sur  les  rappoils  du  potier  ctilu  peintro,  sur  les  (Ifiix  fonnules  cuiilui  rciiinienl 
employées,  voir  PoniEii,  Catalogue,  p.  6'.)'J-~0"i. 

2.  Klei.n,  Meistersiijnaturen,  p.  11-1:2. 

3.  ï^alle  G,  104. 
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Amphitrilf  qui  lui  l'ait  ilun  d'une  couronin-  fl,  Mir  lr  icvcrs,  divers 
exploits  de  Thésée.  Ce  vase  esl  ddU'\  daus  une  cerlaiin'  iiicsurc.  par  le 
choix  même  du  sujil.  A|iiés  l'expulsion  des  Pisistratides,  la  démocratie 
athénienne,  en  quête  d'un  précurseur  cpii  lui  donnât  le  recul  et  le 
prestige  du  passé,  comnien(;a  de  le  chercher  dans  ce  Thésée  qui  n'avait 
été  jus((u'aIors  ([u'uii  modeste  compaj^non  d'Héraclès';  mais  ce  l'ut 
surtout  après  Marathon,  Salamine  et  Platées  (}ue  le  |>euple  aliii-nien 
personnilia  sa  jinipic  \aillance  et  sa  |)rouesse  récente  dans  ce  Thésée 
<|ue  l'on  a\ait  cru  \iiii-  apparaître  sui'  le  clianip  di'  bataille  de  Mara- 
thon. .\u  début  de  sa  carrière,  c'est  Héraclès  que  célèbre  Kiiphronios, 
Héraclès  vainqueur  de  (iéi'yon,  Héraclès  vaiiiiiuenr  d'Antée.  Plus  tard, 
ce  sont  les  aventures  de  Thésée  qui  lui  t'ouruisseni  la  matière  du  décor 
d'une  de  ses  plus  belles  coupes.  C'(!st  qu'il  n'è'tail  |Miinl  alors  à  Athènes 
d'imaf^rs  (jui  y  fussent  |ilus  f;oùtées  que  d'Iles  (|ui  lappelaienl  les  vic- 
toires remportées  par  Thésée  sur  les  Amazones  venues  de  l'Orient  pour 
envaiiir  l'Altiqne  et  sur  les  monstres  malfaisants  qui  en  infestaient  les 
abords.  Daus  ces  combats  léi;endaires,  le  peuple  voyait  l'annonce  et 
comme  la  figure  de  ceux  ([u'il  avait  lui-même  soutenus  (;ontre  cette 
horde  de  barbares  que  l'Asie  a\aii  [irojetée  sur  l'iiurope.  C'est  en  i()7 
que  fut  célébrée,  avec  un  grand  éclat,  une  léte  c(immém(U-ati\e  en 
l'honneur  du  héros,  dont  les  cendres  fureiil  rapportées  de  Skyros  à 
Athènes  par  Cimon.  Bientôt  après,  on  entreprenait  la  construction 
d'un  temple  oia  Thésée  était  adoré  comme  un  dieu.  Notre  coupe  n'est 
peut-être  antérieure  que  de  peu  d'années  à  cette  apothéose  du  fils 
d'Egée. 

Ce  n'est  d'ailleuis  pas  seulement  par  le  choix  du  thème  que  cette 
coupe  laisse  deviner  qu'elle  n'est  pas  contemporaine  des  premiers 
ou\ rages  d'Iùipliionios.  Depuis  le  moment  où  celui-ci  illustrait  les 
vases  de  Cachrylion,  le  public  est  devenu  plus  exigeant.  Il  .souhaite 
aujourd'hui  un  décor  ([ui  soit  plus  étoti'é  que  celui  dont  il  se  conten- 
tait au;-,  'ois.  Dans  les  coupes  d'Épictétos,  le  tableau  de  la  vasque 
n'était  entouré  que  d'un  lilet  noir.  Dans  la  coupe  de  Géryon,  il  ne  l'est 
encore  (pie  d'une  ceiiilui-e  de  rouge  orangé.  Ici,  autourdu  champ  ([ue 
meuble  l'image,  il  y  a  d'abord  un  méandre,  ornement  qui,  a  cette 
époque,  avec  diverses  variantes  de  détail,  occupe  piesqne  toujours 
cette  place.  Vient  ensuite  un  lilet  noir,  puis  un  rang  de  palmettes.  La 

1.  Sur  le  travail  de  i'iiuugiiiutioii  populiiire  ([Ui  lit  ili'  Thésée,  par  degrés,  le  héros 
national  il  presque  l'égal  d'Héraclès,  voir  Hhtoiiv  dr  l'Art,  I.  X,  p.  97-98,  et  surtout  le 
savant  d  s[iiiilui:l  article  de  Pottieu  auquel  nous  renvoyons  à  ce  propos. 
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richesse   di'  ci'  inotil'  en  parlic   ddulilc  l'ail   icssorlii-   l'imporiance  du 
tableau  aiuiiifi  il  sei-t  île  eadir. 

La  coupe  eu  (iiiestinu  est  d  une  Uiille  exccpliuiinelle.  La  hauleur 
en  est  de  0"',1B5.  Klle  mesure  0'",39  de  diamètre,  sans  les  anses,  et, 
avec  celles-ci,  0"',-49.  Large  et  peu  profonde,  la  vasque  oIVre  à  l'd'il  nu 
tableau  qui  (tiniiilr  jiixiu'ii  (iiiatrc  lif^ures.  Au  premier  coup  dœil  jeté 
sur  ce  beau  vase,  on  se  rend  compte  des  progrès  que  le  potier  athé- 
nien, en  moins  peut-être  d'un  demi-siècle,  a  su  accomplir  dans  l'etlort 
soutenu  qu'il  a  fait  jtour  donner  à  la  coupe  un  décor  qui  en  relève  le 
prix  l'I  ([ui,  dt'  plus  rn  plus,  la  classe  comme  un  objet  de  grand  In.ve. 
Il  avait  commencé  à  s'\  intéresser  dès  le  temps  où  les  maîlies  de  l'an- 
cien slvle,  les  Amasis  elles  Kxékias,  avaient  tiré  de  la  ligure  noire  tout 
le  partiel  tons  les  ellets(|u'elle  comportait,  (l'étaitd'abord  à  perfectionner 
et  à  alléger  la  forme  de  la  coupe  que  ces  maîtres  s'étaient  appliqués; 
mais,  en  même  temps,  ils  avaient  demandé  au  pinceau  de  vêtir  cette 
couped'une  parure  (pij  amusai  l'ceil  desconvives  et  qui,  pai'  lestableaux 
([u'elle  leur  onViruil.  |ii(|iii'il  la  curiosité  de  leur  esprit. 

Lors  des  débuts  de  cette  fabricatidii.  un  on  deux  potiers  atli([ues 
avaient  essavé  de  mettre  à  la  mode  des  coupes  (|ui  ne  se  recomman- 
daient à  l'acheteur  que  par  l'élégance  de  leur  forme  et  par  leur  légè- 
reté ainsi  que  par  la  vivacité  de  leur  lustre  rouge  et  par  l'éclat  métal- 
li(jue  (je  leiii-  \ernis  noir.  Telles  sont  (pielques  coupes  d'Exékias 
(lig.  127.  1  iO  el  surtout  celles  de  ïlésiui  et  d'Hermogénès  (fig.  143, 
144).  Parfois  le  potier  n'avait  point  fail  appel  au  pinceau.  Oii'iiid  il 
avait  consenti  à  lui  ménager  là  un  rôle,  »;'avail  été  seulement  |)Our  le 
chai'gcr  de  tracer  sur  l'argile  une  line  palmette  ou  d'y  mettre  une  ligure 
uni(|ue,  de  très  petite  dimension,  une  tête  de  femme  ou  un  quadrupède 
en  iiiarelie. 

Bien  (|ue  cette  affectation  d'une  extr-ème  simplicilé,  servie  pai-  une 
rare  habileté  professionnelle,  paraisse' avoir  eu  un  certain  succès, 
l'exemple  ne  fut  pas  suivi.  Le  potier  ne  pouvait  pas  se  résigner,  il  ne 
se  résigna  point  à  ne  pas  utiliser,  pour  y  réfléchir  et  y  lixer  l'image  de 
la  vie,  toutes  les  surfaces  que  mettaient  à  sa  disposition  le  creux  de  la 
coupe  et  sa  inlondili'.  Il  y  avail  la  deux  champs  distincts,  que  la  diU'é- 
rence  de  leur  conformation  prédestinait  à  recevoir  des  tableaux  d'un 
caractère  ditTérent.  C'était  d'abord  l'intérieur  de  la  vasque,  où  il  suffi- 
sait, pour  donner  un  cadre  au  tableau,  d'un  simple  tîlet  ou  d'un  orne- 
ment tel  que  le  méandre,  que  le  pinceau  aurait  fail  courir  tout  autour 
du  bord  delà  lasse.  C'était  aussi  l'extérieur,  le  revers  de  la  paroi;  là, 
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dans  la  l)aiMli'  ciiciilaiic  (|iii  sr  lioiisail  ((Uiiiiiisr  ciilrr  Ir  Inud  >■}  le 
pied  (lu  vase,  les  personnages  poniiaii'nl  se  gronpri-  en  nnuiliii-,  à  la 
suite  les  uns  des  autres. 

La  première  idée  qui  devail  se  présenler  cl  (|ui  se  présenta  en  «'H'el 
à  l'esprit  du  potier,  ee  fut  d'inséi-er  dans  la  vas(iue  une  ligure;  dont  tel 
lïil  le  mouvement  qu'elle  meublai  d'une  heureuse  fa(;on  le  vide  du 
champ  et  que  les  courbes  de  ses  contours  s'iiarmonisassent  avec  la 
ligne  enveloppante  du  ciTclf  (ui  cllr  snail  venu»;  s'inscrire.  Ce  (pi'il 
mil  diiuc  là  tout  d  abord,  ce  lui  iitir  tii^iirc  nni(pie.  Celle-ci  se  laissait 
plus  aisément  adapter  au  cadre.  Elle  exigeait  un  moindre  ellbrt  d'inven- 
tion et  d'accommodation  ((ue  ne  l'eussent  fait,  en  ce  lieu,  deux  figures 
conjuguées.  Si  l'on  rencontre  déjàqueUiuelois,  sous  le  règne  de  la  ligure 
noire,  dans  le  creux  d'une  coupe,  ces  deux  figures  rapprochées  en  une 
action  commune,  c'est  à  titre  tout  à  fait  exceptionnel  (fig.  tiri).  Après 
l'avènement  de  la  figure  rouge,  avec  les  coupes  décorées  par  Nico- 
stliénès,  puis  par  Epictétos  et  ses  émules,  on  ne  voit  guère  encore  le 
peintre  s'ingénier  à  chercher  un  motif  qui  lui  permette  de  loger  à  la 
fois  dans  ce  champ  deux  personnages.  Ce  que  presque  toujours  les 
maîtres  du  nouveau  style  placent  à  cet  endroit,  c'est  un  personnage 
isolé,  un  coureur,  un  danseur,  un  hoplite,  nn  archer,  un  athlète,  un 
satyre  agenouillé,  un  Hermès,  un  buveur  couché  (fig.  204,  205,  211, 
213,  216,  219,  220,  221,  222,  225,  230,  232).  Au  contraire,  parmi  les 
échantillons  qne  nous  avons  présentés  des  meilleurs  ouvrages  de  cette 
école,  nous  n'avons  trouvé  à  signaler  que  bien  peu  de  ces  fonds  de 
coupe  où  il  y  ait  deux  personnages  affrontés,  une  danseuse  en  face  ici 
d'un  citharède  et  là  d'un  llùtiste.  ailleurs  un  éphèbe  debout  devant 
son  maître  de  gymnastique  ou  deux  jeunes  hommes  dont  liin  joue  île 
la  flûte  (fig.  208,  209,  231,  237). 

Sur  les  revers  de  ces  mêmes  coupes,  nous  avons  rencontré  d'abord 
des  animaux  réels  ou  factices,  puis  des  défilés  de  cavaliers  et  de  cou- 
reurs (fig.  141-146,  152),  ensuite  des  images  d'hoplites  (pii  s'exercent 
an  maniement  des  armes  ou  (jui  s'entraînent  à  la  palestre  (fig.  206, 
207,  212).  Ailleurs  ce  sont  des  bacchanales  (fig.  227)  ou  des  courti- 
sanes nues  couchées  sur  nn  lit  de  festin  (fig.  223).  11  y  a  aussi  des 
scènes  rustiques,  la  l'eprésentation  des  travaux  des  champs  (fig.  148). 
Quelques  peintres  s'étaient  essayés,  pour  décorer  l'intérieni-  de  leurs 
coupes,  à  y  dessiner  des  paysages.  Nous  a\ons,  avec  le  dénicheur  d'oi- 
seaux, une  vue  de  forêt  (fig.  149).  C'est  un  tableau  de  marine  qu'Exé- 
kias  a  esquissé  là  où  il  a  monti'é-  Bacchus  étendu  dans  une  barque  qui 
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est  enviroiinét'  de  daiipliiiis  cl  ddiit  l;i  v^ile  csl  fioiilli'o  |)ai'  le  vcnl 
(fig.  139).  -Xicosthônès  a  fait  do  môme  quand,  sur  le  revers  d'une  de 
ses  coupes,  il  a  (\^uré  des  régales,  la  lutte  do  quatre  bateaux  qui,  toutes 
voiles  tendues,  coureni  bord  contre  bord,  parmi  les  ilau|)liins  et  les 
oiseaux  de  mer  fflg.  17(1  . 

Comme  on  ;i  pu  lo  \iiii-  par  colle  ('•nuin('i'ali(>n  c|  par  ce  i-otour  sur 
le  passe,  le  décor  do  la  coupe.  iiis(|u'à  Ku|)lironios,  avait  ou  un  carac- 
tère bien  plus  descripliC  (jiie   narratif.   Ouand  le   peinirc   n'avait   pas 
omplovi'' là.  pour  meubler  le  rond  do  la  vasque,  ces  types  convonlion- 
nt^ls  (\uo  l'arlisle  grec  a  empruntés  à  ses  devanciers  orientaux,   ce 
(pi'il  avail  an'ocio  à  cet  usage,  c'étaient  dos  ligures  qu'il  détachait  des 
scènes  qu'offrait  à  ses  regards  la  vie  (pinlidienno  do  la  cilé.  Il  avait 
distribui'  là.  au  gré  de  son  caprice,  ce  que,  en  ce  siècle  do  la  ]>liolo- 
grapliio,  nous  apjjollorions  dos  hulanUuu's  pris  dans  les  gymnases,  sur 
le  cliamp  do  mananivre  et  dans  les  salles  à  manger  des  gens  do  plaisir. 
Au  débul,  ce  l'ut  de  ces  mêmes  thèmes  que  le  peintre  se  servit  pour 
orner  ses  revers,  avec  cette  (litîérence  que,  comme  il  avail  là  plus  de 
place,  il  pouvait  grouper  dans  cette  zone  |)lusiours  personnages,  au  lion 
de  n'y  montrer  qu'une  seule  figure.  Ce  fut  ce  qui  lui  suggéra  parfois 
l'idée  d'user  de  ce  champ  plus  spacieux  pour  y  mettre  on  scène  quel- 
qu'un de  ces  épisodes  des  vieux  contes  ou  des  récits  de  l'épopée  qui 
lui  fournis.saient  les  sujets  de  la  plupart  des  tableaux  dont  il  parait  ses 
amphores,  ses  hydries  et  ses  cratères;  mais  il  ne  prit  pas  ce  parti 
franchement  et  une  fois  pour  toutes.  Ce  qui  le  gêna  tout  d'abord, 
(piand  il  fui  lente  d'entrer  dans  cette  voie,  ce  fut  l'habitude  qu'il  avait 
coniractée  de  ménager  là  un  rôle  à  un  motif  (|ui  lui  était  venu  de 
l'KgypIopar  l'interinédiaire  de  rornemanisto  ionien.  La  paire  do  larges 
\eu\  |)i'0|)liylacliques(pii  s'élale  sur  les  dehors  du  vase  coupe  ce  bandeau 
eu  deux  Ironçons  égaux,  dunl  cliacuu  n  a  qu"un(;  faible  étendue.  Dans 
liin  d'euN.  Xii'ostliéuès  a  l'ail  leuir  un  groupe  de  trois  figures,  Enée  qui 
eniporle  sur  son  dos  son  père  Andiise  e|  (|ui  licnl  par  la  main  son  fils 
Ascagne  (lig.  1.^7;;  mais  il  n'aurait  |)as  pu,  coninie  le  feront  plus  lard 
Hrygos  et  d'autres  peinires.  enli-eprendro  do  dérouh'r  là  le  tableau  com- 
|)lexe  des  scènes  do  caiiiage  qui  onsauglanlont  la  dernière  uuil  de  Troie. 
Épiclétos.  pour  se  donner  plus  libre  carrière,  a  su  déjà  se  dégager 
de  l'eiilrave  du  cuuplo  encombrant  des  \eii\  propliNlacliipics  et  nous 
l'avons  vu,  dans  la  coupe  qn  il  a  di'-coréo  pour  l'\lhon,  rej)résenler, 
avec  de  nombreux  personnages  accessoires,  le  meurtre  do  Rusiris  par 
Héraclès  (lig.  210,.  De  mémo,  sur  une  des  coupes  où  est  inscrit  le  nom 
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ilii  ht'l  ('iilicht'  .Mi'iiiiKHi,  1111  pciiiliL'  iiicuuiiii  a  li};iiié  llciai.'lès,  derrière 
lequel  se  lient  Alhi'iia,  venant  apporter  à  lùiryslliée,  caché  dans  une 
jarre,  le  sanglier  de  l'IliNniaiithe  lig.  217i;  mais,  ni  dans  la  coupe 
signée  par  Épictélos  ni  daii»;  i-cllr  (|iii  est  dédiée  à  MeniiHui,  il  ii  y  a 
le  moindre  rapport  entre  h-  tableau  d'une  des  faces  du  revers  et  celui 
de  l'autre  face,  pas  plus  fpi'mlic  les  labl(Niu\  des  deux  revers  e|  la 
ligure  peinte  dans  la  vas(|iic. 

Avec  la  coupe  du  iiiunci'  de  Miiuicli  iljg.  2'(2,  243),  lùipiiioiiios  a 
l'ail  un  pas  <le  plus  vers  l'uiiilt'  du  décor.  Sur  iiiu'  des  laces  du  revers, 
(Ui  \()ii  llciaclès  Irionipliaiil  de  (iiTMin,  cl,  sur  l'aulre  face,  les  com- 
|tagnoiis  du  lu'ros  culraiuant  le  trou|)eau  (pii  est  le  prix  île  la  victoire; 
mais  ce  (|u'il  v  a  dans  la  tasse,  c'est  un  cavalier  qui  ii,e  se  ratlaclie,  ni 
(le  [)rès  ni  de  hiin,  à  l'exploit  d'Héraclès  (lig.  211).  C'est  seulement 
avec  la  coupe  du  Louvre,  signée  par  Euphronios  potier  ipl.  I.\  et  X, 
lig.  2iG  et  247),  (pie  le  fabricant  des  coupes  atliques  allciul  le  biil 
vers  lequel  il  semltlail  Icndre  depuis  quelque  temps.  Ici  le  peintre,  n'a 
pas  donné  un  coup  de  pinceau  qui  ne  serve  à  glorifier  Thésée.  Euphro- 
nios a  conçu  le  décor  de  cette  coupe  comme  la  figuration  d'un  drame 
dont  les  divers  actes  se  répartissent  entre  les  champs  que  lui  olfraienl 
les  surfaces  du  vase.  Une  des  plus  étranges  aventures  du  héros  natio- 
nal, celle  qui  le  coiidnil  au  fond  de  la  mer,  est  racontée  dans  l'intérieur 
de  la  vasque.  Sur  le  revers,  c'est  encore  Thésée  que  l'on  retrouve, 
vainqueur,  en  plusieurs  rencontres,  des  brigands  et  des  monstres  C'est 
à  celle  conception  nouvelle  du  principe  de  ce  décor,  à  cette  sorte  de 
synthèse  que  se  rangeront  désormais  les  plus  habiles  des  émules  et 
des  successeurs  d'Euphronios,  les  Hiéion,  les  houris  et  les  Brygos. 

Ce  que  représente  ce  tableau,  c'est  un  épisode  du  mythe  de  Thésée 
qui  n'était  connu,  jusqu'il  ces  derniers  temps,  que  par(iutdques  mots 
de  Pausanias  et  d'Hygin'.  Mais  un  document  découvert  en  189(i,  dans 
les  papyrus  grecs  de  l'Egypte,  nous  en  a  donné  une  poétique  et  bril- 
lante version.  Le  neveu  de  Simonide,  Bacchylide  de  Céos,  l'avait  pris 
pour  sujet  d'un  de  ses  dithyrambes,  qui  parail  avoir  été  chaule  à 
Délos,  dans  la  fête  où  se  dansait  la  farandole  (pii  rappelai!  la  vichiirc 
de  Thésée  sur  le  Minotaure-'.  Ce  fut  |)eut-ètre  le  succès  de  cette  can- 
tate ([ui  ap|)ela  sur  ce  thème  l'attention  des  artistes.  Il  n'avait  jamais 
été  traité  par  les  peintres  de  la  ligure  noire.  Au  contraire,  après  les 
guerres  médiques,  voici  Euphronios  qui,  dans  un  de  ses  ouvrages  les 
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1.  I'al'samas.  I,  XVII,  2.  UY(a\,  l'oellcon  usIronDiiiiroii  lilui,  II,  li. 

2.  Bacchylidk,  XVI  (éililioii  Blass,  Teiilnifi'). 
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[iliis  soi^'iU's.  assigne  la  place  (ihoiiiieiir  à  celte  aveiiliin-  de  jeunesse 
(lu  héros.  Un  peu  plus  tard,  c'est  un  des  peintres  les  plus  célèbres  du 
temps,  Micon,  qui  la  tigure  dans  une  des  fresques  dont  il  orna  la  cella 
du  temple  de  Thésée,  et  c'est  peut-être  de  ce  tableau  que  se  sont  plus 
ou  moins  librement  inspirés  les  décorateurs  de  deux  vases  attiques  qui 
datent  de  la  se("onde  moitié  du  cinquième  siècle,  un  cratère  trouvé  à 
Agrigente  et  un  aulie  (|ui  provient  de  Bologne'. 

Les  données  essentielles  du  mythe  sont  bien  résumées  dans  l'expli 
cation  que  donne  Pausanias  de  ce  qu'il  a]>pelle  le  tahleav  qui  rouvre 
Ir  troisii'nie  inuf  :  »  Lorstjue  Thésée  et  les  autres  jeunes  gens  furent 
conduits  en  Crète,  Minos  devint  amoureux  de  Péribée;  mais,  comme 
Thésée  s'opposait  à  sa  passion,  Minos,  irrité,  l'accabla  de  reproches, 
l't  entre  autres  choses,  lui  dit  ((u'il  n'était  pas  h'  lils  de  Poséidon, 
([u'il  ne  pourrait  pas  lui  rapporter  l'anneau  (piil  portait  au  doigt,  si 
lui-même  le  jetait  dans  la  mer.  En  prononçant  ces  paroles,  Minos, 
raconte-t-on.  lança  son  anneau  dans  les  flots.  On  ajoute  que  Thésée, 
sortant  de  la  mer,  ra|qiorta  l'anneau  et  une  couronne  d'or-.  » 

Il  faut  lire  l'ode  de  Bacchylide  pour  comprendre  tout  ce  qu'une 
imagination  de  poète  ou  d'artiste  pouvait  tirer  de  ce  conte  étrange.  Elle 
y  eût  aisément  trouvé  la  matière  de  plusieurs  tableaux,  dont  chacun 
aurait  correspondu  à  un  des  moments  successifs  de  l'action  ;  mais  la 
seule  donnée  qui,  dans  ce  récit,  ait  tenté  les  peintres,  c'est  la  plongée 
hardie  du  jeune  héros  dans  l'abîme  des  mers,  c'est  l'accueil  que  lui 
t'oiil,  dans  icui'  jialais  Inimide.  entourés  des  Néréides,  Poséidon  et 
Amphitrite;  c'est  la   remise  de  l'aiinrau  e|   le  présent  de  la  couronne. 

De  tous  ceux  (pii  ont  ligure  celle  scène,  Euphronios  paraît  être  le 
premier  en  date.  Le  groupe  (pie  l'oi-meiil  ses  personnages  est  très 
adroitement  logé  dans  le  cadre.  A  droite,  assise  sur  un  siège  sans 
dossier.  Amphitrite.  dont  la  main  droite  se  tend  vers  la  droite  de 
Thésée.  (!elui-ei   est  delioul   devanl  la  (lées>;e.  Il  a  les  pieds  |)0sés  l'un 

1.  C'e.st  la  peinliiri'  du  cnili'ic  de  (.iiyi'iili,  aiiioiuil'luii  .'i  la  liibilotlu'Miup  nationale, 
f|ui  paraît,  par  son  ordonnance  simple  et  grave,  devoir  être  la  plus  voisine  de  la  fresque 
lie  Micon  (Dr  RinnKK,  l'alnlixiuc  des  vases  peints  de  In  Uîhliolhcqiif  iial>(ii)alc.  n"  418. 
Monumenti  deW  JsiiiKlo,  I.  1,  pi.  o2-.")3).  Il  y  a  plus  de  lanlai.sie  et  d'encombrement 
dans  la  peinture  du  ciatère  de  Bolot;ne,  qui  doit  procéder  de  quelque  tableau  plus 
récent  iMoniunenli,  t.  XII,  pi.  21).  Un  retrouve  le  même  thème,  présenté  encore  d'une 
manière  différente,  sur  une  amphore  de  Huvo  {Kœinischc  Mitlli.,  XI,  1804,  pi.  8). 

2.  Sur  ce  que  l'on  savait  de  ce  mythe,  avant  la  di-couverle  du  poème  de  Bacchylide, 
voir  le  mémoire  (jne  de  Wile  a  joint,  dans  les  Moninrients  ç/rccs  jtiihliés  par  l'Association 
pour  l'encottraoement  des  éludes  r/rtcqnes,  aux  [ilanches  de  Snipis  (1872).  Pour  une  des- 
cription minutieuse  de  la  coupe  et  de  son  étal  ailnel,  voir  l'oTTtKR,  Vasrs  anticfues  iiu 
I^m:re,  II,  p.  15.H-l.Hfi. 
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sur  la  lèLe  et  l'aiitre  mu'  1c>  deii\  mains  imvctU's  de  Triloii,  (lui  la 
recueilli,  pour  le  conduire  à  son  père,  quand  il  s'est  jefé  à  l'eau.  Knlre 
Ainphitrile  et  Thésée,  les  dominant  l'un  e|  l'anlir  di'  Inulr  la  tète, 
Aihéna.  I>e  la  main  gauche,  elle  sui)piirli'  sa  lance  levée,  et  de  sa  main 
droite,  elle  tient  son  oiseau  favori,  la  clniuetle.  Trois  dauphins,  semés 
dans  le  champ,  avertissent  que  la  scène  se  passe  au  sein  de  l'élément 
liquide.  Celle  indication,  qui  esl  dans  le  goùl  de  l'art  archaïque,  ne 
se  retrouve  pas  dans  les  vases  plus  récenls  on  esl  traité  le  même  thème. 
On  n'y  voit  pas  non  plus  paraître  Athéna.  Oiiaïui  il  altache  ainsi  la 
déesse  au\  pa^  de  Thésée  jus([ue  dans  les  prolondeurs  des  flots,  c'esl 
encore  une  tradition  de  l'art  ancien  (|ue  suit  Ku|>hronios,  celle  qui 
l'avait  convié  à  dresser  Athéna  derrière  Héraclès  aux  prises  avec 
(iéryon.  La  lidèle  proleclrice  d'Athènes  ne  |)0uvait  moins  l'aire  pour 
le  héros  national  qu'elle  n'avait  fait  pciur  Héraclès'  (pi.  l.\  l't  Xj. 

Ces  traces  d'archaïsme,  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  composition 
(|u'elles  se  trahissent.  Un  en  relève  aussi  la  marque  dans  le  dessin. 
Voyez  l'image  d'Athéna.  Le  torse  s'y  présente  de  face,  ainsi  que  le 
pied  gauche,  qui  dé|>asse  un  peu  le  bord  inférieur  de  la  tunique.  La 
Icle,  légèrement  inclinée,  est  tournée  vers  la  droite,  tandis  que  le 
pied  gauche  s'allonge  dans  le  sens  contraire,  repoussé  dans  cette 
direction  par  les  pieds  de  l'Amphitrite  assise.  Le  [)eintre,  pour  montrer 
ce  pied  dans  tout  son  développement,  n'a  pas  craint  de  donner  ainsi 
à  Athéna  ime  posilion  ({ue  le  modèle  vivant  n'aurait  pu  [irendre  sans 
un  contournement  des  membres  qui  leur  demandtî  quelque  effort.  Les 
peintres  d'autrefois  avaient  habitué  l'œil  à  ce  mélange  arbitraire, 
dans  une  même  figure,  des  vues  de  profil  et  des  vues  de  face. 

Ailleurs  encore,  dans  ce  groupe,  on  retrouve  cette  alliance  d'une 
science  très  sûre  de  la  forme  et  d'un  laisser-aller  qui  compte  sur 
l'indulgence  de  clients  accoutumés  à  certaines  altératrons  de  l'image. 
C'est  ainsi  que,  partout,  le  dessin  des  pieds  est  d'une  justesse  parfaite, 
et  même  dune  rare  élégance,  tandis  que  le  rendu  des  mains  est  très 
inégal.  Il  y  a  une  sensible  gaucherie  dans  le  tracé  des  mains  ouvertes, 
de  ces  deux  mains  d'Amphitrite  et  de  Thésée,  qui  se  tendent  l'une 
vers  l'autre,  peut-être  pour  la  transmission  de  l'anneau.  Trop  écartés, 
les  doigts  v  paraissent  être  de  bois.  Far  contre,  rien  à  critiquer  dans  le 

1.  Ce  nioiiuiiienl  nous  a  paru  d'un  si  haut  intérêt  que,  pour  permettre  au  lecteur 
d'en  bien  apprécier  le  slyle,  nous  avons  cru  devoir  représenter  ici  ce  tableau  tout  à  la 
fois  par  la  pholoi^raphie  qu'a  bien  voulu  nous  en  cofiimuniquer  Potiier  et  par  la  fidèle 
Irailuction  que  le  liuiin  de  J.  .Sulpis  en  avait  donuée  pour  l'Association  da  études 
(lieci/ues. 


'."20  LA    (IRÈCK    AliCHAÏQUR. 

miidr  (Ir  |)|-i'S(Milali(iii  ilrs  mailla  (|iii  se  ri'finriil  \n\\\y  scircr  un  (ihjrl. 
de  ces  (lt'ii\  mains  d'AllnMia  (|ii!  licnnciil  l'unr  la  clioncUc  et  l'autre 
la  lam-e.  hans  ce  cas.  l'artiste  se  sentail  Icnn  tl'adaptei-  l'organe  à  ees 
moiivenienls  de  pn'-liension,  tandis  quv,  \Hn\r  le  geste  |)resqne  liii'i'a- 
liqne  de  la  main  tendue,  il  se  contenta  de  repi'oduire  une  soile  de 
schéma  traditionnel. 

Il  en  est  de  même  poin-  la  diapeiie.  Kii|dironios,  dans  ses  premiers 
ouMages,  nous  a  parti  l'aNoii'  (railée  a\ec  (|nelqne  négligence.  Ici, 
i'arliste  s'est  appli(|ne  à  l'aire  sentir,  par  deux  tracés  très  dill'érents, 
la  diU'érence  des  deux  espèces  d'i^tolVe  dont  se  compose  le  vêlement 
de  chacune  des  déesses.  On  distingue,  à  première  vue.  la  huigm' 
Innique  de  lin,  à  demi-transpaicnle,  (|ui  es!  en  contact  avec  la  chaii', 
cl  l'ample  manteau  de  lin  (pii,  jeté  sur  les  épaules,  couvre  aussi,  chez 
-Vmphitrite,  le  dessus  de  la  tète.  S'il  y  a  encore  quelque  chose  d'un 
peu  compassé  dans  la  i-(>gularité  trop  marquée  des  zigzags  que  décrit 
la  bordure  de  l'himalion  comme  dans  la  multiplicité  des  plis  très 
serrés  de  la  luui(pie  cl  dans  leiii-  l'igoui'cux  parallélisme,  les  lignes 
(pii  dessinent  ces  plis,  chez  Amphitrite  et  chez  Aihéna,  ajoutent  à  la 
sveltesse  des  ligures,  hans  l'image  d'Athéna,  que  grandit  encore  un 
casque  au  haut  cimiei',  ces  lignes  ne  sont  visibles  (|u'au-dessous  de  la 
ceinture.  An-dessus  de  celle-ci,  dans  toute  la  largeur  de  la  poilrine,  la 
Innique  est  recouverte  par  l'égide  qui,  frangée  de  serpents,  enveloppe 
aussi  les  épaules  et  tombe  très  l)as  dans  le  dos.  Au  milieu  de  cette 
cuirasse,  une  tète  de  Oorgone.  Il  y  a  un  contraste  heureux  eulre  la 
richesse  du  costume  des  deux  déesses  et  la  simplicité  du  xèlemcul  de 
Thésée.  C-elni-ci  est  tète  nue,  avec  de  longs  cheveux  qu'un  bandeau 
serre  au-dessus  du  front  et  qui,  i»ar  derrière,  tombent  sur  la  nncpie. 
Il  n'est  habillé  que  d'une  légère  et  courte  tunique,  qui  laisse  entrevoir 
s(;s  formes  juvéniles  sous  l'étoffe  translucide,  et  qui  s'arrête  au  milieu 
des  cuisses.  11  porte  au  côlé  l'épée  (|ui  tuera  le  Minotanre.  A  la  jambe 
droite,  au-dessus  de  la  cheville,  nu  lien  ipii  parait  être  une  amulette  pro- 
phvlactique.  On  la  trouve  ligurée,  à  cette  même  place,  sur  d'autres  vases. 

\  un  ))lus  haut  degré,  les  mi'rites  de  l'exéculion  sont  ici  les  mêmes 
que  dans  les  vases  signés  d'Eu|)hronios  peintre.  .Même  sûreté  de  main, 
peut-être  plus  merveilleuse  encore  dans  le  trait,  là  où  il  est  le  plus 
délié.  C'est  .ce  que  l'on  admire  surtout  dans  ces  traits  courbes  qui, 
tracés  d'un  seul  cou|>  di'  pinceau,  sans  une  hésilalioii  ni  un  raccord, 
s'allongtml,  en  suivant  loutes  les  sinuosités  du  torse  et  des  membres, 
depuis  la  lète  ju^fpi'aux  |iieds  d'Amphili-ile. 
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li';iili>lr,  (liiiis  (tUc  |MMiihiic,  il  lui'  un  |iaili  tirs  ailinil  dr  la 
palftli'  et  (les  iiislnimcnls  dont  il  ilis|i(isail.  Il  s  est  servi  de  son  plus 
heau  vernis  noir  pour  mai'qner  avec  vigiieui-  les  contours  des  corps, 
ainsi  que  certains  détails  des  cosUiines  et  d<'  la  coiflui'i'.  tandis  que, 
dans  d'autres  parties  du  tableau,  [)Our  la  dievelure  d'Ampliitrilc!  cl 
|ioiM'  celle  de  Thésée,  il  a  employé  cette  couleur  délayée  qui,  posée 
par  un  pinceau  plus  liu,  tire  sur  le  jaune  l)i'un.  Ampliitiile  el  Thésée 
paraissent  a\oir  des  cheveux  blonds,  ('/est  aussi  par  des  hiuclies  de  ce 
noir  atléniu'  que  soûl  in(li(|ués,  d'ordinaire,  les  os  et  les  muscles; 
mais  il  ne  pouvait  \  avoii-  place  ici  [)Our  ces  touches  que  dans  la  fipure 
de  Thésée,  le  seul  des  personiuif;'es  dont  les  l'oinies  ne  fussent  pas  tout 
entières  cachées  sous  le  vêtement.  Là  même,  le  peintre  a  été  très  sobre 
de  ces  indications.  C'est  à  peiiu'  si  (pu'hpHîs  traits  fort  légers  dessinent 
l'arête  du  tibia,  la  rondeur  du  mollet  et  la  saillie  de  la  cheville. 

Dans  ce  corps  délicat  d'adolescent,  la  musculature  ne  pouvait 
avoir  la  même  importance  ({ue  dans  le  cor|)s  robuste  d'un  Hi'raclès  ou 
tl'uu  Autée.  l'our  diversitier  l'aspect  de  sou  décor,  Euplironios  y  a 
encore  mis,  par  endroits,  quelques  rehauts  de  roug(^  pourpre.  Ces 
rehauts,  ajoutés  après  le  passage  au  l'our,  ont  presque  partout  disparu. 
On  en  voit  quelques  traces  sur  la  tunique  de  Thésée  et  aux  brodequins 
d'.Vmphitrite.  C'est  aussi  avec  ce  ton  violet  qu'a  été  peint  le  cercle  de 
la  large  couronne  que  cette  déesse  tient  de  la  main  gauche. 

Ce  tableau  a  vraiment  du  charme.  Devant  cette  image,  on  éprouve 
une  impression  analogue  à  celle  ipu'  l'on  ressent  devant  maintes 
fresques  des  primitifs  toscans,  d'un  (iiotto  ou  d'un  Fra  Bealo  Angelico. 
Dans  l'attitude  des  trois  personnages  primipauv.  il  \  a  une  sérénité, 
un  recueillement  et  je  ne  sais  quelle  grâce  touchante  qui  éveillent 
l'idée  d'un  sacro  rolloquin,  ainsi  que  disaient  les  Italiens  de  la  Renais- 
sance. Avec  son  air  modeste  et  la  gracilité  de  ses  membres,  Thésée 
est  comme  une  statue  de  la  jeunesse  dans  sa  première  (leur.  A  propos 
de  cette  ligure  et  de  sa  sobre  élégance,  on  a  évoqué  le  souvenir  d'un 
de  ces  vers  de  Sapho  d'où  s'exhale  la  fraîcheur  de  celle  poésie 
lesbienne  que  tout  vrai  lettré  ne  peut  se  consoler  de  savoii-  presque 
complètement  perdue'.  Farlanl  à  un  jeune  homme,  Sapho  lui  dit  : 
"  Je  ne  saurais  mieux  te  comparer  (pi'à  une  mince  el  souple  lige  qui 
sort  de  terre  », 

1.  HAHTttii;,  Meistencluden,  Text,  p.  48:f. 

2.  Sitj'Iw.  fra^;tiiciil  yo,,éd.  Hergk. 
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C'est  encore  Thésée  etsa  prouesse  que  célèbrent  les  images  du  revers 

delacoupe.On 
y  voit  Thésée 
Viiiii(|ueui-  de 
SUiron.dcI'ro- 
(  luste,  deKer- 
kyon  et  du 
luure.iude.VIa- 
ndhon.  Maishi 
peinture,  de  ce 
côté,  a  été  plus 
sérieusement 
endommagée 
que  (liins  le 
tond  de  la 
coupe.  A\ec 
([uelque  soin 
qu'aitétéf'aille 
calque  repro- 
duit ci-contre 
(fig.  24(1,247), 
il  n"a  pu  enre- 
gistrer que  les 
traitsencore  vi- 
sibles.Surbien 
des  points,  le 
contour  s'in- 
terrompt. Un 
en  voit  cepen- 
diiiil  iiss(^/. 
pour  se  rendre 
cornptede  jou- 
tes les  poses, 
de  tous  les 
gestes.  Partout 
les  figures, 
complètement 
nues,  s'oppo- 
sent (jeux  à  deii\.  \a's  clieveiix  du  héros  sont  maintenus  cm  oi'dre  par 


un  haiuleaii.  landiN  (|ii 
ainsi  que  l;i 
harbe  loiigiios 
et  on  désordre. 
Ici  Tliésée  saisi! 
Skiron  par  la 
jambe  droite  et 
le  précipite  du 
liant  d'un  ro- 
cher dans  la 
nier.  La  il  tient 
aux  elle  veux 
l'rocriisle  (juil 
a  ble.ssé  au  tlanc 
et  dont  il  s'ap- 
prête à  couper 
les  membres 
avec  sa  hache. 
.\illeiirs  il  lutte 
corp.s  à  corps 
avec  Kerkyon. 
Enfin,  dans  un 
quatrièmegrou- 
pe,  il  dompte  le 
taureau,  dont  il 
a  di'jà  lié  de 
cordes  les  jam- 
bes et  les  cor- 
nes): du  genou, 
il  |ièse  sur  le 
dos  de  la  bête  et 
la    maintient   à 

lenc. 

l'ill'tOllt,     11,. 

le  dessinateur  a 
^u  mettre  ses 
ligures  en  pers- 
pective.    Déjà, 


EUPIIlidMos. 
I)iii:an(l>  (idiil  il  lri( 


inphe 


oui 
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■lie\elure 


le  Thésée  du   tableau  de   la  vasque  n'a  pas   subi  cette  déformation 
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(OiiM'iiliimiirlIi'  (|ut'  nous  avons  signalôe  clu'Z  l'Hoi-acK's  de  \n  ((Miiic 
di'  (ît'i'von  t't  dans  d'aulres  figures.  Il  n"a  pas,  comme  celles-ci,  une 
tète  et  des  jambes  de  profil  avec  uu  torse  \  u  de  l'ace.  Tourné  vers 
Amphitrite,  c'est  bien  son  côté  droit  que  montre  Thésée.  D'ailleurs, 
étant  données  la  violence  et  la  variété  des  mouvements  qui  sont  figurés 
sur  le  revers  de  la  coupe,  c'e.st  là  surtout  que  l'on  peut  apprécier  les 
progrès  qui  ont  été  réalisés  par  le  dessinalcur.  On  remarquera  des 
raccourcis  tels  que  celui  de  la  jambe  gauclic  lli'clnc  du  l'iocrusic  et  du 
pied  gauche  de  Thésée  en  lutte  avec  le  taureau.  iJe  ce  pied,  vu  par 
derrière,  on  a]»er(;oit  le  talon  et  la  plante.  Lancé  en  avant  avec  un 
merveilleux  élan,  ce  Thésée  montre  toide  la  largeur  de  son  dos;  c'est 
là  un  des  plus  beaux  croquis  que  nous  ait  laissés  l'art  grec*.  Dans  les 
figures  du  fond  de  la  coupe,  le  dessin  de  l'ieil  vu  de  profil  tend  déjà 
sensiblement  à  se  rapprocher  de  l'aspect  (lu'il  olFre  dans  la  nidurc.  Si 
le  contour  qu'y  décrivent  les  deux  paupières  y  est  encore  trop  allongé, 
déjà  la  prunelle  n'y  est  plus,  comme  dans  les  vases  archaïques,  au 
milieu  du  glube.  Elle  s'est  rapprochée  de  l'angle  interne. 

(le  progrès  dans  le  rendu  de  l'œil  est  encore  plus  marqué  dans  une 
coupe  qui  est  connue  sous  le  nom  de  coit//e  d'Ei/ri/f!t/iét',  en  raison  de 
la  place  qu'y  occupe  sur  le  revers  ce  frère  du  grand  Héraclès.  Elle 
aussi,  cette  coupe  porte,  peinte  ici  sur  l'anse,  l'inscription  :  l'v'jcppovtoç 
iTzoknvi.  Le  décor  n'en  a  pas  l'unité  qui  caractérise  la  coupe  consa- 
crée à  la  gloire  de  Thésée.  Ici,  comme  dans  la  coupe  de  Géryon,  il  y 
a,  au  droit,  un  sujet  de  genre,  tandis  que,  sur  la  face  opposée,  les 
thèmes  sont  empruntés  à  la  mythologie. 

Dans  la  vasque,  au-dessous  d'une  de  ces  corbeilles  que  l'on  voit, 
sur  plus  d'un  vase,  suspendues  au  mur  d'une  salle  de  festin,  un  vieil- 
lard assis  et  une  femme  debout  ifig.  24S/.  Le  vieillard  a  le  front  chauve 
et  le  torse  nu.  Le  bas  de  son  corps  est  enveloppé  dans  les  plis  de  sou 
mantecau.  Une  de  ses  mains  tient  appuyé  contre  son  épaide  le  bàlon 
noueux  dont  ne  se  séparaient  guère,  à  Athènes,  les  gens  du  hri  aii. 
L'autre  main,  étendue  vers  la  femme,  accompagne  du  geste  les  paroles 
([u'il  lui  adresse,  paroles  dont  il  est  facile  de  deviner  le  sens.  Celle-ci, 
comme  l'iiulique  la  lyre  posé(>  auprès  d'elle  contre  la  paroi,  est  une 
musicienne  de  pi'ofession.  Elle  a,  pendant  le  repas,  charmé  les  oreilles 

1.  Un  poiiiiail  se  clfinuiidcr  si  li'  |iimiiIii'  ne  s'iHuil  pas  inspiié  de  la  iiirlo|i('  du 
Trésor  des  Alliéniens,  à  Delphes,  oii  était  représenté  ce  môme  exploit  de  Tliésée.  Par 
malhcui,  de  celte  mt'tope,  nous  n'avons  qun  h-  taureau,  dont  la  pose  ressembla  fort  à 
civile  qu'il  a  sur  le  vase  'Homoll»;,  Fouille!^  de  Delphes,  \  IV,  pi.  10-47).  On  na  riiii 
retrouvé  du  Thésée.  Sculpture  et  coupe  sont  il'uilli'urs  à  pru  piès  (dniemporaines. 
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(les  coiniNt'S.  iMiiiiilrii;iiil,  I  im  de  cciiN-ci  lui  (liinaiidr  un  plaisir 
d'un  autre  genre,  ciii Cllf  n'i'sl  pdiul  disposée  à  rdiiMT.  l.a  lèle  pen- 
chée vers  son  inlerlocuteui',  clli'  a  les  deux  mains  occupées  à  défaire 
les  nœuds  du  cordon  qui  serre  aulour  de  sa  taille  sou  imi(|uc  v(Me- 
ment.  une  ample  et  molle  tnuicpie.  Au-dessus  de  celle  scène,  la 
légendt!  :  IIxvaiTio;  jtxXô;. 

Au  revers,  deux   thèmes  distincts.  Hun  côté,  c'est  une  aventure 


248.  —  Coupe  irEuplii'oiiios.   .Mustie  britannique,  K.  44. 
Murray.  Desigua  froin  t/ree/i  Vases,  pi.  \\\,  ir  '21. 

hien  connue  d'Héraclès,  que  nous  avons  déjà  rencontrée  sur  la  coupe 
dite  de  .Memnon    lig.  217)'.  Eurysthée  a  élé  saisi  d'eiïroi  en  voyant 


1.  La  CKiamique  ionienne  nous  avait  raonlié  de  même  Héraclès  amenant  à  Kurys- 
lliée  Cerbère  qu'il  a  dompte.  La  cause  de  la  terreur  d'Eurystliée  n'est  pas  la  même  que 
chez  les  peintres  atliques;  mais  cette  terreur  se  manifeste  de  la  même  manière.  Les 
artistes  d'Atliènes  ont  pris  à  leurs  devanciers  le  motif  du  roi  blotti  dans  un  pitlios  {Hin- 
loii-e  de  l'Art,  I.  IX,  fig.  2o6).  Sur  un  vase  attique  à  figures  noires  qui  représente,  comme 
ici,  Héraclès  apportant  le  sanglier,  Eurysthée  est  saisi  do  la  même  épouvante  <]n"iri; 
mais  il  n'a  pas  encore  gauné  son  refut;e  ;  il  pose  seulement  un  jned  sur  le  boni  de  la 
jarre  où  il  vase  cacher   tome  X.  li;^.  i'M),  i'Mj. 

TOME     \ .  ')  i 


iW 


iiiii'i'iiciirr 


k' racles 
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iii-  ses  t''|)aiiles.  ciicofc  \i\aril  cl  f;riii- 
çanl  des  dents,  le 
monslre  laroiiclie. 
It'sanpIit'i-dcrÉry- 
iiiaiillic.  Il  a  (Hé  se 
cacliri-  (liiiis  une 
jjrandc  jaiTc  (Tai- 
f^ilf,  d'où  ne  sor- 
lenl  que  sa  lèlc  el 
ses  bias  lovés  qui 
s'agitent  désespé- 
rément. Derrière 
lui.  l'ii  judii'  à  la 
même  Icrrcur-,  une 
femme  el  un  vieil- 
lard, sans  doule  le 
père  et  la  mère 
d'Eurystliée.C-elui- 
f]  (■>[  If  seul  pci'- 
sounajic  à  (|ui  le 
l)eintre  ail  donné 
son  nom.  Deirière 
Héi'aelès,  son  arc 
el  son  cai'quois 
sont  suspendus 
aux  brandies  d'un 
arbre  i  (ij;.  219). 

I>e  l'autre  côté, 
un  sujet  du  même 
caractère,  mais 
que  l'on  n'a  poini 
encore  réussi  à 
expliquer.  Her- 
mès, en  son  cos- 
tume de  héraut  des 
dieux,  est  debout 
devant  les  chevaux 
d'un  quadi'ifïe.  Sur 
le  char,  un  éplièbe 


KrniitdMdS. 

Mil,  If  (■(ii|)s  |)fii(lii''  en  iiviiiil,  lire  a  [ilciiio  uiiiius  sur  les  rèiic 
(■(III I  l'ii  i  r     I  '  i  III  |ia- 

lii'IlCI'     tli'S     cIlrMlllX 

llig.  2oO). 

Ici  encore,  il  esl 
tel  mode  de  présen- 
liilioii  (|iii  sent  son 
archaïsme,  (liiez  la 
courtisane  de  la  con- 
versati(iiif;aliiiile.  les 
deiiv  seins  sont  de 
prolil  sur  un  buste 
de  face.  Ailleurs  il  y 
a  des  incorrections, 
des  ma  lad  l'esses. 
L'épaule  ;;anclie  du 
vieillard,  lro|t  rahal- 
tue,  tail  l'elVel  d'une 
épaule  di'mise  et  le 
liras  (|iii  sy  ailaelie 
est  trop  long;  mais, 
à  ces  quehjues  fautes 
près,  le  dessin  a  par- 
tout ici  cettiî  fran- 
chise qui  nous  a  déjà 
fra|)pé  dans  les  pre- 
mièi'es  (l'uvres  d'Kii- 
phronios ,  el ,  par 
surcroit,  dans  le  dé- 
cor de  cette  coupe 
comme  dans  celui  de 
la  coupe  du  Louvre, 
il  a  des  hardiesses 
qui  étaient  alors  des 
nouveautés.  Ainsi, 
dans  la  figure  de 
t'emine  du  groupe  de 
la  vasque,  les  deuv 
hieds    son!    \iis    de 
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face,  en  nicrouiri.  Il  n"y  a  |iliis.  mille  ikiiI.  ciiiic  le  lorse  el  los 
membres  inféiitMirs,  celte  discordance  dont  ne  s'ellVayait  |)as  la  pein- 
ture areliaïque.  t.e  dessinateur  a  compris  que  la  vue  lalérale  et  la  vue 
de  face  s'excluent  l'une  l'autre,  (juo,  poui'  une  ligure  donnée,  il  faut 
choisir  entre  les  deux. 

On  arécemmeni,  du  Ion  le  plus  IranclianI,  affirmé  que  la  peinture 
de  ce  vase  ne  pouvait  èli'C  de  riùi|dironios  (|ui  a  décoré  les  trois  vases 
sur  lescpicls  il  revendique  la  (pialité  de  peintre'.  Les  figures  ont  été 
dessinées,  assnre-t-on,  par  nu  autre  |>eintre.  duquel  on  |)rétend 
reconnaiire  aussi  la  main  dans  le  décor  de  la  coupe  du  Louvre.  Sur 
quoi  se  f(iM(le-l-ou  pour  déclarer  Luphronios  incapable  de  s'élever 
jusqu'au  poini  ([ue  la  |ieinlui'e  aiteini  avec  les  coupes  eu  question? 
Saii^  liiMile  le  ]ieinlr(^  des  vases  du  second  groupe  est  eu  a\ance  sur 
celui  des  vases  du  premier  groupe.  Son  dessin  est  plus  libre,  plus  près 
d'être  complètement  dégagé  des  conventions  de  l'archaïsme.  11  parti- 
cularise davantage:  il  définit  mieux  les  individus. 

Ces  progrès,  nous  les  avons  constatés,  de  l'une  à  l'autre  série  des 
vases  où  se  lit  le  nom  d'Kuphronios:  mais  pourquoi  veul-on  en  faire 
lidinieur  aux  peinli-i's  anonymes  dont  Kuphronios  aurai!  utilisé  le 
laleiil  plutn|(|u'à  Kuphronios  lui-même? 

Kuphronios  est  né  à  l'une  de  ces  heures  opporluues  où  tout  se 
débrouille  et  s'achève.  Il  a  donc  pu  se  développer,  élargir  son  style, 
améliorer  son  dessin,  au  cours  d'une  carrière  qui  représente  peut-être 
quarante  ou  cinquante  ans  d'un  travail  incessant.  Pourquoi  se  serait-il 
condamné  à  l'immobilité  quand,  aulour  de  lui.  à  Athènes  et  dans  le 
reste  de  la  Grèce,  l'architecture,  la  peinture  monumentale  et  la  sta- 
tuaire marchaient  à  gi'ands  pas  vers  la  perfection?  On  n'est  pas  fondé, 
dans  ces  conditions,  itlui  contester  la  jialernité  des  peintures  du  second 
groupe  sous  le  seul  prétexte  que  celles-ci  sont  supérieures  à  celles  du 
premier.  C'est  ce  que  l'on  avail  d'alinrd  compris;  |)uison  a  cru  trouver, 
dans  ces  peintures  plus  ri'cenies,  une  faclure  qui  ne  se  distinguerait 
pas  seulemeni  par  plus  de  science  et  de  liljei'té  de  celle  des  tableaux 
oii  Kuphronios  a  mis  sa  signature  de  peintre.  Chez  le  décorateur  de 
la  coupe  de  Thésée  et  de  la  coupe  d'Knrystliée  on  a  préfendu  discernei- 
des  traits   par  les(|uels  se  révélerait   un  lempéranieiil   d'artiste  (|tM  ne 

I.  l'cuTw.KNOLKii  cl  lti;i(:iiirni.ii,  Tf.il,  p.  110.  Selon  l''urt\\;i'iii.'lei',  •■  toutes  les  roU|ies 
signérs  par  ir.oUav/  <lilVéii'iiL  conipli'ti'inenl  îles  i-oii|ios  siennes  par  Ëypoc^îv  ;  elles  on 
fliirèiciU  cl  |)ar  la  conception  et  par  lo  tempérament  d'artiste  qn"elles  ii'vèlent.  Non 
seulemeni  nous  n'avons  a\icune  raison  de  les  attribuer  à  ce  maître  comme  peinlie, 
ni;ns,  au  contraire,  tout  nous  convie  à  lui  i-et'n<er  l.i  pateinité  do  ces  peiiiliires  », 
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SOl'ilil  |iilS  celui  ilr  rijl|illliillin>  (lu  rrjiirlc  d' Alllfc  fi  (l<'  lil  colllir  (ir 
(iiM-yoïi  ';  iiiai^  li's  lit'^iliilidus  de  l;i  |M'iisrc  du  crilicuic  |)rouvoiil  ((u'il 
n'va  |ias  lirii  dr  s'arrètiM' àimc  (i|iiiii(Mi  (|iril  a  lui-même  aban<loiiiit''0. 

Ce  qui  sufliiail  à  [)rouver  combien  sont  sujettes  à  caution  des 
remarques  de  ce  genre,  c'est  que  tel  autre  lin  connaisseur  est  d'un 
avis  tout  o|)pos(''-.  il  a  étudié,  sur  les  orij^inaux,  plusieurs  centaines 
(le  \a<rs  a(ti(|ues  du  style  sévère,  <•!  il  ii'liésite  pointa  porter  au  compte 
du  piiiieau  d'Ihiidiionios  ces  |)einlures  sur  lesquelles,  assure  cet  autre, 
l'iuplironios  n'aurait  eu  ([u'un  seul  droit,  le  droit  de  propriél(''  que 
confère  à  tout  chef  d'entreprise  le  fait  ([u'un  ouvraj;!»  a  été  exécuté 
sous  sa  direction.  Nous  ne  nous  contenterons  d'ailleurs  pas  d'avoir 
pris  acte  de  cette  contradiction  des  jugements.  On  peut  montrer  qu'il 
n'y  a  rien,  dans  les  peintures  du  second  groupe,  qui  ne  s'accorde  avec 
l'idée  que,  par  ses  (cuvres  de  jeunesse,  Kuphronios  avait  déjà  dû 
donner  à  ses  contemporains  de  son  talent  et  des  tendances  auxquelles 
il  obéissait. 

Ce  qu'il  convient  d'abord  de  considérer,  c'est  \v  principe  de  la 
composition.  Or,  nous  trouvons  là,  d'un  group»;  à  l'autre,  d'incontes- 
tables analogies.  Dans  quatre  sur  cin((  des  vases  où  nous  avons  lu  la 
signature  d'Euplironios.  le  sujet  du  tableau  principal  est  une  lutte,  la 
lutte  (lu  héros  dompteur  de  monstres  conlic  les  géants  ennemis  des 
hommes  et  des  dieux,  contre  les  brigands  qui  infestent  les  cliemins, 
contre  les  grands  fauves  qui  désolent  les  campagnes.  De  quelque  façon 
qu'il  signe.  Kuphronios  paraît  se  complaire  à  (igurer  ces  duels  qui 
loiMnisscul  à  sa  virtuosilt'  l'occasion  de  montrer  le  corps  viril  en 
action,  dans  l'un  de  ces  efforts  où  se  bandent  tous  les  ressorts  de  la 
miichine.  Sur  la  coupe  d'l*]urysthée,  il  n'y  a  point  combat,  au  sens 
propre  du  mol.  Héraclès  a  triomphé  de  son  adversaire;  mais  le  geste 

1.  FniTw.EN(.LF.R  avaiL  comiiiemé  par  attribuer  sans  ht'sitation  à  Euphronius  les 
pciiUiires  (le  la  CKUpe  de  Tliés(^e  :  ■'  Ucr  Malec  Eiiplironios  ",  écrit-il,  «  slclit  mit  dieser 
Scliale  auf  tler  Hcilie  sein(>s  Schafi'ens.  Die  ilini  eigei)arUi;e  wuiiderbare  Kraft  uiid  Eeben- 
diclieit  in  den  Kœpfen  lehrt  unsere  Publication  zniii  ersten  Maie  treu  und  ganz 
'■ik(^nnen  »,  etc.  [T)k Griechische  Yascnmcilerci,  Te.ft,\>.iO).  Arrivé,  dans  cette  publication, 
à  la  planche  2.3,  il  se  rétracte,  sans  même  en  avertir  le  lecteur,  et  il  affirme  que  la  peinture 
de  la  coupe  d'EurysIliéc  est  l'd'uvre  d'un  artiste  anonyme,  mais  supéiieurement  doué, 
"  dont  nous  avons  déjà  appris,  avec  la  planclio  V  (c'est-à-dire  avec  la  coupe  du  Louvre), 
à  connaître  un  ouvrage  excellent  >;  [Text,  p.  110).  Un  an  ou  deux  plus  lard,  il  revient 
encore  sur  cette  assertion  et  il  restitue  à  Euplironios  peintre  le  décor  de  cette  même 
coupe  (Texte  de  la  i'  série,  p.  177-178). 

2.  Hahtwk!  ne  met  pas  un  instant  en  doute  (|uc  les  peintures  de  la  coupe  de  Thésée 
et  celles  de  la  coupe  d'Eurysthée  ne  sciient  l'œuvre  du  pinceau  d'Euphronios  iMeister- 
schalen,  Te.ct,  p.  447,  448,  481-484). 
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(l'Héraclès  el  les  gestes  que  la  loiTt'iir  dicti'  au  roi  d'Ar^ds  sont  aussi 
\iiilrn(>  (pir  rru\  iiii\(|Ufls  cldiiiit'ul  lieu  It's  scèiies  (le  halaillc.  A  ces 
scèues  mouveinonloes,  Eu|)liionios  oppose  pailoul  une  scène  d'un 
caractère  Iranquillc.  faite  pour  reposer  l'espi'it  du  speclaleur.  Sur 
cette  coupe  du  Louvre,  dont  le  décor  est  une  vraie  Tliéséide  en  images, 
il  a  trouvé  moyen  d'obtenir  un  efVet  analogue  par  le  choix  du  thème 
(pi'il  a  adopté  pour  le  tableau  de  la  vasque.  Rien  de  plus  calme  et  de 
|)lus  recueilli  que  l'attitude  du  jeune  Thésée  et  des  deux  déesses  qui 
l'accueillent.  Ailleurs,  ce  qui  s'oppose  aux  scènes  tragiques  tirées  des 
vieux  mythes,  ce  sont  des  scènes  de  genre,  ici  un  cavalier  en  marche 
dans  sa  tenue  de  parade,  là  un  concours  de  musique,  ou  bien  le  dia- 
logue d'un  vieillard  impatient  et  d'une  courtisane  complaisante. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  le  choix  des  sujets  el  par  leur  répar- 
tition dans  le  champ  que  ces  vases  se  ressemblent,  lùiphronios,  à 
tous  les  moments  de  sa  carrière,  semble  prendre  plaisir  à  insérer 
dans  ses  tableaux,  entre  les  figures,  des  motifs  de  nature  morte. 
Ceux-ci  donnent  à  la  scène  représentée  un  aspect  plus  franc  de 
réalité.  C'est  là  le  service  que  rendent,  dans  la  coupe  d'Eurysthée 
comme  dans  le  cratère  d'Antée,  les  armes  d'Héraclès  suspendues  à  un 
tronc  d'arbre.  Elles  avertissent  que  le  théâtre  de  l'action  n'est  pas  un 
lieu  clos,  que  c'est  la  campagne.  Derrière  le  jiilhos  où  se  cache 
Eurysthée,  un  autre  arbre  confirme  celte  indication.  Quand,  après  les 
exploits  d'Iléi-aelès,  Ku|)lironios  a  voulu  célébrer  ceux  de  Thésée,  il  a 
usé  encore  du  même  artifice.  Entre  ces  groupes  dont  chacun  retrace 
une  des  prouesses  de  Thésée,  il  a  planté  un  arbre,  qui  porte,  attachées 
à  ses  branches,  l'épée  et  la  cldamyde  du  héros.  Dans  la  coupe  de 
Géryon,  un  arbre  aux  rameaux  largement  étalés  figure  les  forêts  à 
travers  lesquelles  les  compagnons  d'Héraclès  vont  entraîner  le  trou- 
peau. Dans  le  tableau  du  festin  des  courtisanes,  une  corbeille  pendue 
à  un  clou  rappelle  la  variété  du  mobilier  qui  garnissait  les  riches  salles 
à  manger. 

Si,  après  l'ordonnance  générale  du  décor,  on  étudie  la  qualité  du 
dessin,  on  arrive  aux  mêmes  conclusions.  Il  y  a  sans  doute,  à  cet 
égard,  des  différences  sensibles  entre  la  coupe  de  (léryon  et  la  coupe 
d'Eurysthée.  Dans  les  deux  tableaux  de  cette  dernièi'e,  nous  voyons 
des  têtes  dont  la  plnsiononiie  est  très  iudividindle,  la  lèlc  du  \ieillard 
en  bonne  fortune  et  celle  du  pèic  d'I'.iMyslhée.  Hiiii  de  pareil  dans  la 
coupe  de  Géryon;  mais  n'avions-nous  |)as  déjà  vu  le  peintre  s'essayer, 
avec  le  cratère  du  Louvre,  dans  les  lètev  d'Héraclès  el  d'.Xntée,  à  la 
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iioliiliiiii  (lu  ciirdflt're,  comiiir  disriil  li's  criliciin's  d'arl  .'  A  iin'siiit' 
(jn'il  suit  plus,  il  (isc  (lii\aiila^c.  Ce  (|u  il  iail  |iiiiii-  les  Ikhiiiiics,  il  le 
l'ail  aiis>i  |i()iir  les  animaux,  l-cs  chcxaiix  du  (|uadiii;i'  di;  la  riiu|i(' 
(IKuiystlice  se  (lisliiifiuoni  du  clicval  (|iii  isl  li;;ui('  sur  la  coujx;  de 
(ii'ryou  |iai'  uno  lèlc  plus  criili'c  pai'  uuc  cnroluic  plus  litii'  et  par  des 
tlaucs  plus  dt'fiaj^és.  C'est  que  ces  l)ètes  ne  sont  pas  de  même  race.  Il 
y  a  d'uuc  [larl  le  cheval  de  iiuertc  (|iu  doit  être  résislaul,  au  |iri\ 
même  de  (|iir|(|iif  Idiu-dcur.  l'I.  de  l'autre,  le  cheval  de  course,  clic/. 
(|ui  tout  est  sacrilié  à  la  vitesse. 

Kntre-t-on  dans  le  détail  du  rendu,  on  relève  des  analof^ies  sin- 
gulières (|ui  senihlcnt  témoigner  de  la  j)ersistance  d'Iiahiludes  (jue 
l'arliste  aurait  contractées  dès  ses  premiers  essais.  C'est  par  des  tracés 
luut  pai-eils  (|ue  sont  iiiiliqu(''s,  dans  les  vases  des  deu.v  séi'ies,  chez,  les 
adultes  nus,  les  muscles  extenseurs  de  la  cuisse,  la  rotule,  la  rondeur 
d'iMi  mollet  très  fort,  le  relief  de  la  cheville.  Partout,  aussi  bien 
dans  les  vases  anciens  que  dans  les  plus  récents,  les  pieds  sont  d  un 
dessin  très  soigné,  très  élégant,  et  les  mains,  celles  du  moins  qui  sont 
grandes  ouvertes,  d'une  même  gaucherie. 

(h'i  la  différence  e.st  sensible,  c'est  dans  la  di-ipei'ie.  Dans  les  vases 
signés  par  éypaiyr/,  la  draperie  est  traitée  d'une  manière  un  |(eu  som- 
maire. Au  contraire,  dans  la  coupe  de  Thésée,  le  pinceau  s'est  attaché 
avec  une  visible  complaisance  à  rendre  le  foisonnement  des  plis 
menus  d'une  légère  tunique  de  lin.  C'est  qu'Euphronios,  tout  en  ne 
cessant  |>as  de  produire,  n'a  pas  cessé  d'apprendre.  Pour  lui  faire 
apprécier  le  paiti  (]u'un  luibile  interprète  pouvait  tiicr  de  la  draperie, 
il  aura  snfli  d'un  exemple  que  lui  aura  donné  ([uelqn'un  de  ses 
émules;  mais,  tout  en  accordant  désormais  à  l'étofl'e  plus  d'attention 
que  par  le  passé,  sa  main,  là  aussi,  est  restée,  par  endroits,  lidèle  à  de 
vieilles  habitudes.  Comparez  le  bas  de  la  tunique  d'Krytheia,  dans  la 
coupe  de  Géryon,  à  la  même  partie  de  la  tunique  d'une  femme,  dans 
la  coupe  d'Eurysthée.  Ce  sont  les  mêmes  arrangements  de  plis,  les 
mêmes  re.ssauls  du  bord  inférieur  de  la  robe. 

Kuphi'onios  avait  suivi  le  mouvement  de  l'art  contemporain. 
'Jiiand  il  ouvrit  son  atelier,  il  ne  put  donc  éprouver  aucun  embarras 
à  se  conformer,  dans  sa  fabrication,  au  goût  du  jour,  goût  qui  n'était 
déjà  plus  tout  à  fait  celui  du  temps  où  il  a\ait  peint  sa  première 
ligure.  l'niii-  lancer  la  marque  nouvelle,  il  dut  tenir  à  expédier  tout 
d'abord  sur  les  marchés  de  l'Étrurie  des  vases  qui,  par  la  richesse  et 
le  style  de  leur  décor,  pussent  rivaliser  avec  ceux  que  livraient  alors  à 
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leurs  clients  d'oulre-iiior  les  potiers  tlii  Corami(|ue  les  mieux  aciia- 
landés.  Le  plus  sûr  moyen  (|u'il  eùl  de  liicu  poser,  dès  l'abord,  sa 
maison,  c'était  de  ne  s'en  ra|)porler  cpia  hii-mèmc  pour  l'exécution 
des  images  dont  il  parerait  des  coupes  (pii  auraient  à  soutenir  la  con- 
currence de  celles  que  signaient  .Macron,  Houris  et  Br^yos. 

On  ne  saurait,  d'autre  part,  méconnaître  l'importance  du  rensei- 
gnement (|n(>  l'ournil  le  vase,  déjà  (•it(',  où  se  lit,  à  côté  du  nom  d'Ku- 
phronios,  le  nom  du  |ieinlie  (Inésimos  ou  Diotimos.  11  est  démontré 
qu'Euplironios  n'a  point  laissé  de  recourir,  pour  décorer  sa  marchan- 
dise, au  pinceau  de  collaborateurs  qu'il  employait,  comme  lui-même, 
au  déi)ut  de  sa  carrière,  avait  été  employé  par  Cacbrylion.  Ce  l'ut  sans 
doute  au  bout  de  quelque  temps,  lorsqu'il  se  fut  créé  un  grand  courant 
d'atïaires,  que,  pour  sul'lire  aux  demandes,  il  s'assura  ainsi  les  ser- 
vices d'autres  peintres  céramistes.  Parfois,  il  inscrivit  leur  nom 
auprès  du  sien.  Plus  souvent,  il  passa  ce  nom  sous  silence,  comme  il 
avait  lui-même  omis  de  signer  à  titre  de  peintre  j>lus  d'un  des  vases 
dont  il  avait  jadis  exécuté  les  peintures  pour  divers  potiers. 

Des  vases  qui  ont  reçu  d'Euphronios,  chef  d'atelier,  leur  certilical 
d'origine,  il  y  aurait  donc  à  faire  deux  catégories,  l'une,  celle  des  vases 
où,  à  son  smteirev,  il  aurait  été  en  droit  d'ajouter  le  verbe  lYpx(J/ev  , 
l'autre,  celle  des  vases  auxquels,  comme  patron,  il  avait  imposé  leur 
forme  et  le  thème  de  leur  décor,  mais  en  laissant  à  l'un  de  ses  subor- 
donnés le  soin  d'en  exécuter  les  peintures.  Que  le  principe  de  cette 
distinction  soit  justifié,  on  ne  saurait  en  douter;  mais,  où  se  produisent 
les  divergences  d'opinions,  c'est  quand  il  s'agit  de  décider  sous  laquelle 
de  ces  deux  rubriques  il  convient  de  ranger  telle  ou  telle  des  coupi'S 
en  litige.  11  n'est  qu'un  moyen  d'opérer  ce  partage,  c'est  d'étudier, 
dans  chacune  des  pièces  que  l'on  prétend  classer,  les  cariictères  du 
style  et  de  la  com])osition  du  décor,  trest  par  cette  méthode  que  nous 
avons  cru  poii\oir  reconnailie  la  loucdie  et  le  goût  d'Euphronios  dans 
des  coupes  qu'il  a  signées  à  litre  de  [»otier.  I"]n  piocédaut  de  même, 
on  arrive  à  la  conclusion  contraire  pour  deux  autres  des  coupes  où  se 
lit  la  même  formule. 

'11  y  a  d'abord  la  coupe  du  musée  de  l'érouse  où  est  mise  en  scène 
l'aventure  de  Troïlos  surpris  à  la  fontaine  par  Achille,  thème  que  nous 
avons  déjà  renconti'é  sur  le  Vane  François  cl  ailleurs  encore'.  Dans  h; 
creux  de  la  vasque,  Aciiille  est  leprésenté  didjoul,  tenant  par  les  che- 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  l-X,  lig.  198,  p.  404,  liOl,  ;i26. 
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viMiv  Ir  jciiiH'  Tidilus  Sur  l.'i  IT'Ii'  (lii(|iicl  \;i  s'ahalh'c  son  ^lai\r'.  An 
revers,  d'im  cùlf.  la  l'nilc  \aine  di'  Ti'oilds  dcvaiil  Achille  ll(;  l'aiilrc 
côté,  (It's  TroNciis  (|iii  l'cvètent  leurs  armes  pour  se  |iimIci-  au  secdurs 
fie  Troïlos  -. 

L'impression  a  été  la  même  sur  lous  eeu\  qui  ont  étudié  celle 
cniipe  :  le  décor  n'en  a  poinj  ('-té  exécuté  par  Euphronios '.  Dans  tous 
les  tableaux  peints  par  iùiplircuiios,  il  y  a  un  certain  rytlimi'  (|u'il  est 
plus  laiilc  tle  srulir(pii'  de  di'ljuii-.  jcj  la  composition  es!  d(Mnusue  et 
les  lignes  se  contrarient.  Le  dessin  a  aussi  hien  moins  de  |iréeisi(in  que 
chez  Euphronios.  On  n'y  trouve  aueim  mi  |)resque  aucun  de  ces  traits 
secondaires  qui  accusent  si  uellemeiil.  sur  la  coupe  de  (lé'rvon  (iii  sur 
lecraièi'e  d'Antée,  le  relierdes  muscles 
ou  le  ji'u  des  OS  sous  la  peau.  Hien 
au\  cuisses,  rien  au  mollet.  Seules 
son!  iudi(|uées,  assez  gaucliemeiil 
d'ailleurs,  l'articulation  du  genou  e| 
la  saillie  sèche  du  tihia. 

On  a  proposé  d'attribuer  tout  ce 
décoi'  au  peintre  dont  la  signature 
hdii([uée  (ignre  sur  un  autre  produil 
de  l'atelier  d'Euphronios'.  Ce  ([ui 
d(ume  ([uelque  vraisemblance  à  cette 
conjecture,  c'est,  outre  certaines  ana- 
logies de  dessin,  que,  sur  la  coupe  (h; 

Pérouse  comme  sur  celle  du  Louvre,  on  lit  un  même  nom  de  ;'.x>.ôç, 
celui  de  Lycos.  On  en  est  venu  ainsi,  par  des  ra|iprochements  plus  ou 
moins  spécieux,  à  cet  Onésimos  que  nous  ne  sommes  même  pas  sûrs 
d'appeler  de  son  vrai  nom.  Nous  ne  discuterons  pas  cette  série 
d'Iiypothèses.  Il  nous  suffira  de  signaler,  à  ce  propos,  un  fait  curieux. 
C'est  sur  ce  vase  que,  potu'  la  première  fois,  dans  une  des  tètes,  dans 
eelle  de  l'Achille  du  dedans  de  la  coupe,  on  trouve  l'o'il  eoii'ecleinent 
représenté  de  profil  (tig.  251). 

1.   \\\m\\iG.Mrisleri<chii/L'n,  pi.  I.IX,  1. 
■2.   HAmwii;.  pi.  I.VIII. 

.'!.  Hahtwig,  .Meistcrachiileii.  TfXl,  p.  '.VU.  FLKiw.BNr.LRR,  .ÏO'  pwuraimtie  de  la  pHr  de 
U'/ficAc/miKi/i,  p.  131,  11.   2:;,  et  lierl.  phil.  W'och.,  1894,  |i.  141. 

4.  H.\RTwiG,  Mei^terschalen,  Te.rt,  p.  330-j37. 

5.  C'est  ici  le  premier  emprunt  c|ue  nous  faisons  aux  planches  de  ce  bel  ouvrage.  Eu 
voici  le  titre  complet  :  MeisIcmcliaU'u  der  Bliielhezeit  desstrengen  rolh/içjvrir/en  Styles,  mit 
Vnterstuetziinij  der  Kœn.  Sâclisisclteii  (iesellsrluifl  iiud  aux  priva  ton  Milteln  lierausdei/ebcn 
voH  Paul  Hartwig.  Texte,  1    vul.  111-4",  viii-7(lO  payes.  .Album,  1  vol.  in  folio,  75  plan- 
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251.  —  Coupe  signée 

par  Euphronios. 

La  tête  d'.Vchille. 

.\teisterscliali'ii,  pi.  Ll.\  ■ 
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On  s'accorde  à  |)ort('r  le  inènic  jugement  sur  une  coupe  dont  les 
fragments  se  trouvent  au  musée  de  Berlin'.  Klle  appartient  à  une 
série  de  vases  dont  le  décoi-  est  exécuté  au  trait  sur  un  engobe  blanc, 
vases  qui  devront  èti'c.  dans  la  suite  de  cette  liisloire,  l'objet  d'une 
étude  spéciale.  On  n'y  reconnaît  le  dessin  d'Kuphronios  ni  dans  les 
figures  du  dedans  de  la  vas(iue  ni  dans  les  figures  rouges  du  revers. 
Dans  tout  ce  que  nous  connaissons  de  l'a'uvre  signé  d'Kuphronios, 
c'est  là  le  seul  exemple  d(!  l'emploi  qui  aurait  été  fait  de  ce  procédé, 
dans  l'atelier  qu'il  dirigeait.  Quand  celui-ci,  pour  suivre  la  mode, 
voulut  offrir  à  ses  clients  des  vases  de  cette  sorte,  le  maître  vieillissant 
n'a  pas  dû  se  risquer  à  appli(iuer  lui-même  des  méthodes  de  travail 
(Iniil  il  n'avail  pas  l'habitude.  Les  lettres  oy-iS,  qui  s'aperçoivent  dans 
le  cliani|).  au-dessous  de  la  signature  d'iMi|)hronios,  sont  peut-être  les 
restes  d'un  nom  de  peintre  tel  que  Aïoj.s^wv,  d'un  peintre  versé  dans 
cette  technique,  dont  Eiiplironios  se  serait,  pour  ce  genre  de  produits, 
assuré  le  concours. 

Si  l'on  peut  se  croire  fondé  à  ne  point  comprendre  dans  l'œuvre 
du  peintre  que  fut  Euphronios  les  vases  à  décor  polychrome  sur  fond 
blanc,  la  question  serait  plus  délicate  pour  deux  coupes  à  ligures 
rouges  où  se  lit  son  nom  et  qui  appartiennent  l'une  à  notre  Cabinet 
des  antiques  et  l'autre  au  musée  de  Berlin*.  Sur  l'une  était  figurée 
l'aventure  de  Dolon;  sur  l'autre,  on  reconnaît  des  scènes  de  la  prise 
de  Troie.  Celte  dernière  nous  a  paru  pouvoir  être  rangée,  avec 
quelque  vraisemblance,  parmi  les  œuvres  de  jeunesse  d'Kuphronios^; 
mais  les  fragments  qui  subsistent  de  ces  deux  vases  comportent  mal 
des  conclusions  fermes.  Nous  nous  contenterons  de  citer  aussi,  pour 
mémoire,  une  coupe  (|u'Euphronios  a  signée  aussi  comme  potier  et 

ches,  Stutlf-art  et  Herlin,  Spenian,  1893.  Par  plus  il'un  renvoi  au  texte  de  ee  livre,  nous 
avons  déjà  témoiijné  quel  cas  nous  faisions  du  ci'-ramoïïraplie  accompli  qu'est  le  docleui' 
Hartwig;  mais  nous  tenons  à  dire  combien  nous  lui  sommes  reconnaissant  et  combien 
nous  le  sommes  à  l'éditeur  Reimer,  qui  est  maintenant  le  propriétaire  des  Meister- 
sclialen,  pour  la  libéralité  avec  laquelle  ils  nous  ont  permis  d'user  à  notre  gré  des 
planches  de  l'atlas  et  des  nombreux  dessins  que  l'auteur  a  insérés  dans  son  texte.  Le 
choix  des  vases  q\u  ont  été  repioiluits  dans  l'atlas  et  dans  le  texte  a  été  fait  avi'c  beau- 
coup de  goût.  1,'exécution  des  dessins  a  été  confiée  à  des  artistes  habiles  et  fidèles. 
Presque  tous  ces  dessins  n'oiil  d'ailleurs  été  admis  à  figurer  dans  le  recueil  qu'après 
une  exacte  comparaison  établie  par  Hatituh;  lui-même  entre  les  oriiiinaux  et  les  copies 
qui  lui  en  étaient  présentées. 

1.  H.viiTwiG,   Meisterschiilfii,  pi.  1,1  it  I.II.  Tf.rl,  p.    'i.SV-'f94.    —   FijIitw.i-nglkh,    lti<rl. 
phil.  M'och,  iH^i,  p.  141. 

2.  KuEi.N,  Meistcrxiijnaturen.  \<.  I  lo,  n""  ':>  et  0. 
.1.   Voir  (dus  haut.  p.  410. 
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(|iii  |>araît  n'onVir  ([n'iiii  inriliocr-c  iiitf'nM.  hans  la  vascjnc,  un  jcmic 
(lùlislc  (lohdul  (lr\aii(  un  liimiiin'  nu.  d'àjii'  |iliis  inùr,  appuyé  suf 
lin  liàlon  iimuMix.  An  revers,  on/r  |(ris(ninaj;cs.  dans  des  aditiides 
diverses,  ([ui  sortent  d'un  banquet.  Les  deux  liji;ures  de  la  vas([ue  sont 
ce  qu'il  \  a  de  mieux,  comme  <Iessin.  Celles  du  revers  sont  assez 
banales,  comme  pose  et  comme  exécution  '.  iMieux  vaut,  pour  juger  du 
mérite  et  de  l'originalité  d'Euplironios,  s'en  tenir  aux  trois  vases  qu'il 
a  signés  comme  peintri"  cl  aux  deux  c(>n|ies  (|nc  nous  a  permis  d'y 
joindre,  comme  des  ouvrages  aullienti(iues  de  son  ])incean,  nn  l'Ial  de 
conservation  (pii  se  pivle  à  l'étude  détaillée  de  la  composition  i-l 
du  style. 

Cnniiue  les  auh'c-  pcinli'cs  céramistes,  laipliidiiius  n'a  pu  nian- 
(jinT  (le  s'inspirer  des  modèles  (pie  lui  nUraicnl  les  ensembles  créés 
pai'  les  staliiairi's  et  par  les  peintres  (pic  les  cités  appelaii'iil  à  parer 
de  bas-reliel's  et  de  fresques  les  parois  cl  les  eniablenienis  de  leni> 
porli(pies  et  de  leurs  lem|)les;  mais,  s'il  subsiste  (pielques  restes  des 
sculptures  auxquelles  ces  décoratciii-s  de  l'ai'gile  on!  pu  devoir  plus 
d'une  suggestion  utile,  tout  a  péri  des  peintures  monumentales  où  ces 
artistes  devaieni  lr(iii\er  la  matière  d'emprunts  plus  fréquents  encore 
et  plus  directs.  Korce  nous  est  donc  de  juger  Kupbronios  comme  s'il 
ne  devait  les  qualités  qui  le  distinguent  qu'à  lui-inème,  à  ses  dons  de 
nature  et  à  son  effort  personnel. 

O  qui  nous  a  d'abord  frappé  dans  son  (Euvre,  c Cst  1  art  avec 
lequel  il  compose,  soit  que,  par  le  choix  des  sujets,  il  ménage  un 
contraste  piquant  entre  les  deux  tableaux  du  droit  et  du  revers  de  son 
vase,  soit  que,  dans  chacun  de  ces  tableaux,  il  s'arrange  pour  grouper 
ses  personnages  de  la  manière  la  plus  heureuse,  pour  les  lier  étroite- 
ment les  uns  aux  autres  et  les  assujettir  tous  aux  lois  d'un  certain 
rythme  qui  règle  leurs  mouvements  et  leurs  gestes.  Or  ce  n'est  pas  un 
mérite  commun  (|ue  celui  d'une  ordonnance  savante  où  toutes  les 
figures  et  toutes  les  attitudes  concourent  à  l'effet  général:  parmi  les 
vases  de  ce  temps,  parmi  ceux  mêmes  (|ni  son!  d'un  lia\ail  soigné, 
il  en  est  plus  d'un  —  nous  en  avons  donné  des  exemples  —  où  le 
thème  est  présenté  gauchement,  où  l'unité  fait  défaut.  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  on  remarquera  l'insistance  avec  huiuelle  Euphronios 
s'applique  à   définir    le    théâtre  de    l'action   en    insérant    dans    ses 

l.  Collection  Van  Branteijhern.  Catalogue  des  monuments  antiques,  vases  peints,  terres 
cuites,  in-f°,  1892.  La  description  est  de  Fioehner.  La  signature,  peinte  en  lettres 
rouges,  dans  la  vasque,  est  airjsi  iormulée  :  Euopovio;  izoT.naiy . 
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lablraux   dos  accessoires  (|iii    oiil  m  iiiôiiu'  li'in|is  l'a\iiiilai;i'  di*  meu- 
bler les  l'omis. 

L'i'xorulion,  chez  Euphronios.  n'est  pas  iiiiericiii'e  à  la  conception. 
Plus  vivement  qn'anciin  de  ses  devanciers,  il  a  senti  la  beauté  du  nu, 
dans  le  corps  de  la  rniiiiu'  comme  dans  celui  de  l'homme,  et  il  l'a 
rendue  avec  une  siiuiiili'  iiilelligente  et  émue,  partoul  on  n'est  pas 
inleixenue,  |»()Mi-  xicier  la  liadiiclidu  (|u'il  en  oll'iail,  (piehju'une  des 
convenlidiis  de  1  aicliaiMiir.  il  rsl  bdles  iij^ures  ilo  lui  (pie  l'on  a  pu, 
sans  exajiéralioii,  lappioclier  de  marbres  qui  sont  au  nombre  des 
meilleurs  ouvraiics  (ju'ait  produits  la  scujpiure  de  la  première  moitié 
du  cinquième  siècle'.  (Vest  ainsi  que  l'on  a  c()m|)aré  la  llfdisle  du 
psi/c/er  (fig.  239]  à  l'admirable  bas-relief  qui  ivprésente  le  même  sujet 
sur  un  cùlé  (\u  ti'ône  Ludovisi  '  (fig.  2.o2).  C'est  la  même  pose,  sauf  que 
celle  de  la  tlùli>|i'  du  Irône,  avec  la  jamiie  droite  croisée  par-dessus  la 
jambe  gauche,  a  (piehpie  chose  de  |)lus  volontaire  et  de  plus  compli- 
qué que  le  nonchalant  abandon  des  membres  dans  l'hétaire  du  psyc- 
ter,  que  leur  mol  allongement,  il  a  fallu  au  sculpteur,  pour  rendre  le 
mouvement  ([u'il  a  choisi,  plus  de  science  et  d'habileté  que  n'en  a 
exigé  du  peintre  le  parti  cpiil  a  pris.  D'ailleurs  le  modelé  du  coips  est 
à  peine  indiqué  chez  Huphronios,  tandis  que,  dans  le  bas-relief,  il  est 
déjà  très  ressenti,  que  l'on  y  devine  toute  la  souplesse  d'une  chair 
jeune  et  ferme,  .le  croirais  le  marbre  postérieur  au  vase.  11  est  d'un 
art  plus  avancé.  Il  en  a  été  de  même  pour  le  Thésée  juvénile  et  cliar- 
mant  de  la  coupe  du  Louvre;  on  a  presque  cru  en  trouver  le  prototype 
dans  une  de  ces  métopes  du  Trésor  i/rs  Al/ieiilen-s  (pii  ont  été  récem- 
ment découvertes  à  Delphes,  dans  celle  où  ion  voit  Tbésée  vêtu, 
comme  sur  le  vase,  d'une  légère  et  courte  tunique,  debout  devant 
Alhéna'.  Là,  chez  l'adolescent,  le  corps  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas 
encoi'c  de  sexe;  mais,  chez  un  Héraclès,  chez  un  Antéc,  combien 
est  précis  et  s(M-i'é  le  dessin,  <}uelle  vigueur  dans  les  traits  jiar  les- 
quels le  pciidre  a  su  caiacl('risei-  les  (|nalit<''s  piopres  {\u  corps  vii'il, 
d'un  corps  d'alhlrlc  ou  de  soldat!  Dans  son  désii'  de  icndre  sensible 
à  r(eil  la  |)iiissaiice  des  masses  musculaires  et  de  la  chai-peiite  osseuse, 
ce  peintre  ris(iue,  par  moments,  de  dépasser  la  mesure;  mais,  là 
même  oii  ce  défaut  tendrait  à  se  marquer,  on  est  enclin  à  l'excuser, 

1.  l'oiiiKii,   Ciiliilu'jiir,    |i.  (t2K,  '.I U .  l,Ki:ii.\r.    //(    .■icutpliirc  utii'iiic  uranl    l'Iiidias, 
\>.  41b-4IO,  il'.l. 

2.  Antihe  Dcnliinwkr,  t.  Il,  pi.  7.  Sur  la  ijjuvcjiuuhh'  cl  siii- If,  sens  Ji;  ce  Ijus-i'flit;!',  \uii' 
I'etehsen,  litymisclie  Millheilunijen,  t.  VU,  1892,  p.  M. 

:i.   Uui\i>i.i.K,  Puuitles  dcDeljiliea.  I.  IV.  |il.[:îf<. 


EUl'IlliOMdS. 


Vil 


tant  il  li'iiioi^iH'  ^\i■  IVIluil  ([iic  l'ailisli'  s'csl  iinposô  |i(iiii-  iif  lii'ii 
omellre  d'essentiel,  pour  transcrire  lidMcinciil  lnnlc>  lc>  iiillr\i(iiis  de 
la  forme  vivanle.  Dans  ceux   de  ses  vases  (|iie  nmis  croyons  les  plus 


2o2.  —  B.is-relief  du  trùiie  Ludovisi,  Aiililc.  Di-nkmxlcr,  I.  Il,  pi.  ". 

réceals.  il  s'est  surpassé  lui-même.  (Juand  il  y  a  mis  la  main,  il  savait 
cnlin  tirer  de  la  draperie  les  beaux  elï'els  ([u'elle  comporte.  Kii  même 
temps,  il  s'est  exercé,  il  a  même  souvent  rt'ussi  à  mettre  ses  ligures 
en  perspective,  à  les  montrer  non  plus  arbitrairement  déformées,  mais 
telles  (jue.  dans  la  réalil('.  les  apercevrait  le  spectateur.  S'il  n'appli([ue 
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pas  encore  ce  inoili'  ilc  représenlalion  vériiliqiie  à  Id'il  de  ses  profils, 
déjà,  dans  cerlains  raeeourcis,  tels  que  ceux  des  coupes  de  Thésée  el 
d'KurysUiée.  il  atteiul   une  vraie  maîtrise. 

Celte  l'urnie,  dotil  il  est  épris,  ce  n'est  pas  seulenicnl,  [loui-  l'^iipliro- 
nios,  de  la  matière,  une  matière  dont  il  admire  les  belles  lignes  et  les 
heureuses  proportions  dans  les  types  organiques  les  plus  nobles  (pic  la 
nature  ait  créés,  il  aspire  à  rendre  cette  forme  expressive,  à  en  l'aire 
la  révélatrice  d'un  étal  d'âme  pcrniauenl  ou  passager.  Ses  devanciers, 
les  peintres  archaïques,  s'étaient  contentés  de  donner  à  deviner,  par 
les  attitudes  et  les  mouvements  du  corps,  quelles  étaient,  en  gros,  les 
émotions  (pii  animaient  les  personnages  de  leurs  tableaux,  si  c'était 
par  exemple  la  joie  ou  la  d(»vdeur.  Ceci  ne  sul'iil  |iliis  à  Kuphionios. 
Sans  doute  il  compte  toujours,  pour  atteindre  à  l'expression,  sur  le 
geste  qu'il  |trète  à  ses  tigures.  geste  (pi'il  s'npplique  à  faire  de  plus 
en  plus  juste  el  vif,  de  plus  en  plus  significatif;  mais  son  amliition  va 
plus  loin.  Il  cherche  le  moyen  de  mieux  définir  encore  l'originalité  du 
caractère  et  la  particularité  du  sentiment.  Ce  moyen,  il  le  trouve  dans 
certaines  \ariaiiles,  dans  certaines  finesses  du  tracé  des  lignes  du 
visage  et  de  son  cadre.  11  ne  coule  plus,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  toutes 
ses  tètes  dans  le  même  moule.  C'est  ainsi  que.  par  la  calvitie,  par  les 
rides  du  front,  par  la  grosseur  du  nez  crochu,  par  la  chute  des  lèvres 
et  du  menton,  il  accuse,  chez  le  père  d'Eurysthée,  les  déformations 
de  l'âge  (fig.  249).  Ce  (|u'il  y  a  de  violent  et  de  sauvage  chez  l'Aatée  que 
dompte  Héraclès  comme  chez  les  brigands  que  terrasse  Thésée,  il  le 
marque  par  le  désordre  de  la  chevelure  el  de  la  barbe  emmêlées.  La 
l)arole  semble  jaillir  d'une  bouche  qui  s'ouvre  doucement,  comme 
celle  du  vieillard  (jui  sollicite  la  courtisane  (fig.  248).  Ailleurs,  là  où 
les  lèvres  se  retroussent  jusqu'à  laisser  voir  toute  la  denture  jusqu'à 
la  racine,  chez  Anlée.  on  sent  le  spasme  de  ri'loufl'emenl,  l'elVorl  des 
mâchoires  qui  s'écartent  pour  lâcher  d'envoyer  aux  pdiinuiiis  une 
dernière  gorgée  d'air  (pi.  VIII).  Haiis  celle  image,  l'œil  ne  parle  pas 
un  moins  clair  langage  que  la  bouche.  La  prunelle  qui  s'y  déplace 
comme  pour  aller  se  cacher  sous  la  paupière  supi'rieure  (laliil  la 
terreur  et  l'angoisse  de  la  mort  prochaine. 

Nous  avons  tenu  à  n'étudier  et  à  ne  juger  Kuphronios  que  sur  les 
pièces  où  nous  lisions  sa  signature;  mais  celles-ci  ne  sont  certainement 
pas  les  seules,  parmi  les  vases  atliques  de  style  sévère,  qui  sont  arrivées 
jusqu'à  nous,  que  son  pinceau  ait  décorées  ou  qui,  sorties  de  sou  ate- 
lier, aient  plus  ou  moins  de  litres  à  représenter  son  goût  et  son  style. 
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l'iiliris  ri  iii'inlii's,  on  rir  dnil  jaiii.iis  l'oulilirc,  ii'niil  in^nil  leurs  ikuii- 
(|ii('  sur  un  |M'til  iiuiiilirr  di's  vases  (|ii'ils  li\raieiil  a  leurs  elu'iils.  FiOS 
tombes  éliiis(|ues  iKius  nul  livré  beaucoup  do  vases  en  (|iii  r<in  iceon- 
naît,  a  li'ur  l'acture,  des  |)roduits  de  la  fabrique  albénieune.  IN'est-il 
pas  naliirci  de  supposer  que,  parmi  lous  ces  ouvrages  anonymes,  il  en 
est  |)lus  d'un  qui  a  reçu  sa  |iarnre  des  mains  d'un  peinire  doul  la 
vogue  nous  est  attestée  par  l'aposlroplie  même  (pie  lui  lance  cidui  de 
ses  émules  (|ni  pr('lend  l'axoir  surpassé? 

Les  céramograpbes  sont  donc  fdndi'^  à  (  lierclier,  dans  la  foule 
des  vases  à  figures  rouges  de  style  sévère,  les  pièces  (pie,  pour  des 
raisons  plausibles,  ils  se  croiraient  en  droit  d(>  poiter  au  compte 
d'Kuplii(Uiios  ;  mais  c'est  là  une  reclier'clie  ipii  doit  être  conduite 
avec  une  singulière  prudence.  Ce  (pii  impolie  avant  loiit,  (piand  on 
eiilreprend  celte  enquête,  c'est  (le  déterminer  dans  quelle  mesure 
telle  ou  l(dle  |ieinlure  anonyme  ressemble  aiiv  peiiilures  signées,  soit 
par  l'ensemble  de  Viulerprétation  qui  y  est  donnée  de  la  forme,  soit 
par  certaines  particularités  du  rendu  de  te)le  on  telle  partie  du  eoi'ps. 
D'autres  données  j)euvent  encore  être  prises  en  considération.  Ainsi 
les  noms  des  ■/.v.\<-A.  Sur  les  tiois  vases  qu'Eupbronios  a  signés 
comme  |Miiilr(\  nous  avons  relevé  le  nom  de  Léagros.  Si  nous  ren- 
controns ce  nom  sur  un  vase  anépigraphe  qui  |)araîtrait,  à  première 
vue,  rappeler  le  faire  d'Kuplironios,  cette  identité  des  dédicaces  nous 
avertira  qu'il  y  a  lieu  de  pousser  plus  loin  la  comparaison.  Parfois 
aussi  on  devra  tenir  compte  de  la  singularité  du  type  et  de  celle  de 
rornemenl.  On  ]»ourra,  dans  certains  cas,  là  où  tous  ces  indices 
concordent,  rendre  très  vraisemblables  les  attributions  proposées; 
mais  CCS  présomptions  n'équivaudront  jamais  à  la  certitude.  Tel  éru- 
dit,  fin  connaisseiu'  en  matière  de  vases,  prétend  retrouver  dans  une 
peinture  anonyme  la  facture  d'Euplironios  ;  mais  tel  autre,  qui  n'a 
pas  moins  d'expérience  et  de  goût,  y  reconnaît  la  main  d'Eulby- 
midès  '. 

Nous  ne  saurions  songer  à  énumérer  ici  les  \iises  dans  lesquels  on 
a  voulu  voir  des  œuvres  d'Eupbronios,  des  œuvres  de  sa  jeunesse  ou 
de  sa  maturité.  La  conjecture  s'est  donné  beau  jeu  dans  cette  voie.  Si 
l'on  en  croit  le  critique  qui  a  étudié  avec  le  plus  de  soin  et  de  goùl  la 
céramique  de  ce  temps,   autour  des  trois  vases  d'Eupbronios  qu  il 

1.  Nous  pourrions  citer  plus  d'un  Viise  de  ce  temps  que  Hartwig  et  Furlwsnnglr-r  ont 
décrit  chacun  de  leur  côté  san.s  arriver  k  tomber  d'accord  sur  le  nom  du  peinlie  auquel 
il  convient  d'i-n  l'aiie  honneur. 
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a  si^nôs  par  h-zx'U-j,  on  dcvi-ait  o-miipei'  (li\-si'|il  coiiix's  ri  \\]\o 
ainpiioro  dont  les  peintures  seraicnl  du  nirme  maître'.  On  aurait 
à  jïrossir  dans  la  même  proportion  la  liste  des  vases  dont  il  faudrait 
laire  honneur  à  Euphronios  devenu  ehef  d'industrie-.  N'aceeptAt-on 
qu'un  petit  nombre  de  ces  attributions,  encore  y  aurait-il  lieu,  pour 
chacune  d'elles,  d'indiquer  les  raisons  qui  justifient  l'hvpothèse,  néces- 
sité (jui  entraînerait  de  minutieuses  et  fatif2;antes  discussions.  Notre 

tâche  doit  rester  plus 
simple.  Pour  faire  com- 
prendre quel  peut  être 
l'intérêt  de  ces  compa- 
raisons et  quels  beaux 
ouvrages  a  chance  de 
rencontrer  sur  son  che- 
min celui  qui  les  institue, 
il  suffira  de  mentionner 
([uelques-uns  des  vases  à 
propos  desquels  on  a  pu 
jiaraîtrele  mieuxen  droit 
de  prononcer  le  nom 
d'Euphronios. 

Si  jamais,  placé  en 
face  d'un  vase  anépi- 
graphe,  l'archéologue  a 
été  fondé  à  y  suppléer  la 
signature  absente,  c'est 
bien  le  cas  d'un  cratère 
du  musée  d'Are/.zo.  qui 
élail  connu  de|)uis  long- 
temps, mais  dont  les  peintures  n'ont  élé  (pie  tout  récemment  repro- 
duites avec  une  lidéliti' (pii  permet  d'en  apprécier  le  style  et  la  beauté^ 
Par  sa  forme,  il  est  voisin  du  cratère  d'Aulée  ;  mais  le  d(''C(tr  y  otfn!  une 
autre  disposition  (fig.  2î')3).  I)ansle  registre  inférieni',  on  voit  Héraclès 
ci  Télamon  soutenant,  à  eux  deux,  l'assaut  de  tonte  un(^  ai'inée 
d'Amazones  (fig.  2oii.  Ce  tableau  fait  tout  le  tour  du  sase.  Il  en  est 


JH'l 


253.  —   \  lie  d'ensemble  du  eralùrc  d'Arezzo. 
Dessin  de  M"'  Evrard. 


(.  Hahtwig,  dans  ses  Meisterscluilen,  cli.  vu  et  vin. 
2.  Ibidem,  cli.  .wiii. 

.).  F(!RTWA;N(;LEn  et  Rkiciiiiold,  Griecliiscke  Vascnmakrci,  II'' 
p.  t-l'f. 


lAI-I.XII,  Texte, 


RUPKHONKtS. 


(If  même  du  (iKMiif, 
airecli'  au  l'ogislic 
suf)éi'i(Mii'.  I.cs 
lifi'iires  y  soiil  de 
plus  petite  dimen- 
sion et,  par  suite, 
(Ml  plus  ^rand 
nombre  ;  elles 
oirrcnl  des  atli- 
ludi's  livs  variées 
ilig.  235). 

C'esH'Kuphro- 
nios  des  vases  si 
gnt''S|)arle  peintre 
(jue  rappellent  ces 
peintures.  On   ne 
peut  se  détendre 
d'être,  à  première 
vue,     frappé     de 
la    ressemblance, 
(piaiid     on     rap- 
proclie  ce  cratère 
de    la    coupe    où 
Héraclès   est   mis 
aux    prises    avec 
(îéryon  (llg.  242). 
Comparez,     dans 
les  deux  vases,  le 
tableau  principal. 
t)u    cratère    à    la 
coupe,  la  compo- 
sition    offre      de 
curieuses    analo- 
gies,   malgré     la 
(litTérence  des  su- 
jets.   Héraclès   a, 
sur  les  deux  vases, 
même     mouve- 
ment,     mêmes 

TOME     X . 
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;inni'<  |>;ii-|;i^i''i'-  «le  la  in(''inr  maiiiiTi'  l'iili'c  1rs  driix  liras,  iiit'ini' 
cosUmif.  1/arliste  s  rsl  aiiuisr  a  vaiicr,  d'iiii  vaso  à  l'aiilre,  l'arran- 
goment  do  la  peau  de  lion  (jui,  dans  l'une  di'S  iniaft'os,  onvolnppc  le 
hnsle,  et  dans  l'aulro,  jelét"  en  avant  sur  le  bras  gauche,  sert  de 
bouclier.  Ici  il  a  cadn',  là  il  a  montré  l'épée  ;  mais,  à  ces  léf^ers  détails 
près,  c'esl  liitMi  la  même  figure.  Le  peintre  a  eu,  de  pari  e|  d'autre, 
la  même  vision  de  rili'raclès  dédaigneuv  ilii  iinmlire  de  ses  ennemis 
et  vraiment  in\inril)le.  La  concordance  ne  s'arrête  pas  là.  Le  groupe 
des  trois  Ama/.ones  (pii  t'ont  lace  an  héros  rai»pelle  celui  des  trois  corps 
de  Géryon.  Dans  le  tableau  de  la  lutte  engagée  contre  Géryou,  le  chien 
Orthros  gît  à  terre,  entre  Héraclès  et  les  assaillants.  Ici,  c'est  une  Ama- 
zone blessée  et  moiiraiile  (pii  oe(U|)e  celte  même  place.  A  gauche, 
c'esl  une  antre  Amazone,  celle-ci  abattue  par  Télamon,  (pii  corres- 
pond, dans  le  cratère,  an  pâtre  Kurytion  de  la  coupe.  A  regarder  les 
deu\  tableaux,  on  a  l'impression  d'un  même  plan  d'ensemble,  (pie  le 
peintre  a  su  très  adroitement  adapter  à  la  différence  des  sujets. 

Si,  après  l'arrangement  général,  on  considère  l'exécution,  le  trait 
a  bien  ici  les  qualités  de  hardiesse  el  de  sùi'eti'  ipie  nous  avons  i-ele- 
vées  dansions  les  ouvrages  d'Euphronios;  mais  c'est  surtout  civec  le 
cratère  d'Héraclès  et  d'Antée  que  le  rapprochement  s'impose.  Dans 
les  deux  vases,  ce  sonl  exactement  les  mêmes  motifs  (pii  servent  de 
cadre  an  tableau.  L'une  des  bordures  est  faite  de  palinettes  couchées,  à 
six  feuilles;  l'autre  l'est  d'un  double  rang  di'  jialmettes  verticales  el  de 
boutons  de  lotus,  le  tout  relié  pai'  un  treillis  de  souples  liens,  (li'rtains 
détails  du  rendu  présentent,  dans  l'im  et  l'autre  vase,  le  même  carac- 
tère très  i»articulier.  Ici,  autour  des  yeux  d'Héraclès  et  de  ïélamon, 
même  indication  des  cils  que  sur  l'autre  cratère.  Les  bourrelets  de 
la  chair  du  ventre  sont  figurés,  chez  l'Héraclès  vain(|ueur  des 
Amazones,  comme  clnv  1' Aiil(''e  éliangle  par  Héraclès,  avec  la  même 
justesse,  qui  n'est  |ias  exemple  d'exagération.  Chez  les  deux  Ama/.ones 
blessées,  les  affres  de  l'agonie  se  maripieiil,  comme  chez  .\ntée,  parle 
déplacement  de   la    prunelle,  repoussée  \ers   la    paupière   supérieure*. 

dette  recherche  de  l'c^xpression  par  le  reuversemeiil  de  l'œil  ne  se 
rencontre  pas  dans  la  coupe  de  Municli,  où  les  monvinieiils  seuls  sont 
expressifs,  el  cela  sent  suffirait  à  faije  -upposer  (|ue  celle-ci  est  le  plus 
ancien  des  deux  vases.  Tout  coiilirme,  d'ailleuis,  cette  hy|iothèse.  Le 

1.  Nous  ne  saurions  nous  (Hendie  ici  sur  toul  ccquil  y  .1  là  ili'  coinridf'nrcs  fia|i- 
panlesiJans  le  détail  du  dessin;  on  en  trouvera  nlic/.  !■  iirt«:i'rii.'l('i  un  n'Icvi'  |pln^  ( mii- 
\\\eHGrierh.  Vafcnmalerei,  2"  sc'-rie,  p.  12-13). 
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dessin  a  ici  plus  d  aiii|ili'iu-.  Axcc  la  iik'Iih' 
(Idiiipari'/.  d'iiii  lalilraii  a  l'aiilir.  Icn  \t\-.\-.  cl  1rs  ciiissi's  d'iliTaclès. 
.l'iindiiiciais  iih'Iiic  à  cidiic  le  cialcir  d'Arezzu  poslt'iiciii'  an  ci'alère 
dt'  l'aiis  l'I  à  il'  ra|i|ii(irlii'i-  |ilul('d  di's  vasps  (|ii"lMi|iliiuiii(is  a  sif:;ii(''s 
coniinc  poUiT.  Sans  donlf,  nu 
conslale  encore  ici,  dans  maintes 
lij;ni'('s,  la  snrvivancc  des  (•(in- 
ventions ai(  liaï(|ues.  Le  torse  esl 
\n  (je  l'ace  chez  H(''racU''S,  tandis 
([lie  la  t(^'l(î  et  les  jambes  se  mon- 
trent de  profil;  mais  voici  nni' 
anire  lifinre,  l'Amazone  de  didile, 
en  maillnl  à  raii's  nciii'es,  (pii. 
comme  le  Tin'si'e  devant  Ain- 
|)liilritc  de  la  coupe  du  Louvre, 
se  pr('>S(>nte  fraïKdiemeut  de  côté. 
I  ne  des  jambes  de  l'Amazone 
renversée  au\  pieds  d'Héraclès 
est  dessinée  en  raccour('i.  Entin, 
ces  progn'-s  du  pinceau  se  mar- 
(|uent  mieux  encore  dans  la  petite 
frise,  dans  la  diversité  de  ses 
personnages  et  dans  la  singulière 
liberté  de  leurs  mouvements. 
Nous  retrouvons  là  ces  tètes  de 
vieillards  chauves,  au  crâne 
pointu,  au  menton  en  galoche, 
que  nous  avons  signalées  sur  la 
coupe  d'Eurysthée  (lig.  249). 

Si  nous  avons  insisté  sur  ce 
vase,  ce  n'est  pas  seulement  parce 
qu'il  est  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages (|ue  nous  ait  laissés  l'art 
de  ce  temps.  C'est  surtout  parce 
«pie  cette  étude  nous  donnait  matit-re  à  rnonlier,  dans  un  exemple 
topique,  au  prix  de  quelles  comparaisons  et  de  quelles  observations 
les  céramographes  pouvaient  se  permettre  d'adjuger  parfois  à  tel  on 
tel  peintre,  connu  par  des  vases  signés  de  son  nom,  d'autres  vases  qui 
ne  portent  aucune  signature.   Il  est  des  cas  comme  celui-ci,  où  une 
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hypothèse  de  ee  genre  alteini  iiiie  probabilili'  (lui  équivaut  presque  à 
la  certitude.  Klle  permet  alors  de  se  l'aire  une  phis  juste  idi'c  des 
formes  diverses  qu'a  prises  raclivité  d'un  ai'lisl(^  et  de  l'inllnrhci'  (lu'il 
a  pu  exercer  sur  ses  contemporains'. 

Si  nous  avons  fait  ù  Euidironios,  dans  celte  iiisloire,  une  si  grande 
place,  si  nous  avons  décrit  tous  les  ouvrages  sur  lesquels,  de  manière 
ou  d'aiilre,  il  a  fait  valoir  ses  droits,  et  lignr.'  la  })hiparl  d'entre  eux, 
c'est  moins  encore  pour  la  beauté  propre  de  ces  ouvrages  que  pour  le 
jour  qu'ils  jettent  sur  l'évolution  de  l'art  attique,  sur  les  progrès  ra|tides 
(piil  fit  à  la  veille  et  au  lendeniiiin  des  guerres  médiques.  l']u|ilironios 
tenait  de  la  nature  des  dispositions  ([u'une  éducation  professionnelle 
reçue  dans  les  meilleurs  ateliers  avait  heureusement  développées;  elles 
auraieiil  pu.  dans  d'aulres  circonstances,  le  pousser  à  prendre  rang 
auprès  des  peintres  qui  ornèrent  dr  leurs  fresques  les  édifices  de 
IWthènes  (pic  Tli('mistorle  et  (-imon  relevaient  de  ses  ruines;  mais  il 
était  peut-être  l'enfant  d'une  de  ces  familles  où,  comme  nous  en  avons 
plusieurs  exemples  dùmeni  attestés,  on  s'adonnait  de  père  en  lils  au\ 
métiers  de  la  teire  plastique.  Il  ne  songea  donc  point  à  s'élever  au-des- 
sus de  celle  condition  modeste  du  décorateur  de  l'argile  cpii,  chez 
nous,  confinerait  à  celle  de  l'ouvrier;  il  borna  son  ambition  à  devenir, 
de  peintre  aux  gages  d'autrui,  le  chef  de  l'un  des  ateliers  qui  portaient 
le  plus  haut  et  le  jjIus  loin  la  renommée  de  la  fabrique  athénienne; 
mais,  dans  ce  rùle  même  de  second  plan,  il  n'en  concourut  pas  moins, 
très  efficacement,  à  l'émancipation  du  dessin,  aux  conquêtes  de  l'art. 
S'il  y  avait  des  peintres  céramistes  qui,  pour  tracer  les  images  que 
leur  pinceau  sèmerai!  siu'  le  vase,  se  contentaient  de  calquer  des  patrons 
que  l'on  se  passait  de  main  en  main  ou  bien  d'aller  prendre  dans 
quelque  fresque  des  groupes  (lu'ils  accommodaient  à  l'espace  dont  ils 
disposaient,    les  mieux   doués  de  ces   artistes  entendaient   autrement 

t.  Kuinw.p.Nci.Kii  (Gricclt.  Vascnmulerei,  si'rie  11,  Tcrtc,  \\.  177)  est  d'ucrord  avec 
ll.\UT\viii  [Mcislciscltalcn,  Texte,  p.  103-104)  pour  ]uoclamcr  que  l;r  coupe  ligurée  pai' 
celui-ci  dans  sa  planche  VIII est  cerlainemenl  un  ouvrage  d'Euphronios.Quant  àlacoupe 
de  la  planche  XV.2et  XVI,Hai-twig  l'attrilme  ;i  Euphionios  sur  des  indices  qui  paraissent 
avoir  une  réelle  valeur  {Texte,  p.  136-137  .  Kurtwaini^ipr  met  encore  sans  hésitation 
au  compte  d'Kiiplironios  quelques  autres  vases  :  1°  Un  beau  cratèie  de  Berlin  In"  2180), 
mal  publié  dans  VAixh.  Zeiluiif/.  1879,  pi.  4;  2°  L'inléiieur  de  la  coupe  imbliée  dans 
VArcli.  Zeitung,  ISHli,  pi.  10;  3°  La  coupe  Bourguignon  (Hartwk;,  pi.  XII);  4°  La  coupe 
publiée  dans  le  .Journal  of  UeUenic  studie.t,  t.  X,  pi.  I.  Quant  aux  autres  peintures  que 
llartwig  croit  pouvoir  attribuer  à  Euphronios  et  qu'il  rapporte  les  unes  à  la  première, 
les  autres  à  la  seconde  partie  de  la  carrière  de  Tartisle,  la  liste  en  serait  trop  longue 
pour  pouvoir  troaver  place  ici.  Plusieurs  de  ces  attiihutiuns  ont  été  contestées  el 
paraissent  en  effet  1res  contestables. 


EUPHRONIOS.  US 

ItMir  làclii'.  Ils  J'ai^iiicMil  s;ins  donlr  |ilii^  d'iiii  fin|iriiiil  ii  la  ix'iriliirc 
inoiniinciiiiile,  surtoul  |inui-  la  ir|iit'sinlaliiiii  des  inyHics  Iradilion- 
iicls.  cl  ils  inénagejiient  ainsi  à  leurs  cliciiis  le  plaisir  de  lruii\er.  -iir 
la  rondeur  dos  flancs  d'une  coupe  ou  diin  cratère,  ]'•  lid«'le  rellel 
d'ouvrages  c('dèl)rcs;  mais  pour  loulos  ces  scènes  de  l)aiu|uels  el  de 
danses  bachiques,  de  défiN'-s  militaires,  d'exercices  de  la  palestre  et 
de  processions  religieuses  (|iii  faisaient  aussi  partie  de  leur  répertoire 
ordinaire,  ils  ne  s'en  rap|)orlaieiil  ([u'a  eux-mêmes,  à  leurs  \eii\  ([ue 
charmaient  ces  spectacles  don!  ils  étaient  les  témoins  journaliers,  à 
leurs  doigts  qui  maniaient  leslenienl  la  pointe  sèche  et  le  pinceau,  à 
leur  mémoire  ([ui  se  meublait  de  belles  l'ormes  amoureusement  cares- 
sées par  le  regard  du  connaisseur,  de  beaux  mou\emeiits  saisis  au 
\ol  |iar  une  oliseivalion  ra|ii(ie  on  enregistrés  par  des  croquis  pris  sur 
nature.  Les  habitudes  de  iransi  lipiion  siucèie  et  l't'alisle  ainsi  coiilrac- 
lées  faisaient  sentir  leur  elVet  jusque  dans  l'exécution  des  tableaux  où 
l'idée  première  de  la  composition  et  son  ordonnance  généi-ale  avaient 
été  suggérées  par  quchpie  œuvre  d'un  maître  contemporain,  d'un 
Kumarès  d'Athènes  ou  d'un  (limon  de  Cléonai,  comme;  elles  le  seront 
plus  tard  |iar  les  grandes  jiages  d'iiisloii'e  vraie  ou  d'histoire  légen- 
daire d'un  Micon  ou  d'un  Polygnote.  Cette  idée  et  cette  ordonnance, 
un  i'^uphronios  el  un  Douris  peuvent  les  avoir  rerues  el  les  tenir 
d'autrui;  mais  le  caractère  el  l'accent  très  personnel  de  leur  dessin 
leur  appartiennent  en  propre.  Ce  sont,  de  ce  fait,  des  artistes  ori- 
ginaux. 

Euphronios  mé-ritail  encore,  a  un  autre  litre,  de  nous  releiiir  plus 
longtemps  que  ne  le  fera  aucun  de  ses  émules.  On  ne  saurait  douter 
qu'il  n'ait  vécu  et  travaillé  |)en(lant  bien  des  années.  Avec  son  œuvre  si 
vari(''e,  cavec  le  développemenl  el  h>  progi'ès  constant  dont  elle  témoigne, 
riiislorien  s'achemine,  pas  à  pas.  des  |)remiers  essais  de  la  peinture  à 
ligures  ronges  que  tenteni  les  Nicosihénès  et  les  Andokidès  vers  les 
\ases  où  il  reconnaîtra  lin  II  ne  née  du  shli'  de  Polygnote,  vases  (|ui  pré- 
cèdent de  si  peu  ceux  où  il  croira  sentir  I  action  des  modèles  que  four- 
nira la  sculpture  de  Phidias.  Etant  donnée  la  disparition  de  tout)!  la 
peinture  monumentale  et  celle,  pr'es({ue  aussi  complète,  de  la  slatuaii-e 
des  maîtres  de  transition,  tels  (pie  Critios  et  Nésiotès,  llagliias  e| 
Calamis,  l'u'uvie  d'im  peintre  céramiste  tel  que  Euphronios  est  peul 
être  ce  qui  nous  permel  K'  mieux  d  apprécier  la  vitesse  du  mouv(>- 
ment  qui  conduisit  l'art  athénien,  en  moins  d  un  demi-siècle,  des 
élégances  un    peu   atfectées   de   l'arl  archaïque    et  de  ses   dernières 
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contraintes  à  la  noblesse  aisée  el  à  la  libellé  souveraine  de  l'art 
adulte,  duu  art  qui.  dans  les  limites  oii  il  s'est  renfermé,  a  alleini  la 
perfection. 


O.NKSniOS    KT      KlTllYMIllKS 


Paiini  les  peintres  céramistes  atliques  du  style  sévère  ddul  nous 
possédons  quelques  ouvrages  signés,  il  en  est  deux  (]ue  l'on  est  tenu 
déplacera  la  suite  et  dans  le  voisinage  immi'diat  d'Kuplironios.  L'un 
est  le  ix'intrr  au(iucl  il  a  |iiMiiiis  d'inscrii'e  sur  un  des  vases  sortis  de 
son  atelier  ce  nom  duquel  nous  ne  lisons  plus,  dans  l'argile  écorchée 
à  cet  eiidroil,  (pie  les  (piali'c  dernières  lettres,  ii/ios.  Ce  peintre,  nous 
l'appellerons  pro\isoiremeiit  Onésimos,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
trouvailles  soient  venues  lixer  à  ce  sujet  nos  incertitudes'.  L'autre 
de  ces  contemporains  d'Luphronios,  c'est  cet  Lufliymidès  qui.  par  la 
hâblerie  (|ue  nous  avons  citée,  porte  à  Luplironios  un  si  lier  défi.  Il 
convient  de  piiiliM-  du  collaborateur  d'Euphronios  avant  d'étudier 
l'œuvre  de  l'ai'lisle  présomptueux  (pii  s'est  |M)sé  en  rival  du  maître 
peintre. 

Le  mvstère  où  st;  dérobe  ce  nom  semble  avoir  pi(pii'  la  curiosité 
des  archéologues  et  les  avoir  tout  particulièrement  intéressés  à  ce 
décorateur  masqué.  Ils  se  sont,  à  l'envi,  efforcés  de  retrouver  et  de 
reconstituer  l'œuvre  ignoré  d'Onésimos  et,  dans  leur  désir  de  ne  rien 
oublier,  ils  lui  ont  fait  très  large  mesure.  L'un  d'eux  propose  de  porter 
à  son  compte  dix-neuf  vases,  tous  des  coupes,  et  c'est  à  peine  s'il  se 
refuse  encore  à  ranger  ses  ouvrages  présumés  dans  l'ordre  chronolo- 
gique et  à  essayer  d'y  suivre  le  développement  de  sa  t^icture  et  de  son 
talent  -.  Un  autre  va  plus  loin.  Tout  en  étant  d'accord  avec  le  premier 
promoteur  de  cette  entreprisesur  l'attribution  à  Onésimos  de  plusieurs 
des  coupes  en  question,  il  voudrait  reconnaître  en  lui  le  principal  colla- 
borateur de  lirvgos,  l'artiste  (pii,  sous  la  surveillance  et  peut-être  d'après 
les  esquisses  du  chef  d'atelier,  aurait  exécuté  les  peintures  des  plus 
belles  parmi  les  coupes  où  ce  fabricant  a  mis  sa  signature  K 

1.  On  a  propos»^  aussi,  pour  la  signature  mutilée,  le  nom  de  Diotimos.  Ilartwig 
expose  les  raisons  qui  rendent  tout  au  moins  vraisemblable  la  restitulinn  Onésimos 
{Meisterschalen,  p.  503-504). 

2.  Hartwig,  Meisterschalen,- p.  562.  Neuf  des  dix-neuf  coupis  visées  à  ce  tilir  par 
Harlwig  sont  figurées  dans  ses  planches  LIV-LXII. 

3.  E.  PoTTiER,  Cataloyue,  3'  partie,  1906,  p.  lOOl-lOOli,  Slomuuents  et  Mi'moircs  (fon- 
dation E.  tHol),  t.  XVI,  1909,  p.  132-130. 
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atlribiilioiis  de  vases  non  signés  à  OnésiiiKis  ndiil  (|iii'  Ir  ini'actèi'c 
d'hypothèses,  d'h\|iotli(''ses  ciiii  ne  présenteiil  pas  tontes  h'  même 
ih'f^iv  de  \iaiseml)lance.  Les  exposer  et  les  (•rili(Hi('f  ici,  iiuii>  ne  sau- 
rions l'entreprendre.  Il  y  l'andrait  une  discussion  minutieuse,  licau- 
coup  aussi  d'imaji'cs,  sans  peut-être  cpie  cet  cll'orl  eût  jiour  résultat  de 
mettre  en  lumière  (iuel(|ue  monument  de  premier  ordre.  On  peut  donc 


256.  —  Coupe  signée  par  Euphronios  et  ...imos.  Louvre,  •■,  lO.'i 
IlarUvig,  Meisterschfi/ev,  pi.  LU. 


se  l'épargner  et  il  sul'iit  de  |)eu  d'exemples  pmir  moiitrei-  que,  parmi 
les  coupes  anonymes  qui  datent  de  ce  temps,  il  en  est  quelques-unes, 
en  effet,  qui,  par  les  thèmes  de  leurs  tahleaux  et  par  le  style  du  dessin 
de  leurs  ligures,  ressemblent  fort  à  la  coupe  où  étaient  ra|)prochés  le 
nom  du  fabricant  Euphronios  et  celui  d'un  peintre  d'ailleurs  inconnu. 
ItaiLs  le  fond  de  cette  ('oupe,  on  voit  un  jeune  cavalier  coifl"(''  du 
j)étase  thessalien.  Vêtu  de  la  fine  tunique  de  laine  et  de  la  clilamyde 
qui  composent  le  costume  des  éphèbes,  il  tient  de  la  main  droite  ses 
deux  javelots.  I„a  j-'iincsse  de  ses  formes  contraste  avec  l'aspect 
robuste  du  (  heval  ([u  il  manie  sans  eil'or-l   et  (pii,  la  tète  redressée,  les 
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ii;isi';ni\  liiiMi  (Him'iIs.  s'inaiicc  tiricmciil  à  ralliiic  coiiite  cl  coiilfiuK» 
du  pas  de  parade  ^lig.  2o6!.  hei'i'ièi'e  le  cavalier,  en  lace  de  l'inscrip- 
tion qui  est  la  mar(iue  de  fabrique  d'Kuphronios,  les  mots  :  KAVO^' 
EPOoEMiS.  (Test  un  hommage  rendu  à  la  heaidé  d'Erothémis,  peut- 
être  le  jeune  homme  représenté  pai-  la  peinture.  Dans  le  segment  de 
cercle  déterminé  parla  ligne  tracée  sous  les  pieds  du  cheval,  on  lit  le 
nom  de  U|'j|KO<. 

Les  peiniiires  du  revers  inonlrent  avec  quel  soin  les  éphèbes 
atiiéniens  étaient  instruits  des  règles  de  l'équitation  el  pai'  (|uels  exer- 
cices  ils  ap|)renaient  à  tirer  parti  de  lein-s   uk  ni  turcs  '.   La  scène  se 


257.  —  Coiijii;  d'Euphionios  et  ...inios.  Louvre,  G,  10.". 
Association  pour  l'encour(i;/cineiil  r/es  è/iiites  r/recques,  t.  M,  14-16,  p.  10. 

pa.sse  dans  un  manège.  Deux  colonnes  cannelées  à  chapiteaux  doriques, 
sur  l'un  desciuels  on  lit  le  nom  de  VVKO^,  indi(|uent  un  endroit 
clos  el  enloiiré  de  portiques.  Dans  h;  champ  est  reproduite  rinsci-iplion 
KAVO^  EPOQEMl^.  D'un  côté,  Tartiste  a  représenté  un  des  épisodes 
i\f  la  leçon.  Un  lioiiiiiie  l'ail  tieiil  |)ar  mie  des  rênes  un  cheval  récal- 
citrant et  se  sert  de  l'autre  rêne  pour  lui  iidli^icr  une  correction.  Ce 
personnage  porte  le  costume  de  cavalier,  le  bonnet  de  peau  de  renard 
(K).M-r,y.i;].  avec  les  pattes  et  la  queue  de  l'animal  retombant  par  der- 
rière, la  chlamyde  et  les  bottines  à  i-elroussis.  Il  faut  sans  doute  y 
reconnaître  l'écuNcr  chargé  de  l'éducation  des  éphèbes.  Dans  le  jeune 


1.  Sur  ces  exmcices  et  sur  le  plaisir  que  les  peintres  céramistes  prciiiicnt  ;'i  les 
fifjurer,  voir  Collignon,  Cavalier  alliénien  et  scènes  de  la  vie  (jucrrière,  coupe  nttirjuc  du 
musée  du  Louvre  (\fonuinents  grecs  pulilies  pur  l'Assuciatiiin  pour  l'cticourtir/euient  dus 
éludes  grecques,  1885-1888,  p.  i-23). 
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honimo  nu.  (|iii.  (Iririt'rf  le  cln-xal,  s'écartr  uM'cdcs  j;rs|cs  de  liii\fiii-, 
nous  vcriiiins  un  (1rs  t'-plit'hi's  ([iii  l'uni  là  Icni-  appi'cnlissiif^c.  D'uin^ 
main,  il  lien!  une  liajiueltc  et  do  l'aiitn'  dru\  javidols.  Il  s'apprèlail 
àmonliT.  ([uand  \r  ilir\al  a  ru  le  caprice  (|ui  nécessile  l'inlerNenliou 
du  maître  [Vv^.  '2lu).  Le  reste  du  champ  est  necu|>é  par  (|ualie  jeuues 
cavaliers,  (|ni  portent  la  même  tenue  ipie  le  cavalier  de  la  vasiiiie, 
La  chlamvde  tlotlanl  au  veut,  éléj^auls  et  souples,  leurs  ia\(dols  en 
main,  ils  s'avancent  en  lile,  mainteiiaul  leurs  chevaux  à  la  môme 
allure  (lig.  257  ///.y  .  Ils  s'appli(|nent  à  iddenir  de  leurs  miHiluie>  ccllr 


257  hi 


Coupe  d'Kiipliriinios  et  ..  .iiims.  Louvre.  G.  lO.'i.  Associai  ion.  t.  M.  U-l(î,  p.  10. 


régularité  du  tiot  que  Xénophon  admire  dans  une  troupe  de  cavalerie, 
"lorsqu'on  n'entend  qu'un  bruitdèpas  cadencés,  un  souffle  et  un  hen- 
nissement collectifs  '  ».  Au-dessus  d'un  de  ces  cavaliers,  de  celui  qui 
tient  son  javelot  relevé,  on  lit,  suivies  du  verbe  eypxçisv,  les  quatre 
lettres  IMO$  auxquelles  l'hypotlK'ticfue  Onésimos  doit  l'honneur  de 
ligurer  dans  la  liste  des  peintres  céramistes  d  .Athènes. 

De  cette  coupe  du  Louvre  on  a  rapproché  une  coupe  de  Rome  (col- 
lection Castellanii  dont  le  décor,  par  l'ensemble  de  la  conception, 
rappelle  sensiblement  celui  de  la  coupe  issue  de  l'atelier  d'Eupliro- 
nios -.  Ici  aussi,  c'est,  dans  la  vasciue,  l'image  d'un  cavalier.  Sur  les 
revers,  ce  sont  encore  des  chevaux  et  des  éphèbes,  ces  fils  des  meil- 
leures familles  de  la  cit'  ((ui  obéissent  aux  ordres  de  ï/iippiirqiip;  mais 

1.  Xk.noi'Hu.n,  Trililr  de  rcqiiilutitm,  \  I,  i:!-lo. 

2.  IIaktwig,  Meisterschideii.  pi.  I.IV. 
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ici  nous  ne  les  voyons  plus,  comme  dans  l'autre  coupe,  exécutant,  sur 
une  |iis|t'  sablée,  dans  l'annexe  de  ([uelque  jiymnase  suburbain,  ce 
(jue  nous  appellerions  une  leitrhe  autour  du  nianèiic  Leur  éducation 
jtrofessionnelle  est  terminée:  ils  font  leur  service  militaire.  Les  cava- 
liers ont  mis  pied  à  teire.  Ils  st;  tiennent  debout  aii|)ivs  de  leurs  che- 
vaux débridés.  Ils  montentla  {i;arde  devant  un  bâtiment  que  représente 
en  abrégé  une  colonne  ionique.  Ce  qui  nous  avertit  qu'ils  sont  en  cam- 
pagne, ou  tout  au  moins  en  patrouille,  c'est  (|n'ils  ti'dut  plus  la  tête 
et  les  bras  nus.  Pour  se  défendre  contre  les  inleiiip('iies  (|u"ils  auront 
à  braver,  la  légère  chlamyde  que  la  brise  soulève  au  galop  du  cheval 
ne  leur  aurait  ]»as  sufii.  Ils  sont  tous  enveloppés  dans  des  manteaux 
très  amples,  qui  leur  serrent  le  corps.  Ces  manteaux,  qui  tombent 
raides,  sans  plis,  devaient  être  faits  de  queUiue  épais  tissu  feutré, 
pareil  à  celui  des  capes  (jue  portent  aujourd'hui  les  bergers  grecs.  Le 
haut  de  ce  vêtement  forme  un  collet  ([ui  se  rabat  sur  les  épaules  et  qui 
les  protège.  Très  longs,  les  pans  de  l'étoire  couvrent  les  cuisses.  Au 
bas  des  jambes,  des  bottines  lacées  qui  montent  jusqu'au  mollet. 

Par  le  thème  du  décor  de  ses  revers,  une  troisiènu^  coupe  sans 
nom  ni  de  peintir  ni  de  /.aTvô;  se  distingue  des  deux  coupes  (|ue  nous 
\eii(ins  de  décrire;  mais,  |)ar  certains  traits  caractéristiques,  elle  est 
|((iurtaut  ajtparentée  de  très  près  à  ces  deux  coupes.  Itans  le  f(Ui(l  de  la 
tasse,  on  voil  reparaître  le  ca\alier  au  pas,  équipé  et  armé  comme  sur 
la  coupe  Caslellani  (lig.  258);  mais  ce  que  l'on  rencontre  sur  les  dehors 
du  vase,  c'est  un  thème  (|ui  est  un  des  lieux  communs  de  la  peinture 
céramiste.  Je  dé|)art  du  guerrier  pour'  le  combat  et  son  retour  après  la 
cam|)agne.  Le  personnage  principal,  ce  u'i-st  plus  le  cavalier,  c'est 
l'hoplite,  (jue  (iélinissent,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  son  casque  tenu 
en  main  ou  porté  sur  la  tète,  et,  dans  la  scène  de  la  rentrée  au  logis, 
la  cuira.sse  (|ui  lui  sern;  la  taille  ffig.  259);  mais,  comme  l'on  sait, 
rho|)lite,  quand  il  partait  en  expédition,  était  d'ordinaire  accompagné 
d'un  éeuyer  monb',  ipii  icnail  à  ses  ordres,  en  arrière  du  ciiam|)  de 
bataille,  le  cheval  sur  le(|ui'l  le  l'antassiii  avait,  ])eu(laut  la  route,  chargé 
ses  armes  et  dmit  il  se  seivirail,  en  cas  de  défaite,  pour  échapper  à  la 
captivité,  ('ci  éiuyei',  nous  le  trouvons  ici.  à  pied  près  du  cheval  de 
son  maître,  dans  sou  attirail  de  campagne,  coille  du  bonnet  en  peau 
de  renaid,  drapé  dans  le  grand  manteau  à  collet,  chaussé  des  guêtres 
montantes. 

♦  ><■  ipi'il   N   a  di'   ressi'iiililaiicr  entre  ces  ciiupes,  (Hi   le  Miil   par  les 
images  que  nous  avon-  dunniTs  de  deux  d'entir  elles  et  par  la  desciip- 
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lion  (pic  nous  avons  pt  r-sciilt'o  (riiin'  Iroisii'iiic  d'i-'l  d'iiltoid  cet  acces- 
soir<\  une  (•oli>nn(^  (l(H'i(Hi<'  (jii  i(iiii(|iir,  (jiii  lii;uii',  une  l'ois  en  dniilili', 
dans  le  clianii)  du  icvci's  d»'s  (rois  couix'S.  Cosl  le  costunir.  ou  |iouii-a  il 
presque  dire  l'uiiirornie  du  cavalier  en  service  commandé,  ce  costume 
doni  toutes  les  pièces  reparaissent  dune  coupe  à  l'autre,  ici  chez  le 
niailri' de  manèfje,  là  cliez  les  cavaliers  déinonlt'-s.  ('.'est  le  chaud  hou  net 
de  l'oiirriire,  Ydlo/irl/is,  le  uiaiileau  de  laine  feutrée,  les  j^iuMres  (jui 
prntèi;ent  toute  la  pai'lir  de  la  janilic  (|iir  le  manteau  laisse  à  découvert. 
Il  \  a  aussi,  pour  ce  (|ue  nous  pt)urrioiis  iioiuiuer-  la  |ietite  h'iiue,  le 
chapeau  à  l)ords  recourhés,  sans  doute  un  clia|)eau  de  jtaille;  il  cru'll'e, 
dans  une  des  coupes,  un  des  cavaliers  (|ui,  ]tour  l'instant,  sont  à  pied, 
el.dans  les  deux  autres,  le  cavalier  de  la  vas(pie  itij^.  2oG,  2')(S  .Tous, 
entiu,  ces  cavaliers  ont  pour  armes  ces  coui'ls  javelots  en  hois  de  cor- 
nouiller dont  Xénophon  recommande  l'usage  quand,  fort  de  sou  e\|)é- 
rience,  il  trace  à  la  cavaieiie  athénienne  le  programme  (|ii'el|r  ddil 
suivre  pour  garder  sa  vieille  réputation.  Il  les  (•[■oit  pi'éférahles  a  la 
longue  lance  dont  se  servent  d'autres  cavaliers'. 

Voici  enfin  un  trait  qui  est  commun  aux  trois  coupes.  Le  peintre 
i[ui  les  a  exécutées  paraît  porter  au  cheval  un  intérêt  tout  particulier. 
Il  se  signale  par  l'etroi'l  heureux  qu'il  s'impose  pour  en  rendre  fidèle- 
ment les  formes  elles  mouvements.  Dans  la  coupe  signée  (lig.  2.^()),  le 
cavalier  conduit  sa  monture  à  un  trot  retenu,  qui  en  fait  valoir  les  belles 
allures.  Dans  la  coupe  anonyme  (fig.  258),  le  cavaher,  au  contraire, 
les  rênes  tendues,  rassemble  son  cheval  et  le  tient  arrêté,  les  quatre 
jambes  bien  plantées  en  terre,  sous  les  yeux  du  spectateur;  mais  c'est 
surtout  le  revers  de  cette  coupe  qui  donne  lieu  à  des  observations  inté- 
ressantes (fig.  259).  Dans  la  scène  du  départ,  l'écuyer  a  posé  la  main 
sur  le  front  de  l'animal,  comme  pour  arranger  les  crins  du  toupet;  il 
donne  un  dernier  coup  d'œil  au  harnachement.  (Juant  au  cheval,  il 
semble  impatient  de  partir.  Au-dessus  des  membres  anti'-rieurs  fermes 
et  raidis,  le  poitrail  et  la  tète  se  portent  en  avant,  comme  pour  solli- 
citer le  signal  de  la  marche.  Dans  la  scène  du  retour,  les  atlitudes  sont 
très  différentes.  Là  l'écuver  a  saisi  des  deux  mains  la  tète  de  sa  mon- 
ture, pour  en  examiner  attentivement  l'o'il,  la  l)ouche  el  les  naseaux. 
C-es  soins  ne  sont  pas  de  trop,  car  le  cheval  partage  certainemeni  la 
fatigue  que   laisse   deviner  la   pose  de   son  maître  qui,   assis   sni'   un 
tabouret,  donne  encore  pour  soutien  à   son   bras  droit  le  javelot  (|iril 

1.  Xknophon,  Traite  de  l'ëipiildtinn.  Xll,  \i,  {'.\. 
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lii'iil  (Ircssô  devant  lui.  Ci-lle  hissitiidc  du  dn'val,  ce  qui  la  Inihil,  (•'•>sl 
le  mouvemeni  d'uu  >{<-  ses  |iii'ds,  du  pied  droit  de  derrière.  Ct>  j)ied  ne 
porte  sui-  le  so^im'  pai-  la  pointe  du  sabol.  On  sent  que  l'animal  eraint 


2"i8.  —  (;oii|ic.  I.niivri-,  (1,    lus.  Ass(),:i(ilioti.  t.  II.   l-li,.  |i|.  \'. 

(|r  le  poser  ;i  plid  polir  v  pri'iidir  un  poiiil  d  iippui.  (l'est  (pi'il  a  été 
blessi'  |iar  une  jou-iiie  niarehe  dans  un  de  ces  clieinins  pierreux 
eoiuine  il  y  en  a  tant  v\\  (irèce.  Les  clievaux  ^recs  n'étaient  pas  terrés 
et  il  iiii'ivail  souvent  (priiii  cailhui  pointu  entamât  et  dé'idiirrd  li  corne, 
l-nire   les  trois   coupes  (|iie    nous   venons  d'étudier,   nous  avons 
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sij;nalr,  pour  ce  (|iii  csl  de  la  coiiiiiosilioii  cl  de  rt'S|)i-il  donl  t'Ile  csl 
iiiiinu't',  dos  iiiial()j;i('s  <|ii'il  nous  parail  dillicile  de  conlcslcr.  Dans 
toutes  les  liois,  d'ailleurs,  on  rdidiivr  à  |iru  pi^s  la  même  facture,  un 
dessin  Irùs  libre.  Ce  dessin  csl  ukhiis  trssi'uli  i-l  tiioiiis  vigoureux 
que  (M'Iui  drs  laMcaiix  (lu'Kuplirouios  a  sif^m'-s  cinninr  peintre;  mais 


2jï).  —  (;oupf.  Louvir,  (j.  1(1,S.  Associii/ioii,  t.  Il,  l-li).  pi.  VI. 


il  csl  plus  dcgagé  des  (•on\cntions  arcliaùpn's.  On  pcid  dduc.  croyons- 
nous,  sans  courir  de  grands  risques  de  se  tromper,  attribuer  deux  des 
coupes  anonymes,  celles  que  nous  avons  décrites,  au  peintreqiii  a  signé 
avec  Eiipbronios  la  coupe  du  Louvre,  à  Onésimos,  si  on  veut  lui  garder 
ce  nom. 

(Juan!  aii\  aii(i-cs  coupes  (pie  l'on  a  voulu  incHrc  à  l'actil' d'(.)nési- 
mos,  |>oui'  auciiiie  d'elles  les  raisons  alléguées,  de  quelque  ingéniosité 
([n'ellcs  témoignent,  ne  nous  |)araissciit  de  natuic,  je   ne  dirai   pas  à 
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eniporlei' I.i  «(irnictinii.  mai-  inènu'  i\  iciidre  vraisomblahlt's  les  allri- 
biitioiis  (iiif  l'iMi  risciiic  ol  (juc  l'on  imilliplio.  (Jnjinl  à  lii  propusilion 
qui  a  été  l'aile  de  cherclior  dans  ccl  Onésimos  le  peintre  qui,  pour  le 
compte  et  sous  la  direeliou  de  Hrygos,  aui'ait  exéenti'  les  peintures  des 
plus  beaux  vases  où  se  lit  la  signature  de  ce  l'abricant,  elle  nous  paraît 
encore  moins  juslilli^p'.  Que  ce  soit  ou  non  l'elTel,  de  la  dilTérence  des 
thèmes,  nous  ne  lioii\(ins  inieiine  parente  en  Ire  la  l'aeture  des  tableaux 
de  la  cniipi'  siiiiK'e  par  Onésimos  ou  de  celle  des  deux  antres  coupes 
que  nous  pensons  pouvoir  donner  à  Onésimos  et  le  style  d'un  vase 
comme  celui  où,  sons  ré|i([netle  de  Brygos,  est  représentée  la  f*/'/.tp  rlr 
Troie.  Onésimos,  s'il  a  vécu  longtemps,  a  pu,  on  ne  saurait  le  nier, 
élargir  son  style  et  mettre  dans  le  lendu  des  mouvements  une  énergie 
et  ini  feu.  dans  ses  compositions  un  ])atbétique  dont  il  n'y  a  pas  trace 
dans  son  (cuvre  signée  ni  dans  les  œuvres  dont  nous  nous  sommes  cru 
fondé  il  lui  attribuer  la  paternité;  mais,  en  lui  prêtant  cette  évolu- 
tion, on  est  dans  le  domaine  de  la  pure  conjecture,  de  ces  conjeclnres 
qui  sont  si  hasardées  que  I  histoire  de  l'art  ne  doit  pas,  ce  me  sendde, 
en  faire  état  et  qu'elle  ne  peut  en  tirer  aucun  prolit. 

Rencontrant  sur  nolrf  chcniin  un  peintre  cpii  a  mérité  que 
son  nom  figurât  sur  un  vase  qui  allait  représenter,  à  l'étranger,  un 
des  ateliers  les  plus  i-enommés  du  ('.('ramique  d'Athènes,  nous  ne 
pouvions  pas  ne  poini  nous  demander  quelle  part  ce  peintre  avait 
prise  au  mouvement  l't  au  progrès  des  arts  de  la  terre,  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle.  Cette  part,  on  a  voulu,  croyons- 
nous,  la  faire  trop  grande  et  trop  belle-.  On  ne  piend  pas  assez  Iraii- 

1.  Diins  une  longue  note  [Monuments  et.  mémoires,  t.  XVI,  p.  133)  Pottier  énurn(>re 
les  ressemblances  qu'il  croit  trouver  entre  lu  coupe  de  la  l'rise  de  Troie  et  ce  qu'il 
appelle  des  coupes  d'Onésimos;  mais,  pour  que  les  comparaisons  qu'il  établit  à  ce 
propos  eussent  quelque  valeur,  il  aurait  dû  commencer  par  montrer  que  Hartwig 
avait  eu  de  bonnes  raisons  pour  attribuera  Onésimos  les  coupes  auxquelles  lui-même 
se  réfère.  Or  il  s'abstient  de  celle  démonstralion  et  il  accepte  les  attributions  proposées 
par  Ilartwif;  avec  une  confiance  qui  me  sur|iren(i  de  la  part  d'un  critique  d'ordinaire  si 
prudent  et  si  sûr.  QuanI  aux  lessembiances  qu'il  croit  discerner  entre  la  coupe  sifinée 
par  Onésimos  et  la  célèbre  coupe  de  Brygos,  elles  me  paraissent  très  légères  et  de 
faible  importance.  On  pourrait  retrouver  dans  d'autres  coupes  de  ce  temps  les  traits 
qu'il  relève  à  l'appui  di^  son  opinion.  F.  Mauser  a  déjà  critiqué  et  proposé  d'écarter 
riiypothèse  de  Pottier  {Bnrl.  pliil.  Wochensriirift,  1907,  p.  693-()f)!;,  à  propos  du  livre  de 
Ducali  sur  Brygos). 

2.  Les  qualités  originales  qui  distinguent  le  dessin  de  Brygos,  nous  n'en  trouve- 
rions quelque  chose  que  dans  celle  des  coupes  attribuées  à  Onésimos  qui  représente 
le  combat  des  Lapilhes  et  des  Centaures  (Hartwig,  Meisterschalen,  pi.  LX)  ;  mais  c'est  une 
de  celles  pour  qui  cette  attiibution  paraît  le  moins  justiliée.  Hartwig  ne  donne  que  de 
bien  faibles  raisons  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 
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chemoiil  smi  |iitili  de  in'  |i(iiiil  iiu'lln-  di-  nom  sur  ([U("l(|ues-unes  des 
plus  adniifablcs  pciulures  ([uc  nous  aicul  léguées  li's  (lé<'oriileurs 
des  vases  alli([ues.  De  lins  eoniiaisseurs  ont  entrepris  de  swp|)léer 
par  d'injiV'nieuses  liypotliéses  au  silcnee  des  monuments  et  ont  t'ait 
ainsi  honneur  à  Unésimcjs  de  vrais  cliefs-d'diuvre.  Nous  avons  essayé 
de  résister  à  eette  tentation:  mais  il  nous  a  semblé  reeonnaître 
la  main  di'  ce  cidlalHiralciir  (l'iMiplironios  dans  1^  d(''ror  di-  deux 
autres  coupes  et,  grâce  à  ces  attributions  ■eompl('mentaii'es,  (pii  ne 
nous  ont  guère  paru  prêter  an  doute,  nous  avons  pu  marquer  et  délinir 
la  place  (pi'il  convient,  en  tout  état  de  cause,  d'assigner  à  Onésimos, 
parmi  ct's  [leintres  céramistes  dans  r(eu\re  de  qui  nous  suivons  l'évo- 
lution de  la  peinture  monumentale,  au  rellet  que,  depuis  Cimon  de 
C.li'oncs  juscju'à  Polygnote  et  Zeuxis,  celle-ci  projette  sur  les  parois  des 
amphores  et  des  coupes,  sur-  la  fragile  et  impérissable  argile. 

Pour  avoir  mis  son  talent  au  service  du  célèbre  chiif  d'atelier, 
Onésimos  avait  droit  à  figurer  dans  cette  histoire  là  même  où  nous  l'v 
avons  introduit;  mais,  pour  un  motif  tout  didérent,  c'est  aussi  là  que 
doit  venir  prendre  rang,  dans  la  série  des  meilleurs  artistes  du  temps, 
un  aulrc  peintre  contemporain,  Kulhymidès,  fils  de  l'olios.  Celui-ci, 
devant  la  clientèlf  ([ue  se  disputaient  à  celle  heure  laid  d'habiles 
fabricants,  se  pose  hardiment  comme  le  rival  d'Euphronios,  par  le 
défi  (|u'il  lui  lance  et  cjne  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  citer  '. 

On  connaît  de  lui  cinq  vases  où  son  nom  est  suivi  du  verbe  â'ypa]/5v"-. 
Sur  deux  autres,  on  lit  encore  ce  nom,  mais  sans  le  complément  qui 
lui  donnerait  la  \alenr  d'une  signature^  Il  n'y  figure  que  comme 
celui  d'un  des  acteurs  de  la  scène,  au  jeu  de  cotlabe,  on,  ailleurs, 
parmi  des  noms  d'inconnus  auxifuels  s'adresse  ^un  salut  collectif. 
Enlin,  il  existe  plusieurs  vases  dont  le  décor  a  été  attribué,  non  sans 
vraisemblance,  au  pinceau  d'Eulhymidès,  sur  la  foi  des  analogies 
qu'ils  ont  paru  |)résenter  avec  les  œuvres  signées*.  Quelques  raisons 
spécieuses  (|ue  l'on  puisse  avoir  de  grossir  ainsi,  par  conjecture,  la 
liste  des  monuments  qui  représenteraient  Eulhymidès  dans  nos  musées, 
nous  resterons  fidèle  à  la  méthode  que  nous  avons  cru  devoir  suivre 
jusqu'ici.  Nous  ne  jugerons  Euthymidès  que  sur  les  peintures  dont  il 

1.  Histoire  de  l'Art,   t.  l.K,  p.  370,  l.  X,  p.  391. 

2.  Klein,  ilei>lersi(inaturen,  p.  193-198,  n""  1,  2,  3,  4,  7. 

3.  Ibidem,  S  et  6.  Ce  salut  peut  êtie  l'Iiommage  d'uu  autre  peintre,  d'un  camarade 
d'atelier.  D'après  des  res.semblauces  de  style  qu'il  croit  observer,  Hartwig  attribue  à 
l'iiiulias  l'amphore  où  est  figuré  le  jeu  du  cottabe  {Meistersclialen.  p.  194  . 

4.  FuRTW.KNGLER  et  Reicuhold,  Gricclùsclic  Vasenmalerei,  p.  33,  pi.  LXXII  el  CA\l. 
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s'esl  déclaré  railleur.  Or  s'il  csl  une  pièee  qui  leniplisse  celle  contli- 
lion,  c'est  bien  raniphore  que  cet  arlisie  \aiite  lui-nième,  dans  une 
explosion  d'orgueil  professionnel,  coinnu-  un  chef-d'œuvre  auquel 
Euplii'ouios  ne  poun-ait  i-ieu  opposer  qui  eùl  le  même  mérite.  Grâce 
au  hasard  complaisani  (|ui  nous  a  conservé  ce  vase  avec  sa  Hère  ins- 
cription, nous  sommes  en  mesure  de  décider  si  Eulhymidès,  (juand  il 
a  ainsi  pi-oclamésa  picipre  supériorilé,  ne  s'esl  pas  fail  (|nel(|ne  iliusicui. 


260.  —  Amphore  (rKiilliyniidès.  (iriccliisclie  Vu.ieiitiialerei,  pi.  Xl\'. 


SiM-  un  des  côlés  de  l'amphore,  un  guerrier,  d'aspecl  juMMiile,  vu 
de  face,  qui  est  occupé  à  revêtir  el  à  lioucler  sa  cuirasse.  A  sa  droite, 
un  vieillard  chauve,  appuyé  sur  son  bâton.  A  sa  gauche,  une  femme 
•[ui  tend  à  ré|)hèbe  sa  lance  et  son  bouclier.  Dans  le  champ,  outre 
la  sigiialure  du  maîlre,  auprès  des  trois  pei'sonnages,  ces  trois 
légendes  :  HEKT0P,  nPIAM05,  HEKABE  (llg.  lidOi.  De  l'autre  côté 
du  vase,  trois  hommes  nus,  couronnés  de  lierre,  qui  dansent,  la  chla- 
myde  jetée  sur  l'épaule  (fig.  261).  L'un  d'eux  est  appelé  KOMAPXO^,  le 
chef  du  •/.w(/.o;  ;  les  deux  autres  portent  des  noms  de  fantaisie.  Le  dessin 
est  plus  large,  moins  affecté  que  dans  les  peintures  d'Andolvidès.  Les 
ligures  ont  ici  plus  d'ampleur.  Il  \  a  un  edoil  sensible  poni' earafir'riser 
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les  |ii'i'S(iiin;ii;r-.  cl  |Mim'  divrfsilin-  le-,  ail  iliidrs.  l'ai-  riiiiliralinii  des 
l'idfs  t'I  de  la  cah  ilic,  IVii;r  i\r  l'iiaiii  rs|  hicii  di'iini.  I.a  |iii's<'tila- 
tioii  (le  l'iU'P,  dans  la  ligiiic  de  l'i^idiriic,  rsl  une  nnincaiilr  ;  mais  l'ar- 
lislf  n'a  i»as  réussi  à  donner  une  suliilion  vraiment  satisfaisante  du 
problème  (|u'il  s'est  |>()sé.  Au-dessus  e|  an-dessous  de  ce  lorse  (|ni  se 
d(''velo|)|>e  ainsi  dans  loule  sa  lar^ieui'.  il  a  montré  de  profil  la  tèle  et 
l'une  (1rs  jambes.  I  te  même,  dans  li's  (rois  (ij^uresdes  ivroj-iirs  d[\  revers, 
il  \  a    une  \ne    de  dos  qui  lai>s('  Iml   à  di'>irer.   Ilans   les  jaudirs  de 


261.  —  .Vinphure  d'Eiithymiili-s.  Griechiacke  Vuseiiiniiten-i.  pi.   \l\'. 


l'éphèbe  et  dans  le  corps  des  personnages  nus,  le  détail  des  artieida- 
tions  et  de  la  musculature  est  indiqué  avec  assez  de  précision  par  des 
traits  de  couleur  délayée. 

Sur  une  autre  amphore  où  Euthyniidès  a  de  même  inscrit  son  iKjm 
et  celui  de  son  père,  on  voit  reparaître,  au  droit,  le  même  guerrier  en 
train  de  s'armer  (fig.  262);  mais,  cette  fois,  le  peintre  n'a  pas  cherché 
à  évoquer  les  souvenirs  de  l'épopée  homérique.  Son  soldat,  il  l'appelle 
eoPAKlON,  ((le  cuirassé  »  ;  il  le  place  entre  deux  archers  habillés  du 
costume  phrygien.  Sur  le  revers,  trois  figures  encore,  mais,  ici,  c'est 
aiiv  exercices  de  la  palestre  que  le  [)eintre  a  demandé  son  thème. 
DevanI  un  piklotribe  (OP^IMENE^Wjui  est  armé  dune  l)aguette  four- 
chue, deux  éphèbes  dont  l'un  (<t>AVV05')  s'apprête  a  lancer  le  disque 
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tandis  i\no  l'aiitro  (PENTAgUo^),  les  mains  étendues,  semble  se  pré- 
parer H  la  liille.  L'exécution  oiVre  tics  inc{:;alités,  comme  dans  l'autre 
amphore.  Les  deux  archers  soûl  bien  j;rèles,  dans  leurs  maillots 
higai'rés.  Qu'^'it  aux  nus,  clic/  Icsathlèles,  ils  ne  sont  que  faiblement 
modelés.  D'aiilrc  pari,  i!  y  a  de  la  justesse  dans  le  mouvemciil  prèle 
au  discobole,  dnnl  le  Idisc.  aperçu  de  dos,  se  |iréseiile  de  Irois 
quarts. 

l'nihvmidès  paraît  avoir  eu  un  {;oùt  très  mar^pié  pour  cette  sorte 
de  sujet.  Sur  un  /isi/c/cf  où  sa  signature  est  deux  l'ois  répétée,  il  a  mis, 
d'un  (■ùt('.  Thésée  en  lutte  avec  le  brigand  Kerkyon  et,  de  l'autre  côté, 
deux  ('■plièhes  nus  qui  uidloieut  avec  la  sirigile  leurs  membres  <'ou- 
Mii-  de  poussière'.  Devant  chacun  d'eux,  une  de  ces  houes  (  pi  i  servaieni 
à  remuer  le  sable  dont  était  l'ait  le  sol  d(>  la  palestre.  I..i'i  encore,  la 
liiiure  de  l'un  des  alhlètes  ofTre  une  de  ces  vues  de  trois  quarts  où  se 
complaisait  le  peintre.  La  tète  n'a  pas  suivi  le  mouvement  du  busie; 
elle  est  restée  de  profd.  Enlin,  sur  une  hydrie  où  se  lisent,  devant  le 
verbe  é'j'paJ/svles  trois  premières  leltics  du  nom  d'Euthymidès,  on  voit, 
couchés  sur  des  lits,  deux  jeunes  gens  dont  l'im  joue  de  la  llùte, 
tandis  que  l'autre  l'ait  sonner  h^s  castagnettes-. 

L'œuvre  d'Euthymidès,  telle  que  nous  la  connaissons,  ne  justifie 
pas  les  prétentions  dont  il  nous  a  l'ail  la  uai\e  conlidence.  Eulhy- 
midès  est  plus  archaïque  qu'Euplirouios.  Il  resie  attaché  aux  types  qui 
ont  eu  les  préférences  des  maîtres  de  la  ligure  noire,  à  l'amphore,  à 
l'hydrie,  au  psycter.  Il  n'a  pas  peint  de  coupes.  Les  sujets  qu'il  traite 
ne  comportent  guère  que  deux  ou  trois  ligures.  Il  ne  cherche  même 
pas  à  en  relever  la  banalité  en  y  diversitiant  les  attitudes.  Il  répète 
deux  fois  une  même  scène,  sans  y  apporter,  du  premier  au  second 
tableau,  d'aidre  changement  que  celui  des  noms  et  de  (pielques  détails. 
Ses  tableaux  souj  Idiijiiurs  un  peu  \i(les;  il  semble  avoir  peine  à  rem- 
plir les  larges  chain|)-  dont  il  dispose.  Il  est  sans  doute  habile  dessina- 
teur et  l'on  sent,  dans  ses  peintures,  le  désir  (pi'il  éprouve,  lui  aussi, 
de  s'affranchir  des  vieilles  conventions.  Peut-èlrii  même  sait-il  donner 
à  ses  draperies  plus  de  soujdesse  que  ne  le  fait  Euphrouios  dans  ses 
premiers  ouvrages;  mais  ce  (pii.  malgré  ces  r(Mdles  (pialil(''s  de  facture, 
l'empèelie  (r(''galer  cet  émule  (loid   le  succès  l'importuiiait,  c'est   (pi'il 


1.  Annali,  1870,  lavole  il'aggiunla  0,  P. 

2.  Aiclixolof/.  Zeiliiii;/,  1874,  pi.  IX.  Nous  ne  ra|i|icllcii)iis  que  |k]Ui  Mii'iiinirc  un 
Iraynienl  de  plat  où  l'on  voit,  avec  la  siiinatuie,  un  L'ueirier  courbé  qui  lirnl  iii  main 
sou  casque  (Schœne,  Musco  Bocchi,  pi.  IV,  2). 
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ne  se  lisciiic  puiiil,  toiimu'  lui.  ;i  iiilcr|ii(icr-  les  iinllio  ([iii  iiifllciit  les 
Ik'i-os  ;ui\  prises  avec  les'géants  et  les  inoiislifs. 

Il  a  |»cii(»s('.  pi'M  inxciilV'.  Son  dessin  (|iii  vuiil,  à  |h'ii  de  chose  |irès, 
eeliii  (le>  [irenneis  oiivrau;es  d'Kiiplii'onios,  n'i'sl  janiais  ai-rivé  à  con- 
([iiéiii-  la  liberté  que  lions  admirons  dins  les  dernières  peintures  de  ce 
inailre.  Aucune  des  onivressifînées  (rKnthvmidès  ne  peut  être,  pour  la 


Jt>2.  —  AinpiiMn*  il  Kutliymides.  Des.sm  i)e  M''"  Kvi'.'ird 
(l'.iprès  Griei-kiacke  Vasenmalerei,  pi.  SI. 

puissance  qui  s'y  déploie,  placée  au  même  niveau  que  le  cratère  d'Hé- 
raclès et  d'Antée;  aucune  d'elles  ne  peut  rivaliser,  pour  sa  grâce 
ingénue,  avec  la  coupe  de  Thésée  et  d'Airn)liitrite'. 


1.  C'est  Furtwa'ngler  qui  a  invente  Eutliyinidt'>s.  Il  ne  iijoùtait  pas  les  écrits  de 
Klein,  qui  sVtait  attaché  à  mettre  Euphronios  hors  de  pair.  Kn  haine  de  Klein,  il  prit 
Euphronios  en  t;rippe  et  ne  put  pas  se  défendre  d'exalter  EiUliymidès  à  ses  dépens 
[Berl.  phil.  Wochen^chrift,  1894,  p.  H3);  mais  il  n'a  pu  le  faire  avec  quelque  apparence 
de  raison  qu'en  portant  au  compte  d'Euthymidès  des  vases  dont  l'attribution  à  ce 
maître  demeurera  toujours  conjecturale,  tels  que  ceux  où  sont  figurés  l'enlèvement  de 
Coroné  par  Thésée  et  le  meurtre  d'Égisthe  par  Oresle  (Griechische  Vasenmalerei,  pi.  .XXXIII 
et  LXXHi.  Le  jugement  de  Pottier  s'accorde  tout  à  fait  avec  le  notre  (Catalogue,  p.  930,. 
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C'est  un  roiiU'inpoi-aiii  dEuplnuiiids  jcuiir  el  (rEiilliyinidcs  que  le 
peintre  qui.  avec  une  négligence  singulière,  écrit  son  nom  tantôt  Phin- 
lias  ci  laiildl  l'Iiiltias,  une  lois  même  IMiilias.  (le  (|ui  (■■lal)lil  ce  syn- 
cin'onisme,  ce  n'est  pas  seulenn'iil  la  l'essemblaiice  des  styles,  c'est 
aussi  riiidirc  lii('  des  noms  de  y.%'Kiz.  Pliinlias  acclame  une  Ibis  un 
.Mégaclt'saucpitd  le  même  hommage  est  rendu  par  Kulliymidèsilig.26(i). 
Ce  qui  concourt  encore  à  lixer  la  date  de  l'hintias,  c'est  la  prédilection 
(|u"il  marque  pour  ces  grands  vases  qu'Andokidès  aimait  à  décorer; 
il  li'ui'  conscfvi'  le  galbe  (|ut'  leur  ddiiuaicnl  Irs  policrs  du  sixième 
siècle.  Si  I Un  a  de  lui  trois  cou|)es,  les  auti'cs  pièces  (pi'il  a  signées 
sdul  une  am|)lior(>  de  1res  foile  taille,  une  liydrie,  un  stamnos  et  un 
lécytlie'.  Cnlin,  voici  (pii  acliève  de  montrer  que  l'on  n'est  pas  loin 
encore,  avec  l'œuvre  de  l'hintias,  des  peintures  à  ligures  noires:  dans 
la  coiq)e  où  sont  figurés  Héraclès  et  Alkyoneus  (fig.  2G3),  ce  n'est  pas 
par  dis  traits  de  couleur  délayée,  c'est  par  des  traits  incisés  ([ue  l'ar- 
listf  a  indi([ué,  dans  rintérirur  du  (((ulum-,  (|uelques-uns  {.W^  détails 
de  la  musculature''.  Ces  incisions  n'étant  pas  pratiquées  dans  le  vernis 
uoir,  les  traits  gravés  sont  à  peine  visibles  sur  l'ai'gile.  L'artiste  s'en  est 
aperçu  et,  dans  d'autres  peintures  qui  doivent  être  postérieures  à  celle-ci, 
il  a  usé  à  cette  fin  du  noir  atténué  dont  se  servait  déjà  fort  adroitement, 
aupre>  de  lui.  lùdhymidès. 

Cette  ((lU]»'  |i(irte  les  signatures  du  pi'iulrc  l'hiiilias  cl  du  |)otiei' 
Ueiniadès.  A  l'intérieur,  un  Silène  en  course  qui  tient  dans  sa  main 
droite  une  corne  à  boire.  Sur  le  revers,  entre  des  palmettes  qui  s'amor- 
cent sous  les  anses,  deux  sujets  distiucis.  D'un  côté,  le  géant  .Mkyo- 
neus,  couché  et  endormi.  Devant  lui,  llr^radès  (pii  s'apprête  à  le  l'i-ap- 
prr  de  sa  massue.  Derrière  lui.  Hermès,  (jui  a  aidi-  le  héros  à  surprendre 
Alkyoneus  dans  son  sommeil  (fig.  263j.  De  l'aulre  eôh',  la  dispute  à 
propits  du  trépied  fati(li(|ue  de  Delphes.  Aliionlés,  Héraclès  et  Apollon 
tirent  à  force  de  bras  sur  le  meuble  <le  bi'on/,e.  L'exécution  est  fori 
soignée;  elle  est  poussée  très  loin  dans  le  détail.  Les  ligures  sont  de 

1.  Klein,  Meistersignaluren ,  p.  191-1!IH.  Kli^iii  ni'  connaissait  encore  que  (|ualrf  va.ses 
signés  de  Phintias.  On  en  compte  maintenant  jusriu'à  sept. 

2.  Grieclii.iche  Vasinmalerei,  pi.  XXXII,  Te.rle,  \>.  lO.S-172.  Oans  notic  ligure    203,  ces 
traits  incisés  sont  représentés  par  un  pdintillé. 
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justos  proportions  H  l.i,.,,  posôos;  hkhs,  .1;,,,.  I;,  ,,|n,„,il  dmln.  ,.|les 
le  peintre,  comme  ' 

Ions    ses    conlem- 

porains,     tic     s'est 

poini  liiil  sciiipnle 

de  mèlei-  hi  vue  (|(> 

lace   à    la    vue    di' 

prolil.    On    (||.\iii,. 

|)()nrlaul,iïcci-|aiiis 

indices,  qu'il  aspire 

à  une  transcription 

plus   e\ac|c    dr    la 

rcalilc.    Li's   lorses 

d'Apollon  cl   d'Ilc'- 

raclcs      sont     très 

correctement   pré- 
sentés   de     trois 

«piarts.  La  poinlc 
(|ni  s'est  chargée  de 
modeler  les  corps 
s'est  acquittée  de 
sa  tâche  très  so- 
brement, mais 
avec  beaucoup  df 
sûreté. 

L'aspect    <;(''nc- 
ral    l'cstc   pourtant 
empreint  d'tui  cer- 
liii"  archaïsme.  Le 
satyre  a  gardé  cette 
altitude  loiile  con- 
\cntionnclle  que  la 
ltlasti(pie.  ;i  ses  dé- 
buts, avait  adoptée 
poiu'   signilier   aux 
yeux  la  rapidité  de 
la  course,  une  des 
jambes     ployée    à 
toucher  du  genou  la   lerrc  et  lautre  taisant   un   angl,.  droit   avec   k 
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buslc'.  C/esl  (Mici)iv  Mil  |ii(icédé  qui  ost  fainilioi- à  l'ail  grec  archaïque 
comme  à  l'art  de  tous  les  pi-imiliis  (iiic  le  |iiirli  (|ui  a  été  pris  par  le 
peiiilie  (le  prêter  à  Alkyoneus  uue  stature  ([ui  est  au  moins  le  li-iple  de 
celle  tl'lléraclèset  d'Hermès.  Plus  avancé,  l'Aiplironioss'eslaltaché,  dans 
son  tableau  d' Héraclès  et  d'Autée,  à  dist influer  le  jïèantdu  héros  non  plus 
par  une  difl'èrence  de  taille,  mais  par  une  dillérence  de  physionomie  et 
de  caractèi'c.  Kntin  le  costume  dont  soûl  ici  revêtus  Héraclès  et  Hermès 
est  celui  qu'ils  portent  d'oi'dinaire  sur  les  vases  du  sixième  siècle. 

Ce  thème  de  l'enlèvement  du  trépied,  Phintias  l'a  repris,  en  modi- 
fiant la  disposition  du  groupe,  pour  décorer  une  des  faces  d'une 
amphore  à  métopes-.  Des  peintures  de  la  coupe  à  celles  de  l'amphore, 
le  j)rogrès  est  sensible.  On  relève  bien  encore  ici  quelques  traces  des 
habitudes  et  du  goût  (|ui  ont  régné'  ])endant  la  pi'riode  précédente; 
mais  res|)iit  nouveau  a  pourtant  mis  là  sa  marque.  Chez  Apollon  et 
Héraclès,  une  des  jambes  tout  au  moins  suit  le  mouvement  du  torse  et 
se  montre  comme  lui  de  l'ace.  Les  deux  personnages  sont  bien  campés, 
d'une  façon  très  naturelle.  L'autre  tableau  représente  Dionysos,  tenant 
d'une  main  un  canthare  duquel  pend  un  bouquet  de  lierre  et  de  l'autre 
main  un  sarment  de  vigne  chargé  de  grappes;  il  est  debout  entre  deux 
couples  dont  chacun  est  formé  d'un  satyre  et  d'une  ménade  (fig.  264). 
Or.  là  encore,  le  peintre  s'est  attaché  à  éveiller  l'attention  du  specta- 
teur par  des  traits  que  ne  lui  otlVaient  point  les  modèles  traditionnels. 
A  gauche  du  dieu,  un  satyre  a  le  bras  passé  autour  de  la  taille  d'une 
bacchante.  C'est  de  face  que  se  présente  son  large  visage.  Celui-ci, 
avec  les  rides  creuses  de  son  front,  avec  ses  sourcils  touffus,  avec  son 
gros  nez,  avec  sa  grande  bouche  qui  s'ouvre  entre  des  lèvres  épaisses, 
avec  sa  moustache  qui  s'ajuste  à  une  barl)e  en  pointe,  paraît  avoir 
été  copié  sur  les  mascjues  dont  se  paraient  les  choristes  qui  prenaient 
part  aux  fêtes  bachi([ues.  Dans  le  groupe  de  droite,  le  même  type 
reparaît,  uiii-ux  caiiictéi'isé  encore  dans  le  protil.  Ou  comprend  pour- 
quoi le  |)riiilre  a  dénommé  ce  personnage  Si.a7.<ÎE;,  le  ramard.S'imaûds 
et  sa  compagne  s'avancent  en  dansant  vers  Dionysos.  Le  satyre  a  dans 
une  main  sa  double  tlùte  et  dans  l'autre  le  fourri'an  qui  sert  d'enve- 
loppe à  l'instrument.  La  ménade  se  presse  contre  lui.  Elle  a  le  lliyrse 
appuyé  à  l'épaule,  la  gorge  très  saillante,  \o.  cou  Icudii.  Sa  têti;  est  à 
demi  renversée  en  arrière;  on  y  devine  la  pâmoison  t\\\  délire  sacré. 
Ce  qui  uccenti iicore  cette  note,  c'esl   la  pdilc  panthère  qui  a  bondi 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VIII,  p.  303,  fIg.  124  el  126. 

2.  Griechische  Vascnmalerei  (2'  sorte),  pi.  .\CI,  Texte,  p.  Iti7-17l. 
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sui'  II'  sein  (le  In  liiiccliniilc.  Les  |ialh's  di-  dciiirrr  pos(''os  sur  le 
iiiainhr  du  lliyisi',  elle  a|i]inir  ses  patios  di-  di-vaiil  suilrs  r'|iaulrs  de  la 
jcuui'  l'i'rniuc.  I.a  composition  a  du  Minnvriui'ul  cl  do  l'ori^iiialili'.  Hii'n 
uiiiu\  (|U('  l'd'uvre  signée  d'Eutliymidès,  elle  lénioij;ne  d  "un  ell'ort  (|ur 
nous  a\()us  sifinalé  chez  Eupluonios;  comme  celui-ci,  l'hinlias  \rul 
lendre  sa  peinture  expressive. 

Entre  les  ouvrages  des  deux  arlisics,  il  \  a  d'aillcui^  (!.■>  rappnrls 


2H4,  —  Amphore  de  Phiiilias.  (hii'rliixche  Vaxcmniilerei.  pi.  XCI. 


assez  sensibles  pour  que  l'on  ail  pu  supposer  qu'ils  travaillaient  l'un 
près  de  l'autre,  dans  le  même  atelier  '.  (lei'tains  des  tracés  que  IMiin- 
lias  emploie  pour  le  modelé  iutérieui-  du  corps  ne  se  rencontrent 
guère  que  chez  lui  et  chez  Euphronios.  L'nucI  l'autre  indiquent  le  relief 
de  la  cheville,  tout  à  fait  de  la  même  fa(,'on,  [»ar  deu.v  petites  courbes 
concentri(|ues.  Pour  ce  qui  est  de  la  draperie,  Pliinlias  n'est  pas  plus 
habile  qu'Euphronios  dans  ses  premiers  ouvrages.  Même  régularili' 
froide,  même  sécheresse.  Serrée  par  en  haut,  l'étofTe  des  vêtements 
l'i'iuiiiins  offre,  par  en  bas,  des  étages  de  plis  et  des  pans  en  queue 
d'aronde  (|ui  gardent  un  caractère  très  conveiilioniiel.  Les  mains,  dont 

\.  (iriecltische  Vaseninuterei,  série  11,  Texte,  p.  IGit-l'd. 


nu 


I.A    r.UÈCE    ARCHAÏQUE. 


los  doigts  se  sont  termes  sur  les  oltjcls  (lu'ils  t'tit'if;iieiii,  soiil  iriiri  des- 
sin très  correct  et  les  pieds,  qui  visent  à  l'élégance,  aU'ecleMl  la  même 
longneni'  (jne  dans  les  peintures  d'Kuplu'onios. 

C'est  siu-lout  par  ce  que  le  thème  a  de  curieux  que  se  recomnuiude 
une  coupe  du  musée  de  Baltimore  (ilg.  26o).  Le  vase  a  soutVert  d'une 
large  cassure;  mais  celle-ci  a  ('■pai-iin('  la  partie  intéressante  de  l'image, 


265.  —  Phintias.  Intérieur  d'une  coupe.  Ilartwig,  Meislersc/uileii,  pl.W'II,  1. 

et  la  signature,  malgré  la  perle  de  (pielques  lettres,  se  lit  avec  toute 
certitude.  Vêtu  seulement  d'un  manteau  jeté  sur  ses  épaules,  un 
jeune  homme  se  penche,  appuyé  sur  sa  canne,  vers  l'étalage  d'un 
potier,  étalage  que  représentent  un  cratère  et  une  amphore.  11  lien!  sa 
bourse  à  la  main.  D'après  son  geste,  il  est  en  marché  pour  l'acquisi- 
tion d'une  de  ces  pièces.  Un  siège  placé  derrière  l'acheteur  indi(|uai(, 
comme  lieu  de  la  scène,  l'intérieur  d'un  magasin.  L'exéculion  est 
sohre  et  ferme,  et  les  mêmes  qualités  se  ictroiiNent  dans  une  coupe  du 
musée  d'Athènes,  découverte  à  Tanagra  '.  Le  peintre  y  a  ligure,  dans 

I.  IIakthio,  Meiiterschalen,  jjI.  .Wil,  J. 
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riiilriiciir  tlii  \,isi',  un  jciiiir  i;iii'iiici-  ta'-(iiii'  ijni,  nii  j;i'iiuii  en  jorre, 
le  bras  gaiiclic  [lassi' dans  la  ruiiriuic  dv  smi  iMUirlirr,  ol  rn  liain  di' 
post'i'  son  (■as(ini'  snr  >a  Ird'.  A  cùd'  de  lui,  sa  laiicf  csl  |tlanli''i'  dan-  le 
sol.  Ce  (iiic  la  signature  a  i(;i  de  iiarlicnlifi'.  l'csl  <|ue  i'Iiintias  y  a.  par 
excepliini,  eniplovi'  le  verbe  JTvcie'Tcv  cl  n(ni  lr  \crl)i'  iypxysv'. 

La  liste  des  ouvrages  signés  de  Pliiidias  se  complète  par  la  nicnliou 
de  deuv  autres  uionninctils.  nue  li\drie  cl  uti  slaninos.  De  ce  dernier, 
on  n'a  (|1m'  <Ics  IVagnicnl-  (|ui  ne  pci'iucllcnl  lucinc  pas  d'essuyer  nue 
rosliliilinu  t\r  l'ensemble-:  mais  l'jivdrie  est  d'une  excellente  conserva- 
lion.  Sur  l'i'panlc,  deuv  Inonmc-,  nn-^  jus(|n'à  la  ceinture,  couchés  snr 
les  lits  du  l'eslin  '.  L'un  d'cu.x  est  barbu,  l'anlic  est  imberbe.  I>e  premier 
brandit  en  l'air  sa  coupe.  C'est  un  joueur  de  eoltabe.  Le  second  pio- 
mène  indolemment  ses  doigts  sur  les  cordes  d'une  lyre.  Sur  la  panse, 
(jualre  ligures,  trois  é|)lièbcs  nus  cl  un  vieillard  lai'gemcnt  ili'a|ii''  dans 
son  himatinn.  On  a  là  sous  les  \cu\  nue  scène  de  gymnase.  Le  vieil- 
lard, e'esl  \k'  jiédoirilic  Pour  se  laver,  après  leurs  exercices,  les  jeunes 
gens  vont  puiser  de  l'eau  à  une  fontaine.  L'un  d'eux  laisse  son  liydrie 
se  remplir  sons  le  jet  qui  soi't  d'un  beau  mas(iue  de  lion  (lig.  2()(|). 
Les  hydries  des  deux  autres  sont  encore  vides.  L'un  porte  sa  cruche 
couchée  sur  son  épaule;  l'autre  la  lien!  devant  lui,  à  di'iix  mains.  Ce 
vase  doit  être  un  des  ouvrages  (»ii  le  talenl  du  peintre  est  arrivé  à  sa 
pleine  maturité.  On  y  noterait  bien  encore  quelques  incorrections. 
C'est  un  mouvement  forcé  que  celui  de  ce  bras  droit  qui  passe  par- 
dessus une  tète  pour  aller  soutenir  un  fardeau  sur  l'épaule  opposée; 
mais  il  y  a  des  ligures  entières,  comme  celle  du  jeune  homme  penché 
vers  la  source,  qui  soni  des  mieux  venues.  Cette  figure,  le  dessina- 
teur l'ii  très  adroitement  présentée  de  trois  quarts.  Il  eu  a  tracé  le 
contour  avec  une  rare  maîtrise  et  a  su  y  mettre  en  leur  juste  |)lace  tons 
les  traits  légers  qui  font  loni-ner  le  corps  et  les  membres.  Il  s'y  esl 
même,  par  endroits,  appliqué  outre  mesure;  ainsi  le  pinceau  a  failles 
masses  musculaires  du  ventre  plus  apparentes  qu'elles  ne  le  sont  dans 
la  réalité. 

Les  fouilles  ont  leurs  hasards,  (|ui  ont  pu  èlre  plus  favorahles  à  ccl 
artiste  qu'à  tel   autre,   ne    rendre  de  celui-ci   (pie   des   ouvrages    de 

i.  C'est  de  même  èrioÎEur/  qui  se  lit  sur  un  petit  lécythe  en  forme  de  coquillage  du 
musée  d'Athènes.  Point  de  figures;  tout  est  là  dans  In  forme  de  f.-inl.iisie  donnée  à 
l'argile.  'E?r,;j..  i.^-/i\o\o';:y.T,,  ISSo,  pi.  9-10. 

■>.  Journal  ùf  heUenb'  atiidie-^.  1801,  p.  X6S-:!:i,  pi.  WII-.WIII.  Collection  de  M.  Kié- 
iléric  Hauser. 

3.  Ibiilcm,  p.  366-.tOH,  pi.  .W-X.XI.  Musée  brilauniqiie. 
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second  ordre,  (andis  (|iit'  ilc  celui-là,  elles  ont  l'iiil  reparaître  au  jour 
les  meilleures  pièces,    hc   iKuivclles  découvertes  peuvent,   du  jour  au 
lendemain,  nous  contraindre  à  reviser  nos  jugements;  mais,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  malgré  la  bravade  d'Euthvmidès,  ce  n'est 
pas  en  lui  que  nous  inclinerions  à  voir  le  peintre  qui  mériterait  de 
prendre  rang,  aussitôt  après  Euplironios,  dans  le  groupe  des  succes- 
seurs d'Andokidès  et  d'Epictétos.  Phintias  nous  paraît  avoir  plus  de 
droits  à  cet  lininirur.  Kaiis  les  meilleurs  de  ses  ouvrages,  son  dessin  a 
la  largeur  et  la  sûreté  de  celui  d'Euplironios;  mais,  dans  l'intérieur  de 
ses  coupes,  il  n'inscrit  encore  qu'une  ligure  unique,  à  la  façon  d'Épic- 
télos,  et,  le  plus  souvent,  il  ne  met  point  d'images  sur  le  revers.  Ce 
revers,  il  ne  s'est  essayé  qu'une  fois  à  le  décorer  et  l'effort  qu'il  a  fait 
là  n'a  jtiiiiil  élé  couronné  d'un  Ires  bi'illant  succès.  D'un  côté,  il  a   eu 
pour  meubler  le  champ,  la  figure  colossale  d'Alkyoneus;  mais,  sur  l'autre 
face,  Héraclès  et  Apollon  qui  se  disputaient  le  trépied  laissaient  autour 
d'eux  un  vide  que  le  peintre  a  cherché  à  dissimuler  en  projetant  dans 
cet  espace  un  prolongement  du  groupe  de  palnielLes  qui  est  placé  sous 
les  anses.  Pas  plus  qu'Euthymidès,  Phintias  ne  s'est  point   senti   la 
force  de  s'essayer  à  ces  grandes  compositions  dont  le  thème,  tiré  du 
mythe,  met  en  scène  des  personnages   nombreux,  engagés  dans  des 
conflits  dont  le  caractère  di-amaticpie  conduit  Euplironios  à  tâcher  de 
rendre,  par  le  tracé  de  l'œil  et  de  la  bouche,  l'expression  de  la  souf- 
france et  des  angoisses  de  la  mort.  Ni  Euthymidès  ni  Phintias  n'ont 
eu,  ce  semble,  de  si  hautes  ambitions.  Dans  le  tableau  qui  représente 
Héraclès  s'apprêtant  à  tuer  Alkyoneus  endormi  (fig.  263),  Phintias  n'a 
certainement  pas  égalé  le  peintre  inconnu  qui  a  traité  ce  même  sujet 
dans  les  données  de  l'ancienne  technique,  alors  sans  doute  que  la  ligure 
rouge  avait  déjà  triomphé  de  la  devancière  dig.  184)'.  Dans  le  tableau 
à  ligures  noires,  Alkyoneus  dort  plus  profondément  que  chez  i'hinlias. 
Le  sommeil  a  plus  détendu  ses  membres.  A   regarder  l'image,  on 
i-oiiipifiid  mieux  que  le  géant  va  être  surpris,  qu'il  est  jilongé  dans  une 
torpeur  (|iii  lui  ôteta  les  moyens  de  se  défendre.  L'Héraclès  du   vase 
anonyme  a  plus  d'élan,  une  plus  lière  tournure  que  celui  de  Phintias. 
A  tout  prendre,  i'hintias  nous  apparaît,  dans  le  petit  nom  lire  <le  ses 
ouvrages  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  comme  un  artiste  doué  d'ini- 
tiative, qui  s'empresse  de  proliti-r  des  exemples  (pie  lui  (ioiiiieiil  ses 
rivaux,  (pii  cherche  el  (pii  iinente.  Il  .1  rommeiicé  jiar  se  servir'  du  trait 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  p.  281-283. 
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iiuisi'  |i(iui'  iMili(HiiT  II'  iiiiulclr  iiilriit'iir:  mais  il  a  lirs  vile  compris 
(jur  Cl'  proci'ili'  n'i'lail  |ias  ilaiis  rcs|iiil  de  la  Iccliiiiinic  iioincllc: 
bienliM,  a  celle  lin.  il  eiiipldyail  laiilôl  le  Iniil  en  reliel',  comme 
pour  dessiner  le  ct)iil(iiir  du  liras  ijanclie  el  de  la  jambe  droile  d'AlUyo- 
iieiis  I  liji;.  12631  et  tanlôl,  coiiiine  pailoiil  ailleurs,  les  louclies  légères 
du  noir  dt'luvé  (pii  ressorteril  mieu\  (juimc  lauire  faite  à  la  pointe  sur 
le  fond  rougv  de  l'argile.  l'Iiinlias  varie  ses  sujets.  Des  thèmes  emprun- 
tés aii\  Mivllies,  comme  le  meurire  d'AlkNoneus,  la  dispute  du  trépied 
el  la  ci'lébralion  des  Bacchanales,  il  passe  à  des  thèmes  d'un  autre 
iiciire.  a  ceux  (|ui  lui  sont  suggérés  par  les  spectacles  que  lui  oll're,  à 
Athènes,  la  \ie  de  luus  les  jours,  aux  marchandages  qui  s'entament 
devani  les  magasins  du  Céi-amiipie  cl  aux  accessoires  qui  nnniblent  le 
champ.  Sun  dessin  est  soigné;  il  a  de  la  correclion  et,  dans  le  rendu 
de  cerlains  aspects  du  corps,  il  esl  en  avance  sur  celui  d'ilpictétos  el 
de  ses  élèves.  Ce  qui  nian(|ue  encore  à  Phintias,  c'est  de  savoir  établir, 
soit  sur  les  larges  flancs  des  amphoi-es  et  des  hydries,  soil  sur  les 
l'cvers  des  coupes,  de  grandes  compositions  où  des  figures  nombreuses 
se  groupent  et  s'ordonnent  autour  d'un  personnage  central. 


!;   (i.     —    OLTOS 

(ie  (|ue  u'a\ail  pas  essayé  l'hinlias,  (lllos  le  leula  a\er  succès,  à 
l'exemple  d'Euphronios,  en  des  tableaux  oii  prennent  part  à  l'action 
plus  de  personnages  que  n'en  comportent  les  scènes  les  plus  compli- 
quées qu'Kuphronios  ail  ligurées  sur  les  vases  qu'il  a  signés. 

On  a.  d'Ollos,  deux  coiqies  oii  il  a  mis  sa  signature  de  peintre  à  côté 
de  celle  du  potier  Euxithéos;  mais  on  a  tout  lieu  de  penser  que  d'autres 
peintures  sont  encoredues  au  pinceau  d'Ollos'.  L'è-oûfrev  d'Euxithéos  .se 
retrouve,  Iniil  seul,  sur  une  amphore  el  siu'  un  cratère.  Or.  entre  le 
décor  de  ces  deux  vases  et  celui  des  coupes  où  les  deux  noms  ligniciil 
l'un  près  de  l'autre,  il  y  a  une  telle  analogie  de  facture  que  l'on  ne 
saïu'ait  guère  hésiter  à  reiduuaitre,  là  aussi,  la  main  d'Ollos.  Oltos 
aurait  été  le  collaboialeur  oriliiuiire  du  fabricant  Euxithéos.  De  toute 
manière,  les  coupes  signées  par  Oltos  suffisent  à  prouver  qu'il  n'a  pas 
craint  d'aborder  les  sujets  mythologiques.  Si.  tidèle  à  la  liadilion 
d'Epiclétos,  il  s  en  tient  einoi-e,  pour  l'intérieur  de  ses  coupes,  à  une 

i.  Klein,  Mcistcinif/naturen,  \i.  Kfi-f.'n. 
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liiliirc  isoloc.  il  ru  dôrArr  1rs  irvcis  de  lii;iirrs  (jii'il  y  groiip*'  aussi 
iionilti'i'iist's  <|ii('  1  l'xifir  l;i  (liiiiciisioii  du  rli;iin|i.  Sur  uni-  coupe 
Irouvi'c  à  Coruolo.  (|ui  es!  uur  des  plus  grandes  ({iir  1  un  |ii)ssècle,  il  y 
a    un    cliar  atlcii'  de   (|ualir   ihr\au\   d   jusipi  a    lii'i/e    personnages' 


■2ii; 


Coupe  il'Oltus.  Vue  d'eusi'mljle.  Moiiumeii/i,  t.   X.  pi.  XXIII-XXIV. 


(lig.  267).  Siu-  le  revers  de  la  coupe  de  IJerlin,  (|ui  est   la  |dus  pelKe, 
on  en  compte  neuf-. 

C'esl  k  Vli/at/e  qu'esl  enipi'Uiili''  le  llième  du  décor  de  eo  dernier 
vase.  On  y  voit,  d'un  côté.  Ajax 
et  Enée,  tlanqués  chacun  d'un 
compagnon  de  sa  race,  qui  se 
disputent  le  corps  de  Patrocle 
et,  de  l'autre  côté,  Achille  qui 
tend  la  inain  au  vieux  Nestor 
en  présence  d'Iris,  de  Phénix  et 
d'Antiloque.  La  composition  a 
plus  d'ampleur  et  d'unité  dans 
la  cou|)e  de  Corneto.  Dans  la 
vasque,  un  jeune  guerrier,  cas- 
qué, en\eloppé  dans  une  peau 
de  panthère,  (pii  court  à  l'en- 
nemi. Autour  de  lui,  l'inscrip- 
tiiin  :  liuyî'.Ojo;  e^fjie'îev  (fig.  268). 

Sur  le  revers  est  représen- 
tée l'assemblée  des  dieux  qui.  assis  sur  leurs  trônes,  regardent  Dio- 
nysos monter  sur  son  cliai'  pour  quitter  l'Olympe  (fig.  269  et  270'). 

1.  Annali,  1875,  p.  2S4-267,  et  MonumeiUi,  t.  X,  pi.  XXllI-XXIV. 

2.  FuRTw.ENCLEH,  Besclireibimçi ,  u°  2264. 

3.  Hi'ydemaiin  suppose  que  le  peiutre  u  eu  eu  vue  le  voyai^e  que  Dionysos  entreprit 


268.  —  Coupe  d'Oltos.  Intérieur. 
Monumenfi,  t.  X,  pi.  XXIII-XXIV,  3. 
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Le  (lieu  a  smi  oortège  ordinaire.  Aiiloiii'  de  lui,  dos  ménades  juiiciiL 

avec  un  faon  el 
une  panllièi'e. 
Insalyi'e  souille 
dans  la  double 
llùle.  Lu  aulre, 
le  corps  à  demi 
caché  pai'  les 
chevaux  du  qua- 
drige, lient 
haute  un(!  lyre 
dont  il  |)inee  les 
cordes.  L'en- 
semble donne 
r  i  m  [ires si  o  u 
d'un  art  rétléclii 
et  déjà  savant. 
Les  anses  cou- 
pent le  lalileiui 
en  deux  parties, 
entre  lesquelles 
il  V  a  une  diiVé- 


pour  aller  liunenei' 
(huis  l'Olympe  Hé- 
pluEstos,  alin  que 
celui-ci  consentit 
enfin  àlibérer  liera, 
i|u'il  avait  enchaî- 
née à  un  siège  de 
fer  {Histoire  de  l'Art, 
t.   X,  p.  i:;i-i.">2). 

C'est  ce  qui  expli- 
querait l'absence  de 
Héra,  qui  est  ici 
remplacée  dans 
cette  assemblée  des 
dieux  par  Heslia, 
assise  en  face  de 
Zeus  [Annali,  I87r), 
p.  262-264).  La  eon- 
jeeture  est  ingé- 
nieuse et  offre  une 
grande  vraisem- 
blance. 


rence  sensible  de  canicl^n 

contraste  trop 

niar(|Mr.     Ce 

<|iii     domine 

ilaiis   la    scrnc 

(le  l'assemblée 

des  (lienx,  c'est 

I  '  e  X  |i  r  e  s  s  i  o  n 

d'nne  sorte  de 

reeiieillemenl 


MHS  (I 


<<S. 
Ile  (•( 


|ile  celle-ci  soil    poussée 


llisij 


re 


!  I  }il  e  II  \ 


mais,  (diil  as- 
sis (|iie  soient 
ces      augustes 
|)ersonnaf>-es, 
ils  ne  sont  pas 
immobiles.  Ils 
tournent        la 
tète    de    côté. 
Leurs  bras  et 
leurs  mains  se 
remuent.      Ils 
t  é  m  o  i  g  n  e  n  I 
ainsi    de   l'in- 
térêt    qu'ils 
prennent    aux 
paroles    qu'ils 
échangent     et 
au  spectacle 
qui     s'offre    à 
leur    vue.    De 
même,  si,  dans 
les  préparatifs 
•le  dépari  que 
font   Dionysos 
el  ses  suivants, 
toutes    les    li- 
gures sont  de- 
Imiit     et     en 


•i7l 
a   lin 
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inarolit'.  les  mouvements  n'ont  pouilant  là  rien  do  cet  rmportemenl 
iiu'ils  alTectenl  dans  certaines  peintures  de  Bacchanales.  L'arliste  sait 
composer.  Dans  chacune  des  deux  scènes,  le  peintre  a  mis  cet  ordre 
i[ue  nous  avons  essayé  de  délinir  a  propos  des  peintures  d'Euphronios 
et  (pic  nous  avons  appelé  le  rythme.  Les  groupes  que  forment  les  per- 
sonnages secondaires  se  font  équilibre,  adroite  et  à  gauche  ici  de  Zeus 
et  là  de  Dionvsos.  placés  l'un  et  l'autre  au  centre  du  tableau;  mais  ces 
groupes  se  répondent  sans  que  la  symétrie  ainsi  établie  oll're  une  exac- 
lilude  Irop  rigoureuse. C'est  ainsi  que,  dans  l'Olympe,  le  peintre  a  pris 
soin  (le  couper  par  une  ligure  debout  et  nue  la  série  des  figures  assises 
et  vêtues;  Ganymède  se  dresse  devant  le  roi  des  dieux.  Autour  de 
celui-ci,  il  y  a,  de  chaque  côlé,  trois  divinités,  deux  féminines  et  une 
masculine;  mais,  d'une  part,  II(>rmés  est  assis  entre  deux  déesses, 
landis  que,  de  l'autre,  c'est  la  figure  d'Ares  qui  clôt  la  série.  De  même, 
deux  ménades  et  deux  satyres  représentent  le  thkise  de  Bacchus; 
mais,  là,  l'artiste  a  encore  mieux  diversifié  la  disposition  des  figures. 
Derrière  le  dieu,  satyre  et  ménade  marchent  très  rapprochés,  presque 
côte  à  côte;  devant  lui,  ils  sont  séparés  par  toute  la  longueur  des  che- 
vaux. La  bacchante  qui  a  pris  la  tète  du  cortège  est  isolée.  Ce  goût 
(le  la  variété  se  trahit  jusque  dans  des  détails  de  moindre  im|)orlance. 
Non  content  de  prêter  aux  immortels  des  gestes  et  des  ailribuls  (pii 
varient  d'une  figure  à  l'autre,  Oltos  ne  Iciii' a  poini  donin''  a  hms  les 
mêmes  sièges.  De  ces  sièges,  les  uns  sont  à  dossier  et  les  autres  sans 
dossier.  11  y  en  a  de  massifs,  qui  ressemblent  à  de  simples  hillols  de 
bois.  C'est  sous  le  trône  d'Hestia  qu'est  inscrit  le  nom  du  |)einlre. 

Si,  par  l'adresse  et  l'ingéniosité  dont  témoignent  ces  arrange- 
ments, cette  coupe  ne  paraît  pas  indigne  d'être  comparée  à  celle 
où  Euphronios  a  peint  Héraclès  enlevant  le  troupeau  de  Géryon,  le 
dessin  d'Oltos  rappelle  aussi  celui  des  premiers  ouvrages  d'Euphro- 
nios. Mêmes  conventions  dans  maintes  figures  où  se  confondeni  la 
vue  de  profil  et  la  vue  de  face;  mais  d'autres  figures,  celle  de  (Jany- 
mède,  celle  du  satyre  fiùtiste,  sont  bien  présentées  de  trois  quarts 
f)U  de  profil.  Point  encore  de  raccourcis.  Le  tracé  du  contour  est 
cnriiMl  el  franc;  mais  le  |nnceau  ne  s'est  pas  attaché  à  indicpier  ici 
la  musculature  avec  la  même  précision  et  le  même  détail  (|ue  che/. 
Euphronios. 

Oltos  fut  peut-être,  de  tous  les  peintres  céramistes  contempo- 
lains,  celui  cjui  aie  mieux  saisi  l'imporlance  et  l'intérêt  des  exem|)les 
donnés    par   Euphronios.    Ce  que  ceux-ci    suggéraient  à  qui    savait 
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ivpanltM-  ol  (nminciKln',  on  s'on  fiiil  une  idée  piir  la  roupe  (ITHlos. 
Grâce  à  relloil  ([ue  s'imposaient  ainsi  des  imilalciii-s  tiilelli^enls, 
les  ateliers  dn  Céramique  voyaient  s'élever  rapidrmcnl  la  valeur 
luoNcnne    des    |iro(luits    (|iriis  IJMiiient    à    leui'  clierdèie    sans    cesse 


Il  IK  11  UN    KT      MAI,  HON 


S'il  V  eiil.  dans  le  |)rrMiii'i'  (piail  (\\i  ciinpiirnir  siècle,  un  airlirr  i|ui 
|ii'il  nnr  pari  aiiiNc  au  dr'M'liippi'ni>'iil  ili'  la  peiidurr  alli(pii'.  i-r  lui  iiirn 
celui  d'iiii'iiui.  Ilii'ion  parail  avoir  ('li'  I  nn  des  fahricanls  les  plus 
l'écoiids  (pi'il  y  ait  eu  aloi's  à  Allièiies.  Iléjà,  en  I8(S7,  on  connaissait 
jusqu'à  vinfil-ijuaire  vases,  coupes  et  cotyles,  ([ui  portaient,  pi'es({ue 
loiijtuirs  peinte  on  gravée  sur  l'anse,  sa  signature  (Ispov  sttoisiev)  (tig.  271  ), 


r  H  »  t 


O  /^ 


PO   j  i  ^ 


271.  —  Sii,'n;itiii'e  (llliéron. 

et,  depuis  lors,  ce  nombre  a  dépassé  trente'.  Un  de  ces  vases 
porte,  en  même  temps  (lue  le  nom  du  propriétaire  de  l'atelier,  celui 
d'un  peintre,  Macron.  C'est  par  ce  vase  à  double  estampille  qu'il  con- 
vient de  commencer  l'étude  des  pièces  qui  sont  issues  des  fours 
d'Iliéron.  De  cette  pièce,  unique  en  son  genre,  ou  a  ra|iprocIi('' les  vases 
où  liiéron  figure  seul  en  nom  et,  par  la  comparaison  ainsi  instituée, 
on  a  été  amené  à  sedemander  si  Macron  n'aurait  pas  été  le  coUaboiateur 
ordinaire  tl'lliéron,  le  chef  de  son  atelier  de  peinture.  En  cette  qualité, 
Macron  aurait,  pour  le  compte  d'Hiéron,  décoré  de  sa  main  ou  fait 
décorer  parles  ouvriers  qui  travaillaient  sous  ses  ordres  des  centaines 
de  vases  qui  allaient  se  proposer  à  l'acheteur  sous  la  simple  garantie  de 
la  raison  sociale;  mais,  de  loin  en  loin,  le  maître  peintre  s'avisait  de 

1.  Klein,  Meistersiijnatvren,  p.  102-173.  En  1900,  Pollak  publiait  une  coupe  et  un 
cratère  signés  par  Hiéron.  Ce  que  la  signature  de  ce  dernier  vase  a  de  particulier, 
c'est  qu'Hiéron  y  ajoute  à  son  nom  celui  de  son  père,  que  l'on  croit  pouvoir  lire 
Médon,  quoique  plusieurs  lettres  soient  bien  effacées  {Zirei  Vasen  ans  dev  Werk^tatt 
nierons,  in-4°,  33  pages,  8  planches  et  5  ligures  dans  le  texte,  1900,  Leipzig,  Hier- 
semann).  En  tout  cas,  la  mention  faite  là  du  patronymique  donnerait  à  penser 
qu'Hiéron  était  citoyen  d'Athènes,  comme  Eulliymidès,  qui  indique  aussi,  sur  ses  vases, 
le  nom  de  son  père.  Hartwig  a  ajouté  cinq  vases  àla  liste  de  Klein.  Pollak  en  a  apporté 
encore  deux.  Ce  serait  donc  trente  et  un  vases  que  l'on  devrait  mettre,  sauf  erreur, 
dès  maintenant,  au  compte  d'Hiéron. 

T  0  M  F.    X .  60 
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La  .r.Ri^cK  AHciiAiori:, 

(•Il  (lu   iiioNcii    (le    rajeunir,    par 


une  (lispusilioii 
M  ouvelle  , 
qii('lqu(Hli(V 
me  banal.  Il 
s'intéressait 
alors  tout 
particuli(> 
rement  à 
son  (iLMivn'; 
iU'exi'cutail 
avec  pins  de 
soin  encore 
([u'il  ne  le 
laisail  d'Iia- 
bitude  et, 
content  du 
r<''snllat  ob- 
lenu,  il  se 
(I  ('pa  i-  tait 
alors  de  cet 
anony ma  t 
(lonl  il  se 
contentait 
pour  les  tra- 
vaux cou- 
rants. 

On  coni- 
|)i('nd  que 
.Macrou  ait 
tenu  à  .se 
l'ain'  lion- 
nrurdii.v///- 
jilids  (pi'il  a 
sigillé  avec 
lli(Mon.  On 
s'est  deman- 
dé, à  ce  pro- 
pos ,     si    ce 


vase 


était  le  seul  des  vases  d'Hiéron  à  l'exécution  duquel  Macron  ait 


"ll^liUN    |.;t    machon 
collai,,.!-.-'.   Ouni  ,,,ril  ,.„  s.,il.   lo  ,|,H 
(li'ii\   t'piso- 
(li'S  (le  riiis- 
foiiv    iril(''- 
lone(fig.272 


et  273). 

I.  FUKTW.ÏN- 

C.LEH  (Griechi- 
sche  Vaxenma- 
lerei.  II»  série, 
Te.vtc,  p.  130)  : 
"  lili  glaube... 
Jass  Makron 
Ranzgewissdpi- 
M  a  1er  iiichl 
iiur  dièses, 
sciliileru  aller 
"IIS      ei  halle- 

Iieil,     nul.     (lel 

Inschriri      des 
A  I  elieri  II  ha- 
ll ei's    flierori 
hezeich  n  ete  ii 
Vasen     ist.     » 
llai'twighésile; 
ilestfrappédes 
resseiiililances, 
mais  aussi  des 
din'érences,  el 
il  arrive  à  poser 
ce    dilemme    : 
tous  les  vases 
signés  par  Ilié- 
ron  ont  été  dé- 
corés par   Ma- 
cron,   ou   Lien 
pas  un  seul  île 
ces    vases    \\'\ 
été  décoré  par 
Macron,     hors 
celui  qui  por  le 
la  signature  de 
cet      artiste 
(Meislerschnien, 
Texte,  p.    301- 
303).  C'est  mê- 
me vers  cette 
dernière  solu- 
tion qu'il  sem- 
ble i  n  cl  i  n  e  r, 
tant  le  skijplws 
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|t;iiis  lit  vir  (11-  (l'Ilr  |ioiir  ([iii  sont  morts  tant  de  héros,  lepoinli'c  a 
choisi  liciiv  SI  tiii'>  (loiil  l'unt'  est  comme  hi  préface  el  l'autre  comme 
l'épilogue  lie  rf[[t'  merveilleuse  hisloii'c,  l'culèvemeul  (riiélèiu'  par 
Paris,  à  Sparle,  el  la  reconquête  d'Hélène  [lar  Ménélas,  dans  la  deiiiiére 
nuit  de  Troie'.  Déjà,  par  lui-même,  ce  contraste  parle  à  l'imaginalinn, 
et  ce  qui  achève  de  l'intéresser,  c'est  l'art  avec  lequel  ont  été  composées 
les  deux  scènes,  l'r  pari  cl  d'autre,  raltitudc  pi'èlée  à  Hélène,  la  |)i'é- 
sence  d'Aphrodite  à  ses  côtés  d  le  geste  impérien.xde  la  déesse  attestent 
que,  comme  le  mar([ue  Homère  dans  un  épisode  célèhre  de  V llidde. 
Hélène  n'est  point  responsable  de  sa  faute,  qu'elle  a  toujours  été  un 
jouet  aux  mains  de  la  puissante  et  capricieuse  di\inité-.  (-omme  pour 
rendre  sa  pensée  plus  sensible  encore  dans  le  tableau  de  la  séduction, 
l'ai-tiste  a  fait  voltiger,  eutic  l*ai-is  et  Hélène,  Éros,  l'enfant  ailé,  le  lils 
d'Aphrodite,  celui  (pie  sa  mère  envoie  troubler  par  l'émoi  du  désir 
l'Ame  des  hommes. 

(le  qui  concourt  à  donner  rimj)ression  d'actes  qui  s'accomplissent 
sous  l'empire  de  la  volonté  d'en  haut,  c'est  l'aspect  que  présente 
tonte  cette  scène  du  départ  de  la  reine  (fig.  272).  Rien  là  qui  éveille 
l'idée  d'une  violence  ou  même  d'une  fuite  clandestine.  Hélène  s'avance 
lentement,  la  tête  ^)ndiquement  baissée.  L'ample  voile  des  mariées 
est  jeté  par-dessus  son  jieplos  qui  lui  tombe  jusqu'aux  |)ieds.  11  lui 
couvre  la  tête  et  les  épaules.  Paris  ou  plutôt  Alexandros  (c'est  le  nom 
qu'il  porte  ici)  est  un  beau  jeune  guerrier,  coitTédu  casque,  vêtu  d'une 
tunique  très  courte  et  d'une  large  chlamyde  flottante.  La  lance  dans  la 
main  di-oite,  de  l'autre  main  il  tient  Hélène  par  le  poignet  du  bras 
droit,  comme  pour  guider  sa  marche.  Devant  Paris,  la  tête  nue,  Enée, 
compagnon  du  voyage  à  S|)arte.  Derrière  Hélène,  deux  figures  fémi- 
nines. Aphrodite,  l'inspiratrice  de  la  faute,  et  Peitho,  »  la  Persuasion  », 
(|iii  s'en  est  faite  la  complice.  Aphrodite  étend  ses  deux  bras  en  avant, 
au-deesus  di'  la  tète  d'Hélène.  Klle  semble  tout  à  la  l'ois  |)rotéger  la 
jeune  femme  et  la  pousser  vers  son  séducteur,  (jnaiit  à  PeilJKi,  d'un 
geste  nonchalanl.  sa  main  droite  levée  présente  une  Heur.  Sa  lâche 
e.st  finie.  Ce  sont  ses  discours  insidieux  qui  ont  ih'cidé  Hélène  à  trahir 
ses  serments.  Enfin,  on  aperi;oil  à  rarrière-|ilau,  debout  sous  l'une  des 
anses,  un  personnage  que  sa  taille,  plus  petite  que  celle  des  autres 

de  la  collection  Spiinlli  lui  [i.iiait  supéii^'ur  à  tous  ji's  autres  vases  sui'  lesquels  Hic'iou 
a  apposé  son  étiiiuellc. 

1.   FURTW.SNGLER  et  HEICHlInLIl,  Jl!.    I.XXXV,  II'  S''lie,    Tc.VlO,    [l.    lio-I.U, 

■2.  Iliad,',  III,  :!9n-447. 
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iii'lciirs  (Ir  lu  sci'iir,  (l(''sijiiir  iiiiiiiiii'  un  l'iilaiil.  C.i'sl  la  sciilr  <li'  {(Uih^s 
CCS  lijiiiii's  (|iii  M  ail  |ia>  mui  iioiii  (''cril  aiiprcs  d'elle.  On  cinil  \  rccon- 
iiailic  lin  lils  (|iic,  d'aines  ccriaiiio  Iradilidiis,  lli'leiie  aiiiail  en  de 
.Mciiclas  el  (|iie,  dans  sa  rnilc>,  elle  aiiiail  aliaiidinim''  à  S|iaile.  (,e  ({ui 
scmhle  conlii'nier  celle  inler|in'lalinn,  ccsl  le  j^cslc  (|ne  le  |pcinlie  a 
prèle  à  celle  ligure,  (le  yesle  exprime  l'éluiiiicrncnl  cl  la  douleur. 

Del'aulrc  côlc,  on  a  la  conti'c-|)arlic  de  ce  tahleau  cl.  là  aussi,  c'esl 
d'une  l'acon  Imile  |ieisuiiiie||i'  (pie  le  peiiilre  a  Irailf'-  un  llieun'  (pii 
a\ail  él(''  de  Ikuiiic  heure  un  des  lieu\  communs  de  la  |icinlure  sur 
argile  (lig.  273i.  On  se  sérail  allendu  à  voir  lléiè'nc  luir  de\aiil 
ré|)on\  (pi'idic  a  oulrafié  on,  tout  au  moins,  détourner  la  lète 
avec  conl'usion.  Au  contraire,  la  lète  luuile,  elle  regarde  en  l'ace 
Mënélas,  bien  que  celui-ci,  armé  de  pied  en  cap,  ait  la  main  sur  la 
garde  de  son  glaive.  C'est  Ménélas  qui,  le  iront  lias,  paraît  li(''sitanl  et 
embarrassé.  On  devine  (ju'il  n'aura  pas  le  courage  de  l'ra|ipei-.  Ce 
n'est  pas  seulement  qu'il  est  ébloui  par  la  beauté  d'Hélène,  cette  beauté 
sur  laquelle  les  ans  n'ont  point  eu  de  prise.  C'est  aussi  que,  derrière 
Hélène,  il  apen^oit  Aphrodite,  dont  les  bras  s'allongent  |)our  couvrir  sa 
favorite  et  sa  victime,  Aphrodite  (jui  ramène  aujourd'hui  Hélène  à 
Ménélas  comme  elle  l'a  jetée  jadis  dans  la  couche  de  Paris.  Hélène  se 
sait  au  pouvoir  de  ces  mains  impérieuses,  maintenant  secourables. 
C'est  ce  qui  lui  permet  d'affronter  si  lièrement  le  péril.  Plus  tard,  on 
représentiM'a  Ménélas  laissant  tomber  son  épéeà  terre,  quand  il  revoit 
Hélène.  Macron  donne  seulement  à  pressentir  ce  dénouement  de  la 
rencontre. 

Au  groupe  central,  le  peintre  a  ajouté  trois  autres  personnages.  A 
droite,  le  vieux  l'i'iam,  an  crâne  chauve,  est  assis,  le  sceptre  en  main, 
sur  un  siège  couvert  d'une  riche  tenture.  A  gauche  se  tient  debout, 
appuyé  sur  nne  longue  canne,  un  autre  vieillard,  à  la  barbe  blanche, 
aux  cheveux  blancs  ceints  d'une  bandelette.  C'est  Chrysès,  que  sa  tille 
Chryséis  sépare  d'Aphrodite.  Ni  Priam,  ni  Chryséis,  ni  Chrysès  n'ont 
ici  à  intervenir;  mais  on  croit  comprendre  ponr([uoi  Macron  a  choisi 
ces  figures  à  l'effet  de  remplir  le  chain|).  Par  sa  seule  présence,  Priam 
avertit  le  spectateur  que  la  scène  se  passe  à  Troie.  Quant  à  Chrysès, 
c'est  ce  prêtre  d'Apollon  qui  vient,  au  début  de  \ Iliride,  redemander 
à  Agamemnon  sa  tille  Chryséis,  comme  lui  servante  du  dieu.  D'après 
une  tradition  qu'attestent  les  peintures  de  plusieurs  vases,  Hélène,  pour 
se  soustraire  aux  premières  violences  des  Grecs,  quand  ceux-ci  eurent 
forcé  les  portes  de  la  ville,  se  serait  réfugiée  dans  le  temple  d'Apol- 
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loii,  mit' ili'sdiv  iiiiti'S  |ii()l('(iii(('S(l(^  Tioit^.  C'csl  collo  Ncrsioii  du  mythe 
que  rappoUcniit.  par  voie  d'allusion,  la  place  assignt^e  dans  cfUc  pein- 
ture au  prêtre  et  à  la  prêtresse  du  dieu. 

C'est  des  Chauls  n/iiriai/iips  (pie  |iaraîl  avoir  élé  tiré,  d'après  les 
particularilés  tpii  le  caraelériseiil  iei,  le  thème  de  V iJnJèrciiicnl  d'JHé- 
lène.  Quant  à  celui  de  la  Hcncnulie  d'Hé/ô/ir  cl  de  Méiiéhis,  il  provient 
de  la  Petite  Iliiidc,  de  ce  poème  très  po|»iilaire  dont  se  sont  ins])irés  les 
artistes  (|iii  mil  \oulii  liiiiircr  les  épisodes  de  YVtXvj  rÉp^i;  ou  Destruc- 
tion de  Troie.  Macron  a-t-il  puisé  lui-même  à  ces  sources  ou  l'emprunt 
avait-il  été  fait  par  quekprmi  des  |)einlres  d'histoire  contemporains, 
dont  les  tahleaux  auraient  i'ourni  au  peintre  ci'raniiste  les  éléments 
principaux  du  décor  dont  il  a  paré  son  gobelet?  La  double  composition 
(pie  iKiiis  a\niis  lepiddiiile  témoigne  d'une  telle  ingéniosité  que  l'on  ne 
peut  s'empêcher  de  se  demander  si  nous  n'aurions  point  là  une  r('duc- 
tion  de  quelque  fresque  d'un  artiste  célèbre.  (Juoi  ([u'il  en  soit,  c'est 
bien  à  Macron  qu'il  convient  de  faire  honneur  des  mérites  de 
l'exécution.  Celle-ci  est  des  plus  soignées;  elle  atteste  une  adresse 
et  une  sûreté  rares  du  pinceau.  Sans  doute  le  dessinateur  use-t-il  encore 
ici  trop  volontiers  des  facilités  que  lui  doiineiit  les  conventions 
archaïques;  mais  il  en  atténue  les  défauts  par  l'ampleur  du  vêlement, 
qui  rend  moins  sensible  ce  qu'elles  ont  d'arbitraire.  On  sent  d'ailleurs 
chez  lui,  à  maints  détails,  le  désir  de  s'en  alfranchir.  C'est  ainsi  que 
l'une  des  jambes  d'Enée  et  une  de  celles  de  Ménélas,  une  de  celles 
d'Hélène,  dans  le  second  tableau,  sont  représentées  de  trois  quarts.  Le 
pied  gauche  de  Chryséis  est  vu  de  face,  en  raccourci. 

C'est  de  profil  que  se  montrent  toutes  les  tètes,  et  le  peintre  n'a  fait 
aucun  effort  pour  les  distinguer  les  unes  des  autres  par  le  tracé  des 
profils;  mais  celui-ci  a  une  réelle  noblesse.  On  remaïupiera  une  certaine 
lourdeur  du  menton,  (pii  paraît  un  trait  commun  à  toutes  les  têtes  des 
vases  d'Iiiéi'on.  La  seule  variété  que  comporte  cette  uniformité  des 
visages,  c'est  cellr  (pTx  mettent  la  caUilie  de  l'riam,  la  blaïuiienr  de 
la  bai'be  l'I  des  elieveilV  de  C.liiNsès.  Les  IIKMIV  emenls,  en  revanche, 
sont  très  (li\ers  et  Irc's  expressifs,  au  moins  chez  les  protagonistes  du 
drame.  Hélène,  l(u-s(prelle  suit  Paris,  a  l'attitude  modeste  de  la  nou- 
velle épouse  (jue  le  mystère  de  la  couche  nuptiale  attire  et  iiupiiète 
tout  ensemble;  mais  quand  la  fdilmie  de  lu  gueii-e  l':i  remise  en  pré- 
sence de  Ménélas,  vainqueur  et  menaçant,  son  bust(>  el  smi  front  se 
redressent  avec  un  air  de  ài'-W.  V.w  même  temps,  de  son  bras  gauche, 
comme  polir  mieux  ({('•eon\iir  aux  \en\  inilè's  (juj  se  tixenl  sur  elle  lu 
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iiirrxrillr  de  sa  ImnuiIi'",  olli'  iMarlr  l't  rcji'lli'  l'ii  aiTicre  le  larf;c  iiiati- 
Icau  (|iii  rrii\i'l(i|i|),iil  liiiil  riiliri'i'.  (le  j^raiid  j^cslc  acln'-vi'  df  li'ailiiir-i-  le 
si'iiliiiiriil  (|ui  i'\|ili(iiic  riiiln'|ii(lil("  de  la  jriiiir  ri-nitiic  .Nmi  iiiniiis 
|iailaiil  csl  le  ^cslc  d'Aplii'odili'  (|iii  si-  r('|i('lr  i\r  l'mi  à  I  aidir  laldcaii. 
Aii\  iicrsoiiiiafi'os  secondaires,  |tlutùl  spi-claleiirs  (m'aclciirs  des  deux 
scènes,  Macrun  a  prêté  des  |)()ses  1res  calmes,  parfois  même  proscjue 
liiéraliiiiies,  comme  celles  des  deux  femmes  don!  les  doij^ls  lieiinenl  e| 
pi'i'senii'iil  la  llenr.  Ce  conlrasle,  <pie  jiislilie  une  raison  de  goiM,  est 
d'un  heiiicux  effet. 

Ih's  tableaux  où,  comme  dans  ceux-ci,  toutes  les  figures  sont  habil- 
lées, ne  provoqnaieiil  guère  le  peinlre  à  faire  montre  de  ses  connais- 
sanc(>sanatomi([ues.  Les  seuls  nus  (|u  il  y  ail  là,  ce  sont  ceux  des  cuisses 
el  des  jambes  de  Paris  et  d'Enée.  Macron  y  a  mis  moins  d'accents  que 
ne  l'eùl  l'ail  JMipliidiiios;  mais  il  se  nionlic  sup(''rieMr  a  celui-ci,  huit  au 
MKiiiis  à  rEu|)hronios  des  débuts,  dans  l'arrangement  di-  la  diapcrie. 
Ilu|ipiise  aux  larges  plis  du  manteau  les  plis  fins  et  serrés  du  vêtement 
de  dessous,  le(|uel  parait  êh'c  ici  non  plus  la  longue  tunique  ionienne 
qui  tombe  toute  droite,  mais  le //^yy/as des  statues  du  l'arlliéuun,  avec 
les  deux  épaisseurs  de  tissu  que  l'on  y  ménageait,  d'une  jiarl  sur  la 
poitrine,  où  l'on  renversai!  en  dehors  Idul  un  pan  de  rchillè  el,  d'autre 
pari,  sur  le  ventre,  à  l'aide  d'un  cordon  (|iii  niaiulenail  relevée  et  pen- 
dante à  l'extérieur  une  partie  du  bas  de  la  robe.  Cette  disposition, 
l'image  l'accuse  là  tiès  clairement,  dans  le  costume  de  ces  femmes. 
Elle  indi(|ue  jusqu'au  lien  qui  jouait  le  rôle  de  ceinture.  On  en  voit  llol- 
ter  les  bouts. 

Ce  souci  d'une  précision  élégante  n'est  nulle  pari  |ilus  marcpié 
que  dans  le  rendu  de  la  chevelure.  Chez  les  hommes,  le  parallélisme 
des  mèches  hori/.onlales,  sur  le  somme!  du  crâne,  est  figuré  par 
celui  des  traits  légers  que  le  pinceau  a  midti|)liés  là  avec  une  rare 
délicatesse.  Chez  les  femmes,  ce  sont  de  petils  rontls  noirs,  piqués  à 
leur  centre  d'un  [toinl  blanc,  (jui  représentent  le  foisonnement  des 
boucles  entre  lesquelles  s'encadre  le  front.  Les  mains  et  les  pieds  sont 
d'un  dessin  correct;  mais  dans  ceux-ci,  le  peinlre  a,  très  souvent, 
négligé  de  détacher  les  uns  des  antres  les  orteils,  soin  que  prend 
toujours  Euphronios. 

Par  leurs  qualités  de  composition  et  d'exécution,  les  peintures  du 
vase  de  Macron  jiaiaissent  mériter  d'être  placées  presque  sur  la 
même  ligne  que  celles  des  vases  qu'Euphronios  a  signés  comme 
potier.   Euphronios  lui-même  n'a  jamais   tracé   d'image  qui,    par  la 
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justesse  et  la  vigueur  du  liait,  soit  supérieure  à  la  figure  du  lion  en 
arrêt  dont  se  pare  le  bouclier  d'Énée  (fig.  272).  Une  palte  levée,  la 
langue  iieiuiante  hors  de  la  gueule  ouverte,  la  crinière  touffue,  le 
fauve  est  rassemblé  en  avant,  comme  prêt  à  s'élancer  sur  sa  ])roie. 

C'est  justement  la  rare  valeur  de  cet  ouvrage  qui  nous  disposerait 
il  écartei'  l'IiNpotlièse  d'après  laquelle  ou  devrait  mettre  au  compte  de 
Macron  le  décor  de  tous  ou  presque  tous  les  vases  qui  portent  la  marque 
d'Hiéron.  11  est  sans  doute  quelques-uns  de  ces  vases  dont  la  facture 
|irésenle  de  sensibles  analogies  avec  celle  de  notre  sky/ilins,  sans 
pourtant  jamais  en  avoir  le  fini  et  la  grâce  discrète';  mais  tels  autres 
vases  issus  de  l'atelier  d'Hiéron  n'offrent  avec  les  peintures  de  Macron 
(lu'uiii'  lointaine  ressemblance,  celle  (jui  pcid  tenir  au  goût  même  du 
chef  d'industrie.  Il  n'est  guère  vraisemblable  qu'une  fabrique  qui  a 
autant  produit  n'ait  employé  qu'un  seul  décorateur. 

Ce  qui,  si  nous  ne  nous  trompons,  permet  d'aflirmer  que  le  peintre 
de  ce  beau  vase  n'est  pas  le  seul  qui  ait  travaillé  pour  le  rhef  d'in- 
dustrie dont  nous  étudions  l'œuvre,  c'est  un  l'ait  vraiment  curieux 
dont,  je  ne  sais  comment,  il  n'a  pas  été  fait  étal  dans  la  controverse 
qui  s'est  engagée  entre  les  céramographes  au  sujet  de  Macron  et  de  la 
part  qu'il  a  prise  à  la  décoration  des  vases  qu'Hiéron  a  signés  comme 
potier.  11  nous  est  arrivé,  avec  la  seule  signature  d'Hiéron,  un  autre 
vase,  une  coupe  qui,  comme  le  skyphos  de  la  collection  Spintdli, 
représente  aussi  l'enlèvement  d'Hélène  par  Paris-.  Or,  soit  par  la 
manière  dont  le  peintre  a  compris  le  sujet,  soil  |iar  tout  le  caractère 
de  l'exécution,  ce  second  vase  diffère  singulièrement  de  celui  où  se  lit 
le  nom  de  Macron.  Le  tableau  du  rapt  n'y  est  pas,  comme  dans  celui 
(|ue  Macron  a  tracé,  l'ouvrage  d'un  artiste  qui,  nourri  de  la  pensée 
(i  Homère,  a  su  en  donner  une  claire  et  vive  traduction  plasti(pie,  qui  a 
su  rappeler,  par  la  manière  dont  il  groupe  et  pose  les  acteurs  de  la 
scène,  qu'Hélène  ne  s'appartient  point,  pas  |ihis  quand,  pdur  suivre 

1.  C'est  le  CMS  pour  la  coupe  de  Miinicli  à  scènes  h.u'liiiiues  reproduite  p:ir  Kurlw;cn- 
gler  et  fieiclihold,  jil.  46.  S'il  est  un  produit  de  l'alelier  d'Hiéron  où  l'on  soit  tenté  de 
letrouver  le  cachet  du  pinceau  de  Macron,  c'est  bien  celui-ci.  Même  qualité  de  dessin. 
Dans  les  nus,  aussi  peu  de  détails  intérieuj's.  Dans  les  figures  de  feniine,  môme  entente 
d<^  la  draperie  et  même  ariangement  du  peplos,  même  doublement  de  l'étofle  sur  la 
poitrine  et  sur  le  ventre;  mais  les  plis  de  cette  étofle  sont  moins  serrés  et  moins  lins 
dans  la  coupe  que  dans  le  skypiios  et  le  rendu  des  cheveux  y  est  plus  sommaire. 

2.  Gerhard,  'ïrinkachalcn  unil  Oefsesse,  I,  pi.  Xl-\II.  Kekui.k,  Uebcr  einigc  Vasen  des 
llieron  [Arch.  Zeituni/,  1882,  p.  1-18),  Musée  de  Berlin,  n"  2291.  Sur  l'autre  moitié  du 
revers,  le  jugement  de  Paris.  Dans  l'intérieur  de  la  vasque,  une  conversation 
amoureuse. 
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l'ar'is.  clli'  ;i!);iiiili»iinr  S|i;irli',  (|ii('  h'  jour  ou,  a|»M''S  li-  dtn'l  de  Paris 
cl  (le  iVlriK'las,  sous  les  iiiiirs  de  Tiuir,  A|iliMulil('  la  rfdi'oiivc  Imil 
éimic  encore  d'avdii'  a|icrcii  de  loin  son  prcniier  époux,  mais  m;  l'en 
rejetle  |ias  moins,  par  des  |iaroies  de  colèi'O,  dans  les  hras  de  ce  lAclie 
Paris,  ([u'cllc  a  \\i  vaincu  cl  humilié  sons  ses  yeux.  I>aus  la  pcinlure 
du  vase  de  lîcriin.  plus  rien  ui'  sulisisic  de  la  ciuiception  du  |»oc|e,  de 
celle  (pn  a  l'ail  de  s(ui  Hélène  une  ligure  impérissable,  une  image 
idéale.  Ici,  Aphrodid'  et  Eros  n'inlervienncnl  pas.  On  n'assiste  qu'à 
une  scène  banale,  an  dépari  clandestin  d'une  épouse  adultère.  l'aris 
entraîne  presque  de  force  Hélène,  dont  il  serre  le  poignet  droit.  Der- 
rière lui.  son  complice,  sans  doide  l']née,  n'a  pas  de  peine  à  repousser 
deux  femmes  et  deux  vieillards  qui,  par  leurs  gestes  d'éloniu'ment  cl 
d'indignation,  témoignentdes  efforts  qu'ils  voudraient  faire  jxiur  retenir 
la  fugitive. 

Les  altitudes  sont  justes  et  les  draperies  ont  cette  ampleur  aisée 
que  leur  donnent  presque  toujours  les  peintres  employés  par  Hiéron  ; 
mais  il  n'y  a  point,  ni  dans  la  ligne  du  [trolil  des  traits,  ni  dans  l'arran- 
gement des  chevelui'es,  ni  dans  la  disposition  des  étoffes,  ni  surtout 
dans  les  mouvements,  la  grâce  que  Mcacron  a  répandue  dans  ses  deux 
tableaux.  Il  n'y  a  rien  de  l'expression  intense  qu'il  a  su  mettre  dans  la 
scène  on  Hélène  alfronte  la  vengeance  de  Ménélas.  Le  peintre  de  la 
coupe  ne  saurait  guère  être  Macron.  C'est  un  artiste  moins  intelligent 
et  moins  habile. 

Qu'Hiéron  ait,  ou  non,  occupé  d'aulies  peintres  que  Macron, 
comme  nous  croyons  qu'il  l'a  fait,  voici  qui  est  incontestable  :  les 
nombreux  vases  dont  l'anse  porte  sa  marque  ont  certains  caractères 
communs,  et  pour  les  sujets  et  |)0ur  la  facture.  C'est  sans  doute  que 
le  patron,  comme  nous  dirions,  fort  du  succès  de  son  entreprise, 
tenait  de  près  ses  collaborateurs  et  les  astreignait  à  suivre  docilement 
le  programme  qu'il  leur  traçait.  11  avait  une  prédilection  visible  pour 
les  scènes  bachiques.  Les  vases  où  elles  sont  figurées  représentent  à 
peu  près  le  tiers  de  ses  ouvrages.  11  se  complaisait  aussi  aux  scènes 
d'amour.  On  a  de  lui,  en  nombre,  des  groupes  d'hommes  et  de 
femmes,  d'hommes  et  d'éphèbes,  ainsi  que  des  figures  isolées  , 
d'éphèbes,  d'éphèbes  qui  jouent  de  la  lyre  ou  de  la  flûte,  ou  qui 
tiennent  un  lièvre,  emblème  erotique;  mais  il  ne  s'est  jamais  inspiré 
des  exercices  de  la  palestre.  Quant  aux  mythes  épiques,  il  ne  s'est 
essayé  que  rarement  à  les  mettre  en  œuvre;  on  ne  saurait  guère  citer 
que  cinq  à  six  vases  où  il  leur  ait  demandé  la  matière  de  ses  tableaux. 
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Parmi  cimix  dos  vasos  hiôroniens  où  li'  pointro  a  clitM'oIié  dans 
l'épopôc  le  llii'Hic  dt'  son  di'cor,  le  plus  iiili'n'ssaiil  peut-être,  après 
le  sky|)li()s  que  Maeidii  a  sijïiié.  c'est  un  antre  sliyplios  qui  appartient 
au  Louvre.  On  y  voit,  d'un  cùtt',  ItMilèvement  de  Brisais  par  Aga- 
memnon,  qui  est  accompagui'  par  Taltliybios  et  par  Diomède  (fig. 274) 
et,  de  l'antre  côté,  l'ambassade  à  Achille,  dont  les  Grecs  veulent  apaiser 
la  colère  (fig.  275). 

Les  deux  scènes  sont  bien  composées.  Dans  celle  qui  est  comme  le 
premier  acte  du  drame,  Agamemnon  est  le  personnage  principal.  11  a 
revêtu  sa  cuirasse;  il  a  l'èpêe  au  côté,  il  tient  nuf  lance  de  la  main 
droite.  On  le  sent  décidé  à  employer  la  violence,  si  Achille  refuse  de 
livrer  la  captive  et  ose  résister  au  chef  de  l'armée.  11  attire  à  lui  Briséis, 
dont  il  serre  le  bi'as  droit.  La  jeune  femme,  on  le  sent  à  tonte  sa  pose, 
obéit  à  la  contrainte  et  ne  part  qu'à  regret.  Ses  pieds  semblent  avoir 
de  la  jti'ine  à  se  détacher  du  sol.  De  la  main  gauche,  elle  ramène  devant 
son  visage,  pour  achever  de  le  cacher,  un  pan  du  manteau  (|ui  lui  a 
déjà  servi  à  se  couvrir  le  front  et  les  joues.  Tallhybios.  une  main  levée 
comme  s'il  prenait  les  dieux  à  témoin  du  caiactère  sacré  de  sa  mission, 
assiste  à  ce  rapt  avec  l'air  d'indiiférence  d'un  homme  qui  remplit  un 
devoir  professionnel.  Diomède  au  contraire  prend  une  vive  part  à  ce 
coup  de  force.  Venu  là  pour  prêter,  au  besoin,  secours  à  Agamemnon, 
il  se  retourne  vers  la  droite,  comme  pour  voir  si,  au  dernier  moment, 
Achille  ou  quelqu'un  de  ses  compagnons  ne  tentera  pas  d'arracher 
Briséis  aux  bras  qui  l'entraînent.  On  est  déjà  sorti  de  la  tente  du  héros; 
on  chemine  sur  le  rivage.  C'est  ce  qu'indique  l'olivier  dont  la  silhouette 
ferme  le  champ.  Le  moment  serait  propice  pour  une  surprise,  pour 
un  coup  de  main. 

Il  y  a,  dans  la  peinture  de  l'autre  face  du  vase,  un  art  plus  savant 
encore  et  plus  expressif.  Tout  concourt  à  y  donner  l'impression  de  la 
puissance  et  de  la  ténacité  de  la  colère  qui  a  décidé  Achille  à  rester 
enl'eiiné  dans  son  camj),  tandis  que  les  Achéens  périssent  par  milliers, 
sous  les  murs  de  Troie,  et  sont  repoussés  jusqu'à  leurs  vaisseaux  que 
la  tlamme  menace  de  dévorer.  Suspendus  aux  parois  di'  la  Itiitc  le  casque 
et  l'épéc  du  héros  dénoncent  son  abdication,  le  parti  (ju'il  a  pris  de 
rester  à  l'écart  des  combats;  mais  ce  qui  fait  surtout  com|)rendre  la 
profondeur  du  ressentiment  (jne  va  tài-lier  d'a|)aist'r  l'ambassade  con- 
ciliatrice, c'est  la  tiguie  d'Achille.  Elle  forme  le  centre  du  tableau. 
Assis  sur  un  siège  bas  et  sans  dossier,  Achille  est  vêtu  d'un  grand 
manteau  qui  l'cnvchippe  liml  rnlitMi'l  ipii  caclif  même  ses  bras  désha- 
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biliios  de  larlioii.  Haiili  dans  sa  douleur,  il  ne  li'vc  |)as  les  ynix  sur 
Ulysse  (|iii  lui  fait  face.  Ulysse  se  licul  dclioiil,  les  mains  croisées  sur 
les  (Iriix  liiiiccs  i|iii  lui  servent  de  soulien.  La  lête  baissée,  il  se  penche 
vers  Achille,  comme  pour  mieux  faire  arriver  à  ses  oreilles  et  à  son 
esprit  les  paroles  insinuantes  et  douces  qui  le  disposoroni  au  pardon. 
Ouant  à  Ajax  et  à  IMiœnix  (pii  se  tiennent  l'un  derrière  Ulysse  et  l'antre 
derrière  Achille,  ils  ne  sont  là  que  comme  témoins  de  l'entrevue,  comme 
garants  de  l'exécution  du  pacte  (|ni  \a  èlic  conclu.  Ueui'  pose  témoigne 
de  l'alleiition  in([uiète  avec  laquelle  ils  suiveni  le  plaidoyer  d'Ulysse. 
Appuyés  sur  leur  bâton,  ils  s'inclinent  pour  ne  pas  perdn'  une  seule 
des  paroles  de  leur  avocat. 

On  a  cru  pouvoir  se  demander  si  ce  vase  n'aurait  pas  été  décoré  par 
Macron,  comme  celui  où  est  représenté  l'enlèvement  d'Hélène.  On  fait 
d'abord  remarquer  que  les  deux  vases  ont  même  forme  et  que  les  ligures 
y  ont  même  hauteur';  mais  tout  ce  que  l'on  doit  en  conclure,  c'est 
que  l'un  et  l'autre  skyphos  ont  été  montés  par  les  mêmes  ouvriers. 
Pour  que  l'on  se  crût  en  droit  de  su|)poser,  ici  aussi,  l'intervention  de 
Macron,  en  l'absence  de  sa  signature,  il  faudrait  que  le  faire  de  la 
peinture  offrît,  d'un  vase  à  l'autre,  des  ressemblances  si  frappantes  que 
que  l'on  ne  pût  s'empêcher  de  reconnaître  là  l'œuvre  de  la  même  main. 
Or  ce  n'est  pas  le  cas.  Les  analogies  que  l'on  signale  ont  peu  (rim[)or- 
tance  et  nous  sommes  bien  plus  frappés  des  différences.  Sur  le  vase 
signé  par  Macron,  il  y  a,  dans  les  airs  de  tète,  une  grâce,  dans  les  nus, 
une  sveltesse  et,  dans  le  tracé  des  draperies,  une  aisance  et  une  légèreté 
(pie  nous  ne  retrouvons  pas  ici.  l'our  ne  parler  que  des  arrangements 
de  l'étolTe,  le  manteau  forme  sur  l'épaule  d'Ulysse  une  lourde  poche 
que  l'on  s'explique  mal. 

Ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  qu'il  y  a,  dans  les  deux  peintures,  les 
mêmes  marques  de  réflexion,  la  même  entente  de  la  composition; 
mais  ces  mérites,  qui  sont  très  réels,  pourquoi  n'en  j)as  faire  honneur 
à  Hiéron,  au  chef  d'atelier.'  C'était  lui  qui  choisissait  les  sujets  et  qui, 
de  vive  voix  ou  plutôt  par  des  croquis  qu'il  distribuait,  indiquait  aux 
décorateurs  à  ses  gages  comment  chaque  scène  devait  être  traitée, 
comment  devaient  être  groupés  et  posés  les  acteurs  qui  y  jouaient 
un  rôle. 

Ces  qualités,  nous  les  retrouvons  dans  tous  les  vases  qui  portent 
la  signature  de  Hiéron.  C'est  cette  même   ordonnance  ingénieuse  et 

1.  PoTTiER,  Calaloyue,  p.  9S1. 


siiNaiile  (iiie  nous  ollVo  un  troisième  skyplios,  dont  le  décor  s'est  ins- 


piré du  culte  d'Eleusis  (lig.  -lH)).  Ou   \    voit,  prêt  à  entreprendre  à 
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travers  le  inonde  ces  courses  qui  récoiulcroiit  la  leri'c,  Tri|i(olème,  assis 


sur  sou  char  ailé,  que  Irainent  deux  serpents.  Le  héros  éleusinien  a  la 
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tète  couronnée  de  myrte,  les  cheveux  divisés  en  minces  boucles  frisées 
(|ui  lombeul  sur  les  épaulos.  Il  tend,  de,  lu  main  droite,  à  Phéropalta 
ll*er.st''phonc),  une  phialf  do  métal,  qui  parait  décorée  d'ornements 
au  repoussé.  De  1  autre  main,  il  élève  un  bouquet  d'épis,  symbole  de 
sou  saint  ministère.  IMiéropatta  lui  verse  de  la  main  droite  le  vin  du 
départ,  contenu  dans  une  auiochoé  côtelée  que  Ion  peut  se  tigurer  en 
argent,  comme  la  tasse  où  va  boire  le  liéros.  De  la  gauche,  elle  tient 
une  torche,  attribut  qui  la  désigne  comme  la  souveraine  du  monde 
infernal.  Derrière  le  char  se  dresse  Déméter,  la  tête  ceinte  d'une  cou- 
ronne tourrelée.  Kilo  présente  d'une  main  ces  épis  que  le  hiérophante, 
d'uii  geste  solennel,  montrait,  vers  la  lin  de  la  cérémonie,  aux  mystes 
(pii  avaient  été  admis  au  degré  supérieur  de  l'initiation'.  La  torche 
(juc  montre  son  autre  main  rappelle  le  flambeau  dont  s'armaient  les 
initiés,  au  cours  de  la  veillée  nocturne  des  mystères.  C'est  encore  un 
souvenir  de  ces  cérémonies  qu'il  faut  voir  dans  la  richesse  du  manteau 
où  se  drape  la  déesse.  Cet  himation  est  divisé  en  bandes  que  séparent 
de  larges  bordiu'es  et  que  décorent  de  petites  ligures  peintes  eu  noir, 
qui  doivent  simuler  soit  des  appliques  de  métal,  soit  plutôt  des  brode- 
ries. Ce  sont  des  génies  ailés  qui  volent  dans  les  airs,  des  dauphins 
qui  nagent  au  milieu  des  vagues,  des  oiseaux,  des  chars  lancés  au 
galop.  Far  celte  image,  on  a  une  idée  de  l'aspect  des  tissus  som|)tueux 
et  chargés  doruements  dont  était  vêtue,  dans  la  fête  sacrée,  la  femme 
qui  y  ligurait  la  déesse,  tissus  que  travaillaient  sans  doute  à  décorer 
de  leur  mieux  les  lilles  des  familles  attachées  au  sanctuaire,  les  Céryces 
et  les  Eumolpidcs,  comme  le  faisaient,  pour  le  péplosdont  était  revêtue 
la  statue  d'Athéna  dans  l'Acropole,  les  vierges  airhéphores . 

La  scène  de  départ  de  Triptolèlne  est  complétée  |iarla  ligure  d'une 
femme,  (jui,  debout  derrière  Fhéropatia,  fait  de  la  main  droite  un  geste 
de  salutation,  taudis  que  de  la  main  gauche,  geste  familier  aux  Grecques 
élégantes,  elle  relève  les  plis  tombants  de  sa  tunique  talaire.  Elle  a  son 
nom  écrit  à  côlé  d'elle.  C'est  Eleusis,  l'Iiérouie  qui  personnilie  la  cité 
sainte.  Le  principal  ell'ort  du  peintre  a  porté  sur  ce  groupe  de  quatre  per- 
sonnages auquel  ne  pouvait  manquer  de  s'intéresser  la  piété  des  Alhé- 
uiens  et  qui  piquait  la  curiosité  des  étrangers,  parmi  lesquels  il  en 
était  bien  peu  qui  n'eussent  pas  entendu  parler  des  mystères  fameux 
que  célébrait  l'Attique. 

1.  'l".).o30foJ|jLîva,  Y,  H5.  Sur  l'explication  [ilausiblu  que  l'on  jiBut  donner  de  celte 
exhibition  et  de  ce  geste,  voir  Paul  Foucarl,  Recherches  sur  l'oriyine  et  la  nature  des 
mystères  d'Eleusis  {Mcmoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  A'XXV,  189b). 


Pour  mt'iililor  li'  ii 
(rimafiiiialioii. 
Il    avilit    placé 
là,  les  uns  as- 
sis,     (■  OUI  nie 
Kiim(>l|)(>s      cl 
l'osoiilon,     les 
autres    debout 
et  en  marche, 
comme    Zeus, 
Dionysos    el 
A  mp  hit  ri  te, 
des    |)erson na- 
ges que  ne  rap- 
|iroclie  auciinr 
action    com- 
mune et   dont 
un    seul,    Eu- 
molpos,     joue 
un  rôle  dans  le 
mvthe    éleusi- 
nien.  Ces  cinq 
figures  ont  dû 
être     emprun 
téesparlepein- 
treaux  cartons 
d'esquisse  dont 
disposait  l'ate- 
lier; elles  sont 
moins      soi- 
gnées que  cel- 
les de  Tripto- 
lème     et     des 
déesses     qui 
l'encadrent.   Il 
nous    a    paru 
inutile   de    les 
reproduire. 
C'est     par 
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It'ilii  champ,  l'artiste  s'était  moins  mis  en  frais 
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celte  sorte  de  remplissage  que  le  skyphos  de  Londres  est  un  peu  inlV- 
i-iour  iiii\  (kni\  aiilres  vases  de  même  forme  que  nous  avons  étudiés; 
mais  |)ar  l'un  tout  au  nutius  de  ses  tableaux,  s'il  ne  pcul  livaliscr 
avec  le  skyphos  décoré  par  Macron,  il  se  plare  tout  à  cùlé  de  la  tasse 
du  Louvre.  (1n  vante,  dans  celle-ci,  la  iinesse  du  travail  par  lequel 
sont  indiquées  les  plaques  de  la  cuirasse  d'.\ganieninon  et  aussi  la 
variété  que  mettent  dans  l'aspect  du  tableau  plusieurs  tètes  oîi  la 
couleur  (jui  a  servi  à  peindre  les  chevelures  a  été  assez  délayée  pour 
prendre  If  ton  du  blond':  mais  le  skyphos  (\u'\  glorifie -^riplolème 
n'est  pas  moins  heureusement  égayé  par  une  polychromie  d'une 
adroite  discrétion.  La  flamme  des  torches  et  la  tige  des  épis  se  détachent 
en  rouge  violet  sur  le  fond  noir.  Quant  aux  é|)is,  à  ces  épis  auxquels 
le  rite  des  mystères  attribuait  une  grande  importance,  c'est  par 
quelques  touches  de  blanc  (ju'ils  rassortent  sur  la  couche  de  vernis 
sombre '■. 

Ce  qui  témoigne  de  la  faveur  dont  ces  skyphos  ont  joui  sur  les 
marchés  de  l'Italie,  ce  n'est  pas  seulement  le  fait  que  nous  les  ren- 
controns en  nombre  dans  les  tombes  de  lEtrurie  et  de  la  Cam- 
panie^;  c'est  encore  la  peine  qui  a  été  prise,  par  les  acquéreurs 
étrangers  de  cette  vaisselle  attique,  pour  préserver  d'une  destruction 
totale  un  de  ces  vases  qui  avait  été  endommagé  par  (pielque  accident. 

Dans  l'antiquité  même,  le  skyphos  du  Louvre  a  été  réparé  avec 
soin.  Nous  avons  tenu  à  montrer  sur  notre  dessin  {(ig.  274)  la  tète  des 
rivets  par  lesquels  sont  tixées  les  agrafes  de  bronze  que  l'on  voit,  à 
l'intérieur  de  la  tasse,  s'étaler  sur  l'argile  *.  Ce  vase  a  d'ailleurs  joué 
de  malheur.  Des  moiceaux  manquaient  quand  il  a  été  retrouvé.  Dans 
ce  même  dessin,  nous  avons  indicpié,  par  une  teinte  spéciale,  les 
repeints  qu'un  restaurateur  assez  habile  a  dû  opérer,  quand,  pour 
rétablir  un  ensemble,  il  a  rapproché  les  fragments  que  la  fouille  avait 
livrés. 

Ce  qui  a  dû  hcancoup  contribuer  au  succès  qui  lit  la  prospérité  de 
la  labricpii'  d'Hi(''ron,  c'est  ce  qu'il  y  a  d'art  savant  et  réfléchi  dans  le 
choix  des  thèmes  el  dans  le  gronpi-mcni  des  images  qui  décorent  les 
vases  sortis  de  ce!  atelier.  Le  piincipe  de  la  composition  des  tableaux 

1.  PoTTiKii,  Ciitiiliifiiu'.  p.  082-983. 

2.  Voir  la  iilam-lie  (mi  r.ouloiii-  des  Monnmenli  (t.  I\.  |il.  NMII)  iini  a  ôlÈ  roproduilo 
dans  liayet-Colligiioii,  Histoire  de  la  ch'/imique  i/vecqur,  \i\.   I.\. 

3.  Kk'in  cile  iin  quatrième   skyphos  sdi   liM(url  sniil  lifiiirécs  dc-s  scènes  bacliiques 
[Meistersiynaturen,  p.  172). 

4.  Sur  la  façon  de  ces  réparations  antiques,  voir  Pottier,  Catalogue,  p.  609-610. 
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y  esl  lr()[)  coiislaiiiiiu'iil  h'  iiifiiic  [(oiircuic  lOii  |)iiiss('  luisili'i'  à  \i)ii'  lu 
rapplicalion  d'iiiu!  ivglo  (|ii<'  s'csl  Iracrc  lr  iiiaîlro  |)oliei-,  ri'U'el  du 
j^OÙl  Ifès  avi'i'ti  cl  Ires  iiii  avec  l('(|iii'l  il  |iM|iai('  l'cMM'iilinii  de  Ions 
lf<  (iiivrafi;es  destiiirs  à  iiorlcf  -a  iiiaii|ii('.  Il  ii'adiiicl  |>liis  crllr  -~or'te 
d'insouciance  avec  huiiielle,  pondanl  lonj^lem|)s,  le  dccoriilfiir  si  l;ii( 
[itM-mis  de  l'aire  voisiner,  sni'  les  deux  faces  d'un  vase  un  dans  l'In- 
térieur et  au  rcvei's  d'nru!  couije,  des  li;;iires  qui  ne  leiiaieni  les  unes 
aux  anlres  pai'  aucun  lien.  C'esl  ce  don!  ne  s'accommode  plus  lli(''ron. 
Il  vcnl  ijiie  joules  les  fij^ures  (pu  \ii'ndionl  coiironrii'  à  |>ar(M'  riirfi;ile 
d'un  \ase  se  relienl  entre  elles  par  le  lil  |dus  on  moins  li'nn  d'uin' 
action  (|ni  se  poursuit  d'un  tahlean  à  l'antre,  comme  s'eucliaineut  Jes 
actes  successifs  d'un  drame.  Si  ce  n'est  pas  un  des  i-écils  de  l'épopée 
qui  fournil  le  sujet  de  la  peinture,  il  veut  qin»  tout  an  moins  les  fiiiures 
ainsi  ra|)pio(diées  conspirent  à  éveiller  nu  nn^me  seidiment,  à  laisser 
dans  res|)rit  du  spectateur  une  menu;  impivsssion.  Le  décor  de  clia(|ne 
vase  a  ainsi  son  unité. 

Ce  désir  manifeste  d'arriver  ainsi  à  l'unité  du  thème,  nous  l'avons 
vu  se  marquer  par  les  dispositions  des  skvphos  d'Iliéron  (|ue  nous 
avons  décrits  et  figurés;  nous  le  retrouvons  dans  un  autre  sky|)lios, 
ampiel,  jiis(|u';i  préseul,  nous  n'avons  fait  qu  une  rapide  allusion. 
Celui  de  ses  lableaux  que  nous  avons  visé  représente  Hélène  (|ui 
s'enfuil  de  Sparte,  entraînée  par  Paris;  mais,  ici  comme  sur  le  vase 
décoré  par  Macron,  ce  tableau  a  jionr  [lendant  un  autre  lald(Nm  (|ui 
esl  comme  la  préface  du  mythe  d'Ih'dène,  l'annonce  el  l'explicaliop 
anticipée  des  aventures  tragiques  on  la  cruelle  et  capricieuse  déesse, 
Aphrodite,  ne  cessera  pas  d'engager  la  femme  (jui  sera  toid  ensemble 
son  esclave  et  sa  favorite. 

Le  prologue  du  drame,  chez  Macron,  c'esl  l'enlèvemenl  d'Hélène 
par  Paris.  Le  peintre  anonyme  qui,  sur  un  autre  vase  hiéronien,  a,  lui 
aussi,  montré  Hélène  quiltanl,  pour  suivre  un  séducteur,  son  é|)Oux  el 
son  fils,  a  obéi  à  la  même  pensée  que  Macron  ;  mais  il  est  remonté  plus 
loin  dans  cidle  histoire,  jusqu'à  celle  clairière  des  forêts  du  inoni  Ida 
on  les  trois  déesses,  Athéna,  liera  el  Aphrodile,  se  dispnlenl.  de\ant 
le  berger  Paris,  le  prix  de  la  beauté.  Paris  décide  en  faveur  d'Aphi'o- 
dile,  el  celle-ci,  pour  marquer  sa  reconnaissance  à  son  juge,  fera  de  lui 
l'amanl  de  la  plus  belle  des  femmes'. 

Si,  quand  il  a    ligure    la    rencontre  de    Ménélas    et  d'Hélène,    le 

1.  Fi.RTw.ENGLER,  Hesclirelbuii;/ ,  n"  2291. 
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peinli'i'  aiKuiNiui'  n'a  pas  (ail  cll'oil  pour'  doiinor  du  iinllii'  une  iiilci 


prélalion  norsoninUi 


(ii'iiiiiialc,  il  a  su,  au  cdulraiit'.  |)r'(''seii(iM' avec 

|ihis(raf;i'('iucnt  que 
ne  l'aviiieiil  l'ait  ses 
devanciers,  la  scène 
do  la  comiJarulion 
des  d(''esses  devaiil 
le  jeune  Troyen  (lig. 
277)  '.Paris est  bien 
lin  berfier.  Ses  chè- 
vres bondissent  au- 
tour du  rocher  sur 
lequel  il  est  assis; 
mais  ce  n'est  pas  un 
de  ces  paires  rusti- 
ques qui  ne  connais- 
sent point  d'autre 
inslriiiu(Mit  (jiic  la 
nùl(Mliani|iètreraite 
d'un  loseau  cueilli 
dans  le  |iré  voisin. 
Ce  qui  l'aide  à 
tromper  l'ennui  des 
longues  heures  de 
solitude,  c'est  la 
lyre,  linslrumenl 
chei'  aux  princes  et 
aux  héros.  Il  a  W. 
Iront  ceint  d'une 
bandelette,  le  prolil 
Ires    piii'.    haiis    la 


I.    Dans  un    vasi'  ilc 

Rerlin  (2010),   Paris  csl 

(ifrun?    nu,    idiiuiie   un 

pàlif    ([uelciinqiie.    Il    a 

son  chien  aupiés  di;  lui 

{AimiiU,    18:i:t,    pi.     K.). 

Dans  un  vase  île  Munich, 

à  li_'ur>-s  noires,  il  a  ilerrirrr  lui  snn  li-on|ieaii   ili'  hiiMiCs,  qui'  inrie  un  i-liien   qui  lii'o 

la  langue.  I.a  lance  qu'il  lii-ni   en   main   ni'   sul'lil   pas  à  nionlirr ''ii  lui  un   lils  de  mi 

(Gerhai'd,  Amcvlcsenu  Vasmliilili-r,  pi.  170). 
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liiiiiciiic  (luiil  il  osl  vrlii.  1rs  iiiriiiis  plis  de  r('l(ilVr  acciiscnl  h  lincssi-  du 
tissu.  Lin  tiuiplo  ni;in(f;iu  cincluiiiKî  lo  lias  du  idips.  (lu  dcNiin'  dans  ci; 
|)i'i'soiiuag(',  iï  son  coslunit' ci  à  [unie  son  alliindi',  le  lil-  d'iim'  nuMi', 
lai'c  (|ni,  |ioni'  luir  [icndanl  lidc''  les  clialiMirs  de  la  iilainc,  csl  allé,  avec 
les  lnMi|M'an\   dn   mi  son  iicrc,  <-|icr(dii'r  la   IVairln'ni'  des  i^rands  liois 

iU'  rida. 

I']n  lnni(|ui"  cninlr,  la  chlaniylc  à  l'i'ii.uilr,  ilciiiir-,  se  dresse 
de\aid  Taris.  Il  e-l  ruillV'  du  |)é(as(!  et  il  a  les  ailes  an\  pieds.  Avec  nu 
gesie  d'nralenr,  il  r\|ili(|ne  au  l)eri;('r  de  ipiel  procès  le  l'uni  larliilre 
les  déesses  (|n'il  lui  pri'senle.  ('.'est  .Mln'na  (|ni  s'avance  la  preuiii're, 
nu  cas{]uc  éléj;aul  sur  la  lèle,  nue  Heur  dans  la  luain  droilc  cl,  dans  la 
gauche,  uuo  lance  légère  <iu'elle  appuie;  sur  sou  épaule.  Sur  l'égide, 
point  de  tète  de  Gorgone,  niai>,  tout  autoni',  une  bordure  de  serpents. 
|l'aulr(\s  serpents,  enroidésaux  poignets  d'Alliéua,  servent  de  brace- 
lels.  Haus  sa  sévéï'ilé,  la  lenne  de  la  déesse  ne  luancpie  pas  d'une 
cerlaine  grâce,  \icnl  ensuite  la  reine  de  l'Olympe,  liera,  velue  d'une 
longue  tuniqut!  lalaire  et  dra|)ée  dans  un  large  châle.  Rien  de  plus 
simple  que  ce  vêtement;  mais  l'attitude  ade  la  fierté.  La  lèle  hante,  le 
husle  un  peu  rejeté  en  arrière,  Ja  déesse  allonge  le  bras  droit  et  pose 
la  main  sur  un  grand  sceplre  (|uc  surmonte  une  |)almelle.  (juanl  â 
.\phrodite,  tdle  est,  comme  ses  rivales,  vêtue  de  la  tunicpic  et  de 
riiiniation.  Elle  ne  se  distingue  d'elles  que  par  le  voile  qu'elle  porte  â 
la  manière  des  jeunes  lilles.  Ce  voile  cache  les  cheveux  et  les  oreilles;  il 
tombe  sur  la  nu([ue  et  sur  le  dos.  Les  peintres  et  les  sculpteurs  de  lâge 
Indlénistiqne,  lorsqu'ils  représenteront  cette  scène,  montreront  Aphro- 
dite découvrant  au  juge  improvisé,  pour  le  séduire,  toute  la  radieuse 
beauté  de  sa  chair  nue;  mais  c'est  là  une  idée  (pii  n'aurait  pu  venir  à 
aucun  artiste  des  premières  années  du  cinquième  siècle.  Désha])iller 
ainsi  une  déesse  lui  aurait  paru,  â  lui  et  â  son  public,  un  manque  de 
goùl  et  presque  un  sacrilège.  C'est  d'une  auti'e  l'a(;on  que  li'  peintre  s'y 
est  pris  pour  avertir  le  spectateur  (ju'Apbroditc  possédait  un  charme 
irrésistible  (jni  lui  assurei'ait  la  victoire.  Il  a  l'ail  voltiger  aiiluur  d  die 
(piatre  jeunes  amours.  L'un  d'eux  lui  ap|)orte  un  bracelet,  l'anti^e  un 
collier,  le  troisième  un  rameau  Henri.  L'otl'rnnde  du  (lualriènic  a 
ilispaiu  dans  une  cassure. 

A  l'intérieur  de  cette  même  coupe,  l'artiste  a  mis  une  c(uiversalion 
entre  un  horrvme  fait,  barbu,  et  un  éphèbi'  (pii  tient  un  levraut 
altatdié  par  une  corde.  Ces  lièvres  apprivoisés,  nous  le  savons  |)ai'  les 
vases    où   ils    sont  très   souvent  ligures  en  des    sujets  de    ce  genre, 
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élaieiil  tlu  iioinbre  des  présents  que  l'on  t'iiisail  volonlicrs  à  l;i  femme 
on  il  ItMifiinl  (1110  l'on  ainiiiit.  C.'esl,  ainsi  qnc,  par  rima,i;e  (h-  la 
vasqne,  qnand  on  prenait  la  conpe  on  main,  on  étail  hml  d'aliord 
averti  qm-  celle-ci,  comme  d'autres  ouvrages  sortis  dn  nuMuc  atelier, 
sei-ait  tout    entière   consacrée  à   célébrer  l'impérieux  pouvoir  de  la 


ils.  —  Cniipc  cl'IlitM'on.  Éos  eiilevanl  Tilhoiius.  Cululi'i/ue  yaii  llrniili'i/ltein,  18!)2.  n°  lii. 

beauté,  les  désirs  coupables  et  meurtriers  qu'elle   fait   nailre  dans  le 
co'ur  des  hommes. 

Celte  même  méthode  de  composition,  ce  nuMiie  désir  de  rallacher 
les  unes  aux  antres  les  difTéreotes  pages  dn  d('>cor,  nous  les  retrouvons 
dans  une  coupe  de  ranciiMine  collcclion  Van  Itranh-gheu).  A  l'inléricuir, 
une  jeniii'  l'eniine  cpii  saisit  par  hi  cou  el  |iai'  un  liras  im  f'plielie  (jnelle 
semble  vijiiloir  eniruîner  (lig.  '21H:.  I)ans  ce  gntujie,  (pioiipie  aucune 
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légende  no  donne  los  noms  des  |)iTsi)iiiiaj;es,  on  ii'ii  point  liôsité 
naître  Éosciilevanl  'l'illioiios.  Ges^i'iuidcs  ailrs  aUacliées 
aux  ('iiaiiles,  les  peintres  les  ont  prèléos  à  (-elle  déesse 
snr  des  vases  on  le  nom  es(  inscril  près  de  la  ligui'o  ' . 
Dans  radolesccnt 
aux  l'oi'nies  i;r(Mes 
({u'elle  attire  vers 
ses  lèvres,  on  ile- 
viiie  i  amant  à  (|iii 
elle  s'eU'oreeia  de 
eonsei'\er  une 
éterncîUe  jeunesse 
en  ne  le  nourris- 
sant que  d'am- 
broisie. An  revers, 
nn  tableau  où 
manquent  aussi 
les  iiisc'i'iptions, 
mais  qu'il  parait 
faciled'inlerpréter 
(fig.  279i,  d'après 
les  gestes  que  font 
tous  les  person- 
nages qui  s'y  suc- 
cèdent à  la  nie. 
Ces  gestes,  ce  sont 
ceu.x  de  la  sur- 
prise et  de  la  dou- 
leur. Ces  bommes 
d'âge  mùr,  ce 
vieillard,  cette 
femme,  sont  les 
proches  parents 
de  Tithonos  qui 
s'étonnent  et  s'af- 
lligent  de  voir  le 
ia|)rice    d'Éos   leur 

I.    Halmf.isteh,    llciikii 
liâpertoire  des  vases  peints,  t.  I,  p.  39,  208;  l.  Il,  p.  iO,  32b. 
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einnu'iicr  on  Klliiopie.  Un  des  liommessc  relounio  vers  la  jeune  femme 
(|iii  SI-  désespère.  Il  semble  la  consoler,  lui  explniiicr  <|iir  h;  sort,  de 
Tillionos,  favori  d'une  déesse,  est  pliilnt  dijiiic  (ICiivic. 

Le  complo  esl  vile  fait,  dans  ro'uvn"  d'Iliéion,  des  vases  oii  les 
niyllics  traditionnels  ont  fourni  le  tiiciiH'  du  décor'.  Le  nombre  est 
bien  plus  grand  îles  coupes  oii  sont  tiijurés  soit  des  entretiens  entre 
auianls,  soit  des  bacchanales.  Ci-tail  là  ce  (|ue  col  atelier  oxpt'diait 
d'ordinaire  à  ses  correspondants  des  villes  éLrus(|ues;  mais,  mémo  dans 
ces  pièces  de  fabrication  courante,  Iliéron  s'atlacbait  à  mettre  cette 
science  de  la  composition,  celte  liaison  des  divers  tableaux  que  nous 
avons  signalée  dans  les  ouvrages  qui  nous  ont  paru  faire  à  ce  maître  le 
plus  d'bonnour.  NOici  une  cou|)e  trouvée  à  Yalri  et  conservée  main- 
tenant au  musée  de  lîei'lin.  A  l'inlérieur,  hionysos  debout,  et,  devant 
lui.  un  Silène  qui  joue  de  la  double  llùle;  dans  le  champ,  un  grand 
pampre  chargé  de  grappes.  Sur  le  revers,  le  peintre  a  représenté  une 
danse  de  Bacchantes  autour  de  l'autel  de  Ltionysos  (lig.280).  La  statue 
du  tlicu  est  une  sorte  do  terme,  en  pierre  ou  en  bois,  du  genre  de  ces 
xoanii  (pii  passaient  pour  des  images  tombées  du  ciel  et  (|ui  elaient 
l'objet  des  hommages  les  plus  dévots.  Le  xoanon  a  uiu;  tête  coulormc 
au  tv|)e  archaKiue  que  les  artistes  du  cinquième  siècle  attribuaient 
encore  au  dieu.  Les  cheveux  sont  longs  et  les  boucles  soigneusement 
frisées  qu'ils  forment  tombent  sur  la  nuque  et  sur  les  épaules.  La  barbe 
est  longue  également  et  tailii'o  en  pointe.  Autour  de  la  tète,  une  cou- 
ronne de  lierre.  Le  corps  esl  h;i bille  de  rii-hes  vêtements.  La  longue  et 
liiie  tunique  descend  pis(pi  aux  jiieds,  ou  formanl  une  nudliliide  de  [)lis 
parallèles,  l'ar-tlessus,  uu  riciio  hiniation  est  |>osi''  à  la  façon  d'un 
cliàle.  Il  est  décoré  sur  son  pourtour  d'une  bordiuo  brodée  et  la  surface 
en  est  semée  de  petits  sujets,  tels  que  les  dauphins  points  en  noir.  L)e 
derrière  les  épaules  du  dieu  sortent,  en  divergeant  en  tous  sens,  des 
rameaux  auxquels  sont  attachés  des  raxons  de  miel.  Devant  le  .hkdiou, 
uu  aulel   rectangulaire,  oi-né  d'un   IVonlon  auquel   une  jialmette  sert 

1.  A  ciler  fiicon',  dans  cet  ordre  de  sujets,  vme  i(m|ie  où  soiil  figurées  la  disfuite 
d'Ulysse  et  de  Dioniède  qui  veulent  s'arracher  le  l'alladion,  puis,  à  l'intérieur,  Thésée 
qui,  en  présence  de  sa  mère  .Etlira,  s'apprête  à  saisir  l'épée  palornelle  cachée  sous  la 
pierre  l'Klein,  n°  lii)-  Des  deux  vases  jusqu'alors  inédits  que  décrit  Pollak,  l'un  esl  une 
coupe  où  esl  figurée  l'avenliire  di'  Téièphe  qui,  blessé  en  Mysie  par  Acliiili^  lors  d'une 
première  tentative  de  débariiuement  sur  la  côte  d'Asie,  est  guéri  de  cette  plaie  à 
Argos,  par  l'apposition  de  la  rouille  que,  suivant  rindicatii>n  di-  Iniarli-,  un  détache  de 
la  lance  qui  avait  fait  la  blessure  (ô -rpoioa;  xa'i  'lâoîiai.  Pollak,  pi.  I  et  lli.  1,  autre  vase 
est  un  canlhare  sur  lequel  sont  représentées  des  scènes  de  la  liigantomachie.  Dio- 
nysos et  Poséidon  y  sont  les  chainpinus  de  roiyni|ie    pi.  IV  cl  Vi. 
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d'iicrotèro.  Lo  tyiii|i;iii  est,  (Ii'coin''  d'iiiir  [iclilc    lij;iiii'    (iiii    paraîl  OXve 
a|i|)li(|ii('e  sur  le  I'oikI. 

l>(MTi('tr  la  slaliic  du  liicii  csl  une  joueuse  de  dcmlile  llùli'.  Mu  ta(u; 
de  lui,  di'\aul  l'aulcl.  nue  I'ciuuh'  i|ui  seiuldr  aduiiici'  ({U(d(|u<'  ulijel. 
dt'posi'  SIM'  l'aulid.  Il  \  a,  dans  loiile  sou  ullitude,  eouinir  iiu  ('dau  di; 
loi  (d  de  piièi'o.  Xeul'  autres  l'iaecluiulos  so  succèdeut  sur  k'  |iouiloui' 
de  la  coupe.  lOlles  daiiseul  des  pas  orgiasliques;  plusieurs  d'eulre  elles 
agitent  des  tliyrsos.  Elles  ont  toutes  le  costume  lo  plus  étrange.  Il  se 
compose  de  deuv  Unes  luniqiies  dont  l'une  loinhe,  à  la  manière  ordi- 
naire, jusqu'à  la  hauteur  des  chevilles,  cl  doni  l'aulrc,  plus  l'ourle  et 


280.  —  llevers  d'une  rim[ie.  Musl'c  iIc  liiTlin,  n"  22711.  ll.-iyet-(;.jllif;non.  liy.  80. 


comme  tuyaut(''e,  est  i-etroussée  de  manière  à  l'ormer  au-dessous  delà 
ceinture  une  musse  iioullaule,  que  l'ait,  onduli'r  le  mouvement  emporté 
de  la  danse.  Sous  ces  deux  tissus  transparents  on  distingue  la  ligne 
(les  liaiiclies  et  de  la  jambe.  Sur  les  épaules  et  le  torse  est  jelé'  un 
très  court  diplo'idion,  qui  ne  descend  même  pas  jus(|u'à  la  ceinture. 
Les  coifl'ures  n'attirent  pas  moins  ralteulion.  I^a  joueuse  de  tlùte  a, 
comme  l'Aphrodite  de  la  peinture  de  Maei'on,  une  sorte  de  foidai'd 
Itrodé  qui  est  serré  aidour  de  la  tète  el  (|ui,  |>ar  derrière,  est  orné 
d'une  sorte  de  gland.  Les  cheveu.v  des  autres  Bacelianles  forment 
autour  des  joues  et  sur  l;i  nuque  une  masse  épaisse  de  la(|uelle  se 
détachent  de  longues  mèches  eililées,  ([ui  paraissent  avoir  ét(''  frisées 
au  l'er.  iSous  n'avons  reproduit  qu'une  des  moitiés  du  tableau,  celle  où 
la  présence  du  dieu  et  de  l'autel  donne  le  sens  de  toute  la  scène;  mais 
ce  fragment  suftil  à  faire  comprendre  ce  (|ue  \r  peiulre  a  mis  là  de 
siiigulaiité  dans  les  ajusli'menls  el  de  xariidi-,  d'eiilraiii  passion  m''  dans 
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les  moiivemeiils '.  Ce  lahlcau  représente  la  ('éjébralion  de  la  lete  des 
Lénécnnes,  où  les  lemmes  athéniennes  adoraieni  une  idole  de  Bacchus 
laite  d'un  Innic  d'arbre  ([uc  l'on  di'cdrail  d'un  nias(|n('  cl  de  riches 
draperies-. 

hans  d'antres  de  ses  ouvrages,  dédiés  enx  aussi  au  dieu  (jui  \erse 
l'ivresse,  ce  ne  sont  plus  des  liaceliaules  célébrant  leurs  mystères 
que  montre  le  |)eintre.  Des  enceintes  sacrées,  il  ramène  les  acteurs 
dans  la  ville,  on,  à  l'issue  des  ban(iuets,  le  cà/iios  provoquait 
anx  mêmes  danses  eni|)ortées,  aux  mêmes  atlblements,  an  même 
défdoiement  de  sensuelles  ardenis.  (l'est  le  cas,  par  exemple,  |)Our 
une  coupe  de  l'ancienne  collection  C.astellani.  Dans  la  vasque,  un  Dio- 
nysos barbu,  eu  course,  il  tient  d'une  main  un  thyrse  et,  de  la  droite, 
une  corne  d'abondance.  An  reveis,  deux  tableaux,  que  sépar'c  une 
palmetle,  placée  sons  l'anse,  et  doid  chacun  comprend  quatre  per- 
sonnages (fig.  281).  I>ans  celui  que  nous  reproduisons,  ou  voit  une 
joueuse  de  llfde  entre  un  éplièbe  couronné  de  myrte  et  un  bonune 
fait  dont  la  main  gauche  tient  un  rliyton.  I^lnsuite  c'est  un  vieillard 
à  demi-chauve,  le  front  ceint  d'un  bandeau  de  lierre.  Tous  ces  per- 
sonnages sont  en  danse  et  leurs  mouvements  sont  Ires  jusles:  mais 
il  y  a  quelque  monotonie  dans  les  poses.  Tous  élendeut  les  deux 
bras,  sur  lesquels  repose  l'himation  largement  déployé.  Les  corps 
nus  des  hommes  se  détachent  sur  ce  fond  d'étoffe,  tandis  que  la  tlù- 
liste  est  habillée  d'une  tunique  talaire  par-dessus  laquelle  est  jeté, 
pour  couvrir  la  poitrine,  un  court  diploïdion.  C'est  la  seule  ditîérence 
que  le  peintre  ait  mise  entre  les  personnages  des  deux  sexes  dans 
ce  tableau,  oii  il  n'a  fait  aucun  ed'ort  pour  diversifier  les  attitudes^ 

On  est  plus  près  de  la  réalité  avec  les  coupes  où  sont  représen- 

1.  On  peut  encore  citer,  comme  éclianlillons  intéressants  des  coupes  liiéroniennes 
de  cette  série,  celles  qui  sont  figurées  dans  Griechisc/w  Vasenmalerei,  pi.  XLVI,  et  dans 
Meisterschalen,  pi.  XXXlt.  Dans  la  première,  des  ménades  sont  aux  prises  avec  des  satyres 
ilhypliaHi(|ues,  dont  elles  repoussent  de  leur  mieux  les  violentes  attaques.  Dans  la 
srconde,  plus  de  ces  luttes.  Trois  des  ménades  dansent  avec  eniportenienl,  en  agitant 
d'une  main  le  tliyrse  et  de  l'autre  des  ser[)ents.  Une  i|uatrième  se  prête  de  très  bonne 
grâce  aux  avances  d'un  Satyre.  Parmi  l'es  dénions,  (jui  jouent  de  la  llùte  et  de  la  lyre, 
tandis  que  l'un  d'eux  soulève  par  la  queue  um-  panlliôre,  le  peintre,  pour  diversifier 
son  tableau,  a  placé  un  inaii'slui'ux  l(ionys(]S  iiarlm  (|ui,  le  c  aiilliarr  à  la  iiialii.  marobe 
à  crtté  de  son  mulet. 

2.  C'est  ce  qu'a  réceninienl  démontré  Aiigust  (•'iickeiibaus,  dans  une  intéressante 
dissertation  où,  à  l'aide  des  textes  et  surtout  des  peintures  de  vases,  il  établit  le  carac- 
tère de  ces  fêtes  et  en  décrit  les  rites  {Lenâenvasen,  72°  programme  de  la  (ète  de 
Winckelmann,  in^",  Berlin,  Reimer,  '.\  planches  et  19  figures  dans  le  texte) 

3.  Les  quatre  mêmes  personnages  reparaissent,  avec  les  mêmes  altitudes,  dans  le 
tableau  de  l'autre  moitié  du  revers. 
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tées  fies  conversations  amoureuses;  mais,  dans  les  peintures  dont 
c'est  là  le  thème,  la  vari<Hé  est  encore  moindii'  ijin'  dans  cidles  où 
sont  lis;iirc(>s  soit 
les  orgies  diony- 
siaques, soit  les 
danses  où,  au  sor- 
tir des  banquets, 
les  tlùtisles,  accé- 
lérant par  degrés 
la  mesure,  cntraî- 
nait'iit  les  convives 
sur  leurs  pas.  dans 
une  sorte  de  faran- 
dole. Pour  meu- 
bler le  revers  de  la 
coupe,  le  peintre 
ne  s'est  pas  mis 
en  frais  d'inven- 
tion. 

Des  s  p  e  c l a  - 
teurs,  appuyés  sur 
leurs  bâtons,  as- 
sistent au\  échan- 
ges de  propos 
amoureux.  Les  sé- 
ducteurs offrent  à 
ceux  dont  ils  veu- 
lent s'assurer  les 
faveurs  une  bourse 
pleine  ou  un  lièvre 
apprivoisé.  Ce 
genre  de  scènes, 
nous  le  représen- 
terons ici  par  la 
moi  lié  du  revers 
d'une  coupe  de  cette  série  (tig.  282^1.  Au  milicii  du  cliam|),  un  éphèbe 
nu  est  tourné  vers  une  jeune  femme  à  laquelle  il  semble  faire  une  décla- 
ration, qu'il  accompagne  d'un  grand  geste  du  bras  droit.  Celle-ci, 
assise  sur  un  tabouret,  semble   très  disposée  à  accueillir  la  requête 
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(jui  lui  (>sl  ailioss<'t'.  Des  doux  mains,  elle  (end  à  son  adoraleur  une 
coiironnr  (lu'cllc  mi  lui  poser  an  fioni  '.  Uoii-ii'it'  le  jcimc  iioniiiic,  une 
niusiciciinr  ijui.  pour  l'inslant,  n'iisf  pas  de  son  inslrnincnl .  l-cs  bras 
levés,  elle  agile  on  l'air,  comme  par  manière  de  jeu,  ses  deux  llùles. 
A  droite  et  à  gauche  de  ce  groupe,  contre  la  palmette  posée  sous  les 
anses,  deux  éplièbes couronnés  de  feuillage  et  appuyés  sur  leurs  bâtons. 
Le  grand  manteau  dans  lequel  ils  se  drapent  leur  laisse  le  torse  nu.  Ils 
se  préparent  à  pii-udre  leur  part  des  plaisirs  (|ue  pronielleut  ces  faciles 
beautés.  L'un   d'eux    tient   en   main   une  bourse  et  l'autre   une  Heur. 


•2iS2.  —  Coupi'  il  llieion.  lievers. 
Musée  liritanniinio,  K,  01.  Muir.iy,  Dfsiijns,  p.  14.  fi".  ~l. 

C'est  dans  le  même  milieu  que  nous  conduit  le  tableau  du  dedans 
de  la  vasque  (lig.  283).  Un  éphèbe  est  assis  sur  un  siège  pourvu  d'un 
coussin  et  dont  les  pieds  se  terminent  par  une  grill'e  de  lion.  Il  joue  de 
la  double  flûte.  Devant  lui,  une  danseuse  dont  les  formes  se  dessinent 
sous  la  transparence  du  tissu,  d'un  vêlement  pareil  à  celui  que  portent 


I.  .Sur  uno  autro  cou|ip  du  iiiOme  maître  et  i\e  la  mrmc  si'rie,  e'i'.st  un  miroir  que, 
des  diux  mains,  la  courtisane  prosento,  commi'  pour  l'inviter  à  s'y  ref;arder,  à  l'iiomnie 
barbu  qui  s'approciie  d'elle.  Olui-ci  semble  éliauclier  un  mouvement  de  recul.  Le 
peintre  a-l-il  voulu  indiquer  que  la  jeune  femme  ferait  bunte  à  ce  barbon  d'être  si 
galant,  le  raillerait  sur  son  âge"?  Je  ne  sais;  mais  on  serait  tenté  de  prêter  un  sens 
à  ce  geste,  surtout  quand  on  remarque,  derrière  le  siège  de  celle  qui  tient  ainsi  le 
miroir,  un  bel  éplièbe  placé  là,  en  témoin  peut-être  moqueur  de  celte  scène  (Harlwig, 
Meistfiscliaten,  Tt.ile,  fig.  M).  CeUe  coupe  n'est  pas  signée,  mais,  et  par  le  dessin  du 
cadre  qui  entoure  le  médaillon  intérieur  et  par  maint  détail  des  images,  elle  olTre  une 
ressemblance  liop  frapjiante  avec  la  coupe  de  Londres  icproduile  ici  pour  que  l'on 
puisse  hésiter  à  l'atti  ibucr,  comme  le  fait  Ilartwig,  à  l'atelier  d'Iliéron. 


iiiKiio.N  i:t  m  a  Cl!  on. 
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loiitus  les  liîmiues  (1  Ilic'ioii.  lu  Ijcas  éloiulii,  I  iiiilie  relevé  au-dessus 
(le  la  (ète,  elle  hal  dos  easlayucllcs,  ([ui  se  joif;n('iil  ainsi  à  la  tiùlc  pour 
régler  ses  iMaiis.  Le  corps  porte  sur  le  pied  droit,  pose  à  Icrn'.  I,a 
jambe  gaurlie,  tlécliie,  a  l'eloidc  la  di'apciir  el,  d  un  uiuiivcninil  liaidi. 
lance  lt>  pied  en  arrière. 

On  a  vil,   par  plus  d'un  rvcniplc,  (jind  était   le  (•aracl,èr(!  des  scènes 


283.  —  Coupe  il'Mieroii.  Inlericur,  Musée  ln'i(annii|ue,  K.  ni,   Murray,  Desirjns,  [il.  .\. 


qu'lliéron  aimait  à  ligurer  dans  le  décor  des  coupes  qu'il  expédiait 
par  pleins  navires  à  ses  clients  d'outrc-mer.  Dans  ces  conditions,  il 
n'aurait  pas  eu  à  chercher  bien  loin  des  prétextes  pour  montrer  le 
corps  de  la  femme  dépouillé  de  ces  voiles  doid  musiciennes  el  courti- 
sanes ne  s'enveloppaient  à  demi  que  pour  mieux  éveiller  le  désir,  au 
cours  du  festin  et  dans  ces  danses  folles  où  il  s'achevait.  Qu'il  s'agit  de 
Bacchanales,  du  rùnios  ou  de  dialogues  amoureux,  d'elles-mêmes  les 
occasions  s'offraient  de  |)eindre  celte  nudité.  Ces  occasions,  lliéron 
s'est  pourtant  ahstenu  d'eu  proliter.  A  iu)lre  surprise,  nous  ne  trou- 
vons pas,  dans  tout  ce  qin  nous  est  resté  de  son  o'uvre,  une  seule  de 
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ces  images  du  nii  rémiiiiii  (|U('  nous  avons  (1(''Jh  renconlrccs  chez 
Kuplirouios  H\g.  239)  et  qui  ivpai-aiiroul,  l)ien  plus  nombreuses  encore, 
die/.  Douris  et  chez  Bi'vgos.  Les  l'enimcs  qu'il  mêle  à  ses  tableaux  sont 
toujours  liabillées  de  la  lète  aux  pieds.  C'est  à  peine  si  parfois,  sous 
la  transparence  du  tissu  léger  de  la  tunique,  il  indique  les  lignes  du 
corps  (fig.  273.  280.  283). 

Ce  parti  pris  singulier,  on  l'a  déjà  remarqué,  mais  sans  bien  se 
l'expliquer.  On  ne  saiirail  l'atlribuer  à  un  sentiment  de  réserve  et  de 
pudeur.  Les  satyres  ilh\  phalliques  aboiidenl  dans  li'S  peinluresd'Hiéron. 
1.,'explication  désirée,  peul-éire  ne  laul-il  pas  la  chercher  très  loin.  On 
s'était  essayé,  dans  cet  atelier,  à  tirer  de  la  draperie  des  elTels  que 
n'en  avait  encore  obtenu  aucun  des  céramistes  contemporains,  ('/est  ce 
dont  témoigne  surtout  le  beau  vase  qui  a  été  décoré  pour  llit'rnn  jiar  le 
peintre  .Macroii  fiig.  272  et273).  Uans  lepeplos  et  dans  le  manteau,  les 
dispositions  de  l'étoile  y  ont  tout  à  la  fois  une  ampleur  et  une  élégance 
que  nous  n'avons  trouvées  ni  chez  Euphronios  ni  même  chez  Oltos, 
qui  est  |)our(ant  déjà  plus  avancé  à  cet  égard  (fîg.  269,  270).  Cette 
innovation  avait  été  goûtée.  Les  décoraleurs  attachés  à  cet  atelier 
eurent  donc  jiour  consigne  de  rester  fidèles  à  des  procédés  de  facture 
qui  avaient  conli'iltué  au  succès  des  produits  de  la  fabrique.  Ouehiues- 
uiis  d'enire  eux  les  appliquent  avec  une  adresse  qui  prouve  qu'ils  ont 
bien  pi'olilé  des  exemples  deMacron.  C'est  ce  que  l'on  observe  dans 
le  tableau  de  la  mission  de  Triptolème  (fig.  27(>),  du  jugement  de 
Paris  (fig.  277i,  de  l'enlèvement  de  Tithonos  (fig.  278)  cl  surloul  du 
culte  rendu  au  .rofiiinn  de  Bacchus(fig.  28(1).  Dans  cette  dernière  |)ein- 
ture,  le  |)iii((Nui  s'est  uionlré  très  habile  à  faire  obéir  les  éiolTes  bouf- 
fantes aux  mouvements  du  corps.  Cet  art  de  disposer  et  d'oi'donner  les 
ondoiements  et  les  plis  de  l'étoH'e  pour  le  plaisir  de  I'omI,  Miéron  en 
porte  aussi  le  souci  dans  l'interprétation  du  costume  masculin.  Voyez, 
sur  le  vase  signé  par  Macron,  Paris  et  Enée  (fig.  272).  Dans  l'arrange- 
ment de  leur  tunique  aux  plis  légers  et  dans  celui  de  leur  large  man- 
teau, il  y  a  la  même  coquetterie  discrète  que  dans  le  costume  des 
femmes.  Même  recherche  dans  le,  rendu  des  pièces  d'armure,  des 
casques,  des  boucliers  et  des  emblèmes  qui  les  décorent  (fig.  273). 
C'est  dans  le  même  es|)rit  (]ue  le  pinceau  a  prodigué  les  ornemenis  sin- 
l'himalion  du  Dionysos  de,  la  Bacchanale  (fig.  280). 

Celte  préoccupation  de  l'aspect  d'ensemble  et  des  délails  de;  l'ajus- 
tement a  cerlainement  concouru  à  détourner  d'une  élude  atlenlive 
du  tui    le   maître  Iliéron   et  l'équipe  de  peinti'cs  qu'il  avait  sous  ses 
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ordios.  Elle  l'a  fait  rononcer  à  la  repivsenlation  de  la  niidili'^  réiniiiiiie 
et  ce  (l()il  (Mie  elle  (|iii  l'a  iiicliiié  à  ne  liailer  (|u'avec  une  certaine 
indilléi-enee  le  un  viiil.  (le  nu,  il  ne  pouvait  pas  ne  point  lui  l'aire  dans 
ses  tableaux  une  gi'andc^  place.  Tdut  l'y  contraifj;nai(,  la  Iradilion 
constante  de  son  art  et  surtout  les  uKi'urs  même  du  peuple  pour  le(|uel 
il  travaillait.  I.a  nudité  c()m|)lèle  était  de  règle  pour  le  jeune  homme 
dans  le  gymnase  et  l'habitude  en  était  si  bien  prise  que  les  yen.v  de 
toute  la  nation  assemblée  la  tcfi'ouvaient  die/,  les  athlètes  dans  les 
grands  jeux  de  la  Grèce,  lliéroii  a  donc  mis  des  hommes  nus  dans 
beaucoup  do  ses  tableaux  ;  mais  ses  académies  ne  sont  que  correctes 
(lig.  278,  281).  Si  le  peintre  y  évite  certaines  fautes  de  dessin  que  nous 
avons  relevées  chez  lùi|ihronios,  si  d'ordinaireil  se  garde  deréunirdans 
une  même  ligure  la  vue  de  prolil  et  la  vue  de  face,  il  ne  met  pas  dans 
le  rendu  des  chairs  ces  fermes  accents  (|n'v  jette  avec  tant  de  décision 
le  pinceau  d'Euphronios.  Ses  figures  sont  un  peu  \ides.  11  en  trace  le 
contour  avec  une  sure  justesse;  mais,  dans  l'intérieur  de  ce  contour,  il 
ne  fait  sentir  ni  l'aftleurement  sous  la  peau  des  pièces  princij)ales  de  la 
charpente  osseuse,  ni  la  saillie  des  cordes  muscidaires  qui  s'attachent 
à  ces  pièces,  ni  le  jeu  des  articulations,  il  ne  fait  donc  qu'un  faible 
usage  de  ce  noir  délayé  dont  plusieurs  de  ses  émules  se  servent  si 
volontiers  pour  modeler  le  tronc  et  les  membres.  S'il  l'emploie,  c'est 
surtout  pour  donnera  certaines  chevelures  d'éphèbes  et  de  femmes  un 
ton  atténué  qui  tire  sur  le  blond. 

Comme  on  l'a  fait  remarquer,  les  exemples  d'Euphronios  ne 
paraissent  pas  avoir  eu  une  grande  influence  sur  Hiéron'.  Tout  ce  que 
celui-ci  paraît  avoir  emprunté  au  maître  contemporain,  ce  serait,  pour 
quchpies  parties  secondaires  de  l'image,  l'idée  d'un  mode  nouveau  de 
présentation.  Cestainsi  que,  comme  Euphronios,  il  s'essaye  à  montrer 
de  face,  vus  en  raccourci,  les  pieds  et  les  jambes  de  certains  personnages; 
mais  ce  n'est  là  qu'un  détail.  Les  deux  artistes  n'ont  d'ailleurs  pas  le 
même  tempérament,  lliéron  n'a  aucun  goût  pour  les  sujets  tragiques, 
poui'  ces  luttes  moilelles  qui  donnent  lieu  à  des  mouvements  vio- 
lents, où  les  muscles  se  tendent  et  se  tordent  avec  effort  et  oii  la  dé- 
formation des  traits  rend  plus  sensible  encore  l'expression  qui  se  dé- 
gage de  toute  la  chair  convulsée.  On  ne  trouve  chez  Hiéron  ni  lèvres 
qui  s'enlr'ouvrent.  comme  chez  l'Antée  d'I'Aiphronios,  pour  laisser 
passer  le  souffle  haletant,  ni  o'il  qui  se  renverse  dans  la  pâmoison  de 

1.  HAinwic,  Meisicrsclialcn,  Tc.rte,  p.  .'ÎOS-.^Ofi. 


502  LA    GRÈGE    ARCHAÏQUE. 

l'éloutrement.  Il  ne  clieirlie  |iuiiil  à  animer  les  visaj^es.  Il  n'y  a  d'ex- 
pressif, chez  Ini,  ([ue  le  geste.  Malgré  la  vivacité  de  la  liilte,  il  y  a  de 
la  froideur  dans  les  deux  tableaux  (in'lliéroii  a  lires  du  mytlie  de  la 
Giganlouiacliie  '. 

Ce  qulliéron  aime  à  représenter,  comme  Oltos,  avec  qui  il  a  de 
réelles  al'linilés,  ce  sont  de  longues  suites  de  ligures  qui  délilenl  en 
procession  ou  qui,  quand  elles  s'agitent,  semblent  le  faire  pour  se 
divertir,  dociles  au  ryllime  de  la  musique.  11  paraît  s'intéresser  médio- 
crenieul  au  nu.  tandis  qu'il  se  complaît  à  rendre  la  grâce  ou  la  majesté 
de  ladraperic.  11  nedésbabillepasla  femme.  Ouantau  corps  de  l'homme, 
il  ne  s'avise  jamais  de  le  montrer  occupé  à  ces  exercices  de  la  palestre 
où  se  déploient  en  beauté  toute  la  souplesse  et  toute  la  vigueur  de  son 
torse  et  de  ses  membres.  Dans  toute  son  œuvre,  il  n'y  a  pas,  ni  à  l'in- 
térieur ni  au  revers  de  ses  coupes,  une  seule  de  ces  scènes  que  tous 
les  autres  peintres  céramistes  du  temps  aimaient  à  tirer  des  spectacles 
que  leur  offraient  les  travaux  du  gymnase  et  les  jeux  publics  de 
la  cité. 

En  somme,  Hiéron  paraît  avoir  été  un  chef  d'industrie  très  intelli- 
gent, qui  a  su  s'assurer  une  vogue  fructueuse  en  se  faisant  le  peintre 
attitré  de  la  vie  élégante.  L'originalité  lui  niaïupuiit;  mais  il  avait  su 
se  ménager  le  concours  de  décorateurs  habiles.  Ceux-ci,  sous  sa  direc- 
tion, exécutaient  des  peintures  qui  se  recommandaient  par  une  com- 
position ingénieuse  et  claire,  parla  liaison  que  le  maître  avait  su  mettre 
entre  les  dilTérentes  scènes  qu'il  réparlissait  entre  les  divers  champs 
de  ses  vases.  Ce  que,  dans  ces  conditions,  il  offrait  le  plus  volontiers  à 
ses  compatriotes  et  aux  riches  et  voluptueux  Etrusques,  c'étaient  des 
tableaux  où  tout  leni'  pai'lail  des  plaisirs  de  la  table  et  des  joies  de 
l'amour. 

Hiéron  parait  avoir  vécu  et  travaillé  longtemps.  Dans  la  couche  de 
décombres  qui  provient  des  incendies  de  l'Acropole,  on  a  ramassé  plu- 
sieurs anses  de  coupe  où  est  gravé  son  nom-.  D'autre  part,  dans  maints 
des  vases  qu'il  a  signés,  la  facture  est  très  libre.  Voici  un  fait  qui 
mérite  d'attirer  l'attention.  Haus  deux  des  vases  d'Hiéron,  dont  l'un 
est  le  plus  beau  où  il  ail  mis  sa  signature,  Hiéron  a  introduit  des 
figures    d'amouis    enfants   voltigeant    dans    l'es|)ace,    image   (jne    ne 


1.  l'iiLi-AK,  ïaci  Vasen.  pi.  I\',  V. 

i.  SruDNiuzKA,  Jalirbuch,  1S87,  p.  16f.  Cf.  Bollio  C,i"Ji(  {Jalirhuch,  1893,  Arch.  Anzeijer, 
p.  18).  Il  meiilioiiiie  Hiéron  parmi  les  peintres  du  style  sévère  dont  les  œuvres  ont 
laissé  leur  trace  dans  le  remblai  créé  par  l'incendie. 
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connaît  pas  la  |icinlurf'  anhaïqiio  (lif^.  212,  211  .  Oi-,  los  côramistes 
d'Atlièncs  i)i-0(ii^noronl  <'cllr  iinaj^o  d'Hi'os  sut-  dT-h-f^anls  potils  vasos 
à  dorures  (|tH'  l'on  s'accordo  à  considricr-  coiinuf  peu  aiil(''rioiir's  on 
|)cn  |)osti'rii'nrs  à  l'an  .'lOd.  Ouand  on  voil  paraîlr'c  ainsi  dans 
l'oMivro  d'Iliéron  un  lypr  (jni,  l)i('nlùl  après,  scia  si  l'oi'l  à  la  mode, 
on  pont  en  eonclnre  qne  l'activili'-  de  son  aicdicr  s'est  pioloiifiép, 
asspz  lard,  jusque  vers  le  milieu  du  siècle,  l/icil,  ce|icn(lanl,  n'est 
ei)c(irc  dcssiiii'  i'ianidicineiil  de  pndil  dans  .incun  des  vases  (rili(''ron. 
Ce  maîli'c  s'en  lienl  encore  ;'i  une  coiixenlinn  donl  sainoul  s'adran- 
(diir  Douris  et  Hryjios.  il  y  a  aussi  lien  de  notci'  qu'lli(''r(Ui  n'emjjloie 
|)as  encore,  dans  sa  signaliire  ni  dans  ses  léji;endes,  le  s/r/mri  à  quatre 
branches. 

On  Ile  peut  porter  au  compte  d'Iliérou  aucun  progrès  de  l'ail  ni 
aucun  nioiiiiinent  de  premier  ordre;  mais  il  a  soutenu,  avec  nu  succès 
persistant,  la  liante  réputation  de  la  faliricpie  atliènienne.  l'ar  l'adresse 
avec  laquelle  il  a  llatt»'  les  gofits  de  son  pulilic,  il  a  peut-être  encore 
élargi  le  cercle  de  cette  clientèle  étrangère  ([ui  faisait  la  fortune  des 
céramistes  attiques. 

S     8.      —      .SOSIAS      KT     PEITHINOS 

Une  coupe  qui  provient  de  Vi//r/  et  qne  possède  le  musée  de 
Berlin  fait  connaître  le  nom  d'un  chef  d'atelier,  Sosias,  qui,  a  en 
juger  par  le  talent  des  peintres  qu'il  employait,  dut  être,  après  la 
seconde  guerre  médique,  un  des  principaux  concurrents  d'Iliérou'. 
Il  y  a  aussi,  dans  cette  galerie,  un  petit  plateau  circulaire  (|ui 
porte,  trac(''e  au  pinceau,  la  même  signature,  ^oTiaç  eiroteTev,  et  qui, 
dans  la  ligure  unique  qui  le  décore,  témoigne  des  mêmes  qualités  de 
facture-. 

Dans  la  coupe,  le  tableau  de  la  vasque  est  une  peinture  des  plus 
intéressantes,  à  laquelle  il  convient  d'accorder  une  attention  toute 
particulière  et  de  réserver  nue  place  d'honneur,  en  cette  histoire  de 
la  céramique  athénienne.  Elle  y  marquerait  une  date,  si,  comme  le 
font   souvent  nos   ai-listes  et    parfois  aussi  nos  artisans,   les  potiers 

1.  FunTW.KNGLER,  Bcsrhreibuiig  der  Vasensavunluii;/  im  Antiquarium,  n"  2278.  La 
coupe  de  Sosias  avait  rto  publiée,  mais  inexactement,  dè.s  1830,  dans  le  tome  I  des 
Mommenti.  Une  bien  mf^illeure  reproduction  en  a  été  donnée  dans  les  Antikc  Denk- 
ma.'ler,  t.  I,  pi.  9-10;  m;iis  un  di-ssin  plus  lulèle  encore  en  a  été  niunii  par  HiMiiibold, 
dans  la  planche  12.3  delà  GricrJiUche  Vascnmalcrei. 

2.  Beschreibiing,  n"  23lo. 
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precs  s'étaient  jamais  avisés  (riiuli(|iii'i',  à  cùlé  (l(^  leur  signature, 
le  chilVre  dr  l'aniK'e  où  ils  avaient  achevé  cl  mis  en  vente  tel  ou 
tel  vase. 

D'après  les  léj^endes  peintes  dans  le  champ,  ce  tableau  représente 
Achille  occupé  à  panser  la  blessure  qu'une  llèche  troyenne  a  laite  au 
bras  gauche  de  Palrode  (lig.  284).  Il  n'est  nulle  part  question,  dans 
V Iliade,  d'une  blessure  re(;ue  par  Patrocle  et  pansée  par  Achille;  mais, 
dans  le  lahleau  (|ui  oiiie  le  revers  de  la  coupe,  on  a  cru  ivconnailre 
l'image  de  cette  Assemblée  des  dieux,  de  ce  conseil  lenu  dans  l'Olympe 
qu'Homère  met  en  scène  au  début  du  quatrième  chant  île  son  poème. 
Or,  dans  ce  môme  chant,  nous  voyons  Ménélas  blessé  par  la  flèche  de 
l'andaros  et  pansé  par  Machaon  '.  Si  l'on  admet  que,  pour  le  plus 
important  des  tableaux  (pii  décorent  sa  coupe,  Sosias  s'est  inspiré  de 
ce  (juatrième  chant,  ne  peut-on  |)as  penser  ([ue  c'est  le  souvenir  d'un 
antre  des  épisodes  de  cette  même  rhapsodie  qui  lui  a  suggéré  l'idée 
du  groupe  qu'il  a  ligure  à  l'intérieur  de  la  coupe?  Seulement,  en  vue 
de  la  vente,  il  aurait  pris  la  liberté  de  changer  les  noms  des  héros  de 
l'aventure-.  Patrocle  et  Achille  avaient  plus  de  prestige  que  Ménélas  et 
Machaon.  Cet  art  de  la  médecine  qu'Achille  avait  appris  du  maître  de 
sa  jeunesse,  le  Centaure  Chiron^  Achille  pouvait-il  mieux  l'employer 
qu'à  soulager  la  souffrance  de  l'ami  qui  lui  lUait  si  cher?  Peut-être 
est-il  plus  simple  d'expliquer  ainsi  ce  tableau  que  de  recourir  à 
l'hypothèse  d'un  récit  perdu  de  ces  Chants  cypriens  où  étaient  ra- 
contés les  premiers  combats  livrés  par  les  Grecs  sous  les  murs  de 
Troie. 

Patrocle,  dans  ce  tableau,  est  représenté  comme  le  plus  âgé  des 
deux  amis.  Il  a  une  courte  barbe  noire,  tandis  qu'Achille  est  imberbe. 
L'indicalion  de  cette  dill'érence  d'âge  montre  que,  si  le  poète  n'avait 
|)as  un  exemplaire  de  Y  Iliade  ouvert  sur  son  établi,  la  poésie  homé- 
lique  lui  était  pourtant  familière '. 

Les  deux  figures  dont  se  compose  ce  tableau  sont  serrées  l'une 
contre  l'autre,  dans  un  champ  dont  l'étroitesse  leur  impose  des  atti- 
tudes et  un  entre-croisement  des  membres  où  le  regard  du  spectateur, 
an   premier  moment,  a   (pielque  peine  à  se  retrouver;   mais,  dès  (|ue 

1.  Iliade,  IV,  193-220. 

2.  La  conjecture  est  de  IIauser,  dans  le  commenlaire  qu'il  a  donné  de  la  planche  123 
de  la  Griechische  Vasenmalerei,  commentaire  auquel  nous  faisons  encore  d'autres 
emprunts. 

3.  Iliade,  Xi,  S.)!. 

4.  Iliade,  XI,  783.  C'est  ce  que  Platon  avait  aussi  compris  (Banquet,  p.  180,  .\). 
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l'on  ovaniiiii'  d'iiii  pm  plus  jiiv'w  \,'  -l'oupe,  on  constalr  (pu'  Inul  y 
esl  à  s.i  placr,  (pK",  mal^jp»'  I  appaivnlr  cninplicatioii  des  lif;ni'S,  les 
mouvements  sont  (oiis  là  ln-s  sini|ilcs  el,  très  justes.  Il  n'en  es! 
aiiciin    (pii    ne    s'e\pli(pie    par    la    (ltiiiiii''e    inèiiie    du    lliciiie,    par    la 


284.  —  La  coupe  Je  Sosi;is.  Inlérieiir.  Achille  pnnsant  Palrocle. 
Griechische  Vaseniiuderei,  pi.  1-23. 


position  que  devaient  prendre,  pour  la  réu.ssile  du  pansement,  le 
patient  et  son  médecin.  Tout  au  plus  trouverait-on  à  relever,  sur  un 
ou  deux  points,  quelques  ineorrections,  là  sinlout  où  le  pinceau  a 
voulu  trop  oser. 

A  ces  légères  défaillances  près,  le  dessin,  dans  toute  cette  image, 
est  mieux  que  correct.  Il  a  de  la  franchise  et  de  la  hardiesse.  Il  esl 
même,  ce  qui  ne  s'était  encore  rencontré  que  chez  Euphronios,  sin- 
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gulièrement  expressif.  Le  peintre  a  su,  par  des  moyens  très  simples, 
rendre  sensible,  dans  la  ligure  de  Patroele,  la  douleur  (|ue  lui  l'ont 
éprouver  et  sa  blessure  el  l'opération  du  pansement.  Patrocle  détourne 
la  léte  pour  ne  pas  voir  la  plaie  de  son  bras.  Sa  boucbe  s'est  ouverte 
pour  laisser  s'exhaler  les  gémissemenls;  mais,  pour  les  arrêter  au 
passage,  le  Iumos  serre  les  dents.  Sous  la  morsure  de  la  soull'rance, 
tous  les  traits  du  visage  se  contractent.  Un  sillon  lioii/.(Hital  ([iii  si» 
creuse  dans  la  chair  continue  le  mouvement  de  cette  bouche  ([ui 
s'étire  en  long.  Le  même  spasme  serre  la  joue  contre  la  mâchoire 
supérieure  et  en  comprime  le  bas.  C'est  ce  qu'indique  un  pli  plus 
marqué,  dont  la  courbe  descend  du  bord  externe  de  l'ieil  jusqu'à  la 
commissure  des  lèvres.  L'angoisse  intérieure  se  trahit  jusque  dans  le 
haut  de  la  face.  Une  ride  où  l'effet  de  l'âge  n'est  |)0ur  rien  barre  le 
front  dans  toute  sa  largeur. 

La  ligure  d'Achille  n'est  pas  moins  bien  étudiée  el  moins  bien 
venue  que  celle  de  Patrocle.  Préoccupé  de  faire  soull'rir  le  moins 
possible  son  ami,  Achille  ne  parle  pas.  Il  a  les  lèvres  serrées.  On  dirait 
(lu'il  retient  son  souille,  qu'il  ose  à  peine  respirer,  tant  qu'il  n'a  pas 
tout  remis  en  ordre;  mais  ce  sont  surtout  ses  mains  qui,  par  leur  jeu, 
expriment  l'inquiète  el  tendre  attention  avec  laquelle  il  s'acquitte  de 
sa  tâche.  Sa  main  droite  tire  sur  un  des  bouts  de  la  bande  qui  a  été 
roulée  autour  du  bras  de  Patrocle.  Elle  s'occupe  à  la  tendre  et  à  la 
bien  assujettir,  tandis  que  la  main  gauche,  avec  précaution,  tient 
l'aulrc  extrémité  du  lien  et  s'apprête  à  la  replier  sur  le  membre 
malade.  Le  blessé  lui-même,  qui  sent  la  douleur  s'apaiser  au  contact 
de  ces  doigts  légers  et  secourahles,  s'associe  à  leur  travail,  pour  le 
hâter.  Du  pouce  de  sa  main  droite,  Patrocle  maintient  en  place,  sur 
le  haut  du  bras,  la  portion  de  la  bande  qui  est  déjà  appliquée  sur  la 
blessure. 

Toul  ici.  dans  l'expression  de  ces  visages,  dans  la  disposition  de 
ces  bras  et  de  ces  mains,  est  merveilleusement  calculé  pour  donner 
l'impression  d'une  chose  vue.  On  serait  tenté  de  croire  que  le  peintre, 
soit  api'ès  une  bataille,  soit  après  une  rixe,  s'est  trouvé  être  le  lémoin 
d'une  scène  de  ce  genre,  ou  que,  tout  au  moins,  avant  de  |irendre  son 
pinceau,  il  a  lai!  poser  le  grou|)e  par  ses  camarades  d'atelier.  Tous 
les  détails  de  l'image  concourent  à  produire  l'ellVI  ainsi  cherché.  La 
flèche  qui  a  déchiré  la  peau  est  là  gisante  sur  le  sol  et  la  pointe  en 
paraît  courbée  par  le  coup  qu'elle  a  porté  ou  par  l'elfort  qui  l'a  arraché 
des  chairs.  Patrocle   n'a  pas  eu  le    temps   d'ùter  sa   cuirasse;    mais 
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colli'-i  i  a  i'l('  (|('ltourl(''(>  siii'  I  i'|iiiiilr,  di'  manii'rt,'  ù  laisser-  liluc  Ir  bras 
lilfsst'.  Le  giierri(M-  n'a  |iliis  siif  la  Irlr  (|iu'  la  culdlli'  i|iii  se  portail 
soiis  le  casque  \)onv  éviter  au  cràue  le  edulael  du  luelal;  il  esl  ainsi 
plus  à  l'aise.  OiKinl  à  Achille,  il  esl  accouru,  à  la  première  nouvelle 
(le  l'aceideul.  il  (>sl  encore  serré  dans  sa  cuirasse  el  il  a  le  casque  en 
léle.  Uicu  de  plus  naturel  que  son  altitude.  Son  genou  gauche  repose 
sur  le  sol  et  la  janihe,  l'epliée  en  arrière,  garantit  l'éqnilihre  du  corps, 
grâce  à  la  pointe  du  pied  (pil  s'aplatit  el  (pii  pèse  l'orlenieiil  sur  la 
leri-e.  Le  genou  droit  est  relevé;  il  sert  de  soutien  au  hras  de  i'atrocle, 
tandis  qu'Achille,  pour  mieux  assurer  le  jeu  de  son  bras  droit, 
appuie  son  coude  sur  sa  cuisse  fermement  tendue.  Il  semble  vraiment 
que,  pour  régler  et  faire  concorder  tous  ces  mouvements,  l'artiste 
ait  dû  recourir  au  modèle  vivant.  On  ne  trouve  à  signaler,  dans 
l'ensemble  de  la  composition,  qu'une  faute  de  dessin,  (l'est  dans  le 
rendu  de  la  jambe  droite  du  I'atrocle,  pliée  en  deux.  Le  genou  est 
porté  trop  en  dehors,  trop  loin  de  l'aploml)  du  torse.  L'articulation  en 
est  indiquée  d'une  manière  insuffisante  et  il  y  a  de  lindécisioii  dans 
les  lignes  par  lesquelles  le  pinceau  a  voulu  figurer  la  partie  infér-ieure 
du  membre  rabattue  sur  la  cuisse  qui  sert  ainsi  de  fond.  Le  peintre 
s'est  risqué  à  tenter  là  un  raccourci  (pii  l'a  visiblement  embarrassé.  11 
a  pourtant  fait  preuve  d'adresse  dans  la  |)résentalion  d'une  partie  de 
ce  membre  même.  Il  a  montré  le  dessus  du  pied  vu  de  face,  dans  toute 
son  extension,  de  la  cheville  aux  orteils. 

Où  se  manifeste,  mieux  encore  que  dans  tous  ces  arrangements, 
l'habileté  du  peintre,  c'est  dans  le  dessin  de  l'œil.  .\ous  avons  vu  jus- 
qu'ici tous  les  peintres  céramistes,  aussi  bien  ceux  de  la  figure  rouge 
que  ceux  de  la  figure  noire,  s'obstiner  à  insérer,  dans  un  profil,  un  o-il 
uniformément  ouvert  dans  toute  sa  longueur,  tel  qu'il  se  présente  dans 
une  tète  qui  se  montre  de  face.  Une  fois  seulement  nous  avons  rencontré 
un  profil  où  l'œil  n'est  pleinement  ouvert  que  près  de  son  angle  interne 
el  où  l'iris  paraît  repoussé  contre  le  sommet  de  cet  angle.  Cet  exemple 
unique  d'une  juste  perspective,  nous  l'avons  signalé  dans  une  coupe 
issue  de  l'atelier  d'Euphronios  (fig.  251 1  et  d'ailleurs,  là  même,  l'image 
laisse  encore  quelque  chose  à  désirer.  Partout  ailleurs,  ce  que  nous 
avons  pu  constater,  dans  les  images  mêmes  où  l'art  paraissait  être  en 
progrès,  c'était  une  vague  tendance  à  se  rapprocher  du  tracé  correct'; 

1.  Ces  tâtonnements  du  pinceau  qui  s'essaye  à  corriger  son  erreur,  on  les  .suit  en 
quelque  sorte  année  par  année  dans  le  tableau  comparatif  que  nous  avons  emprunté  à 
l'oLtiei'  ^lig.  201> 
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mais  qiril  T'Iail  dirticilc  di'  renoncer  iiiiv  liaLitudes  prises!  Ni  dans 
les  plus  beaux  ouvrages  du  |>ciiili('  i>ouiis.  ni  daus  cvux  des  peintres 
qui  ont  travaillé  pour  Ir  potier  l>r\i;os,  nous  ne  trouverons  une  tète 
où,  dans  la  figuration  de  l'o'il,  toute  trace  de  l'antique  convention 
soit  aussi  bien  elTacée  que  dans  les  deux  tètes  de  l'Acliille  et  du 
F'atrocle  de  Sosias  ou  plutôt  du  peintre  anonyme  (jui  a  exécuté  pour 
lui  ce  tableau  '. 

Au  contraire,  dans  le  tableau  (|ui  se  développe  sur  tout  le  revers 
de  la  coupe,  li'  printie  s'en  (>st  tenu,  |iour  le  dessin  de  l'ieil,  à  l'ancien 
mode  de  présentation  dig.  285).  Dans  tous  ces  profils,  r(eil  est  vu  do 
face.  La  cornée  transparente  est  au  milieu  ou  presque  au  milieu  de 
l'amande  que  circonscrivent  les  panpièi'es.  (^e  n'est  pas  là  tout  ce 
(|ui  surprend  dans  celte  ]>eiidure,  foui  ce  ([ui  semble  y  trahir  une 
autri'  main  ([ue  celle  à  ([ui  est  dû  le  tableau  île  la  vasque.  Si  les  poses, 
surtout  chez  les  personnages  assis,  ont  de  l'aisance,  il  y  a,  dans  le 
ren«lu  de  la  draperie,  un  cachet  très  marqué  d'archaïsme.  Les  jilis 
que  forment,  en  tombant  le  long  du  corps,  les  bords  de  l'Iiimation 
dessinent  des  zigzags  d'une  monotone  régularité.  A  leur  extrémité 
inférieure,  c'est  par  des  pointes  aiguës  et  sèches  que  se  terminent  ces 
châles. 

Dans  son  ensemble,  la  composition  paraît  un  peu  encombrée.  Les 
pei'sonnages  divins,  pressés  les  uns  contre  les  autres^  paraissent 
{)lacés  au  hasard.  Dans  une  des  moitiés  du  tableau,  la  peinture  a 
beaucoup  souffert".  Le  haut  du  corps  des  deux  personnages  les  plus 
importants,  Héra  et  Zeus,  a  disparu.  D'autres  figures,  ou  n'a  que  la 
tète  ou  les  jambes.  Dans  la  partie  de  ce  décor  qui  est  la  mieux 
conservée  et  que  seule  nous  reproduisons,  on  voit,  de  gauche  à  droite, 
d'abord  trois  Iforai.  La  première  lient  baissé  un  rameau  de  vigne.  La 
seconde  dresse  en  l'air  une  branche  chargée  de  grenades  et  la  troi- 
sième présente  une  phiale.  Viennent  ensuite,  assises  l'une  près  de 
I  autre,  Hestia  et  Amphitrite.  Toutes  deux  ont  des  phiales  eu  main. 

1.  Knippé  sans  doute  de  ce  (|u'il  y  avait  là  d'cxieptiuiiUL'l,  Meichholdu  vuuIu  l'ouinir 
la  preuve  que  son  crayon,  toujours  si  scrupuleux  et  si  exact,  n'avait  point  exagéré  la 
correction  du  tracé  de  l'œil.  Il  a  donc  mis,  dans  la  planche  où  figure  son  dessin,  la 
pliolograpliie  du  fond  de  la  coupe.  Si  nous  avons  reproduit  ce  dessin  plutôt  que  la 
pliolograpliie,  c'est  que  celle-ci,  comme  il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  est  moins 
nette  que  le  dessin.  Elle  reproduit,  avec  une  impitoyable  fidélité,  toutes  les  écorchures, 
toutes  les  salissures  de  l'argile;  elle  brouille  ainsi  toutes  les  lignes. 

2.  Gehhard  a  pn-senté  dans  ses  Trhikschalunuixe  restitution  de  l'ensemble  du  tableau 
où  une  très  large  part  est  faite  à  la  conjecture.  On  la  trouve,  réduite,  dans  les  Gesam- 
rneile  Akad.  Abhandlunyen,  pi.  XV. 
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Derrièri'  co  groupe,  c'est  Flermès,  un  ll(M'mrs  eriopliore;  c'esl  coiilii' 
sa    poitrine    qu'il    porte;    le    bélier    et    non, 
comme  d'ordinaire,  sur  ses  épaules.  La 
place  man(|nail  pour  insérer  l'ani 
mid  elllre   le  cou    du  (lien   cl    le 
bord  de  la  coupe,  (le  qui  l'ail 
suite  à  Hermès,  c'est  un 
personnage    dans    le- 
quel,  tout  d'abord, 
on    croit     recon- 
naître un  .\p(d- 
lon,    à    la  lyre 
dont    un   des 
mont  a  n  t  s 
est      serré 
d  ans       sa 


che  ;    mais 
près  de  sa 
tète      est 
écrit       le 
nom  d'Ar- 
témis.     Il 
est  difficile 
de     ne  pas 
croire    ici    à 
une     méprise 
(lu    peintre    de 
lettres.    La   lyre 
n'est  pas  l'attribut 
d'Arlémis    et    d'ail- 
leurs, dans  toutes  les 
autres  figures    que  leur 
légende  désigne  comme  des 
déesses ,     les    rondeurs  de    la 
poitrine   s'accusent  sous  la  Irans 
parence  de   la  draperie.  Rien  de  pa- 
reil ici  ;  aucun  indice  du   sexe.  Pour  ter- 
miner  le    défilé,    deux   personnages    que   les   peintres    sont    accou- 
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tumés  à  r;ip|iiiiilii'r,  lliiacli's  cl  Allu'-iia.  Héraclès  a  la  massue  cl 
la  peau  de  lion.  Atlifiia  ne  imilc  ni  lo  casque  ni  l'cj^idc.  On  ne 
la  reconnail  qu'à  sa  lance  cl  an  jiesle  atVecUieux  de  son  bras, 
qu'elle  passe  aulonr  i\t'  la  laillc  de  son  pioU'gé.  Knlin,  sous  l'anse, 
un  buste  de  l'euime,  la  main  lc\ée.  ('/est  peul-èire,  comme  on 
l'a  supposé.  Séléné,  la  Lune,  que  nous  voyons  aussi  apparaître, 
comme  mêlée  à  la  vie  des  immortels,  dans  un  des  fi-onlons  dn  Tar- 
Ihénon. 

Depuis  le  jour  oii  l'on  a,  pour  la  première  fois,  étudié  cette  coupe, 
on  a  parfois  admis  (juc  ce  tableau  du  revers  représentai!  l'entrée 
d'Héraclès  dans  l'Ulympe,  an  moment  oii.  après  le  bûcher  de  l'UKla,  il 
V  est  introduit  par  sa  prolectrice  Athéna'.  Le  thème  est  bien  connu; 
mais  il  nous  parait  l'oil  douteux  (jne  le  peintre  ait  eu  ici  cette  pensée. 
D'ordinaire,  quand  les  céramistes,  comme  ils  l'ont  fait  souvent,  traitent 
ce  sujet,  ils  s'arrangent  pourmeltre  Héraclèsen  vedette.  Ils  le  placent, 
escorté  de  la  déesse  qui  l'a  aidé  dans  tous  ses  travaux  et  tous  ses  périls, 
devant  le  trône  de  Zens,  et  celui-ci  tend  à  son  lils  la  coupe  on  a  été 
versé  le  breuvage  qui  confère  l'immortalité-.  Tout  autour,  témoins  de 
cette  admission  solennelle  aux  honneurs  de  l'Olympe,  dieux  et  déesses, 
désignés  par  leurs  noms  ou  par  leurs  attributs,  semblent  souhaiter 
la  bienvenue  au  nouvel  hôte  des  célestes  demeures.  Quelquefois  le 
peintre  n'a  donné  de  la  scène  qu'une  sorte  d'abrégé.  C'est  ainsi  (]ue, 
sur  une  amphore,  on  voit  Héraclès  entre  une  Niké  qui  lui  tend  ime 
palme  et  Zeus  armé  de  la  foudre^;  mais  toujours  Héraclès  est  rappro- 
ché de  Zeus  qui  seul  peut  lui  conférer  le  privilège  de  s'asseoir  parmi 
les  dieux. 

I('i,  rien  de  pareil.  Hien,  dans  ce  tableau,  n'appelle  lallention  sur 
Héraclès,  qui  est  confondu  dans  la  foule  des  divinités.  Knire  Zeus  et 
lui,  il  y  a  une  douzaine  de  personnages  interposés.  C'est  qu'lléiadèsa, 

1.  Cette  idée  ne  s'était  pas  présentée  à  l'espiil  (iu  premier  éditeur,  Charles  Lenor- 
inanl  (ylnna/î,  1830,  p.  232-238).  Il  ne  voit  là  i[u'une  nninion  de  divinités  cosmiques. 
(Ikrhard  dit  que  ce  tableau  représente  l'entrée  d'Athéna  et  d'Héraklès  dans  le  cercle 
des  douze  dieux  {lleiaklcs  und  Athenens  Einzwj  in  den  Kreis  dcr  zwœlf  Gœtler),  ce  qui 
n'est  pas  bien  clair  {Gesammelle  akadcmisclie  Abhandlungen,  t.  1,  p.  351,  à  propos  de  la 
planche  XV).  Fr.knkel,  en  publiant  un  beau  dessin  des  deux  parties  de  la  coupe  dans 
Antike  Dcnkmxler,  t.  1,  pi.  9-10,  ne  délinit  pas  le  sujet  du  tableau  du  revers;  mais 
Welcker  s'était  appliqué  à  démontrer  que  le  vrai  sujet  du  tableau  était  l'introduclion 
d'Héraclès  dans  l'Olympe  (Aile  Dvnkmsekr,  III,  p.  110-427).  11  a  été  suivi  par  Fuhtw.kn- 
(;i.En  dans  son  Calnlogue  (lieschrcibimn,  n"  2278). 

2.  Il  en  est  ainsi  sur  une  ki'didié  de  Hologne  [Moiiumenli,  t.  XI,  pi.  9.  A>iiiati,  1880, 
p.  iOO-117). 

3.  .Musée  lirilaliiiique.  Caluluyua,  l.  111,  1:^,  202. 
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depuis  longtemps,  pris  séaiicr  duns  roKnipc.  Il  v  i'<|,  (jin'  luii  nous 
passe  l'expressidii.  cuniini'  clir/  lui.  Idiil  au  plus  prul-oii  ditr  (]u  il  v 
a  là  uni'  discrète  allusion  a  liiccufil  (]u'îi('i'aclès  a  icimi  dans  \r  palais 
de  son  [lère.  un  rappel  de  celte  céréinonic  Celte  allusion,  nous  la 
trouvons  dans  l'accluination  que  le  peinlre  l'ait  pousser  au  héros;  les 
deux  mots  ZeO  çîXe,  «  cher  Zens  ».  sont  |)einls  sui-  l'arj^nlc  devant  la 
tète  d'Héraclès.  11  seiuhic  ainsi  (|uc  le  souvenir  du  nnllii'  Af  l'apo- 
théose d'Héraclès  ait  été  |)réstMil  a  l'esprit  de  l'artiste,  (juaiid  il  s'rsl 
mis  à  décorer  le  revers  de  la  coupe  que  Sosias  lui  a\ail  c(Mdl(''e.  Il  a 
comme  hésité  entre  deux  thèmes;  mais  celui  |)oui'  le(|uel  il  s'est  déi'idé 
nous  parait  être  plulùl  un  autre  thème,  un  thème  sur  le(iuel  s'est 
exercé  souvent  aussi  le  pinceau  des  céramistes.  Ils  ont  pris  un  visihle 
|)laisir  à  représenter  (;ette  aujïusle  assemblée  des  Immortfds  cpie  décrit 
Homère  (piand  il  inleriumpt  le  récit  des  batailles  livrées  devant  Troie 
pour  l'aire  assister  ses  auditeurs  aux  (Ndibératious  des  dieux  (pii,  sous 
la  présidence  de  Zens,  s'entretiennent  dans  l'dlvmpe  de  l'issue  (|ue  leur 
volonté  souveraine  devra  donner  aux  luttes  des  mortels  éphémères. 
C'était  pour  le  peintre  l'occasion  de  figurer,  réunies  dans  un  môme 
cadre,  toutes  ces  divinités  chères  à  l'imagination  grec(|ue,  de  s'essayer 
à  définir  chacune  d'elles  par  ses  attitudes  et  par  ses  attributs,  assez 
clairement  pour  que  le  spectateur  pùl  la  reconnaître  et  la  nommer  à 
première  vue  '. 

Ouelque  interprétation  que  l'on  donne  de  cette  peinture,  on  ne 
peut  pas  ne  point  être  frappé  des  particularités  qui  la  distinguent  de 
la  peinture  du  dedans  de  la  coupe.  Du  dedans  au  dehors,  tout  diffère, 
la  composition  comme  l'exécution.  Dans  la  vasque,  le  peintre  a  tiré 
un  très  habile  parti  du  champ  offert  à  son  pinceau.  11  y  a  encadré 
deux  figures,  dont  il  a  calculé  les  poses  de  manière  qu'aucun  vide 
ne  les  séparât,  et  que  fCd  rempli  tout  l'espace  disponible.  11  n'y  a  pas 
moins  d'adresse  et  de  sûreté  dans  les  fiexions  de  tous  ces  membres 
qui  s'entremêlent  pour  concourir  à  l'œuvre  de  soulagement  et  de  gué- 
rison. 

Au  contraire,   pour  la  peinture  du  revers,  le  peintre  semble  ne 
s'être  tracé  aucun  plan,  n'avoir  suivi  aucun  ordre.  Il  a  rangé  à  la  file, 

1.  11  st'mlilf  que  iiupjquf  chose  de  cette  hésitation  ait  passé  dans  l'esprit  d'HAisKii, 
à  en  juger  par  l'intéressant  commentaire  qu'il  donne  de  la  coupe  de  Sosias.  11  admet 
que  le  tableau  du  revers  représente  l'introduction  d'Héraclès  dans  l'Olympe,  et  en 
même  temps  il  dit  que  le  peintre  a  dil  penser  à  l'assemblée  des  dieux,  décrite  au 
quatrième  chant  de  VIliade,  et  c'est  par  ce  souvenir  qu'il  expliquerait  le  choix  du  sujet 
tiguré  dans  le  creux  de  la  vasque. 
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dans  le  bandeau  qu'il  avait  à  décoicr,  les  images  des  divinités  olym- 
piennes, telles  que  les  lui  oiVraient  les  modèles  que  l'on  se  repassait 
de  main  en  main,  dans  les  ateliers  du  Céramique.  C'est  ce  qui 
explique  et  les  erreurs  du  peintre  de  lettres,  cl  rembarras  que  nous 
éprouvons  à  déterminer  le  vrai  sujet  du  tableau.  11  n'y  a  d'ailleurs 
pas.  dans  les  deux  labicaux,  les  mêmes  hal)itudes  et  les  mêmes  pro- 
cédés de  dessin.  L'œil,  el  l'on  ne  saurait  troj»  insister  sur  ce  trait, 
n'est  pas,  des  deux  |)arls,  rendu  de  la  môme  manière.  De  même  aussi, 
dans  la  figure  de  Patroele,  dont  le  buste  .se  montre  de  face,  le  peintre 
s'est  attacbé  à  mettre  la  présentation  des  membres  inférieurs  en  rap- 
port avec  celle  du  torse;  mais,  dans  l'Assemblée  des  dieux,  voici  Her- 
mès, dont  la  poitrine  s'offre  aux  regards  dans  toute  sa  largeur;  or,  il 
a  les  deux  jambes  de  profil.  Enfin,  dans  cette  peinture,  le  dessin  des 
mains  et  des  pieds  est  bien  moins  soigné  que  cbez  l'Acbille  et  le  Pa- 
troele. 

Étant  données  ces  ditlérenees,  on  pourrait  même  dire  ces  contrastes, 
on  a  cru  pouvoir  admettre  que  les  deux  tableaux  n'étaient  pas  de  la 
même  main  ;  mais  un  fin  connaisseur  a  déclaré  récemment  l'bypotbèse 
inacceptable'.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  se  refuserait  à  admettre 
que  parfois  ce  partage  a  pu  s'imposer  au  cbef  d'atelier.  Un  peintre  a 
pu  tomber  malade  ou  mourir  alors  qu'il  n'avait  fait  encore  que  la 
moitié  de  l'ouvrage,  il  a  pu,  pour  une  question  de  .salaire,  se  brouiller 
avec  le  patron  avant  d'avoir  achevé  toute  sa  tâche,  et  ainsi  contraindre 
celui-ci  à  se  chercher  un  autre  collaborateur  pour  terminer  la  décora- 
linii  du  vase.  L'industrie  antique  a  d'ailleurs,  elle  aussi,  connu  les 
grèves.  Maspero  a  fait  l'histoire  d'une  grève  qui  avait  éclaté,  sous  les 
Ramessides,  dans  les  chantiers  de  Thèbes. 

Quelque  raison  que  l'on  imagine  pour  expliquer  cette  anonuilie, 
nous  inclinerions,  pour  notre  part,  à  penser  que  deux  artistes  différents 
ont  prêté  leur  concours  à  Sosias  pour  l'exécution  des  peintures  de  la 
coupe  (lu'il  a  signée.  Huant  à  deviner  les  noms  de  ces  artistes,  ce  ne 
peut  être  là  matière  qu'à  des  conjectures  plus  ou  moins  spécieuses. 
A  propos  du  groupe  d'.Vchille  et  de  Patroele,  on  a  parlé  d'Euphronios-. 
Ce  qui  donnerait  quelque  vraisemblance  à  cette  conjecture,  c'est  un 


i.  Hartwig,  Meisterschalen,  p.  245.  Au  contraire,  le  duc  de  Luynes,  en  1830,  penchait 
ù  croire  qu'il  y  avait  là  le  tiavail  de  deux  mains  difTérentes  lAnnali,  t.  III,  p.  243)  et 
De  WriTE,  en  1878,  était  encore  du  même  avi.s  (Gazelle  archcoloyiquc,  t.  IV,  p.  143). 

2.  llAUSEit  à  la  (in  de  son  e.xplicatioii  di'  lu  planche  123  <le  la  Griecliische  Vasen- 
malerei. 
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l'ait  qui'  nous  axons  (h'-jà  si;;iialr'.  Le  seul  vasi'  (|iii,  a\aiil  (rliii-ci, 
lions  ail  ollni  un  drssin  |Mi'S(|ni'  corM'rl  de  r^'ij  \u  {\i'  |iiolil,  c'est 
nnc  couiir  issuf  i\*-  l'aldiri'  d  lùi|ilironios.  il  y  a  aussi,  dans  lonl  le 
liaiô  de  ces  dcn\  liâmes,  inic  di'cision  du  imiican  cl  aussi  une  ten- 
dance à  clierclier  les  raccourcis  (|ni  raii|iellenl  le  slyle  d'iMiphroiiios. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  ce  |)einti'e  du  groupe  d'Acliille  et  de  l'alrocle 
qu'il  convient  d'attrihuer  aussi  l'iinafie  qui  décore  l'autre  seul  ouvrage 
qui  niMi-  ;iil  consi'rvé  la  signature  de  Sosias  (fig.  286).  (l'est  un  très 
petit  iilalcan  circidaire  poih'  sur  un  pied.  On  y  voit  un  Satyre  nu, 
avec  une  longue  queue  et  des  oreilles  de  cheval,  a(;croupi,  représenté 
de  face,  les  deux  mains  appuyées  sui' 
les  genonv.  l.a  tète  tournée  à  droite, 
les  regards  portés  en  haut,  il  seuihle 
contempler  (|uel([ue  chose  ([ni  serait 
dans  l'ail',  on  hien  une  personne  de- 
bout à  côté  de  lui. 

Ce  qu'il  y  a  surtout  de  curieux  dans 
celte  ligurine,  c'est  le  dessin  des  jam- 
bes, dont  tout  le  bas,  à  partir  du  ge- 
nou, se  protile,  en  projection,  sur  la 
masse  charnue  des  cuisses.  C'est  ainsi 
qu'est  présentée,  dans  la  grande  coupe, 
la  jambe  droite  de  Patrocle;  mais,  ici, 
le  modelé  a  plus  de  précision  que  dans  cette  même  partie  du  corps  de 
Patrocle.  Le  mollet,  avec  sa  rondeur,  ressort  sur  le  fond  et,  du  genou 
à  la  cheville,  une  ligne  très  ferme  accuse  la  direction  et  la  saillie  du 
tibia.  Les  pieds,  sans  aucune  indication  de  détail,  sont  très  correcte- 
ment montrés  de  face.  C'est,  de  part  et  d'autre,  à  de  légères  nuances 
près,  le  même  mode  de  figuration,  un  motif  ([ue  nous  n'avons  pas 
encore  rencontré  ailleurs  dans  les  vases  que  nous  avons  reproduits. 
Étant  donné  que  les  deux  vases  sont  sortis  d'un  même  atelier,  voici  ce 
que  nous  invite  à  supposer,  ce  (jue  nous  permet  presque  d'affirmer 
une  si  étroite  ressemblance.  Le  peintre  du  Satyre,  qu'on  l'appelle  Eu- 
phronios  ou  que  l'on  se  résigne  à  ignorer  son  nom,  n'est  antre  que 
celui  du  Patrocle  et  de  l'Achille. 

Si,  à  propos  du  groupe  d'.\chille  et  Patrocle,  on  a  cru  pou\oir 
songer  à  Euphronios,  c'est  un  antre  nom  que  l'on  a  prononcé,  sous 
toutes  réserves  d'ailleurs,  au  sujet  de  la  peinture  du  revers  de  la  coupe 
du  potier  Sosias.  On  a  cru  trouver  une  certaine  ressemblance  entre 
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W.  Texte,  p.  13. 
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celle  peinture  et  colle  du  revers  d'une  aiilre  coupe,  (pi'a  signée,  sans 
que  soit  indiqué  le  nom  du  fabricaul,  le  peintre  Fcitliinos.  diKniel  ou 
n'a  que  cette  signature'. 

Sur  celle  coupe,  à  l'intérieur,  doux  figures  élroilemenl  liées, 
comme  sur  la  coupe  de  Sosias.  Ici,  c'est  la  lutte  de  ïhétis  et  de  l'éléo, 
où  les  niélaïuorpliosos  successives  de  la  déesse  sont  rappelées,  comme 
d'ordiiuiire,  par  la  présence  du  serpent  qui  s'enroule  au  bras  des  lut- 
teurs et  du  liiiri  (pii  lidudil  sur  leurs  tlancs  (fig.  287). 

Au  re\ers,  la  coni|)Osition  est  partagée  en  deux  séries  par  les  anses. 
Pour  celles-ci,  une  peau  de  lion,  d'une  part,  et  di^  l'autre,  un  chien. 
Itans  les  deux  champs  ainsi  délimités,  d'un  côté,  trois  couples  de  jeunes 
hommes  et  de  jeunes  femmes;  de  l'auli'e,  quatre  couples  d'hommes 
faits  ou  d'éphèbes  et  d'adolescents.  A  l'extrémité  de  ce  dernier  com- 
partiment, un  personn.ige  isolé,  un  jeune  homme  qui,  appuyé  sur  son 
bâton,  la  tète  et  les  yeux  baissés,  semble  plongé  dans  une  profonde 
rêverie.  Avons-nous,  dans  ce  solitaire,  un  amant  rebuté,  qui  porto 
envie  au  bonheur  dont  jouissent  ses  compagnons  plus  favorisés?  Ou 
bien  assistons-nous  à  la  méditation  d'un  philosophe  qui,  comme  le 
feront  un  siècle  plus  tard  les  convives  du  Banquet  de  Platon,  prépare 
de  beaux  discours  sur  l'amour?  L'amour  est  représenté  ici  sous  deux 
formes  différentes;  on  sait  ce  que  permettaient  les  mœurs  grecques, 
quelle  altération  systématique  de  l'instinct  elles  toléraient  ou  même 
elles  approuvaient.  Ces  perversions  d'un  sentiment  naturel,  l'artiste  les 
souligne  ici  d'une  façon  curieuse  :  c'est  dans  le  tableau  d'où  la  femme 
est  absente  que  la  passion  paraît  le  plus  vive.  Là  les  amants  se  serrent 
les  uns  contre  les  autres,  et  les  lèvres  cherchent  les  lèvres.  Dans  l'autre 
partie  du  registre,  c'est  à  distance  respectueuse  que  se  tiennent 
l'aimée  et  l'amant,  celui-ci  les  yeux  fixés  sur  sa  compagne,  celle-ci, 
d'un  geste  gracieux,  lui  tendant  une  fleur  (fig.  288).  Dans  le  champ 
sont  semées  de  nombreuses  inscriptions  qui  achèvent  de  définir  le 
caractère  erotique  du  tableau,  près  des  jeunes  femmes  xa^e,  "  elle  est 
belle  »;  près  des  jeunes  hommes,  7(.xlii;,  et  l'exclamation  admirative  : 
■/.xloi  6  irai;  vat/t  <i  oui,  l'enfant  est  beau  ». 

Les  doux  tableaux  do  ce  vase,  celui  do  la  vasque  et  celui  du  revers, 
ont  un  caractère  très  |)arti(ulior.  Ce  que  l'on  y  note  tout  d'abord,  c'est 
le  souci  ingénu  du  détail,  souci  (|ue  nous  retrouvons,  à  bien  des  siècles 
de  distance,  dans  les  peintures  d'un  Van  Eyck  el  d'un  (ihiriandajo. 

1.  Hartwig,  Meiateruchakn,  pi.  XXIV-X.W,  p.  231-2.39. 
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C.cl[e  |)iv(iccti|iiition  so  l'ail  |)iiil(iiil  snilir.  C.'csl  iiiri'iic  |iiii'  iiircjic  ou 
Ixniclf  |)cii'  hoiiclc  qui'  les  clicvcuiv  soul  lij^iii'ôs.  Le  Ijamli'aii  (jni  cjnnl 
le  Iniiil  (le  'rJH'lis  csl  oiik'  d'iiii  iiii'aiHlrc.  Contre  elia(|iie  Jiuie  de 
femme,  sur  le  revers,  un  pendant  d'onille  d'un  ti'ueé  si  net  que,  mal- 
gré sa  [lelilesse,  on   [lonriail,  d'aiirrs  lui,  rrl'ain'  le  Injou.  Li's  plis  du 


287.  —  Coupe  de  Peithinos,  Intérieur.  Thétis  et  Pelée.  Meislerschalen.'pl.  XXIV. 


vêtement  de  dessons  sont  d'une  finesse  extrême,  et  des  croix  minus- 
cules y  sont  partout  semées  sur  l'étoffe.  Quant  aux  sandales  dont  sont 
chaussées  les  figures  viriles,  les  courroies  en  sont  toutes  indicjuées 
une  à  une,  et  l'on  distingue  jusqu'aux  nœuds  qui  les  attachent  au- 
dessus  de  la  cheville.  Cette  affectation  d'élégance  se  retrouve  dans  le 
dessin  des  pieds,  qui  s'allongent  outre  mesure,  et  dans  celui  des  mains, 
dont  les  doigts  effilés  se  recourbent  en  arrière  par  leurs  bouts.  On  est 
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surpris  de  voir  l'aspocl  presque  scliémalique  qui  <i  él(''  donué  par  le 
peinlre  aux  deux  maius.  refermées  l'une  sur  l'autre,  de  Thélis  et  de 
Pelée,  l'arlout  ailleurs,  on  sent  une  sdrle  de  préciosité  qui  se  marque 
aussi  dans  l'aiianiiemenl  ti'ès  compliqué  de  la  draperie.  Là  ce  n'est 
pas  dans  la  libellé  des  chutes  de  l'élolTe  ([ue  le  peintre  a  cherché  l'effet 
qu'il  voulait  obtenir.  Il  l'a  demandé  à  la  symétrie  compassée  des  zigzags 
étages  que  décrixcnl  les  IkuxIs  di'  ï//i//nilio)],  et  aux  pointes  en  queue 
d'aroiide  |iar  lesipudles  se  terminent,  en  bas,  les  tuniques,  l'ar  ce 
caractère  de  leur  costume,  les  ligures  féminines  de  Peilliinos  rap- 
pellent les  rares  en  maibre  de  l'Acropole  d'.Uhènes,  et  ce  qui  rend  la 
ressemblance  plus  liappaiile,  c'est  que  deux  d'entre  elles  font  le  geste 
qui  est  familier  à  ces  statues;  tout  occupée  qu'elle  soit  à  lutter  contre 
Pelée,  Thétis  relève  de  la  main  gauche  un  pan  de  sa  tunique,  et  l'une 
des  femmes  du  revers  en  fait  autant  de  la  main  droite. 

Au  premier  regard  que  l'on  jette  sur  les  peintures  de  Peithinos, 
on  croit  donc  se  trouver  en  présence  d'une  œuvre  archaïque.  Les 
gestes  des  personnages,  les  dispositions  de  l'éloife,  les  recherches  de 
l'ajustement,  tout  concourt  à  donner  cette  impression  ;  mais  c'est  là  un 
archaïsme  d'arriére-saison,  un  aicliaïsme  [dus  voulu  ([ue  sincère, 
comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  quand  on  étudie  la  qualité  du 
dessin.  Celui-ci  ne  se  signale  point  ])ar  les  innovations  et  les  hardiesses 
dont  Kuphronios  adonné  l'exemple.  Il  ne  s'essaye  point  aux  raccourcis; 
mais  l'ensemble  du  contour  est  d'une  justesse  parfaite,  .soit  que,  par 
endroits,  le  corps  apparaisse  à  découvert,  soit  que,  même  où  il  est 
censé  caché  pai'  riiabil.  on  puisse  encore  le  suivre  dans  tout  son  déve- 
loppement, grâce  à  la  transparence  arbitrairement  prêtée  à  l'éloUe.  Si 
les  traits  légers  que  Peithinos  a  tracés  sur  les  cuisses  et  les  jambes  des 
é|)hèbes  paraissent  l'avoir  été  avec  quelque  négligence,  des  traits  plus 
fermes  accusent,  avec  une  rare  sùrelé,  la  roiuleur  d'une  épaide,  la 
saillie  des  pectoraux,  le  creux  qui,  dans  un  dos,  indique  la  place  de 
l'épine  dorsale.  Où  .se  marque  encore  mieux  la  maîtrise  du  dessinateur, 
c'est  dans  le  naturel  et  dans  la  variété  des  po.ses.  Le  thème  est  le  même, 
dans  les  sept  groupes  qui  se  paitagent  le  champ  ;  mais  il  n'y  a  pas  un 
seul  de  ces  groupes  oii  l'attitude  des  deux  personnages  que  rapprochent 
ainsi  la  tendresse  et  le  désir  soit  l'exacte  répétition  de  celle  du  groujte 
voisin.  Chacune  de  ces  attitudes  représente  une  des  nuances  dont  peut 
se  colorer  le  sentiment  ([u'cllc  \cul  exprimer.  Peithinos  nous  apparaît 
donc,  dans  le  seul  ouvrage  sur  lequel  on  peut  le  juger,  comme  un 
esprit  ingénieux  et  inventif,  comme  un  aiiisir  tpii   savait  aussi  bien 


I 


ITMllIlNdS. 


il  7 


I  laissô  sa  l'actiirc  garder 


(lessiiicr  (|ii'aiuiiii  de  ses  e(Hi(eiii|)uruiiis.  S  i 

quelque  eliose  de  l'aspect  qui  caraelérise  celle  de  l'àpc  précédent,  ce 

n'est  poini  pai-  inexpérience.  Kn  vieillissant  ainsi  la  physionomie  de 

son  tableau,  il  a  pcul- 

être  cru    lui  donner 

plus  de  cliarMue  el   de 

grâce. 

Peithinos  ne  sem- 
ble pas  avoir  subi  l'in- 
lluence  dlMiphronios. 
i'ar  l'ensemble  de  son 
style,  il  l'ait  plutôt  son- 
ger à  Oltos  el  à  Ma- 
cron.  En  tout  cas,  on  a 
été  mal  venu,  croyons- 
nous,  à  se  demander 
s'il  ne  serait  pas  l'au- 
teur de  la  peinture  qui 
décore  le  revers  de  la 

coupe    signée    par   le 

potier   Sosias'.    Si    la 

draperie  est  traitée  à 

peu  près  de  la  même 

façon    dans  les   deux 

peintures,    nous   ne 

trouvons  pas,  chez  So- 
sias,   cette    exécution 

précieuse    jusqu'à    la 

minutie  qui   dislingue 

le  faire  de  l'eilhinos. 

Le  peintre  de   Sosias 

ne  donne  pas  aux  pieds 

autant  de  longueur,  et 

ne  les  chausse  pas  de 

sandales;    quant    aux 

doigis  de  la  main,  il  ne  les  élire  pas  de  la   même  manière,    et  n'en 

inlléchit  pas  l'extrémité.  Pour  sentir  la  différence  des  deux  factures, 


la 


a 


a 

le 


\.  Hartwig,  Meistersckalen,  p.  242-^43. 
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il  siiflil  lie  comparer  la  peau  de  panthère  qui,  dur/,  l'cilliinos,  s'étale 
sous  l'une  des  anses  (fig.  289)  à  celle  qui,  chez  Sosias,  est  jetée,  comme 
couverture,  sur  cinq  des  sièges  oii  trouent  les  divinités  (lig.  290). 
Pi'itliiuos  s'est  attaché.  JMS(|ut'  dans  cet  accessoire,  à  tout  rendre  :  les 
l'roncements  des  muscles  de  la  l'ace,  les  touffes  épaisses  de  la  crinière, 
les  mouchetures  de  la  peau,  la  puissance  des  grilles.  Clie/,  Sosias,  tout 
cela  n'est  que  vaguement  indiqué.  Enfin,  il  y  a,  dans  le  décor  du  vase 
de  Peithinos,  un  arl  de  composition  ([ue  l'on  chercherait  en  vain 
dans  le  tableau  confus  et  chargé  de  l'Assemblée  des  dieux.  Si  l'on  ne 


189.  —  l'eau  de  panthère 

chez  Peithinos. 
Meisterschalen,  pi.  25. 


290.—  l'eau  de  panthère 

chez  Sosias. 

Anii/ie  Denkmseler,  t.  1,  pi.  9. 


veut  pas  se  résigner  à  laisser  Peithinos  ne  figurer  dans  l'histoire  de 
la  peinture  céramiste  qu'au  titre  de  la  coupe  unique  où  il  a  inscrit 
son  nom,  peut-être  serait-on  mieux  fondé,  pour  grossir  son  actif, 
à  lui  prêter  une  autre  coupe,  par  malheur  très  incomplète,  où  repa- 
raissent ces  mêmes  couples  d'éphèbes  et  d'adolescents.  On  y  lit  le 
même  nom  de  -/.xli;,  'AO-/îvof^j-oç,  que  sur  la  coupe  signée  '.  Malgré 
certaines  différences,  les  analogies  de  disposition  et  de  style  sont 
assez  sensibles  pour  que  cette  attribution  ne  manque  pas  de  vrai- 
semblance-. 


y. 


SMICHOS 


Pour  achever  ce  dénombrement,  il  reste  à  mentionner  un  dernier 
peintre,  Smicros,  dont  l'n'uvre  et  le  nom  ne  se  sont  révélés  que  depuis 
peu  d'années,  lorsipi'a  été  décrit,  signalé  et  figuré  un  staninns  du 
musée  de  Bruxelles  où  se  lit,  au-dessus  du  principal  des  tableaux  (jiii 


\.  IIahtwk;,  MeiMcrf chilien,  [>\.  XXVI,  p.  2;il-2(in. 

2.  L'.illribulion  à  Peithinos  de  la  coupe  figurée  dans  la  planche  .WVIl  de  IJAiuwii; 
me  parait  moins  justifiée. 


SMICROS.  ■■><!' 

I(>    (l(''C()i'(Mil,    la    siiziialui'e    ^y.'./.po;  £y[p]a(p'7êv '.    Des   di'iix    lalili'aiix    (|ui 
|iaii'iil  If  vaso,    l'iiii   i([)résenle    les   préparalil's   du   l)aiu|iii'(,    l'aiilr'c 


Ce    (Icniii'i-  est.   \mv    son   sujet    lui 


le  l)an(|uol  lui-même 
le  plus  imporlanl. 
C'est  là  que  le  pein- 
tre a  mis ,  avec  sa 
signaliii'c ,  le  |)liis 
(le  |ii'i'S(mnai;i's  cl  le 
|i|iis  (rinscriptiotis. 

La  scène  du  fes- 
lin  est  d'une  com- 
posilion  heureuse  ; 
la  syniétiie  n'eu  ex- 
I  lui  poinl  la  variété 
(lig.  291).  11  y  a  trois 
lits,  dont  les  iiiou- 
tanls  sont  riclieiiieni 
décorés. Ceux  du  che- 
vet se  terminent  par 
une  double  volule 
ionique.  Devant  les 
cl'inai,  des  tables  bas- 
ses ,  d'où  pendeni 
des  guirlandes  de 
tleurs ,  portent  les 
friandises  que  l'on 
servait  en  guise  de 
dessert.  Sur  chacun 
de  ces  lits,  un  jeune 
homme  couché  à  de- 
mi ou  plutôt  assis,  le 
torse  relevé,  les  jam- 
bes allongées  devant 
lui  et  horizontales, 
tient  une  coupe  en 
main.  11  a  les  reins  appuyés  à  des  coussins,  le   biisie  nu  e 


même 


bas 


(lu 


1.  C.  Gaspar,    Le  peintre  céramhie  Smicios,   ;'i  propos  d'un  vase   inédit   du  musée  de 
Bruxelles  (Monuments  Piot,  t.  IX,  p.  ir>-4l,  pi    II-III.  10  ligures  dans  le  lexlc). 

2.  Histoire  de  l'Art,  I.  I\,  p.  375,  fiir.  186.  Nous  avons  tenu  ;i  donner  ici  une  nou- 
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corps  envolopp('^  dans  les  plis  de  Vltinialion.  Près  de  chaque  convive, 
uiK'  jt'iim'  femme  velue  de  la  tunique  ionienne,  dont  le  lissu  léger 
laisse  apercevoir  le  relief  des  seins.  Au-dessous  de  la  ceinture,  cuisses 
et  jambes  sont  cacliccs  par  ré|)aisseui-  <lii  cliàle.  De  ces  trois  femmes, 
deux  sont  assises  sur  le  jjied  du  lit  de  I  r'|)lièl)e  à  (pii  elles  tiennent 
compagnie.  Celle  du  groupe  de  gauclie,  tout  en  ayant  l'air  de  causer 
avec  son  voisin,  lie  une  bandelette  autour  de  ses  cheveux.  Celle  du 
groupe  de  droili',  pciK  lit'e  \i'rs  son  anianl  dont  un  des  bras  entoure 
son  cou,  lui  Irnd  srs  lèvres.  Celle  du  groupe  central  est  debout  au 
pied  de  la  couche.  Son  compagnon,  un  bras  jeté  au-dessus  de  sa  tête 
(pii  se  renverse  en  arrière,  semble  écouter  avec  délices  le  jeu  de  l'ins- 
truuienl. 

On  voit  quelle  di\ersité  le  peintre  a  mise  dans  les  attitudes;  mais  il 
exécute  moins  bien  (ju'il  ne  compose.  Il  y  a  là  un  singulier  mélange 
de  talent  et  d'inexpérience.  Les  gestes  sont  tous  expressifs.  Celui  de  la 
femme  qui  se  ceint  le  front  en  relevant  les  deux  bras  a  de  la  grâce. 
Celui  du  convive  que  charme  la  flûtiste  rend  bien  l'extase  oii  le 
plonge  la  musique.  On  en  peut  dire  autant,  à  propos  du  troisième 
groupe,  de  l'étreinte  qui  précède  le  baiser;  mais  les  fautes  de  dessin 
abondent.  Plusieurs  épaules  sont  trop  hautes.  Où  la  maladresse  est  le 
])lus  sensible,  c'est  dans  le  groupe  de  droite.  Ce  que  l'on  y  note  de 
confusion  no  lient  pas  seulement  à  de  mauvaises  restaurations  qui  ont 
gâté  cette  paitie  du  tableau.  11  y  a  là  un  bras  droit  du  jeune  homme 
et  un  bras  gauche  de  la  femme,  que  l'œil  ne  rattache  pas  sans  peine 
aux  torses  dont  ils  dépendent.  Le  peintre  s'est  embrouillé  dans  le 
mouvement  trop  compliqué  qu'il  s'est  essayé  à  figurer.  Nous  avons 
dil  ailleiiis  (piel  autre  genre  d'intérêt  offrait  ce  cuiieux  tableau  et 
(pud  jour  il  |)araissail  jeter  sur  la  coM(lili(ui  et  les  habitudes  des 
peintres  de  vases  '. 

Le  tableau  de  la  face  postérieure  est  plus  simple  (lig.  292).  Au 
milieu,  |i()>('  sui-  un  support  élevé,  un  large  deinos,  dans  lequel  deux 
esclaves  s'apprêtent  à  UK-Iangei"  le  \iu  el  l'eau.  Couronnés  de  laurier, 
ils  ont  piMir  luul  vêtement  une  sotie  de  pague  qui  leui' ceint  les  reins. 
Celui  de  dn^le  |';iil  elloil  pour  soulever  de  terre  une  amphore.  La 
tète  relevée,  il  .semble  observer  les  mouvements  de  son  compagnon, 
qui  s'avance  de  l'autre  côté  du  deino.s  en   lui  faisant  signe  de  la  main 

velle  image  de  ce  tableau,  qui,  dans  le  volume  précédent,  n'avait  pas  été  repruduit  avec 
assez  d'exactitude. 

i.  Histoire  de  l'Art,  l.  IX,  |>.  373-:!74. 
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cl  (|iii  porte  iiiu'  ;iiii|ilit>i'i"  <iir  I T'iiaiilr  f;;iiiilic.  l'ar  trric,  deux  (rno- 
clioO-t  (\v\\  snvironl  a  |Mii>rr  Ir  \iii  i(m|u'!  d'eau  <■!  à  If  verser  dans  les 
lai'e;es  coupes  des  coiixivcs. 
Les  noms  des  deux  esclaves, 
'Eûxpyo;  cl  'IvjsaOwv  ,  sonl 
inscrils  dans  le  clianip  cl, 
de  eliaipie  côlé  du  i/c/iios, 
on  lil  un  nom  de  i'axori  : 
'AvtÎx:  y.y.ysjz,  'Ivj7.Ax.i')r,;  y.y.- 
Vj;.  I.à.  si  les  mains  cl  les 
|>ic{|ssonl  Irailés  a\ec  (piel- 
(|nc  m''i;liji('nee.  les  alti- 
Indcs  et  les  j;('sU'S  sonl 
d'un  naturel  |)arl'ail.  Mien 
de  mieu\  i-endu  (|ue  le  nioii- 
vemenl  de  l'esclave  ([ui  se 
courbe  en  avant  et  (|ni  rai- 
dit SCS  bras  pour  arriver  à 
dclaclicr  du  sol  la  lourde 
ampliorc  pleine  de  liquide. 
On  senldans  tous  ses  mem- 
bres l'elbirt  qui  se  prépare. 
On  connaît  un  autre  vase 
de  même  forme,  signé  aussi 
Sy.î/.po:  j'ypy.'p'îev '.  Ce  sfamiios 
représente  d'un  côlé  Athéna 
intervenant  dans  le  combat 
entre  Ajax  et  Hecloi-,  de 
l'autre  une  lutte  de  deux 
guerriers  qui  se  dis|»utent  le 
corps  d'un  guerrier  blessé. 
Dans  ce  dernier  tableau  les 
personnages  sont  nus.Hans 
l'iiutre,  ils  sont  velus  de  la 
tunique  courte  et  de  la  cuirasse.  L'épiderme^^du  vase  a  souffert,  en 


a 


1.  P'iîŒHNER,  Cdtnioljue  de  la  collection  yan\Hmnleijhem  jn-i",  1892),  n°  47,  pi.  VI-IX. 
Calatogue  of  vases  in  the  British  Muséum,  t.  III,  E,  438.  Les  dessins  de  ces  planches  nous 
paraissent  avoir  été  exécutés  d'une  façon  trop  snmmaiie  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  les 
reproduire. 
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sorte  ([unii  (lijilinjïue  |ii'ii  dr  (li'tails  inli'rifiics  ;  niais  les  ix-rsoiinapes 
sont  l)icn  posés  et  diiii  mouvemeiil  jnslc.  Le  style  no  laisse  pas  de 
rappeler,  sans  en  avoir  l'aecenl,  celui  clKiiphroiiios  |)einlre.  (In  re- 
trouve là,  deux  fois  répété,  accompagné  de  répillièlc  /.xXô;,  ce  nom 
de  'l>£ir5iaSr,:  (pie  porte,  sur  le  stODiiins  de  Hruxelles,  un  des  convives 
du  festin  '. 

Le  nom  de  Smicros  se  lit  encore  sur  nue  amphore  du  Louvre-.  Il 
V  ligure  dans  une  inscription  cursive,  ainsi  (conçue  :  AOKEl  :  SMIkoi  : 
INM.  fi'j/.v.  ^ji-zM  (ou  llatV.o'j)  ei'vy.i.  Le  pinceau  a  oublié  une  lelli'c, 
le  p.  On  a  proposé  des  interprétalions  diverses  de  celle  cuurle  et 
énigmalique  légende  :  «  Le  vase  paraît  èlre  de  Smicros  »,  ou  bien 
en  sous-cntcndant  ej,  "  Le  vase  paraît  bien  à  Smicros  »,  ou  encore, 
avec  une  interrogation  impliquée,  <i  Qu'en  pense  Smicros?  "Quelque 
traduction  que  l'on  préfère,  cette  inscription  rappelle  le  ddi  poib'  par 
Eulhvmidès  à  Lnphronios.  On  entend  là  le  cri  d  un  |M'inli-e  (pii.  son 
œuvre  achevée,  se  réclame  de  Smicros,  se  vante  de  l'avoir  égalé  ou 
sollicite  son  ap|>robati'on.  Ce  texte,  en  tout  cas,  témoigne  de  l'impor- 
tance du  rùle  que  jouait  alors  Smicros  dans  le  petit  monde  du  Céra- 
mique. 

A  quel  moment  Smicros  était-il  arrivé  à  celte  situation  en  vue? 
Les  qualités  et  les  défauts  de  sa  facture  permettent  de  répondre  à 
celle  question.  Son  dessin  est  plus  large  que  celui  d'LpicliUos  et  do 
son  groujie;  mais  l'insnftisance  de  son  éducation  d'arlisle  se  trahit 
par  l'embarras  qu  il  éprouve  quand  il  s'essaye  à  rendre,  comme  dans 
un  des  groupes  de  la  scène  du  festin,  des  mouvements  compliipiés. 
A  |ibis  forte  raison  ne  se  hasarde  t-il  pas  à  tenter  des  raccourcis. 
l>i\ers  menus  détails  nous  avertissent  des  liens  pai'  les(|uels  Smicros  se 
rattache  à  des  traditions  qui  n'étaient  pas  encore  abolies  alors  qu'il 
débutait  comme  apprenti.  Tel  l'emploi  qu'il  fait  des  retouches 
d'applique.  Celles-ci  sont  d'un  rouge  pourpre  sur  divers  accessoires, 
blanches  sur  l'image  des  fruits.  Tel  encore  le  procédé  par  lequel  le 
peintre   use   de  la   ligne  incisée  poui'  délimiter   sur  le  fond    noir  le 

1.  Sur  le  grand  cratère  à  volutes  du  musée  dWrozzo  qui  est  une  des  œuvres  impor- 
tantes cle  la  céramique  de  ce  temps,  on  lit  un  nom  de  favoii,  <l>iXXiiS3;,  que  l'on  a  voulu 
idciililler  avec  celui  de  Pliidiadcs,  en  supposant  un  lapsus  de  l'écrivain.  Partant  de 
celte  identité,  qui  [larait  fort  douteuse,  (jaspar,  pour  augmenter  le  bagage  de  Smicros, 
a  proposé  de  lui  attribuer  ce  beHU  vase  anépigraphe  ;  mais  les  peintures  du  cratère 
pai'aissent  très  supérieures,  comme  composition  et  comme  style,  à  celles  que  Smicros 
a  signées. 

2.  Salle  ('.,  107.  Pottieh,  Catal'H/i'e,  p.  y4o-9i:. 
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l'sl  limiii'i'  fil  iKiir  cl  (•  l'sl  ni  iKiir  missi  (|ii<'  sr  di'l.irlir  Mir  Ir  I'uikI 
cliiir  If  liiicfiiii  <lf  |i;iliMf|lfs  (|iii  l'uiiiir  If  cadii-  iiilV-iifiir  dfs  la- 
lilfaiiN. 

()ii  fsl  ainsi  condiiil  à  laiificr  Sinicins  parmi  les  peintres  (|ui,  Ira- 
vaillanl  dans  les  dernifres  années  dn  sixième  siècle  el  1(!S  premières 
du  eiii(|nième,  vireni  leui-  activité  sinon  arrêtée  îi  jamais,  font  an 
moins  inleridnipiif  par  Ifs  inNasions  dv  i80  et  de  17*1.  l'armi  les 
offrandes  que  délrnisirent  alors  les  l'erses,  se  trouvai!,  selon  tonie 
apparence,  nn  vase  qne  Smieros  avait  dédié  à  Athénaeomme  prémices 
du  pi'oduitde  son  arl.  Sons  un  pied  de  coupe  d'une  facture  1res  soip;née 
(pii  a  été  recueilli  dans  la  couche  de  didiiis  créc'c  par  I  iiu-endie,  ou 
lit  ce  J^ral'fite  :  SM1KF0^ANE©EKENTEI  A0EN  AAl,  ïyiitpo;  «vcOr,;'.sv  -r, 
■AOr.v'/a'. 

D'après  l'ensemble  de  ces  indices,  on  devrai!  voir  en  Smicros  nn 
conlemporain  d'Euplirouios,  penl-èlre  un  peu  pins  àj;é  (jne  lui.  Sans 
éji,aler  ce  maître,  ni  uu-me  Macron  oh  Peitliinos,  il  aurait  sa  place 
mar(|uée,  une  place  honorable,  dans  la  série  des  aitisles  (|ui  lorment 
la  transition  fulre  le  groupe  d'Kpiclétos,  celui  dtrs  premicis  décoia- 
Ifius  ([ui  aient  roiufiu  avec  la  lii^nre  noire,  el  les  deux  hommes  entre 
les  mains  de  qui  la  technique  nouvelle  aclieva  de  déployer  toutes  ses 
ressources,  Douris,  le  plus  fécond  des  peintres  de  cette  époque,  et 
Brygos,  de  l'atelier  duquel  sont  sortis  les  plus  récents  des  vases  dits 
de  style  se c ère. 

§    10.    —    DOURIS 

On  possède  plus  de  trente  vases  sur  lesquels  se  lit,  toujours  écrit 
Aopt:,  un  nom  d'homme  très  connu,  Aojoi;.  Si  ce  nom  apparaît  là 
sous  une  autre  forme  que  celle  qu'il  offre  dans  les  textes  imprimés, 
c'est  que  l'alphabet  attique  du  sixième  siècle  et  des  commencements 
du  cinquième  n'usait  que  de  la  letlre  o  poui'  représenter  à  la  fois  les 
sons  de  Vo  bref  et  de  Vn  long  ainsi  (pif  la  diphtongue  nu-. 

1.  C.  /.  A.,  IV,  p.  197.  Le  nom  de  .Smicros  se  trouve  aussi  dans  un  distique  gravé 
sur  marbre,  qui  constate  la  consécralioii  d'une  statuette,  te.\te  qui  a  t'té  trouvé  dans 
ces  mêmes  fouilles  (C.  f.  A.,  IV,  p.  91);  mais  ici  rien  ne  nous  indique  que  le  Smicros 
en  question  ait  quei([iie  chose  à  voir  avec  les  arts  de  la  terre.  I^e  nom  ne  parait  pas 
avoir  été  rare. 

2.  Klein,  en  1887,  énumérait  2i  vases  de  Douris  {Meistersignaturen,  p.  ISO-lGl).  Sans 
prétendre  être  complet,  j'en  pourrais,  dès  maintenant,  ajouter  six  à  cette  liste. 
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Doiiris  clail  |M'iiiln>.  C/csl  loiijours  le  verbe  ê'yfacpTsv  (|ii'il  iiiscril 
;i  la  siiilr  (If  son  nom.  Une  seule  fois,  par  exceplion,  à  celle  rorriiule  il 
a  ajouté  :  Aopt:  eTrcisTs-/ ' .  l'oiiiiiuoi  celle  addition?  A-l-il,  nn  beau 
jour,  voulu,  à  l'exemple  d'Euplironios,  courir  la  cbance  des  gros 
prolits  (jue  l'industrie  du  vase  peint  réservait  à  (|ui  savait  y  réussir? 
Ce  n'est  i^nère  prol)able.  S  il  avait  ouvert  un  atelier,  nous  aurions, 
selon  toute  vraisemblance,  d'autres  vases  où  il  aui'ait  mis  sa  mai-que 
de  fabi'ique.  (In  |ieiit  s'e\pli(iuer  autr'ement  cette  exception,  ('.'l'iaieni 
d'ordinaire  des  coupes  (|ue  décorait  Itonris.  Ce  vase  dont  il  se  déclare 
•ain.si  l'auteur  à  un  double  titre  est  un  canthare.  S'altaquanl  à  un  type 
(]ui  lui  était  moins  familier,  peut-être  a-t-il  tenu  à  donner  lui-même  au 
canthare  un  galbe  qui  lui  plût,  alin  de  ne  pas  se  montrer,  dans  cet 
essai,  au-dessous  de  sa  réputation.  11  aurait,  à  cet  effet,  façonné 
lui-même  le  vase.  La  peinlure  (|u'il  y  a  mise  est  un  de  ses  bons 
ouvrages. 

Dans  l'œuvre  de  Douris,  ce  sont  les  coupes  qui  dominent  de  beau- 
coup. On  y  compte  vingt-trois  coupes,  un  canthare,  nn  psycter  et 
quatre  lécylhes.  Les  h'-cythes  ont  été  trouvés  à  KnUrie  en  Eubée  et 
en  Sicile,  à  Géla-.  Ils  présentent  une  singularité.  La  signature  y  est 
réduite  à  sa  plus  simple  expression.  Pas  d'Iypaipcrsv,  mais  seulement 
le  mot  Ao:'.:  écrit  en  travers  soit  sur  une  ])ande  en  haut  du  tableau, 
soit  sur  le  bas  de  l'himation  d'un  personnage  isolé  (|ui  (l('(;ore  une  des 
faces  du  lécythe.  Lorsque  fut  signalé  le  premier  de  ces  lécythes,  on 
repoussa  l'idée  de  les  attribuer  au  célèbre  peintre  de  coupes ',  mais  il 
n'y  a  pas  lieu  de  persister  dans  cette  négation.  Dans  la  légende  de  ces 
lécythes,  on  relève  deux  formes  de  lettres  qui  sont  propres  à  houris, 
qui  se  rencontrent  dans  toutes  ses  signatures,  le  delta  dont  la  branche 
inférieure  est  i-emplacée  par  un  point  (N)  et  le  ///'*  diuil  la  boucle  est 
munie  d'uiu'  queue  (H),  comme  la  majuscule  latine. 

Sur  chacun  de  ces  lécythes,  sur  (;elui  qui  a\ail  ('ti'  \enilu  eu  Sicile 
comme  sur  ceux,  en  plus  grand  nombre,  qui,  tout  près  île  l'Attique, 
avaient  été  ac(|uis  par  les  colons  athéniens  d'Erétrie,  il  n'y  a  (|u"uue 
seule  ligure.  Ici,  c'est  uneMUé  (jui  brandit  deux  torches (lig.  2U3).  Là 
c'esl  un  uuisicieii  (pii  tienisa  lyn;  à  deux  mains  (fig.  SîH).  Les  fours  de 


1.  Klein,  ii"  22. 

2.  'BçTja.  àp/_.  1880,  p.  41-42,  pi.  IV,  1907,  p.  21'J-2:)8,  pi.  \.  —  Paolu  Ousi,  Duc  r mi 
Gdesi  (Duris  e  Peilhinos)  dans  Simbolx  litteraria;  in  honorçn  Jiilii  de  l'etra,  iii-8°,  .Naples, 
d'JII,  p.  73-84. 

:i.  Klein,  p.  1.-10. 
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Itciiiiis  (l('\;iiciil  livri'i-  |>;ii-  i;raii(li's  (|iiaiiliir'S  ot  à  lia-^  |>ii\  cos  polits 
vasos,  (|iii,  chc/  les  (irccs  de  l'ilrlladt'  aiis^i  Itii'ii  (|iii'  clir/  (rii\  dr-. 
(■(ilonii's  j;i'i'C(Hii's  ilr  !'(  •ciidriil,  a\aii'iil  un  r('ilr  a  jciiirr  dans  les  rili's 
riiiH'iairt's  cl  li'iiaicnl  uni'  gi'iuule  |iluct' dans  le  uiidiilicr  de  la  lombc. 
("r  (|ui'  k's  ut'cr(i|i(ilrs  di'  Cnda  ont  donne  de  plus  iuléressanl,  celles 
du   moins  ([ui  dalenl  du   cinquiènu;   siècle,  c'esl  de   riches  séries   de 


203.  —  I,i-cyUie  de  UdiirH.  l'ai.lo  Orsi.  Dur  Vasi  Ge/esi. 

lécythesà  ligures  rouges  sur  fond  noir'.  On  ne  lit  le  nom  de  Douris 
que  sur  un  seul  de  ces  vases  ;  mais  plusieurs  autres  pourraient,  en 
raison  de  leur  style,  lui  être  attribués  sans  invraisemblance.  Toujours 
est-il  (pie,  pour  nous  en  tenir  à  ceuv  de  ces  lécythes  ([ui  portent  la 
marque  de  notre  potier,  nous  retrouvons,  jusque  dans  ces  articles  de 
fabricalion  courante,  la    facture  soignée  et  le  goùl  qui  distinguaient 


I.  ï'aolo  Oiisi,  Gela,  scari  del  I9(J0- IHO:^.  p.  .kU,  [.I.  \1-\V,  X\II-\I\,  WIV,  WVI, 
XWIII. 
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tous  les  produit>  «l'un  aiclicr  qiu'  dirig;eait  un  des  meilleurs  maîtres 
(|iril  \  cùl  alors  au  Céramiciut'.  On  ri'mar(|U(Ma  (|ii('.  dans  le  iécythe 
qui  est  roproiluit  ci-conlre  (lig.  21)4),  l'd'il  est  lùcii  pirs  d'aNdir,  dans 
le  profil,  son  tracé  correct. 

Douris  a  dû  être  du  nombre  des  peinires  (pii  travaillaient  avant  la 
seconde  guerre  niédiqne.  (l'est  ce  (pie  ne  suffirait  pas  à  prouver  une 
signature  de  lui  (jne  l'on  a  lue  sur  un  lesson,  lors(|u'en  \HH2  on  a 
déblayé  l'espace  conipiis  entre  l'angle  sud-est  du  Partliénon  et  le 
Musée  moderne'.  Le  remblai  que  détruisirent  ces  fouilles  constituait 
une  terrasse  (pii  fut  créée  au  moyen  de  débris  de  toute  sorte,  lors  de 
la  construction  du  Partbénon  de  l'ériclès.  nuoi(pie  l'on  n'y  rencontre 
guère,  dans  les  textes  lapidaires  et  les  f/ra/'/ili,  que  la  forme  la  plus 
ancienne  du  s/i/i/ki.  le  skjuki  aux  trois  l)ranclies,  des  restes  de  monu- 
ments postérieurs  au  départ  des  Perses  ont  pu  se  trouver  mêlés  à  cet 
amas  de  matériaux.  Ce  qui  est  plus  significatif,  c'est  les  inductions 
que  l'on  peut  tirer  des  noms  de  potiers,  l  ne  des  coupes  que  Douris  a 
signées  a  été  fabriquée  par  Cléophradès;  or,  sur  un  fragment  de  coupe, 
on  lit  à  la  fois  le  nom  de  Cléophradès  et  celui  d'Amasis,  qui  peignait 
des  vases  à  figures  noires'.  Trois  des  vases  décorés  par  Douris  ont  été 
faliriqués  par  Python  ;  or  Python  est  un  des  chefs  d'atelier  qui  ont 
emplové  Épictétos.  Ce  qui  indiquerait  aussi  que  Douris  a  commencé  à 
produire  du  temps  oîi  les  exemples  donnés  par  Kpictétos  étaient  géné- 
ralement suivis,  c'est  que  la  moitié  environ  des  coupes  de  Douris  n'ont 
encore,  dans  l'intérieur  de  la  vasque,  qu'une  figure  unique.  On  arrive 
jiar  une  autre  voie  au  même  résultat.  En  relevant  les  noms  de  -a-jX'A 
inscrits  sur  les  vases  signés  par  Douris,  on  constate  qu'il  devait  être, 
à  peu  de  chose  près,  contemporain  dT^uphronios.  L'un  et  l'autre  cé- 
lèbrent le  beau  Pana-tios  '.  I»'aulre  part,  dans  ceux  de  ses  vases  ([ui 
paraissent  les  plus  récents,  son  dessin  est  plus  libre  et  plus  all'ranelii 
des  enii\(iilious  aiehaï(jui's  (|iie  celui  d'Lu|»hroni(is,  qui  a  plus  de  puis- 
sance et  d'originalilé.  On  a  |iu,sans  in\raiseml)lance,  eonjecliMer  (pie 
Douris  étail  de  dix  à  quinze  ans  plus  jeune  (|u'Ktipbronios.  Il  aurait 
débuté  un  piui  plus  taid  d  il  aurait  eoulinué  à  produire  jus(pi'à  inie 
heure  plus  avancée  du  rimpiièuie  siècle.  Ses  plus  aiu;ieniu^s  peintures 

1.  Sur  ces  fouilles,  voir  'Esr,;j.;p;:,  1S83,  p.  33:  1S84,  p.  1!J0;  188S,  p.  53-58.  V\\  fiai.'- 
tncnl  de  coupe  au  nom  dHippodainas  a  été  tiouvi'  dans  k^  l'erserschutl  Studziiiika, 
lalirljuch,  1887,  p.  Ili4).  Or  ce  nom  ili'  zaXo;  se  rencontre  clir/  l>ouris  coinrne  riir/, 
HiiTon. 

•2.  FuRTW.ENCLER  et  Hkichhold,  Te.TVf,  p.  264. 

'.j.  Ki-F.iN,  V'asen  mit  Liebliniisins'hiifloi.  p.  1(10-107. 
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diilt'rairiil    d'iiii  li'iii|is  oii    lMii>hioiii(is  avait   (li'ja  atlriiit    -a   maîliisc'. 
Si   iimis  aviiiis.  de    hoiiris,  un    si  fii'ainl    iiDiiilitc   de    \as('s,   c'est 
(lu'il  a  |)caii((iii|i  |>r()diiil  :  il  Iravaillail  \ilr,()i-,  (|iiaiid  mi  a  celle  liabi- 
liide,  nii  ris(iut'  d'ahuser  parfois  de  sa  lacililé.  L'œuvre  de  Doiiris  est 
1res  iné-'-ale.  On  v   roncoiilro,  avec  des   morceaux  de  premiei-  ordre, 
plus  d'une  pièce  où  le  Ihènie  esl  banal  cl  l'exéculioi)  assez  sommaire. 
Cette  dilTérence   esl  déjà    siMisihle  entre  des   taideaux   (|ui    [parais^i'iil 
apiiarleiiir  a  une  même  Jiéiiode  de  la  vie  du  peintre;  mais  (die  s'accuse 
piii>  IVaiirlii'iui'iil  en- 
core    entre     les    ou- 
vrages (|ui  paraisseiil 
dater  de  la  jeunesse 
du    peintre    et    ceux 
(pie  la  (pudihMle  leur 
facture    pclliiel    de 
rajtporler    aux    dei- 
nii'res  aun(L'es  de  sa 
vie.  N'(Hait  le  témoi- 
gnage irrécusable  de 
signatures   authenti- 
ques,    se     serait- on 
jamais  avisé  d'attri- 
buer   H    un    seul    cl 
même     artiste    deiw 
peintures    aussi    dis- 
semblables   que    cet 
inti'rieur  de  coupe  où 
esl    représenté    un 

athlète  qui  s'apprête  à  lancer  le  disque  i  fig.  293 1,  et  sur  le  revers 
d'une  autre  coupe,  ce  Ihiase  bachi([ue  duquel  nous  détachons  quel- 
ques silhouettes  de  satyres  (lig.  296,  297)?  IVune  part,  un  dessin 
élégant  et  froid,  auquel  on  ne  peut  même  pas  accorder  le  mérite 
d'une  correction  parfaite.  De  l'autre  pari,  un  pinceau  hardi  que 
n'effrayent  point  les  mouvements  les  j)lus  rares  et  les  plus  violents, 
comme  celui  de  ce  satyre  acrobate  qui,  les  deux  mains  posées  contre 
terre,  la  télé  en  bas,  les  jambes  lancées  en  l'air,  s'apprête  à  tremper 
ses  lèvres  dans  une  large  coupe  placée  devant  lui  sur  le  sol.  Ici,  pres- 
que partout,  tête,  buste  et  membres   sont  bien    vus    sous  le   même 

1.  Hahfwh;,  Meiiterschalen,  p.  201. 


ilU.  —  Locythe  de  Duuris.     rétrie.  Ephéméris,  19U7,  pi.  X. 
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angle.  Les  torses,  (|iiaml  il  y  ;i  lieu,  s'oiracent  cl  loiirnciil,  modelés 
par  (les  traits  qui  sont  plus  ou  moins  fermes  siii\anl  (|u"ils  maiciucnt 
le  relief  et  11'  jeu  dos  masses  musculaires  ou  qu'ils  servent  seulement  à 
rappeler  ce  ([ue  celles-ci  laissent  deviner  de  la  charpente  inlcrieure. 
Sans  s'aflicher  par  la   minutie  du  détail,  la  science  anatomique  est 


'><.ri 


Douris.  Interifiii   du  cuiipi'.  Meislersclialen,  pi.  12. 


Ii'ès  précise  et  très  sûre.  Sous  quelque  aspect  (pu'  la  forme  se  présente, 
chez  tous  ces  pci'sonnages  bondissants  (]ui  se  déiianclient  et  se  ren- 
versent en  tout  sens,  Douris  naéprouvé  aucun  embarras  pour  la  trans- 
crire telle  que  son  œil  l'aperc^oit;  voyez,  chez  le  satyre  qui  se  lient 
debout  sur  un  seul  pied  et  qui  se  penche  vers  la  coupe,  le  racconiri  de 
la  jambe  droite  repliée  en  arrière.  Ilans  ces  tètes  de  satyres,  avec  leur 
chevelure  touffue.  Ii'ur   nez  camard,  leur  gros   o'il    imid,  leur  large 
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hiii'l)(>    en   rM'iilail.  leur-  pli v-iononiii'  loiil  ensomhlc   un  |)on  bostialo 

"'I  p'inrliiiil  Mi.iliciriiM-,  il   \  ;i   I iiniMsiiuli'  ivchciclir  (lu  caractère. 

Le  pcinlic  (jui   a  dessiné  ces   li<;nrcs    n'a  |k)(ii'  ainsi    diic   pins  rien  à 
ap|iicii(liv.   Il    inlcrpi-Mc   la    naluiv    avec    une   lilnv  cl    lidèlc   jiisance. 


2!)(î.  —  Diiiii-U.   lU'Vfvs  iliinc  coupe,  l'ultior,  Douris,  fij;.  11. 

Lepoiul  (\<'  départ,  ponrDonris.  a  é'ié  l'arl  encore  liniide  d'Kpiclé'Ios. 
Doui'is  n'en  est  pas  moins  arrivé,  vers  la  lin  de  sa  carrière,  à  produire 
des  oeuvres  qui  rivali^cn!  a\cr  les  meilleures  de  celles  (]ue  nous 
a  léguées  l'aleliei-  de 
Bryi^os.  (lumme  Eu- 
|)lironios,  il  a  dû  avoir 
une  \i('  longue,  qu'il  a 
bien  employée. 

Douris  s'est  com- 
plu à  représenter  la 
nudité  virile,  mais  il 
habille  toujours  ses 
personnages  (le  l'autre 
sexe.  On  n'a  de  lui 
qu'une  seule  image  de 
femme  nue  (fig.  298).  Cette  image  n'a  d'ailleurs  ni  la  solidité  un  peu 
massive  des  formes  qu'Euphronios  prête  à  ses  courtisanes,  ni  les 
mouvements  gracieux  et  vifs  de  celles  que  Brygos  introduit  dans  les 
scènes  de  banquet.  Elle  n'est  que  (■(ii'rccl(\  La  tète  seule  a  un  certain 
charme. 

Beaucoup  de  vases  anonymes  ont  été  attribués  à  Douris  avec  plus 

TOME     X.  67 
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Douris.  Hever.s  dune  coupe. 
Pcitlier,  Douris.  fis.  \'t. 
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OU  moins  de  vraisonihlaiicc  ;  mais  si,  litlcle  au  piiiieipc  que  nous  avons 
adopté,  on  s'en  lient  au\  vases  sifïués,  on  se  trouve  en  présence  d"uu 
peu  plu>  (le  quatre-vingts  tableaux,  ([ue  l'on  peut  ié|(aitir  en  trois 
groupes  distincts  : 

1°  Sujets  mystiques  ou  héroïques,  aventures  des  dieux  et  des  héros  ; 

2°  Sujets  guerriers,  scènes  d'armement   el   de  conduits; 


2'J8. 


Duuris.   lulérieur  de  coupe.  Meislersclmleit,  pi.  L.WM,  S. 


3°  Sujets  de  la  vie  familière,  banquets,  conversations,  exercices  de 
la  palestre'. 

I)ans  le  premier  grou|)e,  on  renconti-e  des  échantillons  de  ce  que 
Ion  a  appelé  les  deux  manières  de  Douris.  On  devine  une  œuvre  de 
jeunesse  du  peintre  dans  une  belle  coupe  du  Louvre-.  C'est  ce  dont 
nous  sommes  avertis,  dès  l'abord,  parla  forme  même  du  vase.  Celui-ci, 
façonné    pin-   le   potier   Calliadès,  avec   son    pied   coiiil  et  li'apu,  des 

1.  c'est  le  calcul  qu'a  fait  el  le  olasseineiit  (|iie  propose  Edmond  Pottieii,  dans  le 
livre  d'une  érudition  si  siire  et  d'une  lecture  si  agréable  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  : 
Douris  el  tes  peintres  de  vases  grecs  (in-8°,  Laurens). 

2.  Louvre,  Salle  G,  115.  Cette  belle  coupe,  trouvée  dans  l.i  néiropolc  de  Sainte- 
Marie  de  Capoue,  a  été  signalée  à  l'alteiUion  des  arclii'ologucs  jjar  Cail  Uobcil,  Sccnen 
lier  llias,  p.  7,  et  publiée  avec  soin  par  Kradincr,  Musées  de  France,  pi.  iO-i'l. 
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parois  ('paisses,  une  vas(|ih'  iiinlniidr  d  df  idiiili's  anses,  se  ra|iproehe 
des  modèles  que  Nicoslhèiic  el  l'iiiii|diaiiis  axairnl  réalisés,  dès  lo 
sixième  siècle  (fig.  209).  l'ius  lard,  les  coupes  que  décorera  Doiii'is 
aur'ouf  un  autre  pali)e,  des  anses  légères,  une  vasque  plus  plaie  |)ni-|ée 


299.  —  llduris.  l'urine  île  ses  plus  anciennes  coupes. 
Dessin  de  M"«  Evraril,  Li>uvre,  G,  232. 

sur  un  fût  |iliis  svelte,  aminci  vers  le  milieu  (fig.  300).  Ceci  ne  suffirail 
d'ailleurs  pas  à  dater  la  coupe,  car  une  coupe  sortie  de  l'atelier  d»; 
lîrygos  offre  par  exception  un  exemplaire  de  ce  type;  mais  d'autres 
indices  viennent  confirmer  ici  cette  première  impression.  Douris,  à  en 


3U0.  —  Duuris.  l-'orme  de  ses  coupes  les  plus  récentes. 
Dessin  de  M"'  Evrard,  Louvre,  G.  121. 


juger  par  l'ensemble  de  son  œuvre,  n'a  pas  le  goût  de  la  lettre  peinte, 
il  n'y  cherche  pas,  comme  le  font  plusieurs  de  ses  émules,  un  moyen 
d'étofVer  le  décor.  Sur  presque  tous  ses  vases,  et  particulièrement  sur 
ceux  dont  le  style  est  le  plus  avancé,  point  d'autres  inscriptions  que 
sa  signature,  le  nom  du  potier,  et  souvent  un  ou  deux  noms  de  y.xkoi. 
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Au  contraire,  sur  la  coii|ii'  du  Lou\ro.  il  \  a  un  \rai  luxe  de  légendes. 
Celles-ci,  dans  le  tableau  du  dedans  de  la  vasque,  meublent  tous  les 
vides,  et  sur  les  revers,  oliaque  personnage  a  auprès  de  lui  son   nom 

inscrit  dans  le 
cbamp.  La  coupe 
a  donc  été  exé- 
cutée axant  que 
Donris  se  soit  dé- 
cidé à  éirr.  |iar 
système,  plus  so- 
Iii'c  d'i'cril  n  l'c 
(lu'aucuii  de  ses 
contemporains. 

Eulin,  ce  (|ui 
est  plus  signili- 
calif,  c'est  ce  (jui 
|)ersiste  encore  la 
des  traditions  de 
l'arcbaïsmc  dans 
le  caractère  de  la 
composition  et 
(lu  dessin  :  c'est 
l'exacte  symétrie 
([ui  a  pi'ésidé  au 
|)lacement  des 
personnagesdans 
les  combats  ligu- 
i('>  sur  le  l'cvers 
de  la  coupe  ;  c'est 
partout,  dans  le 
reiulu  des  mou- 
vements comme 
dans  celui  de  \;\ 
dia|>erie,  un 
soup(,'on  de  sé- 
cheresse et  de  raideur,  quelque  chose  qui  rappelle  la  l'aclure  des 
Amasis  et  des  Kxékias.  La  pleine  liberté  n'est  pas  encore  con(]uise, 
et  cependant  on  senl  là  l'elVort  d'une  ambition  qui  aspire  à  de  nou- 
veaux progrès.  C'est,  par  exemple ,  une  nouveauté  que  le  lien  établi 


HISTOIRE  DE  L'ART,  Tome  X,  Pi.  XI 


Hachette  et  Ci" 


COUPE  AU  NOM  DE  CLÉOMÉLOS.  Musée  du  Louvre 


OOUPE  DE  DOURIS.  ÉOS  EMPORTANT 


LE  CADAVRE  DE  MEMNON 
Musée  du  Louvre 
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enlro  les  trois  tlK-mos  qui  consliliiciil  le  drcor  de  la  cuuijc  Tous  les 
trois  ropi'ésenU'ul  des  ('pisodt's  d'une  même  fîucrro  ;  à  l'inlériour  le 
roi  des  Éthiopiens,  Meuiuou,  (|ui,  NJcIinir  d  Arliille,  est  étendu  mort 
d;ins  les  hras  de 


sa  mère,  la  déesse 
Éos  (pi.  XI)  ;  sur 
les  revers, leeom- 
bat  de  Ménélas 
contre  Paris  et 
d'Ajax  contre 
lleetor  ilig.  301 
et  302). 

La  donnée 
{;énérale  de  ces 
deux  duels  est 
enipruulée  ii 
Vlliadc.  Deiriéic 
chacun  des  hé- 
l'os,  il  a  placé 
une  divinité  pro- 
leclrice.  Ce  (pie 
l'on  ap|)réciesur- 
lout  là ,  c'esl  la 
précision  du 
trait,  c'esl  la  con- 
sciencieuse pa- 
lience  d'une  fac- 
ture qui  s'est 
attachée  à  ren- 
drez avec  une  sin- 
jiulière  netteté  les 
imbrications  et 
les  ciselures  des 
casques  et  des 
cuirasses, les  mè- 
ches et  les  boucles  grenues  des  cheveux.  Dans  la  présentation  des 
corps,  Douris  se  cont'oime  encore  ici  docilement  à  la  convention 
archaïque  qui  y  confond  la  vue  de  face  et  la  vue  de  [)rord  ;  mais,  à 
cela  près,  les  mouvements  ont  de  la  justesse  et  de  l'entrain.  Les  ligures 
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se  délailii'iil  en  viiiiu'iir  siii'  un  liisirc  noir,  ('iiiiis  cl  vi-loiilr,  (|iii  ddiiiic 
au  vase  un  T'clal  cxtradidinairt'.  I*ar  smi  as|ii'cl  il  alliic  drjà  l'atten- 
tion, et  pourtant  il  n'y  a  rien,  dans  ces  peintures  extérieures,  (|ui 
sorte  de  la  banalili'. 

L'impression  esl  toni  autre  (piand  l'on  considrre  le  ^i'ou|)e  de 
deux  personnag;es  (]ni  décore  l'iuléricur  de  la  vas(|uo.  «  (Tesl,  dans 
sa  jielitesse,  un  des  plus  beaux  lahicaiix  (|ue  l'antiquité  nous  ail  laissés; 
il  nous  console  un  i>imi  de  lanl  de  chels-d'œuvre  perdus,  et  l'on  n'inia- 
jj;ine  j)as  qu  un  potier,  dans  son  atelier,  ait  trouvé  cette  première 
image  de  la  Mater  dninrosa,  aussi  émouvante  que  c(>lle  d'un  .Mante^na  ou 
d'un  Kofïer  Van  der  Weyden.  Nulle  |)ait  ailleui's,  l'hypollièse  de  l'imi- 
tation de  quehiuc  {;raud  lableau  ne  s'impose  avec  plus  de  force.  Tout  le 
monde  sera  frappé  de  la  ressemblance  surprenante  de  cette  création 
païenne  et  grecque  avec  le  symbole  qui,  depuis  tant  de  siècles,  a  ému 
les  âmes  cbréliennes.  Eos  est  debout,  les  ailes  ouvertes  et  comme 
battantes,  inclinée  vers  la  face  morte  de  son  lils  Memnon,  dont  elle 
soutient  le  corps  rigide  de  ses  deux  bras  tendus.  La  déesse  qui  lepré- 
sente  le  matin  radieux  et  les  promesses  de  la  nature  s'éveillant  avec 
l'aurore  n'est  plus  là  qu'une  mère  désespérée,  fixant  d'un  long  regard 
les  traits  cliéris  qu'elle  ne  verra  plus.  Le  contraste  est  d'une  mélan- 
colie profonde,  el  la  trouvaille  digne  d'un  grand  poète.  Le  cadavre 
(lu  puissant  prince  des  Llbiopiens,  allié  de  Priam,  est  entièrement 
nu,  tel  qu'on  l'a  ramassé  sur  le  cliamp  de  bataille  où  Acliille  vaincpieur 
l'a  dépouillé  de  son  armure.  Les  jambes  raides  s'allongent.  Le  |)ie(l 
gauclie  est  encore  crispé  par  l'agonie.  Les  bras  cbavireni  Itml  d'une 
pièce,  et  la  tête  s'abandonne.  Les  cbeveux  en  desordre,  la  barbe  (lue, 
les  veux  clos,  achèvent  d'évoquer  l'irrésistible  souvenir  d'un  ("liiist 
mort.  C'est  une  vraie  Pielà  que  l'on  a  sous  les  yeux'.  » 

Ce  (pii  fait  mieux  apprécier  encore  la  beauté  expressive  de  ce 
tableau,  c'est  une  comparaison  (pi'il  est  facile  d'établir.  Ce  même  sujet 
|iarail  avoir  été  traité,  sur  le  revers  d'une  coupe,  par  un  peintre  ano- 
nvme  (|ui  a  prêté  son  concours  au  potier  Pamphaios,  peintre  dans 
lequel,  sans  avoir  des  raisons  très  spécieuses  à  alléguer  en  faveur  de 
cette  hypothèse,  on  a  voulu  |)arfois  deviiuM-  iùqibionios  (fig.  303). 
Deux  génies  ailés,  le  casque  en  tête,  soutiennent  dans  leurs  bras  un 
cadavre  nu.  Celui-ci  ne  peut  être  que  le  corps  d'un  guerrier  qui, 
vaincu  et  tombé  sur  le  champ  de    bataille,  a,  suivant   l'usage,   été 


1.  PoTTiEH,  Douris,  p.  72. 
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dépouillé  (le  ses  artiifs  par  son  \aiii(iui'iir.  (!'(*sl  co  (|iii  t'Iail  aii'ivi'' 
à  Meiiitioii,  lue  |)ac  Acliillr.  Il  m'\  a  pas  ici  de  noms  inscrils  aupiés 
des  |)ersonna{i;es,  mais  l'avrulurc  de  Memnou  sousliail  par  sa  inérc 
Éos  aux  derniers  outrages  élail  assez  célèbre  pour  que  nous  ne  puis- 
sions guère  hésilei'  à  reeonnaiire  ici  le  héros  dont  la  dépouille  niorhdlr 
est  emportée  à  travers  l'espace  vers  les  rivages  lointains  de  l'Ethiopie. 
Ce  tableau  est  certainement  le  meilleur  des  ouvrages  que  nous 
ait  légués  l'ateliei'  de  l'amphaios.  La  scène  est  liiiii  composée  :  il 
V  a  de  l'aisance  el  de  la  variété  dans  les  niouvemenls  des  |ioilcurs,  et 


303.  —  Coupe  de  Pamphaios.  Transport  du  corps  de  Memnon. 
Musée  britannique,  E,  12.  Murray,  Desir/ns,p.  1,  (ig.  1. 

le  corps  de  Memnon  a  l'abandon  de  la  mort;  voyez  le  bras  droit  (pii 
pend  inerte.  La  scène  s'encadre  entre  les  deux  femmes,  dont  les 
altitudes  se  ressemblent  sans  être  tout  à  fait  pareilles.  Le  dessin  est 
correct,  et  même  assez  libre  ;  c'est  de  face  que  le  peintre  a  montré  un 
des  pieds  de  Memnon.  Ce  qui  manque  ici,  c'est  l'émotion.  Des  deux 
femmes,  il  y  en  a  une  dont  le  caractère  n'est  pas  bien  défini.  On  peut 
sup{»oser  que  c'est  une  nymphe,  une  compagne  d'Éos  qui,  de  sou 
bras  étendu,  montre  aux  génies  ailés  le  chemin  de  ces  terres  orientales 
où  le  héros  va  trouver  une  tombe  ;  elle  joue  là  le  rôle  de  cet  Hermès 
dont  elle  a  usurpé  le  caducée.  L'autre  femme  ne  peut  être  que  la 
mère,  Los.  On  la  reconnaît  à  son  geste,  à  cette  main  qu'elle  pose  sur 
son  cœur,  comme  pour  en  comprimer  les  battements;  mais  que  ce 
geste  est  froid,  si  on  le  compare  au  nKnivemenl  t\ur  lionris  a  donné 
à  son  i'ios.  peiichc'e  sur  le  corps  di'  son  iils  ipTrlIr  ('trcinl,  r|   sur  (jui 
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elle  fixe  un  long  rojïanl  !  Ici,  la  more  se  lien!  à  distance;  ollc  livre 
lo  cher  fardeau  à  des  ])i-as  «]iii  ne  sont  pas  les  l)i'as  maternels. 

Si,  sons  l'inllneiu'e  d'nn  modèle  que  lui  ionrnissait  (|nel(|iie  belle 
fros(|ue   diin    inaîire   conlemporain,   Dnnris   a   |ui,   dans   la   première 

partie   de   sa  canacn',    jMndnire    un u\re   aussi  |)allii''li(iui'    cpie   ce 

iïronpi'  d'jji-  cl  i\,'  Meninuii.  c'csl  au  temps  de  sa  pleine  malurih'  (pic 
l'on  i-api>orle  une  autre  coupe,  plus  récente  de  ibrmc  et  de  style,  qui 
représente  les  exploits  de  Tln-si-e  itij^.  304,  303).  A  propos  d'Eu  pli  ronios, 
qui  a  tiré  de  ces  mêmes  mythes  le  sujet  du  décor  d'une  coupe  célèbre 
(lu  Ldumc  |i1.  I.\.  fig.  2ifi-247),  nous  avons  dit  de  quelle  popnlarilé 
avail  jniii  Tliésée  dans  i'Mhriies  du  lendemain  des  guerres  mi'(li(pies. 
Les  déc(iralcMr>  de  vases  devaieni  n'a\oir  alni>  (pic  I^Miiliarras  du 
choix  pour  emprunter  des  monvimieids  et  des  groupes  aux  i'res(pH's, 
aux  l)as-r(diers  et  aux  frontons  des  édifices  publies,  quand  ils  s'avi- 
saienl  de  mettre  leur  pinceau  au  service  de  la  gloire  du  |talron  (pie 
s'était  donné  la  démocratie  athénienne.  Il  semble,  à  comparer  les 
deux  coupes,  qu'Euphronios  et  l»ouVis  aient  eu  les  nH"'mes  modèles 
sous  les  yeux'.  Certaines  poses  caractéristiques  reparaissent  de  l'un 
<à  l'aulie  vase.  C'est  le  cas  pour  l'altitude  du  Procruste  d'Euphionios: 
(die  se  retrouve  tonte  pareille  chez  Douris.  r>e  part  et  d'autre,  le  bri- 
gand renversé  par  Thésée  a  sa  jandic  re|diée  sous  lui,  et  l'autre  ('dendue 
sui'  le  sol  dans  toute  sa  longueur.  Il  en  est  de  même  de  Kerkyon.  Dans 
les  <]f[\\  laMcanx,  Thésée,  dominani  de  sa  liaide  taille  son  adversaii'c, 
la  lèle  pcmlK'e  sur  le  dos  Au  vaincu,  l'a  contraint  à  se  courlier  en 
avanl.  lui  a  noué  les  bras  autoni-  de  la  ceinlure,  et  va  le  soulever 
pour  le  jeter  pant(dard  à  terre.  |»e  part  et  d'autre,  Skiron,  qui  ne  se 
défend  plus,  est  comme  un  jioids  mort  aux  bras  de  Thésée,  il  a  d(''jà 
la  tète  en  bas;  il  va  être  pr(''cipit(''  pai-  Tlu'sée  du  haut  de  ces  ro(dn>rs 
(l'on  il  |in''ci|iihut  a  la  mer  les  malheureux  passants. 

Mais  les  deux  ailistes  se  sont  inspirés  très  librement  du  modèle 
commun.  Ils  n'y  ont  pris  que  l'idée  du  motif,  et  chacun  d'eux  a  usé 
de  ((dui-ci  à  sa  guise.  Le  Procruste  de  Douris  n'est  pas  tourné  dans 
le  même  sens  que  celui  d'Euphronios.  Thésée,  chez  Douris,  pèse  d'un 

1.  Ce  tiiii  in(iique  combien  le  suj(>t  (^tait  à  la  mode,  c'est  que  le  Mu.séc  britannique 
possède  aussi  une  coupe  où  ces  mêmes  exploits  forment  tout  le  décor  du  revers  (E,  .36); 
mais  elle  est  très  inférieure  comme  exécution  à  celles  d'Euphronios  et  de  Douris  (Cata- 
lor/ue,  III,  pi.  2).  Des  groupes  qui  sont  communs  à  ces  deux  peintres,  je  ne  retrouve, 
sur  cette  coupe,  que  celui  des  deux  lutteurs  enlacés.  D'ailleurs  le  peintre  a  mis  ici  plus 
de  monstres  et  d'animaux  que  de  brigands.  Il  a  donné  comme  adversaires  à  Thésée 
le  Minnt.Tine,  le  taureau  de  .Marathon,  le  sanglier  de  l'Érymanthc 
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poids  plus  lourd  sur  les  ('paulcs  de  KciKnoii  (|ii('  cIm'/.  I JipliKHiios.  lU; 
plus,  à  r<''piso(l('  dii  laiircau  de  Maiallnm,  (|iii  es!  li-  imirccaii  le  mitîux 
(■()iisor\(''  (If  la  pciiiluir  d'i'aipliiiiiiiips,  jlniiiisa  snlisliliic  ci'liii  Ai',  la 
chasse  au   saiiglici-   de    Kiminnyon,  cl,  puiir   \aiiri-  la   iiiiiiHilniiii'  de 


'^ui.  —  Uuiii'is    Hevers  d  uni'  i'(iu|ii.'.  ExpIniU  de  Tlirsêi'. 
I*nlti-r,  Dodiii,  (ig.  11.  Miisci-  lii'itMniiii|ii».  K.   18. 

ces  scelles,  il  v  a  iiiséii'  di'u\  Iriniiics.  la  iiyuipln'  l'Iia^a,  (pii  séjournait 
à  KroMiiiiyoïi,  e[  la  déesse  Alliéiia.  Dans  riiili'iicuf  de  la  cou|)e.  au  lieu 
de  I  r^pisodr  du  plongeon  de  Tliésée  dans   le>  prolondeurs  de   la    uier, 


son.  —  Douris.  lirvers  il'une  ooiipe.  Kxpluits  île  Thésée.  l'oUiei-,  Duuns,  lig.  U. 


qui  a  fourni  à  Euplironios  une  eompositioii  d'une  grâce  si  originale. 
iJouris  a  mis  le  groupe  banal  de  Thésée  et  du  Minotaure  (fig.  306).  Il 
a  su  pourtant  donner  à  son  Thésée,  vêtu  d'une  courte  tuni(jue  et  le 
pétase  pendant  sur  la  nuque,  quelque  chose  de  l'élégance  qui,  chez 
Euphronios,  caractérise  la  figure  du  jeune  héros. 
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{>  n'est  pas  soiileinciil  n-iW  banalité  de  l'iiii  «les  lli(''mcs  qui  fait 
rinfr-riui-ilc  di'  rd'inic  de  Moiiiis.  Son  dessin  est  iei  coiiccl,  mais 
dépouivu  (l"aeeeiil.  On  n'y  relrouve  pas  «  cette  verve,  cette  envolée 
audacieuse  des  lifjnes  »  qui  l'ait  la  beauté  de  la  ])pintnre  d'Knpiironios, 
et  où  l'on  croit  saisir  le  lidèle  retlet  d'un  grand  ouvrage  de  la  sta- 
tuaire'. Le  contraste  est  aussi  plus  maïqué,  chez  Kuplironios,  entre  la 
tète  tiiie  de  Thésée,  avec  ses  cheveux  courts  que  seri-e  un  i)andeau,  et 


;jOii.  —  Dduiis.  IntcM-ieur  d'une  roupe.  Thésée  et  le  .Vliiiulaul'e. 
Murray,  Desii/ns.  pi.  VIM,  2'J. 

les  larges  tèles  sauvages  des  i)rigauds,  avec  leur  barbe  en  désordre  et 
leurs  longs  cheveux  enihioussaillés. 

C'est  encore  une  hildgie  du  même  genre  que  nous  oflVe  une  coupe 
du  Louvre  (jui  l'eprésenle,  sur  le  revers,  le  lia/j/  de  Théùs  par  Pelée'. 
D'un  côté,  la  Inlte  du  héros  contre  la  jeune  femme  qui  essaye  de 
lui  écliap|)er  par  la  diversité  des  formes  successives  qu'elle  prend; 
sur  l'autre  face,  les  Nén'jdes  (|ui  s'enluienl  effrayées  et  i\\n  viennent 
annoncer  l'enlèvement  an  dieu  .N'érée  et  à  sa  compagne  lloris,  assis, 

1.  l'iiiTiKii,  Ihmris.  p.  "0. 

2.  Louvre,  salle  (.,   IK'i.  l'niTiKn,  DourU,  p.  80-84,  fig.  13. 
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comme  un  Zens  d  iiiif  lliia,  sur  des  sièges  orn(^s  (fig.  307).  A  l'inté- 
rit'iii-,  l'oscidoii  assis,  ircc\aiil  le  viisc  à  lilialimi  (\f^  main-  triiiic 
(it''esst\  son  cpoiisi'  .\ni|iliiliili'.  Ici  rncnrr,  cnnimr  dari^  la  cniiiu'  (|iii 
i^lorific  Tliését', 
tonl  il'  décor  rc- 
li'Vi'  d'iiiir  riicruc 
IH'iisée  :  c'csl  la 
\ii'  cl  les  a\rii- 
lurt'S  des  divini- 
tés de  la  mer  (jiie 
le  peintre  a  voulu 
mettre  en  scène  ; 
mais  le  groupe 
du  héros  et  de  la 
déesse  ne  va  ni 
pas  ici  celui  (|ui 
décore  le  l'oiid 
de  la  euii|ie  de 
Peitliinos.  Ce 
groupe,  elle/  Pei- 
tliinos, a  plus 
d'ampleur  el  de 
noblesse. 

Même  parli 
pris  sur  une  cou- 
pe du  musée  de 
\  ieutle  '.  Au  le- 
\ers,  t  l}sse  et 
Ajav  aux  prises. 

Ils  tniieenl  l'un 
sur  l'autre  a\ec 
fureur,  tandis 
qu' Aganiemuou 
et  les  autres  cliels  grecs  s'elVorcent  de  les  séparer  îlig.   oUHj.  Sur  la 

I.  \\LEi:i,  Mehlersiijnaliii-en,  n"  Ci.  Poïtier,  Douvis.  p.  91-94,  tl^.  10-17.  l'ne  belle. 
I  niipe  flu  Musée  liriUuHiiiiue,  que  l'on  dit  être  clans  le  style  de  Brygos  (K,  09)  repré- 
sente aussi  rSiiXtuv  «ioi;.  On  y  voit  de  même,  sur  un  de  ses  revers,  les  deux  héros  en 
fureur  se  précipitant  l'un  contre  l'autre,  et,  de  l'autre  côté,  le  vote  des  Grecs;  mais, 
dans  l'intérieur  de  la  coupe,  le  thème  de  la  remise  des  armes  à  Néoptolème  est  rem- 
placé par  le  groupe  de  Paris  et  Hélène. 
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face  opposée,  le  vole  des  cliei's  grecs,  qui  apjiorlent  chacmi  leur  suf- 
frage sous  forme  d'un  ])elil  eaillou  di'posé  sur  un  autel  eu  pivseuee 
de  la  déesse  Atliéua  ifig.  3W].  Dans  rinlérieur,  Ulysse  et  Xéoplolème, 
»  tableau  qui  forme  comme  le  dénouement  héroïque  du  drame,  et  où 


308.  —  Ouuris.  lii'vei's  dune  ciiiipp.  Ajax  et  Ulysse  se  (Jis)jiil.uU  lc<  .iriiics  d'Acliille. 

l'iiltiiT.  Doiiris.  r\o.   l(i. 

le  vainqueur,  renonçant  à  gai'der  pDiir  lui  ers  armes  glniicuscs,  les 
remet  généreusement  au  (ils  (rAeiiille,  aliti  (|u'il  les  porte  à  son  tour, 
et  ([u'il  consomme  h  ruine  des  Troyens  (lig.  .'Mil).  Ainsi  la   formule 


309.  —  Douris.  licvers  duiH-'  cuiiiif.   \citc  cli--  ilids  givcs.  l'oUicr,  Douris.  lif;.  10. 


de  composition  chère  à  Douris  ahuulil  encore  i(  i  à  une  Iriidgie.  C.e 
sont  les  trois  actes  d'uiH'  Ira^i'dii'  que  dduiineiH  le  siinvenii'  d'Achille 
et  l'épopée  de  la  gneiir  de  Troie. 

<<  On  ne  peut  se  soustraire;  à  la  pensée  (pie  le  (li;ime  grec,  tel  que 
l'ont  coni'u  lischyle  et  ses  prédécesseurs  immi'-dials,  n'es!  pas  étranger 
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;'i  (■(>!  anMiij;rtnriil  iliJiil  nous  rclnuivoiis  liiiil  d  r\riii|ili's,  imn  si-nlc- 
iiii'iil  clic/  Iidiiris.  mais  clic/  (cuis  ses  l'IIIIiIcs,  (Iiiiis  la  |i('Ti(i(Jc  voisine 
des  guerres  iiié(li(|iies  '.  ■■  Il  n'csl  pas  i|uc>lion  de  cliciclicr  ici  uin'  iini- 
lation  exacte  de  quelque  pièce  cunlciuporaiiic.  .Nulle  pari,  dans  ces 
pciiilurcs  (lu  ciiHiiiième  siècle,  on  ne  trouve  quoi  (|ue  ce  soil  (|ui  rcs- 
seniiile  à  des  cusluuies  et^,à  des  accessoires  de  lliéàlic.  Il  n'y  a  rien  de 


310.  —  Dimris.  Interieiii'  ilime  i'iiu]ie. 
Ulysse  remettant  à  Néoptolfiiif  les  aniifs  (r.Achilii-.  Pullier.  Dnurix.  Ilj;.  17. 

Ici  dans  ces  tableaux.  Le  peintre  ne  copie  pas  le  tli(''àl]-e  comme  le 
fenmt,  lieaiicoup  [iliis  tard,  les  décorateurs  des  vases  grecs  de  l'Ilalie 
méridionale;  cependaul,  peut-être  à  son  insu,  il  suhii  l'iulluence  du 
théâtre.  Il  est  ainsi  conduit  à  souvent  riqjroduire,  dans  la  disposition 
de  son  décor,  le  type  qui  était  alors  adopté  pour  les  ensembles  que 
les  poètes  présentaient  au  concours  des  tragédies,  dans  les  fêtes  de 
Dionysos,  le  type  de   ces  trois  drames   ilont  le  sujet  était  tiré  d"uu 


I.    PoTTIER,   iJOIIlis,   p.  9^ 
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même  mvHie  d  iii<iiilr;iil  un  iiiriiic  Ik'I'os  sons  trois  uspccls  dilIV'icnts. 
f.  Co  ii'fsl  pas  tout  ce  (jn'il  iliil  iiii\  ini|in'ssioiis  ([ii'il  l'apportait  des 
heures  passées  sur  les  gradins  du  llit'àlre.  Ne  fut-ce  pas  ces  souvenirs 
(]iii  lui  suggérèrent  ce  que  l'on  a  nMiiariiné  chez  Douris  comme  chez 
|ilusieurs  de  ses  contemporains,  des  altitudes  de  personnages  (|n('  l'on 
peut  appeler  .sipnii/i/rs'!  ..  C'est,  dans  le  tahlean  du  vote,  d'un  côté 
Ulysse,  les  mains  Ir\('i'>,  l'i  la  fois  étonné  el  ravi  de  \oir  grossir  l'amas 
de  petites  pierres  (pii  repii^senle  les  suffrages  émis  en  sa  faveur  et.de 
l'autre  côté,  Ajax,  relégué  à  l'angle  droit  de  la  scène.  Seul  et  aban- 
donné, sentant  la  défaite  inévitable,  il  couvre  sa  tète  de  son  manteau 
pour  cacher  sa  honte  (llg.  309),  image  dramatique  qui  fait  penser  à  la 
création  souvent  citée  de  Timanthe,  Aganienmon  voilant  sa  face  pour 
ne  pas  voir  le  sacrifice  de  sa  fille  Iphigénie.  Ce  genre  d'effets,  «  ces 
poses  d'une  t'l(i(|uen(e  nuietle,  c'i'sl  le  lliéàlre  ([ui  paraît  en  avoir 
donné  l'exemple  et  l'idée.  Nous  savons  (|ue  l'on  admirait  Eschyle 
d'avoir  mis  sur  la  scène  une  Niobé  immobile,  un  Achille  farouche, 
qui  ne  répondait  que  par  un  silence  implacable  aux  discours  des 
ambassadeurs  d'Agamemnon '.  » 

Le  chef-d'œuvre  de  Douris,  dans  la  catégorie  des  peintures  dont  le 
thème  est  tiré  de  la  mythologie,  c'est  peut-être  le  canthare  qu'il  a 
signé  comme  potier  à  la  fois  et  comme  peintre.  Ce  qui  y  est  représenté 
sur  les  deux  faces  du  vase,  c'est  le  combat  d'Héraclès  el  de  Télamon 
contre  les  Amazones  (fig.  31 1).  La  même  bataille  se  livre  sur  les  deux 
flancs  de  la  coupe,  entre  les  Grecs  et  les  vierges  guerrières  de  l'Asie. 
Ici  c'est  Héraclès  (fig.  31"2),  là  c'est  Télamon  qui  est  le  protagoniste 
(fig.  313).  Chacund'eux  enfonce  son  glaive  dans  la  poitrint;  d'une  Ama- 
zone; mais  les  attitudes  et  la  disposition  des  personnages  secondaires 
varient  de  l'un  à  l'autre  tableau.  L'exécution  est  très  soignée.  Toutes  les 
figures  son!  d'une  sveltesse  rare,  avec  de  petites  tètes.  L'o'il,  où  l'iris  est 
indicpié  |)ar  un  |>oinl  noir,  tend  à  s'ouvrir  vers  son  angle  interne.  Les 
conventions  traditionnelles  gardeni  encore  ici  leur  empire;  mais  c'est 
il  peine  si  l'on  s'a|)er(;oit,  à  première  \ue,  des  déforuialinns  (|m  elles 
impii-^eiil.  A  cela  |>rès,  je  ne  vois  guère  (|u'une  incorrection  à  rele\er. 
La  jamlie  droite  de  l'Amazone  lui'e  pai'  Iji-i'aclès  esl  beaucoup  trop 
longue. 

<Juoique  les  proportions  des  corps  soieni  ici  plus  élanci'es,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  penser,  devant  ces  figures,  aux  statues  des  fron- 

1.  PoTTiEB,  Douris,  p.  'J.3-9i. 
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tons  (l'Kjiiiio.   haiis   les  |icinluirs   du   ciiiillian'.  on   (li>liii^iir   (cihiiiis 

molil's   (|llr    1  (III    irllnlivr    (l;iM-<   fi'S    IVonInns.     Tri   ('-~l    relui    dr    |  aichrlc 

à  j;i'ii()ii\.  qui  \  ise  si  m  Inil  si  m  s  la  iinilcrlimi  d  niii'  i^iiniirii'  ainii'i'  dr 
la  laiH  r  :  Irl  rsl  cncort;  coliii  du  giioiTirr  (|iii  s'atl'aissr.  iiin'  jaiiihc 
plit'c  t'[  touchant  la  ItM're  du  genou,  l'autre  allongée  sur  le  sol;  mais 
ces  i-essemblanees  des  altitudes  cl  du  mode  de  groupement  peuvent 
s'expliquer,  comme  de  simples  rencontres,  par  l'identiti'  du  tlnine. 


^ill.  —  Douris.  Cantharc.  Vui'  il'ensoinlile.  l'iriecliische  Vaseniniilerei,  p.  "4. 


il  y  a  antre  chose.  Ce  qui  justitle  suiloul  la  comparaison,  c'est  un 
je  ne  sais  ([uoi,  dans  l'aspec-t  général,  qu'il  est  plus  facile  de  sentir 
que  de  définir.  De  part  et  d'autre,  le  dessin  est  d'une  correction 
déjà  savante.  Les  mouvements  sont  très  justes.  Ils  ont  même 
pailois  de  la  violence;  mais  ils  manquent  un  ])eu  de  natund  et 
d'aijandoii.  Ils  rappellent  les  poses  que  le  modèle,  docile  aux  ordres 
de  l'artiste,  tiavaille  à  prendre  sur  la  sellette  de  l'atelier  ou  celles  que 
nous  nous  elVorçons  de  garder,  devant  l'objectif  du  photographe, 
quand  celui-ci  a  crié  :  «  Ne  bougeons  plus  ». 

L'art  n'est  pas  encore  arrivé  ni  avec  les  marbres  d'Égine  ni  avec  les 
peintures  des  céramistes  à   celte  souveraine  aisance  (|ui  donne   l'ini- 
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pression  (jik»  le  moiivoment  figiiiM'  par  l'i'haiiclioii'  ou  |iar  Ir  pinceau  a 

élé  saisi  par  l'ar- 
lisle  sans  que 
le  peisonnayo 
qui  exécute  ce 
mouvement  ait 
pu  soupçonner 
loule  l'altenlion 
avec  laquellr  un 
rciiard  curieux 
suivait  toutes 
sesdémarcheset 
tons  sesiït'slcs  '. 
Les  sH/els 
ijiicrr'icrx,  com- 
me nous  les 
avons  appelés, 
ne  sont  qu'une 
variété  des  su- 
jets mythologi- 
([ues.  C'est  aux 
l)atailles  de  \I- 
IkuIc  qu'est  em- 
pruntée la  dis- 
position de  ces 
tableaux,    alors 

1.  Ces  aiialosîies 
a  valent  frappé  Piirt- 
\v,i'n£,'lor,  (]ui  ivip- 
proclielfs  peiiiUires 
de  Douris  des  sta- 
tues des  fVonloiis 
d'Efjine;  mais  il 
raltarlir  ec  rappro- 
rbeiiientà  toute  une 
^  théorie  qu'il  expose 
au  sujet  de  l'in- 
(lueiice  (|uc  l'art 
des  sculpteurs  sa- 
miens  aurait  exer- 
cée siii'  l'i'lui  des 
sculpteurs  d'Égine.  Il  iiitliiieiail  à  vuii  dans  Douris  un  peintre  ionien,  peut-être  sa- 
mien,  immigré  à  Athènes  [Myina,  das  Heiligtum  der  Aphaia,  p.  341-347). 


I 
À 


I)(ll   lilS 


mrrni'  que  Ir  [H'iiilfr  iir  dniiiir  |i,i-;  (le  nnrn  .'mx  inmliMll.iiiN  (pi'il   iiu't 

CM    SCi'lli'.     S('|)l 

rou|)t's  (II'  hoii- 
ris  sdiil  cniisa- 
crr'csàci'iiciiro. 
Salisse  inclli'c, 

il    Cl'    |I|'(I|)(IS,    cil 

Irais  d'iniajii- 
nalion,  Dmiris 
a  adiijiir'.  jimir 
celle  soilc  (je 
llièiucs,  laiilnl 
rime  cl  laiilùl 
raiilre(les<lcu\ 
(I  is|i(is  i  I  i  II  M  s 
que  lui  axaiciil 
i'eiiiluc<  l'ami- 
Héros  lésons  la- 
jïes  (le  ses  df- 
vancieis.  Ici. 
.ce  siuil  deux 
j;iien-ici-s,  i\r\\\ 
cliers.(|iril  |ila- 
ce  l'ace  à  l'ace 
aiieeniredu  la- 
lilcaii,  se  mena- 
caiil  de  l'i'iii'e 
nu  i\r  la  lance, 
l'cnicrc  idia- 
cuu  d'eux,  (les 
|iersoii  uages 
soeoiidai  res, 
<iin|»les  l(''- 
luoins  du  duel. 
Soin  en! ,  entre 
les  lieux  (  liaiii- 
|»ioiis.  un  mort 
eouclii'  un  à 
Icrrc.  C'est  un  lic'ros  vaincu,  diuil    il   s'a;;il   d  arracher  la  dr'pouille  à 

TOME    X.  (VJ 
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rciiiicmi,  puiir   lui  accoi'drr  k'S  lioiiiK'ius  {\c  l,i  si'|iii1Iiiih'.  Ailleurs  Ir 
poinlre  esl  censô  lijiiirt'i-  imr  mêler:  mais  les  comhallanls  soiil  ;i|i|ia 
rii's  deux    à   ticiix    cl    celto    syméliii'    liii|i   iiiar(|ii(''('    ne    va    pas    sans 
(|iii'!(|iic  IVoitlriii-:  rWr    ii'('\i'illr   |i(i!iil   l'idcc  d'un    \i-ai   (■(imitai,  de  sa 
clialciir  ul  de  son  dt\sordrc. 

La  Itataillc  n'est  pas  toute  la  vie  du  S(d(lal.  Il  lui  l'anl  s'y  pi(''paier 
cl  la  repiH'sentalion  de  ces  prépai'aiii's  a  i'ouini  à  honiis  la  ina[i('T(' de 
trois  tal)leau\  oii  se  rotrouveul  rini;('niosil(''  de  sou  cspiil  d  son  sens 
iir-  vil'dii  pill(ii('S(pi('.  «  Le  d(''C()f  de  celle  cdupe  nous  l'ail  p(''ii(''lrer, 
en  (|nel(|ue  sdile,  dans  l'iu^M'ienr  d'un  eanipemeid  i;i'ec,  à  l'Iieufe  (Ui 
eliaeun  s'«''qnipe  pour  la  mauo'uvi'e  ou  pour  le  comhal  (lii;.  iil'ii... 
haus  le  ereux  de  la  vasque,  la  sc(''iie  classifpie  de  la  libation.  Le  soldai 
invoque  les  dieux  avant  de  partir,  l'ne  l'emnie  lui  apporte  du  vin  (|u'elle 
verse  dans  la  /iliiah'  du  saciàlice.  Sui'  les  revers,  le  eauip.  L'alarme  a 
été  donnée.  Cliacun,  en  i;rande  liàle,  saisit  ses  armes,  (pii  son  ('pée, 
(pii  sa  lance  on  son  cas(jne.  Il  s'agissait  de  varier  l'uniroi'mih'  i\\\  sujel. 
Le  peintre  y  a  réussi  en  introduisant  (]n(dques  ligures  de  vieillards  ou 
d'iiommes  barbus  qui  assistent  ;iu  (b^part  et  (|ni  encouraf;ent  les 
('■pli(''lies.  l  tie  femme  ii|i|»or(e  nu  bouclier  et  une  ép(''e.  Hien  de  plus 
vivanl  (pie  les  physionomies  et  les  i;esles  des  jeunes  ijcns  (pii  s  arnienl. 
L  un  essaye  son  épée  el  la  lire  à  lUdilit' du  IdiNreau.  In  autre  assujeltil 
sur  sa  tète  la  bandelelle  (pii  serre  ses  (  beveux,  alin  de  mieux  eid'ducer 
son  cas(jue.  Son  camarade,  d  un  monvenieni  c(i(piel,  retrousse  sa 
manche  gau(  lie  et  le  bas  île  sa  tunique.  Ailleurs,  riiojilile  (b'jà  casqué 
achève  d'ajuster  ses  cnémidcs  à  ses  jambes;  un  aulre  eudusse  sa 
cuirasse  ;  un  lr(iisi(''iiie  suspend  I  épée  à  son  côh'  el  passe  sur  son  ('paule 
le  baudrier.  I  ii  (|ualri(''nie  lail  un  ,i;esle  de  d(''sespoir  comi(pie  en 
eoiislalanl  (ju'il  a  oublii''  de  melire  un  cimier  à  son  cas(pie:  l'ulin  bî 
(lenijer  rel(''\e  et  iiout!  ses  cheveux  trop  lonj;s.  (ie  sont  des  ei'o(piis 
pris  sur  le  vil'  et  comme  un  carnet  d'artisle  (pii  a  suivi  des  tidupes  en 
maud'uvre.  Le  genre  qut!  nous  ajipelons  «c  la  peinture  mililairc  ", 
dans  sa  l'oi'me  l'amilière,  date  des  (irecs'.  » 

.Nous  avons  (b'-jà  vu  l'.ul  li\  midès  se  conipliiire  à  des  lableanx 
de  même  genre.  Il  a,  pai'  deux  l'ois,  moiilii'  l'boplile  occupé  à 
bouder  sa  cuiras.se  (lig.  2B(),  262)  ;  mais,  clu'/  lui.  la  scène  de  l'arme- 
ment ne  comporte  tpie  trois  per'sonnages,  I  hoplite  el  deux  specla- 
leurs;  elle  a  beaucoii|i   moins  de  monvemenl  cl   de  variété  que  chez 

I.   PeiiiEii,  Doiiris,  [>.  98-',»!). 
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Komis     l']llc   l'sl,  ((uiuMi'   (III    (lil    m    -l\li'   il'alrlirr.   Iiirn   iimiiis  aiiiii- 

Silllli'.    Ilnlllisr^l    l'Il    IIMIIIic    sur     l'.ll  I  II  Mlli(l('S.    Il     Csl    |j|u>    lillIT    d     |i|llS 

réalisic. 

A  ce  (|ll'il  \  11,  |i;i|-  rlHllniK.  (rilM  |ii'||  ;ui^ll|cll\  (lail-  Ir  (•(illlnlir, 
clic/  hmiiis,  on 
devine  (|ii('  irilc 
(■(Ui|H'  (loil  èlre 
uni'  o'iiN  11'  (le  jeu- 
nesse (lu  |ieiiili'e  ; 
niiiis  houris  n'eu 
a  |ias  moins  l'ail 
|iicil\  e  la  (le  lieail- 
eoU{i  (I  iuM'Illioll 
cl  d'esiuil  (ldl)- 
sei\ali(Ui.  Le  lii- 
hlean  inU'i'oss(>. 
\oiis  y  voyons, 
prAte  à  |iailii 
[lOlir  une  (le  ces 
lialailles  (|ui  oui 
sau\(''  la  civilisa- 
lion  i;rec(|ne,  une 
hande  de  soldats 
de'riK'mistorloel 
(le  Milliade.  ■■  du 
seul  |»assei'  là 
comme  une  houi'- 
IV'C  de  la  hrise  de 
MaiallKUi  '.   .. 

On  a  |iaii'ois 
e\|)rim(''  le  regrel 
(|ue,  pour  celte 
(■'[loqiie,  les  allu- 
sions directes  aux 

|)rouesses  des  guerres  in('di(|ues  soient  si  lai'cs  sur  les  monunieiils. 
S'il  en  est  ainsi,  c'est  que  l'ait  iiicc  \it  et  se  ment  pins  volontiers 
dans  le  monde  icU^-al,  (■r(''ali(in  de  sa  pens('e,  (pie  dans  le  monde  r(''el. 


1.  FiiiTw.tNCLKB.  Texlf  lie  ta  plaiititc  o3. 
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Ct'liii-ri.  il  |i;u'iiil  |iii'S(|iit'  l'iiiiioicr.  Ce  nCsl  pas  (juc  l'ailisli'  soil  iiii 
(lilrllaiilc,  l'Ii-aiiiicr  aux  t'iiiolioiis  de  son  |t('ii|il(\  à  si'S  ciaiiilcs  cl  à 
ses  ospérancos,  à  ses  dt'iiils  cl  à  ses  joies:  mais  cCsl  (|iril  a  dciiiaiKh' 
ses  premières  inspirations  aux  m\llii's  nés  de  l'iniajiiiiation  des  loin- 
tains aneèti'es  cl  ([u'il  a  emprunté  à  rc|)Opée  où  ces  mythes  avaient 
été  recueillis  les  prcniiei's  types  plasli(|nes  cpi'il  se  soil  (^ssayc  à  escpiis- 
ser  cl  il  délinir.  Les  habitudes  (piil  a  ainsi  cdniractées  des  son  en- 
fance, il  v  dcmeui-cia  tidclc  jiisrin'anx  juins  de  sa  \icillesse.  (l'est 
pai'  exception  que,  comiiic  dans  les  riesijnes  du  l'iecile,  à  Athènes, 
il  s'aslreinl  à  lii;urei'  les  événements  conlemporains.  D'ordinaire,  il 
aime  mieux  en  projeter  comme  un  rellel  dans  ce  passé  légcndaiic  et 
Iransposeï'  ainsi  l'expression  des  sentiments  ipie  ceux-ci  lui  Ibid 
épi(tu\cr.  Ces  événements,  il  les  rappelle  par  des  alléfiories  dont  la 
matière  lui  est  l'unrnie  par  les  aventures  des  dieux  et  des  héros.  liBS 
victoires  remportées  |)ar  Hercule  et  Thésée  sur  les  monstres  et  sur  les 
hi-ifiands,  par  les  Lapithessur  les  <;rossiers  Centaures,  par  Agami'mnon 
et  Achille  sur  les  Troyens,  jiai'  les  Athéniens  d'autrefois  sur  les  Ama- 
zones (pii  avaient  envahi  l'Attique,  deviennent  ainsi  le  symbole  trans- 
parent de  l'clloit  hciiienx  par  lequel  la  Grèce  a  su  repousser  les  Perses 
et  les  rcl'oulcr  sur  l'Asie. 

Klanl  diinné  ce  parti  pris  qui  désappointe  notre  ciiriositi'',  nous  ne 
pouvons  que  savoir  gré  à  Douris  d'avoir,  une  l'ois  au  moins,  visé  ce 
que  nous  ap])elons  l'actualiti'.  <■  I  lie  coupe  du  Louvre,  malheureuse- 
ment très  endommagée  et  restaurée,  montre  dans  rinté'ricur  un 
ho|)lite  frappant  de  son  glaive  un  soldat  barban;  renversé,  ipii  tient 
un  étendard  à  ddiihle  liiiiinn  de  forme  carrée.  Cet  accessoire  tvpiipic 
ne  peut  laisser  de  (huile  sur  le  caractère  réel  du  tableau.  On  n'auiail 
|ias  mis  un  drapeau  entre  les  mains  d'un  Troyen.  Il  est  bien  vraisem- 
blable que  les  vainqueurs  de  Marallion  avaient  ramassé  sur  le  champ 
de  bataille,  avec  le  butin,  des  étendards  perses  et  que  nous  avons  ici 
la  reproduction  d  un  liopliée  de  ce  genre'.  » 

C'est  surloiit  comme  document  que  vaul  ce  vase,  tandis  cpie,  dans 
la  partie  de  r(ru\re  du  peintre  (pii  est  consacrée  aux  sujets  familiers, 
nous  trouvons  (pielqiies-uns  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Douris  parait 
avoir  eu  pour  ce  genre  de  sujets  une  pri'dilcctioii  mar(|U('e.  l'armi  les 

1.  F'oTTiER,  liouris,  p.  iOi-102.  Louvre,  G,  H7.  Si  nou.s  ne  reproduisons  pas  li' 
Jessin  que  Pottier  donne  de  celle  peinture  (Douris,  fig.  20),  c'est  qu'il  ne  nous  paraît 
pas  très  clair.  On  a  ijuelque  [leiiie  à  y  dislinguer  ce  qui  est  restauration  de  ce  qui 
reste  de  la  peinture  originale. 


I)(ll 


;(o 


\as('s  (|iii  sdiil  SDiiis  des  ali'lii'i'-  d  lùi|iliiiiiiins  cl  d,'  lîrAiins.  cimix  iiiii 

lij;illi'lll    (|r-   siljrl>    m\  llli(|l|cv    '-mil     di'    lii';iilrui||i   1rs    |>lll>   Ih  un  liicil  \ . 

(iliiv.  hdiiiis,   lu    |ii(i|Hiilit)ii   csl    i'('iivcis('i'.  Sur   1rs  i|ii;ilic-\iiif;|s  la- 

liliMii\  i|iii  diMoiiMil    les    vases  (iii'il   a   siyiirs,   (|iiai'anl<'  ri    un  r('|ir('!- 

sciili'iil  des  scènes  l'a- 

niilièi'es'.  Ave<'    llié- 

r(ni,    hnuiis    |iii'|)ai-(' 

ainsi     l 'a  \  t' nein  en  I 

d'nn     nonveaii     I\|h> 

de  lal)lran\.  an\(|n('ls 

se     (•(insarici'dlll     de 

|ii-iMV'rence ,     \ers     la 

lin  du    eini|llienie  siè- 
cle,    les    [leinhes    ('('■- 

rainisles;    la    loilelle 

de    la     l'eiunie    e|     les 
jeiix    de    renfanl    de- 

\iendi(inl    lenc   siijej 

l'aviiri. 

hans  ce|  ui'dre 
d'idi'es.  Iliiiiiis  se 
Ixirne  sunsenl  à  le- 
lirendre  les  lliènies 
(|ne  ses  [iii''di''e(!ssenrs 
avaieni  lici's  (1rs  di- 
vers exercices  de  la 
lialesli'c.  Coinnieenv. 
soil  au  moyen  d'une 
coionnelle  ou  d'une 
vasque  à  alilnlions, 
soil  en  liguianl  siii' 
le  sol  une  de  ces  pio- 
elies  qui  servaient  à 
remuer  le  sable,  il 
avertit  le  spectateur  cpie  la  scène  se  passe  dans  un  iivnmase.  Il  y  ;^roiipe 
les  éplièbes  (|ui,  sous  les  yeux  du  niailie  arnn''  d'une  longue  baguette, 
s'applicpieiit  à  luller,  à  courir,  a  sauter,  à  lancer  le  dis(|ue  ou  le  jave- 


I.  l'uTTiKR,  butiriti,  |i.  iu:j. 
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lot  (fig.  315).  C'éiail  là,  di's  le  Icnips  dr  la  li-iiiv  noire,  un  des  li(>ii\ 
communs  de  la  peiniure  céramislc  11  n'ulIVail  j^nère  à  Douris  l'occa- 
sion de  faire  acte  d"in\euleur  et  de  novateur;  mais  celui-ci  cherclie 
à  se  disliuiiuei-  de  ses  devanciers  eu  donnant  au  contour  plus  de  linesse 
et  de  sùretf.  Il  ru  est  de  même  pour  ci-s  li|iiires  d'hommes  mûrs  cl 
d'adolescenls  ([W  nous  a\ous  déjà  \ues  rappivichées  deux  à  deux,  sur 


iilli.  —  Duuris.  Uili'iii'iir  (riiiic  coiiin'.  l/upliiMic  au  lièvre,  l'ullicr,  Douris,  fis.  i^  ■ 

la  eonpe  de  l'eilliiuos.  On  les  retrouve,  au  Louvre,  sui'  la  coupe  de 
Douris.  l'oint  décomposition.  »  C'est  connue  nue  métope  à  deux  per- 
sonnages (|uc  l'iMi  aurait  conslammcut  n'piuti'e,  avec  quel(|iH's  \a- 
riantos,  sur  les  pai'lies  libres  du  vase;  mais  clKupie  liroupe,  dans  le 
détail,  est  plein  de  saveur  et  d'esprit'.  " 

l)u  décor  do  cotte  coupe,  nous  ne  retiendrons  ipie  l'image  ipii  parc 
le  dedans  (le  la  \as(|Mc.  1'/:,'/////'//^  m/  //ér/y  (tig.  .'{Ki).  Lllc  est  d'une 
grâce  singulière.  Assis  sui'  uii  lalioun-t  el  s'appu\aiil   sur  une  canne, 


I    l'imiKH.  Dourh,  p.  108. 


iMlllilS. 


.ïol 


k'  jciiiii'  liuiiiiiir  ((iiisidcrc  a\i'c  Iciulii'vsc,  |i(psi'  siii'  so  j;i'in)ii\,  le 
It'O'er  iniiiii;il  t|iir  les  Alliciiit>ns  aimaionl  a  aiiprivoiscr  et  qui  nklail 
(laii<  les  iiiaisoiis,  coininc  les  clials  clir/   ihuis. 

('.l'Ile  Ir-didriif  syslomaliquo  des  groiipcinriils  (IIH'  nous  a\oiis 
si  j;  lia  If  r  dans 
II'  lalili'aii  (|iii 
|-i'|)|-t'sr  II  I  1'  li'^ 
('MTcii  TS  di'  la 
pairslrr.  un  la 
n'iiiiliv  r    |ll>(|llr 

dans     lr    diTtir 

d'illlt'  rnll|ir  (|lli 

l'oprr'st'iiir  un 
illIiTiciir  (l'rinir  : 
mais  l'ollc-i'i 
n'en  driiiriiic 
|)as  inniiis  une 
des  (l'iivres  les 
|ilii>  inléressan- 
les  de  hdiiiis. 
Le  [leinlie  esl 
siii'ii  la  des  sou- 
liers lia  I  I  lis. 
Laissanl  île  cùti' 
les  scènes  lanl 
de  l'ois  répétées 
des  exercices 
i;yinnasli(|iies.il 
nous  conduit 
dans  la  salle  oii 
les  niailres  de 
musi(|iie  et  les 
j; ranima  i  riens 
donnent     leurs 

leçons.  Sur  un  des  revers,  leçon  de  récitation  et  leçon  de  lyre  flig.  317); 
sur  l'autre,  leçon  d'écriture  et  leçon  de  ilùte.  Aux  parois  de  la  salle 
sont  siis|ieii(lues  des  coupes,  des  lyres  et  une  corbeille  où  le  niaitre 
serre  sans  doiili'  les  |iap\riis.  IIm's  sur  des  rouleaux  où  sont  écrits  les 
textes  ([u'il  lait  apprendre  par  cieiir  à  ses  élèves.  Dans  le  creux    delà 
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\:ts(|iic.  iiiu'  lii;iii'('  iri'plu'ln'  iiii.  ralliiclianl  sa  saiidalf,  ikhis  l'ail    \(iir 
le  jcime  ^ariion  délivré  de  sa  làclio  et  se  prépai-anl  à  allcf  joiifr. 

Mieux  (lui'  1rs  Icxics.  la  (•(iii|h'  de  Ituiiiis  nous  (litiiiie  une  jusle  idée 
lie  ee  qu'était,  à  Athènes,  cette  ('dneatiou  de  la  jeunesse  dont  les  pro- 
c;rammes  ne  nous  ont  été  exposés,  (|{>  i'a(;onsyst(''nialique,  pai-  aneun  éeri- 
\aiu  i;rec.  Klle  nous  aide  à  eomprendre  (|iielle  |dace  lenail  dans  celle 
éducation  renseignemeni  de  la  ninsi(|ne,  d'iinc  musique  où  1rs  par'oles, 
cliaiils  r'|ii(|ui's  cl  In  ii(|ues.  ciiaiisdns  (\r  i^iirrrc,  scidcnccs  M\(irales, 
importaiciil  plus  (pie  la  ni(d(idic.  (pii  n'i'liiil  (pi'un  acconipa^neuient. 
La  lilir'ialiuc  pidpiciiiiMil  dili'  csl  pourtaul  représentée  ici  d'un  côté 
par  un  rouleau  t\''  pap\  lus  (pic  lien!  siii'  ses  i;enou\  le  niaili'c  de  décla- 
niali(Ui  cl  où  se  lil  le  c(iniineii(('iiieiil  d  iiii  pin-iiic  épi(pi(',  tic  l'auln; 
(ôlé  par  iiiic  paiic  d'écriliirc  (pic  Iracc  iiii  jeiiiic  iiiaili-c,  tandis  (pic 
r('C(ilicr  dclidiil  s'apprèlc  à  recevoir  le  niodidc  (pi'il  l'ccopiera.  l'eiidaiil 
ce  lciiip>.  assis  sur  des  lalioiirels,  les  pi'(''ceplciirs  des  ieiines  ^cns 
;ilieiideiil ,  polir  les  ramener  a  la   maison,  (pu;  l;i  lei;on  soit  lerminée. 

(In  peiil  rap|>roclier  de  ce  laldeau  celui  des  p'iix  et  de  la  danse  des 
Silènes  (pie  nous  a\(iii>  repiddiiil  au  (hdiiil  de  celle  élude  (liji;.  2*.)()j. 
Sans  doiile,  les  pers(iniiai;i's  de  celle  liac(  Itanale  soiil  des  èli'es  l'ac- 
liccs,  de  par  leurs  oreilles  cl  leurs  (pieiies  de  clie\,i|  ;  mais  les  loiirs  de 
luice  el  d  adresse  (pi'ils  cxeciileiil  soiil  de  ceux  aiix(pi(ds  s(!  complai- 
saient les  coin  i\  es  ailiéniens,  dans  la  <^in\i'  didjridée  d'une  lin  de 
repas.  Le  pciulre  nous  tlonne  des //<.s7^//^/^///f'.v,  c(unme  on  dirait  aujour- 
d  liiii.  du  camp,  du  gymnase  el  de  l'école.  Il  ikuis  inlrodiiit,  de  même 
l'acdii.  dans  la  salle  du  l'esliii,  à  l'Iieiire  ou.  eiilre  hommes,  les  cerveaux 
(M  liaiillcs  par  le  \in  s'aviscnl  des  plus  (•Iraniics  l'anlaisies '. 

Aiiciiii  arlisle  ancien  ne  nous  a  mieux  iiiili(''s  à  l'inlimile  de  la  vie 
alhénieiinc  ipic  ne  la  lail  hoiiris  [lar  des  talilcanx  de  celle  s(ule,  cpii 
paraissent  apparleiiir,  pour  la  plupart,  à  la  lin  de  sa  carrière.  I)(''s  lors, 
"  ce  que  muis  app(dons  la  pcinlure  de  i/cni't'  csl  née.  C'est  la  dernière 
cl  peut-èlrc  la  plus  l'éconde  cr(''alion  ipie  nous  pr('sciile  ro'iivrc  de 
honris.  l'.lle  nous  permel  d'admirer  encore  la  son|dcsse  d  un  laleiil 
(pii,  parti  des  siijels  r(dii;ieiix  el  li(''idï(pies,  ex(''ciil('S  dans  le  style 
sévère  de  Y ICns  cl  Mo/innii.  arrive  aux  f;racieiises  cl  spirilucllcs  compo- 
sitions de  Y l-^/ilirlir  (III  Ijèrri'  el  de  Y hilrriciir  d' h'/oh--.  •■  (lellc  l'acilili' 
lirillarile,    nous    la    relrouvons   dans    des  composiliou>    ielles   (pie    [c, 


1.  l'iic  S('ri<!  «lu  ini'Tnc  i;i'iiic  csl,  liguri'i-  sur  iiin'  liviliir  iiiii'  Km  lv\,i'iii:lri-  ulliilnic  à 
lMiiiili;is  (fîncc/iisc/tt  Vttsennialerei,  pi.  71). 

2.  l'iiTTiK»,  Dotirif,  |i.  112. 


DOURIS. 


r.53 


^l'(ill|ii'  (pii    (Icriirc    I  iiili'Tirlir  d'iilH'   r(iil|ii'  nl'i    \r    |icilill'i'   ;i    |i'|iri''Si'li  (('î 
un  Kros  (|ui   ciili'M'  fl    liiiiis|)()rli'  i'i  li-avcrs  1rs  iiiis  un  Ji'iiih'   linmiih'. 

Ce    <lnil    l'IlC    dllllMIK'di'   (|lli'    le    luillislrr    (les    <licll\    \il    cuIkIiiiIi'    (IllIlS 

rOI\iii|i('.  où  il  ilfvii'iuliM  I  I  rliarison  des  liini(|iit'ts  (•(■Icslcs  ilij;.  '.i\H  . 
Avec  des  csciiiisscs  li'iici'cs  d  iiiic  main  si  sùi'c,  avec  un  lahlcau  Ici  iiiie 


;H8.  —  Intérieur  il'une  coupe.  Enlèvement  de  ("lanjniède  par  Kros. 
Caliiloi/ye  l'un  liriinler/hem,  Is9:i,  n"  (H. 


ii'lui  du  //?/flw  joyeux  des  Silènes,  le  p(Mntre  céramiste  pouvait  sem- 
bler bien  près  d'avoir  atteint  li'  lei-me  de  son  lonj*'  a|iprenfissage.  Il 
n'avait  plus  grand'cliose  à  ap|)i'endre  pour  être  à  même  d'applicpier 
li'S  méthodes  de  dessin  qui  vont  devenir  el  demeurer,  pour  toujours, 
lelles  de  l'art  adulte.  Il  a\ail,  ou  peu  s'imi  l'aiil,  icsolii  If  proldèine 
de  projeter  sur  un  plan  la  (igure  des  corps,  de  lidlc  Iikmui  (pu-  crux- 
ci  s'y  modelassent,  avec  leiw  relief,  tels  que  l'esprit  du  spectateur  les 
perçoit  par  l'intermédiaire  de  l'image  formée  sur  la  rétine.  Le  pinceau 
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des  décorateurs  de  l'argile  avait  encore,  dans  celle  voie,  quelques  der- 
niers progrès  à  réaliser.  Ce  sera  l'oniNre  d  un  ailislc,  Brygos,  chez 
qui  l'on  ne  trouvera  presque  plus  aucuni'  Iracc  du  slyle  archaïque,  des 
alléralions  sysiémaliques  de  la  foi-nie  qui  s'élaicnl  imposées  au  dessi- 
ualeur  des  vieux  âges,  par  le  nalund  l'Ilel  de  l'cinliaiias  où  ravaiciil 
plongé  les  diriiculli's  dt'  la  Iranscriplion  qu'il  a\ail  l'iilit'prisc  avec  la 
naïve  hardiesse  de  riiiexpriicncc 


Ile  nièuie  (|iie  llit'rdii,  e'esl  à  iilre  de  ralilieiinl  que  l'.iNgdS  signe 
ses  vases  '.  (In  n  a  de  lui  (|iie  de-  cdupes.  ce  (pii  ddunerail  à  |  m- user  (|u'il 
s'élail  l'ail  de  celle  l'aliricalinti  (me  s|iécialili''.  (|u'il  v  a\ail  gagut'  sa 
répulaliuii.  Cependanl.  selon  huile  ijrohahililé,  sou  alelier  a\ail  du, 
pmm  les  hesoins  de  sa  clieidèle,  l'aconner  el  melire  en  veide  des  vases 
d'un  aulre  type;  mais  peul-cLre,  connu  surlout  comme  décoraleni'  de 
coupes,  u'avail-il  jugé  hou  d'apposer  sa  signature  que  sur  le  genre  de 
pièces  an(piel  il  avail  dû  sa  vogue.  Sur  les  dix  coupes  (pu  le  repré- 
sentent dans  les  musées,  ou  ne  (rou\e  que  le  verbe  ètoîstev-';  mais, 
d'une  manière  plus  mai^cpiée  encore  (pie  clie/,  Iliéron,  Ions  les  vases 
issus  des  l'ours  de  Mrygos  porleul  l'emiireiide  d'un  même  goùl  el  le 
décor  y  a  les  mêmes  qualités  de  facture.  Ce  phénomène  compoi-le  deux 
e\|)lications  din'(''rentes.  il  est  possible  que  itrygos  ail  décoré  lui-même 
les  vases  (pi'il  faconiiail,  el  (pie,  p(uir  c(Uisla|ei' son  droil  de  pi(qui(''l('', 
il  se  soil  conleiili'  de  la  l'ormule  la  |>lus  générale;  celle-ci  suriisail  à 
l'aire  connaili'e  sa  marque  sur  les  uianliés  de  rticcidcnl.  Si,  par 
conire.  on  piM'I'ère  n'allribuer  à  lirygos  que  le  r(')lc  d'un  (dief  d'ale- 
lier,  un  est  tenu  de  croire  qu'il  a  toujoui's  employé  le  même  peintre; 
mais,  peut-être  pour  (sviter  que  ce  peintre  se  fit  à  ses  frais  une  répu- 


1.  Suc  Hiygos,  voir  rarUcIi'  de  Cari  UdIutI  dans  l'AULv-\Vrsso\v.\.  On  y  trouvera  uu 
exact  l'ésuintî  de  Inus  les  travaux  antérieurs  et  le  jutiement  d'un  (in  connaisseur  sur 
le  style  du  maître.  Mali.'r(;  le  litre,  on  ne  trouvera  (|ue  liien  peu  de  cliose  à  prendre 
dans  l'i-nicFis,  Ue>-  Vasenmaler  Bryi/O!),  in-f'ol.,  l87o.  Ce  n'est  que  la  |iuldication,  avec  un 
assez  bon  dessin,  de  la  coupe  de  Wurzbourg.  C'est  un  travail  idnsiicncii'ux  que  la 
dissertation  de  P.  Ducati,  Brevi  ossenazioni  nul  ceromhta  altico  Briijo,  noterellc  archeo- 
loi/iche  (6°,  U(04-,  Hologna);  mais  c'est  un  travail  fait  presque  uniquement  avec  des  livres 
cl  des  gravures.  L'auteur  n'a  vu  i|ue  bien  pru  des  va-.es  dont  il  parle,  l'^iinl  d'iinpies- 
sions  persf)nnelles. 

2.  Ki.EiN  [Meimeraignaluren,  p.  175-184)  mentionne  huit  coupes  de  Brygos,  en  1887. 
L'an  dernier,  on  signalait  l'acquisition,  par  le  musée  aslimoléen,  d'une  coupe  de 
Hiygos  qui  serait  la  dixième  connue  portant  sa  signature  (lievue  archéokKjiquc,  1912-, 
p.  299).  J'ignore  où  se  trouverait  la  neuvième. 


Hiivfios.  ■o^a 

hilidii  (|iii  |>i(ivoqiiorait  ses  coiiciin'oiils  à  lui  (lis|nili  i  un  -i  prikieux 
collaborateur,  IJrygos  aurai!  coinlaniiK'  (l'Ini-ci  à  ;;ai(lrr'  l'imunsMial. 
Oiu'lquc  hypotlièsc  (|U("  l'on  adopte  à  ee  siijel.  l'cxTcniion  icslc  lelle- 
ineiil  iiareillt"  à  clle-nièmc,  d'une  coupe  à  l'autre,  (]ue  les  historiens 
(le  la  ei'raniiqut!  parlent  eourainnient  du  .sli/ff  de  /i/i/f/ns,  comme  de 
celui  des  l']|ticlétos,  des  Kuplirouios  et  des  Douris'.  Telle  est  la  cons- 
liiiKc  d'une  racluiT  (pii  a  parluul  inèinc  caraclèrc  d  incnics  mi'riics 
(pic  les  plus  subtils  crili(pics  u'dni  ini'nie  pas  essavt'  de  l'aiie  pour 
IJrvf^os  ce  qu  ils  oui  lenii'  puni- Kuplironios  cl  pour  jiniiris,  d'elablii  la 
tdiroiiologie  de  ses  vases. 

On  a  su|)pos('',  d'après  la  pli\sionoiiiic  du  lunii  poile  par  noire 
artiste,  (jiie  c'élail  un  ///rln/ur,  comme  Amasis,  un  i/n'/n/i/i-  qui  aurait 
élé  originaire  de  la  Tlirace,  où  les  (Irecs  coniuiissaienl  un  peuple  des 
IJryges.  l'eu  iinporle-.  (le  (pie  nous  lieiidrions  davantage  à  savoir,  c'est 
à  quel  moment  remontent  st!S  di'biils  dans  les  arts  de  la  terre.  On  a 
des  raisons  de  croire  qu'il  s'y  (Mait  di'-jà  distingui'  avant  le  sac  de 
rAcro[)ole  en  icSO.  Dans  la  couclie  de  cb-coinbics  (pi'\  ci('a  l'incendie, 
on  a  ramassé  un  fragment  de  vase  peint  (pii  a  paru  aux  juges  compé- 
tents pri'senter  t(»iis  les  cai'actères  du  style  de  Brygos '.  Sur  le  débris 
d'une  base  de  marbre  trouvée  dans  ce  môme  remblai,  ou  a  lu  les 
jucmières  lettres  de  deux  lignes  d'une  inscription  votive  :  BP\  ...  || 
A.Xl'l..  Il  paraît  tentant  de  restituer  Bp'j[yo;j  àvc'fOr./ce],  d'après  l'exemple 
des  dédicaces  que  l'on  possède  aux  noms  d'autres  potiers  tels  que 
Néarchos  et  lMi|)lironios '. 

Si  ce  ne  sont  là  que  de  légers  indices,  (pii  ne  peinielteut  pas  de 
rien  attirmer  avec  assurance  au  sujet  di'  la  date  initiale,  ce  (pii  parait 
certain,  c'est  (pie  Brygos  n'appartient  pas  à  la  génératinn  d'Iùipliro- 
nios  et  d'Kutbymidès.  qu'il  l'dait  sensiblemi'iil  plus  jeiiiii',  peul-ctre 
d'une  vingtaine  d'années,   il  n'a  même,   selon  toute  appaience,  com- 

1.  l'ottier,  nous  l'avons  dil  (p.  ii-fi,  ii.  3,  (H  p.  4o4,  u.  1),  a  cru  deviner  quel  élait  le 
peintre  aux  stages  de  |{rygos  ([ui  serait  le  véritable  auteur  de  tous  les  lableau.x  (]ue 
F!ryi;os  a  signés.  Il  propose  de  reconnaître  là  cet  Onésiiiios  dont  le  nom,  s'il  a  élé  bien 
restitué,  se  lit  sur  un  vase  fabriqué  chez  Euphronios  (Catulot/uc,  \>.  ieoo-IOO.">).  Les 
indices  dont  il  se  prévaut  pour  justifier  cette  hypothèse  ont  quelque  valeur;  mais 
luut  cela  reste  tiop  conjectural  pour  qu'il  y  ait  vraiment  lieu  de  diio  le  sti/le  d'Onési- 
inos  et  non  le  slijle  de  Iinj(joi.  Laissons  à  celui-ci  l'honneur  de  la  responsabilité  qu'il 
a  prise. 

-.  Les  premiers  archéologues  qui  avaient  rencontré  sur  les  vases  ce  nom  de  potier 
lavaient  lu  Bnjloa.  Ils  connaissaient  mal  la  paléographie  des  inscriptions  attiques  du 
sixième  siècle  et  du  cinquième  cominençant.  Ils  avaient  pris  le  f/«mma  pour  un  lambda. 

3.  Hartwig,  Meislcrschilen,  p.  1,  noie  t. 

4.  C.  /.  Alt.,  t.  I.  Supjjl.  n"  373,  '*-. 
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nioïKM'  à  piiiduiic  (|ii'iiiirt''s  Itniiiis.  Vax  loiil  cas,  son  aclivili'-  sVsl 
lïToloiifii'O  |)liis  lard,  (-'est  ce  que  luul  concouri  à  (lémoiilicr.  On  a  vu 
quelle  |ilacc  les  noms  de  xxVjÎ  liennenl  dans  le  décor  des  vases  signés 
par  lous  les  artistes  qne  nous  avons  jiis(|nà  [M'éscnt  |»assés  en  revue. 
Déjà  ces  noms  l'ont  parfois  délaul  clie/.  Donris.  Or,  on  n'en  lron\e 
|)lns  die/.  liryj;os;  il  n'\  en  a  pas  un.  sui-  aucune  des  coupes  (pu' 
Hrygos  a  siij;nécs,  pas  plus  (pie  r(ui  ne  rencontre  d'inscriptions  de  ce 
genre  sur  riivdrie  de  Meidia-  ni  siu'  les  antres  vases  (|ni  datent  de  la 
seconde  moitii'  du  cin(piiènie  siècle.  La  mode  de  ces  légendes  iimon- 
reuses  ne  paraît  jias  avoir  survécu  de  heanconp  à  la  seconde  guerre 
mé(li(iue.  l'.lie  ('lait  née  dans  l'Alliènes  des  l'isislralides,  lonie  aux 
l'êtes  e|  au\  plaisii-s.  oii  la  lieauh',  le  luve  et  les  rras(pies  des  jeunes 
n(.||^  i|i.  rmislocratie  (N'Iravaienl  les  conxersalions  des  oisifs:  mais 
elli'  ri'pondail  moins  aux  goùls  et  aux  pi-éoccupalions  de  l'.Mliènes 
des  Tliemistocle  cl  des  .Vrisiide,  dr^  (limon  éludes  l'ériclès,  de  celle 
démocratie  é-ner-gique  ci  amlntieuse  (pii  aspirait  à  l'enipiiM'  de  la  (ii'èco 
et  (ini  consaci'ail  toutes  ses  forces  à  des  e\p(''ditioiis  lointaines  el  à 
des  enlieprises  grandioses. 

Sni'  les  vases  de  l'.rvgos,  il  h'n  a  donc,  en  sus  de  la  sigiialme  du 
maître,  pas  d'autres  inscriptions  (pu-  celles  qui  sont  destimn's  à  dé- 
nmnmer  les  personnages  mis  en  scène  ;  mais  celle.s-ci  fournissenl  aussi 
nue  donnée  (pii  a  sa  valeur.  A  côté  du  sif//?ia  aux  trois  branches  ($), 
11"  seid  (pii  soil  en  usage,  sur  les  mai'ljres  d'Atliènes,  au  sixième 
-ieclc  il  pendant  le  premiei'  ipiarl  du  cimpiiènie,  on  \oil  apparaître, 
(lie/  l'.rvgos,  la  foi'ine  noii\elle  de  cette  lettre  (2;,  c(dle  (pii.  dans  les 
textes  atli(|ues,  va  l)ient(jl  remplacer  la  forme  anlérieuie. 

(".0  (pii,  de  façon  |)lus  décisive  encore,  nous  invile  à  voir  en  Itrvgos 
|)kilùl  un  successeur  qu'un  contein|)orain  (l'I'.uiilironios,  ce  sont  cer- 
taines parlicularilés  de  sa  facluic,  telles  par  exemple  que  le  iciidu  (1(! 
l'iril,  dans  les  ligures  de  prolil.  Ce!  o'd,  nous  l'aNous  di'jà  \u.  chez 
Itonrisel  chez,  d'autres  peinires,  sdu\rir  \ersson  angle  iulerne;  mais 
dans  qn(?lqn(!S  lètes  de  Itrxgos,  il  a,  on  bien  peu  s'en  faut,  s(Ui  aspect 
normal.  liC  pinceau,  au  lieu  de  lui  conserver  celte  l'orme  d'amande 
(pi  il  ne  présente,  en  réaliti',  ipie  dans  la  vue  de  l'ace,  lui  a  (huiiK' 
celle  d'un  triangle  isocide  (lig.  201 ,  n"  2o  .  l/(eil.  a|iercii  de  c('(lé,  u'olfrc 
sans  (huile  poiiil,  ilan^  la  iialnre,  celle  raideur  g(''omelri(|iie  ;  son  globe 
et  les  deux  pau|)ières  dessineiil  des  lignes  courbes;  mais,  à  celte  légère 
inexactitude  près,  c'était  bien  en  perspective  cpic  l'o'il  était  présenté  là. 
pour  la  première  fois,  el  Brygos,  en  supprimant  le  petit  trait  vertical 
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(|iii  l'ciini'  I  H'il  ni  ;i\;iiil,  rs|  iiirnir  ;irii\i'  |piiii(pis  ;i  li^iiiiT  Id'il 
|pr('S(|iii'  (•(iiTccli'inml  lii:.  'JOI,  n"  2i  .  Ancc  lîi'Vfios,  la  |iriiiliiic  a\ail 
donc  ciiliii  lidiiNc  la  \iaii'  solution  du  problème  ([lie,  |ieii(laiil  si  long- 
lomps,  elle  a\ail  l'Ii'  iiiipiiissanle  à  n'somlii'. 

iMilin.  en  même  lem|)s  (|iie  le  de-siii  de  lîiy^os  esl  pin-  hardi 
eneore  e|  [ilii-.  d('j;ajii''  de  hiule  'J,rl\v  (|ni'  celui  de  ses  di'vaiicieis.  sa 
|ee||||i(pie  esl  plus  ci  illl  pli(|  IIim!  ;  elle  l('m(lii;ile  dll  d(''sir  ipie  l'aili-le 
r'proine  de  dulilii'l-  à  sa  peiiiliire  im  aspeci  (pii  Sdil  plus  li(  lie  el  plus 
(■i)|iii('  (pie  celui  des  (eiixres  a uli'iicm'cs.  |{i'yj;()S  cheiche  il  nKxIcler 
pai' des  liaidmres  telle  mi  (elle  sui  l'ace  ddid  il  \eul  iiuliipiei-  la  coui- 
huie,  ('(die  par  exempli'  d  un  liollelier  ou  celle  ^\  [\\]  idcliei'  slir  leipud 
esl  assis  111!  de  si'-~  persoiiiia^es.  (iii'ice  a  iiu  lialiile  emploi  du  noir 
d(''la\i',  il  id)lie||l,  poU!'  les  (die\  elui'cs,  uni'  jeiiile  ipii  lire  sur  le  liliUld. 
l'oiir  celles  des  \ieillards  ci  pniii-  leui'  liailii',  il  lait  un  IraiK'  iisaj;e  de 
lilaiic;  a  d'aiilres  (  lieveii\,  il  donne  nu  heaii  iioir.  en  les  lii^iiraiil  par 
nu  i;renelis  de  pelils  points  saillanls.  l'oiir  li's  vctemeiils  e|  les  acces- 
soiies.il  sait, à  roccasioii,  lirerparli  des  relouclies  ruiij;('s.  i'.iiliii,  par 
ciidi-oils,  il  se  serl  de  lOr  p(Uir  accuser  cerlains  di'lails  de  rarmiirc 
des  lu  un  m  es  ou  di'  la  loil  elle  des  te  m  m  es'  pi.  \ll  el  \lll  !.  Toute  dis- 
créle  ipie  soil  enc<ue  la  celle  applicalioii  de  la  dorure  à  larj^iie,  on  ne 
saurait  \  mi'coiinaîlre  un  premier  indice  d'un  (diangcmeiil  du  ^oi'it. 
Les  successeurs  de  l!r\gos  useront  liieii  plus  lari;enie!it  <le  ce  mode 
d'ornemcnliilioii  pour  di'corcr  ces  petits  vases  ('d('i;aiils  et  coipiels  (pii 
deviendront  à  la  mode  vers  la  lin  du  cinquième  siècle.  Il  sullira  d'un 
mol  pour  ii'siimer  toutes  ces  observations  :  si  Brygos  a  poiissi-  plus 
loin  (in'aiiciiii  de  ses  devanciers  la  science  et  la  hardiesse  du  dessin, 
en  même  temps  il  esl  plus  peinlie  cpie  ne  l'onl  éli'  lùiphronios, 
Hiéron  et  Houris.  .Mieux  qu'aucun  autre  des  maîtres  attiqnes,  il  a  eu 
le  sou|)çon  du  rôle  ([U(^  la  couleur  jiouvail  èln'  appidée  a\ec  a\an- 
tage  à  jouer  dans  la  décoration  de  la  |)oterie.  Il  eu  rc\  ieiil  ainsi  à 
sui\re  des  exemples  doiil  n'avaient  pas  cru  devoir  pioliter,  à  Athènes, 
les  (b'coraleurs  de  l'argile.  C'est  la  tradition  des  céramistes  de 
rionie  qu'il  reprend  à  sa  manière,  dans  des  conditions  un  peu  dill'é- 
reiites  -. 

1.  Sur  dt'S  bosseUc'S  en  foi'ine  i\v  lèlo  plaie  ilc  clou  que  l'on  apercevra  .sur  plusieurs 
|Miiiils  de  nos  deux  planches  XII  el  .Mil,  on  relionve  la  trace  de  l'or.  I.'or  a  disparu; 
mais  on  dislingue  très  bien  le  morclaul  sur  lequil  l'or  étail  a|ipli(|ut''.  Ce  moi<lanl  a 
ijardé  un  Ion  d'un  luun  jaune  qui  dénonce  l'ancienuo  présence  de  la  dorure.  Sur  le 
rôle  de  la  dorure  dans  les  cuupt'S  de  HrYi.'os,  voir  Pottier,  Douiis,  p.  59. 

2.  Uhtoiic  (le  t'Ait,  l.  IX,  p.  a(j2-;ili8. 
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Il  semble  que  Brygos.  comme  l'avaii'iil  l'ail  avaiil  lui  liiNmcoiip  de 
maîtres  potiers,  n'ail  pas  pris  la  peine  de  signer  (mis  les  vases  qui 
sorlaii'iil  de  son  ahdier.  (In  Ini  allribnc.  nnn  sans  vraiscmlilance,  une 
(luaranlaine  de  coupes  qui,  par  le  caraelère  des  scènes  qu'elles  figurent 
eomnu'  par  celui  de  l'exéculidii,  l'essemhlcnl  fort  aux  coupes  signées', 
h'aprés  celles-ci.  en  tout  cas.  on  peul  al'lirmer  (pie  rîrvgos  apportait 
une  alli'Mliiin  hndi'  pai'licnlii'ic  an  clniix  des  sujets  (pii  seraient 
liiiuri's  sur  ses  vases.  8'arrtMail-il  à  un  lliéini'  lianai,  il  chenliait 
à  le  renou\eli'r  par  de-^  xarianles  ingénieuses  et  neuves;  mais  il 
paraît  avoir  pris  plaisir  à  souvent  em]»rnuler  la  matière  de  sun  di'cor 
à  des  mythes  (pii  lussent  moins  ressassés  cpie  ceux  du  r('perl(iire 
courant. 

Voiii  par  exemple  nue  coupe  (In  L(Ui\re  un  le  d('(()r  du  revei's  se 
partage  en  deux  taldeaux.  I)'nn  côté,  le  .hn/niipnl  tir  Paiis;  mais 
i'anire  laldeau  offre  nu  as|)ect  assez  insolite  poiu'  (pi'il  en  ait  été 
|)résenté  plusieurs  explications  différentes.  Voici  celle  que  nous  pré- 
férerions ".  Le  peintre  aurait  ligure  là  Paris  rentrant  à  Troie  après 
renlèvemeni  d'Hélène  (fig.  319;.  <c  liéeuhe  accueille  tentirement  le  lits 
eoiipalde  (pi'.Vplirodite  elle-même  pousse  dans  ses  bras.  Priam  lait  un 
gesie  d'Iii'sitation  un  de  reproche.  Debout  en  arrière,  Cassandre 
semlile  |iré\oii-  les  malheurs  qui  void  fondre  sur  la  l'amille,  landis 
(|u'une  de  ses  sieurs,  peut-être  Polyxène,  file  sa  quenouille,  insou- 
ciante et  ignorante,  dette  dernière  hypothèse  parait  la  plus  séduisante, 
rai-  elle  donne  à  la  composition  un  caractère  dramatique,  qui  convient 
bien  aux  (i'u\res  sorties  de  cette  fabrique  ^  » 

l>ans  l'inh'rieiifdi'  la  \axpie,  Apollon  e|  A  ri  en  lis,  affrontés  ilig.  .12(1). 
Si  Ai'té'mis  se  monde  là.  en  ronipagnie  de  sa  biche,  avec  sa  physio- 
nomie coutumière,  le  type  de  l'Aiiollon  est  neid'  et  original.  Le  dieu 
est  drapé  avec  élégance  et  appn\é  sui'  un  grand  sceptre.  Il  a  les  traits 
et  le  costinne  d'un  de  ces  ('plièbes  de  la  liante  société  d'.Mhènes  que 
ci'Ieliraient,  en  les  (|ualiliant  de  /.a^.oi,  les  iuscri|)tions  des  vases 
allicpies.  (le  n'esl  pas  là  si'idenieni  cpu'  se  manifeste,  dans  les  |)ein- 
tures  de  cette  coupe,  le  désir  (pi'éprouve  l'artiste  de  rajennii-,  par  le 
mode  de  iijésenlalion,  les  thèmes  traditionnels. 


1.  Hartwiij,    Meislcrsclialen,   cli.   .xiii.    l''i;RT\v.)-.N<ii.Eii,    (irieclmchc     Vascninatcrci,  aux 
piancties  49,  64,  B.i. 

2.  C.  HoiiEHT,  liild  und  Lied,  p.  90  (;l  .suiv. 

3.  PoïTiEH,  Catalo!/ue,  p.  987-988.  OnUouveiii  lu  riiulicalioii  Jcs  autres  explications 
proposées. 
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h:ms  If  liil)lfini  (lu  .hit/ciiifiil   <lf  l'nris.  n'Ini ci  n'c-l   nlu-,  le  paire 
Iiir>iilc  (les  vases  à  li^iiirs  iioiiTs.  (llic/ 

|{l'\j;()S,     l'aiis,     iUt'i-     snll     srr|i|M 

('(  sa   l\tt'.  i"-|   liini    lin    (ils  <ji 

lui.    Ti'l    iKiiis    ra\iiMis    \ii 

déjà  dans    imr    cniiiic 

lliriuii    W'j..    -~7  .    I'>i\ 

g'Os    a    lialiilh'  cl    |iaii'' 

le     lii'ijitT     Irdyr  ■ 

mais  il  a  mis  |)lus 

dix  [iiessio  n 

dans    l'alliliidr 

cl       dans       la 

pllNsiiiIlninic. 

Ici    l'aiis    a 
les      lc\ res 
écailt'cs      cl 
la  Iclc   l'cM- 
vei's(''('       on 
arricrc  ;      il 
(•liante. dans 
une       sdilc 
d't'xiase,  en 
s'accnni  |ia- 
gnanl  de  sdii 
i  n  s  l  r  11  m  e  n  t 
ilig.    :V2I  .    Kn 
raison  du  dtîplu- 
rable    élat    de    ce 
revers,  nous  ne  sai- 
sissons    [las    Itieil     le 
atlitudes  que    le   peintre 
avait     données    aux     deux 
déesses     qui     sni\ent      liera. 

A  considérer  l'ensemble  de 
ce  décor,  on  reconnaît  que  le  lien 
est  plus  liudie,  entre  ses  diirérentes  parties,  que  dans  niainls  ou- 
vrages de  Uouris;  mais  on  no  saurait  pourtant  nier  l'existence  de 
ce  lien.   Le  sujet   des   deux   tableaux  du  revers  est  lin''  du  mythe  de 
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l'aiis.    (JiKiiil    à   A|ioll(iii    cl    à    Aili'iiiis,     ct-sl    à    lilic    de    divinités 
|iriili'r|i'i(i"s    (!(•>    Ti-dNciis    (iiiils     liiiiiiriiiiciil    dans    riiiliTiriii-   de   la 

(■Oll|Jl'. 

Les  |in''oi-cii|iat ions  t'I   les  Icndanri's  (|nc  nons  avons  sii'nalri's  ici, 


:î-2U.  —  (Aiiipe  de  Itrvfius.   I, (■livre,  (;.   IM.    Inlciieipi-,  Aimllun  et  Arteiiiis. 
Dessin  de  M"'"  l-'.vrard. 


nous  los  roti'ouvons,  pins  mar(|iH''os  encore,  dans  le  décor  d'nnc  coupe 
(in  Musée  lirilanniqtie.  Là,  poiiil  d'incerlilnde.  (lliaipie  personnage  a 
son  nom  inscril  dans  le  champ;  mais  nulle  pari,  dans  loni  ce  (pie 
nous  avons  de  la  iilh'ralnre  grec(pie.  un  ne  |i(in\e  la  moindre  Irace 
du  nnllie  (pii  es!  ici  repri'senh''.  Il  s'agil  d'une  ins(denlc  inJM'prise 
(les  Siicih'-,  (|ui  n  uni  pas  crainl  de  s'alhupier  à  ih'ra,  l'épouse,  ci  à 
Iris,  la  messagère  de  Zens.  l)'nii  cùlé,  c'est  snr   lliTa  (pi'iU  se  iiienl, 


RRYGOS. 


;i(ii 


l'ullS  (|r  \ill  ri  ilr  IllMIlr.  Ils  Sniil  lii  ([llillrc,  ilcIlilMIi'S  à  la  |ioillsili  le  ; 
mais,  ('iilii'  eux  cl  la  di'i'ssi'  ([iii  stMil'iiil  Irnilii'r,  ilmiiôs,  a|)|M'lt'  par 
SCS  cris,  a  pu  venir  s'iiil('i'|iûscr.  Sdii  ^cslc  iiii|)(''ricii\  coiiiiiiaiHJc 
l'arrcl  aux  Silciics  et.  dcrricic  Ih'ra,  on  Noil  accoiirif  à  la  rescousse 
lli''raclès,  ariiK' <lc  son  arc  cl  de  sa  massue  lig.  '.\2'2.  he  l'anlrc  côlé. 
c'esl  ii'is  (|ni  se  déliai  cnire  deux  assaillaiils,  don!  idiacnn  l'a  saisie 
|iar  lin  lna>.  I  n  Iroisicmc  Silène  se  |in'ci|iilc  a  ;iraiides  enjambées 
\eis  le  lien  de  la  liillc.  INnir  se  défendri^  conlrc  les  violences  (|ui  la 
menaccnl,  liis  n  a  [loini  a  com|dcr,  comme  Il('ia,  sur  rinlcrvciilion 
des  dieux,  helioni  près 
de  son  aulel,  le  scepire 
et  le  (  anlliare  en  niain. 
Dionysos  assiste  à  la 
scène;  mais  il  parail 
son  amuser  plutôt  que 
s'en  inquiéter,  indul- 
gent aux  l'ras(|nes  de 
ses  joveux  compa- 
liiions,  il  nelc\e  même 
pas  le  doij^l  pour  re- 
fréner leurs  grossières 
ardeurs,  iris  a  des 
ailes:  colles- ci  sau- 
ront la  mettre  hors 
d'atteinte    (lig.    323). 

Si  les  poètes  et  les  mytliographes  ne  nous  disent  rien  des  péi'ils 
que  Héra  el  Iris  auraient  ainsi  courus,  on  ne  saurait  guère  admettre 
que  tout  soit  là  de  l'invenliou  du  peintre,  (lelui-ci  a  dû  picndre  l'idée 
de  cet  épisode  dans  quelque  œuvre  littéraire  qui  aurait  familiarisé  les 
esprits,  à  Athènes,  avec  la  donnée  scabreuse  de  celte  étrange  aven- 
ture. C'est  par  nu  des  émules  di'  l'iirviiiclios  et  d'Eschyle  que  celle-ci 
a  dû  être  imaginée.  Nous  avons  signalé,  dans  l'onivi-c  de  |)(niiis,  des 
attitudes  et  des  procédés  de  composition  (|ui  nous  ont  paru  avoir  été 
suggérés  à  l'artiste  par  la  traginlie  contemporaine.  Ici  aussi,  nous 
reconnaîtrions  cette  même  influence  suggestive  du  théâtre.  iVlais  ce 
n'est  pas  de  la  tragédie  ([ne  s'inspire  Hrygos,  c'est  du  drame  salviique, 
de  la  naïve  impudeur  et  de  la  fantaisie  burlesque  qui  le  caractérisent. 
Dans  un  de  ces  drames  boulions  (|iii.  aii\  (iiandes  llionysies,  venaient 
reposer  les  esprits  des  émotions  (pi'ils  avaient  ducs  à  la  trilogie  tra- 
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.'121.  —  Cdiipe  lie  Brygos.   Louvre,  G,  1  M. 
l'.ii'is.  fragment  du  revers.  Dessin  de  M"'  Kvrard. 
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LA    (iltl'CP.    AllC.IIMur 


j:i(|Ui'.  ([m'hiuiiM  des  jinrlcs  alors  en  no^uc  aura  (loiim''  aux  Allir'iiii'iis 
le  spectacle  dos  augiistos  déesses  poiiisiii\ifs,  à  lia\i'is  rmclicslii',  par 
II'  clid'ur  (li'cliaiiii'  dfs  salyrcs  lascifs,  dos  /khks  (Tpa'yoti.  coinmo  on 
li's  a|)pt'lail.  Au  sortir  do  la  roprosoiitalion,  le  polniro  so  soi-a  dixoili 
à  roprodiiire,  dans  lo  décor  d'une  dos  coupes  (|ui  allondaienl,  à 
l'alolior,  la  dornièro  façon,  dos  groupes  cl  des  niouvonionls  doul  l'ollol 
pilloroscpie  s'élait  gravi'  dans  sa  niénioiio'. 

Col  l'IVol.  l'arlislc  l'a  nicrvoillousonionl  rendu.  Le  llièiue  des  deux 
(al)leau\  esl  ideiirKiuc,  e|  ponrlanl  I  un  d'eux  n'es!  pas  la  l'épi'liliori 
de  l'aulre.  hans  l'un,  il  y  a  un  conlrasle  anuisantenl.ro  le  groupe  îles 
divinités  ol  celui  dos  Silènes.  D'un  coté,  un  air  do  dignité  oU'onséo, 
dos  gestes  do  ri'|)roclie  et  do  menace.  De  l'autre  c(Mé,  l'omijarras  de 
gens  pris  en  faute  et  (pii.  hieii  (pie  tout  eiillamnii's  de  dt''sir,  s'ineliiient, 
à  contro-coHir,  de\ant  la  (li'feiise  ipie  leur  intime  Menues,  (iel  enihar- 
ras,  le  peintre  eu  a  varié  l'expression.  Lo  Silène  <pii  inarcliait  en  tète 
de  la  Ijaiuio,  eiiiport('  par  son  élan,  n'a  pas  encore  suspendu  sa 
marclio:  mais  on  dirait  qu'il  murmure  dos  explications  et  dos  excuses. 
Los  doux  (|ui  suivent  ont  iuti'rronipii  leur  course;  il  se  rejotlont  en 
arrière,  lu  (piatrième  a  reçu,  de  l'apparition  d'lli''raclès,  une  impres- 
sion pins  l'( nie.  iJaus  sa  terreur,  revenant  aux  habitudes  di' cette  ani- 
iiialili'  diuit  (|iiolc]ue  cliose  subsiste  dans  le  Silène  sous  les  traits  mêmes 
de  riiommo,  il  s'est  jeté  à  terre  et  se  sauve  à  (piaire  pattes. 

Avec  l'aulre  tableau,  on  assiste  à  la  poursuite  et  à  la  lutte.  La 
sereine  iiidin'ereiice  de  Dionysos,  témoin  im|)assiblo  dos  exploits  do 
sa  bande,  coiilraste  avec  la  violence  de  l'idan  ipii  jette  ces  forcené's  sur 
la  pluie  don!  ils  se  croient  di'jà  maîtres.  I^e  dieu  ne  s'irrite  nuMiie  pas 
de  Miir  l'uii  d  eux  iioiidir  sur  son  propre  autel,  et  \  preiidri'  son  point 
d'appui  pour  ri'lenir  Iris. 

Lo  mériti!  (b;  roxéciitiou  répond,  dans  ces  deux  tableaux,  au  tab'iit 
avec  lequel  ils  sont  composés.  Seub's,  les  deux  ligures  de  liera  et 
d'iris,  où  le  torse  se  déploie  dans  toute  sa  largeur,  tandis  cpie  la  tôle 
et  les  jambes  .si'  mollirent  de  piolil,  alteslont  rompire  encore  persis- 
tant (les  vieilles  convenlioiis  ;  mais  la  déformation  (pii  en  résulte  est 
atténuée  ici  par  l'ampleur  de  la  draperie  (pii  enveloppe  le  corps  dos 
deux  déesse»,  et  l'on  peut  eu  dire  ;iutant  du  iMoiiysos,  également 
drapé  des  pieds  <à  la  tète.  En  revanche,  dans  les  imagos  des  Silènes, 
plus  rien  de  conveiitioiinel.  Il  v  a  là,  dans  le  rendu  de  la  forme  nue,  mie 


\.  C'est  l'uvis  de  Car)  liuherl,  dans  l'arlicle  liri/f/os  du   l',iiil\-\Visso\vu. 


i;u  viiiis. 
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liurdiosse  sùi't'd'i'llc-inrini'  <|ur  ikuis  n'iiNidtis  cmoir  n'iicoiilii'i'  niilli' 
|)iiil  ini  iiK'iiir  driiii'.  (Ju  ils  soiriil  \  ii<  |i;i  r  (l('\  iiiil  mi  [iiir  (l('fti(''i(',  de 
i'.icc,  <li'  I  nul  il  (Kl  di'  liois  (|iiiiil>,  Iniis  CCS  corps  se  prose  ni  en  I  lcl>(|iic  los 
;i|icrcc\  nul  I  iril  d'un  >pc(lalcnr  (|ni  assislcritil  à  celle  scène.  Ci'  i-r^snllai 


t         r         o 


:!2i'.  —  Cijupe  (le  l!rv]L,'i)s.  Musée  brit;inQii|iir,   l'",,  li'..   lievcrs. 
liera  atlaquée  pai'  les  Silènes.  Puttiei'.  Doiiiis,  lifj.  1  i. 


es!  (diteiiii,  pimr  deux  de  <-es  images,  au  prix  d  audacieux  (d  savards  rac- 
conriis  ;  regarde/,  le  Silène  qni  rampe  sur  le  sol  el  c(diii  (pii  s'idance  sur 


l'anhd!   [/oulraiicc  (d  l'imprévu  de  ces  poses  donnenl  à   loide   c(dl 


323.  —  Cuu[ie  (le  iiryyos.   Musée  ljiUannii|ue,  E,   ho.  Ileveis. 
Iris  attaquée  par  les  Silènes.  Pottier,  Douris,  (Ift.  V'. 

peinture  je  ne  sais  (pnd  air  de  verse   joyeuse   id   d  eiilrain  passionne 
C'est  là  surtout  ce  qui  fait  la  valeur  de  celle  coupe.  Nous  y  signa- 
li'ions  encore  l'originalité  du  costume  (|u"\   pdile  Ih-radès,  un  niaillol 
rayé  de  noir  qni  lui  descend  jus(|u  aux  (lievilles.  l'ar-dessiis  sont  jetées 
nue  courte  Innique  et  la  peau  tlu  lion.  Sur  sa  cuisse  pend  le  caiipinis. 


o6i  L\    (.KÈC.E    ARCHAÏQUE. 

\q  f/nryle,  qui.  incr  celle  surle  de  liicul,  earaih'risiiil  l'ai-cliei' seytiie. 
Ce  doit  êlre  pcuir  |Hi|iiei-  la  eiiiMosili'  (|iie  je  [n'iiilre  a  déguisé  ainsi  en 
iiiieir'iei-  harliai-e  llh-raclès  grec,  (lel  e\eMi|ile  n'a  |ias  él(''  liés  suivi.  A 
l»einc  cite-l-on  deux  on  Irdis  vases  où  le  liéros  se  rnonlre  ainsi  accou- 
tré'. On  i'emar(Hieia  aussi,  sur  le  vèlenienl  de  l'un  au  nidins  des  per- 
sonnages,  sui-   celui  d'Ilermés,  ces    points    noirs  (|ue  Drygos   aime   à 


;1j4.  —  CuuiJe  du   liryyu^.   .MiiMf  lM'it.iriiiii|ur,   I'.    Ii.>.   Iiiln  ii'iir.   i:lii\  ~ili|iiis  cl   /.i.iiM>. 

Murray,   /'esiV/dv,  pi.    11. 

semer  sur  si's  éloll'es.  Il  y  i  la  une  parliciilarili'  de  laelure  (|ui  aide  à 
reconnaiire,  lorsqu'ils  ne  s(uil  pas  signés,  les  |)roduits  de  cet  aleliei'. 
Ces  |)oiiil>,  (pii  siiiil  parfois  remplac('s  |)ar  de  toiil  petits  cercles,  on 
les  retrouve,  plus  iioiiilireux  e|  plus  l'orleiiienl  nianpiés,  sur  la  (uni(|ue 
et  sur  riiimalion  dans  lesquels  sont  drapés  le  héros  Clirysippos  et 
son  adoratrice  Zeiixo,  que  le  peintre  a  groupés  dajis  l'inli'rieur  de  sa 
coupe,  l'un  recevant  et  l'autre  oll'rant  l'Iioiumage  de  la  libation - 
(fig.  324). 

1.  l'nruv.K.NOLicii,  Tejte  de  la  pi.  47,  ji.  240. 

2.  Ibidem,  p.  f.i'i. 


B  FI  Y  nos. 
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C'est  la  11'  si'ciiikI  riicmmiirnl  (|iii  suil  rdinni  d  un  (ll•^  ciillrs  locaux 
(II'  rAlli(iiir,  (Ir  celui  (|iii  \  l'Iail  rendu  a  un  lu'ids,  (  ;iir\si|p|ins,  (jnnl  le 
ninu    n  a    |ias  eli'  coiiserM'  |iai'   la  liaililion    lilleraire.    I  ne  autre  tueti- 


rii'i.  —  (jnipc  de  liry^'os.    W'iir/.lupui'f;.   liilfiii-ur.   Apics  h:  siiii|]it. 
Griecliische   l'iixeiimiderei.  \A.  JU. 


tiun  en  est  l'aile  par  une  stèle  votive,  récemineiil  publiée. oii  ('.lii'vsi|)|i()S 
lijinic  SOUS  les  traits  d'un  cavalier',  loi.  Clirysi|»pos  est  assis,  le  casque 
en  tète,  une  cuirasse  sur  la  poili'iue.  la  lance  en  main,  l'image  est 
liauale. 

C'est  un   tout  aulri'  caiartère  que  présente  le  grou|)e  qui  décore 


I.  KuKrtt.hMiLKii,  Saiiiiiiliuti/  Salnnirn//'.  Inti  oiliirtimi  à  lu  sculiilun-,   \>.  M,  iinlc  4. 
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riiili'rioiir  (111110  aiilre  coupe  de  liryjios  où  est  représenté  iiii  x.wy.o;. 
""  >  ^«'il  1111  cdiivive  qui  s'est  laissé  aller  à  faii'o  trop  liuiiiieur  à 
mir    table    bien    servie.    Son    estomac    se    révolte    el,    pendant    rpi'il 

vomit,    appuyé    de     la    main    droite 

sur   sa    longue   canne,    une   des 

courtisanes  (pii  ont   pris  part 

au     ban(|iicl    lui    soutient 

a  tète  ilig.  325). 

Le  tableau  est  cu- 
rieux |)oiirsoii  carac- 
tère l'ranclienienl 
réaliste.  Ou  y  ad- 
mirera aussi  la 
sûreté  de  l'cxé- 
ciition.  Los 
deux  létes  ont 
une  expression 
très  IVaiiclie. 
Hans  celle  du 
jeune  homme, 
penchée  en 
avant,  on  sent 
la  l'atigue  el  la 
SOnllVance.  Celle 
de  la  courtisane, 
coiiinie  aussi  >oii 
iicsir.  trahit  une  in- 
(|iiièli'  et  all'eclueuse 
sidlicitiide.  liCs  pieds 
el  les  mains  sont  du 
dessin  le  plus  ('■léj^aiil  cl 
es  mêmes  (pialil('s  se  relrou- 
M'iil  dans  la  draperie,  dans  h?  ren- 
du (le  IV'tolle  épaisse  (hi  yrand  manteau 
dont  s'est  emehippi'  l'epludie  et  dans  la  finesse  des  plis  de  la  tunique 
ionien  ne  (|ni.  du  col  iNs(pr;i  l;i  e|ic\illi.,  Il  M)  Il  je  le  corps  svelte  et  souple 
de  la  jenne  l'emme. 

-Mêmes  mérites  dans  la  ti^uralidii  (\u   /.(.it;.o?  (lig.  .125.  327).  Même 
Nuriélé,  même  vivacité  des  mou\eiiicnts  que  dans  Jes  tableaux  (|ui 


l;l(Vi'i(iS  01)/ 

niellciil    llt'iii    cl    liis   aii\    [irises  avec    les  Silènes.    Les    li-(irc-,  pres- 
sées  les   unes  (•(Uilie    les    aill  l'es  (lan>    IMl   l'Iniil 
êsjiace,  se     recoii\  i 
nulle    |)ai-|,    il    \    a 
sont    nn\elles.   0| 
jov<'li\,     les    (■llalll^ 
[lonr  aeconipaf^iiei' 
liinnenls.    la    Kre 
(!(innne  rr'|ilièl)e  ( 
(|ne,    (len\     (les    |ie 
naf;e--     de     ce    jnxe 
eorlè^e     (Mil       ll'(i|i 
lin  ;    hml    en     se 
lai>sanl    eni|>(>r- 
Icf    |iar     r(''lan 
(le     la     faran- 
dole,   ils    S(MI- 
hii^enl  leur  es- 
IdUiac      sans 
(|lie    [lersiMine 
paraisse    l'aire 
allention       à 
cel     ineidenl. 
Ilans  la  lueil- 
hnire     soci(''|i'' 
d'AllK'nes,    l'u- 
sage   perniellail 
de    [)rendie     cer- 
taines lilx'ilt's  (|ni 
elle/,  nons,  eiilro  g 
l)i(Mi  élevés,  ne  lai 
laienl    pdini    (h 
d'un  goût  douleu 
Nous  avons  li 


1.  liaiLs  rinlérieur  d'uni'  coupe  anonyme,  JonI  le  n-- 
vers  re|irésenle  aussi  un  cùmos,  c'est  un  éplièbi'  nu  qui 
soutient  la  tAl.e  d'un  liniume  d'âge  nirtr,  couché  sur  un 
lit.  Le  bras  droit  du  malade  pend  inerte.  Calaloijue  Van 
lininlL'iiliiiii,  pi.  \\\',  n"  7B. 


S(i8  I.A    OUKCR    ARCHAÏQUE. 

au  vase  qiif  l'on  pciil  coiisidritT  (•omiiic  le  clirr-dd'iivic  de  Hrygos, 
à  la  ciiMiii'  (lu  l.diiMi'  (|iii  n'|iri'si'iil('  divcts  l'iiisodcs  dr  V //in/z/ic/sis, 
ou  u  (Icslrurlion  ih'  Troii'  ".  ('.'es!  un  di's  plus  pi(''cicu\  luonnriii'nls 
que  possède  noire  galerie. 

Le  tableau  de  la  \as(|ue  u  a  (lu'iiu  inlérêl  secnudaire  (iij;.  ■)'2i^]. 
haiis  un  loeal,  (|ue  le  liourlier  cl  le  i;lai\i'  suspendus  à  la  pai'oi  déli- 
nissenl  couinie  la  lenle  ou  la  maison  d'un  jiuerrier,  il  i'epr(''senle  un 
vieillard  aux  clu-xeux  hiancs  el  à  la  liarlu-  Idaïudie,  anu(''  d'un  sceplie 
el  assis  sur  un  siège  recouvert  d'un  coussin,  (le  personnage  lien!,  de 
la  main  di'oile.  une  pliialé,  où  une  jeune  Mlle  (pii  lienl  nue  o-noeliot' 
\a  \ei-er  le  \iii.  Pi'ès  d'elle,  la  légende  :  r.piTSd;,  c'esl-à-dire  Hi'isi'is. 
Au  vieillai'd.  le  prinlre  n'a  pas  d(inu(''  de  udin.  On  a  xoulu  \oir  en  lui 
soil  riio'ni\,  suil  l'idée.  a\ec  i|ui  la  caplivc  jadis  aimi'c  par  Achille 
s'enlreliendr.iil  des  e.xploils  dii  lit'ros.  C.'élail  peul-(Mi'e  prendre  une 
peine  inulile.  ïNons  n'aurions  ici  (pinne  variaule  d'un  nu)lir(pii  a  ('[(', 
à  ce  momeni,  1res  en  \(»guc  (diez  les  l'ahricauls  de  coupes.  Si  le  peiidre 
a  iu-cril,  prés  de  la  femme,  le  miui  de  lîriséis,  c'esl  (pie  ce  nom  lui 
es!  n'\enu  en  nK'niuire  alors  (pie,  dans  le  champ  de  ces  peinlures  doul 
il  a\ail  empruuli'  le  iliéme  an\  pi''ripiMies  de  la  gin'rre  de  Troie,  il 
semait  des  li'gendes  deslin(''es  à  compleler  la  d(''coralion  de  la  coupe. 

Sur  le  revers,  se  déroule  sans  inleiruplion  la  suite  des  incidents 
tragii[nes  en  (|ni  se  r(''snmail,  d'après  les  i'(''cils  des  poêles,  le  désastre 
de  celle  nuit  sn|)rème'.  I  lie  palmelte,  s(uis  l'une  des  anses,  niai(pie 
le  pdilll  (le  (h'parl  et  le  lerilie  de  la  cdiuposil  ioll .  ('.(die-ci  se  (l(''\e- 
loppe  de  droile  à  gaindie.  hdle  sdiixre  par  un  groupe  l'oriiK'  de 
(piatre  personnages.  In  jeune  homme  (ATTjava/:!  s'eiiriiit  [errili(''. 
hevant,  le  couvrant  de  sou  c()r|is,  sa  mère  f  Avp'jy.x/s)  ;  le  A  u  élV'  ouhlié. 
Kilo  brandit  à  cbuix  mains  un  pilon  à  ('craser  le  blé,  la  première  arme 
qui  s'est  trouvée  à  .sa  portée.  Kn  l'ace  d'elle,  nu  gnei-rier  grec  (OpTiv-s:), 
le  bouclier  an  bras  gain  lie,  le  glai\e  dans  la  main  droile.  l'oiir  se 
précipiter  sur  Andromaipie,  il  enjambe  le  corps  d'un  Troyen  blessé; 

\.  l'our  i|iii-  l'(iri  puisse  ;i|i|ici'ci('r  tciuli;  la  ln'auh-  dii  ccUe  (iiuim',  (lui  est  un  des 
cliers-d'oîuvie  (1(;  la  céramique  aUi(|U(;  du  style  sév&re,  nous  la  ripiOsenlons  ici  à  la 
fois  par  deux  clichiVs  in.sérés  dans  U'.  texte  (fii;.  .SâO  et  330)  et  par  deu.x  planches  liois 
texte  iXIl  et  XIII  .  Les  deux  clicli(^s  en  noir  donnent  l'ensoinble  de  la  composilion  et 
en  font  saisir  la  savante  ordonnance;  ils  (H.iienl  nt'cessaires,  jjarce  i|ue,  dans  les 
planches  en  couleur,  pour  ([u'aucun  di-tail  ne  disparaisse,  nous  avons  drt  altrihuei- aux 
ligures  une  dimension  qui  n'a  pas  permis  de  les  l'aire  entrer  toutes  dans  le  champ  de 
la  planche,  (^e  qui  importail  là,  c'était  de  reproduire  exactement  l'aspect  du  vase, 
de  donner  une  justi;  idiie  des  méthodes  de  dessin  et  de  la  discrète  polychromie  du 
tableau. 
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(lu  nom  do  colui-ci,  il  no  siihsisto  qiio  qiiclqiios  lottros.  DoiTièrc  Orsi- 
inos,  une  lomuie  ('clievelét!  cl  les  vôlt'niculs  en  désordre,  l'as  de  nom. 
C'est  peut-èlre  Cassandre.  Vient  ensuite  un  (jrec  (HwEpo;),  qui  se  pré- 
pare à  aelieMT  un  Tioven  anonyme  déjà  jeté  à  terre  (llg.  32'J  el  |>l.  Xll). 
Le  drame  se  eiuilinui'  >nr  l'auln'  revers.  Néoptolémos  (Neotttoae...) 


328.  —  Coupe  de  Brygos.  Louvre,   0,  l'M.  Intérieur,   liriséis.   (.'(■/ce/iîj.c/ie   Vascnmulerei,  pi.  2; 


a  saisi  parle  pied  le  eadavre  nu  d'un  jeune  garçon  (Astyanax),  elle 
brandit  comme  une  massue  pour  en  frapper  le  vieux  Priam  (Hpixao.) 
qui,  assis  sur  l'autel  de  Zeus,  auprès  d'un  grand  trépied,  étend  les  bras 
et  semble  supplier  le  fds  d'Achille  fig.  330  et  |d.  Xilli.  .V  l'extrémilé  du 
champ,  l'olyxène  (rioTi'jyrreve)  s'en  va  vers  la  gauche,  emmenée  par  Aka- 
mas  (Axxaa.),  et  se  retourne  pour  contempler  cette  scène  d'horreur. 
Dans  ces  deux   labli-aux,    tandis  (|ue   les    (Irecs  portent    l'armure 
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coinplMe,  le  casquo   cl  le  bouclier,  la  cuirasse  et  les  cnémides,  les 
Troyens,  ceux  mêmes  qui  s'essayent  à  une  lutte 
sans  espoir,  ont  la  lèle  cl   les  jambes    nues.  Le 
liriiilic  a  voulu  i'a|i|N'l('r  ainsi   (|u'ils  oui   r-té 
surpris  dans  Irur  sminueil.  Ia'uv  seul  vè- 
lemeut,  c'est  les  manteaux  (|u'ils ont 
ji'lés  en  liàle  sur  leurs  épaules. 
Ou    a    beaucoup     discuté, 
beaucoup    épilogue    sur 
es  pcinlui'es  de  celle 
coupe  célèbre.  C'est 
ainsi  que  l'on  s'est 
élonné   d'y  voir 
ra  p  proc  h  es  , 
dans  un  même 
ensemble, 
il(Mi\     inci- 
ilcnls      (|ui 
ne  peuvent 
pas      être 
considérés 
comme    si- 
nuil  (anés. 
Sur  l'un  des 
levers ,    As- 
tyanax  est  vi- 
vant; sur  l'au- 
Irc,    il     a    déjà 
suc(t)mbé.    Il   n'y 
a  |)as  lieu  de  s'eni- 
harrasser'  |)0Ui'si  peu. 
arl,    laut    qu'il    con- 
serve   (|uel({ue    naïveté,  ne 
s'anéte  pas  à  ces  contradic- 
lidiis    appan'ulcs.     Il    ne    souji- 
çoinic  rnèuie  pas  les  objeclious  ([u'elles 
peuvent  soulever.  Ce  qu'il  se  jiropose,  c'est 
de  clioisir,  dans  les  péripéties  de  quelque  grand 
événement    historique   ou   dans   la    vie  du   per- 
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S(iiiii;i;;('  (juil   lucnd    |M>iir  son    Ik'Ius,  |i'S  ('iiisodfs  (|iii   smil   le  iiiiciix 

l'iiils   |ioiir   riii|i|HM-    riiiia^liiiilidii.    (IIhv   Irs    |Miiilirs   ilalirns   (Ki    lla- 

rnands  de   la   |i|-i'iiiiri-i'   liriiaissaiiri>,   nii    li'iniM'i'ail   |ilii-  il  un   i'\riii|i|i' 

de  celle  juxtaposilioii,  dan^  une  iiièinr  ricsiiiic 

on  sni'  une  même  loile,  de  miiaclcs  (|ni 

n'ont   |iii  èlre  aecomplis  (|iie  les  nus 

après  les  autres  par  le  sain!  don! 

il  s'agit  de  célébrer  la  incniuiri 

lirygos  a  l'ail  de   même.    Les 

peintres    ses    devanciers, 
peinli-es      d'Iiisloire     et 

peintres  céramistes, 
avaient  à  l'envi  clier- 
cIk'  dans  ccKc  ai;o- 
nie  (I  n  peu  p  Ir 
troyen  des  thèmes 
qui,  tout  en  con- 
viant le  pinceau  à 
dessiner' de  beaux 
m  n  u  \  r  m  e  n  t  s  , 
Idiieliassi'ul  les 
co'urs,  en  y  rêveil- 
lanl  les  émotions 
<|ue  leur  a  va  il 
procurées  ré|)opée, 
cette  première  éduca- 
trice  de  la  jiMinessegrec- 
que.  De  tous  ces  thèmes, 
Brygos  a  retenu,  sans  se 
di'mander  à  (|uel  instant  de 
la  nuit  l'alale  chacun  d'eux  cor- 
responchiit,  ceux  qui  lui  ont  |iaiu 
tout  à  la  fois  les  plus  émou\anls  et 
plus  richesde  données  pittoi'esques.  Toutes 
ces  ligures, tous  ces  motifs,  malgié  leur  diver- 
sité, concourent  à  donner  une  même  impression,  celle  dr  la  liiocilé 
des  mœiu's  héroïques,  telli's  (pic  les  avaient  peintes  llduière  et  après 
lui  les  poètes  cycliques. 

Il  est  pourtant  un  grou|ie  (pii  l'ait  exception.  (Tesl  celui  ipii  clôt  la 
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sério,  celui  de  l'olyxène  ol  d'Akanias.  Kii  coniparaison  des  autres,  ce 
groupr  a  un  asprcl  lrani|uilli'  cl  comme  reposanl.  Akamas  marche 
à  gi-aiuls  pas,  la  lèle  hasse,  comme  s'il  avait  liâle  de  s'éloignei'  du 
lieu  où  se  j)er|)ètreut  lanl  d'actes  de  sauvagerie.  On  ne  voit  pas 
qu'il  ail  mis  lu  main  sue  le  bras  ou  sui- l'épaule  de  l'olyxène.  Celle-ci, 
toul  l'ii  ji'lanl  un  deiiiiei' i-e,;;ai(l  sni-  la  \ille  el  les  pai-enis  (|u'elle  ne 
icNcrra  plus,  suil  docilenirnl  le  vain(|ueur,  plutôt  comme  wwc  amie 
(|ni  lui  -riait  reriuinaissanje  de  l'a\(iir  acracln'e  à  la  ukiiI  (pie  comme 
nue  ca[)livc  cpii  (■(■derail  à  la  violence.  On  a  parlé  d'un  etlet  qu'aurait 
eherclié  Hrygos;  il  aurait  voulu  tempérer,  par  ce  contraste,  le  senli- 
mi'ul  d'horreur  que  feraient  naître  dans  l'esprit  tous  ces  S|)ectacles  de 
mort  et  de  sang.  Peut-être  a-t-il  eu  cette  intention;  mais,  ce  ([ui  lui 
a  suiliiiil  suggéré  le  paili  (jii'il  a  |)ris,  c'est  le  désir  ds'  tialter  la  vanité 
naliunale  de  ces  Athéniens  pour  lesquels  il  travaillai!.  D'après  une 
tradition  qui  leur  était  chère,  Akamas,  lils  de  Thési-e,  avait  comhaltu 
devant  Troie'.  IJevenu  de  cette  gu(M're.  il  aurait  régio'  sur  Athènes. 
C'était  le  h(''ros  éponyme  de  la  tribu  Acamantide,  à  kupielle  appar- 
tenait le  dème  du  Céramique.  Les  potiers  aimaient  donc  à  le  faire 
tigurei  siii'  leurs  vases,  comme  1(>  patron  de  leiu'  indusliie ';  dans  le 
cas  présent,  iJrygos  savait  l'aire  plaisir  aux  Athéniens,  en  le  montrant 
ici  mêlé  aux  vainqueurs  d'Ilion,  mais  se  distinguant  de  ces  guerriers 
sauvages  par  la  douceur  avec  laquelle  il  exerce  les  droits  que  lui 
avait  donnés  la  victoire.  A  celle  lin,  l'artiste  n'a  pas  craint  de  s'écarter 
de  la  version  du  mythe,  hien  plus  généralement  accréditée,  qui  livrait 
Polyxène   a    Néoplolème,    pour   ([ne    celui-ci   la    sacrifiât  aux    mânes 

d'Arliillr. 

Dans  les  h'gendes  du  champ,  on  a  une  antre  pr'euve  des  liltertés 
(|ue  les  dé'coraleiu's  dt^  l'argih^  prennent  a\('c  les  m\llies  qu'ils 
nieljeni  en  (einic  Auprès  des  noms  qui  sont  empruntés  à  l'épopi'c, 
tels  <|ne  ceux  de  .Néoplolème  et  d'Astyanax,  de  I'oly\(''ne  et  d'Andro- 
nia(|ne,  on  en  a  ici  danlies,  tels  (pu'  ei'nv  d'(h'sim('s  et  d'Ilyperds,  (pii 
soni  de  piiir  in\eiiii(Mi,  peiit-èire  een\  de  camai'ades  d'alelier.  fin 
l'Indianl  les  vases  grecs,  (in  a  trop  souvent  oublié  que  les  peiulres 
c(''raMii>tes  ne  com|irenaienl   pas  leur  tâche  comme  le  foni   les  arlisles 


1.  l'nocLis,  Ci/cii  f.voerptd,  p.  liSi  iùiX.  Didol). 

2.  C'est  ainsi  qu'Aiiamas  a  .sa  place;  marquée  iiainii  les  iiéros  i|ui  se  gioiipiiil 
autour  d'Héraclès  sur  la  célélinr  liydrie  de  Meidias  cl  que,  sur  un  beau  vase  do  la 
même  t;poque  qui  provient  d'Agrifiente,  il  liijure  au  premier  rang  des  gueiriers  athé- 
niens (|iii  liitli'til  contre  les  Amazones  (GrjWiisc/te  Vascnmalirei,  fd.  (I  et  'M). 
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qui  illiisirciil  de  Irnis  (oinitosilidiis  un  livri'  iiKKh'riif.  Tous  ces  niyllies 
(■■laiciil  familiei-s  à  leur  irnaji'iuiilioii,  iiiii,  dt'S  l'adolescence,  s'en  élail 
impréjiui'e  jtai-  l'i'Cdle  cl,  idiis  lard,  |iai-  les  |-écilations  de  ri''|)u|)('e  (|(ie 
comporluienl  certaines  l'êtes  el  |)ai-  les  re|ii'('senlali{ins  <li Jiniali(jues. 
Klle  en  reliouvail  encore  les  principaux  épisodes,  ceux  ipii  se  prèlaiont 
le  mieux  à  la  Iraducliou  plasti(|ue,  dans  ces  ouvrages  de  la  sculpture 
et  de  la  peinture  monumtMitale  (jui  l'ournissaient  à  l'arl  industriel 
des  suggestions  et  des  modèles.  C'était  comme  une  réserve,  un  tré.sor 
inépuisable  où  la  collalxtration  du  polier,  sans  se  sentirjamais  liée  par 
un  texte  précis,  allait  prendre,  au  gré  de  sa  fantaisie,  des  thèmes 
qu'il  adaptait  aux  dimensions  (>t  à  la  f'oi'me  de  son  vase,  comme  aux 
goûts  de  la  clientèle  qu'il  avait  en  vue. 

Il  reste  à  rendre  justice  au  talent  ([ue  le  peinlica  déployé  dans  ces 
peintures  et  à  définir  son  style.  Ce  style  est  celui  que  nous  avions  déjà 
appris  à  admirer  pai'  d'autres  coupes  signé'es  du  même  nom;  mais 
nulle  |)art  nous  n'avions  trouvé  une  composition  aussi  savante  et  une 
exécution  aussi  magistrale  que  dans  le  décor  de  la  coupe  du  Louvre. 
Là,  sur  chacun  des  revers,  l'artiste  a  partagé  le  champ  entre  un  groupe 
principal  qui  prend  les  deux  tiers  environ  de  l'espace  disponible  el  un 
groupe  secondaire  ([ui  en  occupe  le  reste.  D'un  côté,  le  vrai  sujet  du 
tableau,  c'est  la  lutte  désespérée  qu'Andromaque,  avec  son  arme  de 
rencontre,  entreprend  de  soutenir,  pour  sauver  son  fils,  contre  le 
guerrier  grec  à  qui  elle  prétend  barrer  le  passage.  Le  Troyen  blessé 
qui  s'abat  sur  le  sol  entre  Orsimès  et  Andromaque  donne  à  prévoir 
l'issue  prochaine  d'un  duel  inégal.  Ce  dénouement,  on  le  devine  au 
geste  d'effroi  que  fait  de  ses  deux  bras,  derrière  Orsimès,  la  jeune 
femme  que  nous  avons  appelée  Cassandre.  On  doit  entendre  le  cri 
d'épouvante  qui  sort  de  sa  bouche  grande  ouverte.  Les  deux  person- 
nages qui  viennent  ensuite,  un  Grec  et  un  Troyen,  dressés  l'un  contre 
l'autre,  ne  sont  pas  des  figures  de  remplissage.  Ils  confirment  l'im- 
pre.ssion  que  laisse  le  groupe  auquel  ils  confinent.  On  .sent  combien 
ce  Troyen  qui  n'a  ni  casque  ni  bouclier  a  peu  chance  d'échapper  aux 
coups  du  guerrier  armé  de  pied  en  cap  qui  le  menace  de  sa  lance. 

Le  tableau  où,  sur  l'autre  revers,  se  poursuit  le  cours  de  cette 
lugubre  histoire  est  peut-être  plus  pathétique  encore.  Là,  ce  n'est 
plus  seulement  la  mort  des  vaincus  imminente  et  pressentie.  Cette 
mort,  Astyanax  n'a  pu  y  être  arraché  par  le  dévouement  héroïque  de 
sa  mère.  Son  pau\ie  corps,  dépouillé  de  tout  vêtement,  n'est  plus,  aux 
mains  du  vainqueur,  (ju'un   instrument  de   massacre.  Le    cadavre  de 
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l'enfant  va  s'ahatiro.  oomnif  une  massue,  sur  le  IVout,  chauNt' de  Taicul, 
(jui,  lénioiu  iiii|unssaiil  Au  drsasli-f,  s'élail  n'fugic  |)n"'s  de  l'aulcl  de 
Zeus.  La  luajcsli' de  la  \ii'iilesse  et  la  sainlelé  du  sancluaiic  n'arièlcul 
point  la  fureur  homicide  de  Néoplolème.  C'est,  chez  celui-ci,  arrivée 
<à  son  paroxysme,  l'ivresse  du  meurtre.  A  eux  deux,  l'riam  et  Néopto- 
lème  ne  suriisaieiit  d'ailleurs  point  à  faire  pendant  aux  cinq  per- 
sonnaijes  orpoupés  eu  une  même  scène  sur  l'autre  face;  mais,  très 
hahilenuMit.  au  iuovimi  de  i'auli'i  cl  du  liant  lr('|)i('d  (jui  s'y  ado.sse, 
lîrygos  a  comhié  le  xidc  il  réiahli  l'équilibre  entre  les  deux  lahleaux. 
Enfin,  avec  la  même  adresse,  il  a,  pour  compléter  le  décorde  ce  revers, 
ajouté  l'i,  comme  une  sorte  d'é[)iloiiue,  ce  proupe  de  l'olyxène  et 
d'Akamas  dont  l'aspecl  contrasle  avec  celui  du  reste  de  la  peinture  et 
où  est  assigné  au  fils  de  Thésée  un  rôle  qui  plaîl  à  l'orgueil  patriotique 
des  Athéniens. 

Cette  concepliou  si  ingénieuse  et  si  bien  ordonnée,  le  pinceau  de 
l'artiste  l'a  traduite  avec  un  rare  bonheur.  Le  trait  est  ici  d'une  sûreté 
merveilleuse,  ferme  sans  sécheresse,  aussi  fin  dans  le  rendu  des  plis 
d'une  tunique  de  lin  que  large  et  gras  dans  celui  des  masses  épaisses 
d'un  manteau  de  laine.  Les  proportions  et  le  contour  des  figures  sont 
d'une  justesse  parfaite.  Le  modelé  intérieur  des  corps  et  de  leurs 
membres  est  indiqué  discrètement,  mais  avec  beaucoup  de  précision, 
par  des  touches  légères  de  couleur  délayée.  Sans  être  délaillées  avec 
insistance,  les  extrémités,  les  pieds,  les  mains,  sont  traitées  avec  beau- 
coup de  soin;  mais  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  ce  qu'il  y  a  dans  lout 
le  dessin  de  hardiesse  expressive  et  de  mouvement  passionné,  .le  ne 
crois  pas  que  l'on  puisse,  en  ce  genre,  rien  melire  au-dessus  de  la 
figure  d'Andromaque,  de  ce  corps  que  jetle  eu  avant  la  (lexiou  de  la 
jambe  droite,  tandis  que  le  buste  se  cambre,  que  la  poitrine  et  la  tète 
se  renversent  en  arrière  pour  donner  plus  de  ressort  aux  bras  qui  vont 
abattre  sur  le  bouclier  de  l'adversaire  le  lourd  instrument  de  uK'Ial. 
Sous  la  draperie  qui  suit  toutes  les  vibrations  de  la  forme  qu'elle 
recouNte,  ou  (le\ine  la  contraction  des  muscles  bandés  pour  l'elîort. 
Ce  même  élan,  (;ette  même  élasticité  de  la  chair,  on  les  retrouve  dans 
toute  la  personne  de  cet  Orsimès  qui  se  |jrécipile  sur  Andromaque,  et 
dans  les  gestes  de  Cassandre,  de  Néoptolème  et  de  Piiam.  S'il  est 
enfin  un  morceau  où  éclatent  la  maîtrise  de  Brygos  et  sa  science  du 
nu,  c'est  liieu  le  corps  d'.Aslyanax,  ce  corps  grêle  d'enfant,  aux  coudes 
et  aux  genoux  pointus,  (|ui,  haut  tenu  parle  pieil,  semble  s'étirer  par 
son  propre  poids,  par  cehii  de  ses  hias  (pii  lombent  inertes,  des  deux 


cùlt'.s  (le  ct'Uc  IcLc  ([uc  l'oiil  si  [litojabli!  si;s  Ji'uv  dus,  ses  Icxics  ciR-oiis 
eiilr'oiivertt's  par  le  dernier  soupir,  ses  longs  cheveux  pendanls  qui 
liaînriil  dans  la  piiussière. 

Brygos  nous  apparaît  ainsi,  an  Iituic  du  iliam[)  que  rnMis  nous 
sommes  proposé  de  parcourir,  comme  l'artiste  génial  dont  l'uuivre, 
par  son  heureuse  rcnissite,  vient  couronner  toute  une  suite  de  patients 
et  consciencieux  ellorts.  C'est  sous  les  l'isistralides  que  paraissent 
avoir  été  faits  à  Athènes,  pour  la  décoration  des  vases  d'argile,  les 
premiers  essais  de  la  |H'inliu'eà  ligures  rouges  sur  Innd  nuir.  Lr  style 
nouveau,  à  ses  débuts,  semble  uélrc  (|u'unc  transposilidti  et  un  pro- 
longement de  c(dui  aucpirl  il  succède, du  style  de  la  ligure  noire;  mais 
bientôt,  sous  l'intluence  des  modèles  que  lui  ollreiit,  dans  rAtti(|ue 
même  et  dans  toute  la  Grèce,  la  |)eiuluit"  inonumeidale  et  la  statuaire, 
il  se  di'tend  et  se  déraidil.  Hcmmiu  de  plus  en  plus  sensible  aux  beautés 
de  la  Ininie  \  ivaiile,  il  appiend  à  les  rendre  et  à  en  ndever  l'eUet  par 
celui  (le  la  draperie.  11  apprend  à  mettre  ses  figures  en  p(>rspective  par 
l'emploi  des  raccourcis.  Commencée  par  Epictétos,  cette  évolution  se 
poursuit|)ar  l'initiative  de  peintres  tels  qu'Eutbymidès,  l'hintias,01los, 
Macron,  l'eitliinos,  Smicros,  Douris,  tels  surtout  ([u'Iùiphronios,  celui 
de  ces  décorateurs  qui  est  le  plus  invenlit  et  (|ui  a  les  plus  hautes 
ambitions.  Elb*  s'achève  avec  Brygos,  au  leiulemaiu  de  la  seconde 
guerre  médique.  Brygos  était-il  mieux  ddui'  ([u'Euphronios?  On  ne 
saui-ail  le  dire.  En  tout  cas,  il  ne  semble  pas  avoir  subi  l'intluence 
directe  d'Euphronios.  Il  ne  donne  pas  au  nu  viril  la  même  grandeur 
et  la  même  puissance.  C'est  par  d'autres  moyens  (|u'il  vise  à  l'expres- 
sion. 11  ne  s'a[)pli(jue  pas,  comme  Euphronios,  à  la  chercher  dans  le 
déplacement  du  globe  oculaire;  il  la  met  dans  les  lèvres,  qui  sont 
presque  toujours  ouvertes,  dans  le  désordre  des  chevelures,  dans  le 
mouvement  des  bras  et  dans  tout  le  corps.  Ses  figures  valent  surtout 
par  le  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  composition.  On  dirait  que  Brygos 
ne  s'intéresse  pas  beaucoup  à  la  figure  isolée;  aussi  les  intérieurs  de 
ses  coupes  ont-ils  moins  d'importance  que  ceux  des  coupes  de  plu- 
sieurs autres  maîtres.  C'est  sui'tout  dans  le  décor  des  revers  que  le 
peintre  déploie  toutes  ses  qualités. 

L'avantage  que  Brygos  a  sur  Euphronios,  c'est  ([u'il  est  entré  plus 
tard  dans  la  carrière  et  qu'il  s'est  plus  victorieusement  atlranchi  du 
joug  des  conventions  archaïques.  C'est  à  peine  s'il  en  subsiste  chez 
lui  quelques  faibles  vestiges.  Ainsi  libéré  de  toute  gène,  il  peut,  à  son 
gré,  diversifier  les  attitudes  de  ses  personnages,  leur  donner  celles  où 
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se  dévoloppc  avec  le  [iliis  de  caprice  el  d'audace  la  vigueur  d'un  corps 
sain  et  souple.  Cependant,  cl  ce  n'est  |)as  sans  ([ucl(|ue  sni  prise  ([u'on 
le  constate,  dans  le  décor  des  coupes  sig;nées  de  lui  qui  sont  arri- 
vées jusqu'à  nous,  on  ne  rencontre  aucune  représentation  des  exer- 
cices de  la  piileslre.  l'eul-ètre  n'y  a-l-il  là  (ju'un  naturel  effet  du  hasard 
des  l'ouilles.  Le  temps  n'aurait  épar^nié  aucune  des  coupes  où  il  aurait 
traité  ces  thèmes  du  jïymnase  qui  lui  auraient,  aussi  hien  que  ceux  des 
combats,  donné  l'occasion  de  développer  ses  qualités  maîtresses.  De 
quelque  manière  que  l'on  explique  cette  abstention,  nous  admirons, 
dans  ses  tableaux,  un  déploiement  de  force,  un  entrain,  un  l'eu  que 
l'on  ne  rencontre,  au  même  degré,  chez  aucun  de  ses  devanciers. 
Brygos  est,  par  excellence, le  peintre  du  mouvement'. 

§    12.    —    1. Ks  rciTiK.ns  El   peintres  de  second  ordre 

Avec  Douris  et  Rrygos,  nous  sommes  arrivé,  dans  cette  hisloire 
de  la  peinture  sur  argile,  jusqu'à  l'iieui'e  où  celte  peinture  va  évoluer, 
sous  l'inlluence  des  modèles  que  lui  oll'rironi,  d'une  part,  les  fresques 
de  l'olygnote,  de  Pantenos  et  de  Micon,  puis,  d'autre  part,  les  statues 
et  les  bas-reliefs  de  Polyclète  et  de  Phidias,  les  grands  ensembles 
d'une  scul])ture  qui  projettera  l'image  de  la  \ie.  d'une  vie  frémissante 
et  passionnée,  sur  toutes  les  surfaces  des  édifices  dont  se  pare  l'Athènes 
de  Périclès.  Pour  suivre  dans  son  développement  cet  art  de  la  déco- 
ration du  vase  de  terre,  il  nous  a  fallu  choisir  entre  les  milliers  de 
monuments  qui  remplissent  les  vitrines  des  musées.  Ce  qui  nous  a 
aidé  à  faire  ce  choix,  c'est  un  usage  qui  s'est  introduit,  au  sixième 
siècle,  dans  les  ateliers  du  Céramique  d'Athènes.  Jusqu'alors,  c'était 
à  peine  si,  de  loin  en  loin,  quelques  potiers  insulaires,  corinlliiens  ou 
béotiens,  s'étaient  avisés  d'inscrire  leur  nom  sur  les  vases  (ju'ils  avaient 
décorés.  Leur  exemple  n'avait  pas  été  suivi.  Partout,  pour  signaler 
leurs  produits  à  la  clientèle  locale  ou  étrangère,  les  potiers  n'avaient 
compté  que  sur  la  belle  apparence  qu'ils  s'appliquaient  à  donner  aux 
pièces  issues  de  leurs  fours  el  sur  la  l'cnommée  de  la  fabrique  à 
la(|uelle  ils  se  rattachaient. 

Il  n'en  est  plus  ainsi  dans  l'Athènes  de  Pisistrate  el  de  ses  fils. 

i.  Bryi-'os  parait  avoir  i)ris  aux  irna^'es  obscènes  un  plaisir  dont  peut  donner  un 
avant-gofit  la  coupe  des  Silt!nes  atlainiant  liera  el  Iris  (lig.  .322  et  323).  Il  y  a  de  lui,  au 
musée  de  Klorenre,  une  coupe  que  les  connaisseurs  signalent  comme  une  des  meilleures 
œuvres  du  maître,  mais  que  l'on  n'a  pas  encore  osé  publier,  en  raison  du  caractère 
des  groupes  qui  y  sont  ligures  (Hartwig,  Meisterschalen,  p.  344). 
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Les  céramistos  y  prolid'iU  iIcs  hkmIùIi's  (|iir  Imi-  nH'iviil,  dans  lu  cilé 
grandissiuite,  les  progrès  de  l'aicliil.Tlnic,  di-  la  prinliiir  iiiiiialc  ol 
de  la  staliiaiif.  Ils  s'éveilleiil  ainsi  à  des  aiiibiiioiis  |ilii>  liaiih-,.  dinit, 
l'essor  sera  hienlùt  favorisé  par  la  ruine  de  l'ioiiie  (pie  rava^i'iil  les 
Perses  el  par  la  décadence  de  C.oi'inllie,  oii  ne  rèi;iu'nl  pins  les  Kypsé- 
ios  et  les  Périandre.  Lcni'  industrie  devienl  un  art.  Ils  aspirent,  et, 
sous  peu,  ils  r(''ussiront  à  conquérir  une  sorle  de  uKumpdlr.  (iràoe  à 
la  supériorité  des  mélluidcs  de  l'ahricalinn  (pi'ils  prali(pienl  el  à  la 
finesse  de  leur  goùl,  ils  deviendront  les  louinissenrs  alliirés  de  tous 
les  amateurs  d'une  vaisselle  de  luxe,  de  tous  ceux  (jui,  en  (irèct;  et  en 
Italie,  sont  sensibles  à  l'élégance  des  belles  formes  el  au  charme  des 
mythes  si  riches  et  si  variés  auxquels  les  décorateurs  de  l'argile 
demandent  le  plus  sou\enl  le  sujet  des  l;d)l('an\  (pTils  Iraeent  sur  les 
parois  de  leurs  hydries,  de  leurs  amphores  et  de  leurs  coniies.  Dans 
ces  conditions,  ils  prennent  conscience  de  la  valeur  des  ouvrages 
qu'ils  produisent  el  trouvent  plaisir  à  s'en  avouer  les  auteurs.  Ce  qui 
les  encourage  d'ailleurs  à  ne  pas  repousser  celte  tenlalion,  ce  sont 
les  nécessités  de  la  concurrence,  il  y  a,  au  Céramique,  bien  des  ateliers 
dont  l'outillage  est  également  |)erfectionnr'.  Pour  s'assurer  les  préfé- 
rences de  la  clientèle,  les  plus  habiles  de  ces  maîtres  potiers  prennent 
donc  l'habitude  d'appeler  sur  leurs  œuvres  l'attention  du  public  par 
une  signature  qui  est  une  marque  de  fabrique.  Fréquemment,  comme 
pour  mieux  avertir  l'acheleur  éventuel  du  soin  qui  a  été  apporté  à 
l'exécution  du  vase,  le  potier  admet  l'artiste  qui  a  peint  le  décor  à 
mettre  là,  lui  aussi,  son  nom.  Alors,  sur  le  marché,  le  vase  s'annonce, 
par  une  double  signature,  comme  une  (euvre  qui  sort  du  commun  et 
qui  peut  prétendre  à  de  hauts  prix. 

Huoique,  parmi  les  vases  anonymes,  il  y  en  ait  de  très  beaux,  nous 
étions  donc  l'o'ndé  à  prendre,  comme  les  représentants  les  plus  auto- 
risés de  la  céramique  d'Athènes,  ces  vases  qu'une  signature  simple 
ou  double  recommandait  à  notre  curiosité.  Si  les  chefs  d'atelier 
avaient  intérêt  à  signer,  c'était  seulement  lorsque  leur  maison  était 
assez  avantageusement  connue  sur  toutes  les  places  des  rivages  de  la 
Méditerranée  pour  que  cette  mention  ajoutai  aux  chances  d'une  vente 
fructueuse.  De  même,  l'inscription  d'un  nom  de  peintre  n'avait  de 
raison  d'être  que  si  ce  peintre  jouissait,  auprès  des  amateurs,  d'une 
réputation  bien  établie.  Enlin.  un  autre  élément  dont  nous  avions  à 
tenir  compte,  c'était  le  nombre  même  des  vases  sur  lesquels  ont  été 
relevées  des  signatures  de  potiers  ou  de  peintres.  Si  le  nom  d'Hiéron 
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se  rencontre  sur  laiil  de  vases,  c'est  que  son  alelier,  ilaiis  la  ])rt'mière 
moilii'  tlu  ciiiiiuienu'  sircle,  lui  uu  des  |ilus  renommés,  pour  l'excel- 
lence  de  ses  produits,  qu'il  y  eût  alors  à  Athènes.  De  même,  si  les 
amphores  et  les  coupes  oITrent  trcs  souvent  à  nos  yeux  les  noms 
d'tpiclélos  et  de  l»uuris,  c'est  que  ceux-ci,  le  premier  avant  et  le 
second  après  les  guerres  médiques,  ont  été  les  peintres  céramistes 
dont  le  concours  étal!  le  |>lus  recherché  jiar  les  ehels  d'indusirie  et 
payé  par  eux  le  jdus  <  lier. 

S'il  en  est  ainsi,  on  ne  saurait  s'étonner  que  nous  ayons  pris  le 
parti  de  faire  sortir  du  rang,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  ces  vases  signés 
dont  la  liste,  qui  va  s'allougeaiit  cluupie  année,  avait  été  dicssée  par 
la  diligence  des  céramographes.  C'est  en  consultant  et  en  (■ludiaul  ces 
vases  que  nous  avons  pu  distinguer  les  phases  successives  du  mouve- 
ment de  cet  art  et  caractériser  chacune  de  ces  phases  d'après  le  choix: 
des  formes  auxquelles  vont  les  préférences  du  potier,  d'après  la  ma- 
nière dont  le  peintre  entend  la  composition  et  dont,  par  le  dessin  et 
la  couleur,  il  interprète  et  rend  la  forme  vivante. 

Celte  méthode,  c'est  celle  (|ui,  par  la  force  des  choses,  s'était  déjà 
imposée  aux  archéologues  qui,  avant  nous,  avaient  tenté  d'écrire  cette 
histoire.  Peut-être  seulement  nous  sommes-nous  attaché  h  l'appliquer 
avec  plus  de  rigueur.  D'ailleurs,  pour  avoir  des  points  de  repère  fixes 
et  pour  ne  pas  nous  perdre  dans  le  détail,  nous  n'avons  pas  fait  figurer 
dans  cette  revue  tous  les  artistes,  potiers  ou  peintres,  dont  la  signa- 
ture a  été  lue  sur  l'argile.  Seuls  y  .sont  entrés  en  ligne  de  compte!  ceux 
(]ui,  de  fa(;on  ou  d'autre,  nous  ont  semhlé  avoir  dû,  à  une  certaine 
heure,  donner  le  ton  dans  le  monde  du  Céramique.  S'il  est  tel 
peintre  qui,  comme  Oltos,  a  pu  devoir  à  un  seul  vase  d'un  intérêt 
exceptionnel  l'honneur  d'être  ici  mentionné,  nous  n'avons,  en  géuf-ral, 
donné  place  dans  cette  histoire  qu'aux  maîtres  dont  les  ouvrages  nous 
sont  arrivés  en  nombre.  Ces  maîtres  qui  se  désignaient  ainsi  à  notre 
attention  par  la  lii'(|uence  tie  leuis  signatures,  ce  sont  certaiiieineni 
les  potiers  dont  les  aleliers  ont  éh-  les  mieirx  achalandés,  ce  sont  lt!S 
peintres  qui  ont  le  plus  conlrihué  au  sucM^ès  de  ces  fabriques  par  les 
services  que  leur  pinceau  icndailaux  chefs  d'industi-ie. 

Cepc'ndanl,  à  (-ôlé  de  ces  ateliers  auxquels  allaient  les  ]ilus  gros 
bénéfices  et  de  ces  peintres  dont  la  signature  faisait  prime  sur  le 
mai'ché,  il  y  a  eu,  sans  .iiicum  doute,  beaucoup  il'aulres  aleliers  où  l'on 
essayait  de  disputer  à  ces  privilégi(-s  une  clientèle  qui,  jusqu'aux 
désastres  des  quiu/.e  dernières  années  du  cincpiiènie  siècle,  ne  cessait 
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|iiis  (II'  s'tHendrc  cl  dr  iiuilli|)lier  ses  demande.-,  il  \  u  eu,  ;ui  Céra- 
rMi(|ii(',  lM',iii(nii|(  di'  (li'Cdialriirs  dlisciiis  cl  cependant  très  ;i(iiuil>  (|(ii 
s'occupaient  à  imiter  les  modèles  que  leur  (iirniicnl  les  peintures  thïs 
favoi'is  de  la  mode.  C'est  ce  (|ue  l'on  devine  ;i  la  (luaiililé  |)i'()dif;ieuse 
de  vases  attiques  ([ue  livrent,  à  chaque  l'ouille  nouvelle!,  les  tombes  de 
la  ("ampanie  et  de  l'Hlrurie,  ainsi  ([u'aux  sijïnalures  d'inconnus  qui, 
de  lemps  en  h'mps,  ap|paraissenl  suf  les  vases  (jui  smlenl  de  ces  m';- 
cropoles.  l'oiir  doniiei'  une  idée  de  ractivité  leconde  ipii  ri''j;nait  dans 
le  (|uartier  du  <léranii(|ue  et  de  l'abondance  de  cette  production,  il  y  a 
lieu  de  ((imijléler,  par  l'addilion  de  (piebpies  noms  et  la  re|)i'0(luction 
de  tpielques  peintures,  l'esquisse  ([ue  imus  avons  présentée.  Par  ces 
exemples,  on  verra  que  ces  ai-lisb-s  de  second  ordre,  ces  petits 
maîtres,  comme  ou  pounait  les  a[)peler,  ont  snuvenl  ('té  très  près 
d'('galer  ceux  de  leurs  contemporains  auxquels,  trompé  |>eul-èlre  par 
le  hasard  des  l'ouilles,  ikius  avons  fail  j(Uiei',  dans  cette  liisidiic,  un 
rôle  plus  important  cl  plus  en  vue. 

Les  signatures  d'artiste  font  leur  apjiarition,  dans  la  iabri(|ue 
d'Athènes,  avec  les  vases  à  figures  noires  que  nous  croyons  contem- 
porains de  Solon  et  elles  s'y  multiplient  bientôt.  Cette  céramique  des 
Irois  premiers  tiers  du  sixième  siècle,  nous  l'avons  représentée  par 
les  vases  que  signèrent  les  potiers  Ergotimos,  Amasis,  ExéUias,  Tima- 
goras,  Néarchos,  Ergotélès,  Tléson,  Aiuielès,  Théo/otos  et  le  peintre 
Klitias.  Pour  cette  même  période  nous  avons  cité  les  noms  des  potiers 
Taleidès,  Tychios,  Charitaios,  Chiron,  Hermogénès,  etc.,  et  ceux  des 
peintres  Sophilos,  Lydos  et  Myson;  mais,  là,  nous  nous  trouvions  en 
présence  de  vases  où  la  fantaisie  de  l'individu  n'était  guère  intervenue 
pour  diversifier  un  décor  dont  le  répertoire  était  assez  pauvre.  Les 
thèmes  familiers  de  ce  décor  nous  étaient  connus  par  les  emprunts 
que  nous  avions  faits  à  l'œuvre  des  trois  ou  quatre  chefs  d'atelier  qui 
nous  ont  laissé  le  plus  de  pièces  signées,  il  n'y  avait  vraiment  pas  lieu 
de  chercher  ailleurs  toutes  les  variantes  que  l'on  avait  pu  tirer  de 
ces  thèmes  courants,  variantes  qui  n'auraient  offert  qu'un  intérêt 
médiocre. 

Il  n'en  est  plus  tout  à  fait  de  même  pour  la  période  des  vases  que 
nous  avons  appelés  vases  de  transition.  Sans  doute,  les  vases  signés  par 
Nicosthénès,  Andokidès  et  Épictétos  suffisent  à  témoigner  des  hésita- 
lions  par  lesquelles  passa,  peu  avant  les  guerres  médiques,  toute  une 
génération  de  potiers  et  de  peintres,  quand  l'adoption  d'une  nouvelle 
méthode  de  décor  la  conduisit  à  délaisser  la  figure  noire  poui'  la  ligure 
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rouge;  mais,  dans  Irl  mi  (cl  nti'liiT,  avaiil  de  piciidrc  iiii  jtarli  franc, 
on  essayail  divers  procédés,  les  ligures  blanciies  in\  rouges  sur  l'oiid 
noir  et  les  vases  de  techniciue  mixte.  Par  l'effet  de  ces  lenlalives  plus 
ou  moins  heureuses,  la  l'ahriiino  alliéuienne  commence  à  meUre  plus 
de  diversité  dans  la  façon  et  le  décor  de  ses  produits.  Ce  qui  agit 
dans  le  même  sens,  c'est  la  multiplication  des  ateliers,  due  au  succès 
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qui'  \anl  a  celte  fabrique  ras|)ect  plus  ('■h'gani  et  plus  gai  de  ses  nou- 
veaux ouvrages.  Ceux-ci,  avec  leurs  figures  finement  modelées  dans 
le  clair,  dégoûteul  hieiiint  raclieleiir  exuliipie  des  silhouettes  sombres 
et  du  coloriage  hiulal  de  la  \aisselle  c(trinlliieiiiie. 

C'est  alors  que,  dans  le  voisinage  des  aleliers  d'où  sont  issus  la 
plupart  des  vases  que  nous  avons  choisis  pour  types,  s'ouvrent  d'auh'es 
aleliers  qui  paraissent,  eux  aussi,  avoir  eu  des  débouchés  assurés, 
ceux  par  eM-mpie  de  T\  plieididès,  de  i'amphaios,  avec  des  collabo- 
rateurs tels  que  les  peinlres  Kpilycos  (fig.  213),  Psiax  et  l'heidippos 
(fig.  214).  On  avait  éprouvé  quelque  siiiprise  de  rencontrer  le  nom 
d'Kpilycos  inscrit  sur  piiisiems  autres  vases,  accompagné  non  plus  du 
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verbe  eypa-^/ev,  mais  sculcnicnl  de  rc|iitlièle  KaVJc  '.  Sans  nous 
appreiidri'  dv  qiii'l  iiIflH-i-  sonl  sortis  i(!s  vases  où  se  iil  ci'llc  saliitalion 
adressée  à  E()iiy(Os,  une  Irouvaille  récente,  faite  à  Cîeré,  a  ramené 
l'attention  sur  la  personne  de  ce  peintre.  Elle  donne  à  penser qu'Kpi- 
lycos  a  joui  d'une  vr'itic  popidarité  dans  le  (juarlier  du  (léramique, 
vers  le   leni[)s  (ui  Ion  y  passait  de  i;i  ligure   noire  à  la   ligure  rouget 


332. 


Coupe  signée  par  Skythès.  Revers.  Monuments,  t.  .\.\,  pi.  VI. 


D'un  peintre  appelé  Skythès  qui,  comme  Lydos,  devait  être  un 
métèque,  on  connaissait  deu.x  de  ces  tablettes  qui,  avec  leurs  trous 
de  suspension,  étaient  faites  pour  être  accrochées  au  mur,  dans  les 
maisons  ou  sous  les  portiques  des  temples.  Ces  tablettes,  qui  ont  été 
ramassées  dans  l'Acropole  d'Athènes,  sont  à  figures  noires^;  mais 
Skythès  avait  r>(e  de  ceu.x  qui  s'étaient  initiés  avec  empressement  à 
la  pratique  de  la  nouvelle  méthode,  comme  le  montre  la  coupe  qui  a 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  p.  366,  note  2. 

2.  f;.  G.  Rizzo,  Il  ceramograf'o  Ski/lhes  (Monitmetits  et  Mcmoires,  t.  X.\,  p.   101-154, 
pi.  VI,  VU,  VIII,  18  figures  dans  le  texte). 

3.  Hrzzo,  pi.  VII,  2;  Klein,  p.  48-49. 
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été  dccoiiveilc  en  l'.ll  1.  Kilo  était  on  morceaux;  mais  on  a  pu  en  rap- 
procher les  fragmcnls  de  telle  sorte  qu'il  n'y  subsiste  point  de  lacune 
de  quelque  inii)orlance. 

Hans  le  creux  de  la  vasque,  un  lyriste  nu.  en  marche,  avec,  dans 
le  champ,  la  signature  :  ïj^jOe;  evpxlev  (lig.  331).  Sur  le  revers,  entre 
les  palmeltes  qui  enveloppent  les  anses,  deux  exploits  du  héros 
national,  Thésée  aux  |iiises  avec  la  Iruie  de  Kiommyon,  et  Thésée 
saisissant  à  la  goi'ge,  pour  l'étrangler,  un  des  héros  dont  il  délivra 
l'Attique  (tig.  332).  Kst-ce  Skiron  ou  l'r()cruste?Nous  l'ignorons.  Il  n'y 
a  pas  là  de  légende  qui  donne  les  noms  des  acteurs  de  la  scène.  Tout 
ce  que  le  pinceau  a  écrit  là,  c'est,  an-dessus  de  la  truie,  un  salut  à 
Épilykos  :  EtzCK'jao;  /.zXo;.  Le  mol  /.y-lo;  est  répété  de  l'autre  côté  du 
revers. 

L'image  du  lyriste  n'a  pas  l'élégance  de  maintes  des  images  du 
mémo  genre  qu'Épictétos  et  Chélis  ont  mises  en  cotte  place  dans  les 
coupes  qu'ils  ont  décorées  (fig.  20i-20U,  211,  21()).  Le  Thésée  de 
Skylhos  est  bien  plus  loin  encore  de  celui  dont  nous  avons  admiré, 
sur  une  coupe  du  Louvre,  la  robuste  sveltesse  (fig.  2i7  et  248).  (ci  les 
formes  sont  lourdes  et  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  modelé  intérieiu-. 
Skythès  était  nu  artiste  médiocre;  mais  ce  qu'il  y  a  là  surtout  à  remar- 
quer, c'est  ce  com|)liinont  adressé  à  un  camarade,  et  ce  qui  le  rond 
encore  plus  curieux,  c'est  le  lait  qu'Kpilycos  payait  de  retour  l'amitié 
que  lui  témoignait  Skyliiès.  Le  Louvre  possède  un  fragment  de  coupe 
où,  dans  la  partie  conservée  de  la  peinture  du  revers,  on  voit  deux 
éphèbes  nus  qui,  pour  remplir  leurs  coupes,  puisent  du  vin  dans  un 
grand  cratère  (fig.  333).  La  signature  est  incomplète.  11  n'en  reste 
que  [...]  )to;  [...]  patp...;  mais  ces  (|uolquos  lettres  suggèrent  hi  resti- 
tution [LtciIu]  y.oi  [é'f]  px9  [i7£v|.  (À^tlo  reslilulion,  tout  concourt  à  la 
justifier.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  peintre  du  temps  dont  le 
nom  se  termine  par  la  syllabe  /.o;.  Il  y  a  ici  les  restes  do  palmettes  qui 
rappolloiil  colles  dont  est  décorée  une  coupe  du  Louvre  signée  |»ar 
Épilycos'.  Voici  enfin  ce  qui  ajoute  encore  à  la  vraisemblance  de 
riiv|K)lhèso.  11  y  a  dans  le  champ,  coupée  en  doux  par  la  ligure  de 
l'un  dos  éphèbes,  cette  seconde  légende,  où  il  ne  manque  rien  :  -/.y-loç 
SxuÔe;.  Nous  venons  de  reproduire  un  vase  où  le  peintre,  Skythès, 
acclame  Epilycos.  C/ost  comme  une  réponse  et  un  remerciement 
qu'Kpilycos  envoie  à  Skythès  par  un  sahd  du    même  genre.  (>e  (pie 

1.  Louvre,  ti,  10.  I'uttieh,  Catalogue,  p.  891-894. 
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l'on  |tfiil  iiilV'i't'i'  (le  la  comparuisnii  des  di'iiv  pièces,  ce  n'est  pas  seu- 
lement qu'Kpilycos  et  Skylhès  étaieiil  <unliMU|i(ii;iiiis.  (Tesl  aussi  ([n'ils 
travaillaient  dans  un  même  alelici'  et  ([u'ils  élairid  lii's  d'inir  (Hroilc 
amitié. 

La  pluparl  des  ar(héoln»ues  ont  été  peut-clrc  trop  enclins  à 
aflirmer  (pie  les  x.aXoî  des  vases  aHi(iues  sont  en  g('!n(''ral  des  person- 
nages imj)orlanls  de  la  cité,  fils  de  {i;rande  famille  et  favoi-is  do  la 
mode.  Il  semble  (pie,  dans  les  bénéficiaires  de  cetle  sorte  d'élofic,  on 
doive   reconnaître,   plus    soiixeiil  (pie   l'on    iriiicliiiiiil  à   le   laiic,   des 


333.  —  Fra^'ment  de  coupe  signée  par  Kpilycos. 
Monuments,  t.  XX,  p.  123. 


artisans  du  Céramique,  apprentis  on  patrons,  potiers  ou  peintres, 
auxquels  leurs  eom|)ai^uons  d'atelier  ou  leurs  émules  envoient  ce  saint, 
dans  un  sentiment  de  joyeuse  camaraderie  ou  d'affectueuse  confrater- 
nité. C'est  ce  que  tendraient  à  prouver  un  assez  grand  nombre  de 
légendes  que,  jusqu'ici,  on  ne  s'était  pas  assez  attaché  à  rapprocher 
et  à  interpréter'. 

Si  nous  avons  cru  devoir  porler  Skytliès  sur  la  lisle  de  ceux  des 
potiers  atliques  qui  mérilaienl  de  ne  pas  être  passés  sous  silence, 
c'est  donc  moins  pour  la  valeur  de  son  œuvre  que  pour  les  inscrip- 
tions qui  y  ont  été  relevées.  Celles-ci,  rapprochées  d'autres  légendes 
du  même  genre,  nous  aident  à  entrevoir  certains  aspects  de  la  vie  des 

1.  Kizzo,  //  tercimoiinifo    Skythes,  cli.    VI    :  sut  significalo   deU'acclamuzione    KaXdç, 
p.  14(1-152. 
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ateliei-8  (Ml,  in'iidaiil  iltMix  sitk'los  cl  plus,  il  s"esl  dépensé  tant  (rima- 
ginalion  et  de  talent  sans  ([u'iin  seul  des  écrivains  d'Athènes  ait  Jamais 
trouvé  l'occasion  de  prononcer  le  nom  des  Knphronios,  des  Douris  et 
des  Brygos.  Par  réliide  des  nionumcnls  liiiiirés,  rénidilion  moderne 
a  su  réparer  cette  injustice  et  cet  oubli  de  l'histoire.  Elle  a  su  dire 
tout  ce  que  l'Athènes  de  Pisistrale,  de  Cimon  et  de  Périclès  a  dû  de 
richesse  et  de  prcslijic  au  palieni  labcui',  à  l'intelligence  et  au  goût 
de  ces  obscurs  ouvriers  du  Céramique. 

C'est  à  un  autre  titre  que  prendra  place  ici  le  potier  Pistoxénos, 
dont  la  signature  a  été  lue  sur  deux  l,i/(itlinx,  sûr  une  coupe  et  sui'  un 
pied  de  vase'.  Il  n'appartient  pas,  comme  SUylliès,  à  l'Age  de  transi- 
tion. Son  atelier  ne  nous  a  pas  laissé  de  vases  décorés  à  la  manière 
iioirc  ;  mais  il  était  déjà  cm  pleine  acli\il('  du  temps  (m'i  les  chefs 
il  industrie  se  dispulaieul  le  coucouis  du  peiiitie  llpictiHos.  Pistoxi'MH)s 
a  mis  son  itzaiiGt^  sur  um  \ase  (pri]|)i(li''tos  a  signé  comme  peintre  et 
où  il  a  représenté  Dionysos  et  des  Silènes,  thème  banal  où  Kpiclétos 
n'a  introduit  aucune  variante  imprévue.  Il  n'eu  est  pas  de  même  poui' 
l'autre  vase,  le  ki/athos  du  musée  de  Schwerin  (tig.  33i).  Là,  point 
de  nom  de  peintre.  Pistoxénos,  qui  signe  par  irMicvi,  est-il  aussi 
l'auteur  du  décor?  Nous  l'ignorons;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
ce  peintre,  quel  qu'il  soit,  s'annonce,  par  la  liberté  de  son  dessin  et 
par  tout  l'esprit  de  sa  composition,  comme  un  contemporain  de  Douris 
cl  de  Brygos".  .Vppcïlons-le  Pistoxénos,  pour  étudier  sou  œuvre  sans  avoir 
à  user  de  périphrases.  Chez  lui,  comme  chez  les  maîtres  auxquels 
nous  le  comparons,  nous  retrouvons,  poussée  très  loin,  la  rechciclie  de 
ce  que  les  critiques  d'art  appellent  le  caractère.  Parles  attitudes  ([u'il 
a  données  à  ses  figures,  par  lés  traits  qu'il  leur  a  prêtés,  par  les  moin- 
dres détails,  tels  que  la  disposition  de  la  draperie  et  de  la  coifTiu'e,  tels 
que  le  choix  même  des  accessoires,  il  a  voulu  et  il  a  su  distinguer 
les  uns  des  autres  les  différents  acteurs  de  la  scène,  définir  la  par- 
ticularité de  leurs  façons  d'être,  de  leurs  penchants  et  de  leurs 
habitudes. 


1.  Klein,  Vusen  mit  Meistersignaturen,  p.  liQ-loO. 

2.  L'attention  a  été  appelée  sur  Pistoxénos  par  un  article  de  Meybaum,  qui  a  jugé 
avec  raison  que  ce  vase,  publié  il  y  a  quarante  ans,  méritait  d'être  étudié  à  nouveau, 
que  les  peintures  en  étaient  dignes  d'être  reproduites  avec  plus  d'exactitude  qu'elles 
ne  l'avaient  été  une  première  fois  {Der  Bêcher  des  Pistoxénos  im  Schweriner  Muséum, 
lahrhurh,  1912,  p.  24-37,  pi.  'J-S  et  une  figure  dans  le  texte).  Il  a  joint  aux  fidèles  dessins 
de  Heiolihoid  deux  ]ihotograpliies  prises  sur  l'original.  Nous  avons  iiréféré  donner  les 
dessins,  qui  se  laissaient  plus  aisément  reproduire. 
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On  connaît  par  lo>  and'urs  et  los  monumonis  lifi'iirés  lo  mythe  de 
Linos'.  Ce  \irlii(isf  de  l;i  l\if  cnscijinait  la  musique  aux  deux  jiMines 
(ils  d'AIcmène,  à  Ipliielès,  le  tils  d'Ampliili-yon,  et  à  lléi-aclès,  le  lils 
deZeus;  mais,  laiidis  (|u'l|diiel(''s  s'a|i|>li(|uail  docilemcnl  à  <c||c  l'Iudc, 
Héraclès,  tournieu II'  |i.ii-  ICxcrs  diiiii'  Idicr  (|ui  xoidait  s'empliiNer  à 
d'aidres  lia\aux,    su|ipnilait    mal   les    cliàlimenls  (pir    lui    allirail    sa 


33i.  —  Kyathos  signé  p;ir  l'istuxfiiDS.  Vue  d'ensemble.  lahi-hiult,  l!U2,  p.  2i. 

négligence.  Un  jour,  frappé  par  Linos,  il  tua  son  maître  dans  un 
accès  de  colère.  Ce  n'est  pas  cette  scène  que  représente  le  tableau  de 
Pistoxénos.  C'en  est  le  prologue.  Iphiclès  est  assis  en  face  de  Linos. 
Derrière  Iphiclès  s'avance  Héraclès,  qui  vient  prendre  sa  leçon.  Il  v 
est  conduit,  comme  un  enfant  qu'il  est  encore,  par  une  \ieille  servante. 


1.  Pausanias,  IX,  xxix,  9.  Apollodore,  IV,  iv,  9.  DioJore,  III,  07.  Hartwij,'  attribue  à 
Douris  une  coupe  du  Musée  de  Munich  (371),  où,  sur  l'un  des  revers,  est  figuré  Héra- 
clès tuant  Linos  (MeisicrscAn/en,  p.  G24i.  Voir  aussi  un  bas  relief  du  Musco  Pio  Clemen- 
tino.  pi.  X.  •2. 
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Timl  ici  coiicoiiil  à  (lilltMciicici'  les  pi-rson nages,  à  rondre  sonsible 
lu  iKiliirc  (les. relations  (|irils  ciiliclicmK'nl  fnlif  eux.  l.itios  est  l'cpir- 
senté  oomnif  un  xiciihiid  iliaini',  (I'iisiiimI  dislinj^iié  (lig.  335).  Drapé 
avec  soin  dans  sa  tiiMi([iit'  el  dans  son  manteau,  il  siège  sur  une  de 
ces  chaises  à  dossier  ([ue  les  peintres  assignent  aux  héros  et  aux  divi- 
nités. Devant  lui.  c'est  sur  un  talionret  quCst  assis  Iphiclès,  un  éphéhe 
au  torse  un  ([ui,  par  déeeuee,  a  le  has  du  corps  enveloppé  de  l'Iiima- 


335. 


Rvdthos  de  Pistoxénos.  Linos  et  Iphiclès.  Inlirhuch,  1912,  pi.  7. 


lion.  Tous  les  deux,  la  tèle  penchée  en  avant,  tiennent  la  lyre  et  leurs 
mains  jouent  avec  les  cordes.  Iphiclès,  les  yeux  fixés  sur  son  maître, 
semhie  suivre  avec  attention  le  mouvement  de  ses  doigts.  Héraclès  est 
un  robuste  adolescent  (lig.  33(i).  Si  ses  jambes  et  son  husio  sont 
cachés  sous  le  manteau  (jui  le  couvre  jusqu'aux  pieds,  on  devine  sa 
vigiieiiià  la  saillie  de  son  épaule  el  au  ferme  dessin  de  son  bras  droit, 
qui  se  dt'gagent  nus  de  IV-lode.  D'antres  indices  suggèrent  la  même 
impression.  C'est  l'épaisseiu'  du  cou,  qui  est  très  court.  C'est  ras|)ecl 
de  lacheveluri'.  Tandis  qiuî  les  cheveux  d'Iphiclès,  bien  peignés,  sont 
maintenus  en  place  p.ir  une  élroite  haiidelelle,  ceux  d'Héi-aclès  foi- 
sonnent, au-dessus  du  front  et  sur  les  onûlles,  eu  boucles  drues  el 
irrégulières.  Ces   tèles  broussailleu.ses  el  crépues,  c'est  ce  qui,  dans 


LES    PdTlKliS    !•;  T    I' K  I  N  TU  KS    ltl-:    SECOND    (»ltl)lli:. 
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[)liis  il  iiiic  pL'iuUue,  iura(ir'ii.sij  les  aïeuls  dv.  désoiiliu,  |(iir  uxcrnplo, 
clic/  Kiipliroiiios,  ces  brij^aiuls  dont  liioinplic  TIk'si'c  (lig.  2i(),  2i7). 
Kiiliii,  ilcinicr  Irait  sij;nilicalir,  ce  n Vsl  pas  mic  Ivro  ({lie  liriil  là 
en  main  Irlèvc  (|iii  va  pirmlir  niif  Ircoii  do  inusicpic  (i'esl  une 
Idii^iic  llcclic.  pai-  la([ncllc  s'annoucenl  les  }i,oùls  de  l'iMiraiil  qni 
di'vicndia  le  rcdoidablc  archer  dont  l'inia^io  so  verra  si  souvent  sur 
les  monnaies,  sur  les  vases  peints  et  dans  les  frontons  des  temples. 


33G. 


Ivy;illi(is  de  Pistnxénos.  HénuTès  et  uni'  scrvanti'.  hilir/uic/i.  IIM'2.  |il,  S. 


Sa  lyre,  Héraclès,  qu'elle  ennuie,  n'a  |)as  même  voulu  la  |)orlei'. 
il  l'a  contiée  à  la  servante  (pii  I  accompagne.  Dans  cette  fif;nre,  le 
priMiiier  éditeur  du  monument  avait  proposé  de  reconnaître  un 
eunuque';  mais  tout  conseille  de  voir  plutôt  en  elle  une  femme-. 
C'est  dahord  ce  nom  de  Tapo-l/o,  nom  à  terminaison  féminine '.  C'est 
aussi  la  disposition  de  la  draperie.  Sous  les  plis  de  la  luiii([ue  qui  se 


1.  \V.  Heluig,  Il  inilodi  Lino  su  vaso  CereUmo  i.innali,  1871,  p.  8Ci-9<),  [il.  F  . 

i.  C'i'st  l'Hvis  ilHiH-lwii;  \Mci<tei-H-lialen.    p.  377),  aussi  liien  (|iii-  celui  du  .M('yl>:niiii. 

3.  Puliiislo,  l'une  des  courlisanes  du  ps-yclei- d'Euplirouios  (lig.  239). 
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croisent  sons  la  poiliinc,  cnlrc  les  deux  |ians  \t'iliciiii\  du  manteau, 
on  croit  di'vhifi' le  ii'ljcf  des  seins  tlétris  et  tombants,  hlnlin.  dans  toute 
la  personne,  dans  ce  IVonI  ridi-  comme  dans  ce  cou  décharné,  il  n'y 
a  rien  delagraissc  molle  et  de  l'empâtement  des  chairs  d'un  eunuque. 
Géropsoest  bien  une  l'emme,  peut-èlce  une  nourrice  qui,  tout  en  grom- 
melant, accompagne  encore  l'enfant  qu'elle  a  tenu  jadis  sur  ses 
genoux  et  (pii  mainleiianl  la  nidoic  (In  seul  chez  elle  la  fatigue  et  la 
maiiNaise  humeur.  On  les  sent  dans  sa  démaidic  et  dans  l'expression 
de  son  visage.  Coui'bée  |)ar  l'âge,  elle  s'aide  d'une  canne  qu'a  fait  plier 
comme  son  corps  l'habitude  ((u'elle  a  ])rise  de  s'appuyer  lourdement 
sur  ce  bâton.  Elle  a  le  nez  crochu,  les  joues  creuses,  la  bouche 
édentée,  le  menton  en  galoche.  Uien  de  plus  curieux  que  cette  figure. 
C'est  un  cioquis  que  le  peintre  a  pris  sur  quelque  vieille  au  clirl'  bran- 
lant (}u'il  a  vu  trottiner  derrière  un  enfant  dans  cpiehiue  ruelle  (hi 
Céramique.  Pour  mieux  rendre  encore  l'etVet  étrange  et  pittoresque 
de  cette  apparition,  il  semble  avoir  mis  là  des  tatouages  sur  les  bras 
et  sur  les  pieds.  l'eut-êlre  est-ce  quelque  esclave  d'origine  africaine  ou 
Ihrace  ([ui  lui  a  sei\i  de  modèle. 

On  a  supposé,  non  sans  vraisemblance,  (|n'ici,  comme  dans  les 
tableaux  signés  |>ar  IJrygdS  (|ui  lepréseutent  liera  et  Iris  assaillies  par 
les  Satyres,  on  avait  le  rellet  de  quekine  drame  satyri([ue  qui  aurait 
amusé  le  peuple  aux  Grandes  Dionysies.  Le  mythe  de  Linos  parait 
avoir  été  porté  [)lusieurs  fois  sur  la  scène  atli(iue.  au  cin(iuième  siècle  '. 
Les  poètes  trouvaient  un  motif  de  comédie  dans  les  efforts  infruc- 
tueux qut;  le  légendaire  maître  de  musique  avait  faits  pour  initier  auv 
lois  de  la  mélodie  cet  écolier  farouche,  cet  aaojTj;.  On  riait  au  théâtre 
quand  on  y  voyait  Amphitryon  renoncer  à  pousser  plus  loin  cette 
éducation  musicale  qui  s'était  terminée  de  fa(:on  si  tragique  et  se 
(h'cider  à  envoyer  à  la  montagne  l'écolier  meurtrier  de  son  miiître. 
Le  Cithéron  n'était  pas  loin.  Là,  par  ses  premiers  jeux  et  i)ar  ses 
cour.ses  dans  la  forèl  et  le  ma(iuis,  le  futur  héros,  en  chassant  le 
gibier,  jiniurait  préluder  aux  victoires  qu'il  rem|iortera  plus  lard  sui' 
les  brigands  et  sur  les  monstres  ennemis  des  hommes-. 

Ce  caractère  de  franc  l'éalisme  (pic  nous  avons  signalé  dans  cette 
image  de  vraie  sorcière  que  l'ist(jx('nos  a  mise  sur  son  gobelet,  nous 

1.  C'est  ce  que  constate  Ottu  Jalin,  (jui  a  réuni  les  textes  des  scoliastes  où  sont 
mentionnés  ces  drames  dont  l'histoire  del.inos  et  de  ses  rapports  avec  Héraclès  enfant 
avait  fourni  le  Ihème  (Einige  Ahcntaier  rfcs  Ilcracles  auf  Vascnhildcrn,  dans  Hcrichli;  dcr 
Sdchsischen  Gesellscluifl  der  Wixaenscfiaflen,  18;)3,  p.  HH-VMj. 

2.  Élie.n,  Ilistoirex  varice».  III,  32. 
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le  retrouvons,  quoi(|iic  |M'iil-(Hrc  moins  ;icciisi\  (lan>  le  laldeiui  (lui 
décore  l'intérieur  ddiir  coiiiir  (iii'Ilégésil)oulos  a  signée  comme  potier. 
On  y  voit  un  vioillai-d  au  prolil  de  Sémite,  au  nez  eu  bec  d'aigle,  qui 
conduit  un  chien  à  poils  longs  et  loulVus,  dans  lecjuel  on  croit  recon- 
naître un  échantillon  (h-  la  race  dite  iaconienne  !(ig.  .■}:}7).  i'.r  vieillard 
n'est  pas  en  chasse.  Appuyé  sur  un  itàlon  é[)ineu\,  il  marche  d'un  pas 
tranquille  el  son  compagnon  l'ail  de  même.  Peul-èlre  esl-co  un  mar- 
chand de  chiens  qui  promène  et  montre  l'animal  à  vendre'?  Sur  les 
revers,  des  scènes  de  fes- 
tin. Quelques-uns  des  jeu- 
nes gens  qui  prennent  part 
au  repas  se  sont  afTuhlés 
de  bonnets  de  femme.  Sui' 
une  deuxième  coupe,  qui 
sort  du  même  atelier,  on 
voit  une  jeune  lille  ipii 
joue  k  la  toupie. 

Hegésiboulos  doit  avoi  r 
appartenu  à  la  même  gé- 
nération que  Pistoxénos.  A 
ce  qu'il  semble,  leurs 
clients  étaient  un  peu  las 
de  ne  voir  toujours,  sur  les 
vases  (|ui  leur  étaient  of- 
ferts, que  ces  héros  des 
vieux  mythes  auxquels  le 
peintre,  docile  à  la  tradition,  s'etforçait  de  conserver  quelque  noblesse 
et  quelque  beauté.  Comme  pour  se  distraire  et  pour  s'égayer,  ils  pre- 
naient plaisir  à  rencontrer  parfois  dans  ces  tableaux  des  types  popu- 
laires très  marqués,  qui  amuseraient  l'o'il  et  qui  provoqueraient  le 
sourire.  Certaines  peintures  de  Douris  et  de  Brygos  nous  ont  déjà 
paru  témoigner,  chez  le  pul)lic  pour  qui  travaillaient  alors  les  céra- 
mistes, de  dispositions  et  de  goûts  que  nous  avons  expli(nn''s  par  l'in- 
lluence  des  parodies  boulVonnes  auxquelles  le  faisait  assister  le  drame 
salyrique,  dans  les  fêtes  dionysiaques  des  champs  et  de  la  ville. 

Si  nous  voulions  ne  pas  omettre  une  seule  des  signatures  que  l'on 
a  relevées  sur  l'argile  des  vases,  nous  pourrions  encore  citer  les  potiers 

1.  Griechische   Vascnmalerei,  \\,  \i.  170-180.   Le  nom  J'Hégésibouios   manque  dans 
Klein. 


337.  —    Coupe   signée  par  Hégcsiboiilo?;. 

Vieillard  et  chien.  Dessin  de  M""  Kvr.-inl 

d'après  Griechische  Vasenmalerei.  \\.  |i.  179. 
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Soladès  et  Cléophradès.  Le  premier  a  ^igiié  iiiic  scène  de  bacchanale 
d'un  dessin  corrcci,  mais  sans  originalité,  où  des  Satyres  sont  aux 
prises  avec  dos  Méiiadcs'.  (!l(''0|)lirades,  d'après  une  inscription  oii 
man(]ucnl  plusieurs  Icltres,  pouirait  bien  èlre  le  lils  de  cel  Amasis 
dont  l'alelier  a  tant  produit  lors  du  régne  de  la  ligure  noire-.  11  a  t'ait 
travailler  Uouris  pour  sa  l'al)ri([ue '.  Sui'  la  loi  d'un  seul  vase  signé, 
celui  du  Cabinet  des  médailles  de  Paris,  on  lui  a  attribué  jus(prà 
trente-quatre  autres  vases*;  mais  on  le  devine,  il  y  abeancou|)  de  fan- 
taisie dans  ces  attributions.  La  base  manque.  Ces  deux  chefs  d'atelier 
seraient  des  contemporains  de  Donris  et  de  Brygos.  C'est  au  contraire 
vers  le  temps  des  débuts  de  la  ligure  rouge  qu'il  conviendrait  tic  placer 
les  peintres  Callis  el  ilypsis^  Comme  peintres  dont  le  style  est  plus 
avancé,  on  peut  mentionner  llégias,  de  (|ui  on  n'a  ((u'une  coupe,  Her- 
monax,  qui  nous  a  laissé  une  demi-douzaine  de  vases,  el  Polygnotos, 
un  décorateur  d'amphores''.  Parmi  les  fabricants  d'amphores,  il  sied 
de  rappeler  encore  le  nom  d'un  potier,  Ménon,  dont  une  œuvre  impor- 
tante a  été  recueillie  par  un  musée  américain.  La  facture  en  ressemble 
beaucoup  à  celle  d'AndoUidès'. 

Si  d'ailleurs  nous  nous  proposions  de  n'oublier  aucune  des  pein- 
tures qui  méritent  de  trouver  place  dans  cette  histoire,  soit  |)Our  l'intérêt 
qu'y  présente  le  sujet  du  tableau,  soit  pour  la  beauté  de  leur  style, 
nous  aurions  à  chercher  ces  ouvrages  moins  dans  le  legs  assez  pauvre 
des  chefs  d'atelier  de  second  rangcpie  dans  la  foule  des  vasesanonymes. 
Un  certain  nombre  de  ceux-ci,  on  le  verra,  pourraient,  avec  toute  vrai- 
semblance, être  inscrits  à  l'actif  des  plus  habiles  de  ces  peintres  céra- 
mistes qui  ont  porté  si  haut,  pendant  le  cinquième  siècle,  la  réputa- 
tion de  la  fabii([ue  d'Athènes. 


1.  liK  WiTiE,  Dcscrijition  (/fs  collections  d'aidiquilés  coni,ervées  a  l'hôtel  Lambert,  in-4", 
1886,  |il.  XXVl. 

2.  Six,  Ibim.  MM.,  1S8»,  p.  23.). 

3.  Klein,  p.  1S3-154. 

4.  Hkazlky,  Kléophradèf.  [.lournid  of  helknie  Sludies,  t.  XXX,  p.  38-68,  pi.  1-IX). 

5.  Callis  nu  ligure  pas  dans  les  listes  de  Klein.  Sur  un  fragment  de  vase  avec  sa 
signature,  qui  a  iHé  trouvé  à  l'Acropole,  voir  Poltier,  tîazclte  archèolo(jique,  1888,  p.  171. 
Deux  hydnes  d'Hypsis,  étudiées  par  Furlwiengler,  suggèrent  à  celui-ci  l'idi'e  que  cet 
artiste  est  apparenté  de  très  près  à  Euthymidès  [Griechische  yasenmalerei,  pi.  82,  et 
dans  le  texte,  fig.  28.) 

6.  Aux  trois  amphores  de  Polygnotos  mentionnées  par  Kli'in  (p.  l'.iy),  ajouli'r  une 
pi'liké  décrite  et  représentée  par  Paolo  Ursi  [Gela,  p.  !i04-b07,  lig.  3;)8  et  pi.  XLill).  Le 
dessin  y  est  très  libre;  le  modelé  intérieur  y  est  obtenu  au  moyen  de  traits  légers 
posés  avec  justesse  el  sobriété. 

7.  Haies,  dans  American  journal  of  arckxoloijy,  l'JOU,  p.  68.  * 
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Jusqu'ici,  sur  los  vasos  (\uc  nous  avons  décrils  ol  iv|)ro(Iiiils,  nous 
avons  |)it'S(|ii(î  loiijoiiis  lu  snil  un  nom  de  poUi-r,  soil  un  nom  de 
pt'intro,  soit  les  deux  à  la  l'ois,  (''est  en  prenant  pour  sujets  d'étude  et 
poui'  tvpcs  r(»s  vases,  ren\  ipii  priisriil  (Mfi'  appel(''s  les  vases  si f/nh, 
(pii'  nous  avons  lenlé  de  Iraccr  au  moins  les  jurandes  lignes  d'unr  his- 
toire de  la  céramiciue  grecque.  Si  nous  avons  prèle  celle  importance 
et  alIrihiK'  ce  rôle  aux  vases  signés,  c'esl  en  verlu  d'une  liypotlièso  qui 
présente  un  le!  degré  de  vraisemldance  qu'elle  é(juivaul  prescpic  à  la 
cerlilude.  La  signalure  n'était  pas  de  règle  dans  les  ateliers.  INiur 
(|Mel(iiics  cenlaiiies  de  vases  sigrK'S,  nous  avons  des  milliers  de  \ases 
anonvmes.  Il  parail  donc  rialincj  d'iidmcllrc  (|ui'  les  vases  qui,  par 
exception,  portent  une  signature  sont  ceux  des  pi'oduils  de  l'alelier 
que  le  ])otier  et  le  peintre  ont  loni  particulièrement  soignés,  ceux  sur 
les(pii'ls  ils  ont  le  |j1us  com|(li''  |>oui'  fonder  el  pom' soulenir  la  ré|»uta- 
tion  lie  leur  rabri(|ue,  yinw  con(pi(''rir  la  l'axcui'  de  celle  riche  cliiMitèle 
étrusque  (pii  payait  mieux  que  la  clientèle  idcale.  C'est  par  ces  vases 
où  ils  inscrivaient  leui'  nom  (|ue  les  céramistes  alliques  du  sixième  et 
du  cinquième  siècle,  les  fournisseurs  attitrés  de  tout  le  monde  civilisé 
d'alors,  ont  voulu  se  faire  connaître  de  leurs  contemporains  et  se 
recommander  à  leurs  suffrages.  Nous  ne  risquions  donc  rien  à  les 
prendre  an  mot,  à  les  juger  d'après  les  ouvrages  qu'ils  ont  avoués,  à 
user  de  ceux-ci  pour  définir  leur  style  et  pour  apprécier  leur  talent. 

Les  vases  signés  rendent  ainsi  à  l'historien  un  service  inestimable, 
ils  l'aident,  mieux  que  les  autres  ne  pourraient  le  faire,  à  s'orienter 
parmi  les  myriades  de  vases  peints  qui  remplissent  les  vitrines  des 
mn.sées  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  à  dresser  des  cadres  où  vien- 
dront prendre  place,  au  fur  et  à  mesure  des  découvertes,  les  monu- 
ments que  font,  presque  chaque  jour,  sortir  de  terre,  tout  autour  de 
la  Méditerranée,  les  surprises  des  trouvailles  fortuites  et  les  recherches 
des  fouilles  méthodiques:  mais  ces  vases,  il  n'est  personne  qui  ne 
l'admette,  ne  suflisent  pas  à  nous  informer  pleinement  de  la  variété 
des  sujets  sur  lesquels  s'est  exercée  l'imagination  des  peintres  céra- 
mistes et  de  la  diversité  des  traductions  qu'ils  ont  otï'ertes  des  thèmes 
les  plus  courants.  A  eux  seuls,  ils  ne  donnent  pas  une  juste  idée  de  ce 
qu'il  y  a  eu,  dans  les  ateliers  attiques,  de  talents  originaux,  d'artistes 
qui  ont  apporté  leur  note  personnelle  au  concert,  (jui  ont  innové  dans 
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la  préscntalioii  des  iinllics  les  plus  coiimis  cl  interprété  avec  indépen- 
dance la  ioiiiic  \i\anl('. 

Nous  avons  eu  iléjà  l'occasion  de  constater,  sans  pouvoir  alléguer 
de  cette  singularité  une  ('xplication  qui  soit  de  loul  poini  satisfaisaule, 
que  si  les  potiers  et  les  peintres  céraniisles  d'Atliénes  inscrivaient  par- 
fois leurnom  snrles  vases  qu'ils  livraient  au  public,  ils  se  dispensaient, 
plus  souM'iil  fucorc,  de  prendre  ce  soin'.  Or,  dans  la  inulliludc  de 
vases  anonymes,  il  yen  a  jdus  d'un  (pii.  pai  l'intérêt  du  thème  comme 
par  la  beauté  de  l'exécution,  rivali.se  avec  les  plus  belles  des  amphores 
et  des  coupes  on  se  lisent  soit  la  signature  d'un  fabricant  en  vogue, 
soit  celle  d'un  décorateur  (jui  l'ut  célèbre  en  son  temps.  C'est  ce  qu'il 
nous  sera  facile  de  prouver  par  un  petit  nombre  d'exemples.  Ceux-ci 
Icioiil  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  des  vases  qui,  à  ce  qu'ilsemble, 
auraient  fait  grand  honneur  à  l'atelier  d'où  ils  sont  sortis.  \]\\  |)areille 
matière,  on  n'a  que  l'embarras  i\i\  choix. 

Parmi  ces  vases  qui  ne  nous  ap|irennent  rien  de  leur  auteur',  il  en 
est  que  pour  des  analogies  de  composition  et  de  facture  on  croit  pouvoir 
attribuer,  sans  grande  chance  d'erreur,  à  tel  ou  tel  des  peintres  dont 
nous  avons  étudié  l'œuvre  signée;  mais,  pour  maints  de  ces  vases,  la 
comparaison  ne  donne  pas  de  résultats  qui  semblent  décisifs.  Entre 
connaisseurs  d'un  goût  très  exercé,  qui  ont  examiné  de  près  les  plus 
belles  pièces  des  galeries  publi([ues  et  des  collections  privées,  l'accord 
se  fait  rarement  sur  le  nom  (|u'il  convient  de  proposer  pour  tel  ou  tel 
vase.  Ici,  c'est  Furtwjengler  (pii  parle  d'Euthymidès  là  où  Hartwig  dit 
Euphronios.  Puis  c'est  Poltier  (jui  voudrait  assigner  au  problématique 
Onésimos  une  grande  partie  des  ouvrages  du  potier  Brygos  auquel 
ailleurs  on  cherche  d'autres  collaborateurs.  Chacun  de  ces  érudits 
ajiporte,  h  l'appui  de  son  hypothèse,  des  raisons  spécieuses  et,  entre 
toutes  ces  aftirmations,  il  est  diflicile  de  ne  point  hésiter.  Le  plus  sage, 
c'est  donc  de  ne  se  décider  qu'avec  une  extrême  réserve  à  grossir 
ainsi,  par  conjecture,  la  liste  des  onivres  qui  devront  figurera  l'actif 
des  maîtres  connus  par  des  signatures  authentiques. 

Cependant  il  y  a  là,  dans  cette  rareté  des  signatures  et  dans  le 
grand  nombre  des  vases  qui  eussent  mérité  d'être  signés,  un  problème 
qui  nous  préoccupe,  et  voici  la  question  que  nous  sommes  amenés  à 
nous  poser  :  dans  ce  Céramique  où  brûlaient  tant  de  fours,  où  tant  de 
pinceaux  s'employaient  à  décorer  l'argile,  n'y  a-t-il  pas  eu,  à  côté  des 

1.  Histoire  (le  l'Ail,  t.  IX,  i>.  300-.ti;i. 
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Kpiclétosot  dos  Kii|ilinmii)s,  drs  Ollosri  des  hniiii-,  licancoiiii  d'aulres 
artisans  ([Il i,  ne  IraNaillaiit  (]iii'  |i()iir  j;ai;ii('i-  li'ur  pain,  sans  aspirer  à 
soi'lir  de  leur  (il)scurit(5,  aiiraiciil  étf  |ii('S([uc  aussi  iiai)iles  ([iic  les 
maili'osoii  renom?  La  phiparldn  leinps,  ces  liumblesel  adroits  onvriiis 
se  seraient  bornés  à  imiter,  sonveni  di;  manière  ;\  Caire  illusion,  le 
style  des  déeoralenrs  dont  les  peintnrtis  se  payaient  le  pins  cher  à 
Athènes  et  en  Ktrurie.  Ni  la  loi  ni  l'opinion  n'interdisaient  la  contre- 
façon. Itaidres,  parmi  ces  peintres  à  la  suite,  auraieni  eu  leur'  pdiulc 
d'originalité.  Celte  originalité,  on  a  vdiilu  la  dèlinir.  On  n'i'-lait  pas  à 
même  de  prononcer  des  noms;  mais  on  a  désigné  par  des  périphrases 
ceux  de  ces  peintres  ignoi'és  ;\  ([ni  l'on  a  cru  |)onvoir  altrihner  des 
mélhodes  de  composition  et  de  dessin  qui  leui'  lussent  personnelles. 
C'est  ainsi  ipie  Inu  a  distingué  les  trois  artistes  qui  ont  pour  favoris 
I  un  Diogénès,  l'auhe  Lâchés  el  un  troisième  Lysis.  (l'est  ainsi  (pie 
l'on  a  parlé  du  m/ittre  des  lifiurcs  ii  h'If  rhiiurc  e|  du  ma  lire  des  fiyiirea 
à  1(1  j'e>iille\ 

Sans  nous  engager  ici  dansées  recherches,  oii,  à  force  de  ral'liue- 
ment  et  de  subtilité,  on  ris([ue  d'évoquer  des  fanb'imes,  nous  présente- 
rons quelques  échantillons  de  ces  vases  (|ui,  bien  (pi'ils  n'offrisseni 
pas  la  garantie  d'une  manpie  de  fabrique,  ont  su  trouver  le  chemin 
des  nécropoles  de  l'Etrurie.  Nos  exemples,  nous  les  iireudronsd'aljoi'd 
dans  la  .sériedes  vases  qui  ne  portent,  il  est  vrai,  aucun  nom  d'auteur, 
mais  (]U(!,  sur  maints  indices,  on  a  cru  pouvoir  rapprocher  de  vases 
dûment  signés. 

La  liste  serait  longue  des  vases  (jui.  pai'  le  choix  des  sujets  comme 
par  l'exécution  du  décor,  rappellent  de  très  près  ceux  où  se  lit  le  nom 
du  peintre  Kpictétos;  mais,  à  ce  qu'il  semble,  les  divers  potiers  pour 
lesquels  travailla  Epiclétos  tenaient  à  se  faire  honneiu- de  sa  signature, 
qui  ajoutait  au  prix  de  leurs  coupes.  (Juand,  dans  une  fabrique,  il 
avait  mis  la  main  à  un  vase,  on  ne  devait  pas  lui  permettre  d'oublier 
d'y  inscrire  son  êypa-^ev.  Nous  n'inclinerions  donc  pas  à  chercher  des 
ouvrages  de  son  pinceau  dans  ceux  mêmes  de  ces  tableaux  qui  res- 
semblent le  plus  aux  peintures  dont  Epiclétos  s'est  déclaré  l'auteur 
ilig.  211-212,  215-222).  Ce  que  nous  y  verrions  bien  plutôt,  ce  serait 
l'œuvre  d'élèves  ou  d'émulés  du  maître  à  la  mode. 

La  question  ne  se  pose  pas  de  la  même  facjon  pour  lùiphronios. 
N'eussions-nous  pas  ses  peintures  signées,  qui  nous  donnent  une  haute 

I.   IIaktwk;,  MeiStcisclialen,  J;^  11,  lo,  17,  llî,  18. 
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idée  do  son  lalcnl,  lit  Inuilailc  d'Iùitliymidôs  siiriirait  a  Icmoiiiiifr  de  la 
répulalion  qu'il  a\ait  conqiiisi'  sur  la  place  d'Alliènes  et  aussi  dans  le 
cercle  de  ces  opulents  amateurs  étrangers  qui  se  roui-iiissaii'iil  dans 
les  dépôts  que  les  pi-incipaux  fabricants  du  Céramiqui'  avaicid  cnCani- 
panie  et  en  Elruiie'.  Dans  ce  Céianiique  où,  sans  avoir  jamais  à 
craindre  un  procès  en  contrefaçon,  potiei-s  et  décorateurs  se  copiaient 
à  l'envi  les  uns  les  aidres,  on  a  dû  lieaucouji  eliereliei'  à  imiter  les 
modèles  dEuplironios  peiidre  et  ceux  d'Kuphronios  potiei-.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  l'on  ail  cru  retrouver  la  main  d'Kuplironios 
dans  un  certain  nombre  de  vases  qui  |)ortenl  la  marque  du  même 
goùl  que  les  siens'.  Quekpuis-uns  de  ceux-ci  sont  peut-être  de  libres 
copies  dues  aux  adroits  ouvriers  qu'em[)loyaient  les  concurrents  du 
uiailre  eu  renom;  mais,  d'autre  part,  il  se  |)eul  (pie  |ilusieurs  de  ces 
vases  aient  été  vraiment  décorés  par  les  pinceaux  d'Kuphronios. 
Celui-ci  semble  d'ailleurs  avoir  mis  quekpie  négligence  ou  quelque 
caprice  dans  l'usage  qu'il  fait  de  sa  signature.  Si,  quand  il  est  associé 
àCachrylion,  il  se  déclare  l'auteur  des  tableaux,  en  revanche,  lorsqu'il 
a  arboré  enseigne  de  fabricant,  il  ne  s'astreint  pas  à  donner  au  public 
certains  renseignements  que  d'autres  patrons  ne  manquent  pas  de 
lui  offrir.  Il  ne  lui  dit  pas  quelle  partit  a  prise,  comme  peintre,  à  la 
décoi'ation  de  ces  vases  qu'il  signe  comme  potier.  Peut-être  comple- 
t-d  que  les  acheteurs  dont  il  ambitionne  le  suffrage  sauront  reconnaître 
à  leur  style  les  vases  où  tout  est  de  lui,  la  forme  et  la  peinture,  les 
distinguer  de  ceux  qui  sont  les  produits  des  contrefacteurs.  Euphro- 
nios  a  dû  espérer  que  les  gens  de  goût  ne  s'y  tromperaient  pas.  Si  l'on 
|)Ou\ait  s'essayer  à  s'ins|)irer,  avec  quelque  succès,  de  la  .savante 
ordonnance  et  du  rythme  des  compositions  d'Kupbrouios,  il  était 
moins  facile  de  lui  dérober  le  secret  de  son  dessin,  de  re|)roduire  la 
fermeté  hardie  et  la  franche  sûreté  de  son  trait. 

C'est  pour  ces  raisons  que,  d'accord  avec  les  mieux  informés  des 
céramographes  contemporains,  nous  avons  cru  retrouver  dans  le 
décor  du  beau  cratère  d'Arezzo  (fig.  253-2."i5)  la  main  de  l'arLisle  qui 
a  exécuté  les  |)eintures  signées  de  la  coupe  où  est  représentée  la  lutte 
d'Héraclès  et  di;  (iéryou  (lig.  2i2-2l3).  Quelques  autres  des  attribu- 
tions il  Euphronios  qui  ont  été  proposées  pour  plusieurs  vases  anépi- 
graphes  ne  |>aiailr'aien(  |ieut-clre  pas  bcaïuoup  moins  justiliées  si  liui 
pou\ail  entrer  ici  dans  une  comparaison  minutieuse. 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  p.  391. 

2.  Histoire  de  l'Art,  l.  X,  p.  444,  note  1. 
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drsl  aussi  sur  di's  iinlicrs  (|iii  iiii'iili'iil  dT'Iir  |iiis  m  siM'ii'iisc 
considr'ialidii  (|ih>  l'ini  a  xdiilii  |ii(''li'r  a  h'ul li\  iiiiilr<  |ilii>iciirs  vases 
aïKiiiN  tiii's  i|iii  soiil  inl(''r('S^anl>  r\  pai'  le  siijrl  d  par  la  iiiaiiirir  ddiif 
il  est  liaili'.  l/li('silali()ii  m:  parait  fiiii'ie  inTinist-  pour  une  aiiipiioïc 
li<>ii\(''f  à  \'i//r/  oi'i  le  plus  imporlaiil  id  Ir  plus  soifiiié  des  deux 
lublcaiix  (le  la   panse   met  en    scène  Tliés('e,  (pii,   aidé  par  son   lidèle 


'■i'.i<.  —  Tlii'sre  riilevant  Coroné. 
Dessin  de  M"°  Evrard  d'après  Grie.chi.iclie  Vnsenmiilerei.  pi.  3!!. 

compagnon  Pirithoos,  enlève  Coroné,  une  héioïne  don!  le  nom  ne 
nous  est  connu  que  par  l'inscription  de  ce  vase  (lis;.  -'i^Hi'.  jtans  la 
légende  atticjue,  qui  ne  sait  rel'nser  à  son  favori  aucune  espèce  de 
succès,  riiésée  joue,  à  ses  moments  pei'dus,  le  rôle  d'un  Don  .hiaii. 
mais  celui  d'un  Don  Jnan  qui  recourt  volontiers  à  la  violence,  (piand 
il  ne  peut  pas  arriver  a  si's  lins,  comme  pour  Ariane,    par  la  pei'sua- 


1.   Ciriechisclic  Vnseiunnlcifi,  pi.  '.V.\.    Ti-xli',  p.  ITS-l'O. 
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sion.  C'est  ;iiiisi  t|iii',  comiin'  ra\isst'iii'  d'ili'li'in',  il   ii  (l('\;iiic<'  l'iiris. 

hiiiis  If  (It'coi'  (lo  ce  vast\  ((Hil  Ir  caiiicti'ii'  du  ili-ssiii  iii|)|>cll<'  les 
amjdioi'i's  signées.  C'est,  ilif/  nu  persumiage  dei)oui,  une  jambe 
montrée  de  i'ace,  alors  (|iie  l'aiilre  est  vue  di-  profil  (lig.  2r)0-2()2). 
C'est,  dans  le  rendu  du  visage,  le  eonlour  de  la  joue  iudi(iué  par  un 
trait  eourhe  tort  léger  qui,  partant  de  l'aile  du  nez,  vient  aboutir  au 
coin  de  la  bouelie.  Or  c'est  là,  afllrme-l-on,  un  tracé  (pie  l'on  ehci- 
cherail  iii  \aiu,  à  celte  |)lace,  chez  les  autres  inailics  du  style  sévère. 
S'il  n'est  [las  visible  dans  les  images  l'orcémenl  trop  réduites  (]ue  nous 
avons  dû  donner  des  figui'es  d'Kulliymidès,  on  le  relève  sui'  les  origi- 
naux, au  témoignage  desquels  il  est  facile  de  recourir. 

Ces  mêmes  particularités  du  style,  on  les  retrouve  dans  un  autre 
vase,  une  jirliké  de  N'ienne,  que  l'on  v(Mit  aussi  rapporter  à  l^illiy- 
midès'.  Ce  serait  certainement  la.  si  l'on  accepte  cette  conjecture,  le 
meilleur  ouvrage  de  ce  peintre.  11  y  a  une  composition  savante  et 
beaucoup  de  mouvement  dans  le  tableau  ([ui  se  déroule  tout  autour  de 
ce  vase  et  qui  représente  le  meurtre  d'Kgistbe  par  Oreste.  Tandis 
qu'Kgistbe,  percé  de  deux  coups  d'épée  et  tout  sanglant,  tombe  à  bas 
du  Irône  qu'il  a  usurpe,  Oreste,  qui  \ienl  de  le  frapper,  se  détourne 
pour  faire  face  à  un  nouvel  ennemi,  sa  mère,  ipii,  afin  de  venger  son 
amant,  accourt  la  liaclit!  levée.  Entre  Oreste  et  Clytemnestre  deux 
personnages,  une  des  tilles  d'Agamemnon,  Chrysotliémis,  qui  fait  un 
geste  d'eflroi,  témoin  impuissant  et  attristé  des  malheurs  et  des 
crimes  di-  la  race  des  Atrides,  puis  le  héraut  Taltbybios,  un  vieux 
serxiti'iu-  i\r  la  famille.  11  arrive  à  grands  pas,  pour  prévenir  un  noii- 
\eau  meuitr-e.  jlnue  main  il  a  saisi  la  hache  qui  va  tomber  sur  la 
télé  dOi-este  e|,  di'  l'anlii'  bras,  il  retirrd  et  arrête  Clytt'mneslre. 
L'elîel  est  très  dramalicjue. 

•  l'est  toujours  en  se  fondant  sur  cette  analogie  de  style  que  l'on  a 
cru  |)on\oir  encoïc  adjuger  à  Euthymidès  un  troisième  vase,  une 
amphore  île  \\  invhoni'g,  don!  l'intiMél  est  surtout  dans  le  sujet  du 
décor'.  On  y  voit  nn  lio]ilitc  atiuMiien  (|ui,  sur  le  point  de  partir  eu 
iiuerre,  a  siicrifié  aux  dieux  et  consulte  les  entrailles  de  la  \iclinie 
pour  savoir  quelle  s"i'a  l'issue  du  combat.  .\  en  juger  par  la  grosseur 
(lu    foie  (pi'un    acolyte   lii'nt    en    main,    c'i'st    nu     taureau    (jui    a    été 


1.  Gricrhische  Vasenmalerci,  II,  pi.  72.  Te.\te,p.  7:t-8I.Cf.  M.\ss.nkh,  Die Sammtutnj,  clc, 
n"  333.  Massner  nst  d'accord  avec  rurlw.TTif^'Icr  pdui-  ri'ioiinaîlre  là  lu  style  d'EuUiy- 
rnidès. 

2.  lirii'.r.hiiche  Vuseninnierei,  sOiic  II.  l'I.  le:).  Trxli',  p.  -Z-'i-^M. 


I.KS    VASKS    ANONYMES. 


,S97 


iiiiiiinli'.  (if  sfiail  (huic  le  lil>  ilMiir  ti<lir  Ijuiiillr  (|iii  si'iail  lijiiin''  là 
(liiiis  sa  Icmic  (Ir  <ain|)amii'.  (h-  (hux  ani|ilinirs  signôes  par  Kiilliy- 
miclès  nous  ont  itrjà  immli-r  uii  lioplilc  s'arniant  pour  le  (li^parl 
Mlp.  260  et  202).  <>ii  rdrouvi'  nuMuc  iii  If  soldat  scyllir  en  niaillol 
à  bandes  noires  que  nous  avons  déjà  a|)er(ii  dans  un  di'  (■!•>  lalilcanx. 
Ce  peintre  avait  certainement  une  pi-édileclion  inar(|uii'  |i(imi-  ci-  i;vmc 
de  seèiif  cl  il  y  a  là  um'  l'aisoii  de  plus  poui'  acccpicr  l'alhiliuliou 
proposée.  Kniin,  dans  l'ampliorc  de  \\  iii/liourfi  ((uunie  dans  celle  de 
Munich  (fig.  2<)(),  2()1),  ce  qui,  sur  l'autre  l'ace  du  vase,  l'ait  pendant 
à  la  suite  des  préparatifs  de  di''|iart,  c'est  un  groupe  de  huvcurs  ivi-es. 
A  noter  cnlin,  dans  ce  tableau,  un  chien  \  u  de  dos  ; 
c'est  un  des  raccourcis  les  |)bis  hardis  que  Ton 
rcncduire  dans  la  peinture  de  ce  temps  ifig.  339). 

Voici,  dans  le  même  ordii-  d'idées,  une  antre 
coïncidence  sur  laquelle  nous  appellerons  l'atten- 
tion. Comme  les  amphores  oii  se  lit  le  nom  d'Eu- 
thyniidès,  tous  les  vases  que  l'on  inclinerait  à  lui 
attribuer  se  signalent  par  l'abondance  des  légendes 
semées  dans  le  champ.  Knlhymidès  serait  celui  des 
peintres  contemporains  qui  auiait  h'  plus  volon- 
tiers recouru  à  cet  expédient  |iour  étoll'er  son  décor. 

L'oHivre  conservée  d'Euthymidès  serait  donc 
peut-être  plus  considérable  et  |)lus  variée  que  ne 
l'iiuliquent  les  signatures  connues  de  cet  artiste. 
C'est  ce  que  l'on  peut  admettre  sans  pourtant  souscrire  à  tontes  les 
hypothèses  de  cet  archéologue  aventureux  qui,  s'étant  épris  d'Euthy- 
midès, conjecture  qu'il  est  mort  jeune  et  regrette  que  cette  mort 
prématurée  l'ait  empêché  de  devenir  le  plus  grand  peintre  de  son 
temps'.  Si,  d'ailleurs,  Euthymidès,  quoi  qu'on  en  ail  dit,  n'égale 
pas  Euphronios,  n'a  jamais  atteint  à  la  puissance  expressive  de  son 
dessin,  il  a  cependant  un  style  assez  personnel  [n>\w  (pic,  dans  son  cas 
comme  dans  celui  d"Eu|)hiiinios,  la  critique  puisse  se  croire  aidorisée 
à  découvrir  et  à  distinguer,  dans  la  multitude  des  vases  anonymes 
dont  regorgent  nos  musées,  quehpics  onivrcs  authentiques  de  ces 
artistes,  que,  pour  des  raisons  qui  nous  échappent,  ils  auraient  omis 
de  signer. 

Elle   aussi,   l'onivre  de   lininis    se    |)ièle-|-elle  à  se    laisser  ainsi 

1.  làinwEM-.LER,  Griechische  Vaseiimnlerei,  t.   I,  p.  (i.!,  p.   173-17'.t;  t.   II,    p.  79-80, 
p.  110. 
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enrichir  et  nHiiplt'lcr  |tar  iiiic  iMiqiuMo  de  ce  genre?  A  preinière  vue, 
on  pourrait  être  Iciilf  dr  le  croire,  car  les  éléments  de  la  cumparaison 
sont  ici  plus  noiiihrcux.  Kouris  nous  a  légué  bien  plus  de  vases 
signes  (pie  ne  l'ont  l'ail  Kuplirouios  et  Euthymidès;  mais  aussilôl 
que  l'on  s'engage   dans   celle    r(Mlierclie.    on  s'aperçoit   ipie  l'aiinn- 


310.  —  Coupe  .■iltribiH'e  ;'i  Douris.  Artoiiiis  en  Cdiirse.  Meis/erxcfirihn,  pi.   LWIII.  i. 


dancc  des  monumenis.  loin  de  faciliter  ici  au  ciitiqne  sa  tâche, 
le  met  dans  l't'mljarras.  Parmi  les  vases  anonymes  qu'il  |)asse  en 
revue,  il  en  rencontre  |>lns  d'un  (jui  le  fait  penser  à  tel  <mi  Ici 
vase  de  hduris;  mais,  lui-même,  ce  vase  de  Douris  en  rapp(dli'  mi 
qui  est  signé  par  quel(|ue  aulre  peintre  contemporain,  (l'est  (pie 
l'd'uvre  de  Douris  n'es!  pas  homogène,  comme  l'est  celle  d'Kiitliy- 
midi''S     et    même.     dan<    une    cei'taine    mesure,    celle   (ri'.iqiludnios. 


I.KS    \  ASKS    A  Nd.NI  M  l'.S. 
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hntifis  a  siilii  plu'-iriirs  iiilliiciiccs  (lillV'ii'iilcs  cl  siiccossivfs.  Au  loiiis 
(l'uni'  caiTii'ir  (|iii  paraîl  axnir  t'Ii'  l(Uij;iii',  il  a  si  srnsililfiin'iil  iiiiidi- 
li(''  son  siylr  (juc  lOii  a  |iii  jciilrr  de  classri-  |iar  ordre  cliioiioldL^iiiui' 
les  vases  (|u'il  a  signés.  Ou  dnur  iluTclicr  ol  coiiiiiuiiil  délinii'  le  slsie 
de   Uiiuiis,   ce    je   no   sais   (|ii(ii    (|ui    |ierrnelli"ul    de    reconnaîlic.   au 


341.  —  Coiiiie  ;illnli\icc  a  Douris.  Éphèbe.  Meislerschaleii,  pi.  LXVIll,  1. 


caractère  du  dessin,  l'intervention  de  sa  main  et  la  louche  de  son 
pinceau? 

S'il  l'aul  renoncer  à  trouvcu-  la  l'ormuie  de  celte  délinilion,  nous 
savons  du  moins  quels  sujets  Douris  a  aimé  à  traiter,  et  nous  pouvons 
ainsi  nous  faire  une  assez  juste  idée  de  ses  préférences,  du  goût  dont 
s'inspiraient  les  créations  de  sa  verve  abondante  et  de  son  esprit 
ingénieux.  Si  vous  connaissez  hieii  le  répertoire  de  Douris  et  si  vous 


tJOO  LA    GRÈCE    ARCHAÏQUE. 

passez  en  revue,  dans  les  musées,  les  longues  séries  qii'\  Iniinenl  les 
vases  anonymes  de  slyle  sévère,  \<iiis  \  :i|)erc('vc/  plus  (l'une  image 
qui,  par  son  thème  el  par  toule  sa  i'aclure,  évoque  en  vous  le  souvenir 
de  tel  ou  tel  tableau  de  Douris.  C'est  ainsi  qu'un  fin  connaisseur  de  la 
céramique  grecque  en  est  venu  à  se  croire  en  droit  d'attribuer  à 
Douris  trente-cinq  coupes  ou  fragments  de  coupes'.  Sans  doute, 
maintes  de  ces  attributions  ne  s'autoriseiil  (|ue  de  bien  légei-s  indices; 
mais  d'autres,  ((uniue  le  numlrerdiil  un  du  deux  exemples,  |)araissent 
présenter  une  grande  vrai-semblance.  NOiei,  dans  l'intérieur  d'une 
coupe,  une  .VitiMuis  qui,  le  carquois  à  l'é-paule.  s'avance  en  tenant  de 
la  main  droite  une  toi'che  el  de  la  main  gauche  .son  arc  et  deux 
flèches  (fig.  340).  Le  mouvennnl  du  peisonnage  et  la  confornuilion 
de  la  tète  rappellent  la  NiUé  d'un  IrMvIbe  de  i»ouris(fig.  293).  Le  cadre, 
avec  ses  petites  croix  entre  des  t'ragmeids  de  méandre,  est  tout  pai-eil 
à  celui  de  la  coupe  d'Eos  et  de  Memnon  (pi.  XI).  Enfin,  le  nom 
dllippodamas,  insci'it  ici  dans  le  cham]>,  se  lit  sur  deux  coupes  de 
Itouris".  Même  nom  île  y.a.Ao;  au-dessus  d'un  éphèbe  nu  (jui,  sur  une 
autre  coupe,  se  penche,  pour  s'y  laver  les  mains,  sur  une  vasque  que 
supporte  un  pied  en  forme  de  colonne  (fig.  341).  Nous  retrouvons  ici 
le  cadre  de  croix  et  de  méandres  qui  l'tail  dans  les  habitudes  des 
ateliers  pour  les(piels  peignait  Douris;  mais  ce  qui  frappe  surtout, 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  ressemblance  entre  cette  image  et  celle  que  nous 
avons  rencontrée  sur  une  coupe  de  Douris  où  est  représenté  un  athlète 
qui  s'apprête  à  lancer  le  disque  (fig.  295).  De  part  et  d'autre,  même 
coillure  et  même  forme  de  tête  chez  le  jeune  homme;  même  étude 
soignée  de  la  musculature,  qui  est  indiquée  avec  beaucoup  de  précision 
par  des  traits  de  noir  délayé.  Même  souci  de  meubler  le  champ  en  y 
figurant  divers  accessoires.  Ici,  c'est  une  serviette  pendue  à  un  clou; 
c'est  un  cratère  plein  de  l'eau  qui  sera  versée  dans  le  bassin  des  ablu- 
tions. Là,  c'est  une  pioche  pour  remuer  la  terre  et  un  rouleau  destiné 
à  essuyer  la  poussière  et  la  sueui'  dont  sera  couvert  le  corps  de 
l'athlète. 

Enfin,  on  a  toute  raison  de  reconnaître  la  main  de  Douris  dans 
une  coupe  non  signée  du  Louvre  (G,  123).  Sur  les  revers,  le  ])eintre  a 
représenté  des  conversations  entre  éphèbes  et  hommes  barbus;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  intéres.sant,  c'est  le  groupe  du  dedans  de  la 
vasque  (fig.  342).  On  y  voit  Zeus  emporlaul  dans  ses  bras  une  leuime 

i.  IIaktwiij,  dans  les  Meistcisclialen. 

2.  Klei.n,  Vasen  mit  Lieblimjsnamen,  p.  10.!. 
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oiulormie.  <<  Tons  les  diHails  de  l'esquisse,  de  rexéciilidii,  du  i)iolil  des 
lif'urtïs,  (les  |ii'(i|iniliniis  r'l;inri''i'>  avec  les  \v\f>  |iclili's,  du  nii'aiidii' 
cantoiiiu'!  di'  croix  ([ui  sert  do  cadre  iiu  lahlcaii,  sont  çuruclcrisliques. 
Ce  sérail  même  là  une  des  Ixdlcs  (l'iivrcs  du  maître...  Le  nom  de  la 
lemme  u'élant  pas  écrit  ou  s  iMaul  jK-rdu,  uous  m-  savons  à  ([uellc 
aventiwe  amoureuse  du  dirii  l'arlislc  (ail  allusion;  car  ces  avenlures 
s(ud   uoiuhreuses ;  mais  ce  (|Ui'    l'un   |iciil  adiniiei-  ici,  c'esl   l'air  de 


,342.  —  Coupe  attribuée  à  Douris.  Zeus  enlevaat  une  femme.  Pottier,  Douria,  fig.  24. 

jeunesse  souveraine  du  Don  Juan  céleste,  c'est  la  gracieuse  attitude 
du  corps  endormi  qui  semble  peser  si  peu  dans  ses  bras...  La  compo- 
sition des  autres  tableaux,  d'une  exécution  excellente,  mais  banale, 
annonce  le  temps  où  les  revers  seront  tout  à  fait  sacrifiés  au  sujet 
intérieur.  On  y  peut  étudier  des  raccourcis  de  jambes  et  de  pieds, 
des  recherches  d'yeux  de  prolil,  des  mains  et  des  draperies  qui 
montrent  tous  les  progrès  accomplis  [lar  le  dessin  grec  de  cette 
époque'.  » 

1.  Pottier,  Catalogue,   p.  964-965.  Hartwig  avait  déjà  revendiqué  cette  coupe  pour 
Douris  [Meisterschalen,  p.  616).  II  en  a  reproduit  tout  le  décor  (pi.  68). 
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On  a  encore,  pour  dos  raisons  t[ui  m^  paraissciil  |)as  dénuées  de 
valoiir.  |iin|i(i>('  di'  inrltrc  au  comiilc  de  Douris  une  cdupe  (|ni  otTre 
quelques  parliculaiilés  curieuses'.  A  l'intérieur,  une  scène  de  festin. 
Assis  en  l'aci'  d'un  llùliste  qui  raccomiiafine  sui-  son  instrument,  un 
convive  chauU',  cl  ce  (pi'il  chante,  c'csl  une  éléjiic  de  Théognis, 
comme  nous  ra[)i)i(Mid  tin  vers  de  ce  pocle  (juc  le  peintre  a  pris  la 
peine  lie  liansciire.  Au  revers,  un  sujel  laïc,  Héraclès,  dans  un  accès 
de  colère.  Iiiaul  Linos,  son  maille  dr  iiiiisiipie.  En  revendiquant  ce 
vase  pour  Douris,  on  reconnaît  que  c(!  n'est  pas  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  L'abondance  de  sa  production,  dit-on,  l'a  conduit,  vers  la 
fin  de  sa  cai'rière,  à  se  iK'giiger.  L'exécution  est  élégante,  mais  sans 
acceiil.  Le  lal)leaii  l'sl  un  peu  vide.  Celte  coupe  ne  serait  pas  aiiléiieure 
de  iMaiicoiip  au  milieu  du  cinquième  '<iècle. 

Enfin  on  a  aussi  prononcé  le  nom  de  lloiiris  à  ])ropos  d'un  cratère 
où  sont  re|)résenlés.  sur  l'une  des  laces,  le  duel  d'Achille  et  de 
Memnon,  sur  raulic,  c<dui  de  Kiomède  et  d'Enée-.  Derrière  les 
comhatlanis,  les  divinités  qui  leur  viennent  en  aide,  Alliéna,  qui 
paiait  par  deux  fois,  fidèle  à  son  rôle  de  protectrice  des  héros  grecs, 
puis,  auprès  de  Memnon,  Éos,  auprès  d'Énée,  Aphrodite.  Les  pein- 
tures iiK'iiteiil  cei-tainement  l'attenlioii  (|iii  leur  a  ('lé  accordée.  La 
composition  y  est  d'une  belle  ordonnance,  (pioicproii  jniisse  regretter 
que,  d'un  tableau  à  l'autre,  le  peintre  n'ait  mis  (pu'  bien  peu  de 
difl'érence.  Itans  les  deux  scènes,  les  personniiges  qui  se  corres- 
pniuleiil  occupent  même  place  et  ont  même  pose.  Il  y  a  eu  là.  che/ 
l'artiste,  qiii'hpie  jiaresse  d'esprit.  En  revanche,  ce  (pie  l'on  pm!  Iuiht 
sans  réserve,  c'est  la  largeur  et  la  liberlé  du  dessin.  Les  mouvements 
(luI  du  naluiel  e|  du  l'eu.  Ce  vase,  si  on  décidait  de  le  donner  à 
llouris,  ne  dépareiail  pas  la  liste  de  ses  onivres;  mais,  à  cette  hypo- 
thèse, je  vois  bien  des  objections ^  Ce  qui  l'a  suggérée,  c'est  que, 
dans  deux  des  légendes,  dans  le  imni  d'.Vphrndile  cl  dans  celui  i\i' 
Diomède,  (ui  leiicdulre  ce  f/e//«  ouveil  par  eu  bas  et  ponclui'  doiil  se 
sert  le  plus  soiixenl  Douris;  mais  celle  riniiie  de  lelhc  s'esl  reucuiilri'e 


1.  11  y  a  inti'-rêt  à  lii"  loulf  l'étuile  ilc  iMiilw.i'iiidi'i  sur  ciîIIl'  coupe'  {Griecliisclie 
Yasenmakrei,  pi.  \Q'à\. 

2.  Ca[ilHii1!KRT,  .Srx'»e;i  (/«•  llias  uwl  .Elhiojns.  XV''  llallixrlief  Winckclmniuisproi/ramm, 
in-4°,  IH'.H.  Kli'iii  adopte  la  conifiluie  de  [iolicrl  Lieblini/fiimc/u-ifleii,  \\.  '.tCi,  n"  7i.  Uc 
la  collficlion  Ty.szkiewicz  ce  cratère  a  passé  au  Musée  des  Beaux-Arts  de  BnsloTi. 

3.  C'est  ce  qu'a  compris  Kroeliner  [Collection  Ti/azliicincz,  iii-folin,  Munich,  IH'Ji, 
[I.  i:;-i7,  |)!.  n  et  18.  C(!S  deux  planches  ne  seul  i|ii'ini  liia;.'i>  dr  cillrs  ijui  nvaient  été 
exécutées  [lour  C.iil  Hidurt). 
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iiilli'uis  (|iii'  dans  la  siiitialiiic  de  houiis'.  h'aulir  |iail,  n' ([ui  a  |ilu> 
iriiii|Hirlaiict'.  le  mmi  (I'Imjs  cl  crliii  di'  Mriiiiinii  iir  mmiI  |ias  iTi'il^  ii-i 
(\i'  la  iiK'iiii'  l'ai'im  (|iic  sur  la  ((iiiiir  dr  l>(Miii>  où  lii;iifi'iil  ces  deux 
pci'soniiagos  i|)l.  \l).  Idid  ce  (|iic  proiivc^niil  celle  dill'ciincr  d'di-IlHi- 
praplie.  imiii'rail-on  n'iiondic  c'esl  que  les  deu\  \ases  eu  (|uesli()n 
suul  sdflis  de  deux  alidiers  dill'érenls,  où  les  |ieiutres  de  lellres 
n'avaieul  pas  les  mêmes  liabiludes  et  l'on  sail  (pie  houiis  a  lr'a\aill<'' 
p(iui-  (li\efs  pidieis-;  mais  il  faudrait  adruelli'e,  ce  cpii  parail  l'oi-l 
douteux,  (pie  ce  ii'(Maienl  p;is  les  peiulres  de  lijiuies  (pii,  cu\- 
iiK^mes,  uvanl  de  d(!'|ioser  le  pinceau,  lra(;aicnl  sur  l'arjiiio  los  noms 
dos  personuafics  (jii'ijs  avaicnl  mpuIii  mcllre  en  scène  el  ceux  des 
jeunes  hommes  à  la  mode  auv(iuels  ils  fuisaicnl  liummage  de  leur- 
o'uvr'c. 

Voici  d'ailleurs,  eu  tout  cas,  ce  qui  est  plus  signilicalil'.  i>a  t'aclure 
(lu  peintre  n'est  pas  ici  ((die  de;  Douris.  l'ar  pins  d'un  exemple,  ou  a  pu 
voir  combien  Douris  saltaclie  à  mai(|uci-,  pai'  des  traits  de  noir 
dt'layc',  le  jeu  des  articulations  et  la  saillie  des  muscles  sous  la  peau 
(iig.  301,  30"2,  303).  Or,  dans  le  cratère  en  question,  il  n'y  a  rien  de 
semblable.  On  n'apen'oit  aucune  indication  de  ce  genre  à  l'iidi'rieiir 
des  contours,  sur  les  jambes  et  sur  les  bras  nus  de  guerrieis  dont 
les  membres  se  tendeni  dans  lell'ort  d'un  mouvemeni  \i((leut.  Le  plus 
sage  est  donc  de  se  borner  à  dire  que  l'on  a  là  l'ouivre  d'un  peiidre 
contemporain  de  Douris  et  de  Mrygos,  qui  n'est  l'égal  ni  de  l'un, 
ni  de  l'autre,  ni  pour  l'art  de  la  composition,  ni  pour  la  xigueiu'  du 
dessin. 

On  ne  prèle  (ju'aux  riches,  dil  le  [proverbe,  el  si  celui-ci  ne  nuMil 
pas,  les  archéologues,  ce  semble,  n'auraient  pas  dû  ouvrii'  à  itiygos  un 
aussi  large  crédit  qu'à  Douris.  On  n'a  de  IJrygos  ([ue  dix  \ases  signés, 
tous  du  même  type,  l'ar  conséquent,  lorsqu'il  s'est  agi  de  délinir  son 
goût  et  son  style  pour  en  retrouver  l'empreinte  sur  des  vases  anépi- 
graphes,  on  élail  moins  à  l'aise  que  pour  Douris;  mais,  frappé  comme 
on  l'était  des  rares  mérites  de  IJrygos,  on  ne  pouvait  se  soustraire 
à  l'idée  qu'un  si  habile  décorateur  de  l'argile  avait  eu  certainement 
à  répondre  aux  demandes  d'une  clientèle  très  étendue.  Les  quelques 
coupes  qui  nous  sont  arrivées  munies  de  sa  signature  ne  représeiite- 

1.  Ellu  se  trouve,  plusieurs  fois  répétée,  sur  un  v.ise  signé  di'  liiygos.  Klein,  Meislcr- 
:iiijnaturen,  p.  183,  n"  8.  Voir  aussi  une  pélike  du  musée  de  Berlin  :l'"urlw;engler, 
HvschrcibuiKj,  2106). 

2.  UouRis  écrit  Hao;  et  MEfivov.  loi  il  y  a  Ih'.oj  et  .Mêipov. 
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lairiil  (jiic  pour  une  faible  paît  la  production  d'un  atelier  qui  avait 
dû  être,  à  son  lieure,  le  mieux  achalandé  de  tous  les  ateliers  du  Céra- 
mique. D'ailleurs,  pour  ce  (pii  est  de  la  composition  et  du  dessin,  la 
laclure  de  lîrygos  a  des  caractères  assez  marqués  pour  qu'un  œil  exercé 
croie  pouvoir  reconnaître,  dans  la  parure  de  plus  d'un  vase  anonyme, 
l'anivre  de  sa  main.  On  s'exjjlique  ainsi  (pie  partout,  dans  les  études 
consacrées  à  la  poterie  attique  et  dans  les  catalogues  de  musées,  on  voie 
fréquemment  revenii'.  à  piopos  de  vases  non  signés,  cette  formule  : 
Style  de  Bnjgos. 

Il  sérail  facile  de  dresser  la  liste  d'une  cinipiantaine  de  coupes 
qui,  pour  des  raisons  plus  ou  moins  spécieuses,  ont  été  classées  par 
les  céramograi)lies  sous  celte  rubrique.  Pas  plus  pour  lîrygos  que 
pour  Douris,  il  ne  peut  être  ([uestion  d'énumérer  el  de  discuter  toutes 
ces  atlribntioiis.  il  en  est  qui  ne  se  prévalent  que  de  vagues  analogies, 
el  ((iles-ci  peuvent  s'expliquer  par  le  succès  même  de  Brygos  el  par 
la  réputation  dont  il  jouissait.  Les  produits  de  sa  fabrique  faisaient 
prime  sur  les  marchés  de  la  Grèce  el  de  l'Italie.  On  avait  donc  loul 
inlérêl,  dans  les  ateliers  de  second  ordre,  à  copier  du  mieux  que  l'on 
pouvait  les  façons  que  donnait  à  l'argile  ce  favori  de  la  mode.  11 
y  a  pourtant  telle  coupe  (jne,  sur  des  indices  (pii  ne  paraissent  pas 
ti(un|M>urs,  on  peut  se  croire  autorisé  à  porter  au  compte  de  Hrygos 
en  personne  ]ilutôt  qu'à  celui  de  ses  imitateurs. 

C'est  un  fait  incontestable  que  les  peintres  céramistes  d'Athènes, 
au  temps  même  où  la  signature  était  d'un  usage  courant,  se  sont  sou- 
vent abstenus  de  signer  quelques-uns  de  hnirs  meilleurs  ouvrages. 
C'est  ce  que  nous  avons  admis  pour  Euphronios.  De  même  et  pour  de 
semblables  raisons,  nous  inclinerions  à  reconnaître  l'art  de  Brygos 
dans  une  grande  et  belle  coupe  où  le  tableau  du  dedans  de  la  vasque 
représente  le  meurtre,  par  Achille,  de  l'Ania/one  Penthésilée  (pi.  XIV)  '. 

S'il  V  a,  dans  la  yeste  épique  d'Achille,  un  é])isodc  que  se  soient 
complu  à  icpi-eiidre,  pour  y  trouver  matière  à  de  faciles  développe- 
ments, les  poètes  grecs  de  l'âge  hellénistique  et,  après  eux.  les  élégiaques 
du  siècle  d'.Vuguste,  leurs  élèves  et  leurs  imitateurs,  c'est  bien  celui 
du  duel  d'Achille  et  de  Pentbi'silée.  Après  la  mort  d'Hector,  Troie, 
privée  de  son  plus  vaillant  champion,  appelle  à  son  secours  de  loin- 
tains alliés  :  rKlhio|)ien  Memnon,  fils  de  l'Aurore,  et  les  Ania/ones, 
riveraines    du   TliriiniHidii.    Il  s'engage,   sous  les  murs  d'Ilion,    une 

1.  I.a  coupe  a  0'"40  de  diaiiuHri;  en  dedan.s  du  cadii-,  0"'4ij  avec  le  cailii'.  Le  dessin 
de  M"'=  Evrard  a  élé  exécuté  d'après  laiilaiiclie  VI  de  la  (îrienliischc  Vascnmalcrei. 
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};raii(li'  Imlaillc  au  coins  de  la(|iirllc  la  irinc  de  ces  xicr^fs  j;iiri- 
rières,  l'ciillu''sil(''i',  massacre  l)eaiicoii|i  de  (iiccs.  roui'  nicltic  lin  à  ce 
carnage,  Arliille  inlervieril  el  bientùl  il  renverse  son  ennemie  el  la 
désarme,  ('.'es!  ce  moment  linal  de  la  liille  que  le  peintre  a  li^nr(''. 
I  11  genou  en  (erre  el  l'antre  jambe  allongée  |iar  derrière  sur  le  sol, 
l'enllii'silée  esl  là,  sans  défense,  devaiil  smi  l'aiMuiche  \aiii(iueur.  De 
sou  bras  droil  Iriidii,  elle  clierclie  à  ii'|iousser  Achille,  taudis  (|ue  sa 
main  gauche,  dressée  el  raidie,  serre  aussi  vaiiiemeiil  h'  bras  (|iii  déjà 
enfonce  un  large  glaive  dans  la  gorge  de  la  jeune  femme.  Aucune  Irace 
encore  de  souH'rance  dans  les  beaux  Irails  de  celle  qui  va  mourir.  Les 
yeux  qui  se  fermeronl  bienlùl  sont  largement  ouverts,  et  ils  se  lèvent, 
comme  avec  une  muette  prière,  sur  le  visage  du  héros.  Celui-ci,  la 
lèle  haute,  |iour  mieux  assurer  son  coup,  a  la  \ue  tivi'c  sur  la  victime 
(jni  s  abattra  dans  un  instant  à  ses  pieds,  hans  (c  jeu  des  regards  (jiii 
se  croisent  ainsi,  le  peintre  a-t-il  voulu  mettre  une  intention,  celle 
([ue  nous  sommes  tentés  d'y  su|)poser.  touchés  comme  nous  le  sommes 
par  cette  vive  image  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  tranchées  dans  leur 
llenr.'  (iette  question,  qui  se  pose  d'elle-même,  nous  ne  |(ourrions 
y  répondre  avec  quelque  assurance  que  si  nous  poss('Mlions  V IClhinjii(l<\ 
le  poème  perdu  d'Arclinos  de  Milel.  Ce  continuateur  d'Homère  avait 
donné  une  suite  à  V Iliade.  Il  avait  raconté  les  événements  postérieurs 
à  la  mort  d'Hector,  ceux  qui  se  succèdent  jusqu'à  la  mort  il'.Vchille  et 
à  la  dispute  qui  s'engage  entre  Ulysse  et  Ajax  pour  savoir  ([ui  des  deux 
héritera  des  armes  du  héros.  Or,  c'est  de  YËthJojinlc  ([ue  se  sont 
inspirés  les  artistes  qui  ont  mis  en  scène  soit  le  duel  de  Memnon  el 
d'Achille,  soit  le  cadavre  de  Memnon  emporté  par  Éos  à  travers 
l'espace,  soit  enliii  la  bataille  des  Amazones  et  la  défaite  de  l'en- 
thésilée. 

Par  malheur,  de  Y Étliiopide  il  ne  s'est  conservé  qu'un  seul  vi-rs,  et 
nous  ne  pouvons  nous  faire  une  idée  du  contenu  de  ce  poème  que  par 
la  Chrestomathïe  de  Proclus.  Ce  rhéteur  avait  pris  la  peine  de  dresser 
des  sommaires  de  toutes  les  épopées  qui  étaient  arrivées  jusqu'à  son 
temps.  Il  avait  placé  ces  résumés  bout  à  bout,  dans  ce  qu'il  croyait 
être  un  ordre  chronologique,  de  manière  à  en  former  une  sorte  d'his- 
toire suivie.  Cette  analyse  est  d'une  brièveté,  d'une  sécheresse  déses- 
pérante. De  la  rencontre  d'Achille  et  de  l*enthésilée,  voici  tout  ce  qu'il 
dit  :  ((  L'Amazone  Penthésilée,  tillr  d'Ares,  ïhiace  de  naissance, 
vient  porter  secours  aux  Troyens.  Elle  combat  très  bravement,  et 
Achille  la  tue.  Les  Troyens  l'ensevelissent,  et  Achille  tue  ïhersite  qui 


«Ofi  I.A    r.RECK    ARCHAÏQUE. 

1  iivail  iiijiirir  ri  iiisiilli'  à  piMipos  do  l'imumi-  (|ii'il  l'acciisiiil  d'avoir 
i'om,'ii  |i(im-  l'i'iillit'silôo '.  » 

Cominoiil  s'rlait  trahi,  sans  cinpccher  le  moiirlro,  cet  amour  que 
Tliersilc  reprochait  si  grossièrement  à  Aihille?  (Vesl  ce  que  nous 
apprenons  par  d'autres  écrivains  de  basse  épo(]U(',  Kictys  de  (Irèle  cl 
(Juinlus  de  Smyrne,  qui  avaient  eerlaiiniiienl  finpiunlé  au  vieux 
poème  les  traits  |>rincipau\  de  leur  récil.  (niille  à  y  mêler  des  détails 
(]U  ils  litaii'iil  (|r  Iciii-  pni|)|-('  imagination'  l-f  rliiMcur  latin  ri  le  poète 
é[)ique  attardé  en  plein  empire  romain  racontent  (|ne  les  invectives 
qui  coûtèrent  si  cher  à  Thersile  lurent  provoquées  par  le  désir  (|u'avail 
exprime  Achille  de  voir  les  honneurs  l'unèhres  rendus  à  la  vaillante 
Ama/.oue.  tandis  (|ue  d'autres  Grecs  proposaient  défaire  déchirer  son 
coi'i)s  par  les  chietis  ou  de  le  jeter  au  fleuve.  Sur  le  res|iecl  (pic  le  héros 
a  voulu  témoigner  à  la  dépouille  mortelle;  de  l'ennemie  vaincue,  tous 
les  récils  sont  d'accord;  mais  ce  que  l'on  voudrait  savoir,  (;'esl  s'il 
y  avait,  h  ce  propos,  chez  Arctinos,  autre  chose  que  l'expression  de 
ce  sentiment  généreux. 

Le  poète  indi(piail-il  à  <|ncl  momcnl  naissait  chez  Achille  ce  mou- 
venn-nt  de  pitié  attendrie  (\ue  Thersile  appelait  df  l'amour?  Montrait-il 
Achille  éprouva  ni  une  sorte  d'éblouissement  lorsque,  le  casque  de 
la  guerrière  une  fois  tombé,  il  a|)ercevait  le  visage  radieux  de  la 
vierge  (|u'il  avait  frappée  à  mort?  Le  peignait-il  saisi  de  douleur  et 
regrettant,  trop  tard,  le  coup  qu'il  venait  de  porter?  On  incline  à  le 
croiic  (iiiand  nu  lit  la  description  ([ue  donne  Pausanias  des  l'res(pies 
qui,  exécutées  par  Panàmos,  le  frère  de  Phidias,  décoraient  les 
panneaux  inférieurs  du  trône  de  Zeus  à  l'Olympie.  Sur  l'un  de  ces 
|)anneaux,  Pausanias  avait  repi'ésenté'  «  Penihésilée  cxi^irantc  et 
Achille  qui  la  soutient'  ".  Comme  le  ptùnlre  d(!  notre  coupe,  à  peu 
de  chose  près  son  contemporain,  c'est  de  VElhin/i?t/e  que  l'anaMios 
avail    (lu    tirer   le   sujet    de   son    tahle;in.    Or,    (lan>   celui-ci,   Achille, 

\.  CijcUcoruiii  poclaruin  f'raymetilii,  ;'i  l;i  suite  ilc-  riloiiicTc  f^i'i^co-laliii  dr  Didut, 
p.  o8.'5. 

2.  iJictys,  III,  I.i.  Udintus  de  Smyrn(>  raconte  loiiyuiiiieiit  les  exploits  de  Penlht';- 
silée  et  le  coup  de  lance  par  lequel  Achille  la  renverse  avec  son  cheval;  puis  Achille 
lui  ôte  son  casque  et  c'est  alors,  en  apercevant  son  visage,  qu'il  regrelle  de  l'avoir  tuée, 
de  ne  l'avoir  pas  plutôt  faite  piisonnière,  pour  l'emmener  en  Thessalie,  oi'i  elle  aurait 
partagé  sa  couche  (I,  071-67.3).  C'est  ;iQuint\is  que  s'en  réfère,  en  deux  mots,  le  scoli:istc 
d'Homère  {ad  Itiadein,  II,  v.  220).  De  mi^'ine  Properce  (IV,  x,  I.ï)  : 

Aurea  cui  poslquam  iimlaril  ciissida  frontem 
Vicit  victorem  cundida  forma  viruiii. 

■i.  I'ausa.nus,  V,  XI,  6. 
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(à  l'issue  (lu  ((iiiihal,  iipiiai-ail  lié-  (lillV'ii'iil  dr  ce  ([ii'il  l'sl  dans  VllJadp, 
où  il  a^fiiMVi'  |iar  Ai-  si  ciiicllcs  pai'olfs  la  ddiilriu-  de  ra^ioiiic  d'Ilcclor. 
l'(Uii'(|ii()i,  dans  la  |>i'iiittii'<'  di'  l'ana'iios,  Acliilli'  aiirail  il  ainsi,  curinnc 
un  ami,  ai<lt'  la  mouraiiio  à  se  fOuclRT  doucfincnl  sur  Ir  s(d.  si  ([uckfiies 
vers  (lu  po('tt'  ni>  lui  avaient  su  fige'"  iV-  ri(l('H!  de  cotupieinlie  el  de  (lis|)()sei' 
ainsi  la  scène  de  ce  |iatli(Hi(iue  tivpas'? 

Ce  que  le  peintre  céramiste  a  (igur(\  c'esi  la  [diase  du  drame  (pii 
pri''ci''(le  de  (|(iid(iues  inslanis  celle  (|ne  l'ana'iios  avail  repii'senl(!e. 
Pentliésili'e  (;st  déjà  alleinle  aux  sources  de  la  \i(ï;  mais  la  vie  ne 
s'est  pas  encore  retirée  d'elle.  Ses  traits  ne  sont  pas  déformés  par  la 
souH'i'ance,  et  ses  yeux  {iarilent  tout  leur  éclat.  C'est  le  moment  où, 
tandis  (pie  la  main  d'Achille  donne  la  mort,  son  âme  a  la  révélalion 
soudaine  et  comme  foudroyanle  de  la  noblesse  du  merveilleux  ensend)le 
cjue  son  l'er  vient  de  condamner  sans  retour  à  une  destrucliou  rapide. 
Le  mal  (]u'il  a  l'ail,  il  n'est  plus  le  maître  de  le  répar(!r.  fjnand  il  reli- 
rera  son  l'er  de  cette  large  plaie,  le  sang,  jaillissant  à  Ilots,  élouH'era  la 
blessée.  C'est  alors  que,  dans  son  (-(eur  subitement  troublé,  s'éveillent 
cette  admiration  et  cette  compassion  ([ue  traduisait  li!  geste  qui  avait 
été  prêté  par  l'antenos  à  son  Achille. 

Il  ne  paraîl  pas  douteux  que  le  céramiste,  pai-  la  manière  dont  il 
a  composé  son  tableau,  ait  voulu  faire  naître  chez  le  spectateur  les 
sentiments  que  son  œuvre  nous  a  inspirés.  C'est  di\j;i  une  preuve  de  sa 
maîtrise  que  d'avoir  réussi  à  mettre  tant  d'expression  dans  .son  Achille 
et  sa  Penthésilée  ;  mais,  à  lui  seul,  ce  groupe  n'aurait  pas  suffi  à  rem- 
plii-  tout  le  champ,  et  l'on  ne  peut  pas  ne  point  être  l'rap|)é  du  parti 
que  l'artiste  a  tiré  de  l'espace  (jui  lui  ('-tait  alloué.  A  droite  et  à  gaïadie 
des  personnciges  principaux,  il  a  placé  deux  figures  accessoires  qui  se 
relient  assez  à  l'action  pour  que  leur  ])résence  s'explique  d'elle-même, 
mais  (|ui  ne  risquent  pas  de  trop  attirer  l'attention  qui  doit  se  porter 
tout  entière  sur  le  couple  tragique  d'Achille  et  do  Penthésilée.  Derrière 
l'Amazone,  c'est  un  guerrier  grec  (pii,  l'i-pée  en  main,  est  (ourné  vers 
les  combattants.  Il  s'apprête  à  venir  au  secours  d'Achille  si,  pai' aven- 
tur(\  celui-ci  avait  quelque  peine  à  triompher  de  son  ennemie.  Der- 
rière Achille,  c'est,  étendue  morte   à    terre,    une  Amazone  percée  de 

I.  Dans  la  Cloriude  du  Tasse  (Jérusalem  lUdwrée,  cliants  III  el  Xll),  il  (Joil.  y  avoir 
un  souvenir  Je  la  l'enlliésili'-e  d'Aietiuos.  L'idée  de  ce  romanesque  épisode  aura  l'-lé 
suggérée  au  poète  italien  par  la  lecture  de  ces  écrits  de  Dictys  et  de  Darès  (jui  ont  été 
très  lus  au  moyen  âge  et  dont  plusieurs  éditions  et  tradurlions  ont  été  données  dès  la 
lin  du  quinzième  siècle  et  au  seizième.  Tanerédo  tue  r.Vinazone  syrienne  sans  avoir 
a(ien.  Il  Sun  visage  et,  quand  il  l'a  reconnue,  désespéré,  il    l'aide  à  mourir. 
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blessures  d'où  eoule  le  sang.  Celte  image  témoigne  de  l'acharnementdu 
combat  qui  s'est  terminé  par  la  vicloife  d'Achille.  Le  guerrier  grec, 
Ajax,  si  l'on  veul,  l'ail  en  ([uelque  soilc  pendant  à  Achille,  de  même 
que  l'Amazone  couchée  «•orres|)ond  à  la  l'eiilliésilée  agenouillée.  11 
y  a  ainsi  dans  la  composilion  un  équilibre  qui  donne  une  haute  idée 
de  l'haliili'lc  professionncdlc  du  peiidre. 

Cette  habileté  n'est  pas  moins  sensible  dans  loul  le  caractère  Au 
dessin.  Le  trait  y  est  d'une  franchise  et  d'une  hardiesse  singulières. 
Le  profil  de  la  l'enthésilée  se  recommande  par  une  rare  pureté  de 
lignes  el  par  une  élégance  sévère.  Pour  ce  ([ui  est  du  modelé  intérieur, 
la  musculature  y  est  indiquée  sobrement,  mais  avec  beaucoup  de 
décision,  dans  les  nus  de  l'Ajax  comme  dans  le  torse  et  les  cuisses 
de  l'Achille.  Les  mouvements  sont  rendus  avec  une  très  sûre  justesse. 
Il  y  a  dans  la  présentation  du  corps  et  des  membres  toute  la  liberté  que 
Brygos  a  mise  dans  son  tableau  des  Satyres  assaillant  Héra  el  Iris 
ifig.322  el323).  C'est  ainsi  que  la  jambe  gauche  de  Penthésilée,  celle 
qui  s'allonge  en  arrière,  n'est  pas  montrée  de  protll,  comme  elle  l'aurait 
été  certainement  dans  une  plus  ancienne  peinture.  Cette  jambe  tourne; 
le  mollet  y  développe  sa  rondeur  et  le  pied  s'y  fait  voir  de  face.  C'est 
de  face  aussi  que  se  présentent  le  pied  droit  d'Ajax  et  le  pied  gauche 
d'Achille.  On  remarquera  aussi  le  raccourci  de  la  jambe  droite  du 
cadavre  de  l'Amazone  gisante  à  terre.  La  cuisse,  projetée  en  avant,  y 
cache  à  la  vue  toute  la  partie  inférieure  du  membre.  C'est  une  heu- 
reuse trouvaille  que  celle  du  mouvement  des  deux  bras  de  la  morte. 
Celle-ci,  avec  un  geste  d'effroi,  les  a  levés  en  l'air,  au  moment  où  elle 
a  senti  le  fer  entrer  dans  sa  poitrine.  Quand  elle  est  tombée,  ses  bras 
sont  restés  étendus  sur  le  sol  derrière  sa  tète.  Les  deux  mains  se  sont 
rejointes;  les  doigts  s'en  sont  croisés  el  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
dans  le  dernier  spasme  de  l'agonie.  Ce  qui  ajoute  à  l'effet  de  cette 
ligure,  c'est,  dans  le  visage,  (|ui  s'offre  de  face,  les  deux  yeux  à  demi 
fermés  el  la  bouche  ([ui  est  restée  cnlrduverte,  comme  à  l'iuslanl  où 
des  lèvres  écartées  s'exhalait  le  (hu-nier  soupir,  lùilin,  l'intéi'icur  du 
bouclier  est  montré  en  perspective. 

Si,  par  celle  aisance  et  celle  vigueur  expressive,  le  dessin  du  peintre 
anonyme  rappelle  celui  de  Brygos,  il  ne  lais.se  pas  d'èlre,  à  certains 
égards,  plus  avancé  (|iie  iidui  même  de  ce  maître.  La  figuration  de  l'œil 
tel  qu'il  apparaîl  an  s|MMlateiirdaMs  un  \isai;c  vu  de  profil  est  ici  |»his 
près  de  la  vérité  qu'elle  ne  l'est  dans  la  plupart  des  têtes  de  l'œuvre 
de  Brygos.  L'ieil  est  ici  ouverl  plus  fraiHlienieiil  vers  l'angle  interne, 
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Hrygos.  On  y  seul  luirnx  la  coiirbi'  (|ui'  (U'ciil  I  niliilc  drs  itaiipirrcs. 
Il  ne  snhsistt*  plus  ici  (lu'une  trace  di'  ranli(|ni'  ((MiM'nlidii.  Dans  les 
(rois  Ijouros,  la  coriK'e  Iransparend'  -anjc  ra|p|(arcn(i'  d'iin  cercle, 
tandis  (|iie,  dans  la  vue  laléralc,  clic  ne  devrait  olIVii- ([uc  l'aspect  d'un 
sefïnicnt  di'  cercle.  Iltdiii,  la  saillie  di'  la  p:iu|)ici'e  snpéi'ienre  cl  les 
cils  sniil  a  peine  indupiés.  Il  >  cii  i'aut  ddiic  de  hien  |icii  (pii'  le  priniic 
céramiste  ne  soit  ai'rivé  à  trioniplicr  d'une  dillicidle  (|iii.  pendant  plus 
d'un  siècle,  avait arrilé  les  plus  liahiles  inèines  de  ses  prédécesseurs. 
Il  n'a  plus  grand'cliose  à  faire  |iour  réussir  à  donner  de  l'ieil,  dans  la 
représenlalion  du  profil,  une  iniaf;<'  (pn  soit  de  tout  point  coi'i'ecltï. 

Si,  pour  ce  qui  est  du  tracé  de  l'ii'il.  le  di'corateui-  de  notre  coupe 
parait  èti'e  plus  (l(''j;ag('"  du  passi',  plu-  unidiTUc.  si  l'on  peut  ainsi 
palier,  que  liryjios  lui-uième,  cette  eoiqie,  par  l'enseinhie  de  la  t'actiire, 
se  rapproche  trop  des  coupes  qui  nous  sont  arrivées  avec  la  nianjue 
de  ce  chef  d'atelier  pour  que  l'on  |)uisse  hésiter  à  |)roclanier  cette 
analogie.  Les  ressem'ilances  sont  de  toute  sorte.  Notre  |ieiutre  n'a  pas 
plus  que  Brygos  le  goût  de  l'écriture.  Il  n'en  use  point  poui'  nienhler 
un  champ  qu'il  sait  si  hien  remplir  de  ligures  vivantes  et  passionnées. 
Point  de  légendes  ici  dans  l'intiMiciir-  de  la  vasque,  (l'est  aux  costumes 
et  surtout  à  ce  que  l'on  sait  de  la  popularité  du  mythe  en  ([ueslion 
que  l'on  a  reconnu  Achille  et  l'enlhésilée.  Sur  le  revers  de  la  coupe, 
où  le  peintre  s'est  borné  à  esquisser,  d'un  coup  de  pinceau  rapide,  des 
éphèhes  qui  préparent  leurs  chevaux  pour  la  course,  pas  d'autre  ins- 
cription que  ô  -xX:  /.^Vj;  deux  fois  répété. 

Ce  qui  d'ailleurs  témoigne  plushairtement  encore  de  cette  parenté, 
c'est  que  le  peintre  anonyme  prend  aux  jeux  de  la  couleur  le  même 
plaisir  que  Brygos.  Il  y  a  ici  une  variété  de  tons  qui,  jusqu'à  Brygos, 
n'était  pas  dans  les  habitudes  des  céramistes  d'Athènes.  Le  manteau 
du  guerrier  de  gauch,"  est  d'un  rouge  mat  avec  des  retouches  blanches, 
et  celui  du  guerrier  de  droite  d'un  gris  clair  avec  des  applications  de 
blanc  et  de  brun.  Le  même  gris  a  servi  pour  l'espèce  de  jaquette  serrée 
à  la  taille  par  une  ceinture  que  Penthésilée  porte  par-dessus  sa  fine 
tunique  de  lin.  Des  louches  de  violet  tigurent  le  sang  qui  a  coulé  sur 
le  vêtement  de  l'Amazone  blessée  à  mort.  Le  peintre  a  usé  avec 
adresse  du  noir  pour  faire  ressortii'  sni-  le  fond  clair  de  l'argile  les 
ornements  dont  se  parent  les  casques  et  les  raies  sombres  du  maillot 
dont  est  revêtu  le  cavlavre  de  r.Vmazone. 

Ce  qui  ajoutait  à  l'effet  et  à  la  l'ichesse  de  cette  polvchromie,  c'était 
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le  rôle  imporlaiil  iiui'  Vov  joiiail  clans  c-ellc  décoration.  Ici,  comme 
dans  la  coupe  de  VJ/ioii  persis,  à  promener  ses  doij*ls  sur  le  vase,  on 
y  sent,  par  places,  de  léj2;ers  reliefs  qui  correspondent  aux  parties  de 
l'image  sur  les(|uell<'s  l'or  a  été  jadis  appliqué.  Par  endroits,  il  subsiste 
quel(|ue  chose  du  brillant  de  cette  dorure;  mais,  là  même  où  toute 
lueur  s'en  est  évanouie,  la  terre  offre  une  teinte  inalc  <|u'clli'  doil  au 
mordant  sur  lequel  fut  jadis  appliquée  la  mince  couche  de  métal.  On 
relève  les  traces  de  cet  enduit  soit  sur  de  petites  bossetles  rondes,  soit 
sur  des  bandes  étroites  et  d'une  faible  saillie.  On  constate  ainsi  qu'il  y 
a  eu  apposition  de  dorure  sur  la  cuirasse  d'Ajax,  le  bouclier  d'Achille 
et  les  gardes  des  épées,  comme  aussi  sur  les  bijoux  des  femmes,  sur 
leurs  pendants  d'oreilles,  sur  les  bracelets  qu'elles  portent  au  poignet 
et  à  la  cheville. 

La  beauté  de  ce  tableau  a  vivement  frappé  l'archéologue  qui,  le 
premier,  a  appelé  sur  cette  coupe  l'attention  qu'elle  méritait  et  en  a  pré- 
senté une  tidèle  image',  flans  le  premier  élan  de  l'admiration  ([u'elle 
lui  inspirait,  il  se  refusait  à  admettre  que  ce  tableau  fût  l'ouvrage 
d'un  des  décorateurs  dont  le  pinceau  était  an\  gages  des  fabricants  du 
Céramique.  Il  inclinait  à  voir  là  une  peinture  ((u'iin  chef  d'atelier 
aurait,  par  exception,  demandée,  sans  doute  en  y  mettant  le  prix,  à 
l'un  des  artistes  en  renom  qui  couvraient  alors  de  leurs  fresques  les 
murs  des  édifices  d'Athènes,  d'01ymi)ie  et  de  Delphes.  Peut-être 
n'aurait-il  pas  fallu  presser  beaucoup  Furtwa'ugler  pour  l'amener  à 
prononcer  le  nom  de  Polygnote.  Selon  lui,  cette  coupe  daterait  envi- 
ron de  460,  c'est-à-dire  d'un  temps  où  ce  peintre  avait  déjà  produit 
ses  œuvres  les  plus  célèbres  et  oii  l'inllnence  de  son  grand  style  se 
faisait  sentir  à  tous  ceux  qui,  de  façon  on  d'autre,  faisaient  métier  de 
peintre. 

Toute  séduisante  (pie  fût  cette  hypothèse,  le  génial  éiiidit  qui 
l'avait  émise  l'a,  de  lui-même,  abaiulonnée.  Ce  qui  a  dû  le  décider  à 
ce  sacritice,  c'est,  d'une  |)ait,  rimpossil)ililé  où  il  se  trouvait  de  citer 
aucun  texte  qui  permette  de  penser  que  jamais  aucun  peintre  d'his- 
toire ail  prêté  son  concours  aux  potiers.  C'est  surtout  qu'il  croit  re- 
connaître la  main  du  peintre  de  Penthésilée  dans  le  décor  de  plusieurs 
autres  vases.  Parmi  <eu\  (ju'il  atlribueraii  à  ce  même  artiste  tigurcnt 
deux  vases  que  ikius  éliidier(uis,  celui  où  est  représenté  Apollon  tirant 

1.  Nous  voulons  parlei'  de  l''iiil\v;['ni;liT,  dans  l'éluile  qu'il  consacre  à  celle  coupe 
{Griechisr.he  Vasenmnlérei,  I,  pi.  VI,  p.  •27-3.1).  Il  n'avait  été  donné  jusqu'alors,  de  celte 
coupe,  qu'une  inniivaise  iniat;e,  dans  (icrliardl,  Trink^ch/ilci^  nnd  (ief'w^ae,  pi.  IV,  0. 
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"il\<ts  l'I  le  vjisc  II  1(111(1  lihiiic  du  iiuis('('  de  liciiiii 
qu'lMiplironios  a  sif^iK'  (•(iniiiic  iioli.T.  Il  ii'iillc;;u('  aiiciiii  ikiiii;  il  se 
coiliciilc  (le  (lire  (|iii',  dans  le  lalilcaii  d'Achille  cl  l'ciitlit''sil<''c,  on  a 
le  ciier-d'dMivic  d  un  |)ciiilrc  coiainislc  très  habile  dont  les  ouvrages 
soraieiif  à  placer  sur  la  rr()nli(''i-e  iiuh'cise  (|ui  s(''|»are  le  style  sévère 
du  slylc  libre,  Douris  et  Mi'vgos  de  Mcidias'. 

Sans  |ir(''li'iidi'('  en  saxoir  davaiilai^c,  nous  insislerons  sur  les  iina- 
logics  (|iii  |ier  inelleiil  d'(''lal»lir  un  rapproclieiuenl  enire  noire  coupe 
cl  les  vases  qui  portent  la  sigualure  de  IJrygos.  (l'est,  de  parte!  d'autre, 
le  même  art  de  coiuposiliou,  la  même  liberté  du  dessin,  la  même 
adiesse  à  traduire  le  sentiment  et  la  passion  moins  par  ralléralion 
des  traits  du  visage  que  par  le  choix  des  ;dliludes  et  la  vivacité  ex|)res- 
sive  des  mouvements.  C'est  surtout  le  gofd  très  mar(|ué  ([ue,  de  part 
et  d'autre,  le  peintre  a  [lour  la  |)olychromie  ci  |h)iu'  l'emploi  de  la 
dorure. 

11  n'est  d'ailleurs  pas  jusqu'à  des  détails  secondaires  qui  ne  vien- 
nent ici  concourir  à  rendre  plus  sensible  encore  rinn)ression  que  l'on 
a  reçue  tout  d'abord  de  la  vue  d'ensemble.  Sur  le  vêtement  di; 
l'Amazone  morte,  nous  retrouvons  ces  points  noirs  en  forme  de  petits 
cercles  ou  de  croix  minuscules,  que,  dans  la  plii|)arl  des  vases  de 
iJrygos,  le  pinceau  s'est  amusé  à  semer  sur  la  draperie  (llg.  311)-320, 
324-330)  -.  Enfin,  le  sigi/ia  que  nous  voyons  ici,  dans  les  Itîgendes  du 
revers,  c'est  ce  sigma  aux  quatre  branches  qui,  vers  le  milieu  du  cin- 
quième siècle,  remplace,  dans  les  inscriptions  attiques,  l'ancien  .sif/ma 
aux  trois  branches;  or  c'est  le  type  moderne  de  la  lettre  (|ue  nous  oUVe 
la  signature  même  de  Brygos  (Rg.  322).  Si,  comme  il  est  probable, 
Brvgos  n'a  été  qu'un  chef  d'atelier,  il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
le  peintre  de  la  Penthésilée  est  un  des  artistes  qui  ont  travaillé  pour 
ce  fabricant  très  avisé.  Celui-ci  savait  choisir  ses  collaborateurs  ordi- 
naires parmi  ceux  des  décorateurs  de  l'argile  qui  s'inspiraient  avec 
le  plus  d'intelligence  des  modèles  du  grand  ait  et  qui  s'appliquaient 
avec  le  plus  de  succès  à  engager  la  céramique  dans  des  voies  nou- 
velles. 

C'est  à  ce  même  peintre  que  nous  attribuerions  aussi  la  coupe  dans 
l'intérieur  de  laquelle  on  voit  Apollon  se  précipiter  sur  le  géant 
Tityos,  qui  a  tenlé  de  faire  violence  à  sa  mère  Latone  (iig.  3i3i.  A 
gauche,    Apollon,   l'épée   haute,  marclie  ou   plut(H  court   sur   Tityos. 

1.  Gricrinsclii;  Viisciiinalcrei,  I,  p.  282,286. 

2.  Ilisloin   de  l'.\ii,  t    \,  p.  'Mi. 
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Celui-ci  n'a  inèim'  |ias  cssay''  tic  résister.  Saisi  de  IVaNciii',  il  esl  tombé 
à  geiimix  :  son  bras  pincbe  est  Hécbi  suc  sa  |ioili'iiic  :  son  l)ras  droit 
se  lève  vers  le  ciel  en  un  geste  de  prière  et  de  désespoir.  Derrière 
Tityos,  une  femme,  (|ui  a  hi  tète  tournée  vers  Apollon.  C'est  (ilié,  la 
Terre,  mère  des  géants.  Tout  en  faisant  un  m  )uvement  de  recul, 
elle  rabat  son  voile  sur  son  visage,  pour  ne  pas  être  témoin  du  meurtre 
de  son  lils. 

Au  picinier  cou|>  d'o'il  ([ue  l'on  jette  sur  cclii'  (oiipe,  on  a  l'im- 
pression (lu'elle  est  proche  parente  de  celle  d'Acliille  et  Penthésilée, 
qu'elle  a  été  décorée  par  le  môme  artiste'.  l'n  examen  attentif  conduit 
à  al'lirmer  ce  (pie  l'on  avait  tout  d'abord  soupi;onné.  Le  cadre  est,  dt; 
part  et  d'autre,  tout  jiareil,  une  couronne  de  lierre  où  les  baies  de  la 
piaule  sr  mélangent  à  ses  feuilles.  Ici,  comme  dans  l'autre  vase,  tout 
l'iirori  (lu  peintre  s'est  porté  sur  le  tableau  de  la  \asquc.  Le  Ihenie  du 
revers  est  banal,  des  jeunes  gens  qui  causent  entre  eux,  et  le  pinceau 
n'avait  mis  là  que  de  légères  esquisses.  Celles-ci  ont  d'ailleurs  beau- 
coup souffert  et  sont  presque  elTacées,  tandis  que  dans  le  creux  de  la 
coupe,  si  la  surface  de  l'argile  témoigne  de  quelque  usure,  il  n'y  a  de 
restauré  que  r(i'il  et  le  profil  de  la  femme.  Là,  ce  qui,  avant  tout,  justifie 
la  comparaison  que  nous  avons  établie,  c'est  la  disposition  des 
tableaux.  Avec  trois  figures,  le  peintre  a  su  au^si  bien  meubler  le 
champ  qu'il  l'a  fait  ailleurs  avec  quatre.  Au  centre  de  la  scène,  la 
ligure  agenouillée  du  géant,  que  corsent  l'extension  du  bras  projeté  en 
avant  et  le  repliement  des  membres  inférieurs.  Devant  et  derrière 
Tityos,  deu.v  personnages  debout,  d'un  c(jté,  la  sveltesse  de  l'Apollon 
nu  hardiment  lancé  dans  l'espace  et  la  noblesse  d'une  image  de  femme 
que  grandissent  .son  geste  et  les  longs  j)lis  de  son  vêlement.  Il  y  a 
tout  à  la  fois,  entre  ces  deux  ligures  qui  se  font  p.Mulant.  ('M|uilibre  et 
contraste. 

Après  cet  art  de  la  composition,  ce  que  l'on  rclroinc  ici  de  sem- 
blable à  ce  que  nous  avons  observé  dans  lauire  coupe,  c'est  la  franche 
allure  et  la  sûreté  du  dessin.  Il  n'y  a  guère,  sur  aucun  \asc  allicpie, 
de  figure  que  n'égale,  par  sa  fière  élégance,  celle  de  cet  A})ollon  en 
qui  l'on  sent  toute  la  vigueur  d'une  jeunesse  divine  et  triomphante. 
Tout  est  calculé,  dans  cette  image,  pour  en  augmenter  l'effet.  L'arc  et 
les  flèches  que  serre  la  main  gauche  rappellent  la  puissance  meurtrière 
de  ces  traits  qui  ne  mainpienj   jamais  leur  bu!  et  (pii  ont  (l(''jà  puni 

1.   Furtwiungler    ii'u     [juint    de    doute    à   ce    sujet   [GviccliUchc    Vasenmalerei,  I, 
p.  276). 
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d'inilirs  iiisiillcs  adressées  !Ï  Latonc,  (pii  (miI  \ir\-rr  ]r  cd'Ui'  drs  cnranls 
de  Niohr.  !><•  iirinlrc  a  su  s'arraiijiiT  |iniir  ([ur  lr  lna<  dinil,  |i\,'  ,i  |;i 
liaiilciir  (11'  la  liMc,  passe  derrière  elle  et  ne  \irniir  pas  cacln'i-  le  Immu 
visaj;»'  du  dirii.  La  fiiiui'f  leminiiie  qui  l'ail  l'ace  à  Apollon  n'csl  pus, 
de  loid    iKiiiil,  aussi  liini  m'imic.   Onaiid   le  rr^ard   Ininbc   sur  elle  on 


313.  —  Coupe  atlriliuuo  à  li^■yyu^.  Apolluii  i:[  Tilyos. 
Dessin  (le  M""  Evrard  d'après  Griec/iische  Vasenmalerei,  pi.  55. 


commence  par  n'y  voir  qne  la  grâce  expressive  dn  geste  par  lequel  la 
mère  éplorée  cherche  à  ramener  devant  ses  yeux  le  chàle  qui  couvrait 
ses  èj)aules  et  son  front;  mais,  lorsque  l'on  considère  l'ensemhle  lU' 
l'image,  on  y  (h'couvre  une  grave  faute  de  dessin.  Il  \  a  dans  celle 
figure  deu.x  mouvements  qui  se  contrarieid,  (|ui  ne  peuvent  se  produire 
simultanément  dans  une  même  personne.  Tout  le  lias  du  corps  se  porte 
vers  la  droite,   comme  l'indiquent   le  pii'd  et  au-si   la  jambe  gauche, 
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dont  11'  fïcnou  soulève  dans  ce  sens  l"('lofîe.  Le  peintre  a  voulu  niiiiquer 
par  là  «lue  la  déesse  l'uil  (li'\aiil  Apollon;  mais  c'est  du  côté  opposé 
qu'est  tourne  le  haut  du  corps.  La  lète  fait  l'ace  à  Apollon.  C'est  là  une 
attitude  (|ue  le  corps  ne  poui-rail  prendre  qu'au  prix  d'une  contorsion 
violente.  Là,  le  peintre  s'est  conrornié.  avec  trop  de  complaisance,  à 
une  de  ces  conventions  qui,  dans  les  peintures  de  ses  devanciers,  lais- 
saient coexister  deux  vues,  telles  que  la  \ue  de  |(t()til  |M)ur  la  tête 
comme  pour  les  membres,  et  la  vue  de  face  pour  le  torse.  Le  défaut 
est  réel;  mais  il  est  atténué  ou,  tout  au  moins,  dissimidé  dans  une 
certaine  mesure  j)ar  l'ampleur  de  la  draperii'.  Lu  revanclie,  ce  même 
peintre  a  fait  preuve  d'une  vraie  maîtrise  dans  la  ligure  de  Tityos.  La 
jambe  droite  y  est  présentée  avec  le  même  raccourci  que,  dans  la  coupe 
de  Penthésilée,  la  jambe  gauche  de  l'Amazone  morte.  Ici  aussi,  la 
cuisse  cache  tout  le  bas  du  membre  fléchi,  sauf  le  pied  qui  se  montre 
de  face  à  côté  du  genou.  Dans  le  visage  du  géant,  l'œil  est  traité  de 
la  même  fac-on  que  dans  celui  de  Penthésilée.  Les  lèvres  sont  entr'ou- 
vertes.  Il  semble  qu'un  cri  s'en  échappe. 

Si,  pour  ce  qui  est  de  l'art  de  la  composition  et  du  style  du  dessin, 
cette  coupe  rappelle  ainsi  de  très  près  celle  que  nous  avons  précé- 
demment décrite,  la  ressemblance  se  marque  encore  à  d'autres  indices. 
C'est  une  présomption  de  commune  origine  que  l'identité  des  cadres. 
Un  même  décorateur  a  dû  exécuter  ces  deux  guirlandes  de  lierre.  11 
est  fait  de  la  dorure,  dans  les  deux  coupes,  un  tout  pareil  usage.  Il  y 
avait,  dans  les  deux  guirlandes,  de  l'or,  sur  les  baies  de  la  plante.  Il 
y  en  avait,  ici,  sur  les  feuilles  de  la  couronne  de  laurier  qui  ceint  le 
front  d'Apollon,  ainsi  que  sur  les  anneaux  qu'il  porte  au  poignet 
gauche  et  à  la  cheville  de  la  jambe  droite.  Mêmes  traces  de  dorure  au 
diadème  et  au  pendant  d'oreille  de  Ghé.  Knfin,  c'est  le  s'h/iiiu  aux 
quatre  branches  ([ue  nous  retrouvons  ici  el,  détail  qui  mérite  d'être 
signalé,  dans  les  légendes  de  l'une  et  de  l'autre  coupe,  au  lieu  d'être 
droit,  il  est  couché  horizontalement,  ainsi  :  M.  On  croit  prendre  là  sur 
le  fait,  dans  l'écriture  des  deux  groupes  de  légendes,  le  caprice  d'une 
même  main. 

La  coupe  de  Tityos  doit  donc  suivre  le  sort  de  la  coupe  d'.\cliille. 
Comme  celle-ci,  elle  se  laisse  rattacher  avec  vraisemblance  à  l'atelier 
d'où  sont  sortis  les  vases  signés  par  l>r\^(is.  Il  y  a  même,  ici.  (juehpie 
chose  qui  établi!  un  rapport  plus  étroit  encore  entre  notre  coupe  et  les 
coupes  de  Brygos.  Oaiis  la  plupart  de  celle.s-ci,  comme  nous  aurions 
du  le  faire  remarquer  à  propos  de  ceux  des  lableaux  où  l'ai  rangement 
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de  la  (lra|ifiii'  a  dr  li'  plus  fliiiinm'iil  pi  isciili'  'fi^.  31'.).  322,  323, 
326),  le  vèleiuiMil  ilr  la  rniuiic  ursl  plus  la  ioiijiiic  hiiii(|iii'  ionienne, 
avec  le  manteau  jeir-  par-dessus,  (i'esl  le  pépins  dorien,  eejni  ilau» 
leqnel  sont  drapées,  an  l'arlhénon,  mortelles  et  déesses.  C'est  de  ce 
jX'plos  (|ue  (ilié  est  habillée  et  ce  coslume  od're  là  les  dispositions  qui 
le  caractériseront  dans  les  statues  de  IMiidias.  il  y  a,  sur  le  devant, 
rà7:ôirTUYv.x,  ce  pan  d^'lolle  qui,  d  fii  haut,  se  rabat  sur  la  poitrine;  il 
y  a,  au-dessous,  sur  le  ventre,  un  antre  doublement  de  l'éldlle,  (pic 
l'on  obtenait  en  liraul  à  soi  et  en  relevant  une  partie  des  lés  d'en  bas. 
Pour  inainlenir  en  place  cette  portion  de  l'habit,  on  la  fixait  au  moyen 
d'un  cordon.  Ce  lien,  ([ui  servait  ainsi  de  ceinture,  on  le  distinfiue  très 
bien  sur  la  tij;;ure  en  question.  Comme  les  ouvrages  de  Mryyosanx(|uels 
nous  l'avons  comparé,  notre  vase  daterait  environ  de  460.  C'est  là 
l'heure  où  tous  les  artistes,  les  peintres  comme  les  sculpteurs,  com- 
mencent à  comprendre  (|uels  beaux  partis  ils  peuvent  tirer-  du  nou- 
veau costume  que  la  mode  vient  de  l'aire  adopti'C  par  les  r(!mmes,  à 
Athènes;  mais  ils  iie  réussiront  |)as  du  pieniier  coup  dans  cette  entre- 
prise. Les  plis  de  la  draperie  sont  ici  beaucoup  plus  simples  (ju'ils  ne 
le  seiniit  plus  tard;  ils  manquent  de  corps. 

On  ne  saurait  eutin  se  dispenser  de  signaler,  dans  la  figuration  de 
cette  draperie,  une  dernière  parti<;ularité.  Le  voile  de  Ohé  est  tout 
pi(|ué  de  ces  points  noirs  que  les  ouvriers  de  Brygos  aimaient  à 
ré|)audre  sur  leurs  étoiles.  Ce  semis  de  points  employé  à  décorer  les 
manteaux  des  personnages  fait  encore  songer  à  Brygos,  devant  un 
skyplins  du  musée  de  Vienne,  poui-  le(|ue|  lu  colère  d'Achille  outragé 
par  Agamemnon,  puis  sa  douleur  après  la  mort  de  Patrocle  ont  fourni 
au  peintre  le  sujet  de  .son  décor;  mais  on  a  eu  d'autres  motifs  encore 
d'attribuer  aussi  ce  vase  à  l'atelier  de  Brygos'.  Des  deux  tableaux  ([ui 
ornent  ce  vase,  l'un  paraît  représenter  les  chefs  grecs  qui  tiennent 
conseil  pour  trouver  les  moyens  de  fléchir  l'âme  irritée  du  fils  de 
Pelée.  Dans  l'antre  tableau,  plus  important  et  beaucoup  plus  soigné, 
on  reconnaît,  à  |)remière  vue,  la  mise  en  scène  de  l'un  des  plus 
célèbres  épisodes  de  V Iliade,  la  visite  que  Priam  fait  à  Achille  pour 
obtenir  la  restitution  du  corps  de  son  fils  ifig.  34i).  Derrière  le  vieux 
roi  marchent,  porteurs  des  présents  offerts,  deux  jeunes  hommes  et 
deux  jeunes  femmes-.  Ici  le  peintre  a  suivi  le  texte  d'Homère  de  plus 

1.  Griechische  Vasenmalerei,  II,  pi.  84,  p.  123-124. 

2.  Pour  n'être  pas  obligé  de  trop  réduire  l'image,  nous  n'y  avons  fait  eiitit;]-  qu'un 
seul  des  serviteurs  qui  accompagnent  Piiain. 
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presque  iio  le  Imil  d'oi^diiiairc  li's  (li'coi'ali'iiis  de  l'aiiiili'.  (|iuiii(l  ils 
s'inspirent  de  l'épopée.  D'après  le  poète,  au  momeiil  où  lici mes  intro- 
duit dans  la  lenle  i'riain  (|ii'il  a  n'iulii  iii\  i>ilile  à  hms  les  \('ii\,  Achille 
venait  d'achever  son  repas'.  Ce  (pie  le  poète  a  voulu  représenter,  c'est 
l'attitude  des  personnages  en  ce  court  instant,  avant  que  sorte  des 
lèvres  de  l'riam  la  pallicti(|ue  prière  (pii   louchera  le  cœur  du   héros. 

Achille  est  couché  sur  son  lit,  devant  la  lahie  chargée  de  mets,  il 
lient  en  main  le  couteau  ipii  lui  a  ser\i  à  découper  sa  viande.  Il  n'a  pas 
encore  aperçu  l'hôte  inaltcinhi  (|uc  les  dieux  hii  cnvoienl.  Il  a  la  télé 
tournée  de  l'autre  côté,  vers  le  fond  de  la  tente.  Devant  lui,  un  tout 
jeune  serviteur,  dont  le  rôle  est  déllni  |»ar  les  ustensiles  qu'il  manie, 
la  coupe  et  la  cuiller  à  long  manche,  qui  sei-t  à  puiser  le  vin  dans 
le  cratère.  A  l'antre  extrémilé  du  lit,  IMiain  est  dehoid,  appuyé 
sur  son  hàlon.  Il  altend  ([u'.V<liillc  retourne  la  lélc  cl  découvre  sa 
présence.  .Mors  il  embrassera  les  genoux  du  xaiiupieiii'  d'Hector, 
(c  il  baisera  ces  mains  terribles,  ces  mains  meurtrières  qui  lui  ont  tué 
tant  de  fils-  ».  Sous  le  lit,  le  cadavre  d'Hector.  Des  courroies  serrées 
autour  de  ses  poignets  rapp(dlenl  qu'Achille  le  traîne  tous  les  jours 
dans  la  poussière,  sous  les  murs  de  Troie. 

Nous  relevons  dans  ce  tableau  les  mérites  mêmes  (|ue  nous  avons 
admirés  chez  Brygos.  S'il  n'y  a  pas  ici  cette  ardeur  et  comme  celte 
folie  du  mouvement  que  nous  avons  signalées  chez.  Brygos,  c'est  que 
le  sujet  ne  s'y  pi-èlait  pas;  mais,  dans  cette  scène  où  le  (rouble  n'est 
que  dans  les  âmes  pi'ofondémenl  remuées  par  la  douleur  et  la  colère, 
où  les  attitudes  doivent  rester  dignes  et  calmes,  le  peintre  n'a  pas  mis 
une  moindre  entente  de  la  composition  que  Brygos  ne  l'a  l'ail  dans  le 
tumulte  de  ses  batailles  et  de  ses  bacchanales.  Entre  les  deux  parties 
du  tableau,  il  y  a,  dans  la  donnée  du  thème  et  dans  l'aspect  des 
figures,  une  différence  sensible.  A  gauche,  on  n'a  que  cpialre  com- 
parses qui  s'acquittent  d'un  devoir  servile.  Cependant,  si  c'est  la 
conjonction  des  trois  figures  de  droite  (pii  pai'le  à  l'imagination  et  qui 
nous  remet  en  mémoire  (|uelques-uns  des  plus  adinirahles  vers  de 
Vl/iade,  l'œil  s'arrête  volontiers  sur  la  lile  des  esclaves  (|iii  suivent 
Priam.  Il  trouve  quelque  agrément  au  rythme  de  leurs  pas  comptés, 
à  l'aisance  avec  laquelle  tous  ils  portent  leurs  fardeaux,  h's  hommes 
l'amphore  sur  l'épaule  et  les  femmes  de  lourdes  corbeilles  sur  la  télé. 
11  y  a  aussi  un  contraste  voulu  entre  les  images  drapées  des  servantes, 

t.  lliatlc,  XXIV,  475-478. 
•2.  Iliade,  XXIV,  478-479. 
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[lairillrs  à  (les  caiii'iilKircs  m  [iriMTssioii,  cl  la  s\cl|cssc  Ac  l'ailoles- 
ceiil  Mil  <|iii  se  (lirssc  a  I  aiiliT  ImuiI  iIii  r|iain|i.  Idiilcs  liicii  pitsécs 
qu'elles  sdiciil,  ces  figures  accessoires  ne  (leldiiriietil  pas  ralteiilimi 
ilu  grouiie  ([ue  l'ormeiil,  dans  la  parlie  droili'  du  lahleau,  les  trois  per- 
sonnages qui  y  son!  lapiPioeliés,  l'riam  inceilaiii  de  l'accnoil  que 
recevra  sa  prière,  Achille  (pie  la  niorl  de  l'atrocle  a  rendu  féroce,  et 
ce  cadavre  couché  à  terre,  on  Ions  les  pieds  peuvent  le  fouler.  Sans 
(loiile.  c'esl  là  (pi'esl,  pour  l'espril  du  spi'eiah'iir.  rinii'rèj  principal  du 
tableau;  en  regardani  ces  personnages,   un   allend,  on  croil  enjcndre 


344.  —  Coupe  .illriliMci'  :ï  lii'vgus.   l'riaiii  iluv.  ,\iliilli'. 
Dessin  de  M"'  Evrard  d'.ipro.s  tliiecitixc/ie  \'a>ieiiiiiiilerei.  pi.  S4. 


déjà  les  paroles  que  le  poète  a  mises  dans  la  bouche  de  l'riam,  celles 
qui,  en  faisant  appel  à  la  piété  filiale  du  héros,  trouveront  le  chemin 
de  son  cœur.  Cette  attente  émue  et  cette  vision  anticipée  de  l'entrevue 
mémorable,  voilà  ce  dont  le  peintre  s'est  suiioul  pro|iosé  de  donner 
l'impression;  mais  c'a  été  faire  pleine  d'adresse  et  de  gofil  (jue  d'en- 
cadrer ce  groupe  entre  des  figures  qui,  presque  étrangères  à  l'action, 
plaisent  par  la  sévère  élégance  des  lignes  (|ui  en  définissent  les 
contours  et  les  mouvements. 

Comme  l'arrangement  de  la  scène,  les  |n'océdés  d'exécution  sont 
ici  ceux  mêmes  de  Brygos.  Pour  juger  de  la  justesse  et  de  la  liberté 
du  dessin,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  siii-  la  (igiire  de  r(''chanson,  oii  le 
pinceau  a  très  bien  rendu  la  gracilité  de  la  première  jeunesse.  La  pose 
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esl  Irt'S  iiisôt'.  Toiil  le  coiii^  iinilc  siii'  une  seule  jaiulie,  la  (Iri)ile. 
C'est  le  inouveineiil  luèiiie  (lue,  vers  ce  temps,  l'olyclète  mettail  à  la 
mode  dans  la  statuaire.  I  ii  des  pieds  csl  vu  de  faee,  comme  dans  deux 
des  tableaux  que  nous  nous  sommes  cru  en  droit  d'allrihuer  à 
Brygos.  Le  tracé  du  protil,  chez  Achille,  est  celui  même  des  tètes  de 
lîrygos.  Il  \  a  ici  ce  goùl  de  la  p(dycl)rouiie  <|ui  caractérise  la  facture 
de  Brygos.  Les  languettes  de  viande  (|ui  son!  disposées  sur  le  hord 
de  la  lahie  soûl  intlicpiées  par  des  touches  de  rouge  |)0sées  direc- 
tement sur  l'argile.  C'est  avec  une  couleur  d'un  hrun  jaunrdre  (pie 
sont  ligui'és  les  cheveux,  chez.  Achille  et  chez  les  deux  porteuses  (|ui 
l'ermeut  la  marche.  [£nlin,  et  aucun  indice  n'est  plus  siguilicatil',  nous 
retrouvons  ici  ces  hachures,  laites  de  petits  traits  d'un  noir  délayé, 
dont  Brygos  se  sert  pour  marquer  les  ombres.  Le  |)eintre  en  a  usé 
pour  l'aire  sentir  la  courbure  de  l'orbe  du  bouclier  attaché  au  mur. 

Nous  noterons  encore,  parmi  les  ressemblances  ù  signaler,  les 
points  noirs  semés  sur  les  étoiles,  et  enlin  l'adresse  avec  laquelle  le 
peintre  a  meublé  ses  fonds  en  y  distribuant,  au  gré  de  sa  fantaisie, 
divers  accessoires.  C'est  ainsi  cpiil  a  monlré,  suspendus  à  la  paroi  de 
la  tenle.  le  casque  et  le  bouclier  d'Achille,  son  bouclier  au  centre 
duquel  s'étale  une  tète  de  Gorgone,  et  son  épée  dans  le  fourreau.  Or, 
dans  la  vasque  d'une  de  ces  coupes,  au-dessus  d'un  vieillard.  Phénix 
ou  Pelée,  auquel  Briséis  verse  à  boire,  Brygos  a  de  même  disposé, 
fixés  au  mur,  le  glaive  du  héros  et  son  bouclier  que  décore  l'image 
d'un  laiireau  (fig.  3281.  Il  y  a  donc  là  bien  des  similitudes  qui  justi- 
lii'id  amplemeni  l'altiMbulion  de  notre  vase  à  l'atelier  de  Brygos. 

Kniin,  pour  des  raisons  du  même  genre,  on  a  pu  rattacher  à  ce 
même  groupe,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  une  autre  coupe  du 
musée  de  Munich  '.  Dans  l'intérieur,  une  IMéiiade,  qui,  de  sa  main 
droite,  balance  un  thyrse,  tandis  (|ue,  de  la  main  gauche,  elle  tient 
une  panllière  dont  la  lèle  pend  vers  le  sol.  Par  ce  qui  se  déploie  là 
d'énergie  dans  le  mouvement  de  ions  ces  corps  (jue  mettent  en  branle 
l'ivresse  et  l'extase,  ce  tableau  rappelle  celui  du  càiiios  que  nous  avons 
reproduit  d'après  une  coiqx'  signée  par  Brygos  (fig.  320,  327).  On  note 
d'ailleurs  ici  maintes  particularilt'S  de  facture  sur  lesquelles  nous 
av(jns  eu  (li'ja  l'occasion  d'insistei'.  Les  feuilles  {\\\  rameau  de  vigne 
i|ui  ombrage  la  lèle  dr  hinnysos  se  délaclieni  en  rouge  violet  sur  le 
fond.  Toutes  les  draperies  son!  |ii(|ui''e>  de  points  noirs. 

1.  GricvhUclic  Vasciiiiialeici,  pi.  19. 
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Si  l'dii  adiiK'l  li's  cniiiriliiif-  (|iir  iioii-  a\uiis  |in'S('iil('i's  d'accord 
avec  les  plus  lins  ((iiiiiaissciiis  de  la  ccraiiii(|iic  ;;fcc(Hic,  il  \  aiiiail 
dniic  lieu  t\c  |i(ii-[ci'  au  c()iii|ilf  de  Brygos,  (Uilrc  1rs  c(iii|(cs  (|u  il  a  |ii-i.s 
la  peine  de  signer',  (|iii'l(|iii'-  uns  des  plus  beaux  \ases  aii(m\iiie<  (|ui> 
renleiineilt  les  musées,  (|Ui'lipies-uus  de  leux  (pii  repiv'seiileul  le  uiieiix 
le  dei'iiiei' ell'oi'l  l'I  la  deruière  llfU'aisou  du  sl\  le  si-vèie.  Il  seiail  facile 
d'alluii'j.ei-  celte  liste:  Miai>  muis  nous  (•(luli'ujeroiis  de  cijer  eiicoiu; 
une  c(uipe  (pie  l'citi  a  piopdsi'  d'assigner  à  I  alejiei-  di'  lîiv^ds.  Les 
iiidice-~  all('gués  Sdul.  celle  fuis,  d'un   aulie  ordre  (pu-  ceux  diuil  nous 


343.   —  Murray,  Denif/ns  f'rom  greek  vanes,  fig.  l), 

nous  (''lions  ])i(''valu  jus(pi'à  pr(''sent.  C'est  |)our  ce  inolil',  pour  la 
euriosit(''  du  l'ail,  cpu'  nous  donnerons  cet  exemple  des  hypothèses 
auxquelles  se  complaît  l'ingénieuse  snhtilih'  des  archt'-ologues. 

Il  s'agit  d'une  coupe  du  .\lus(''e  l)ritanni(pie,  li-ouv(5e  à  N'iilci'.  Dans 
la  vas(|ue,  une  jeune,  toute  jeune  lillt;,  V(M,ue  d'une  longue  luni(pie 
transparente,  qui  danse  devant  un  jeune  homme  couronni-  de  l'euil- 
lages  et  couché  sur  un  lit.  Sur  les  revers,  des  scènes  de  festin,  dont 
nous  reproduisons  une  des  moitiés  (tig.  345 1.  Il  y  a  liieii  là,  dans  la 
facture,  certains  traits  (|ui  rappelleni  celle  de  Brygos.  Les  manteaux 
sont  parsemés  de  iioints  noirs  et,  à  l'un  des  houts  du  tableau,  on  voit, 
appuyé  contre  une  colonne,  un  adolescent  (pu",  ai'uié  de  la  cuiller 
et  de  la  pliialê,  joue  le  rôle  d'échanson.  Cette  ligure  est  presque 
pareille  à  celle  cpie  nous  avons  signalée  dans  le   vasi>  d'Adiille  et  de 


1.  Calaioijne,  III,  E.  08.  IIvrtwk^,  Mehlerachali-n,  pi.  .11  cl  3S,  p.  319-324. 
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Priam.  ([iii'  iiiui-  croyons  avoir  eu  des  raisons  1res  sérieuses  d'inscrire 
au  toniplc  (Ir  IWn^os.  MT'inr  iiudili''.  iiumiic  ikisc  ToiiIc  la  dilTérence, 
o'esl  (|u'i(i  11'  |H)ids  du  coiiis  porte  sur  la  janihc  j;auclit'  cl  non  sur  la 
droite.  Cl"-  indices  ont  leur  valeur;  mais  ce  qui  a  surtout  a|»|)el('' 
l'alleiilidu  sur  <e  vase  et  l'ail  sonji,er  à  liryjios,  c'est  une  particuiarilc 
d  uu  autre  jienre.  c'esl  l'orlliograplie  ('(ul  siujiidi('re  (jue  le  pciuli-f  (Il- 
lettrés a  adoptée  ici  pour  ccilains  dt'^  udims  de  y.aAoi  et  de  y.y.ly.i  (|ue 
nous  li-iui-  sur  le  vase.  Tous  ces  noms  appartiennent  à  l'ononuistique 
atti(|Ue,  et  plusieurs  d'entre  eu.x,  Ky-YkiarM,  Ae'^.ovtx.o;,  'Apicroz-parr,;.  n'oid 
rien  qui  puisse  provocjuer  des  remarques;  nuiis  à  côté  de  ces  noms 
correctement  écrits,  il  y  en  a  d'autres  qui  s'écarlenl  des  habitudes  de 
Inrllin-rapiii'  «ouraute  d'Athènes.  C'est  ainsi  (pir  l'on  trouve,  soit  à 
l'intérieur,  suit  sur  les  revers,  les  formes  suivantes  :  Itf/'.-o:  poui' 
"I"."/.i->:,  A'.-i/.o:  |)Our  I'.où/j;.  Ni/.j-'.as  pour  Nticocp'./.e,  -lAov  pour  '^iz-ov. 
Or,  }>ai'  uu  le\|e  il' \iisliipliaue,  par  les  inscriptions  et  par  les  ^ram- 
niairieu>,  mi  sait  que  les  diahîctcs  septentrionaux  du  jj,rec,  ceux  qui 
étaient  jtariés  en  Macédoine  et  en  Thrace,  répugnaient  a  l'emploi  de 
l'a-^piralioii.  \\>  remplaçaient  les  aspirées  |>ar  les  fortes  ou  les  ténues, 
surloiil  tiaiis  l'oiilre  des  labiales'. 

La  sulislituliou  de  la  labiale  forte  à  l'aspirée,  dans  les  légendes  de 
Celle  coupe,  se  répète  trop  souvent,  elle  a  un  caractère  trop  systi'ma- 
tique  |)Oui'  (|ue  l'on  puisse  y  voir  l'etlet  d'une  simple  négligence  ou  dis- 
traction du  peintre.  Celui-ci  n'était  certainement  pas  un  Athénien  de 
bonne  race.  Il  a  écrit  comme  il  prononçait.  Oi-,  on  n'a  pas  manqué' de 
se  souvenir,  à  ce  projios,  «pu-  le  nom  de  Hrygos  paiaissait  être  celui 
d  un  métèque,  d'un  étranger  d'origine  thrace",  et  l'on  est  parti  de  là 
|)oiu-  su|)poser  que  ce  potier  employait,  dans  sa  fabrique,  des  ouvriers 
qu  il  a\ait  tirés  de  son  pays  et  à  qui  quelques  années  passées  au  Céra- 
mique n'avaient  pas  pu  faire  perdre  leur  prononciation  provinciale  ^ 
La  conjeelui-e  est  ingénieuse;  mais  elle  se  heurte  à  une  grave  ilifliiiillé. 

1.  C'est  ainsi  i|u',\i  Isl.ipliane,  voulaiU,  dan.s  une  de  se.s  comédies,  faire  lire  le 
peuple  aux  dépens  di;s  aj^'ents  de  police  (]ui,  parfois  avec  une  certaine  rudesse,  main- 
tenaient l'ordie  sur  l'agoia  et  au  tliéàtie,  fait  dire  à  l'arclier  scytlie  —  ijui  était  peut- 
être  un  Thrace  —  -.iXr'iiu  pour  çtXrjati,  ^aivEiai  pour  (paivêTu,  y.ii:%Xrl  pour  zî^aÀrJ  [Thea- 
mophoriazousai,  v.  1086  et  suivants).  Les  Macédoniens  disaient  BiXiJznoç  au  lieu  de 
<l':/.i--o,-  (T)uemmler,  Bert.  phil.  Woch..  1888,  p.  20  .  Cf.  Kretschmer,  Die  çjrievhischcn 
Vascninschiif'len  ihrer  Sprrwhe  nack  iiiilciaiiclit,  p.  Kll. 

2.  Histoire  île  l'Art,  t.  X,  p.  iiOS. 

3.  Il  semble  bien  en  effet  qu'il  y  ait  eu  au  Céramique  plu'-  diin  nuvrii  r  (jritîiiiaiii' 
de  ces  provinces  du  Nord  où  Ton  ne  savait  pas  prononcer  le  plii.  Sur  le  IVai;iiieiit  d'une 
autre  coupe  on  lit  -O.i  -/.at  au  lieu  de  tpiXe  xa'i  (Harlwig,  Meialemchalen,  pi.  XXXV,  2  et 
p.  .3201. 
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C'est  (|iie  sui'  aiicmn'  des  coupes  signées  |iar  l!i\t;iis  ou  tic  Iruiivc  trace 
de  ces  provincialisiues. 

Ce  qui  nous  ferait  encoi'c  plus  liésiler  à  accueillir  cette  hypothèse, 
c'est  la  présence  même,  sur  la  coupe,  de  ces  léj^endes  (|uc  l'on  cite  en 
ténioijïuage.  Nous  avons  constate  combien  IJrvgos.  en  conipiiiiiison 
de  ses  (lc\anciei's,  est  solirc  d  r-crilnrc.  Sur  aucune  des  coupi's  aulhcn- 
tiques  de  Brygos  on  ne  lil  un  inini  d  hmiiiuc  accnin|iaj;nc  (h'  ri'|iilliilc 
•/.7.a6;'.  Or  il  y  a  ici  huit  homme.-  cl  une  h-miuc  ii  (ini  csl  adressé 
ce  compliment.  .\ons  iiu  linciions  ilonc  à  ne  poinl  l'aire  cadeau  à  iîi'V- 
gos  de  ce  vase  ;  mais  c(dni-ci  non  garde  |)as  moins  sou  intérêt.  Il  con- 
Irihue  à  donner  une  idée  de  la  vai'icté  des  élémenls  elliui(|nes  (|ni 
cnli'aicnl  dans  la  composition  de  ce  peuple  d'oii\riers  (|iie  nourrissait 
le  Cérami((ne  d'Athènes.  Aujourd'liui  eucoi-e  la  population  ouvrière 
de  nos  grandes  cités  industrielles  ne  comprend-tdie  pas,  à  cùté  des 
enfants  du  pays  qui  en  foi'mcnt  le  fond,  iH)ml)re  d'étrangers  ([ui  sont 
\cnus  s'établir  là  où  l'on  est  sur  de  troii\ei'  un  salaire  rémunérateur? 

(Juaiul  nous  avons  essayé  de  rattacher  quelques  vases  anonymes  à 
des  ateliers  (|ui  nous  sont  connus  par  les  signatures  des  potiers  (|iii  les 
dirigeaient  ou  des  peintres  (pii  prêtaient  à  ccu\-ci  leur  comours,  ce 
(|ue  nous  nous  sommes  surtout  pr'oposé,  c'est  de  montrer,  |>ar 
quel(|ues  exemples  bien  choisis,  comment  et  avec  quelle  prudence  il 
convient  d'employer  cette  méthode.  Celle-ci  a  certainement  ses  dan- 
gers, que  nous  n'avons  pas  dissimulés.  Elle  expose  l'archéologue  à  des 
tentations  dangereuses.  Elle  l'habitue  à  |iarlir  d'uni'  aftirmation  pre- 
mière, dont  il  ne  tarde  point  à  perdre  de  vue  le  caractère  tout  hypo- 
thétique, pour  fonder  sur  celle-ci  d'autres  assertions,  qui  se  trouvent 
ainsi  n'avoir  qu'une  hase  bien  fragile.  C'est  là  un  jeu  d'esprit  où  l'on 
|)eut.  entre  gens  du  métier,  faire  assaut  de  raftinement  et  de  subtilité; 
mais  ces  conjectures  aventureuses  risquent  parfois  de  déconsidérer  la 
science  |»lutùt  qu'elles  ne  la  servent.  Il  sied  donc  de  s'en  tenir  à  un 
petit  nombre  de  cas,  où  la  ressemlilancc  est  si  IVappanle,  cnti'c  un  \asc 
anonyme  et  tels  ou  tels  vases  avoués  par  leurs  auteurs,  que  l'on  croit, 
en  y  supposant  une  signature,  n'avoir  cpi'à  réparer  un  oubli  de  l'ou- 
vrier. C'est  dans  cette  mesure  (|ue  nous  nous  sommes  |)rèté  à  cette 
recheiche,  mais  il  nous  paraîtrait  inutile  et  même  périlleux  de  nous 
y  engager  avec  nombre  d'autres  vases  (pii  mé'ritent  |)ourtant  d'être 
signalés,  soit  pour  leius  (pialités  de    facture,  soit  pour  la  singularité 

1.   Hiitoire  de  l'Art,  I.  X,  |..  .'ijO. 
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(lu  siiji'l  (If  li'iiis  [n'inhiivs.  Lciif  iiiiilismc  inèino  osl  mit'  rt''vélalion. 
Hifii  iriii(li(]Uf  iiiirii\  (nicllc  (l('|it'nsc  d'imagination  d  de  hilml  ont 
faite,  sanh  viser  à  la  gloire,  itemlant  deux  siècles  et  [iliis.  dims  les 
ateliers  dn  r.éi-ami(|ne.  parmi  la  liimrc  des  lonrs,  ces  arlisaiis  obscurs 

qui  ont  iicul-èli'c  eoidri- 
bué,  plus  (|iie  les  arclii- 
tecles,  les  sculpteurs  et 
les  |ieiidi-es  célèbres,  à 
enrichir  Aliiètics  cl  à 
rendre  populaires,  dans 
tout  le  bassin  de  la  Mc- 
dilerranée,  les  créations 
{\i'  son  g(''nic  plasti(|ue, 
à  imposer  la  primauté 
de  son  art. 

De  ces  vases  ano- 
nymes, un  des  plus  re- 
marquables est  une 
am|)liore  pointue  du 
liii'd,  (pii  provient  de 
Vulci  (tig.  346).  Autour 
du  col,  des  éphèbes  (pii, 
dans  lintérieur  d'un 
gymnase,  s'apprêtent  à 
lancer  h;  di>(pic.  I.cs 
corps,  \  igourcirv  cl  l'a- 
massés,  sont  modelés 
avec  beaucoup  de  pr(''- 
cisioii.  Sur  le  ventres  dt; 
l'ampliore,  une  peinture 
où  les  personnages,  Itionvsos,  ti'ois  Satyres  et  (piatrc  Mt'iiades,  sont 
de  plus  grandi'  dimension. 

Voici,  détachée  du  tableau,  l'image  de  l'une  des  Ménades  ;  elle 
donnera  une  idée  du  caractèie  de  l'cNécntion  (lig.  317).  Pendant  que 
deux  de  ses  compagnes  sont  au\  prises  avec  les  Satyres,  celle-ci 
s'avance,  ardente  etfière.  iJe  la  main  droite,  elle  tient  relevé  le  thyrse 
qui  s'ap|)uie  sur  son  >  paule,  pendant  (|mc  son  antic  main  ctreiiil  ini 
serp(!nl  qui  s'eniduh'  autour  de  son  bras  gaiiclic.  I']llc  a  le  i'rord  eeiiil 
d'une  couronne  de  lierre  posT'e  <[\[-  une  l'paisse   cheNehire  ipii  ne  toudie 


340.  —  .\iiipliorc.  Vue  d'ensemble. 

Dessin  de  M"'  Evrard 

d'tiprès  Griechisclie  Viiseiinialerei,  pi.  14. 
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|initil  |ilu^  lias  (jiir  la  iiii(|iir.  Ses  lèvres  smil  rnli-  (Mi\cilfs.  Illlc  [jiu-le; 

rllc  a|i|ii'll('. 

l/('\al(alinii  (le  la  l'ulii'  |ia<lii([U('  se  iiiaii|iif  avec  plus  i\t'  Inrce 
encort!  clans  le  visaj;e  d'iiiif  autre  Ménade  ilij;.  3'iS).  La  tèle  de  cellc- 
ei  est  tout  à  l'ait  i-enversée  en  arrièi-e.  Sa  houdie  est  fïi'ande  ouverte. 
On  croit  enteudre  le  cri  sacramentel  ([iii  eu  sort,  e'joî,  Evolir! 

Il  y  a  sans  doute  encore  ici  des  traces  d'arciiaïsme,  sui'tout  dans 
la  dra|ii'rie.  Les  y.if;'/.a{is  de  ses  bords  siud  lin|i  n'^idi(Ms  el  les  \y.\\\> 
de  l'i'ldlle  (iiii  llntleid  par 
derrière  se  terminent  pai' 
des  pointes  trop  ai};nës; 
mais,  d'autre  i)arl,  comme 
cette  draperie  suit  Iden 
l'elau  du  corps  lancé  en 
a\aul  par  la  rapiditc'  de 
la  course  1  Surtout,  (juelle 
liberté  hardie  et  que  d'ex 
pression  dans  le  mouvement 
général  des  ligures  de  Mé- 
nades  et  dans  le  dessin  <le 
leurs  traits,  expression  et 
liberté  qui  se  retrouvent  au 
même  degré  dans  les  gestes 
des  Satyres  et  dans  leurs 
l'accs  convulsées  par  la  vio- 
lence du  désir  poussé  jus- 
qu'à son  paroxysme.  347; 

Ce  qui  donne  à  penser 
([uece  vase  date  à  peu  près  du  même  temps  que  les  ouvrages  de  Douris 
et  de  Brygos,  c'est  que,  dans  tous  les  profils,  dans  ceux  des  Satyres 
comme  dans  ceux  des  Ménades,  l'ceil,  tout  en  gardant  la  l'orme  lenti- 
culaire, tend  à  se  présenter  en  perspective.  La  prumdle  y  est  déjà 
presque  collée  à  l'angle  interne  du  globe. 

11  n'y  a  guère  de  ligures,  dans  les  vases  de  cette  période,  qui  soient 
supérieures  à  celles  des  personnages  de  celte  Bacchanale.  On  a  eu  rai- 
son d'attirer  sur  ce  beau  vase  une  attention  qu'il  aurait  mérité  d'obte- 
nir plus  tôt'. 


Une  Menacle.  Dessin  de  M""  Kvrai'il. 


1.  KLRïw.tNGLER  el  Hf.ichhoi.d,  Gricchiscitc  Vascnmalerei,  Texte,  p.  233-234. 
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Si.  iliiiis  Ir  (l(Miu'  (le  ccKi'  liydiic.  nous  admirons  un  ciiliain  cl 
une  fougue  qui  nous  rappellent  ce  (|n('  lirvi^os  a  mis  des  mêmes  qua- 
lités dans  l'assaul  i|ui'  lr>Silriics  donneiil  il  liera  et  à  Iris  (fig.  322,  323), 
Noici  un  vase  où  un  peintre  inconnu,  mais  lui  aussi  très  habile,  a  fait 
preuve  de  mérites  très  did'érents.  11  s'agit  d'un  cratère  en  forme  de  haut 
et  mince  calice  (jui  est  très  sobrement  décoré  de  deux  élégants  rin- 
ceaux dont  l'un  règne  sous  la  lèvre  du  vase  et  l'autre  en  contourne  le 
bas.  haus  le  cadre  que  dessinent  ces  ornements,  quatre  personnages, 
appariés  deux  à  deux.  D'un  côté,  Dionysos  d  une  nymphe  (|ui  s'ap- 
piélc  à  remplir  le  cratère  que  le  dieu  lui  pi'ésente.  l'oint  d'autre 
iuscii|ili()n  ((ue  le  mot  /cxao:  deux  fois  ré|)élé.  Sur  l'autre  i'aci'  deux 
ligures  aussi,  dont  chacune  lient  une  lyre  en  main.  Ce  sont,  comme 
nous  l'apprennent  les  légendes,  les  deux  coryphées  de  la  poésie 
éiilicnue,  Alcée  (>t  Saplio  (planche  XVK  Ce  n'est  pas  seulement  à  titre 
d'émulés  de  génie  et  de  gloire  (pi'ils  sont  ainsi  rapprochés.  Dans  les 
altitudes  (|ue  le  jteinlre  leui'  a  données,  il  semble  y  avoir  une  claire 
allusion  à  un  incident  de  leur  vie  (|ue  rappelaient  certains  vers  qui 
étaient  dans  toutes  les  bouches.  Ces  vers  sont  arrivés  jus(|u'à  nous, 
cités  à  rap|)ui  d'une  de  ces  anecdotes  où  se  complaisait  l'imagination 
grecque'.  Alcée  aurait,  dans  une  de  ses  odes,  laissé  enleridie  à  Sapho 
que  la  houle  seule  l'empècliail  de  lui  (h''clarer  sou  amour  et  Sapho 
aur,ait  répliqué  : 

«  Si  tu  n'avais  (|ue  le  désir  de  choses  bonnes  et  belles,  et  si  ta 
langue  ne  murmurait  pas  de  mauvaises  paroles,  la  honte  ne  te  ferait  pas 
détourner  les  yeux,  el  lu  aurais  le  droit  de  dire  ce  qui  le  tourmente.  » 

Ce  dialogue,  ou  eu  a  comme  la  li'aduclioti  plasli(|ue  dans  la  pose 
des  deux  personnages  de  ce  tableau.  Alc(''e  a  la  tète  et  les  yeux 
baissés,  comme  s'il  n'osait  pas  regarder  en  face  son  interlocutrice. 
Celle-ci.  au  contraire,  porte  la  télé  haute  et,  tout  en  ayant  les  yeux 
lixés  sur  Alcée,  elle  paraît  s'apprêter  à  s'éloigner  de  lui,  non  sans  un 
certain  air  de  dédain  et  de  courroux. 

(>e  tableau  oH're  déjà,  par  son  thème,  un  très  \if  iuh'rèl.  Il 
témoigne  de  la  j)opulai-ité  dont  jouissail,  à  Athènes,  la  poésie  lyrique 
éolienne.  C'est  à  ce  litre  <[ue  les  portraits  idéalisés  d'Alcée  et  de 
Sapho  ont  été  appelés  à  décorer  le  tlanc  d'un  vase  qui  avait  sa  place 
mai'quée  dans  ces  festins  où  l'on  aimait  à  répéter  les  chansons  de 
table  et  (ramuiir  de  la  poétesse  el  du  poète  de  Lesbos.  Un  a  retrouvé 

1.  Alcée,  fragment  55  (Beit,'k,  Lyrici  (jncci).  Arislute,  llhctorique,  1,9. 
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Saplin  sur  tlaiitres  vases';  mais  ccllf  |iriiiliii('  osl  la  seule  (u'i  les  deux 
imagos  paraissent    ainsi   ra|)|irochées.   Do  ce  snjel   ciirienx  l'.irlisle  a 
lire  lin  lieiiiiiix  parli.  Ses  deux  lij;iires,  isolées  dans  le  vide  du  champ, 
(iiil  une  jurande  alluro,  avec  leur  haute  taille,  avec  les  amples  drape- 
ries (pii  les  enveloppent  et  sous  les(|iielles  se  dessinent  les  formes  de 
leurs  corps,  avec  les  lyres  qui  seinlileiit  vibrer  sons  leurs  ddiiils.  Les 
étoffes  surtout  sont  traitées  do  main  de  inaîlie.  Le  pineeaii  a  su  mar- 
ipier  lin  conlraste  très  franc  enire  les  liiiii(|iie<  de  lin,  aux  pli-  liii<  e| 
-iiiiii'iix,  et  les  manteaux  de  laine.   In  de  <eiix-(i,  1res  (onrl,  esl  jelé 
sur  les  épaules  d'Alcée,  tandis  (|iie  raiilre.  hien    phis  luni:,  -  l'Iale  par 
devant,  à  larges  pans,  do  la  ceinluie 
aux  genoux  de  Sapho.  Los  tètes  soni 
toutes  deu.x  ceintes  de  la  handelelle 
sacerdotale;  le  poète  n'est-il  pas,  en 
quelque  façon,   un  prêtre  dWpollon 
et  des  Muses?  Ces  tètes  ont,  l'une  et 
l'autre,  de  la  noblesse  et  de  la  gra- 
vité;   mais    la   mieux    réussie,   c'i'sl 
celle  d'Alcée,  avec  sa  chevelure  duni 
les  boucles  flottent  sur  les  joues  el 
la    niKine,  avec   sa  barbe  en  pointe 
qui  tombe  sur  la  poitrine.  La  lète  de 
Sapho    est   moins    bien    \enue.    Le 

peintre  s'essaye  à  la  perspective;  mais  il  n'en  use  pas  encore  avec  une 
pleine  maîtrise.  Il  a  su  présenter  en  raccourci,  tlépassanl  le  bas  de  la 
tunique,  le  pied  droit  de  cette  ligure;  mais,  (piand  il  a  \oiilii  en  mon- 
trer le  visage  de  trois  quai'ts,  son  pinceau  l'a  Iralii.  L'o'il  esl  mal  des- 
siné. La  bouche  est  de  travers.  La  courbe  convexe  de  la  jonc  est  trop 
saillante.  Sapho  a  l'air  d'avoir  une  tluxion. 

C'est  cette  maladresse  qui  nous  ferait  croire  que  l'on  s'est  trompé 
en  cherchant  dans  ce  vase  un  prodiiil  de  l'atelier  de  Brygos -.  On 
avoue  que  ces  figures  calmes  et  d'im  caiactère  presque  sculptural  ne 
ressemblent  guère  aux  figures  si  mouvementées  qui  décorent  les 
coupes  signées  par  Brygos;  mais  on  croit  Irouver  dans  le  tracé  des 
protils  une  similitude  qui  no  me  frappe  point.  On  se  prévaut  surtout 
de  ces  points  noirs  que  le  pinceau  a  semés  sur  les  tuniques  de  Sapho 


;i'(S.  —  Une  Ménadc. 

Dessin    de   .M""    Evi-inl. 


1.  La  liste  de  ces  vases,  parmi  lesquels  il  y  en  a  un  ;ï  figures  noiies.  a  été  dressée 
par  Comparetti(.WMseo  ital.  di  aniich.  clans.,  t.  II,  p.  41  etsuiv.). 

2.  FuRTW.ENr.LER,  Giiechische  Vasenmalerei,  série  II.  Texte,  p.  21-23. 
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t't  d'Alct'o.  (le  si'inis  de  |Hiiiils  est,  en  cIVcl,  dans  les  habitudos  do 
Brygos  ;  mais  cfsl  la  un  nmlir  Irc's  secondaire,  qne  n'importe  lequel 
des  artisan>  du  Céramique  a  pu  emprunter  au  fabricant  à  la  mode. 
Nous  ne  nous  croyons  pas  en  droit  de  lauf^er  ce  vase  à  la  suite  de 
ceux  dont  Brygos  s'est  avoué  l'auteur,  l'ar  ses  ([ualités  autant  que  ]»ar 
ses  défauts,  il  parait  être  pinfùt  l'ouvrage  de  (pichpie  autre  peintre 
dont  nous  ignorerons  toujdui's  le  nom.  He  ce  |)einti'e,  tout  ce  que 
ncius  pouvons  savoir,  c'est  qu'il  était  le  ((mtemiiorain  de  Houris.  Knli-e 
les  deux  tigui'es  d'.VIcée  et  de  Saplio,  ou  relève  celle  légeinlc  :  \y.<i.-j. 
y.xlo:.  ()v.  sur  une  coupe  attiqiie  aujourd'hui  |ierdue,  le  nom  de  Damas 
se  lisait  au|irès  de  celui  de  Clia-restratos,  le  favori  qui  est  le  plus  sou- 
vent mentionné  sur  les  vases  signés  par  Douris'. 

C'est  au  contraire  à  Brygos  que  fait  songer  Fliydrie  (|ui  est  connue 
sous  le  nom  de  Vase  Vivenzin.  Il  n'en  a  été  donné  (jue  tout  récem- 
ment une  transcription  qui  soit  en  ra])|)oil  avec  la  beauté  de  l'ori- 
ginal"-. Le  tableau  qui  en  décore  l'épaule  repré.sente,  comme  celui  du 
revers  de  la  fameuse  coupe  de  Brygos  (planches  XII  et  XTII),  les  scènes 
tragiques  de  la  dernière  nuit  de  Troie.  La  composition  ne  com- 
|U'end  pas  moins  de  dix-sept  personnages.  Klle  témoigne,  chez  son 
auteur,  d'une  rare  faculté  de  rétlexion  et  d'invention.  Le  peintre  a 
su  choisir  entre  les  motifs  (pi'il  trouvait  clie/.  ses  devanciers,  s'appro- 
prier ceux  qui  lui  paraissaient  les  plus  heureux  et  en  imaginer  d'autres, 
qui  semblent  lui  appartenir  en  propre.  C'est  ainsi  que  le  vieux  Priam, 
qui  occupe  le  centre  du  tableau,  est  plus  pathétique  ici,  plus  touchant 
que  chez  Brygos.  Il  est  assis,  selon  la  tradition,  sur  l'autel  de  Zeus; 
il  tient,  sur  ses  genoux,  le  cadavre  nu  et  en.sanglanlé  de  son  petit-lils 
Astyanax  (planche  XVI).  Déjà  blessé  lui-même  à  la  tète  et  à  l'épaule, 
il  a  les  deux  mains  crispées  sur  son  front.  Plongé  dans  un  muet  déses- 
poir, il  ne /ait  |)as  effort  pour  échapper  au  cou|>  mortel  que  va  lui 
porter  A'éoptolème,  qui  se  dresse  devant  lui  l'épée  haute.  En  arrière 
de  l'autel,  un  pidmier,  qui  figure  un  bois  sacré;  la  cime  de  l'arbre, 
tordue  par  le  vent,  rappelle  que  les  Grecs  oïd  prolité  dune  nuit 
d'orage  |)our  se  glisser  dans  les  murs  de  Troie.  Une  jeune  femme  est 
assise  sur  une  pierre,  au  pied  du  troue  :  son  attitude  exprime  l'abatte- 
ment et  la  terreur  'fig.  349)^ 

1.  Klein,  Lieblinr/sinsiliiilti/ii,  p.  r2o. 

2.  Griechische  Vasenmalerei,  pi.  .'il. 

3.  Pour  suivre  la  (lesi  ri ption,  on  devra  passer,  di-  l'autel  (|ui  est  à  la  gaue lie  île  la  pi.  XVI, 
à  la  feminf;  assise  à  terre,  qui  se  trouve  à  la  droite  de  la  ligure  349,  sous  le  palmier. 
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A  j;iiiiclif  (li>  II'  i;i(iii|ii'.  une  aiilrr  rciiinir.  ilmil  l.i  |iosr  csl  .1  |hii 
pivs  la  môiiic;  il  \  a  iiiir  U->^rv,'  (JiHV-rriicc  daiiv  le  niuiivciiniil  Ar^ 
hras.  Ccllf  |ilrmi'iisc  es!  adossée  à  la  slaliif  (rVllH'iia  drlpiiiil  <iir  --im 


piédestal.  Elle  est  enfoncée  dans  sa  douleur:  mais,  à  ciMé  d'elle,  se 
déroule  un  second  épisode  du  lugubre  drame.  Comme  Priam,  Cas- 
sandre,  l'inutile  prophétesse,  a  cru  trouver  asile  dans  un  sanctuaire. 
De  son  bras  gauche,  elle   tient  embrassée  la  statue.  Celle-ci,   de  sa 
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lanre  baissée,  seinblf  mciiacor  11-  raruiKlio  guerrier  ([iii  poiiisiiil 
Cassandre,  Ajax.  fils  d'Oïlée  ;  mais  cette' menace  (li>  l'idole  iiiiimis- 
sanle  n'arrête  puiiil  Ajax.  Ajax  a  saisi  par  les  cIh'xciix  la  jeune 
femme.  Il  lui  a  di'jà  arrailié  ses  vèlcnuMils.  l'.llc  u  ii  plus,  pour  se 
couvrir,  (|u'un  léger  nianlr;iu.  jrii'  siii-  son  dos.  \n  de  l'aci'.  sou  licau 
(•or|)S  est  nu.  De  son  bras  droil.  clic  essaye  de  i('|iousser  le  ra\isseiir; 
mais  celui-ci  va  Irioniplicr  de  ci'lli'  résislaïu'e  el,  (|uand  il  eulraîuera 
Cassandre.  la  statue  (juClli'  clri'iiil  s'aliatii'a  sur  le  sol.  C.oiuuie  le 
racoiUail  l'i'iiopif,  .MJK'ua  ue  uiamiiii'ra  pas  Ai'  \cugi'r  sui-  AJa\ 
l'injure  iulligée  à  sou  image. 

Ici,  (duiuic  dans  la  coupe  de  Brygos,  le  peintre  a  tenu  à  tempérer, 
par  l'iiitrodurlioii  d'i'pisodes  d'un  autre  cai'aetèi'e,  Tborrcnr  des  scéiu's 
de  xiolence  el  de  uieui'li'e  qu'il  tigurait  :  il  lésa  plae('s  aux  deu.v  e\tr('- 
mités  du  tableau.  It'un  côté,  c'est  Knée  (pii  s'eid'uit  av(^c  son  tils 
Ascagne  (|u  il  pousse  dexaut  lui  e|  ;i\ec  son  père  Aiieliise,  vieillard  au 
rimil  chauve,  (|u'il  emporte  dans  ses  bi-as.  Ue  l'auli'e  c(Mé,  ce  sont  les 
deux  bérosalliéniens,  Akamas  el  Démo])bou,  (|ui  relroiiveid  et  deli\  retd 
leur  aïeule  Aitlira,  jadis  emmeniM'  comme  esclave  à  Troie,  jùijic  ce 
dernier  groupe  el  celui  de  .\éoplolème  el  de  l'riam,  le  peintre,  (pu 
ax.iil  nu  vide  à  remplir,  a  mis  une  femme  troyenne  qui  lirandit  des 
di'iiv  mains  un  pilou  ci  s'apprête  à  le  l'aiie  lomher  sur  la  tète  d'un 
gueiiier  grec.  Ce  motif,  nous  l'avons  déjà  rencontré  cbe/.  Ilrygos. 
•Jind  (|iie  \'ù\  l'artiste  qui  l'avait  imaginé,  il  avait  eu  assez  de  succès 
poiu-  (jne  les  peintres  céramisles,  (|uand  ils  ti'aitaient  le  tbème  de 
V lliou  persis,  ne  se  lissent  point  faute  de  l'emprunter  à  leurs  devan- 
ciers, sauf  à  le  renouvelei'  par  (piehpie  heureuse  variante.  Ici,  le  guer- 
rier que  uu'uace  cette  agression  impr('vue  a  un  genou  eu  terie  et  se 
cou\re  de  son  houcliei-.  C'est  de  même  un  des  accessoires  obligés  de 
ces  scènes  (pie  les  coi'ps  de  'i'id\ens  morts  on  blessés  qui  sont  foulés 
aux  pieds  par  les  combaltants  et  (pie  le  t\pe.  ici  trois  fois  répété,  de 
la  femme  qui,  se  sentant  \ouée  a  la  eapli\ile,  attend,  dans  une  immo- 
bilité de  statue,  la  main  que  h'  \ainqueur,  son  IuIih'  maître,  va  lui 
me|||-e  sur  l'i'iiaMle. 

Ici,  non  plus,  la  laclin-e  n  oIVre  point  de  traits  caract("i'isli(|ues  (pii 
peruM'ltent  de  proiioneef  le  nom  de  li'l  peinti-e  plnt("it  (pii'  celui  de  tel 
autre'.  Le  décoraleui-  de  celle  bulrie  parait  appartenir  au  gr(Uipe  des 
derniers  maîtres  du  style  sévère.  Il  va  encore,  dans  l'arrangemenl  de 

I.  C'esl  l'avis  de  Furlwiungler  {Texte,  p.  186).  11  écarte  l'opiniun  de  llurlwiy,  qui  avait 
cru  pouvoir  attribuer  le  vase  Vivenisio  à  Oiiésimos. 
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lii  (li-;t|iciif,  i\r>  liMci's  (|iii  -iMili'iil   r;ii(h;ii^iiic  ;    m.iis    Id'il   (ciid  ;i  se 
pri'sciilri-.  (hiiis   le  |iinlil.  Mius  sdii  ;(-|iri|   iinirii;il   l'I,  (l.iiis   l(>s  lif;ii|-es 

Ccilllllli'   |ln||l'  li'lirs   ;il'CCSS()il-CS,    If    |iiliri'all   srs|   ('(i||||)|||    ;i   clirrclin-  li'S 

cHVls  (le  |iris|ii'(livi',  iHin  sans  coniiinllri'  parlois  (|iii'l(|ih-  inniiTec-- 
tioiis,  au  roui-s  (le  ces  essais.  Si  le  huiicliri-  d' Alln'iia  r^l  liirii  |ii'ésenlé 
en  raccourei,  il  \  a  de  la  j^aucherie  (\:\i\>  la  jaiiiln'  driillr  Ar  Néoplo- 
lènie,  qui  es!  monli'ée  de  face.  F^e  mollel  est  liuji  ^.iids  :  on  ne  saisit 
pas  liini  la  Infiiir  du  pii'd,  ijui  est  vu  par  di'iTirrr.  liicii  di'  phi>  coi- 
l'eei,  l'ii  iv\aiiilic,  (pir  la  pnse  de  la  C.assandre  nue.  Le  genou  (!.•  la 
jainitc  diuilc  s'appuie  sur  le  soi.  Le  lia-  du  nicinhre.  re|)lié  m  aiiiére, 
esl  caidu'  |iar  la  cuisse;  mais, 
sur  le  eùté .  on  a|)er(;oil  le 
[)itHl,  (jui  est  bien  en  |)lace. 

Notre  anonyme  est  cerlai- 
nemeid  un  dessinateur  très 
lial)ilo.  Ce  qui  lui  manque,  on 
ne  le  sent  que  quand  on  rap- 
proche sa  peinture  de  celle  où 
IJrygos  a  traité  le  même  sujet. 
Les  mouvements,  ici,  sont 
justes;  mais,  comparés  à  ceux 
des  Hgnres  de  la  coupe  du 
Louvre,  ils  paraissent  un  peu  i'roids,  un  peu  compassés.  Le  peintre 
de  riiydrie  disposait  d'un  plus  large  cliamp  que  sou  émule  et  il  en  a 
tiré  un  heureux  |)arti.  Sa  composition  n'est  pas  inférieure,  par  le 
choix  des  motifs,  à  celle  de  Brygos;  ellr  [icni  même  paraître  plus 
variée  et  plus  intéressante.  Ce  qui  met  Mrygos  hors  pair,  c'est  la 
suiiérioriié  de  l'exécution,  c'est  ce  qu'il  y  a,  chez  lui.  dans  le  dessin, 
de  vie  intense  et  passionnée. 

Cette  chaleur  et  celte  hardiesse  du  niouveinenl,  qui  nous  ont  paiu 
deliuir  le  style  de  Brygos,  nous  les  retrouvons  çà  et  là  sur  des  vases 
qui  doivent  être  contemporains  des  coupes  de  ce  maître,  mais  qu'au- 
cune particularité  caractéristique  ne  pertiiet  de  ra|iporlei'  à  Irl  du  Ici 
atelier.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  rencontre  nulh;  part,  sur  les  vases 
attiques,  un  morceau  oii  le  dessin  soit  plus  franc  et  plus  serré  que 
dans  un  groupe  de  lutteurs  dont  une  partie  seulement  nous  a  été 
conservée  au  revers  de  l'un  des  fragmeul-  d  une  coupe  où  était  inscrit 
le  nom  du  favori  Lâchés  (tig.  350).  L'un  îles  ileux  hommes  est  ren- 
versé sur  le  dos.  à  terre,  tout  [)anlelant.  D'un  geste  dont   la  violence 


3ii0.  —  Deux  liitleurs. 
Ilartwig,  Meislerschaleii,  pi.  61. 
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est  merveillousi'iuriil  n-inliic,  son  \aiii(|iicm'  lui  serre  le  iiiciitnn  l'I  lui 
appiiir  la  main  siii-  la  IhiiicIh'  |hiiii'  l'empêcher  de  respirer  cl  le  l'oreer 
à  demiiiuler  jiràce.  Un  iviuaripiera.  sur  les  bras,  la  saillie  des  muselés. 
Ce  sont  des  athlètes  de  métier  cpie  le  peintre  a  mis  en  scène. 

Si,  à  propos  de  ces  figures  d  athlètes,  on  ne  peut  guère  se  défendre 
de  songer  à  Brygos  et  à  ses  Silènes  lances  à  l'attaque  d'Héra  cl  dlris, 
je  ne  vois  aucune  raison  sérieuse  de  prononcer  ce  même  nom  à  propos 
de  deux  peintures  qui.  par  Ifs  mérites  de  leur  exécution,  ne  semblent 
pas  être  au-dessous  de  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  l'auivre  de  llouris 
•  ■t  même  dans  celle  de  Brygos.  Sur  l'une  d'elles,  un  groupe  l'ormé 
(I  un  Siléiii',  d'une  biche  et  d'Hermès;  dans  l'autre,  c'est  le  thème  très 
(■(iiiiiii  lie  la  ili'-piilc  (|ni  s'engage  enhi'  ll(M'aclcs  et  Apollon  à  propos 
du  tr('pic(l  de  Delphes.  Il  y  a,  entre  ces  deux  tableaux,  une  rcssem- 
lilaiice  assez  marquée  pour  (|uc  l'on  soit  tort  tenté  d'y  voir  l'œuvre 
d  MU  même  artiste,  auquel  il  \  a  peut-être  lieu  d'attribuer  encore 
plusieurs  autres  peintures,  (pii  u<>  sont  pas  sans  analogie  avec  celles 
des  deux  vases  dont  nous  rei)roduisons  ici  les  tableaux'. 

Il  y  a  d'abord  l'amphore  de  Berlin.  Sur  le  tlanc,  d'un  côté,  un 
Silène  en  marche".  Il  a  dans  la  main  droite  un  canthare  que  l'on  doit 
supposer  rempli  de  \iri  e(  (|iril  \a  porter  à  ses  lèvres.  De  la  gauche, 
il  tient  sa  Ivre  hori/.oulale  et  appuyée  contre  son  corps;  ses  doigts 
jouent  avec  les  cordes.  C'est  encore  un  Silène  qui  figure  au  premier 
plan  dans  l'autre  panneau.  Le  peintre  auquel  ce  vase  avait  été  confié 
avait  déciili'  d'eu  tirer  tout  le  décor  d'un  même  llième.  Il  s'était  plu  a 
repiésenler  la  vie  errante  et  extatique  de  ces  démons  lubriques  et 
capricieux  que  l'imagination  grecque  aimait  à  se  figurer  courant,  à 
ti'avers  les  forêts,  sur  les  pas  de  Bacchus  et  à  la  poursuite  des  nymphes, 
puis  s'arrctant  au  milieu  des  claiiières  pour  y  faire  retentir,  dans  le 
silence  des  nuits  d'été,  les  accords  de  leurs  cithares  et  les  chants  que 
1  ivresse  leur  inspii-e.  De  très  bonne  heure,  le  pinceau  des  céramistes 
s'était  exercé  sur  cette  donnée;  il  en  avait  tiré'  des  tableaux  dont  |>lus 
d'un  a  trouvé  place  dans  ces  pages;  mais  le  peintre  de  notre  amphore, 
potif  iMJeunir  ce  sujet   rebattu,   s'est  avisé  d'une   variante  que  ne  lui 

1.  Ce  [iciiilrc  anonyme,  c'est  ci'lui  que  Beazley  appelle  Le  maitre  de  iampliore  de 
Berlin,  n»  2  160  {J.  HelL  St..  1911,  p.  276-i9;;,  pi.  VIII-XVIl).  U  aUribue  à  ce  céramiste 
jusqu'à  38  vases  qui  appartiennent  à  dillérents  musées.  Il  a  étudié  ces  vases  avec 
grand  soin,  pour  la  plupart  d'autre  eux  sur  les  originaux;  mais  on  ne  saurait  consi- 
dérer comme  très  probants  beaucoup  des  indices  dont  il  se  prévaut  pour  arriver 
à  ce  total.  C'est  vraiment  abuser  de  la  conjecture. 

2.  FuRTw.ENGLER,  Catalogue,  n"  2100.  IJi'a/.ley,  pi.  XVI. 
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avait,  à  ma  (■imiiai--<aiici'.  siiiii;(''i'i''i'  aiiiiiii  Af  ^l's  (lr\aii(ici<.  Il  a  ia|i- 
proclii'  là  (lrM\  |ii'r->nnriai;('s  (|iir  Idii  ii Vsl  |ias  liahiiiK'  à  voir  ainsi 
ii'miis,  llcniu's.  l'agile  messagt'i'  des  dieux,  l'i  Ir  Silmc.  jinn'ur  dr 
lyre.  Pour  iixcr  le  lieu  de  lu  scène,  pour  rapijelcr  au  speidaleur  les 
grands  bois  de  la  montagne  où  se  célèhreni  les  rnysières  de  Dionysos, 
il  a  inséré  une  bielie  eidre  le  jeune  dieu  et  le  démon  l'anLasque.  l'oule 
craintive  ([u'elle  soit  par  nature,  l'hahitante  des  épais  taillis  a  appris, 
par  l'habitude,  à  ne  |Kiint  s'ell'rayer  du  bruit  de  ces  fêtes  an\(pie||es, 
blottie  dan--  le  t'niuir'.  elle  assiste  attentive  et  curieuse  (planche  XVil)  '. 

Le  groupe  est  d  une  (dm|)osition  habile  et  serié'e.  Au  premier 
plan,  le  Silène,  dont  le  torse  est  vn  de  trois  (piarls.  Il  tourne  vers  la 
gauche  sa  tète  (pii  se  |»résenle  di'  piolil,  coninie  se  montrent  aussi  les 
jambes.  Sa  main  gauche  supporte  la  l\re  appuyée  sni'  sa  hanche  et  en 
pince  les  coi'des,  tandis  (|ue  sa  main  dimte.  baiss(''e,  tien!  le  pleciron, 
(pi'un  cordnii  relie  à  l'instrument  (hml  il  éveillera  les  sons,  herrière  le 
Silène,  sa  compagne,  une  biche,  qui  dresse  en  l'air  son  col  llexible  et 
sa  tète  fine.  Au  troisième  plan,  Hermès.  Il  est  coill'é  d'un  [létase,  auipud 
deux  courtes  ailes  sont  attachées.  A  chaque  jambe,  une  autre  aile, 
placée  au-dessous  du  mollet.  Hermès  n'a  d'ailleurs  pas  les  pieds  nus, 
comme  le  Silène.  Il  |)arail  être  chaussé  d'une  sorte  de  bottine  très 
collante,  à  laquelle  tiennent  les  ailerons.  En  regard  de  ceux-ci,  le 
peintre  a  indiqué-  l'amorce  des  tiges  du  brodequin,  le  bout  libre  d'ime 
lanière  sur  laquelle  on  devait  tirer  pour  l'aire  entrer  le  pied  dans  ce 
fourreau.  Celui-ci  est  tout  piqué  de  points  noirs  très  rapprochés.  Le 
peintre  a-t-il  \ouln  figurer  là  du  cuii'  on  de  r('tone?  On  ne  saurait  le 
dire.  Tout  ce  que  nous  voyons  dans  l'image,  c'est  que  celte  chaussure 
était  très  ajustée,  qu'elle  collait  à  la  chair. 

Onoiqui>  Hermès  passât  pour  rinvent(MU'  de  la  cithare,  ce  n'est  pas 
lui  qui,  dans  ce  tableau,  représente  la  part  que  la  musique  prenait  à 
l'orgie  dionysiaque.  La  lyre  est  aux  mains  du  seul  Silène  et  le  peintre 
a  donné  à  Hermès  les  attributs  que  l'art  |)rête  d'ordinaire  aux  sui- 
vants de  Bacchus,  l'œnochoé  que  tient  inclinée  la  main  gauche  du 
dieu,  et  le  canthare,  sur  l'anse  duquel,  en  même  temps  que  sur  le 
caducée,  se  ferment  les  doigts  de  sa  main  gauche.  Cette  inler'vei'sioii 
inattendue  des  rôles  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  trait  dont  il  y  ail  à 
noter  ici  la  singularité.  Sous  le  groupe  que  forment  les  deux  person- 
nages et   la  biche,  il  y  a  un    baiuleau  décoré  de  postes,  bandeau  qui 

1.  Notre  plaiR'lu^  XVII  reproduit  la  )iI;ui('Ih'  XV  ilu  méinoiie>  de  lieazley. 
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no  se  ((iiirmur  pas  à  droite  ol  ù  gauchi',  sur  (nul  le  poiirlour  de 
l'amplioie.  La  présonco  de  cette  sorte  de  piédestal  et  la  disposition 
même  des  ligures  suggèrent  une  hy|)olii('sc  (pic  l'on  a  (piclque  peine  à 
écarter  dès  (|u'cllc  s'est  présentée  à  l'esprit.  Les  peintres  c(''ramistes 
n'ontjpas  l'habitude  de  doublei'  ou  de  triplei'  ainsi  les  plans,   sans 

nécessité.  Ils  ne 
prennent  guère  ce 
|)arli  que  lorsqu'ils 
ont  à  représente!' 
suit  une  mêlée,  sur 
un  champ  de  ba- 
taille, soit  une  de 
c(>s  actions  où. 
dans  la  réalité,  les 
acteurs  de  la  scène 
e  n  t  re  -  croisent 
leurs  membres  et 
se  recouxreul  les 
uns  les  antres.  (  In 
en  vient  donc  à  se 
demander,  devant 
ce  tableau,  si  l'idée 
première  n'en  au- 
rait pas  été  donnée 
au  peintre  par  une 
œuvre  de  sculptu- 
re, par  un  groupe 
qu'ilaurailvuquel- 
que  part  et  qu'il 
aurait  copié  libre- 
ment, avec  la  base  qui  le  portail.  La  position  des  bras,  très  détachés 
des  corps,  ferait  croire  que  le  modèle  dont  il  se  serait  inspiré  aurait 
été  un  groupe  de  hron/e. 

Avant  d'essayer  de  di'linir  le  stjJe  de  ce  peinti'e,  il  convient  de 
faire  encore  un  eniprunl  à  l'un  des  vases  (|ue  l'on  a  rapprochés  de 
l'amphore  de  lîerlin.  Nous  voulons  parler  d'uni'  amphore  de  W  \iy/- 
bourg,  où  est  représentée  la  dispide  du  tt-rpied.  Ndici  l'Apollon 
ffig.  351)  et  l'Héraclès  (lig.  'M'y2).  Apollon  nu.  la  chiamyde  jeté"  sur  le 
bras  gauche,  s'avance  en  courant.  Ile  la   main  i^auclie  il  lient  sou  ai'c 


o.'il.  —  La  dispule  du  trépied.  Apollon. 
Griechische  Vascnmalerei,  pi.  13i. 


I,KS    VASKS    A.NON  VMKS. 


633 


cl,  (If  la  iiiaiii  didili',  l;i  IIitIi.'  c|ii  il  \a  |i(iscr  sur  la  (■(udc  llfraclôs, 
égalenii'iil  un.  la  |Haii  ilf  linn  ihhh'c  aiilniii'  du  ton,  l'ail  laci'  a  son 
frèri'.  dans  nnc  alliliidi'  d^  nmilial  rl  dr  ddi.  Il  a  ^ai^i  l^  lii|nrd  pai- 
nnc  (le  ses  liges  el  le  |i(irlf  snr  ses  i'|ianlrs;  il  ne  sr  le  laissera  point 
arracher.  I*e  son  hras  lihre.  le  di-oil,  il  raniéin'  en  arrière  son  arme 
favoi'ile,  sa  redonlahle 
inassne,  ponr  en  porter 
lin  eoiip  à  (|ni  \niidrail 
lui  arracher  sa  proie. 

Le  tableau  de  celte 
amphoi'e  i-appelle  c(diii 
de  l'ainpliore  de  IJerlin. 
Il  est  dillieile  de  nier  la 
ressemblance.  C'est,  de 
pari  cl  d'antre,  le  même 
goût  de  la  nudité  presipic 
complète.  C'est,  dans  celte 
nndilé,  la  même  manière 
de  figurer,  avec  beaucoup 
de  décision  et  avec  ipicl- 
quc  exagérai  ion,  la  saillie 
des  muscles  pectoraux  et 
celle  des  masses  muscu- 
laires du  ventre,  c'est  le 
même  etVorl  pour  meubler 
le  champ  avec  très  peu 
de  iigures.  L'Héraclès  y 
prend  le  plus  de  place 
possible.  Il  écarte  les 
jambes;  il  projette  au- 
dessus  de  sa  tète  les  tiges  et  les  anneaux  iln  In^picd;  il  llr^chil  son 
coude;  il  laisse  pendre  derrière  lui  les  pattes  du  lion.  \|>(dl(ni  allonge 
ses  bras,  dont  l'un  se  tend  imi  arrière  et  l'autre  en  a\anl  du  corps. 
Chez  lui,  d'ailleurs,  celle  extension  des  membres  est  justili('e  |)ar  tout 
le  mouvement  de  la  figure;  mais  elle  ne  s'explique  pas  de  la  même 
façon  pour  l'Hermès  de  l'autre  amphore  Pourquoi,  chez  celui-ci.  le 
peintre  a-t-il  ('carté  ainsi  l'une  de  l'aiilre  les  deux  mains,  celle  (|iii 
balance  le  canthare  et  celle  cpii  lient  rn'uoehoé  d'oîi  le  vin  coulera 
dans  la  coupe?  Le  parti  (|iril  a  pris  est  voulu.  On  \  devine  rinteiition 

T  Û  M  F.     X  SU 


352.  —  1-1  dispute  du  trépied.  Héraclès. 
(Iriechisr/ie  VuseiDiialeiei,  pi.  13-4. 


634  I..\    r.HP:C,E    AHCIIAÏQUE. 

d'obtenir  iiii  rllrl.   t\i'  (lniinri-  ainsi  à  son  gr(Ui|H'   pins  tir  (ii'\('l(>])|H'- 
nirnl  ri  plus  irain|il('ni'. 

Le  sa\an[  anlcm-  dn  calaloj^ue  des  vases  de  Berlin  fci'ininail  |)ai' 
ces  mois  la  descripliiHi  de  raniphnrc  dn  Silène  cl  de  rilerniès  : 
«  A  pen  près  dans  le  style  (h;  l>i-\gos  '.  >■  Je  ne  erois  pas  (|u'il  y 
ait  lieu  d'accepter  cette  assei'tion,  même  sous  la  forme  très  atlénuée 
qu'elle  a  reçue  là.  l'as  |ilns  dans  ce  tableau  que  dans  celui  de  la  dis- 
pute du  trépied,  nous  ne  trouvons  les  traits  qui  nous  ont  paru  carac- 
tériser le  style  de  Hrygos.  11  n'y  a  pas  trace  ici  de  ce  goût  très  mar- 
i\[\r  dont  i'rvgos  témoigne  pour  la  polycbromie  et  pour  l'emploi  de 
la  dorure,  pas  [dus  ([u'il  n'est  l'ail  usage  de  ces  haeiuiii's  dont  li' 
peintre  de  V llinii  persis  se  sert  pour  rendre  sensible  la  i-ondcur  d'un 
membre  ou  la  courbure  de  l'orbe  (l'un  bouclier  (planches  Xil  el  XIII); 
mais  ce  cpii  nous  fi-appe  surloid,  c'est  que  les  pioportions  des 
tigures  ne  sont  pas  ici  les  mêmes  que  dans  les  peintures  signées  par 
Hrvgos;  elles  sont  plus  élancées.  Cette  recherche  de  la  sveltesse  s'ac- 
cuse ici  jusque  dans  la  représentation  de  l'animal.  Voyez  la  biche  qui 
accompagne  Artémis  et  Apollon,  dans  l'intérieur  d'une  coupe  de  Bry- 
gos  (fig.  320).  Elle  est  bien  |»lus  basse  sur  pattes  el  plus  épaisse  de 
ventre  ([ue  celle  qui  s'inlerpo.se  entre  le  Silène  et  Hermès  (pi.  X\ll). 
Klle  n'a  pas,  comme  celle-ci,  le  gracieux  mouvement  d'un  cou  mince 
et  d'une  tôle  effdée  qui  se  dresse  en  l'air  comme  pour  aspirer  les 
odeurs  que  lui  apporte  la  brise.  Elle  ne  donne  pas  la  même  impres- 
sion de  vie  el  de  légèreté. 

Pour  délinir  d'un  mot  le  style  de  l'artiste  que  l'on  a  nommé  le 
niallre  de  raiii/ilinre  de  Berlin,  nous  dirions  volontiers  que,  plus 
qu'aucun  de  ses  contemporains,  il  vise  à  l'élégance  et  réussit  à 
l'atteindre.  C'est  là  le  souci  (jui  nous  semble  se  trahir  dans  la  plu|tarl 
des  peintures  qui  lui  ont  été  allribiiccs.  A  la  liste  (jui  eu  a  été  dressée, 
nous  serions  tenté  d'ajoulcr  le  gr(Mi|»c  d'Alcée  et  de  Sapho  (pi.  XV). 
L'dil  ii'v  est  pas  encore  IVancbenicul  ou\ert;  le  tracé  est  le  même  ipie 
dans  les  |ii'olils  des  tètes  (h'  nos  dcu\  amphores.  La  longue  barbe 
d'Alcée,  (pii  b)mbe  eu  pointe  sur  sa  poiliine.  rappelle  la  barbe  du 
Silène  eoinpagnou  d'Hermès. 

Nous  conliriuerons  la  promenade  (pie  nous  avons  enireprise  à  tra- 
vers les  musées  |iour  v  cbercber'  ceux  des  vases  auon\  mes  (pii,  entre 
des  centaines  d'aulres,  mi'rileul  le  mieux  d'allirer  l'alleulion,  à  divers 

1.  KuRTw.KMjLKR,  n^iieO:  ■'  VAwh  JM  (Ici-, Vit  des  Hrygos  «.  Ailleurs  il  ;i  parli' ih' C.lér)- 
plirudès,  et  Winter  a  mis  en  avant  \'-  iiniii  d'iùipliiuniiis. 
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tilrcs.  \oici  |»;ir  r\i>iii|i|c  iiiir  riPii|ic  oi'i  Miiil  liuiiic's,  sur  le  revers,  la 
<lis|)iit('  (l'Aja\  cl  (l'Ulysse  ii  propos  des  armes  d'Acliille  cl  li'  Milcdes 
clicls  grecs  qui  adjuji'cid  ces  armes  à  lUysse  '.  Dans  ces  laMcaux, 
il  n'y  a  rien  ([ui  s'i'carlc  dt;  la  Iradilioii  coui-anlc  des  ateliers  atli(|iie.s. 
Ces  deux  scènes  sont  représentées  à  peu  |)rès  de  la  même  manière 
que  sur  une  coupe  de  Douris  (fig.  308  el  309)  ;  mais  il  n'en  cs|  pas  de 


'^''l'^.  —  Paris  finiiienant  Hélène.  Muri'ay,  Designs  front  i/recc/c  ruses,  pi.  .\ll. 


môme  du  lahleau  de  la  vasque  {C\^.  353).  Ce  que  l'on  croit  y  recon- 
naître, c'est  Paris  emmenant  Hélène  qu'il  vient  d'enlever  à  son  époux 
et  le  choi.x  de  ce  thème  n'a  rien  qui  puisse  surprendre.  Les  artistes 
de  ce  temps,  nous  l'avons  montré  par  plus  d'un  exemple,  aimaient  à 
chercher  dans  un  même  ensemble  de  mythes  les  sujets  des  différents 
tableaux  dont  ils  paraient  ciiacune  de  leurs  coupes'.  C'est  le  rapt 
d'Hélène  qui  a  provoqué  celle  suile  de  <'ombats  où  Achille,  après  tant 
d'autres  héros,  a  trouvé  la  nutil.  jt'autre  part,  on  ne  saurait  songera 

1.  Musée  Britannique,  Cataloi/ue,  t.  III,  li,  69. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  .\,  p.  47H,  489.  a.'îi-liH:},  j3S,  j40-j4t. 
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voir  iii  TallliN  liiii-  l'iiiinciiaiil  l!risi'i>  iniaclirc  a  Acliillc.  Lr  jirliisp  ou 
chapeau  à  larjirs  hnids  (luc  porlc  le  personnage  principal  convicnl  à 
un  |iàln':  ce  n'osi  poiiil  la  coiHurc  d'un  héraut.  l>o  luènic,  c't'sl  hii'n 
dans  If  grand  \oili'  des  uou\cllrs  luariôcs,  ([ui  delà  U'Av  rclonihe  sur 
les  épaules,  (jue  la  ji'uiu'  leuinie  parait  enveloppée,  eomme  l'est  Hélène 
dans  la  priidure  de  Maer(ni.  <pii  repiéseute  Hélène  s'apprèlant  à 
suivre  i'aris  tig.  127:2  .  hc  luéiiic  (pic  l'Hélène  de  Macron.  celh'  de 
notre  couiie  haïsse  la  tète  et  toute  sou  altitude  semhie  trahir  une 
hésitation  que  son  compagnon  sCIVorct^  de  vaincre.  Il  lui  prend  la 
main.  Ses  lèvres  sont  ouvei'tes.  Il  liu  paile;  il  cheiche  à  dissiper  ses 
derniers  scrupules.  Sur  l'explication  à  donner  de  ce  tahli'an,  on  ne 
saurait  donc  guère  avoir  de  doute  ;  mais  le  ])eintre  a  mis  ici  eu  l'ace 
d'ilidèue  un  Paris  qui  diilère  tort  de  celui  que  les  céramistes  lui 
donneni  d'oidinaire  pour  amant,  (die/  Macron,  c'est  un  jeune  et  heau 
guerrier  qui  a  le  casque  en  tète  (lig.  272);  chez.  Hrygos,  c'est  un  chan- 
teur inspiré  (pii  lance  sa  voix  à  tous  les  échos  de  l'Ida  (lig.  321  r.  uiais 
chez  l'un  et  chez  l'autre,  il  est  imberbe.  Ici,  au  contraire,  Paris  a  tout 
l'aspect  d'un  Inminie  fait.  Son  visage  s'encadre  dans  une  longue 
harhe  (pii  descend  en  |ioiule  sur  sa  |ioitrine.  Pourquoi  le  peintre 
s'est-il  écarté,  à  cet  égard,  d'une  tradition  qui  remonte  jus(pi'au  temps 
de  la  tigui'e  noire'?. Nous  l'ignorons.  Nous  ne  voyons  d'ailleurs  pas 
(pi'il  \  ail  lieu  d'écrire,  comme  on  l'a  l'ail,  à  propos  de  ce  vase  : 
(c  sl\  le  lie  lîrygos  »  -. 

(.'e>l  saii^  plus  de  l'aison,  croyons-iious,  «pie  l'on  a  i('pet(''  celle 
riirmule  à  pr()|iiis  d'un  autre  \ase.  un  s/tniu/ns,  donl  nous  repruduisoiis 
un  des  tableaux  (tig.354) '.  Ce  qui  le  rend  intéressant,  c'est  moins  son 
iiH'iile  d':irl,  (pioique  le  dessin  en  soit  exécuté  d'une  main  adroite, 
que  le  thème  cpii  y  a  été  traité  par  le  décorateur.  Les  peintres  céra- 
mistes, ou  le  sait,  ont  emprunté  bien  moins  de  sujets  à  VOdi/ssée  qu'à 
Ylliade  ai  'Ww  |ioènies  (pii  lui  servaient  de  prologue  et  d'épilogue,  les 
Chfinls  ri/iii/iK/iii's,  la  l'clilf  ///n(/c,\'lJ//iiopi(/e.UOdi/ssée\ydnn[.n\i)iv 
été  moins  populaire  à  Athènes  que  VlHadc.  i'isisti'ate  avait  introduit 
dans  le  programme  de  la  grande  l'été  attique  des  Panathénécss  des 
concours  de  rhapsodes;  or  ceux-ci  devaient  se  sentir  plus  certains  de 
charmer  et  d'émouvoii' la  loule  en  lui  (dl'ranl  le  tableau  des  batailles 
livrées  devant  Troie,   îles   illuslies  li('pas  et    des  deuils  pathétiques 

1.  Histoire  de  l'Art,  I.  IX,  lii.'.  2lil. 

2.  .Musi'e  hritanniquc,  t'alnlntiiif,  l.  Ml,  p.  (13. 
■i.  Mii.sée  brilaniiique,  Calalmjue,  l.  III,  K,  440. 
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qu'en  lui  racoiihiiil  1rs  i  uni  Trafics  d'I'lyssc  cl  les  cnchantemcnis  dont 
il  est  victime.  Il  es|  [Kissiblc  (|uc,  dans  cette  solennité,  la  récitation 
de  VUiitdr  ail  leiiu  plus  de  place  ((ue  celle  de  V Odi/s.sée .  l'eul-ètre 
aussi  le  maiire  d'i''C(de,  [mur  apprendre  à  lii'e  aux  enl'anls  cl  pour 
ouvrir  leur  espril  aux  lieaulés  de  l'atilique  poésie  ualionale,  se 
servait-il  |»lus  volouliers  de  Vliiddc  que  de  [  Odi/s.src. 

De  ({uelque  façon  que  l'on  veuille  expliquer  la  préférence  (jue  les 


354.  —  Ulysse  elles  Sirènes.  Griecliische  Vusentnalerei,  pi.  [il. 

peiiilres,  comme  aussi  les  scul|)teurs,  ont  iiiar(|uée  à  Vlluidr  et  aux 
fictions  qui  s'y  raltachenl,  il  suflil  d  un  coup  d'cril  jeté  sur  notre  vase 
pour  reconnaître  que  l'aitiste  s'y  est  inspiré  d'un  épisode  célèbre  de 
VOdyssée.  Si,  sur  une  des  faces  du  stamnos,  il  n'a  lii;ur('  (|ue  trois 
Amours  volant  au-dessus  de  la  mer,  il  a,  de  l'autre  côté,  mis  en  scène 
une  des  aventures  les  plus  étranf;es  d'Ulysse,  une  de  celles  qui  devaient 
le  plus  amuser  les  naiTs  auditeurs  firon|iés  en  cercle  autoui'  du  rhap- 
sode'. Averti  par  Circé  qu'il  va  passer  de\ant  l'île  des  Sirènes  et  que, 
s'il  répondait  à   leur  appel,    il  n'échapperait  point   à   la  mort,  Ulysse 


I.   nd,/sscr,  XII,  V.  39-b4,  154-200. 
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loiise  avec  son  l);ili'au  la  iniiiiic  (Hi  li's  iicrddcs  cl  mciiiliirics  iliaii- 
leuses  laissent  blanchir  les  ossements  de  leurs  victimes.  Docile  aux 
conseils  de  la  déesse,  il  a  pris  les  prccaulions  qui  lui  iMaicnt  com- 
mandées. Tous  les  hommes  de  l't'Miuiiiajie  ont  les  oreilles  bouchées 
avec  de  la  cire.  Quant  au  héros,  qui  entendra  seul  le  chant  divin,  il 
est  altaclh'  au  niât;  il  1  esl  |kii'  le  col,  par  les  bi'as  cl  |>ar  les  jambes. 
Les  voiles  sont  carguées.  i>eu\  Sirènes,  des  oiseaux  à  tète  de  l'cmme, 
sont  perchées  adroite  et  à  gauche  de  la  hîirque,  sur  des  pointes  de  roc; 
elles  sont  ainsi  bien  à  portée  de  la  voix.  Une  troisième,  pour  se  l'aire 
mieux  écouter,  s'est  précipitée  dans  l'espace  du  haut  du  promontoire 
et  vient  voler  entre  les  cordages.  Ulysse  a  la- tète  levée,  ponr  ne  rien 
perdre  de  la  chanson  (pii  lui  rappelle  les  périls  courus  devant  Troie  et 
la  victoire  finale.  Mis  à  l'abri  île  la  séduction  par  la  surdité  qui  leur  a 
été  imposée,  les  quatre  rameurs  tirent  vaillamment  sur  les  avirons. 
Assis  à  l'arrière,  le  commandant  de  manœuvre,  tout  en  actionnant  les 
deux  larges  rames  qui  servent  de  gouvernail,  exhorte,  du  gc^ste  de  sa 
main  étendue,  ses  compagnons  à  n'épargner  aucun  efîort  pour  que 
soil  fr'anchi  en  hâte  ce  passage  dangereux. 

11  \  alliai!  plus  dune  observation  à  faire  sur  cette  peinture.  Si 
Ion  eliidiait  l'architecture  navale  des  Grecs,  on  pourrait  trouver  ici 
des  renseignements  utiles  sur  le  gréement  et  la  forme  de  leurs  bateaux, 
sur  celle  de  la  poupe  et  de  la  proue  avec  leur  décor;  on  remaripierait 
le  château  qui  se  dresse  à  l'avant  et  la  draperie  aux  longues  franges 
qui  pend  à  l'arrière;  mais  il  nous  suftira  d'appeler  l'attention  sur  l'ha- 
bileté de  l'artiste.  La  scène  est  très  vivement  rendue.  Souvent,  le 
peintre  céramiste,  lorsqu'il  emprunte  son  thème  aux  mythes  épiques, 
semble  n'avoir  qu'un  souvenirassez  vague  de  l'épisode  qu'il  entreprend 
d'illustrer.  11  introduit  dans  son  tableau  des  |)ersonnagcs  et  des  inci- 
dents dont  aucune  mention  ne  se  rencontre  chez  le  poète  (|iii  lui  a 
fourni  la  (lomiée  (pi'il  met  en  «eiivre.  I{icii  de  |(areii  ici.  !><•  peintre 
paraît  avoir  eu  présents  â  l'esprit  les  vers  mêmes  d'Homère. 

Voici  encore  un  vase  qui,  comme  le  précédent,  méritait  de  ne 
pas  être  oublié  dans  cette  revue  trop  rapide.  C'est  une  grande  am|)liore 
du  Louvre  qui  doit  sa  notoriété  à  l'un  des  tableaux  qui  en  décorent  la 
panse'.  Sur  une  des  faces,  Thésée  et  Pirithoos  enlèvent  rAmazone 
Antiope.  L'exécution  est  très  soignée,  surtout  dans  le  rendu  des  pièces 
de  l'armure;  mais  le  thème  est  banal.  Nous  avons  donné  un  liagmeiil 

1.   Louvre,  G,  107.  Pottieh,  Calaloijue,  p.  1021. 
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(1  im   lablL-au  du    inèmu   genre,  où,    thiiis  le   style    d'IùitliN  initiés,  est 
leprésenti^  l'enlèvement   de  la  nymphe  Coroné  par  Thésée  (fig.  338). 

INuir  le  liilileiiii  (le  r.iiilii'  \\\i-f.  le  cas  est  I l'ès  dillV'icii I .  Le  peintre  a 
mis  là  une    scène  el  lin    personna};e  (|ue  Ion  n  a   ii'ncuiiln's  jn^cpriei 


335.  —  Crésus  sur  li-  liiniirr.  Dessin  lie  M""  Evr.'inl. 

sur  aucun  aulre  moniinienl  de  la  ei'M-anii(|ue.  C/esl  un  «'pisode  des 
guerres  de  Cyrns,  c'est  C.résus,  le  célèbre  l'oi  de  I^ydie,  assis  sur  son 
hnclier,  auquel  me(  déjà  le  (Vu  un  seivili'ur  pr'('posé  à  cet  office 
(fig.  355). 

On  sait  cond)ien  il  est  raie  qiu'  le  |ieiulre,  comme  le  statuaire,  en 
Grèce,  quitte  le  terrain  du  mythe,  où  il  se  sent  si  fort  à  l'aise,  pour 
aller  demander  ses  sujets  à  liiisloiie,  à  l'Iiistoire  contemporaine  ou  à 
celle  des  générations  antérieures.  (Juand,  par  e\ce|ition,  il  s'y  hasarde, 
l>resque  toujours  il  ddiiiie  à  riii<l(iiic  une  leinle  de  nivtlie.  C'est  ainsi 


(UO  I^A    GRÈCE    AliCllAiorE. 

(liie  sur  ce  cIkiiuij  de  l)ataille  oii,  a  MaraLlioii.  (iiccs  cl  .Mcilcs  soiil  aii\ 
prises,  Pansenos  et  Micon,  dans  leur  fresque  de  la  Stna  Pni/,i/é,  l'onl 
apparaître,  outre  li'  ln'ios  Maralliun,  Thésée  qui  sembli'  soi'lir  de  leri'e, 
AIhéna  et  Héraclès,  qui  viennent  tous  prêter  secours  aux  Athéniens'. 

■Que  si  ces  artistes  ne  iinMcnl  pas  ainsi  à  l;i  réalité  un  élément  surna- 
turel, ils  ne  s'attaquent  ^^uvvi'  i|n'à  di's  personnages  qui,  tout  en  a\ant 
vraiment  vécu  il  n'y  a  |)as  longtemps,  ont  eonimeneé,  de  manière  ou 
d'autre,  à  entrer  dans  la  li'>gende.  Ces  personnages  ne  sont  plus  qu'à 
demi  (irs  pi'rsiiiiiiagi's  historiques.  C'est  rc  (|iii  ani\a  pdiir  Alcée  et 
Sapiid.  Il  n'\  avait  gurrc  <|u'uni'  (ciitaini'  d'aniii'c^  ipir  ces  pdètes 
étaient  morts,  (juand  un  |iciidn'  atli(iMi'  s'avisa  de  placei-  leurs  images 
sui-  un  vas(>  (|u  il  décorait.  \l()r>  ou  chantait  encore  leuis  odes  à 
Athènes,  dans  les  festins;  mais  pourtant,  dès  lors,  les  moMirs  n'étaieni 
pas  à  Athènes  ce  qu'elles  avaient  été  dans  la  Leshos  du  sixième  siècle. 
l>a  comlition  des  femmes  libres  y  était  très  ditfi'reide  et  <li''jà,  parmi  les 
ou\  riers  du  Cérami(pie,  commedans  le  public  (pii  achetait  lems  o'mx  rcs, 
on  ne  se  faisait  |)eut-ètre  plus  une  très  juste  idée  de  ce  (pi'aNait  pu 
être,  au  vrai,  un  ty|)e  tel  que  celui  de  cette  Saplio,  à  (pii  le  titre  de 
dixième  muse  sei'a  donné  pai'  une  épigrammc  que  l'on  altrihuail  à 
l' la  Ion.  1/ imagina  lion  popnlaii'c  avail  inaugun''  ce  lra\ail  de  di'l'ormal  ion 

•  fpu'  conlinneiii  la  comi'die  mo\enne  et  (pii  ci'é'cra  a\ec  le  temps  une 
fausse  Sapho,  amoureuse  de  l'iiaon  et  \enant  peiir  an  said  de  l.em'ade  -. 
il  en  était  de  même  de  Cr(>us,  hicu  cpiavcc  c(dui-ci  on  fût  moins 
loin  des  ('■vénemenls.  Kn  (irècc,  au  sixième  siècle,  on  s'était  beaucoup 
occupé  de  Crésus*.  Ca  cuiiosil(''  y  avail  été  vivement  pi((ué'e  |tar  les  l'écits 
(pu^  faisaient  les  (ii'ecs  d'Ionie  (pu  \enaieiil  assistei  aux  jeux  ol\m- 
piqueset  aux  jeux  p\  Ihiipi's,  ainsi  cpn'  jiar  les  amhassadenrs  (|ui  élaient 
chargés  de  déposer  dans  lesgi-ands  sanctuaires  helléniques  lesoiVrandes 
fastueuses  du  roi  de  Lydie.  Ou  ne  se  lassait  pas   d'eiilendre  \aiiler  la 


1.  Pai.samas,  I,  XV,  3. 

2.  Sur  ce  qu'a  dil  Atre  vraiment,  à  Milylène,  le  rôle  dn  Saplio  et  le  caractère  de  sa 
poésie,  voir  Théodore  Reinach,  Pom-  mieux  connailre  Saplio  (lecture  faite  dans  la  séance 
publique  de  l'Académie  des  Inscriptions,  le  17  novembre  19H)  et  Von  Wibiniovilz 
Moellendorf,  S'ap/iO  «n(/ Sîmonidcs  (in-8",  Berlin,  Wcidni.uin,  191.3).    . 

3.  Comme  preuve  de  l'intérêt  qu'avait  e.xcité  la  (injure  de  (;ré.sus,  intérêt  qui  n'élail 
vraiment  pas  en  rapport  avec  le  nMe  assez  elfacé  que  ce  pi'ince  avait  joué  dans  la  lutte 
qui  s'était  engagée  entre  la  monarchie  perse  grandissante  et  les  ennemis  qu'elle  avait 
rencontrés  à  l'Occident,  il  siiCfit  de  lappeler  la  place  que  Crésus  tient  dans  le  premier 
et  le  troisième  livre  des  Hixloirex  d'Hérodote,  les  entretiens  que  celui-ci  lui  prête 
avec  Solon,  Cyrus  et  Cambyse,  le  soin  avec  lequel  il  recueille  les  oracles  qui  le  con- 
cernent. 
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l'iclicssi'  (le  ce  soiisriaiii  l'I  la  s|ili'ii(lrui'  (h'  sa  cour.  l/i'-moUoii  asail 
l'iisiiilc  ('•1,0  profonde  (|iiaii(l  mi  a\ail  a|i|iiiN  par  (|ii(;l  dcsastro  s'rlail 
Ici'iiiiiH'  Cl'  ri''i;ii('  si  lirillani  d  l'uii  n'avail  |ias  |iu  se  di^t'iidic  d'cxpli- 
(|ii('r  (l'I  11'  ialasli-()|i[i('  jiai'  la  jalousie  des  dieux.  |iar  la  l\éiiit''.\i.s,  eoniiue 
on  disail.  Ile  là,  il  n'y  avail  (|u'uu  pas  à  l'aii'e  iionr  imaginer  (jne  «es 
dieux  élaieuL  iulei\enus  à  rcll'el  lont  an  moins  d'épai'f:;nei'  nue  inorl 
vioUMife  il  ce  prince  très  pieux  que,  du  faîle  des  };ran(leuis,  ils  avaieni 
pi('(ipil('  dans  un  aliinie  de  niisi'i'e.  (l'est  ainsi  (pi'('lail  m''  d  (pie 
s'était  r('pandn  dans  joui  le  niotnh^  gi't'c,  vers  le  leiiips  des  guerres 
iTK'diqnes,  le  mythe  de  Cré.sus,  d'un  Crésus  sauvé  par  Apollon  des 
llainmes  du  hncher.  Comme  tons  les  contes  qui  passent  de  bouche  en 
IjoimIic  el  (pii  amusent  la  fonle,  ctdui-ci  comporlaiL  bien  des  variantes, 
et  celle  (pii  [tarait  avoir  été  la  plus  populaire  doit  être  d'origine  d(d- 
|)hiqne.  l'mir  enconraiicr  la  dévotion  des  lidcles  el  |iour  nioiilrcr  (|ue 
le  dieu  n'abandonnait  pas  ceux  qui  apportaient  à  son  sanctuaire  de 
riches  présents,  le  clergé  de  Delphes  avait  accrédité  le  brint  du 
miracle  que  la  tonte-puissance  d'Apollon  avail  opéré  en  faveui'  de 
Crésus.  Hérodote  fait  monter  Crésus  sur  le  bfn  heravec  (piatorze jeunes 
Lydiens  qui  devront  être  bridés  comme  lui  :  mais  Cyrns  lui  pardonne, 
quand  il  voit  Apollon,  invoqué  par  le  roi,  l'aire  crever  une  nuée 
d'orage  sur  le  bûcher  qui  tliimbe  (h'jà  el  éteindre  ainsi  la  llamme'. 
|)"a|>rès  Bacchylide,  c'est  volontairement  que  Crésus  monte  sur  le 
bûcher,  avec  sa  femme  el  ses  filles,  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  <lu 
vainqueur;  c'est  lui  qui  ordonne  que  l'on  y  mette  le  l'en;  mais  alors  il 
adresse  une  dernière  prière  aux  dieux,  surtout  à  Apollon.  Zens,  le 
maître  de  la  pluie,  éteint  les  flammes,  et  Apollon  transporte  Crésus 
et  ses  enfants  dans  le  pays  des  Hyperboréens'. 

La  version  dn  mythe  que  le  peintre  a  suivie  n'est  ni  celle  d'iléro- 
dole  ni  celle  de  IJacchylide.  11  n'y  a  ici  sur  le  bûcher  ni  autres  captifs, 
ni  femmes  ni  enfants,  il  semble  pourtant  que  le  peintre  ail  en  présente 
à  l'esprit  une  forme  dn  conte  qui  se  rapprochait  pluliJl  de  celle  que  le 
poète  a  adoptée  ;  mais,  pour  simplifier  sa  tâche  et  en  raison  du  peu 
d'espace  dont  il  disposait,  il  a  mis  sur  le  bûcher  le  roi  tout  seul,  liien 

1.  HÉRODOTE,   I,   87. 

2.  Pocines  choisis  de  Bacchyliile,  tiaduils  en  vers  par  Eugène  d'Eichtiial  el  Tliéodore 
Reiiiacii  (Kriiest  Leroux,  1898,  in-i°).  I,e  texte  grec  est  joint  à  la  traduction.  L'ode  où 
est  racont(i  le  sacrifice  de  Crésus  a  été  adressée  par  le  poète  à  Hiéron  à  propos  de  la 
victoire  qu'il  a  remportée  à  Olympie  dans  la  course  des  chais,  en  468.  Chez  Bacchy- 
lide,  c'est  Crésus  t|ui  ordonne  à  son  serviteur  Ahrobalas  de  mettre  le  leu  au  bt'icher 
(V.  48-49.) 
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dans  son  tahli'iiii  (|iii  (-n  cille  1  idée  d'iiii  sii|i|ili(c  iiillij;ca  un  cnndainnç. 
Tout  doniu'  là  l'inipression  d'un  sacrifico  (jut-  Crtîsus  accomplit  de 
propos  délibi^rô,  avec  nne  scrcriih'  lit''i'(iï(|in\  Le  ni()nai(|ne  est  con- 
ronni' de  lauriers.  Il  tient  le  sceptit;  en  main.  Il  est  vètn  de  la  lonj^ue 
robe  royale,  de  celle  que  les  artistes  prclenl  aux  dieux.  Sa  pose  est 
noble  cl  prave.  De  la  main  droite  étendue  en  avant,  il  lait  couler  sur 
le  bûcher  le  vin  de  la  libation.  Obserxe/,  l'attitude  de  l'homme  qui, 
armé  d'un  faisceau  de  torches,  attise  le  l'eu;  elle  est  |dulôt  celle  d'un 
ser\ileur qui  exécute  à  rci^ret  un  ordi'e  d(Uiné  pai'  son  maître  (|iie  celle 
d'un  li(unreaii  (|ui  s'ac(iuilte  bi'ulalement  de  sa  tâche.  La  scène  a  vrai- 
ment un  caractère  de  solennité  religieuse.  Il  y  a  là  nu  souvenir  de  ces 
morts  librement  consenties  et  théâtrales  dont  les  souverains  orientaux 
étaient  coutumiers  et  que  les  historiens  grecs  aimaient  à  raconter. 

On  a  cru  trouver  ici,  dans  la  facture,  quelque  parenté  avec  Douris  '. 
La  ressemblance  ne  nous  frap|)e  pas.  Il  y  a  bien,  dans  les  tableaux 
de  Douris,  plus  d'un  ])an  d'étoire  on  queue  d'aronde  pareil  à  celui  que 
forme  ici,  par  derrière,  la  retombée  du  manteau,  mais  la  draperie 
afTecte  ces  allures  chez  bien  d'autres  peintres  contemporains.  Ce  qui 
nous  dissuaderait  de  songer  à  Douris,  c'est  que  la  couleur  joue  ici  un 
rôle  plus  important  qu'elle  ne  le  lait  d'ordinaire  dans  les  vases  signés 
par  Douiis.  Il  \  a  du  rouge  au  diadème,  des  traits  de  noir  (h'-layé  pour 
inili(|uer  les  broussailles  entassées  au  pied  dw  bûcher;  des  retouches 
de  rouge  et  de  blanc  simulent  les  flammes,  (.'est  siu'  le  lustre  brillant 
d'un  beau  vernis  noir  (jue  l'image  se  (h'tache  (>n  clair.  Le  travail  est 
très  soigné,  dans  les  accessoires  aussi  bien  que  dans  les  ligures.  C'est 
l'œuvre  d'un  artiste  habile,  qui  dessine  aussi  bien  qu'homme  de  son 
|eni|)s.  (|iû  surtout  compose  avec  réflexion  et  inlelligence;  mais  il  faut 
nous  résigner  à  ignorer  son  nom. 

Sans  sortir  du  Louvre,  nous  n'aurions  que  l'embarras  du  choix 
|»oin-  signalei-  au  passage  un  certain  nombre  de  vases  anonymes  pour 
les([uels,  comme  dans  ceux  (pie  nous  venons  d'étudier,  le  peintre  a 
demandé  le  sujet  de  son  décoi-  aux  in\lhes(pi(^  ré|)op('e  a  mis  en  o'uvre 
ou  à  des  mythes  qui  ne  sont  plus  guère  connus  (pie  par  les  monuments 
figurés.  Nous  pouvons  citer  une  Gigantomachie  (G,  Gti),  le  retour  d'IIé- 
phaistos  monté  sur  un  mulet  et  lamené  dans  l'Olympe  par  Dionysos 
escorté  des  Silènes  et  des  Ménades  ((î,  Ki.'i  et  lb2j,  thème  que  nous 
avons  déjà  rencontré  sur  le  cratère  d'Hrgotimos  et  de  Clitias  (fig.  99), 

).   lliiuser,  ilaii.s  le  te.vle  de  lu  pliiiniu/  11.)  dr  \d  lirkxlii-che  Vasenimiterci. 
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l'i'ociK'  tiiaiil  l'enfanl  llys  ((î,  I  47  .  Ir  r(ii|is  di-  S:ii|h'(I(Mi  li;iris|Mii|c 
|Mr  Tliiiiiiil.is  fl  ll\|.iios  (0,  IC.:},  .  r.  |)l.  M  cl  liti.  :!():')i,lc  cluiliiii.'iit  (!.• 
Tilyo-s  lue  par  Apollon  |(i,  Kli,  •  1".  .'îi.'}),  Adt'oii  ilt'vort''  par  ses  cliii'iis 
en  présence  d'Arlémis  i(i,  "22 'n,  llei-niès  tuant  Arjios  l'anoptes,  le 
gardien  de  la  vaclu!  lo,  Héraclès  avec  l)éjanire  portant  le  jeune  llyl- 
los  qui  tend  les  bras  à  son  père,  devant  Oineiis,  le  |)ère  de  l>('jaiiii-e 
(G,  229),  Héraclès  tuant  (îliéras,  la  Vieillesse,  (|iii  ;i  l;i  lurrne  d'iiii  nain 
iléhile  et  déchiirné  ((i,  I3i),  le  Spliinv   e|    les  Tlii'bains  (G,  2()())j  etc. 

Il  serait  facile  de  beaucoup  allonj^ci'  (elle  lisb^  si  l'on  eiiirepiciiail 
de  pai'courir  à  même  lin  les  principales  galeries  de  riMir()|)e;  mais 
nous  nous  contenterons  de  citer  encore  deux  vases  sur-  les(|nels  l'atten- 
(ion  a  été  tout  particulièrement  appelée  par  le  savani,  pai'  le  connais- 
seur hors  pair  (pii  a\ail  l'iilrepris  d'oIVrir  aux  aiualeuis  de  l'arl  aiili(pie 
un  cliniv  des  plus  cuiieiises  el  dc's  plu>  belles  peintures  sur  ai'gile  (pie 
renferment  b's  collections  publi([ues  et  privées  du  Nouveau  iMunde, 
peintures  qui  seraient  reproduiles  par  de  lidèles  dessins,  à  la  dimen- 
sion même  des  originaux,  de  laiton  que  le  copiste  n'eut  aucun  sacri- 
fice à  faire,  qu'il  put  n'omettre  aucun  détail'. 

Parmi  les  vases  qui,  sans  se  l'ecommander  par  un  nom  de  peintre, 
méritent  le  mieux  d'être  admirés  pour  la  beauté  de  leur  décor,  on 
vante  un  cratère  qui,  nous  dit-on,  fait  partie  d'une  collection  privée-. 
D'un  cê>lé,  devant  un  bustt;  de  Priape  posé  sur  un  rocher,  un  l'an 
ithypliallicpie  qui  se  i)récipite  sur  un  jeune  berger.  Celui-ci  s'enfuit 
devant  le  dieu,  sans  essayer  de  se  défendre  avec  le  fouet  (pi'il  liiMil  en 
main;  mais  ce  qui  fait  surtout  l'intéiêt  du  tableau,  c'est  (pie  nous 
avons  ici,  ce  semble,  la  plus  ancienne  image  que  l'art  grec  nous  ait 
léguée  du  démon  cher  aux  pâtres  arcadiens.  Pan  a  les  cornes,  la  tête 
et  les  pieds  du  bouc,  avec  un  torse,  des  bras  et  des  jambes  d'homme; 
mais  l'art  postérieur  ne  consentira  point  à  laisser  l'animalité  gai'der 
cette  prédominance  dans  la  figure  d  une  divinité  qu'Athènes  et  ses 
]ioètes  avaient  adoptée.  A  l'an,  il  donnera  une  face  d'homme,  large 
et  joyeuse;  mais  il  rappellera  les  origines  rustiques  du  dieu  en  lui 
plantant  deux  courtes  cornes  sur  le  front;  il  lui  conservera  les  sabots 
du  bouc  et  il  fera  bouffer  de  longs  poils  autour  de  ses  hanches.   Le 

1.  C'est  lluiiseï'  ([ui,  dans  le  texte  Je  la  Griechische  Vasenmalerei,  a  éorit  les  notices 
consacrées  aux  deux  monuments  que  nous  visons  ici;  mais,  comme  il  en  a  averti  les 
lecteurs  quand  il  a  pris  la  suite  de  rentiepiise  qui  restait  inachevée,  c'était  Furlwa-ngler 
qui  avait  choisi  et  fait  dessiner  par  Heichhold  la  plupart  des  vases  (jui  n'ont  iHr  pu- 
bliés et  décrits  qu'après  la  mort  du  premier  éditeui . 

i.   Griechische  Yatieiimalerei,  pi.  11"). 
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tabltMii  (lu  Nasc  dnil  axnir  ('■ti'  |H'iiil  |h'ii  d 'aniK'cs  a|ii('s  (|ii('  Ir  ciillt" 
do  l'ail  a\ail  i-lr  iiiliiMliiil  a  Atliéiics,  au  InidiMnaiii  dr  la  liatailli'  de 
Maiallidii'.  Li'  goiil  allKiiii'  n'axail  |ias  ciicoi-c  fil  le  Icnips  de  cuM'igiT 
ce  qu'il  \  avait  d"uu  |ifii  liaihari'  dans  !•■  lypc  du  nouveau  venu,  de 
mellre  ce  type  mieux  eu  iiaiinoiiii*  avec  la  beaulé  de  ces  dieux  très 
nobles  auprès  desquels  il  allail  liabilei',  ilaiis  le  sous-sol  de  rAcro|)ole. 

De  l'autre  côté,  c'est  Actéon  assailli  par  ses  cliieiis,  eu  présence 
dAilémis.  Le  sujet  est  connu.  Il  a  soint'iil  tenté  sculpteurs  et  peintres, 
piiur  l'occasion  (iii'il  olViait  de  uièler  à  l'image  du  jeune  homme  cl  à 
celle  de  la  déesse  les  silhouettes  des  animaux  furieux  cl  boiidissauls; 
mais  la  mise  en  scène  de  ce  drame  n'oIVri;  pas  là  ce  que  Ton  aurait 
pu  s'attendre  à  y  trouver,  d'ajjrès  les  souvenirs  que  l'on  a  gai-dés  des 
sarcophages  de  l'époque  romaine  et  dos  peintures  de  l'onipéi.  11  y  a 
eu  du  mvtlie  d'Acléon  plusieurs  versions.  Le  jdus  aiicieii  Irxie  ipii 
explique  la  colère  d'Arlémis  et  le  ciu\timent  intligé  à  Acléoii  par  l'irri- 
tation de  la  déesse  surprise  au  bain  est  de  Calliniaque".  Or,  c'est  là 
une  invention  de  la  mythologie  alexandrino,  do  cotte  mythologie  roma- 
nesque et  frelatée,  qui  a  été  transmise  aux  modernes  par  les  épigramnies 
de  l'anthologie  et  par  les  élégiaques  latins.  D'après  Euripide,  dans  les 
Boci/iK/i/i's,  c'est  par  son  orgueil  qu'Actéon  s'était  attiré  la  liaiiir  de 
riniiiinctelle  chasseresse.  <>  Tu  vois  -,  dit  Cadmos  à  Peuthéo,  ..  (pi(d  a 
été  le  malheureux  sort  d'Acléon. Celui-ci,  |)arce  qu'il  s'éliiit  vanté  d'être 
plus  habile  chasseur  qu'Artémis,  fui  déchiré  dans  les  bois  par  les  chiens 
qu'il  avait  nouriàs '.  »  Telle  est  la  foi'me  la  plus  ancienne  di^  la  tradi- 
tion.Ce  (jui  le  pi(iuvo,ce  n'est  pas  sindement  le  l'ail  ([u'Kuriiiide  est  an- 
térieur de  doux  siècles  à  Callimaipio.  Il  y  a  quelque  chose  do  plus  signi- 
licalif.  Dans  les  pointures  do  vases  (u'i  Arléoii  est  représenir'  m  pioie 
à  ses  chiens,  il  ii'x  a  nulle  pai-t,  pas  plus  (pi'ici,  la  moindre  allusion  au 
bain  où  serait  surprise  Artémis.  Huand  la  di'osso  y  est  montrée  jouis- 
sant de  sa  vengeance,  elle  est  loujours  complètement  vêtue.  Il  en  est 
de  même  dans  la  métope  d'un  Af<  Iruiplos  de  Si'liiKiiite. 

Auciiiii'  i\i'  rcs  |ieintures  n'est  d'ailleurs  do  proniior  (irdre.  sauf 
(illf  du  cratère  en  question,  où  l'on  admire  le  niouvonieiil  des  figures 
et  la  hardiesse  du  dessin.  Actéon  semble  avoir  ''■l<-  projeté  sur  le  sol 
jiar  la  colère  do  la  déesse,  comme  ])ar  un  coup   de  foiidic.    Il  a  les 


1.  Hkhodotk,  VI.  lo:;. 

2.  CALLiMAguE.  Ilijmne  à  Pallas,v.  110.  Cf.  Apoliodorc,  III,  4,  4;  llygin,  f.iblc  181. 

3.  EuRii'iDF.,  Bacchantes,  v.   336-:t.J9.   C'est  celle  iiic^ine   Iradilioo   qu'a  suivie,  avec 
quelques  varianles,  Diodore,  IV,  ai. 
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lii'iiv  i;('iiiiii\  |(Ii('>  siiii^  lui.  Sun  liras  ^ihicIh'  s'a|>|iiiii'  sur  la  Irwr  r| 
l'aiilii'  sr  (lii'sso  vers  Ir  ciri,  a\rc  lin  i^csic  (le  (h'-scspoir  f{  d  iin|iiiis- 
saiicc.  Le  iiialhi'iiiriix  n'rssavc  iiK'iiir  piis  di'  ir|i(iiiss('i'  h'S  cliiriis, 
(loiil  l'iiii  le  iiioid  à  la  j;(irj;v,  raiilrc  un  llaiic,  le  Iroisit'iiic  au  liras, 
laiidis  ([lie  le  (jiiatrii'me  saute  Mir  sa  poitrinv.  l'enchée  on  uvani,  dans 
r('iii|iorl('nicnl  d(>  sa  |)assi()n.  Ai'lémis  bande  son  arc.  Comme  si  la 
l'iii-riir  de  la  iiiciiic  (h'cliaîiii'i'  ('■lail  trn|i  Iciili'  à  ('M'ciilri'  la  sriilnice 
di'  mori,  la  dresse  va  |ii'n  rr  d'une  llèclie  le  ed'ui-  d'Actéon. 

On  n'insisie  jias  moins  sur  la  valeur  d'un  shninins  de  Mnnieli  doiil 
le  (léciirajeiir  iiicdiinn  sérail,  assure-l-on,  un  des  |irenii(!rs  peintres 
oéramislcs  cpii  on!  snlii  l'intlnence  de  l'olyjinole  et  de  Micon.  h'iiii 
côté,  il  n'v  a  (piiini'  Siki''  ijni  verse  la  libation  à  Zens;  mais,  sur 
lautre  l'ace,  c'e>t  la  re|ii'ésentalioii  d'un  m\llie  (pii  ('tait  cher  aii\ 
Alhi'iiii'iis,  celui  dr  la  naissance  niiraciileiise  d'Krielitlionios.  (ilié,  \iie 
à  mi-corps,  tend  à  Atiiéna  reniant  dont  elle  est  devenue  la  mère. 
Ilé|iliaistos  assiste  à  la  scène.  On  croit  trouver  là,  daus  la  composition 
t  dans  le  dessin,  comme  un  rclleldu  style  des  fVesqiu's  célèbres  dont 
se  sont  parées,  du  temps  de  Ciinon,  les  parois  de  plusieurs  des  édi- 
lices  d'Alliènes'. 

Si  nous  avons  renonci'  à  reproduire  ce  tableau,  c'est  (pie,  par  le 
caractère  même  ipii  lui  est  attribin',  il  se  place  en  didiors  des  limites 
(]ne  nous  nous  soinnies  lixèes  dans  cette  l'Inde.  oii  nous  ne  d(^vons 
pas  aborder  les  peintures  de  style  vraiment  libre  qui  ne  j;ardenl  plus 
aucune  trace  des  conventions  de  l'art  archa'ique.  (l'est  pour  la  même 
raison  (pie  nous  nous  conlenlerons  de  mentionner  ici  un  >\i'^  jibis 
beaux  vases  que  possède  le  Louvre,  ce  cratère  dit  d'Orvieto,  on  Ion 
s'accorde  à  signaler  des  emprunts  laits  par  le  céramiste  à  la  décoration 
que  Polygnole  et  Micon  avaient  exécutée  dans  l'Anakéion  d'Alliènes-. 
Le  peintre  y  a  tiguré  deux  s(;ènes  à  nombreux  personnages,  ici  une 
réunion  des  Argonautes  en  présence  d'Héraclès  et  d'Athéna,  là  Apollon 
et  Artémis  tuant  les  Niobides. 

riii  le  \oi|  par  les  ([uelques  exemples  cpie  nous  avons  donnés,  ces 
vases  sans  signature  de  potier  ni  de  peintre,  ces  produits  courants  de 
l'industrie  attitpn^  comptaient  le   plus  souvent,  pour  se  plac(M-  sur  les 

1.  Ilausm-  ilans  la  notice  de  la  pUuche  137  de  la  Griccliische  Vasenmalerei. 

2.  Louvre,  salle  G,  341.  Pottier,  Catalogue,  p.  1082.  V.  (iinARD,  Le  cratère  d'Orvieto 
et  tes  jeux  (le  phi/xionomie  dans  la  crramique  grecque  {Monuments  de  l'Association  des 
études  grecques,  1893-97,  p.   17,   avei;   la  liiblioijraphie  des  travaux    dont  ce  vase  a  été 

l'objet). 
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marchés  ilii  dedans  ot  du  dcli(ii<.  siii-  l'inli'i-r-l  (|uf  l'on  |)i('iidiMil  à  lu 
figuration  de  ces  aventures  des  dirux  el  drs  Ium-os  qui  piciuiiient  aulant 
la  curiosité  de  l'acheteur  toscan  (lue  celle  de  l'acheteur  f^rec.  Ce  qui 
ajoulail  à  l'attrait  de  ces  tableaux,  c'est  que  l'on  y  cliercliait,  ([ue  l'on 
espérait  n  trouver  comme  des  copies  partielles  et  réduites  des  f;randes 
œuvres  de  la  peinture  contemporaine,  de  celles  que,  de  toutes  parts, 
on  venait  admii'er  dans  la  Sloa  l'nikili'  d'Athènes  on  la  Lesclii'  de 
l>i'l|ilies.  La  l'aNeur  drvail  donc  aller  snrtoiil  aux  vases  où  li'  pinceau 
du  céramiste  se  faisait  l'interprète  de  la  poésie  épi(|ue,  le  liaducteur 
de  ces  fictions  merveilleuses  que  l'imaj^ination  grec([ue  avait  enrantées 
jadis  et  qu'elle  ne  cessait  |)as  de  varier  et  de  renouveler  sans  jamais 
paraître  s'épuiser.  Parfois  pourlanl  le  décorateur,  sachant  que,  du 
l'ond  (le  riMixiii  aux  colonnes  d'Héraclès,  on  se  dispulait  les  ouvrages 
sortis  de  ses  mains,  se  conlenlait  à  meilleur  com|)le.  Il  se  hornail  à 
ligurer  sur  ses  vases  des  scènes  de  palestre,  de  festin  ou  de  toilette, 
de  travail  domestique  ou  industriel.  Parmi  les  vases  anonymes,  on 
n'a  que  l'embarras  du  choix  pour  en  signaler  (jui  ont  ce  caractère  et 
qui  se  recommandent  par  l'adresse  avec  laquelle  le  peintre  a  su  y 
présenter  des  tableaux  don!  il  enipiunlail  le  sujet  à  la  vie  de  tous  les 
jours,  à  celle  que  menaient,  dans  leurs  maisons,  dans  leurs  gymnases 
et  dans  leurs  ateliers,  les  hommes  elles  femmes  d'Athènes.  C'est  là 
ce  que  l'on  peut  appeler  la  prinlure  de  f/enre,  pour  prendre  ici  une 
expression  dont  il  est  fait  un  si  fréquent  usage  dans  la  langue  de  la 
critique  d'art  contemporaine  ([u'il  est  vraiment  inutile  d'en  proposer 
uni'  ili'finilion. 

De  cette  peinture,  nous  ne  saurions  donner  un  meilleur  échan- 
tillon que  la  figure  qui  décore  l'intérieur  d'une  coupe  du  Louvre  où 
est  écrit  le  nom  de  Cléomélos,  sans  (jue  nous  puissions  dire  si  ce  nom 
est  celui  d'un  y.x7.ô;  ou  celui  d'un  artiste  '.  In  éplièbe,  dans  la  palestre, 
arrache  de  terre  le  piquet  (|u'il  avait  planté  pour  marcjuer  l'endroit 
atteint  par  son  disque  (planche  \l,  II.  C'est  un  admirable  cnxjuis  d'après 
un  motif  déjà  connu  par  uni'  coupe  d'Kpictétos -.  "  Nulle  image  ne 
|)eut  mieux  exprimer  les  progrès  iralisés  après  Epictétos.  Inélégante 
courbe  du  dos,  la  science  du  raccourci,  la  grâce  de  l'allilude  penchée, 
la  beauté  du  Irait,  tout  concourt  à  faire  de  cette  simple  silhouette  un 
chef-d'œuvre  du  dessin  grec^  »  Le  profil  du  visage  et  l'incision  (|ui 

I.   Louvre,  G,  .3. 

•2.   Louvre,  T.,  73. 

'i.  PoïTiER,  Catalogue,  p.  9")0. 
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llinili'  |;i   (Ih'M'Iurr   piTIIirl  Iriil    (Ir   lilli;;<M'  riicnic    ci'llc    riiil|ir   diilis   los 

|ii(Mliiil>  (|r  ['l'cnlc  (l'l'.ii[>lii(iiiiii^.  l-.i  iiiii-ciil.iliiii' flail  (l'i's  soigneuse- 
iiiriil  iiHli(|iir'i'.  en  li;iil<  légers  de  ridic  (Ii'Iiim'  ;  iiiiii>  ces  trails  oril  telle- 
inriil    jifili  (|ii('    l;i    |ihiilii^i-;i|i|iic    h'imi   a  |iii    n'ciii'illir  |in'si|uc   aïK'iino 


3o6.  —  Jeune  femme  à  sa  toilette.  Catalof/ue  van  llranler/fiein,  pi.  2S. 


Iiiici'.  Tout  ce  qui  demeure,  c'est  la  ferme  silhouette  de  ce  jeuue  corps 
saisi  dans  une  attitude  qui  lui  permet  de  faire  valoir  toute  sa  souplesse. 
D'autres  fois,  c'était  l'élégance  de  la  nudité  féminine  (jui  parait 
ces  coupes  destinées  à  passer  de  main  en  main  dans  les  banqiu'ts. 
Voici  plusieurs  couiies  qui  offrent  ce  même  motif,  avec  de  légères 
variantes.  La  iirrmicie  a  été  trouvée  en  Etruric,  à  (lliiusi  (fig.  356)'. 

I.   Collfclion  vint   Ihaiilfi/liem.  ciitdhnjuc  de  moiiaments  autiijucs,  in-folin.  l'aris,  1S92 
,  7ii  planches,  Junl   12  en  l'ouleni'i. 
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Cosl  iiiu"  jcuiii'  lillc  iiiif.  l  lU'  haiulclcltc.  ([iii  s'ciilfvt'  en  roujii'  sur 
le  noir  do  la  ehevelure,  fail  deux  l'ois  le  loiir  de  la  UMe.  La  l'emnie  est 
debout,  devaiil  im  hassiii  en  litun/e.  (joui  l'anse  est  façonnée  en  tôle 
de  serpent  el  ({iii  ic|Mise  sur  nnr  hase  à  |»alles  de  griffon.  Ihi  hras 
gauche,  elle  porte  enroulés  ses  vêtements  qu'elle  a  (juitlés  pour  pro- 
céder à  ses  ahinlions.  Sa  main  droite  abaissée  tien!  une  grande  silnle 
qui  contient  l'eau  qu'elle  va  verser  dans  le  hassin. 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  ici,  ce  sont  les  inscriptions.  A  droile  de  la 
tète,  le  peintre  a  niisr,  ttxî:.  il  ani'ail  dû,  poni'  répondre  à  cet  article 
au  léminin,  compléter  la  formule  par  l'adjectif  x-aVô,  «  la  helle  fille  ». 
Mais,  emporté  par  l'hahifude,  c'est  v.xki^  qu'il  a  écrit.  11  semble  s'être 
aperçu  du  solécisme  qu'il  faisait  là,  mais  s'en  être  aperçu  trop  tard, 
(piand  la  peinture  était  sèche  et  qu'il  ne  pouvait  plus  changer  la  ttu'- 
minaison  du  mol;  alors,  par  l'etl'et  d'une  sorte  de  repentir,  il  a  écrit 
v.x):ri  sur  la  situle.  Nous  sommes  ainsi  comme  les  conlidenls  de  son 
cniliarras.  Nous  nous  cxpli(pi()ns  celte  incohérence,  celle  tardive  el 
gauche  correction. 

C'est  le  même  motif  que  nous  retrouvons  sur  un  lécylhe  découvert 
en  Sicile,  à  Cela,  mais  celle  fois  avec  une  inscription  correcte,  r,  Taî; 
xxXy)  (fig.  3.i7)  '.  Ici  encore  ce  sont  les  préparatifs  des  ablutions  «pii 
justilienl  la  niidili'.  La  jeune  femme  est  dans  son  cabinet  de  toilette; 
c'est  ce  (pi'indiipie  un  miroir  pendu  au  nuii'.  Comme  celle  de  la  coupe, 
elle  licul.  mais  celle  fois  des  deux  mains,  ses  vêtements  enroulés. 
Elle  va  les  dé|)0ser  sur  une  chaise,  avant  d'user  de  l'eau  que  renferme 
un  bassin  placé  derrière  elle.  Les  proportions  ne  sont  pas  moins  justes 
et  le  dessin  n'est  pas  d'une  moins  franche  exactitude  que  dans  la 
liginc  (le  la  coupe  ;  mais,  ici,  la  femme  paraît  moins  jeune.  La  poi- 
trine; est  plus  développée.  Ce  ipii  lait  sui'loui  la  dill'érence,  c'est  que 
le  travail  est  plus  poussi".  Au  dos  et  au  ventre,  aux  membres,  à  l'arli- 
cnlation  de  la  chevil|{\  il  y  a  bien  |dus  de  modelé  intérieur.  Le  décor 
de  la  coupe  et  celui  du  huiytlie  ne  doivent  pas  être  de  la  même  main. 

Au  (^onlniire,  c'esl  du  même  alelier  (pie  provii-nt  un  autre  vase  de 
la  même  forme,  (pila  i-li'  d('((in\eil  dans  la  même  lomhe.  La  femme 
—  je  ne  sais  pas  piiurcpioi  mi  dit  la  cdurlisane  —  esl,  celte  fois, 
représentée  après  le  bain,  au  momenl  on  elle  achève  sa  ddlelte 
(^fig.  3.')S).  Même  miroir  altaclié  au  même  endroit;  il  donne  à  eiileiidre 
que  le  lien   de  la  scène  esl  celui  qui  nous  a  été  déjà   montré.   Même 

I.  Orsi,  Gela,  Scuii  dcl  I !KII)- nnj.'i    lloiiic,  1906),  p.  337-338,  pi.  \\. 
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(•liiiis(>,  \ors  l.ii|iii'lli'  l;i  jciiiii'  rcimiii'  sr  |M'iirlii\  iniiiiiH'  (laiis  l'aiiln' 
liil)li';ut,  rii  li'iiiiiil  (li'sdfiix  mains  tiii  idiilraii  d'clnirr;  mais  ici  crllr 
It'mmc  l'sl  ('(imiilrli'iiii'iil    vi'liir  il  iiiic   limmii'   liiiii(|iii'  (|ui   lui    lumlpc 


351.  —  L(>i'vllii'.  Jeune  reiiiiiie  à  ^a  toilette.    I*.  Orsi,  tleta,  pi.    \l. 


jusqu'aux  pieds,  ot,  par-dessus,  d'une  sorle  de  caraco,  (|ui  descend 
jusqu'aux  hanches.  Il  ne  hii  reste  plus  à  mettre,  pour  qu'elle  ait 
achevé  de  s'habiller,  que  le  manteau  qui  charge  ses  bras.  !.,e  bassin  à 
eau,  ([ui  ligui'e  dans  les  deux  tableaux  précédemmeiil  reproduils,  est 
ici  remplacé  par  une  corbeille.  Celle-ci  a  pu  contenir  1rs  liniics  ddul 
la  jeune  femme  s'est  servie  pour  s'essuyer,  ou  bien  elle  renferme  de 
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menus  objets,  tels  que  hoîle  de  l'ai-d  el  bijoux,  qui  iuiroiil  leur  rôle  à 
jouer,  quand  il  s'aj>ira  de  dniincr  les  dernières  tontdies  à  id'iixre  de 
coqiii'llt'iie. 

On  sait  le  jeu  auquel  s'est  amusj^  le  grand  peintre  espagnol  Goya. 
I>  un  même  modèle  féminin,  il  a  l'ail  deux  portraits.  Dans  l'un,  la 
femme  est  couchée  nue  sur  un  lit  de  i'f|tos.  Dans  l'autre,  elle  est 
habillée.  Ces  deux  toiles  sont  de  (•elles  (|ui  alfirent  le  |dus  le  regard, 
au  uuiM'e  (lu  i'rjiilii.  à  Madrid;  elles  sdul  eounues  sous  le  nom  de  la 
niajd  dcanudit  el  de  la  intijn  rc^t'ulu.  l'our  exécutei-  les  deux  légères 
et  brillantes  es<}uisses  que  nous  avons  rapprochées,  le  céramiste  grec 
n'a  sans  doute  pas  eu  besoin  de  faire  poser  devant  lui  le  modèle 
vivant.  Tant  de  conscience  cl  d'elfoi-|  n'était  pas  ici  nécessaire,  l'our- 
lant, lors([ue  l'on  met  les  deux  lécvllies  l'iiu  auprès  de  l'aulre,  c'est  la 
même  femme  que  l'on  croit  y  voir,  sous  des  aspects  dill'érents,  ce  qui 
revient  à  dire  (|ue  les  deux  croquis  oui  été  exécutés  par  un  même 
|)eintre,  d'après  les  mêmes  souvenirs,  d'après  un  type  ([ue  cet  artiste 
avail,  si  l'on  peut  ainsi  paider,  au  bout  des  doigts. 

Si  les  céramistes  étaient  sûrs  de  plaire  à  leur  public  en  lui  dduuaut 
à  admirer,  dans  la  sou]desse  de  ses  courbes  et  dans  la  vai'iété  de  ses 
nuju\enienls,  le  corps  nu  de  r(''ph(''be  ou  celui  de  la  femme,  ils  savaient 
aussi  l'amuseï'  eu  lui  niiinhaMl  dans  leurs  tableaux,  comme  on  le 
ferait  aujourd'hui  par  une  suite  de  photographies,  l'intérieur  de  ces 
ateliers  où  les  ouvriers  atliques,  élèves  int(dligents  el  dociles  collabo- 
raleurs  des  maîtres  de  l'art,  travaillaient  alors  pour  toute  l'humanité 
civilisée. 

Le  décorateur  de  l'argile,  nous  l'avons  montré,  a  figuré  plus  d'une 
fdis  les  diverses  phases  de  cette  fabrication  du  vase  peint  où  il  inter- 
venait pour  achever  l'œuvre  du  polier'.  Voici  une  coupe,  trouvée  \\ 
Vulci,  qui  nous  introduit  dans  un  autre  atelier,  chez  Critios  et  i\(''sio- 
tès,  si  l'on  veut',  dans  une  de  ces  fonderies  où  la  prospérité  d'Athènes, 
après  les  guerres  médiques,  ail  ira  des  compagnons  (|ui  axaient 
ap|)ris  le  métier  à  Sicyone.  à  C.orinllie  et  à  Kgine  '.  (Test  là,  dans  uiu' 
fabi'iipie  jiareille  à  celle-ci.  (|ue  Phidias,  un  peu  plus  tard,  fei'a 
••ouler  et  façonner  ses  statues,  l'hidias,  on  esl  Irop  poilé  à  Ididilier, 
n'a  guère  été  qu'un  bron/ier. 

Tout  en  s'apprèlant   à  metlic    sous   les    yeux  de   ra(  hejcui'  une 

1.  Histoire  de  l'Art,  l,  IX,  lit;.  173-I7r,.  IHIIk:?,  I8;j. 

2.  Ilialoire  de  fArl,  t.  IX,  p.  ">G3. 

3.  Ili^rjir.'  de  l'Art.  I.  I\,  p.  470-47Î;,  523-526,  677,678. 


LKS    VASKS    ANdN  V.Mi;S. 


6;il 


traiiclir  (|r  \ir,  riitiiMir  iiiiiis  (liiidiis  aiijniird  liiii,  un  ('lUMidc  dr  la  vie 
(li'S  (iiiNiii'is  alli(|iics  (le  sou  lcni|is,  le  |ii'iiiliT  a  voulu  iiiunlilii- rc 
tal)li'aii  iMi  le  rallailiaiil  au\  ui\llir>  ciiiqucs  par  l'image  (|u  il  a  uiisr 
dans  Ir  cicux  de  la  vasque  (ii^.  ■'{.")'•).   il  s'csl  souvenu   (|u'llt''|diaisl()s 


338.  —  I.piythr.  Jeune  femme  achevant  sa  loiletle.  Oisi,  delà.  pi.   XU. 


éiait  le  patron  du  fondeur  comme  Lelui  du  potier,  (pi'il  était  le  dieu 
secourable  à  tous  les  artisans  |)Our  lesquels  le  feu  du  tour  se  charge  de 
transformer  la  matière  el  de  la  i-endre  apte  à  recevoir  l'empreinte  de 
la  pensée  créatrice  de  beauté.  Il  a  donc  figuré  là  Héphaistos  remettant 
à  Tliétis  les  armes  qui  ont  été  forgées  pour  Achille,  à  la  prière  de  la 
déesse.  Celle-ci  a  déjà  re(;u  la  lance,  où  s'appuie  sa  main  droite,  et 
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lo  buiulirr  (iii'i'llf  >u|i|MMif  du  l)ias  yaiiclic  Ci'  l)ouclior  est  du  type 
dit  béotien,  à  deux  écliiiiiciiircs  opposées.  Pour  indicpicr  ce  (|iril  y  a 
de  grâce  dans  l'allure  légère  de  la  déesse  aux  pieds  blancs,  aux  «  |)ieds 
d'argent  »  (àpyupo-e'C*.  dit  Homère  i,  le  peintre  l'a  fait  se  tenir  sur  la 
pointe  du  pied.  C'est  ainsi  ([ue,  par  l'eilet  du  faible  effori  qu'exige 
celle  |)osition,  un  des  pieds  est  vu  de  l'ace  et  l'autre  de  |>rolil. 

Ilépluiislos  est  assis  sur  un  siège  sans  dossier,  sur  lequel  est  posé 
un  coussin.  De  la  main  gauche,  il  piéseule  à  Tliétis  le  cas(iue  au  large 
cimier,  qiiil  semble  examiner  tie  Id'il  d'uu  connaisseur,  jiour  voir  s'il 
n'y  manque  rii'ii.  ite  la  niaiu  di-oile,  il  lient  le  marteau;  il  est  prêt  à 
donner  ainsi  à  son  ouvrage  un  dernier  coup  d'outil,  s'il  découvre 
quelque  pari  une  retouche  à  l'aire.  C'était  une  opération  délicate  que 
de  forger  le  timbre  d'un  ca.sque.  11  y  fallait  beaucoup  d'attention  pour 
que  la  convexité  de  la  calotte  d'airain  n'olfiît  nulle  pail  de  creux  ou 
de  bosses.  Sur  le  couvercle  d'une  pyxis  atlique  où  se  lit  l'inscription 
03c>.Î3tpyo;  Axliç,  on  voit  un  éphèbe  assis  sur  un  siège  bas  et  occupé  à 
marteler  ainsi  un  casque  (cul-de-lampe  à  la  fin  du  chapitre).  Autour 
de  ses  deux  personnages,  le  peintre  a  distribué  des  accessoires  qui 
meublent  le  champ.  Derrière  Tbétis,  c'est  une  enclume  et  un  marteau. 
Au-dessus  de  la  léte  d'Iléphaistos,  ce  sont,  pendues  au  niiu',  les 
cnéniidi's  d'airain  (pii  compléteront  l'armure  livrée  à  Thélis.  Ce  qui 
témoigne  ilii  soin  avec  le(|uel  le  dieu  s'est  acijuitté  de  sa  tâche,  c'est 
la  décoration  du  bouclier.  Au  centre,  un  aigle  qui  lieiil  un  serpent 
dans  ses  serres.  A  la  périphérie,  quatre  étoiles. 

De  l'antre  mystérieux  où,  sous  le  volcan  de  Lipari,  Ilépluiislos 
commande  à  l'équipe  des  Cyclopes,  on  passe,  avec  la  peinture  du 
revers,  au  plein  jour'  de  I  atelier  où,  dans  quelque  hangar  de  l'un  des 
faubourgs  d'Athènes,  fondeurs  et  ciseleurs  travaillent  sous  les  ordres  des 
sculpteurs  que  la  cité,  après  Salamine  et  Platées,  a  cliargés  de  dresser 
les  vivantes  images  de  ses  dieux  et  de  ses  héros  dans  les  édifices  de  la 
ville  basse  et  dans  l'Acropole  qui,  à  vue  d'œil,  se  débarrasse  des 
cendres  e|  des  souillures  de  l'incendie,  (^e  revers,  nous  le  diviserons 
en  ilin\  iabjeaiiv  (pie  ne  sépare  d'ailleurs  pas,  sur  l'original,  l'allache 
même  des  anses.  D'un  eôlé,  nous  voyons,  posée  sur  une  planche  entre 
deux  montants  de  buis,  une  statue  colossale.  Elle  a  plus  du  double  de 
la  taille  d'un  ouvrier  qui  est  deboul  derrière  elle  'lig.  3<i()j.  (Test  la 
statue  d'un  guerrier  nu  el  casqué  cpii,  le  bouclier  au  bras  gauche, 
tient  du  bias  diciil  une  lame  dont  la  poinle  balsst'e  semble  menacer 
un  ennemi  tombé  à  terre.  C'est  là  une   attitude  que  l'on  rencontre 
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dans  les  oiiNia^i's  i\f  la  sciil|ilinr  <-nii|rtii|Miiaiiic,  |iai' <'\omj)le  tiaiis 
li's  IVoiiliins  d'Eg;iii<'.  l'I.  Iir- -niiMMil.  dans  les  cutiilial^  représentés 
sur  les  vases  peiiils.  La  slaliie,  a  huiiirlh-  oiil  (Hé  ajustées  les  armes 
offensives  et  dc'fensives.  |iaiail   liiiii  |iii'-  d  T'Iif  aihcMM',  I']|Ir  n'a  pin- 


359.  —  Coupe.    Iléphaistos  et  Thêlis,  Griec/iisclie  Vuseiimiilerei,  pi.  135. 
Musée  de  Berlin. 


à  recevoir  quiiii  (Imiier  |i(ili,  que  sont  occupés  à  lui  donner  deux 
ouvriers,  l'un  assis  sur  un  tabouret  bas.  devant  la  jambe  gauclic  rt 
l'aulre  debout,  appuyé  contre  la  banche  droite.  Ils  sont  tous  deux 
armés  d'instruments  qui  doivent  être  des  limes  ou  des  râpes  au  moyen 
desquelles  ils  font  disparaître  la  trace  des  soudures  et  des  raccords. 
A  droite  et  à  jiauclie  du  hàli  (pii  renferme  la  statue  se  tiennent 
deux  bommes  d'âge  mur  qui  ne  prennent  pas  pail  au  (lavail.  mais 
qui  ont  l'air  d'en  suivre  la  marciie  d'un  a-il  attentif.  Ce  n'est  pas  seu- 
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lomont  celte  attiliuli'  (jiii  lt>  (lisliiij;iii'  des  iuilirs  iicteiips  de  la  scène. 
Il  \  a  dans  loule  leur  persniiin'  (niehiue  cIkisc  (|ni  les  me!  à  pari.  Des 
denx  ouvriers  cjiii  i)|t('renl  sur  la  staUie,  l'iiii  c-l  ((Piiiplèlemenl  nu  d, 
l'aulre  n'a  qu'un  pagne  aulour  des  ti'iiis.  l/nu  csl  eoiiré  d'une  ealolle 
el  l'autre  a  des  elieveux  eonris  (|ne  u  alladic  aucun  lien.  Les  deux 
spectateurs  s  appuient  nonclialanmieni  sur  leurs  hâtons,  comme  le 
ibnl.  dans  les  peintures  de  vases,  les  cidiNcits  (pii  assistent  aux  exer- 
cices des  éphèbes  ou  qui  sont  lénioins  des  danses  et  des  banquets.  Ils 
sont  \èlus  d'une  luni(|ue  par-dessus  laquelle  est  jeti'  le  manteau,  posé 
sur  l'épaule.  Leur  barbe  est  plus  longue  que  celle  des  ouvriers  et  bien 
taillée  en  pointe.  Leur  chevelure  aussi  est  plus  ample  et  l'arraugenient 
en  est  maintiMUi  par  une  banileletle  qui  tourne  autour  de  la  tète. 
L'un  d'eux,  un  bras  caché  sôus  son  manteau,  regarde  sans  l'aire  de 
mouvement;  l'autre  a  la  main  gauche  étendue,  comme  pour  accom- 
pagner du  geste  une  parole  qui  serait  un  ordre.  Ces  deux  hommes,  ce 
sont  les  contremaîtres  qui  dirigent  l'atelier,  ou  plutôt  les  sculpteurs 
eux-mêmes,  (jui  sont  venus  surveiller  le  montage  des  statues  dont  ils 
ont  fait  la  commande  au  chef  de  cette  fonderie. 

Dans  l'autre  tableau,  nous  voyons  se  poursuivre  le  travail  de  l'ate- 
lier (tig.  361).  A  droite,  couchée  sur  un  lit  de  sable,  une  statued'homme 
nu.  sur  lacjuelle  est  penché  un  ouvrier  qui  a  le  marteau  en  main.  Il 
est  en  train  d'ajuster  le  bras  droit,  il  frappe  sur  les  rivets  qui  h'  rat- 
tachent à  l'épaule.  Huant  à  la  tète  de  la  tigm-e,  elle  est  posée  sur  le 
sol,  par  derrière.  On  sait  que  même  les  sculpteurs  du  marbre,  en 
Grèce,  n'hésitaient  pas  à  faire  leurs  statues  de  pièces  et  de  morceaux 
(juils  rapprochaient  ensuite  assez  adroitement  pour  que  les  raccords 
ne  fu.ssent  pas  visibles'.  A  plus  forte  raison  les  ouvriers  du  métal 
usaient-ils  de  cette  méthode,  comme  on  a  pu  le  constater  en  exami- 
nant de  près  les  bron/.es  antiques  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous.  Ce 
n'est  pas  seidement  la  tète  el  les  mcmbifs  ([ui  ont  été  coulés  à  part 
du  tronc.  Dans  le  torse  même,  il  \  a\ail  des  morceaux,  de  |(etits  mor- 
ceaux rap|)orlés,  alors  (pi'asec  plus  de  jieiue  piise  pour  le  dressage 
du  muide  on  aurait  pu  éviter  va:  l'apiéçage.  On  ne  se  préoccupait  |)as 
outre  mesure  de  ces  légers  défiiuts  de  rexi'cution,  qu'il  était  facile  de 
dissimuler  par  quehjues  coups  de  lime;  on  songeait  surtout  à  l'elVet 
d'ensemble-. 

1.   Histoire  de  t'Ait,  t.  VIII,  p.  i:ifi-).">8. 

i.  Il  n'y  .1  pour  ainsi  «lire  |>as  ilo  hnin/.i-s  d'assez  gran<l<' iliiiiinsinn  mi,  i)uaiiil  on  les 
regarile  d'un  peu  près,  on  ne  couslate  de  ces  légers  raccords,  el  ceux-ci  sonl  .l'.mlant 
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VitMit  ensiiilr  ini  jciiiH'  ipii\  liiT,  Imil  mi.  Il  ;i  hi  main  droilo  appuyée 
sur  le  iiiiiiiclic  de  son  inard'aii,  dont  la  Iric  porlc  siir  le  sol.  M  se 
icposc,  (Mitre  doux  séances  de  battage  du  métal.  L'atlitude  a  de  l'ai- 
saiicc.  Si  la  lèlc  est  de  prolll,  le  lorse  est  pi'ésenté  de  trois  quarts.  La 
jatnhe  et  le  |iied  fjauclie  sont  vus  de  (aee;  la  jamhe  droite!  est  vue  de 
|)i()(il.  A  jrauclic  du  laldeau,  le  peintre  a  mis  encore  deux  ouvriers  et 
II'  liaul  louiiiraii  <|iii  alinii'iiir  l'iisine.  Le  four  est  c\liii(lii(|U('.  Sur  sou 
souiiucl  l'sl  posé  un  creuset  on  chauHe  l'alliage  destiné  à  i'ouruir  une 
nouvidie  coulée  de  métal.  Derrière  le  tour,  un  ouvrier  accionpi.  (  hi 
m-  voit   (|ii(>  la  nioitii-  de  sou  visafie  et  de  sou  huste.  D'après  sa  pose. 


360. 


(loupe.  Kevers.  Atelier  de  bron/ier.  Griechiscke  i'useiniuilerei,  pi.  |;!5. 


on  peut  le  croire  occupé  à  manier  un  souftlet  avec  lequel  il  attise  le 
l'eu.  L'autre  ouvrier,  coiffé  d'une  calotte  et  nu,  est  vu  de  face.  11  est 
assis  sur  un  tabouret  bas  et  tient  des  deux  mains  un  lonji;  ringard 
que,  pour  remuer  le  charbon  enflammé,  il  plonge  dans  l'ouverture 
qui  est  ménagée  au  bas  du  four.  Cet  ouvrier,  nous  devons  le  supposer 
placé  vis-à-vis  de  la  bouche  du  four;  mais  le  peintre,  s'il  l'avait  situé 
ainsi,  n'aurait  pu  le  montrer  que  de  dos  et  l'outil  aurait  été  caché'.  Il 
a  donc  pris  résolument  son  parti,  il  a  mis  le  chaulTeur  sur  le  côté, 
comptant  ([ue  l'esprit  du  spectateur  saurait  restituer  à  la  figure  sa 
position  réelle. 

Comme  dans  le  talileaii   du  dedans  de  la  vasque,   le  décorateur  a 


plus  nombrcu.v  i|uc'  l;i  statue  est  plus  aucieniie.  INnir  pi ouver  que  le  Spinaiio  du  (^api- 
tole  est  bien  un  ui  iijiiial  "vec  du  cinquième  siècle,  on  l'ait  remarquer  «  l'adjonction,  au 
moyen  de  scellements  en  queue  d'aronde,  de  quelques  pièces  fondues  à  part  »  (Colli- 
GNO.N.  Histoire  de  la  sculpture  yrecque,  t.  1,  p.  410). 
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tenu  h  nunilili'i'  li'  diainii.  Il  \  ii  sciiu',  |)rii(lus  aux  murs,  des  mai'lcaux, 
mil'  r;\|»t'.  une  scie,  el  iloux  instruments  doni  la  destination  m'échappe. 
Ailleurs,  ce  sont  deux  pieds  (pii  n'ont  pas  encore  été  ajustés  à  la  statue 
dont  ils  d()i\eid  faire  partie.  Kniin,  près  du  four,  sous  une  paire  de 
cornes  de  houe.  pai'Uii  des  rameaux  de  l'euillaiii»,  soni  disposées  six 
tablettes  dont  les  deux  plus  {grandes  représentent  une  tète  d'homme 
el  une  tète  de  femme,  peut-être  de  dieu  et  de  déesse.  Ce  doivent  être 
des  tablettes  d'argile  peinte,  analogues  i\  celles  doul  nous  avons  donné 
de  nombreux  échantillons.  Peut-être  leur  présence  en  ce  lieu  s'explique- 
l-elle  par  quelque  superstition  des  ouvriers  du  métal.  Nous  apprenons 
en  elTet  par  PoUux  (|ue  les  fondeurs,  jtour  écarter  les  influences  mau- 
vaises qui  auraient  |)u  faire  manquer  leurs  coult'cs,  avaient  l'habilude 
de  suspendre  dans  l'atelier  des  ■<  images  comi(|ues  »  (yelora  Tiva)'.  Le 
four  des  hron/iers,  comme  celui  des  potiers,  ('lail  menacé  jiar  des 
démi)U>  i|ui  s'armisaieni  à  conlrariei'  l'acliiui  de  la  llamme  et  à  jouer 
de  mauvais  tours  aux  pauvres  ouvriers-. 

Les  inscriptions  du  vase  ne  nous  en  font  pas  connaître  l'auleur. 
La  seule  mention  (pi'elles  contiennent,  c'est  celle  d'un  /.y./o;,  Uiogénès, 
dont  le  nom  se  lil  sur  (|uel(|ues  autres  vases,  mais  sur  des  vases  qui 
ne  -oui  pas  signés '.  Plusieurs  céramographes  se  sont  occupés  de  cette 
coupe;  au\  iiii>  elle  a  ia]ipel(''  le  jaii'e  de  Doui'is,  à  d'autres  j)lufùt 
celui  de  Brygos.  Une  seule  observation  à  ce  propos.  Si  le  tracé  de  l'œil 
est  ici  moins  avancé  que  dans  certains  vases  de  Brygos.  en  revanche 
ce  n'est  guère  que  chez  celui-ci  que  l'on  rencontre  les  hachures  qui 
servent  à  indiquer  la  courbure  d'une  surface.  Or,  ici,  on  trouve,  au 
bas  du  creuset,  ces  hachures  que  Brygos  a  mises  sur  l'iulie  des  bou- 
cliers pi.  \1[,  .\IIIi.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  (|ui  est  certain,  c'est  que  le 
peintre  qui  a  décoré  cette  coupe  était  un  des  bons  artistes  de  son 
temps.  Les  scènes,  ici,  sont  bien  composées;  les  attitudes  sont  natu- 
relles; le  dessin  est  ferme  et  franc.  Le  pinceau  sait  varier  ses  effets 
en  mêlant  <à  la  vue  de  profil  la  vue  de  face  et  la  vue  de  trois  quarts; 
mais  ce  (|iii  fait  surtout  l'intérêt  des  peintures  de  ce  vase,  c'est  qu'elles 
conhiTucul  l'idiT  ([ue,  d'a|irès  l'iHude  des  mouumeuls.  on  avait  été 
amené  à  se  faire  des  procédés  (pie  les  anciens  appli(piaieut  à  la  fabi'i- 
cation  des  slatues  de  hron/e. 


1.  l'oLLux,  vil,  IU8. 

2.  Histoire  de  rArt,  t.  IX,  p.  .347-:Ji8. 

;<.  Klein,    Yasen  mit  Uel/lingsinschriften,  \i.  lUI-lu:t.  ll.uixwiu,  Mcisterschalen.  p.  381- 
399. 
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Si  le  céramiste  liiail  Milmilicis  |i;iili  du  |iilliiirs(|ii('  des  ;ir(»ii|)es 
que  luiiiiiiiriil,  sous  les  liaiif;ais  de  l'iisiiii',  aii|)iès  du  l'uin  l'I  |iai mi 
les  oiiliis  jt'Iés  fil  {lés(M'(li-r,  les  ouvriers  occupés  à  l'açouncr  des  vases, 
à  Iniirhir  des  armes,  ;'i  miidcler  des  slalues,  il  savail  trouver  aussi  des 
llièmes  aiuiables  daus  la  \ie  du  f^yuécée,  dans  le  Iravail  de  la  laine, 
dans  le  jeu  de  l'aiguille,  dans  les  apprêts  de  la  loilelte.  lÀy,  f^i'àce  à 
rélégance  iiaiiiielle  dr  la  femme  et  à  la  lieaidi'  de  la  l'aee,  |iarloul 
s'otl'raieiil  aii\  \eii\  dr  l'arlisle  des  ligues  luirMU)nieuses  el  des  niou- 
\emenls  gracieux,   (l'est  un   laideau   de  ce   geure   ([ue   uous  IniUMUis 


361.  —  Cou|:ie.  Kevers.  .Vtelief  île  bronzier.  Grieckiscke  Viiseiiinaltrei,  \\\.  VA'.,. 

dans  l'intérieur  d'une  coupe  qui  a  été  découverte  à  Vulci  et  dont  les 
revers  ne  présentent  que  la  banalité  des  scènes  coutumièr'es  du  Coi/ios 
(f.g.362)'. 

Il  y  a,  dans  la  \as(|ue,  deuv  femmes  vètu(>s  d'une  longue  tunique 
et  drapées  dans  l'Iiimatioii.  L'une  es!  (lel)out,  l'autre  est  assise  sur  un 
siège  à  dossier.  Elle  a  la  jamlie  gauche  lléchie,  hï  pied  posé  sur  le 
sol.  La  jambe  droite,  nue  à  partir  du  genou,  est  relevée  et  allongée; 
elle  |)orle,  par  le  talon,  sur  un  tabouret.  La  main  gauche  est  en  l'air. 
La  main  droite  s'appuie  au  mollet,  ou  |)lutôt  à  la  liaiileiu-  du  mnllel, 
sur  le  tibia.  De  la  main  gauche  pari  une  traînée  de  rouge  violet  (hml 
il  ne  subsiste,  sur  la  photographie,  (lu'uiie  iiii'u  faible  Irace,  mais  ({ui 


I.  FuRTW.ENOLER,  IlenchrriiiKWi ,  2289. 
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t'sl  li'ès  visililr  MIT  I  i>rii;iiial.  <'.cllr  liaiiu'i'  \a  de  la  main  iiaiiclic  à  la 
main  droite.  Dans  le  rlianiji.  (iciix  corlx'illt's,  riiiic  ilii'ssrc  sur  une 
lahlelle  et  l'aiilie  piaiée  à  (erre. 

Le>  |iremii'is  aiclir-nloj^ues  (|iii  nul  di^cril  et  icproduit  cette  |)ein- 
Uire  ont  eiii  Ndirdans  la  i'emme  assise  une  hlessce  occupi'e  à  élaneher 
le  sans  •]"'  '""'•'  •!''  ^''  p'îU'*;  mais  cette  inlerprélalion  ne  s'explique 
guère  ([lie  |iai-  un  coup  d'o'il  trop  rapide  jeté  sur  l'original.  La  traînée 
rouge,  (|ui  se  cmilinue  entre  les  deux  genonx,  se  dirige  vers  un  réei- 
|iieut  dans  lecpiel  on  ne  peut  reconnaître  (|u'une  de  ces  corbeilles  à 
linge  qui  soni  liè>  siiu\eul  tigurées  sur  les  stèles  l'unèraii'es,  sur  les 
lécvthi'set  dans  les  scènes  de  toilette,  l'ne  corbeille  était-elle  propre  à 
recevoir  du  sang?  Pour  renoncer  à  celle  idée,  il  sul'lil  d'aillenis  de 
noter  d'oii  |)art  la  traînée.  Sur  notre  pholograpliie  même,  on  la  voit 
très  nettement  tourner  auloui'  dn  poignet  gauche,  où  elle  se  détache, 
en  gris,  sur  le  clair  du  bras.  On  ne  devait  dnric  |ias  se  tromper  sui'  la 
naluie  de  l'nlijet  (jue  le  peintre  a  voulu  figurer  par  l'apposition  iln 
rouge;  c  est  un  |)a(]uel  de  laine,  mais  il  semble  ([ne  h;  derni(M'  com- 
menlaleur  du  monument  ait  seul  bien  saisi  le  caractère  dn  travail 
auquel  se  livr(!  la  femme  assise  '.  Il  a  été  mis  sur  la  voie  par  quelques 
vers  d'Aristophane  dans  Y Asscmltln'  des  j'rnniics,  par  l'adjuration  ([ue 
Praxagora,  la  meneuse  du  complot,  adresse  à  nne  des  femmes  athé- 
niennes qui,  revêtues  des  habits  de  leurs  maris  et  pourvues  de  fausses 
barbes,  projettent  de  prendre,  sur  la  Pnyx,  la  place  des  hommes, 
pour  s'emparer  du  [)Ouvoir  et  hiire  les  lois.  Cette  suffragette,  toute 
dévouée  qu'elle  soit  à  la  cause,  est  bonne  mère.  Elle  voudrait,  tout  en 
suivant  la  séance,  préparer  la  laine  dont  elle  lissera  des  vêtements 
pour  ses  enfants;  elle  voudrait  ;aîveiv,  cartIer.  Praxagora  lui  remontre 
(pie,  |iimr  ce  i'aii'e,  il  lui  faudrait  lever  la  jambe,  qu'elle  ne  manquerait 
pas  ainsi  de  décou\rir  sa  nudité,  de  trahir  .son  sexe".  La  ])0se  que  le 
peintre  a  |)rètée  à  la  femme  assise  justifie  les  craintes  de  Praxagora. 
Cette  jambe  uiu'  jusqu'au-dessus  du  genon  attirerait  les  regards  indis- 
crets ;  elle  les  pi'o\ (xpierait  à  nioutei'  plus  liaul. 

11  reste  à  expliqner  ce  que  \cut  diic  au  juste,  le  verbe  çai'vav,  que 
l'on  traduit,  dans  les  dictionnaires,  pai'  cunlrr.  11  ne  peut  pas  s'agir 
ici  du  carilage  proprement  dit,  de  la  |ireniière  manipulation  (|ue  l'on 
fait  subir  à  la  laine,  quand,  après  la  tonte,  elle  a  été  débariassée  par 

\.  F.  Haiskh,  Aristophanes  und  Vasenbilder,  Zrrim':i.{Iiilirrslirf/e  (/es  ii',s7.  arcli.  Insli- 
tûtes  in  Uit-x,  1909,  p.  80-85,  pi.  I). 

2.  AmsToi'HANK,  Ekklexlazounai,  v.  88-98. 
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I  l'Iiiilliliiiii  (lu  siiiiil  (le  l'iniiinal.  (Tcsl  à  iitn-  aiil  i  r  din'ialidii  ({ii>' 
s'appli(Hli'  IKill  r  ()ll\  liiMT.  hcs  coilti'illcs  (pii  rrilldlin'lll  elle  lil'c  une 
Iiiiiic  (|ii('  la  carde  a  ([('jà  cominciici'  à  (l('f;russir  cl  à  {|('iii("'lci-.  I']llc  \ 
|ii'cii(l  (les  |i(>ii;ii(''cs  (je  llocons  don!  clic  l'oiinc  des  ididcaiix  (luClle 
|i(''li'il  cl  élire  enlrc  siîs  d()ii;ls,  jniis  (|u ClIe  acluive  de  senci'  sur  1  ai'èlc. 


:îfi2.  —  Intérieur  dune  luupc.  Femme  apprèliint  la  laine,  laliiexlirfli'.  I.  XIII.  pi.  1. 


de  sa  jambe  tendue,  pour  les  jeler  ensuite  dans  la  corbeille  piac(''c 
devant  elle.  Ces  rouleaux,  elle  en  chargera  tout  à  l'heure  sa  quenouille 
et,  en  passant  de  la  (pienouille  au  fuseau,  ils  deviendront  les  lils  que 
la  tisseuse  attachera  sur  son  métier. 

Celait  ainsi  que  procédaient  les  plus  pauvres  ouvrières;  mais  pour 
celles  (pii,  loiil  en  reiii|>lissaiil  leur  de\(iir  de  iiiéna^ci'cs,  p(tii\aieiil 
s'accorder  (piel([ue  luxe,  ou  avait  iiivculé  iiii  insiriiuieiit,  l'onos  ou 
é/ii/if'/rnii.   (]ui   Icui-  facilitai!    la    tiudie.   Nous   l'avons    décrit  et    tiguré 
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iiillcurs'.  (Ml  lioiixail  plus  coiiunodc  de  tVollcr  cl  d'aiilalir  lr  rtmicaii 
liiiinido  sur  l'argile  ilc  ce  châssis  quo  sur  la  prau  uuc  et  lOs  de  la 
jambe. 

On  a  iiii  lionvci-  (|url(|ui'  ra|>|i(iil  ruin'  le  slylc  di's  |)eiului<>s  de 
ce  vase  el  celui  des  tableaux  signés  par  ilouris;  mais  les  ressemblances 
sont  de  rrllcs  ([ui  s'i',\pli(|ueiil  assez  par  le  l'ail  (jne  tous  les  céra- 
mistes qui  appailcuaicul  à  une  même  génération  se  cnpiaicut  les  nus 
les  autres,  ipn'  li'iir  pinceau  avait  les  mèmi's  lialiilmlcs  cl  les  mêmes 
allures,  (tu  en  peut  dire  aiilanl  d'un  autre  \ase  à  prdpus  (hupicj  ou  a 
lininniicé  aussi,  mais  sans  insistance,  les  noms  de  |l(Mifisel  de  l!r\gos. 
Le  tracé  de  rd'il.  prescjue  correct  dans  le  prolil,  donnerai!  plulnl  à 
penser  que  ce  \ase  est  contemporain  des  vases  l(>s  plus  a\aucés  de 
Bivgos.  (le  (|ni  rap|)elle  encore  lîrygos,  c'est  une  cerlaine  tendance  à 
la  jtolycbroniic.  Les  (dn-veiix  de  |dusieurs  des  jx'rsonnages  seuil  laits 
d'un  noir  délayé  (jui  lire  sur  le  jaune.  Il  v  a,  p(Uir  di\cr-s  delails,  des 
lelnnclies  de  rouge  et  de  blanc;  mais  ce  (ju  il  y  a  là  de  plus  intéres- 
sant, c'est  le  sujet.  La  peinture  de  cet  aryballe  représiule  une  clinique 
di>  mi'decin  à  Athènes  (lig.  3(53) -. 

Le  petit  vase  est  d'une  fabricalidii  liés  suignéc.  Sur  l'é'paiile  deux 
Kros  volants  se  l'ont  lace,  leiianl  cliaciin  des  deux  mains  une  giiir- 
laude  de  feuillage.  Leurs  corps  smil  ('lendiis  graciciisenieiil  dans  uni- 
pose  de  nageurs,  avec  nue  jamiie  plus  i'e!ev«''e  (|ue  laiilre  ';  mais 
l'eirort  du  peintre  a  porlé'  surtout  sur  la  panse,  oii  se  déroule  uucï 
scène  à  sept  persouiiages.  Au  milieu,  un  médecin,  sous  les  traits  d'un 
éphèbe.  Itrapé  dans  un  himation,  il  est  assis  sur  une  chaise  h  dossier. 
Les  pieds  ramenés  sous  son  siège,  il  se  pem  lie  en  avant  cl,  saisissant 
(le  la  main  gauche  le  bras  droit  d'un  homme  didimit  devaiil  lui.  il  lait 
avec  la  main  droite  le  gesie  de  lui  enrouler  nue  bande  de  paiiseiiu^nt 
au-dessus  Ah  poignet.  I)ans  le  champ,  au-dessus  du  médecin,  sont 
suspendus  trois  petits  objets  coniques,  sans  doute  des  ventouses. 
Devant  le  médecin  est  posé  par  terre  un  bassin  de  métal  avec  trois 
pieds  en  grilVes  de  lion  el  une  pelile  anse  lah'rale.  (l'est  un  /(ii//e/\ 
destiné  à  conlenir  l'eau  pmir  c'|)ong'er  les  plaies.  Le  malade  (pie  l'on 
panse  est  nu,  avec  nu  maiilean  ieb'sur  r(''paiile  cl  sur  le  bras  gauche. 
Le  corps  posé  de  l'ace,  il  s'appuie  xic  uin'  canne  cl   penche   la  Icle  à 

1.  Histoire  de  fArl.l.  I.\,  ji.  :i)4-3lf5,  077,  flg.  lôi-lOu. 

2.  10.  l'oTriER,    Une  cUnUiue  ijrecque  au  cinquième  sicclc,  vase  attique  de  la  collection 
l'eijtel  {Monuments  et  mémoires,  fondalioii  l'iot,  l.  XIII,  p.  149-106,  pi.  .\1I1-XV). 

3.  PoniEU,  pi.  XIII. 


I.i:s    VASKS    AiNON  YMKS. 


tiHl 


(li'oilr  cil  iTi;ai(liiMl  rn|M'i;ili'iir.  Ili'  r^iiilfc  (-(ili'dr  lii  l)iissiiir,  un  aiiliT 

inaladi'  rsl  assis  siii'  tin  cscahraii.   I.c   liaiil   (\i-  son  liras  i;aiii-lic   csl  lir 

|iai-  mil'  liaiidi'  de    [laii^finciil    lilaiiclic,   |dar('r   m    ii-(iix  aii-dcsMi>   du 

l)icf|is.   Iterrièrc  lui,   cl   hminé 

dans  le  mcinc  si'ii>,  un  lidnirnc 

dcliiud  l'I    di'a|M''.    diinl    une  des 

mains    licnl    une    llcni'    (|n'cllr 

sciuldi'  [Kiiii'i-  MTs  le-  narines  ; 

mais  des  cassures  onl   l'ail  dis- 

piU'ailrc  uni'  grande  pailie  du 

corps  de  ce  |)crsonnii^t'. 

Si  l'on  passe  de  l'aidrc  cùlé 
du  médecin,  on  vdil,  dchoul 
deirière  sa  chaise,  un  person-. 
nage  di'apé  dans  un  himalion 
qui  laisse  nus  l'épaule  el  le  tlanc 
droits.  Comme  ses  voisins,  il 
s'appuie  de  la  main  droite  sur 
une  canne  noueuse.  Ihi  ban- 
dage blanc  est  serré  aidoiir  de 
sa  jambe  gauche,  un  peu  au- 
dessus  de  la  cheville.  \  ient  en- 
suite un  personnage  qui  est  de 
bien  plus  petite  taille  que  tous 
les  autres.  Il  a  l'aspect  <l'un 
nain  trapu,  li's  épaules  larges, 
les  jambes  fortes  et  courtes,  le 
visage  barbu,  le  nez  gros  et  re- 
troussé. On  reconnaît  en  lui  un 
de  ces  esclaves  dilVormes  que 
certains  riches,  à  Athènes, 
aimaient  à  tenir  auprès  d'eux, 
parce  que  leur  laideur,  pen- 
saient-ils, faisait  ressortir  la 
beauté  du  maître'.  L'antiquité  attachait  d'ailleurs  à  celle  pralicpie  une 
idée  superstitieus<' ;  on  croyait  que  les  objets  et  les  êtres  grotesques 
avaient  une  vertu  |)ropliylactique  et  deluurnaienl  les  mauvaises 
intluences. 

1.  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquités,  ailides  Mono,  Mauus. 
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Ce  sorvilcur  csl  Idiii'iK'  vors  un  liimiinc  iIcIhuiI,  (Ii;i|ii'  (hiiis  un 
muiitoiiii  (|iii  laisse  le  lorsi'  iiii.  Sur  la  |Miiliiiic  on  iciiiai'(|ii('  les  rcsics 
d'un  lai'jiv  l)andaj;e  blanc  !,(•  coi'ps  ilc  l'aci'  cl  immicIu',  une  jainhc 
ci-oisoe  snr  l'anlrc,  s'appnyani  di'  la  main  <;auclii'  snr  nnc  canne, 
la  droite  posée  sur  la  lianclic.  il  scmlilc  parler  au  nain  (|iii,  de  la  main 
droile.  paraît  faire  un  si^iie  de  >alul  nu  île  i-cmerciemenl.  On  croil 
deviner  (piel  est  le  sujej  delà  (•(Mi\er>aiion.  l/e>cla\c  lien!  de  la  main 
gauchi',  snr  son  épanle,  un  lie\re  presipie  anssi  iiranil  i|ne  lui.  Ce 
liè\re,  c'est  sans  dente  un  cadeau  nllerl  par  le  elienl  qui  a  jerin  à  se 
nu'tlre  en  bons  termes  avec  le  donies[i(|ue  de  la  maison  '. 

Devant  celte  curieuse  peinture,  ou  ne  peut  pas  ne  point  se  demander 
(luelle  sorte  de  clinique  l'arlisle  a  eue  en  vue,  ipiel  genre  de  médication 
visent  tous  ces  bandages  et  les  accessoii-es  figurés  dans  le  champ,  i-a 
première  idi'c  ipii  est  venue  à  res|>ril.  c'était  (|n  il  s'agit  là  de  frac- 
tures et  de  luxations  que  viendraient  l'aire  ri'duii'e  et  soigner  les  clients; 
mais  tel  n'a  pas  été  l'avis  d'un  de  nos  plus  éminents  chirurgiens,  qui 
est  en  même  temps  un  fervent  adorateur  des  choses  antiques  ".  Klanl 
données  la  forme  et  la  place  des  bandages,  il  y  a  lieu  d'écarter  cette 
li\pnthèse.  Les  membres  atteints  seraient  soutenus  d'une  manière  tout 
à  l'ait  iiisuflisanle.  Un  liomme  ijui  aurait  le  pied  cassé'  marcherait-il 
d'une  allure  aussi  aisée  que  celui  qui  se  tient  derrière  l'opérateur? 
Aous  ne  sommes  pas  ici  chez  le  chirurgien,  mais  plutôt  che/,  le  miMle- 
cin.  11  s'agit  de  malades  qui  viennent  se  faire  saigner. 

<c  La  saignée  était  d'un  emploi  l'ré(pient  dans  la  thérapeutiipie  an- 
cienne, llippocrate,  Galien,  Celse,  tous  les  grands  médecins  de  l'anti- 
quité la  recommandent  en  certains  cas  et  en  font  usage.  On  saignait  de 
préférence  au  bras  ou  bien  au  pied,  près  de  la  cheville,  (l'est  bien  à  ces 
places  que  sont  posés  les  bandages,  dans  notre  peinture.  En  outre,  les 
bandes  sont  étroites  et  d'aspect  léger.  Kn  elfel,  après  la  saignée  et  pour 
mettrela  petite  plaie  à  l'abri  de  l'airet  des  poussières,  ilsuffisait  d'enrou- 
li'r  un  peu  de  toile  autour  du  bras  ou  du  pied,  sans  faii'e  de  pansement 
sérieux...  I!emar(|ii()ns  que  le  bassin  placi- dexaid  le  mi'decin  ne  serait 
d'aucune  ulilile  pour  soigner  des  tract  mes,  mais,  en  cas  de  saignée,  il  faut 
de  l'eau  et  des  éponges  pour  recevoir  le  sang  et  laver  lapaiiie  entamée. 
"    Reste    un    point  plus  cmbari'assant  ;  pourquoi   un   des  clients 

1.  Toule  colto  description  iiVst  iiu'uti  ;\l)ri'-,i;i''  (1r  i-''II''  <\'v  l'cltn'i  a  (Inim.'c  de  celli^ 
peinture.  Il  y  a  iiisén''  des  ol)servations  .suc  la  lei'liiiii|iir  pnui  li-^i|iii'llr-,  nhhs  ii-iiv(iyniis 
à  son  tpxtn. 

2.  Le  docttfui  l'ozzi. 
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poi'Ic-l-il  iiiii'  haiuli'  ri)  ('•(■Iiai'|ic  imi  Iravcrs  {\i'  la  |iniliim'?  (  hi  |H)iiiiail 
siip|)()S(>r  (|at',  (■<•  iiialadi' a\aiil  m  licsoin  Ai-  M'nloiises  scarilii'cs  siii' la 
|i(iiliiii('  (Ml  (lan^  h'  dus,  il  a  ('■ti'  uécessiiire  de  placer  ainsi  la  l)an(l(delle. 
Les  vfiiloiises  siis|i('iidiies  dans  le  (diani|)  seraient  là  [tour  rappeler  ce 
genre  de  niédicaliun.  Vax  somme,  Ions  les  menus  détails  de  la  représen- 
lalion  trouvent  diiiis  eclle  liypollièse  une  expliealiou  l'oi'l  |ilausil)le '.  » 

(U\  peni  l'prnuNtr  (|urli|iii' clounemeiil  a  iioler  la  i^raride  jeunesse 
de  l'opi'i'aleur.  "  l>ien  (|ue,  sur  l'orii^inal,  un  coup  liés  léger  du  pinceau, 
trempé  dans  du  noir  délayé,  iiidicpic  une  barbe  naissante,  le  caractère 
épliél)i(pn'  (lu  lui'decin  est  évident,  landis  qui!  ses  clients  sont  des  p(!r- 
soiinages  d'âge  mùi'.  S'il  s'agissail  d'accidents  arrivi'S  dans  la  palestre, 
on  atlendiail  |>lutôt  le  contraire  :  un  iiié(i<'cin  baiitu  soignant  des 
éphèbes  éclopi's.  I/explication  |)roposée  rend  loul  iialuicl  le  choix  que 
l'arlisle  a  l'ait  d'Iioinmes  ai'rivés  à  la  pleine  maturité.  Ce  sont  des  bmir- 
geois  d'Athènes,  des  quadragénaires  ou  ([uinquagénaires  dont  la  com- 
plexion  sanguine  exige  un  traitement  approprié.  L'âge  des  malades  est 
donc  tout  à  l'ait  normal;  mais  n'y  a-t-il  pas  quekjue  bizarrerie  à  nous 
montrer  auprès  d'eux  un  docteur  de  vingt  ans  à  peine? 

u  On  peut  d'aliord  (humer  de  ce  l'ail  une  raison  générale;  c'est  (pie 
l'art  grec  du  ciiupiième  siècle  a  une  prédilection  mar(piée  pour  la 
beauté  jeune.  Même  les  vieillards  et  surtout  les  femmes  âgées  ne  sont 
reconnaissables  à  cette  époque  qu'à  la  couleur  de  leurscheveux  l)lancs. 
11  est  donc  conforme  à  cette  esthétique  particulièi'((  que  le  seul  per- 
sonnage valide,  le  héros  de  la  scène,  se  présente  sous  l'aspect  d'un 
homme  jeune  et  beau.  C'était  aussi  une  façon  de  varier  le  tableau, 
d'éviter  l'aspect  monotoin'  d'une  réunion  où  tous  les  hommes  auraient 
eu  le  même  type  -.  » 

Ces  raisons  esthétiques  pourraient  suftire,  à  notre  avis;  mais  il 
n'est  pas  interdit  d'en  chercher  d'autres.  Les  anciens  pensaient  que, 
|)0ur  être  bon  médecin,  il  faut  être  jeune.  Celse  le  dit  expressément  : 
<c  Le  chirurgien  doit  être  jeune,  ou  du  moins  encore  près  de  la  jeu- 
nesse. Il  (loi!  avoir  ht  main  ferme  et  sûre,  ne  jamais  trembler.  Il  doit 
être  aussi  adroit  de  l'une  que  de  l'autre,  avoir  la  vue  claire  et  pér- 
imante, le  cœur  intrépide.  Sa  sensibilité  sera  celle  qui  ne  cherche  qu'à 
guérir  le  malade  confié  à  ses  soins  et  qui  ne  se  laisse  pas  émouvoir 
par  des  cris.  Il  ne  se  hâtera  jamais  plus  (pie  ne  l'exigent  les  circon- 
stances ;  il  ne  coupera  pas  moins  (pi'il  ne  faut;  mais  il  accomplira  toute 

1.     PuTTlEK,    p.    l.l6-lo7. 
•2.    l^OTTIKH,   p.   13S. 
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chose  commo  s'il  n'éliiil   iiiiIIi'iiumiI  allrcli'  des  |il;iii\lrs  du  palirnl '.  » 
Les  céramistes  ne  (iriiiaiidi'iil    jias   loiijdiiis  aii\   s|ic<'lacl('s  qu'ils 
ont  sous  les  yeux  des  scènes  aussi  compliquées  que  le  soiil  ces  inlé- 
riêurs  d'usiin'  et   de   clinique.  Parfois   il   suriil   d'niie   rencoiili-e  faite 
dans  la  rue  ou  sur  un  des  chemins  qui  aboulisseul  à  la  ville  pour  leur 
suggérer  un  croquis  amusant  et  lestement  enlevé.  Voyez  cet  intérieur 
d Une  coupe  (|ui  ne  porte  d'autres  inscriptions  (|ue  les  noms  de  dcyw 
■/.xloi,  Nicostratos  et  Lâchés  (lig.  3(54).  Tout  ce  ([u'y  a  mis  le  |»('inlic. 
c'est  un  Ane  (pii.  chargé  d'un  gros  paquet  d(;  hardes,  s'avance  sans 
conducteur.   Le  sujet   peut    paraître  insignitiant  :   mais  on   ne   saurait 
refuser  de   tenir  grand   com|)te  à  l'artiste   de  ce  (ju'il   a  |)orlé  là  de 
précision  ilans  le  détail  et  de  justesse  dans  la  llguration  de  l'animal, 
il  s'est  souvenu  di'  ce  (|u'il  avait  vu,  de  ce  (pi'il  voyait  Ions  les  jours, 
(|uaiid,   (luiltaiil  leur   dèine  l'uial,   les  pavsaus  de  la  Mésogée  et  de  la 
Ihacrie  descendaient  à  Athènes  pour  y  passer  quelques  jours,  installés 
chez  leurs  amis  ou  canijK's  sur  les  places,  lors  des  grandes  fêtes  reli- 
gieuses et  civi(|ues. 

Ce  qui  forme  ce  pa([uet,  c'est  ce  que  le  Grec,  mainlenaul  encore, 
attache  sur  le  dos  de  la  bête  de  somme,  dès  qu'il  part  en  excursion. 
C'est  ce  (juil  a|)|)elle  tx  ■KyiTzlo>ij.y.T%,  ces  couvertures  rembourrées  de 
coton  ou  de  laine  que,  le  soir  venu,  il  étendra  dans  quelque  gîte 
im]H"ovis(''.  Il  s'y  roulera  tout  entier;  il  aura  soin  d'y  cacher  sa  tète, 
pour  ([ue  la  rosée  du  malin  ne  lui  tombe  pas  sur  les  yeux.  Le  harna- 
chement de  l'àne  atlique  d'autrefois  est  d'ailleurs  celui  de  son  descen- 
dant. Avec  deux  fortes  sangles,  l'une  qui  passe  sous  le  ventre  et  l'anli'e 
qui  s'insère  h  la  naissance  de  la  <[ueue,  on  lui  a  mis  sur  le  dos  le  bât. 
Il  n'est  service  que  ne  l'cnde  le  bât.  On  s'y  assied  de  côlé,  comme  sur 
une  selle  de  fenmn',  en  s'ai)puyant  aux  deux  montants  d'avant  et 
d'arrière,  ([ui  sont  ici  très  nettement  hgnrés.  Parfois,  pour  s'y  sentir 
plus  solide  dans  les  mauvais  passages  des  sentiers  de  montagne,  on 
s'y  met  il  califourchon,  quitte  à  s'écarteler. 

Souvent,  comme  c'est  le  cas  ici,  le  bàl  ne  sert  tju'à  |iorler  le 
bagage.  Avec  les  tiges  de  bois  qui  en  forment  la  charix-nle,  il  se  prèle 
à  un  arrimage  qui  résiste  aux  secousses  des  plus  méchants  eheinins 
muletiei'S.  Le  paquet  ([ui  lui  a  élé  contii'  ne  bougera  pas.  Il  a  été 
assujetti  avec  grand  soin.  11  est  maintenu  par  trois  paires  de  eouiroies. 
Pour  plus  de  sûreté,  une  autre  lanière,  plus  longue,   le  prend  de  lia- 

\.  C.KL^y.,  I>e  re  niedico,  \\] .  lui  t  (mImi  linn. 
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vors  l'I,  bien  (i-ridiic,  se  serre  au  _:;aii'nl  de  r.MU';  elle  em|)ècliei-a  le 
lialloi  (le  basculer  en  ariièi'e.  Kiiliii,  au  sommet  de  ce  bailol,  le  |)a(iiie- 
tiige  se  complète  |iar  une  [ihuiue  |ieivee  di'  liuu>  oii  \  ieuiieiil  s'engager 
do  minces  cordelelles.  Il  y  a  d'ailleui-s,  là  aussi,  place  pour  le  décor. 
Sur  le  liane  du  hàlesl  appli(iiM''e  une  élolVe  (|uadrillée  à  laipielle  s'ajuste, 


364.  —   latericur  d'une  coupe.  .\nc  chargé  d  un  ]).ii|uet.  Hartwiy,  Meislerschalen,  pi.  63. 


en  dessous,  toute  une  rangée  de  franges.  Celles-ci,  sur  la  coupe,  sont 
peintes  en  rouge.  On  reconnaît  là  ce  goût  des  couleurs  vives  qui  est 
encore  celui  dos  habitants  de  ces  contrées.  Dans  le  bazar  des  selliers, 
n'importe  en  laquelle  des  villes  do  l'Orient  grec  ou  turc,  on  retrou- 
verait des  bâts  qui  ne  diCléreraionl  guère  de  celui  qu'il  serait  facile  de 
restituer  d'après  le  cro(]ui>  du  céramiste. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plu>  iuléressant.  c'est  l'image  même  de  l'àne. 

TOME     X.  Si 
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L'ailislo  a  très  bien  iriulii  sa  l'urine  cl  sa  physioiionno.  La  bèU'  marclio 
de  ce  pus  lesle  el  allongé  dont  chevaux,  ânes  et  mulets  ont  l'iiabilude 
là  où  l'étal  des  roules  ne  permet  pas  l'emploi  des  voilures  et  où  jjresque 
tous  les  transports  se  l'ont  par  eonvois  d'animaux  (pie  |i(iussent  devant 
eux,  en  les  oncouriigeant  de  la  voix  el  du  gesle,  des  montagnards 
agiles.  Ce  n"(>sl  pas  ici  un  de  ces  baudets  méprisés  el  mallrailés, 
comme  on  en  voit  dans  nos  campagnes,  où  ils  servent  souvent  à  tle 
lourds  charrois  qui  les  épuisent.  Notre  âne  est  mince  sans  mai- 
greur, il  a  la  tète  Une.  Ses  oreilles  dressées  lui  donnent  je  ne  sais 
(piel  air  eiàiie.  A  \oir  les  taches  noii'es  cpie  le  pinceau  a  semées  sur 
ses  jambes,  on  est  tenté  de  lui  supposer  un  pelage  gris.  C'étail  un 
bel  à ne. 

S    1  i.  —    LES    l.UUi  UOl' llIllIliS 

iNiur  n'oublier  aucun  des  types  originaux  que  les  céramistes 
attiques  ont  créés  au  sixième  el  au  cinquième  siècle,  il  ne  nous  reste 
à  mentionner  et  à  définir  (|ue  la  louirnpiiore  (XouTpooofc.;,  sous-entendu 
•jhz'.-».).  Ce  terme  était  connu  parles  orateurs  elles  lexicographes  grecs. 
Huant  aux  vases  qu'il  désignait,  on  n'hésila  pas  à  les  chercher  dans 
certaines  amphores  très  élancées  et  de  grande  dimension',  dont  le 
décor  ne  se  compose  que  de  tableaux  qui  figurent  les  principaux  épi- 
sodes traditionnels  de  la  cérémonie  des  funérailles  attiques  (fig.  36o). 
Le  caractère  même  de  ces  tableaux  donne  à  penser  que  ces  amphores 
avaient  une  destination  spéciale,  qu'elles  devaient  jouerun  rùle  dans 
la  célébration  des  rites  dont  elles  offraient  l'image.  Ce  qui  a  prouvé  aux 
archéologues  qu'ils  ne  se  trompaient  pas,  c'est  le  l'ail,  certifié  par  les 
textes,  que,  dans  certains  cas,  une  loutrophore  était  placée  sur  la 
tombe  et  que  sa  présence  a\ait  là  une  signili<-alion  cpii  n'échappait 
à  personne. 

Tout  concourait  donc  à  conseiller  de  voir  des  louliopliores  dans 
les  amphores  dont  nous  avons  présenté  un  échantillon;  mais  il  y  avait 
une  dillicullé.  On  retrouvait,  caractérisés  par  la  même  forme,  des 
vases  dont  le  (l(''cor  était  tout  différeiil.  Ce  que  l'on  y  voyait  au  col  el 
sur  la  panse,  ce  n'étaient  plus  des  scènes  funéraires.  C'étaient  des 
tableaux  qui  se  rappoi'taient  aux  cérémonies  du  mariage,  (pii  repi-ésen- 
taieuU'apport  des  présents  nuptiaux  à  ré|touse  et  la  remise  de  celle-ci 

1.  On  cite  lin  exeiiipluirc  ipii  a  jusqu'à  1"',07  Je  li.iut.  I.i's  liyuros  Ji'  la  pause  n'oul 
pas  moins  Je  0",3i  (Allwn.  Mitlh.,  V,p.  177,  ii.  1). 
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il  l'époux  '.  Sans  duiilr,  il;iii<  I'iMn  iiKiloiiii'  l'I  II!  si'iis  (lu  Irrnu'  i|iii  nniis 
occii|H',  il  iiv  a  ri(Mi  (jui  iiilndisi'  Ai'  l'aiiplnuici'  aux  vases  ù  sujets 
mi|iliaii\.  La  /ni///o/i//n/'r,  c'csl  l'unie 
qui  //o/7<?,  qui  ii'iirciiiic  le  liiiiu.  (h- 
l'usajîo  voulait  ([ue,  pour  le  haiii  de 
la  liancée  qui  pi-écédail  le  niariaf^c, 
l'eau,  prise  à  une  soiu'ce  sacit'e,  lui 
apporlt'e  par  des  enlanis  (pii  ('laieid 
les  plus  proches  parenls  de  la  lii- 
lure-.  ('.os  enfants  font  soiifier  à  nos 
gansons  d'honneur.  Les  vases  ([ui  ser- 
vaient ou  qui  étaient  censés  avoir 
servi  à  ce  l'ite  nuptial  élaieul  donc, 
par  excellence,  des  hnilraphores] 
c'étaient,  de  tous  les  vases  grecs,  ceux 
qui  avaient  à  cette  appellation  le 
droit  le  mieux  établi.  Ils  pa laissent, 
an  moins  pour  la  période  des  ligures 
rouges,  a\(ùi'  ét(''  t'aliri(|ués  en  plus 
grande  quantité  que  les  vases  du 
même  type  dont  l'argile  réfléchit  les 
tristesses  de  la  mort  et  du  deuil'. 
Dans  un  fragment  d'un  vase  de  ce 
genre  que  possède  le  musée  d'Athè- 
nes, les  têtes  seules  des  personnages 
sont  conservées  (fig.  36());  mais,  à 
la  coiffure  des  trois  femmes  et  aux 
accessoires  semés  dans  le  chani]), 
couronnes  de  feuillage  et  cassette  à 
bijoux,  on  devine  qu'il  s'agit  là  d'une 
fête  de  noces.  Or  une  des  femmes 
qui  prenaient  part  à  la  réjouissance 
apportait  une  hydrie  de  la  forme  dé- 
finie ci-dessus,  et  voici  \i\  même 
motif  sur  une  autre  amphore,  (|ui  figurait  aussi  les  apprêts  du  mariage 

1.  Voir  1,1  liste  des  loiitroptiores  connues  en  ISSU,  que  donne  Wolters  (.W/ic;/.  Millli., 
t.  XVI,  p.  378-384).  Il  en  compte  trenle-qualre. 

S.  Harpocration,  s.  v.,  Xojrpooôpo;,  XojTpo?op:;v. 

3.  C'est  ce  que  l'on  peut  constater,  pour  les  vases  à  figures  ronges,  en  parcourant 
la  liste  des  trente-quatre  loutrophores  que  Wolters  a  donnée,  aviirindicalidii  du  sujet. 


Sii.l.  —    Loutrophore.    Vue  d'ensemble. 

Momimen/s  et  mémoire.^,  t.  I,  p.  ."l'i. 

Hauteur  0'°, NI. 
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(fig.  SfiTi.  Dans  l(>s  deux  iniajïos.  riini|)li()n'  ainsi  miso  en  vedolle  re- 
présenli'  ii'lli'  <|Mi  conlenail  l'ean  dn  liaiii  i\u>'  devait  |iiciidie  la  lianeée 
avant  d'entrer  dans  la  maison  de  l'épouv. 

fjue  ces  vases,  comme  les  vraies  amphores,  soient  à  deux  anses  ou 
tliie,  ^ouvenl  à  la  façon  des  hydries,  ils  en  aient  une  troisième,  peu 
impoi'le.  Dans  l'un  e(  l'auti-e  cas,  divers  indices  qui  concordent  en 
ri'\èlciil  la  desliualion  iuntTaiie.  (Juand  on  a  retrouvé  la  parlie  inle- 
rii'ure  d'un  de  ces  vases,  on  a  pres(iue  loujours  constalé  que  l'amphore 
n'a\ail  pas  de  l'ond'.  Ainsi  l'aile,  elle  ne  pouvait  pas  rendre  les  ser- 
vices (pie  l'on  demandait  d'ordinaire  à  l'amphore  et  à  l'hydrie,  pour 
les  soins  du  ménage  et  du  repas;  mais  on  s'explique,  par  l'usage 
auquel  ces  vases  étaient  an'eclés,  la  particularité  qui  les  distingue. 
Dans  le  trou  (|ni  s'ouvrait  au  bas  de  l'amphore,  on  enfonçait  une  tige 
de  iiois  et  le  vase  se  tionvait  ainsi  dressé  plus  haut  et  mieux  maintenu 
(|ue  s'il  eiM  été  seulement  enterré  par  le  pied  dans  le  sol.  Ainsi  est 
posé  le  vase  qui,  sur  le  col  d'une  loutrophore,  couronne  l'image  toute 
schématique  d'une  tombe  attique  (fig.  'M)S\.  Sur  le  tertre  (pii  constitue 
cette  tombe,  le  pinceau  a  dessiné  le  serpent,  emblème  funéraire, 
et  de  |ii'titcs  figures  ailées,  qui    représentent  les   ànios   des   morts. 

Ne  poii\iinl  être  utilisées  dans  la  vie  domestique,  les  loulrophores, 
à  la  dilTérence  des  autres  vases  que  |)roduisaient  les  ateliers  du  Céra- 
nii(pie,  n'avaient  point  de  rnai'ché  au  dehors.  On  pourrait  presque  dire 
(ju'tdles  n'étaient  pas  dans  le  commerce.  Il  n'en  a  pas  été  retrouvé  en 
Italie.  Toutes  les  loulrophoi'es  que  l'on  possède  ou  plutôt  dont  on 
j)0ssède  les  (l('d)ris  ont  été  retrouvées  à  Athènes  ou  aux  environs*.  Ces 
vases  devaient  se  vendre,  comme  nous  dirions,  a  la  |iorte  des  cime- 
tières altiques  ou  être  exécutés  sur  commande,  chez  le  j)otier,  quand 
un  deuil  venait  frapper  une  famille. 

(.e  (pii  l'esté  de  ces  loulrophores  a  été  recueilli,  en  Alliqiie,  sur  le 
site  même  ou  dans  le  voisinage  des  nécropoles  anciennes.  C'est  là  que 
les  fragments  rn  ont  rlr  ramassés,  tanlôt  épars  à  la  surface  dn  sol. 
tantôt  assez  profondément  enfouis  dans  la  terre.  Placés  à  (h'coiivert 
sur  la  tombe,  ces  vases  fragiles,  loulrophores  et  un  prn  plus  tard  lé- 
cylhes   à    couverte    blanche   ne  pouvaient   |)as  écbappri'  longtemps  à 


1.  CeUe  coiislatalion  a  éli'  faite  imiir  IriMzc  des  lirntr-i|iialii'  l(iutio]ili(iies.  Des 
autres  pièces  qui  sont  décrites  la,  on  n'a  ((iiun  fragment,  le  col  ou  une  parlie  de  la 
panse.  Quant  A  la  loutrophore  du  l.ouvic,clli'  a  un  fond;  inaiscelui-(M  doit  Atre  l'œuvre 
du  restauiateur,  qui  a  eu  à  remplacer  beauioup  di'  morceaux  perdus  de  ce  vuse. 

2.  Allicn.  Millh.,  V,  [1.  ITT,  XVl,  p.  .170,  :!71. 
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ApprtH-i  lie  noces  sur  une  louiropluire. 
Allieii.   Millfi.,  t.  XVI.  p.  38-2. 


tuiilfs  les  cliaiK'cs  (le  iiiiiic  (|iii  1rs  riiciliKVliciil .  Ils  se  sont  cassés  sur 
pince,  cl  les  cclats  s'en  smil  mclt's  ;ui\  Inifs  (|iir  iic  cessait  pas  de 
remuer  le  niouvemeiil  de  la  \ie  urbaine  cl  de  la  culture  rui-alc.  La 
Idulriililiore  n'a  point  eu,  pour  la  protéger,  l'ombre  propice  des  spa- 
cieux hypogées  étrus(iues.  Il  ne  nous  en  est  pas  arrivé  une  qui  ne  soil 
on  pièces  et  que  l'on 
ail  pu  reconstituer 
Inul  cnlièi'c.  l'ar  la 
[)lace  qui  lui  était  as- 
signée, elle  était  vouée 
à  une  [)rompte  des- 
truction. C'est  ce  dont 
les  Athéniens  n'a- 
vaient pas  lardé  à  se 
rendre  com  [de.  Aussi, 
à  la  lin  du  cinquième  et  au  quatrième  siècle,  les  riches  avaieid-ils  pris 
Ihabilude  de  la  remplacer,  sur  leurs  sépultures  de  famille,  par  des 
vases  de  marbre  qui  en  reproduisaient  la  forme  et  dont 
les  exemphiires  sont  nomljreux  dans  nos  musées. 

Si  nous  sommes  fixés  sur  ce  qu'était  la  loutrophore 
et  sur  sa  destination,  nous  savons  aussi  qu'il  y  eut  un 
temps  où  certaines  lombes  avaient,  à  l'exclusion  des 
aulies,  droit  ù  l'insigne  de  la  loutrophore.  Discutant 
une  question  d'héritage,  Démosthène  tient  à  prouver 
<pie  le  citoyen  dont  la  succession  est  visée  par  les  deux 
plaideurs,  Archiadès,  est  mort,  il  y  a  déjà  assez  long- 
temps, célibataire  et  sans  postérité.  Ce  n'est  pas  à  la 
dé|)Osition  de  témoins  ([u'il  s'en  rapporte  à  ce  sujet.  11 
invoque  un  fait  ([ue  les  juges  peuvent  aller  constater  en 
sortant  du  tribunal  :  «  Archiadès,  dit-il,  tomba  malade  et  i.  xvi,  p.  3si. 
cessa  de  vivre,  sans  s'être  jamais  marié.  Ou'est-cequi  le 
prouve?  11  y  a  une  loutrophore  dressée  sur  la  tombe  d'Archiadès '.  » 


M'. 
Ki'iiiine 

jiortant 

une 

liintropliore. 

AUten.  Milth. 


i.  DÉMOSTHÈNE,  Coiitfe  Léocluirès,  S  18.  De  même  Harpoeration,  s.  v.  Jojtposooo;  : 
k'Oo;  0£  ^v  xa\  toî;  i-câu.ot;  ànoOavoû<ji  Xoutpof opsîv  y.3.\  It:\  t6  [xvf|;j.a  IçiOTaaOa'..  Haipocratioll  reil- 
voip  d'ailleurs  là  à  deux  plaidoyers  d'un  autie  orateur,  Dinarque,  qui  avait  .san.s  doute 
usé  du  même  moyen  de  preuve  que  Démostliè-ne  ;  mais  il  mêle  à  ces  assertions  exactes 
une  erreur  qui,  commise  par  un  de  ces  lexicographes,  a  été  répétée  par  les  autres.  11 
imagine  que  la  loutrophore  placée  sur  la  tomhe  était  une  ligure  de  «  jeune  homme 
tenant  en  main  une  hydrie  »  (-ocî?  OSpioev  ë/iov).  Rien  de  semblable  n'a  été  retrouvé  par 
les  savants,  Conze  et  Collifjnnn,  qui  nnt  l'Iudi--  la  sculpture  funéraire  attique. 
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liien  (le  i>lus  clair  et  de  |iliis  t'ormcl  ([iif  l'allusion  qui  csl  l'aili'  là 
par  l'orateur  à  un  usage  (|ui'  lous  ses  auditeurs  connaissaient;  mais  ce 
(|ui  riuliarrasse  et  ce  ([iie  Idii  a  ([iiehiue  |)eine  à  saisir,  c'est  l'idée  ou 
le  sentiuieiil  qui  a  (huiiit'  naissance  à  celle  habitude.  De  tous  les  ji,ram- 
mairiens  cjui  ont  jugé  Iton  (reui'egisli'er  et  (rex|tli(iuer  le  lerinc  en 
<liiesliou,  celui  qui  s'exprime  avec  le  plus  de  précision,  c'est  un  sco- 
liasle  d'Homère.  Kustathe.  <■  La  louinqduire,  écrit-il,  était  mise  sur 
une  Inihlic  |iiiiii'  iiiiiMlrer  ([Me  celui  (]ui  V  idail  enseveli  ('lait  mort  sans 
asiiir  |>ris  le  bain  nuptial  la/.o'jxo;  -z'y.  v'jy.iT,i/.7. i  et  sans  avoir  é(('  iuari('  '.  » 
Il  senildeiail  |iiinrlaiil.  à  lueniiére  Mie.  cpie  le  vase  qui  rappelait  le 
liain  nu|ilial  aurait  l'té  mieux  à  sa  placi!  siu'  la  tombe  de  celui  ou  de 
celle  qui  avait  pris  ce  bain,  qu'il  aurait  dû  signilier  plutôt  le  mariage» 
([ue  l'absence  du  mariage;  mais,  pour  s'e\pli(|uer  la  singularité  du 
parti  (]ui  a  été  pris,  il  l'aul  se  rappeler  les  plaintes  des  héroïnes  de  la 
tragédie.  |ell(>s  qu'Anligone  et  Iphigénie,  (pii,  condamnées  à  mourir, 
se  lamentent  de  descendre  au  tombeau  sans  axoii-  connu  les  joies  de 
l'union  conjugale.  Dresser  sur  la  tombe  l'urne  qui  aurait  a|qiorl(''  à  la 
jeune  tille  ou  au  jeune  homme  lro|(  lui  l'rapité  par  la  Parejue  l'onde 
annonciatrice  du  mariage,  c'était  nlfrii'  à  son  ombre  nue  surte  de  ré- 
paraliiin  e|  de  compensation  posthume.  Le  détoui' esl  ingénieux  e| 
subtil;  mais  il  est  bien  dans  l'esprit  et  le  goiM  grecs. 

C'est  d'ailleurs  seulement,  selon  toute  iipparence,  dans  le  cours  du 
cinqnième  siècle  que,  peut-être  par  l'efl'ei  des  suggestions  de  la  poésie 
dramatique,  une  mère  et  un  père,  cruellemiMil  frappés  par  la  mort  pré- 
maturée de  leur  enfant,  se  sont  avisés  de  traduire  ainsi  leur  douleur, 
de  rappeler  ainsi  les  espérances  que  cette  mort  avait  trompées.  Les 
lontro])hores  où  l'on  reconnaît  les  préparatifs  de  la  fête  nuptiale  sont 
Iduies  des  vases  à  figures  rouges  et  la  plu|)art  sont  de  style  tout  à  fait 
libre.  Au  contraire,  ce  sont  des  scènes  funéraires  ([ue  représentent 
toutes  les  loutropliores  à  ligures  noires  dont  il  a  été  retrouvé  des  frag- 
ments. Dans  les  vases  du  type  que  nous  avons  décrit  comme  celui  des 
lniilii]|iliiires.  il  V  a  ddiic  deux  catégories  à  dislinguei-.  Il  \  a  celle  des 
vases  où  le  pinceau  a  tiguré,  avec  le  cortège  des  j)leureurs  cl  des  |)leu- 
reuses,  l'exposition  elle  lraus|>orl  i\\\  cadavre,  la proihési.s alV ccpliont . 
il  y  a,  d'autre  part,  le  groupi'  des  vases  on  tous  les  tableaux,  ceux  du 
col  et  ceux  de  la  panse,  rappelleiil  la  gaieté  des  fêtes  du  mariage. 
L'époux  et  l'épouse  s'y  moulrent  entourés  des  parents  et  des  amis  qui, 

1.  EusTATHE,  ad  Iliailem,  XXlll,  v.  40. 
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à  (li's  titres  divtM's,  sont  associas  à  ces  réjoiiissancos.  ImiIic  lis  (|rii\ 
tiièiiics  t'uiiilaiiii'iitjiiix  (Ir  Cl'  (li'((ir,  il  v  ;i  une  ()|)|)ositi()ii  absolue,  un 
cotitraste  marqué. 

Les  loulropliores  à  tiiiiiri's  noires  el  à  peintures  d'un  eai-iclèrc 
Innérair'e  ne  peuvent  être  eellcs  (|ne  DéinosUiène  a\ait,  en  \ni'  cl  (|ue 
visent  aussi  les  seoliastes.  il  n'\  a  rien  là  ([ui,  de  près  on  de  loin, 
direclenicnt  nu  pur  antiphrase,  lasse  allu>i<in  au  niariaf;i'  l't  à  ^('s  rites. 
Ces  liiulrnpliores  ne  sont  (pu'  la 
continuation,  la  postérité,  si  l'on 
peut  ainsi  parler,  des  farauds  vases 
du  Oipylon,  de  ceux  <jue  |dan- 
taient  sur  leurs  tombes  les  Kupa- 
trides  atbéniens  du  huitième  et  du 
septième  siècle'.  Quand,  sous  l'iri- 
tlnence  des  modèles  ioniens  el  co- 
i-iidhiens,  le  goût  eut  commencé 
de  s'épurer  à  Atbènes,  on  renon(;a 
aux  formes  lourdes  et  ventrues  que 
l'on  avait  adoptées  tout  d'abord 
|ioiu'  la  solidité  qu'elles  semblaient 
garantir.  En  même  temps,  aux 
silhouettes  toutes  scbéniali(|ues 
dont  se  contentaient  les  décora- 
teurs primitifs,  on  voulut  substi- 
tuer des  figures  qui  se  rapprochas- 
sent des  justes  proportions  du 
corps  humain,  qui  en  reproduisissent  les  mouvements  et  qui  rendissent 
l'elfet  des  étoiles  où  il  se  drape.  Mieux  que  tout  autre,  le  vase  dit  de 
.Nettos  laisse  deviner  quel  aspect  avait  pris,  au  septième  siècle,  lam- 
phore  placée,  à  défaut  de  la  stèle  ou  de  concert  avec  la  stèle,  au-dessus 
de  la  tombe".  Dans  la  seconde  moitié  du  sixième  siècle,  avec  l'atelier 
de  Nicosthénès,  les  formes  se  dégagent  et  s'allègent  encore.  C'est  alors 
que,  lorsque  l'on  voulut  dresser  sur  la  tombe  un  vase  d'argile  qui, 
pour  (luelque  temps  au  moins,  témoignât  de  la  piété  des  survivants, 
on  prit  l'habitude  de  donner  à  ce  vase  la  forme  que  nous  avons  définie 
comme  celle  de  la  lontrophore  (lig.  365).  Celle-ci,  mince  i-t  haide, 
s'apercevait  de  plus  loin  dans  la  nécropole  que  ne  l'eût  l'ait  la  courir 

1.  Histoire  de  l'Art.  I.  VII,  fig.  4-8,  42,  liO,  'iG,  67. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  X.  p.  09-75,  lii,'.  Oli-tio. 


^68.  —  Loutrophore 

dressée  sur  une  tombe. 

ALhen.Millli.,  t.  XVl,  p.  382. 
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et  massive  amphoir  (jiii  scrxail  ;m\  fxin'dilions  {l'Iiiiilc  cl  de  ^ill.  Kilo 
(Mail  (l'ailItMiiv^;,  à  pari  l'ahsciicc  de  l'uiid.  l'exacte  copie  du  vase  (|ue 
lc>  rciiuiics  allaiciil  icin|>lii'  à  la  Iniilaiiic  cl  (lu'elles  leiiaiciil,  en  reve- 
naiil  a  la  maison,  soit  pos('  sni'  leur  lèti"  on  sur  leur  épaule  (lig.  187), 
soit  couché  dans  leurs  bras  (lig.  3()7). 

Ces  hydries,  les  femmes  s'en  servaieni  pour  apporter  an  logis  l'eau 
destinée  aux  ablutions  (pie  la  coulnme  presci'ivail  à  certaines  heures 
solennelles  de  la  \ie.  Il  \  a\ail  le  bain  de  la  lianci'c;  mais  il  v  avait 
aussi  le  bain  du  mort.  Les  détails  nous  man(|uenl  à  ce  sujet;  mais  ce 
devait  être  aussitôt  après  le  décès  que  les  femmes  de  la  famille  lavaient 
le  corps,  pour  faire  disparaiti-e  les  souillures  de  la  maladie;  et,  en  cas 
de  mort  violente,  les  traces  des  blessures,  avant  l'exposition  du  corps, 
l'our  celle-ci,  ajirès  (pie  dc^  parfums  avaient  éti'  ré|»aiidus  sur  le 
cadavre,  on  fardait  le  visage  et  souvent  on  ceignait  le  front  (riine 
couronne.  Celte  lotion  suprême,  il  en  est  fait  mi-ntion  chez  plus  d'un 
auteur  ancien';  mais  les  ]ieintres  céramistes  ne  l'ont  pas  comprise 
dans  le  programme  traditionnel  de  la  représentation  qu'ils  donnent 
des  funérailles  atliques,  des  différentes  cérémonies  qui  s'y  succédaient. 
Si  nous  en  po.ssédons  une  image,  la  seule  d'ailleurs  que  je  connais.se, 
elle  ne  se  rencontre  pas  sur  un  de  ces  vases  à  scènes  funéraires  (jue 
nous  éludions  ici.  On  l'a  signalée  là  où  sans  doute  on  n'aurait  |»as 
songé  à  aller  la  chercher,  dans  une  peinture  qui  représente  l'aven- 
ture d'Acléou".  La  pyxis  qu'il  décore  paraît  ap|)artenir  à  la  série  des 
vases  où,  dans  quelques  ateliers  attardés,  la  figure  noire  survit  au 
triomphe  de  la  figure  rouge.  Le  décor  forme  une  longue  bande  aux 
deux  bouts  de  laquelle  on  voit,  d'un  c(jté,  Artémis  armée  de  l'arc,  qui 
s'éloigne.  a\ec  les  chiens,  instruments  de  sa  vengeance,  el,  de  l'autre, 
deux  hommes,  un  vieillard,  le  père  d'Actéon,  qui  fait  un  geste  de 
désespoir,  et  un  paysan  qui  porte  une  corbeille  sur  h;  dos;  c'est  lui 
(pii  a  découvert  dans  la  Ibrct  le  cadavre  déchiré  par  la  meute.  iNous 
ne  reproduisons  ici  (pie  la  |iartie  centrale  du  tableau  (lig.  369).  Le 
corps  d'Actéon,  qui  laisse  encore  échapper  goutte  à  goiille  le  sang  de 
ses  blessures,  est  coucIh'  nu  sur  un  rocher  (pie  le  peinlre  a  seulement 
indiqué  par  deux  traits  jeles  négligernmeiil  sous  la  tète,  lieux  femmes 
se  tiennent  debout,  près  de  la  lèt(!  el  des  pieds.  L'une  lave  les  plaies 
avec  une  éponge  dont   les  pores  ont  été  dessin(!S  par  de  pelils  trous 

1.  l^LATO.N,  Plu'don,  p.  11.Ï,  c;  Ki'ini'UiK,  Plirnicieiiiies,  v.    I.'!20,  Kiiil  ;   llrciihu,  v.  (At'.r, 
Lucien,  iJu  deuil,  11. 

2.  Uetiie,  Aklmon  {Allien.  Mtlll,.,  1«'J0,  i>.  2KJ-:i42,  pL  8). 
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(|iriiiiL'  |iniiil('  craigiiillç  a  pci'cc's  dans  la  |pla(iiir  (\i'  (•(uilrnr  wn'wr. 
L'aiilrc  lit'iil  iiin'  iiircc  (r('|iil1't'  avec  laciiit'lle  elle  essuiera  le  corps. 
Derrière  eelle-ci  une  autre  l'eiuine  déroule  une  des  baudelelles  qui  ser- 
viront ensuite  à  altaelier  les  membres,  de  même  ({ue,  derrière  le  |)er- 
sonnage  armé  de  l'époiifie,  une  femme  voilée!  |)résente  un  llacou  (jui 
renferme  l'Iuiilc  paiiiiimi'  (|u'ille  ré'pandra  tout  à  l'iieiire  sur  le  cadavre. 
Ce  n'était  pas,  cdinuii'  ici,  daii>  la  forèl,  lln'àlre  de  l'accideul, 
c'était  dans  la  maison  de  famille  cpie  les  femmes,  à  Alliènes,  lavaient 
ainsi  le  corps  de  la  morte  ou  du  morl  avant  de  l'Iiahillei'  poui'  l'expo- 
silion.   Il  est  facile  à   comprendre    (\iw  l'usage    se    soil    inUdduil   de 


:i()'J.  —  l'yxis.  Kciiimes  lavant  le  corps  d'Acti-un. 
Alhen.  Mitlli.,  1890,  pi.  8. 

représenter  les  apprèls  de  la  pnmpe  funèbre  sur  un  vase  tout  semblable 
à  celui  qui  avait  joué  son  r(Me  dans  cette  dernière  toilette  que  recevait  la 
chère  dépouille.  Lors  des  rapides  et  brillants  progrès  que  firent  les  arts 
plastiques  à  Athènes,  au  cours  du  sixième  siècle,  les  vases  ])eints  ne 
cessèrent  pas  de  prendre  part,  a\ec  la  stèle  de  pierre  ou  de  marbre,  cà 
l'aménagement  extérieur  et  à  la  peinture  de  la  tombe;  mais  ce  fut  sur 
des  vases  d'un  aspect  élégant,  sur  une  svelte  amphore  ou  hydrie  ipie  le 
pinceau  transporta  ces  scènes  funéraires  qui  avaient  été  ligurées  par  les 
ancêtres  sur  le  cratère  colossal  ou  sur  la  massive  amphore  du  hipylon. 
Ainsi  naquit  la  loutrophore  à  ligures  noires,  qui  est  représentée,  dans 
les  collections  d'Athènes,  par  un  ceilain  nombre  de  fragments.  Si  nous 
n'en  avons  pres(pie  rien  donné,  c'est  (|u'il  n'y  a  guère  là  (\iw  des 
débris,  dont  l'intérêt  d'art  est  médiocre'. 


1.  CoLLiGNON  et  Couve,  Catalogue  des  vases  }ieiiils  du  Musée  nalional  d'Athènes,  1902, 
n°' 088-690.  Dans  lu  nécropole  de  Trachones,  ;iu  pied  et  à  l'ouest  de  l'Ilyniette,  il  a  été 
trouvé  de  nombreux  fragments  de  ces  loutrophores  à  ligures  noires.  Voir  (',oNZh\  Vasi 
con  rappresentanze  di  riti  funebri  {Annali,  1864,  p.  183-199.  Mornimenti,  t.  Vlll,  pi.  4,  b). 
FURTW.ENGLER,  Beschreibung ,  n"'  1887-1889. 
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Quand  un  se  lui  ac((uilunit:'  à  IrouM-r.  daus  l'érfclion  décos  \asos 
sur  la  Itiuilif,  un  muincu  de  tônioio'UiT  au  ddiuit  le  S(ui\fnir  (|uc  lOu 
gai'dail  de  sa  \ic  l'I  i\i'  sa  ninri,  nu  ne  renonça  pas  \()l(>utii'i's  à  celle 
hal)iludc.  l.a  l'aluicalinii  des  l()utn»|)lioi-es  à  tableaux  i'unéraires  se 
poursuivit  après  ravènenu'nl  de  la  lifiui'c  roiip',  au  moins  peiulanl  la 
preiiiièrenutitié  du  cin([uiènH' siècle.  ['ai-l)(Uiheur,  cerlaiues  de  ces  lou- 
tiopliores  (lu  nouveau  style  onl  été  moins  réduites  en  menus  morceaux 
ipu'  leurs  de\ancièi-es  plus  archa'upies.  Il  eu  sid)sisto,  sinon  une  |)ièee 
iulacle,  loul  au  moins  des  Iraiinienls  dune  n-cdle  beauté.  Au  Louvre, 
on  a  pu  restituer  l'ensemble  de  liiu  de  ces  vases  (lîg.  365).  Des  images 
(]ui  le  décoraient  et  de  celles  dont  se  parait  un  vase  du  même  type 
que  possède  le  Musée  national  d'Atbèues,  il  reste  assez  pour  que  l'on 
puisse  apprécier  ce  que  le  céramiste  atti(pn'  mettait  d'expression  el 
d'émolion  sincèi-e  dans  les  peintures  dnni  il  revêtait  les  vases  com- 
pagnons et  gardiens  de  la  londie.  Aucun  d'eux  d'ailleurs  no  |)or!c  un 
nom  de  potier  lUi  de  peinlic.  Ces  vases  n'étàienl  pas  destinés  à  être 
expos(''s  dans  les  magasins  de  vente  des  correspondanis  (|ue  les  prin- 
cipaux t'abricanis  d'Alliènes  avaient  en  Sicile,  en  C.ampanie  ou  eu 
Kli'urie.  ils  n'avaiciil  donc  pas  à  se  recommander  aux  acheteurs  par 
un(^  signaluie  bien  cotée  sur  le  mai-<lh'';  mais,  à  en  juger  par  les  deux 
vases  de  ce  genre  au\(pn'Is  uou<  i'aisous  (pichpics  cmprunis,  c'était 
souvent  aux  meilleurs  ateliers  du  Céranu<pie  (pu-  ces  vases  étaient 
demandes,  à  des  ateliers  qui  peuvent  avoir  ('lé  ceux  d'iMiplironios, 
d  lli(''r(ni  ou  de  Mrvgos. 

Ia'  vase  ipii.  d'Athènes,  est  arrisi-au  Lou\re,  ap|iartienl  à  l'âge  de 
transition,  à  la  période  où  le  potier  ne  s'était  pas  encore  déshabitué 
lie  la  liuiiic  noire  cl  persistait  à  lui  garder  une  place,  dans  son  décor, 
auprès  de  la  ligure  rouge  (lig.  365).  Kn  bas  de  l'amphore,  au-dessous 
du  tableau  principal,  règne  un(>  frise  de  faible  hauteur  que  meubleni 
le^  silhouettes  sombres  de  cavaliers  en  course  el  armés  de  la  lance. 
C'est  là  une  réminiscence  lointaine  des  défilés  de  chars  (pii  occu|(enl 
cette  même  placi-  sur  les  amphores  du  Dipylon',  et  un  souvenir  plus 
direct  du  motif  que  les  peintres  des  louirophores  à  figures  noires  ont 
mis  à  cet  endroit  -.  l)u  reste,  l'aitisle  a  tenu  à  traiter  celte  frise  dans 
le  goût  archaicpie.  La  peinture  v  est  rehaussée  d'engobes  violacés  et 
des  incisions  soulignent  les  détails.  Voici  encore  d'autres  traits  qui 
rappellent  de  vieilles   traditions  d'atelier.  Tel  est  par  exemple  ce  ser- 

1.  Ilisloirede  l'Art,  t.   VII,  lig.  7,  42. 

2.  t'VRTV/xnGLZR.  Beschreibung,  n°  1887,  Mumimcnti  inedilt,  I.  Mil,  pi.  '.'>. 


LKS    I,(U;TH()|'II(iI>KS.  675 

|pi'mI  (|iii  s'ciiiniilr  aiilnnr  (lu  cnl  (le  rani|ili(in'  l'I  iIm  plal  dos  anses.  Or 
il  (igure  déjà  dans  les  |i(ilci'ics  du  l»i|)\l(in'  ri  nous  I  axnns  \u  linnvrr 
place  dans  un  (•r(i(|tiis  diMaclu-  d'niic  i()uU'(i|)li()n'  d'ancien  slylc, 
croqnis  où  est  reprcsentcc  en  alii-cj;('  unr  loinln'  alli(|n('  (fig.  'M\H).  Il 
y  a  là  l'oircl  d'une  association  d'idccs  (pii  s'ctail  (■laldic  Ar  honne 
heure.  Entre  la  vie  posthume  (pic  les  inorls  mcni'iil  sous  la  Ici  rc  cl  la 
\ic  du  scrpcnl  ipii  u'iippaiiiîl  au  jour  (pic  pour  se  cacher  anssitôl  dans 
les  Irons  du  S(d  et  pour  di>paiailre  aux  veux,  on  avait  pcr(;ii  je  ne  sais 
quelle  vague  analogie.  Le  serpent  était  devenu  un  enil)l(''ine  hinéraire\ 
Enfin,  tandis  que  les  potiers  du  l)i|)ylon  mclaienl  coni'nsénient  tons 
les  épisodes  des  ohsèqnes,  c'est  une  règle  adoptée  par  ceux  du  sixième 
siècle  que  de  mettre  sur  le  col  de  leurs  amphores  les  pleureurs  et  les 
pleureuses.  Quant  à  la  sc(''nc  de  l'exposition,  elle  se  développe  avec 
ampleur  sur  la  panse  du  vase  '.  il  en  est  encore  ainsi  sur  l'amphore  à 
figures  rouges  que  nous  avons  prise  jiour  type  de  la  louirophore  du 
cinquième  siècle.  Enfin,  une  dernière  particularité  l(''moigne  de  la  per- 
sistance des  méthodes  que  l'on  appliquait  à  la  fahricalion  des  va-sesde 
cette  espèce.  Dans  le  vase  de  Netlos,  il  n'y  a  pas  d'anses  (lig.  63). 
Celles-ci  sont  remplacées  par  deux  plaques  richement  décorées  <pii 
adhèrentau  coi|)s  du  vase,  hi,  les  anses  ne  sont  pas  supprimées.  Elles 
sont  représentées  par  ihuix  anneaux  à  faible  ouverture  qui  s'insèrent 
sous  l'évasement  de  l'enihouchure;  mais  la  tige  qui  pai'l  de  ces 
anneaux  pour  aller  se  rattacher  à  la  panse  est  rehée  au  long  col  par 
deux  tablettes  ornées  de  rosaces.  Ces  anses  rudimentaires  sont  là  pour 
la  montre.  La  loutrophore  en  question  n'a  jamais  pu  servir  à  puiser 
et  à  renfermer  un  liquide. 

Si  le  peintre  est  resté  fidèle  à  la  tradition  en  réservant  le  col  aux 
images  de  pleureuses,  on  sent  pourtant,  dans  la  composition,  le  progrès 
du  goût.  Dans  telle  des  amphores  plus  anciennes,  le  potier  a  placé  là 
jusqu'à  trois  femmes  serrées  l'une  contre  l'autre  et  qui  huil  tontes  le 
même  mouvement^,  hi,  il  n'en  a  mis  que  deux,  qui  soni  ainsi  plus  à 
l'aise  (fîg.  370).  A  gauche,  une  pleureuse  porte  les  mains  à  ses  cheveux 
coupés  court,  comme  pour  arracher  ce  qui  en  reste.  C'est  le  geste 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VII,  fig.  ;;i,  811,  '.13. 

2.  Cf.  PoTTiER,  article  Draco  dans  1p  Dictionnaire  des  antiquités  de  Saglio. 

3.  C'est  ce  que  l'on  observe  (Jaiis  les  trois  amphores  de  ce  genre  qui  ont  étf^  trou- 
vées par  Fauvel  et  Gropius,  en  morceaux,  dans  la  nécropole  de  Trachones,  près 
d'.A.thènes,et  qui  appartiennent  maintenant,  restaurées,  au  musée  de  Berlin  (Furtw.€n- 
GLKR.  Reschreibyn;/,  n"'  1887-18891. 

4.  là'niw.K.MJLEH,   Iteschrcibuni/,  u.  1887. 
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consacri'-  pour  la  laiiicnlalioii  ;  mais,  à  droilc  iiiic  autre  l'cmme  se  lient, 
qui  n'est  |)as.  coninie  dans  les  ])lus  antiques  exemplaires,  l'exacte  copie 
de  sa  Miisine.  Elle  est  velue  de  la  luni(]ue  lonjiue.  du  cliitonisque  et  du 
manteau  jelc  sur  les  épaules.  F.lle  lient  des  deux  mains,  elle.  |)()rle  an 
loml)eau  une  Idiiliophore,  dont  le  iialhe  ressenii)le  à  celui  de  l'am- 
phore sur  huiuelle  est  peinte  celle  imai;e.  I,e  bas  du  vase  est  caclu'  |tar 
la  main  (jui  l'étreint;  mais  on  le  seul  liuir  eu  point(;.  l^e  vase  ici  lif;nré 
n'avait  certainement  |)as,  à  son  extrémité  inférieure,  un  fond  plat  qui 
pei'inil  de  le  |)Osei'  sur  le  sol.  Il  ne  pouxait  (piètre  piqué  dans  la  terre 
ou  liieu  être  (li-essé  sur  un  su|iporl  en<iai;é  dans  un  orilice  terminal. 
La  l'eprésentalion  de  la  proUiésu  faisait  tout  le  tour  de  la  panse'. 
11  y  avail,  d'un  côté,  le  clueur  d(^s  hommes  (]ui,  eu  faisant  enl(Mi(lre 
des  cris  ou  un  chant  de  diudeur,  étendaient  le  bras  droit  et  levaient  la 
main,  comme  pour  un  a|)pel  adressé  au  cadavre;  mais,  de  toute  celle 
partie  du  tableau,  qui  comprenait  eiiK]  personnages,  il  reste  si  peu  de 
chose  (|ue  nous  n'avons  pas  eiii  eu  devoir  rien  re|)roduire.  L'autre 
tableau,  celui  <iii  quatre  femmes  de  la  famille  entourent  le  lit  mor- 
tuaire, a  aussi  beaucoup  soutTert.  Par  bonheur,  il  en  subsiste  et  nous 
avons  pu  en  détacher  ce  qui  faisait  le  centre  et  le  principal  intérêt  du 
tableau  (fig.  371).  C'est  <à  la  mémoire  d'une  jeune  fdle  que  cette  lou- 
Iropliore  avait  été  consacrée.  «  La  morte  est  couchée  sur  un  lit  de 
parade,  dont  les  montants,  ajourés  et  ornés  de  palmettes  incrustées, 
se  terminent  par  une  double  volute  ionique,  ("/est  la  forme  ordinaire 
du  lit  funéraire.  On  aperçoit  le  matelas  [■/.•jé'^y.l'kn-i)  et  le  coussin  brodé 
sui-  lequel  pose  la  tète.  Sauf  le  \isage,  le  corps  est  strictement  caché 
par  une  couverture  iÈT:i^\r,iJ.y.)  faite  d'une  ctofTe  mouchetée  de  petits 
points.  En  avant  du  lit.  une  femme,  la  plus  ])roche  parente,  .soulient 
de  ses  i\i-[\\  mains  la  tète  de  la  morle,  suivaiil  les  règles  du  cérémo- 
nial, et,  je  visage  incliné  vers  la  défunte,  semble  lui  adresser  des 
paroles  d'adieu.  La  jtlace  attribuée;  au\  autres  personnages  féminins 
est  conforme  aux  habitudes  ti'aditionnelles.  L'un*;  d'elles  se  tient  au 
chevet  du  lit.  Une  troisième  est  au  second  plan,  derrière  la  couche  de 
la  morte,  tandis  que  la  deiuièic  pose  la  main  sur  la  couverture.  Toutes 
portent  les  mains  à  leur  rliev(dure,  coupée  en  signe  de  deuil.  Elles 
sembleul   attendre  le  m(uneul    de  commencer   le  tlirène   fiiiiebre -.    » 


1.  Monuments  et  mémoire!^,  t.  1,  )il.  V-Vl. 

2.  CoLUGîiOH,Monuments  et  mémoires,  1. 1,  p.  56-57.  Collignon  disait  partout.  «  le  mort». 
La  tête,  d'après  .son  dessin  même,  me  paraîtrait  plulAt  être  celle  d'une  jounc'  femme. 
Rien  pourtant  n'empêcherait  de  croire  à  un  très  jeune  homme. 
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l);iiis  les  (l'ois  lij;urrs  aiitirs  (juc  d'Iles  (|iii  sont  ici  (loiiiirrs,  il  iir  icslc 
ririi  d'aiitiqiit'  —  fm  s'en  osl  assiin!  sur  l'original  —  (|ii('  (niil(|ues 
lambeaux  de  (li'a|M'i'ic,  dnix  lêtes  et  les  bras. 

l'tiiir  jii^cr  (lu  iiuTilc  do  la  |M"inliiii',  il  laid  ddiic  s'm  Irriir  aux 
deux  personnages  ([ue  le  len>|is  a  iiinins  iiiallraili-s.  n  (lelje  ligure  de 
l'enimc  immobile,  lenani  à 
deux  maius  la  lèle  du  ca- 
da\  re,  enipiiiide  à  la  st''- 
M'rili'  i\\\  dessin  un  ri'-el 
l'araclère  de  f^raudeur. 
IMaliirt'  une  corlaine  gau- 
clierieanliaïque,  lo  peinir'e 
a  su  donner  une  pliysio- 
nomie  bien  personnelle  à 
ce  visage  aux  ti-ails  accu- 
sés, aux  y(Mix  fixes,  aux 
lèvres  serrées  et  connue 
contractées  par  ladouleiu-. 
L'autre  figure,  celle  doid 
les  yeux  sont  clos,  n'est 
pas  moins  digne  d'atten- 
tion. 1/ailiste  s'est  appli- 
(jué  à  rendre  le  profil  aigu, 
les  traits  émaciés  d'un  \i- 
sage  raidi  par  la  mort  el 
il  l'a  l'ait  avec  une  rare 
puissance  d'expression.  11 
a  même  souligné  un  détail 


-  IMeiireiises  sur  le  col  diiue  loutrophore. 
Moniiiiieiils  et  mémoires,  t.  I.  p.  5!i. 


qui    apparaît    ici    |)our   la 

première    fois.     Outre    la 

couronne  de  feuillage,  il  a  indiqué  par  un  trait  rouge  la  bandelelle  (pii 

soiilieni  le  menton,  accessoire  d'une  vérité  impitoyable,  mais  que  les 

peiiil res  de  lécythes  blancs  éliminent  toujours  de  leurs  compositions, 

conçues  dans  un  sentiment  si  marqué  d'euphémisme'.  » 

Plus  intéressant  encore  est  un  autre  tableau  ou  |dutôt  ce  qui  reste 
d  un  autre  tableau,  de  celui  qui  décorait  la  panse  d'une  loutrophore  que 
possède  le  Musée  national   d'Atbènes  -.  Les  thèmes  qui  avaient  été 

1.  CoLLiGNo.N,  MoHUineiil^  et  mémoires.  I.  I.  p.  -ïT-aS. 

2.  GoLLiG-NON  et  CocvE,  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d'Athènes  {H",  1902, 
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imposés  |iiir  la  ti;nli(ioii  au  in'inlrc  di'  ci'  xase  élaioul  ceux  inômos  ([iic 
ses  dovancicrs  avaient  traités;  mais  «et  artiste  est  supérieur  à  celui 
au(iiu'l  «Ml  (Inii  ramplioie  du  l.niivic.  Il  ui'  se  contente  pas  de  répéter 
telles  (Hii'llcs  (lc>  liiiiiics  (liiiit  le  eoslume,  le  moinemcul  cl  le  gi'oupe- 
menl  lui  sont  donni's  pai'  iiin'  loidiiie  d'atelier.  Il  introduit  dans  sa 
com|iosition  des  \arianles  (|ui  seinlileul  lui  appartenir  en  propre  et  il 
renou\elle  ainsi  le  sujet.  Il  dessine  aussi  avec  ])lus  de  précision  et  de 
hardiesse  que  le  seul  de  ses  prédécesseuis  anipiel  nous  puissions  le 
comparer.  Il  a  le  Irai!  phi>  liliii-  et  jdus  ex|)i'essil'. 

hii  di'cor  de  relli'  li\(lrie  comme  de  celui  de  l'ampluire  du  l.ouvie, 
il  no  reste  que  des  débris.  On  n'a  |)as  une  seule  li<;;ure  coinpièle. 

PourUuit,  dans  ce  que  l'on  entrevoit  de  l'ordonnance  des  dilVérents 
tableaux,  ou  devine,  chez  l'artiste,  le  désir  (|u'il  éprouve  de  garder 
quelque  indépendance  et  de  mettre  là  quelque  diversiti',  tout  en  res- 
pectant les  maîtresses  lignes  du  programme  auquel  il  est  tenu  d(^  se 
conformer.  Il  place,  comme  c'est  l'usage,  quatre  pleureuses  sur  le  col; 
mais,  tandis  (]ue,  sur  une  autre  loulrophore  qui  provient  de  la  même 
liouvaille,  toutes  ces  femmes  sont  montrées  de  profil  et  tournées  dans 
le  même  sens',  ici  l'une  d'elles  est  vue  de  face  et  les  deux  autres  se 
regardent,  il  en  est  de  même  pour  la  l'ace  postérieure  de  la  panse. 
qui  représente  le  cortège  funèbre.  Le  peinlre  a  rap])roclu'  dans  ce 
tableau  les  cavaliers  (|ui,  dans  l'anipbore  du  Louvre,  meubleni  une  frise 
inférieure,  ici  absente,  et  Ioj  hommes  ([ui,  dans  tous  les  autres  vases 
du  même  genre,  prennent  leur  part  du  deuil.  11  y  a  cinq  de  ces  per- 
sonnages, dont  les  barbes  et  les  cheveux  sont  frisés  avec  soin.  Les 
figures  des  cavaliers  ne  témoignent  pas  d'une  moindre  recherche.  Ils 
sont  deux,  (|iii  \()ul  ((ite  a  cùle.  Ils  [)orlenl  le  bonnet  llirnee  eu  ])eau 
de  renard,  la  lunique  courte  d'éldll'e  plissée  et  des  bottes  à  relroussis 
en  peau  tigrée.  Un  manteau  à  riche  bordure  Hotte  derrière  eux.  Ils 
tiennent  leur  lance  la  pointe  en  bas.  Les  chevaux,  à  la  crinière  courte 
et  droite,  à  la  tète  sèchi;,  ont  l'allure  relevée. 

dans  la  liibUothcquc  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  lloiiic,  fascicule  85),  n"  H67. 
<•  Ce  beau  vase,  d'uu  travail  aclicvé,  appailienl,  dit  Colligiioii,  à  la  plus  belle  (5poque  du 
style  sévère.  »  Dans  la  dernière  visite  que  j'ai  faite  au  Musée  d'Athènes,  en  1907, 
j'avais  été  frappé  de  la  beauté  de  ces  fiagments,  et  je  regrettais  qu'il  n'en  ait  été  donné 
«lu'uiie  assez  médiocre  reproduction,  dans  la  planche  V  du  tome  VIII  des  Monumenti 
inediti.  J'ai  été  heureux  de  pouvoii,  (ni  (lartie  du  moins,  combler  celle  lacune,  grAce  à 
une  e.xcellenle  photographie  d'.Vlijiari  que  m'a  pri^tée  la  pri'cieuse  Ilililidlliniiie  d'art  de 
.M.  iJoucel  et  au  fidèle  dessin  que  mon  ami  M.  Ernest  Laurent  a  bien  voulu  (■.xécuter 
liuur  moi  d'après  cette  photographie. 
1.  iMoiiumenli  inediti,  t.  VIII,  pi.  V,  1'. 
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Ici,  lii'uii'iiM'iiirnl,  rdiiiiiic  (huis  l"iiiu|ili()i'i'  (lu  l.nii\ii',  l(>  inorci'iiu 
le  iiiicux  conservé,  c'est  le  groupe  |iiiii(i|i;il.  celui  (|iii  ddimiiil  a  1  cn- 


3"1.  —  Loutrophore.  Exposition  du  i-orp';. 
^tonUlll^•nls  et  méiiioiref:,  t.  I,  pi.   VII. 


semble  du  décorsa  signification  trae,i<|iie  (planche  XYIIT.  La  inoric. 
nne  jeune  tille,  la  tète  ornée  d'un  diadème  radié,  est  couclii'c  sur  un 
lit  de  parade.  On  aperçoit  le  liant  d'un  des  montants,  orné  d'une 
élégante  palmette  et  d'une  voliile  ioni(]ue.  La  tête  de  la  morte  repose 
sur  un  coussin  (pie  parent  des  dessins  en  zigzag  et  de  riches  étoffes 
|ieii(lent  sur  le  c(Mé  du  lit.  .\  dniile,  une  vieille  femme,  les  che\eu\ 
courts,  s'incline  vers  la  tète  de  la  morte.  A  gauche,  en   a\aiil   du  lit 
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Iiiiii'liri'.  il  \  a\ait  (|iialii'  rniiiiifs  (iiii  se  lamcnlaifiit  ;  mais,  sur  le 
Iragiih'iil  (pii'  iKuis  a\oiis  ic|ini(hii(,  on  ne  \(iil  plus  ijuc  la  l(Mc  cl  le 
bras  (le  I  uuc  d'cllfs,  puis  Ituil  le  liaul  du  cniiis  ilc  la  plruicu-'C  (|ui  est 
la  plus  lapproclu'f  ilu  clicvêt.  ('.cllcci  a  les  cIicncux  (I('U(>U('sc|  llultauls 
sur  les  ('paulcs. 

Dans  la  l'omiiu'  àfiéc,  ou  do\iiu'  l'aioulc.  La,  le  peiutre  a  su  marquer 
la  (léei('|iiliHli'  de  la  vieillesse,  aussi  elairemenl  que  l'a  fait  Pisloxénos 
dans  l'image  de  la  ser\aule  (|iu  accompagne  llt'ra(lès  clie/.  Linos 
lig.  33B).  La  bouche  est  i-entrée,  les  lèvres  u'ayani  plus  de  deuls  (pii 
les  souliennenl.  Des  l'ides  profondes  sillonnenl  les  joues  cl  le  rr(Uil; 
mais  ce  n'es!  pas  h  une  vérilt'  poussée  juscju'à  la  caricature  (|ue  leu- 
deul  ici  ces  indications  si  nelles.  Il  y  a  l'expression  d'une  douleur 
ooncenlrée  dans  loute  l'altiludc.  dans  le  mouvement  de  ce  vieux  corps 
(|ui  se  penche  sur  la  jeunesse  iVap|M'e  en  sa  Heur,  dans  ces  deux  mains 
qui  licimrul  la  lèle  de  la  mcu-le,  comme  (dles  leraietd  de  celle  d'un 
eniani  que  l'on  \eut  empêcher  de  s'agiter  dans  son  sommeil. 

C'est  la  mère  (|ue  l'on  est  disposé  à  reconnaître  dans  la  femme  ([ni 
se  dresse  en  pied  devant  la  défunte.  Légèrement  inclinée,  elle  lixe  un 
regard  de  désespoir  sur  ce  cher  visage  ([u'elle  cessera  bientôt  de  voir. 
Sa  Ixiuche  es|  lèruiee:  elle  n'a  pas  la  force  d'adresser  a  sa  lille  ces 
paroles  d'adieu  ([ue  d'autres  voix  sauront  faire  entendre,  il  y  a  quelque 
chose  (le  farouche  dans  le  geste  nerveux  de  ses  mains  qui  s'enfoin-ent 
dans  sa  chevelure  qu'elle  n'a  pas  encore  pris  le  temps  de  couper.  Elle 
semble  vouloir  arrachei'  ses  cheveux  à  pleines  poignées.  Quant  a  la 
morte,  dont  les  longues  tresses  sont  maintenues  en  ordre  par  le  ban- 
deau (pii  les  serre,  (die  dort,  les  yeux  clos  et  les  lèvres  entr'ouverles. 
Son  prolil  esl  ('■légant  et  pur.  Il  y  a  la  un  pathétique  dont  sera  suilout 
touché  quicon(|ue  a  |)assé  par  des  épreuves  de  cette  sorte  et  a  connu 
l'amertume  de  ces  veillées  prés  d'un  lit  de  morl. 

(!e  vase  j)araît  être  de  quelques  années  plus  réceni  (pie  la  loutro- 
pliore  du  Louvre.  Si  nous  pouvons  attribuer  celle-ci  à  un  conlemporain 
d'Kuphronios  ou  d'Iàdhymidès,  ((die  d'Athènes  auiail  ('•[*'•  déeoiée  pai' 
un  peintre  de  l'école  des  Douris  et  des  Brygos.  Nous  devons  la  consi- 
dérer comme  le  chef-d'œuvre  d'un  genre,  la  loutrophore  à  scènes 
funéraires,  don!  les  origines  remontent  aux  tout  premiers  essais  de  la 
céramique  attique.  Il  ne  semble  pas  que  ce  genre  ait  survécu  au  chan- 
gement des  modes  et  du  goùl  qui  s'est  opéré,  vers  le  milieu  du  cin- 
quième siècle,  dans  l'Athènes  de  Périclès.  Toutes  les  loulrophores  de 
l'ancien  type   que  possèdent  les  musées  sont  à    ligures  noires   ou  à 
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lii;iii('>  iniit;rs  (le  slvli'  si''\  l'i'i- ;  iinii->  ii  en  l'uniiaisxiiis  |i;is  (|iii  s<iiriil 
(le  slslr  lilirc.  On  a  lirii  de  iliiilT  (Ulr  le  l\|ii'  i<s||  (|r  I  il  III  |illnlc  ri  du 
ci'iilrrr  (li|ivl"-'iis  t'sl  Idiiilii'  l'ii  tli-sin'-linli'  |mii  a|iii's  'i.'ill.  \\>'r  la  l'cpré- 
siMitalioii  toiiti'  l'éulisli'  c[ii  il  ollVait  tir  la  iimil  cl  de  si-s  liistcsscs,  il 
ne  it'|)(iiulail  plus  aux  sonlimciils  i>l  aii\  oiiriaiiccs  de  gôiirralions  qui 
dillV'iaicnl  do  ItMirs  devancièros:  il  nr  cadiail  plus  avec  la  concoplion 
tiduvellt'  de  la  vii'  d'oiilii'-loiiiln'  tjiir  la  poisie  cl  la  pliilosopliir  ihn- 
cliaii'iil  à  l'aiic  iiailir  daus  les  esprils.  (Icllc  coiici'plinn,  nniis  en  Irou- 
vons  le  irllil  dans  les  slèies  de  marbre  du  cinquième  et  du  quatrième 
siècle,  pour  la  sculpture,  comme,  pour  la  ci'rainitpie,  dans  les  peintiu'es 
des  lécUlies  à  couveite  i)lauclic.  Sur  le  marbre  comme  sur  i'arfiile, 
les  veux  des  morts  ne  sont  [iliis  fermés.  Les  iikhIs  vi\eiit.  Assis  sur 
li'iii'  lonilieaii  ou  auprès  de  lui,  ils  caiisciil  avec  les  sui\ivanls,  ils 
reçoivent  leui's  oll'iandcs  cl  leurs  an'ccliiciix  liommae;es.  La  loiilmpliore 
(|iii  oiriail  aux  regards  le  spectacle  doulouieux  du  cadavre  a  succombé 
à  la  coiicuirence  du  lécvtlie,  au  cliarme  d(>  sa  tendi'c  el  mélancoliiiiie 
sérénité. 

Cependant,  par  rclfcl  d'une  longue  accoutumance,  la  loutro|)hore 
paraissait  si  bien  adaptée  à  la  tombe  que  l'on  ne  se  décida  point  à  la 
liamiii'  de  la  iii'cidpolc,  une  l'ois  pour  loutcs  cl  d'une  façon  absolue; 
mais  elle  n'y  gartla  une  place  que  dans  des  conditions  nouvelles  et 
toutes  particulières.  La  loutropliore,  nous  l'avons  rappelé,  servait  au 
bain  de  la  tiancée  comme  à  celui  du  mort.  Sous  l'empire  d'im  senti- 
ment qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  dont  s'inspirèrent  les  déco- 
rateurs des  lécyllies  blancs,  on  s'avisa  de  dresser  sur  la  tombe  des 
jeunes  tilles  et  des  jeunes  gens  niorls  célibataires  une  loiitrophore, 
mais  une  loutro|)liore  où  étaient  tigun'-es,  au  lieu  de  la  ((■réuKMiie  des 
obsèques,  les  fêles  du  mai'iage.  A  l(Uis  ces  désiiérilés, 

...  piti'rl,  innupl:V(jiic  jiuelhi'. 

Inijiosili  tjiie  rnijis  jiirrni'x  aille  ara  juirciilinii . 

on  olfr.at  ainsi,  à  diMaiil  des  joies  rpii  b'iir  avaient  (''l('  icfusi'es.  l'image 
de  ces  joies. 

Cette  pi'ati(|uc,  nous  l'aviuis  proii\t>  par  un  levlc  ^\r  hi'uuislliène 
et  par  quelques  témoignages  accessoires,  était  d'un  usage  constant 
daus  l'Albènes  du  quatrième  siècle,  et  ce  ipii  (loiiuc  à  penser  (iiiclle 
ne  s'était  pas  établie  avant  la  seconde  moitié  du  cin([uième  siècle, 
c'est  l'étude  des  monuments  de  la  céramique.  Il  n'y  a  pas  de  louto- 
phore  à  scènes  nuptiales  qui  soit  décorée  de  ligures  noires  ou  de  tigures 

T  1 1 IIK      X .  ffl) 
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roii'^es  oiU'Oiv  leiiitt''t's  <rai'cliaïsiiii'.  Ollcs  doiil  lums  axons  des  liaiis- 
friplioiis  qui  |ifrini'lltMil  il'rii  a|i|in'ci(M-  la  raclure  soul  du  sInIc  d'Aisoii 
et  dt'  Mt'idias.  r'osl-à-diiv  d'un  sUlc  loul  à  l'ail  liliic.  (jacl  (|n't'n  soi! 
le  niôriti'.  elles  ne  |uiu\aionl  dune  pas  euli-ei-  dans  le  eadre  lui  iu)us 
sommes  tenu  à  nous  renrormer. 

Apres  avoir  dôcril  les  vasos  siiiués,  nous  avons  itrésentc  un  choix 
de  ces  vases  anonymes  (jni  peupleul  en  l'oule  les  \ilriin's  de  nos 
musées.  Avec  les  uns  comme  avec  les  aulres.  nous  avons  éludie  celle 
pointure  à  fijïures  claires  en  résci've  siu'  l'ond  noir  à  la(|uelle  se  sont 
consacrés  les  plus  hal)iles  décoralenrs  de  rartiile  (|u"Alhènes  ail  eus 
dans  la  première  moitié  du  cimiuième  siècle.  C((  sont  ces  vases  (|ui 
ont  alors  valu  aux  céramistes  alli(|ues,  dans  tout  le  bassin  de  la  Médi- 
lerranée,  une  sorte  de  monopole,  l'ourlanl  l'Iiisloire  ou  plutôt  resipiisso 
iii>liiri(ine  doni  nous  avons  cherché  à  tracer  les  grandes  lignes  ne  serait 
pas  complète  si  nous  passions  sous  silence  une  autre  méthode  de 
décor  que,  vers  le  même  temps,  les  lahricants  du  Céramique  se  son! 
essavés  aussi  à  pratiquer,  avec  talent  et  avec  succès.  11  nous  l'cste  à 
parler  des  vases  dans  lesquels,  sur  une  couverte  blanche,  sont  peintes 
au  trait  noir  des  figures  où  mettent  parfois  de  vifs  acceuls  des  touches 
de  jaune  el  de  rougo. 


(Il  \rn  ui;  \\\  m 
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Nous  iiMiiis  é(ii(li(''  l('s  (lt'ii\  hpt's  ciilic  li'sqiu'ls,  (lc|niis  le  soplii'me 
siècle  jusciu'aii  ciiMiiiii'iin-,  s'est  partagée  l'iiilivilc  di-  lu  raliii(|iic  allié- 
iiit'iiiK!,  les  vases  à  ligures  iioIits  sur  I'oikI  clair  et  les  vases  à  ligures 
claires  en  réserve  sui'  l'oiul  noir.  Nous  avons  dit  les  raisons  qui  ont 
décidé  le  potier  altique,  vers  la  lin  du  sixième  siècle,  à  |»rérércr  cette 
dei'uière  lecliiiiciue.  Quelque  choix  (pi'il  Ht  entrt!  ces  deux  méthodes, 
c'était  d'ailleurs  li>  noir  (|ui  (Inmiiiail  dans  ras|icc!  de  son  vase.  11 
as.sombrissait  la  pliysi(»n(iniic  de  Idiili'  cette  vaisselle,  tl'esl  ce  doni 
quidques  chefs  d'aiclier  paiiircni  s'aperi-evoir  et  ce  (|ui  icin-  sugg<''ra 
l'idée  de  chercher  autre  chose  que  cette  opposilion  conslanle  du  vernis 
noir  brillant  et  du  rouge  de  l'argile  avivé  par  un  léger  glacis  trans- 
parent. Le  plus  fécond  et  le  plus  inventif  des  potiers  du  sixième  siècle 
finissant,  Nicosthénès,  imagina  de  projeter  parfois  ses  ligures  sur  un 
engobe  d'un  blanc  jaunâtre',  hc  petits  vases  non  signés,  ceux  <[ue 
désigne  le  terme  impropre  de  lécijthes  île  Lncrcs,  relèvent  de  la  même 
technique.  Ils  doivent  être  à  peu  près  du  même  temps. 

Lorsqu'il  prenait  ce  parti,  Nicosthénès  ne  faisait  que  revenir  à  des 
mélliodes  déjà  anciennes  qui  avaient  été  pratiquées  surtout  en  lonie, 
mais  qui  remontaient  beaucou|)  plus  loin.  ■  Les  potiers  primitifs  aux- 
quels nous  devons  les  vases  île  la  catégorie  dite  )itijt('niennc  avaient 
déjà  cherché  à  revêtir  leurs  poteries  d'un  engobe  d'un  ((ui  uniforme, 
blanc  on  jaunâtre;  mais  ils  semblent  y  avoir  assez,  mal  réussi.  Les 
Cypriotes,  de  leur  côté,  s'essayent  volonliers  à  cette  technique,  mais 
sans  trouver  autre  chose  que  des  tons  gris  et  sales,  peu  solides.  Puis  on 
paraît  se  lasser  de  ces  expériences  infructueuses.  On  s'attache  alors  à 

1.  Hhtoire  de  l'Arl,  t.  X,  p.  206-267,  lig.  176. 
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donner  à  la  li'irt'.  |iar  li'  [tolissage  ou  par  I  adjoncliuii  (l'une  aij;ile  plus 
liiii'  a|i|iliquée  sur  la  surlace  exlôrieuic  di's  [Kileries,  un  as|)eel  Lrès 
propre  et  très  uni.  L'épidernie  même  du  vase  lenail  iicu'  d'engobe  et 
l'on  ]teignait  dircclemenl  sur  ce  fond  ualurel.  Ce  procédé  |)orsiste  pen- 
dant toule  la  période  où  règne  ce  (|ue  l'on  appelle  le  lijpc  des  lies.  \a\. 
série  des  vases  du  Dipi/lnn,  que  Ton  place  a\ec  (piehiue  vraisemblance 
vers  le  didnd  du  seplièiiie  siècle  axaul  indre  ère.  conlinne  el  perfec- 
lionne  ce  système'  ». 

En  Asie  Mineure,  au  mouieul  du  grand  essor  de  cet  art  ionien  qui 
ne  nous  est  que  très  imiiarfaili-menl  connu,  les  potiers  re|)renneut  les 
essais  lentes  par  les  plus  anciens  cériimisles.  Ils  combinent  les  deuv 
méthodes,  le  polissage  extérieur  de  la  lerre  donnant  un  grain  serré 
avec  une  surface  nette  et  l'engobe  qui  combat  la  porosité  de  l'argile, 
(pii  peiuiel  d'étendre  en  louje  s('curilè  des  couleurs  (rappli(iue  sur  un 
fond  de  soutien.  A  lîhodes,  les  coupes  à  pied  et  les  plats  appar- 
tiennent ]»our  la  plu|>ait  an  système  de  la  peinture  monochrome  exé- 
cutée direclemenl  sur  l'argile  polie,  tandis  que  les  œnochoés  à  zones 
d'animaux  olï'renl  le  mélange  des  tons  noirs  et  rouges  appli(|ués  sur  un 
engobe  blanc  solide-.  On  observe  ce  même  endnil  cn'uieux  sur  les 
poteries  de  Naucratis^  Ce  goût  de  l'engobe  clair,  nous  l'avons  retrouvé 
partout  où  nous  avons  rencontré  des  fabriques  dont  les  produits  se 
ressenleni  de  l'inlluence  des  modèbs  (|u'ofl'raient  les  vases  décorés  à 
Hliodes,  à  Milel  et  à  IMiocée.  iNous  l'axons  signalé  à  Mélos',  à  Ltélos ', 
à  Cvrène''.  llnlin,  ce  qui  achève  de  montrer  combien  le  (('■ramiste 
ionien  était  allacbé  à  cette  technique,  c'est  que,  malgré  leur  grandes 
dimensions,  les  sarcophages  de  terre  cuite,  dils  de  Clazomènes, 
on-t  tous  été  revêtus  d'un  enduil  blanc  sur  lequel  a  éli'  peint  le 
décor'. 

Des  ali'liers  ioniens  ou  ionisaiih,  tels  que  ceu.x  dont  nous  avons 
rencontré  les  ouvrages  dans  les  îles  de  la  Grèce  et  en  Etruiie,  dnicnt 
être  les  premier>  a  fabriquer  les  petits  vases  que  les  céramographes 
on!  commenci'  par  appider /v/st'v  de  Lucres.  Ou  les  avait  ainsi  désignés 
parce  que  les  nécropoles  de   l'ilalie   UK'ridionalc  et  celles  de   Locres 

1.  l'un  IKK,  li.  C.  Ilcll.,  1890,  p.  .370  .3-'J. 

2.  Uisloiie  lie  l'Ait,  I.  l.\,  |i.  426,  43:;,  443-'i4'f,  |il.iiii  lif  \l\ 

3.  Ibidem,  p.  381,  384. 

4.  Ibidem,  p.  4'ÏO. 

;i.  Ibidem,  p.  481-48-2. 

0.  Ibidem,  p.  493-4',t4,  pi.  .\X. 

7.  Histoire  Je  l'Art,  I.  1\.  p.  2(j't. 
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|iai'li('iili(''n'iiii'iil  l'ii  nul  riun'iii  lir;iiir(iii|i  il'cxciniihiii'cs' ;  niiii-,  (|i'|iiiis 
lors,  on  les  a  i-i'li(iiivi's  rii  j;iaiiil  iiiniiiin'  a  Al  lirm-s.  ;ï  <  lniiiil  hc,  (Hi 
pour  mieux  dire,  sur  ions  les  poiiils  du  iikiikIc  ancirii.  <Jui'l(|U(!S-uiis 
(rciili'e  eux  ri'M'Ieul  claii'einenl  leur  ()i'if;iii('  alli(|ur  par  le  caraclère 
(le  leur  l'acluiT  r|  par  les  iuseriplions  (|ui  se  Hm'uI  daii^  Ir  rhariip.  Il 
M  r>l  pas  dniili'iix  ipii',  dans  le  cnurs  du  sixième  sireir  el  pciidaul  la 
|)remi('re  moilie  du  i'iu(piii'mr  sirclc,  ces  xascs  n  aii'ul  ide  de  ceux 
(pic  li\rail  cnurammeMl  au  eiiuimcrcc  l'iiidiislrie  du  ('.(■'rami(pic.  Pour 
s'en  convaincre,  il  sid'lil  i\i'  rrmai'(pier  (pudle  j)lace  ils  lirnnrul  dans 
les  eolleetions  du  Musée  naiioual  d'.\lli('nes-.  I^a  s('rie  lïr  ces  \ases 
y  est  l'ormtje  de  pi(u',(>s  qui  oui  t''li'  recueillies  en  .\lli(pic  mi  dans  les 
contrées  voisines,  dans  l'I^ilimc,  en  .Mci;aiidc,  en  ileulie,  en  i'iubée, 
surloni  à  Erélrie. 

Ces  vases  sont,  pour  la  plupail,  des  N'cyllies,  doni  l)eaue(uip.  par 
le  renllement  de  leur  panse,  se  rapprochent  du  type  que  l'on  d('signe 
par  le  terme  de  léci/lhc  iiri/ltdUisi/iip.  Il  y  a,  aussi,  des  alahastres.  Dans 
les  uns  comme  dans  les  autres,  la  couverle.  tr("'S  n'-sislante  et  bien  cuite, 
est  d'un  grain  serri^  et  otl're  un  Ion  d  un  Idain'  jaunâtre.  Les  figures 
sont  tracées  à  l'aide  d'une  couleur  (pii  est  lant(jt  noire  cl  très  hi  illanle, 
tantôt  moins  sombre  et  plutôt  d'un  jaune  d(U'(''  ■. 

On  distingue  dans  cette  st-rie  deux  grou|)es.'  Il  y  a  nombre  de  ces 
vases  où  les  personnages  se  présentent  en  siliH)ueltes  opaques;  certains 
détails  y  sont  gravés  au  trait.  C'est  la  technique  de  la  figui-e  noire, 
avec  la  seule  différence  que  cette  tigure  se  (h'tache  ici  sni'  un  engobe 
clair  et  non  plus  sur  le  rouge  de  l'argile.  Ces  lécythes  sont  certaine- 
ment les  plus  anciens;  ils  doivent,  en  général,  remonter  an  sixième 
siècle.  Dans  d'autres  vases,  qui  dateraient  de  la  première  moitié  du 
siècle  suivant,  il  n'y  a  plus  ni  silhouettes  opaques  ni  incisions.  Les 
images  sont  dessinées  par  un  trait  noir,  et,  comme  dans  le  système  de 

1.  0.  Iahn,  Vaseniiammlunii  zu  Muenclien,  Eiuleituiig,  p.  xsxiv  et  CLXXiii. 

2.  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d'Athènes,  par  MM.  Collignon  et  Louis 
Couve,  1902,  n""  1014-1092.  Dans  les  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  t.  Il,  p.  îjl-b3, 
Albert  Dumont  donne  une  liste  de  23  vases  de  cette  sorte  qu'il  a  étudiés  ilans  les 
musées  et  les  collections  pi'ivées  d'Athènes. 

3.  Ces  vases  ont  été  l'objet  d'une  étude  spéciale,  qui  a  pris  la  forme  d'un  catalogue 
presque  complet,  Athenian  Lekythoi,  with  outline  drawinij  in  r/laze  varnish  on  a  wliite 
i/raiind,  by  Arïhlr  FAiniiANRS,  .Muséum  of  liiie  aris,  Boston,  1  vol.  in-8,  New-Yoïk, 
Macmillan,  1907,  371  ]>ages,  57  figures  dans  le  texte  et  15  planches.  L'auteur  aurait 
mieu.x  fait  de  mettre  dans  son  titre  :  on  yellow  (jround.  Il  aurait  ainsi  évité  toute  confu- 
sion. 11  n'embrasse  pas  dans  son  cadre  les  lécythes  funéraires  de  la  seconde  moitié  du 
cinquième  siècle,  ceux  qui  ont  un  fond  vraiment  blanc,  obtenu  par  un  lait  de  chau.x 
déposé  sur  l'argile. 
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la  figure  roiiftc  (iiiclqii.'s  légers  ((iiips  de  pinctMii  iii(li(|ii("iil  les  dcliiils 
(le  la  iiuisciiialiire  et  les  accessoii'cs.  il  y  a  (|iii'l(iiieluis,  poiif  la  dia- 
perie,  des  relouches  d'un  rouge  xidlcl. 

On  faisail  de  ces  vases  divers  usages.  Ils  servaient  à  la  loilellc  à 
celle  des  vivants  comme  à  celle  des  morts,  ainsi  (|n'aux  onclions  des 
alldèii's.  Ils  avaient  aussi  accès  à  la   salle  du  re|)as,  où  ils  apportaient 
des  condiniiiil>  destinés  à    relever  le  gont  des  mets.  D'ailleurs  ces 
lécyllies,  (jni'   li'  >l\lc  du  dcidr  \    lYd    plus   nu   moins  avancé,  a\airul 
tous  ceci  de  commun  (pic  la  surlace  oflei-le  |)ar  cnv 
au   peintre    était   ti'op   restreinte    poiu'   (pi'il    pût   y 
dévelo|)per  largement  une  scène  tirée  des  l'écits  de 
l'épopée.  Il  ne  pouvait  guère  mettre  là  que  soil  une 
ligure  unique,  soit  trois  ou  quatre  figures.  Ce  nombre 
n'est  ([ue  rarenu'ul  dépassé.  Ces  figures  rap|)elaient 
parfois,  en  abrégé,  quelque  mythe  itopnlaire.  Sou- 
vent aussi,  on  ne  trouve  là  que  l'image  isolée  d'une 
divinité  ou  celle  de  génies  ailés'.  Ailleurs,  le  peintre 
a  ligure  un  éphèbe  et  son  cheval  -,  une  femme  assise 
ou  en  marche,  jouant  de  la  lyre  ou  tenant  une  cor- 
beille ',  un  bomme  barbu  assistant  à  un  combat  de 
co(is',  une  ligure  de  guerrier  ^  Ce  soûl    des  motifs 
de  pure  décoration,  où  la  fantaisie  se  donne  libre 
carrière.  Les  inscriptions,  ([uand  on  en  aperçoit  sur 
les  lécythes  de  cette  série,  n'ont  pas  de  sens.  Ce  sont 
des  lettres  jetées  au  hasard  dans  le  champ  pour  le 
o°",32.    Dessin    de     jncubler.  i'as  de  noms  de  potiers  ;  quelquefois  les  mots 
y.a/.o;  ou  /.air,,  jetes  dans  le  champ,  mais  rarement 
avec  un  nom  de  favoi-i.  Ces  vases  ont,  en  général.  (|uin/,e  à  vingl-ciiK] 
centimètres  de  hauteur.  Il  est  rare  qu'ils  atteignent  trente  cenlimèlres. 
Ce  qui,  dans  celte  série,  paraît  être  le  plus  ancien,  c'est  les  lécyllies 
où,  comme  dans  les  hydries  et  les  amphores  d'Amasis  et  d'Exékias, 
les  ligures  se  détachent  sur  li'  l'oiid  en  silhouettes  npa(pies,  à  l'iuliMieiii' 
desquelles  les  détails  sont  iiidi([ués  au  moyeu  de  l'iiuisicui.  C'est  ainsi 
qu'a  été  exécuté  le  décor  d'un  lécythe  où  It;  thème  est  la  dispute  cpii 
s'engage  entre  Ulysse  et  .\jax  au  sujet  des  armes  d'Achille  ;lig.  37:2;. 

1.  F.MiiBA.NKS,  p.  26,  72,  36,  38,  40,  43,  44,  48. 

2.  I'airba.nks,  p.  33,  34. 

3.  Faikba.nks,  p.  38,  39,  47. 

4.  Kaibbanks,  p.  24. 

5.  Fairbanks,  p.  31  el  49. 


Tii.  —  LecyUie.  Dis- 
pute au  .sujet  des 
.unies  d'Achille. 
I.duvie,  salle  !..  Vue 
d'ensemble.    Haut., 
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l'Iiisii'iirs  vases,  (Hii  mil  t'IT'  soinnil  ti'|ii(Mliiils,  i-('|ii(''si'nliiil  hs  clirls 
grecs  l'i'iinis  sous  la  iHi'^idriirc  d  AIIh'iim  cl  vnhiiil  sur  I  iilliiluilidu 
des  armes'.  Ici,  ce  (|uc  !<■  |iciiilic  a  ligure,  c'csl  le  uioiiicul  (|ui 
précède  l'acceplation  de  ccl  ar!)ilragc  ifig.  ;}7."i.  lîniridissanl  d'nncr 
main  leur  épée  cl,  de  l'aulre,  le  foiu-reau  d'où  ils  l'oul  lir('e.  les  deux 
lii'ros,  l'urieux,  \enlenl  se  |ir('ci|iile|-  l'un  sur  laulre.  Ils  se  nieuacenl 
(je  la  \(ii\  ci  (lu  geste.  A  cliacuii  des  aulagouisles  soûl  allarlir>s  deiiv 
com|)aguous  (|ui  le  lelienneid  |iai'  la  laille  el  cliei'clieul  a  rern|ir'clier 
de  se  jeter  en  avant  ;  mais  ce  qui  sépare  tnieiix  encore  les  adversaires, 
c'est,  interposée  entre  eiix,  la    liaule  ligiu'e  d'iiii    iiersouuage  qui,  par 


Ti'i.  —  Lucythe.  Dispute  des  urines.  Uéveloppeiiient   de  riiuagc.   Dessin  de  .\l""  Evrard. 

toute  son  attitude,  commande  le  ealiue.  Il  lient  à  la  main  la  hampe 
d'une  lance.  Celui  qui,  là  comme  dans  d'autres  tableaux  dont  le  sujet 
est  le  même,  intervient  ainsi  en  maître,  c'est  le  chef  de  l'armée,  .Aga- 
memnon,  que  nul  dans  le  camp,  hormis  Achille,  n'osa  jamais  braver. 

C'est  encore  un  vase  à  ligures  noires  que  "le  lécythe  où  l'on  voit 
Achille  traîner  autour  des  murs  de  Troie  le  cadavre  d'Hector  (fig.  374). 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  (]ue,  derrière  le  char,  le  peinlre  a  placé 
l'ombre  ailée,  l'ê'îSoiAov  de  l'atrocle.  L'ami  d'Achille  est  ainsi  le  témoin 
de  l'outrage  que  subit  le  corps  de  son  meurtrier.  Il  se  sait,  il  se  sent 
vengé.  On  remarquera,  derrière  le  char,  la  silhouelte  du  tumulus  dans 
lequel  seront  ensevelies  les  cendres  de  l'atrocle. 

Voici  un  troisième  lécythe  du  même  genre  (fig.  37.^i).  Il  représente 
le  combat  d'Héraclès  contre  l'hydre   de   Lerne  (lig.  37())-.  Derrière 

I.  Histoire  de  CArt,  t.  \,  p.  .l:!!),  ikiIc  1,  li;;.  :!()8  ol  300. 

'-.  I^es  Irois  lécylhes  ci-dessus  déenls  pinvii'iiiicMU  d'Ert^liip. 
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lloi'aclt's  M'  lii'iil  sa  tlrMUKT  iirulrcliicr,  Mln'iui.  \  ii'iil  l'iisiiilr  llérarlt-s, 
qui  osl  aux  |)rises  avoe  If  miiii>|it'.  cl,  de  l'autre  cùir-  de  celui-ci,  le 
lidèle  (■(iinpaiiiKiii  du  lici-(is,  lolaos.  le  cas(]ue  eu  lèle.  Ih'i'aclès  a 
sai>i  uu  des  Icnlaculos  de  lliydr»*,  au(iue|  le  |)eiulre  a  d(uiué  ras|)oct 
d'uu  poidpo  iiigantesquo.  il  est  armé  d'une  l'aucilk'  avor,  laquelle  il 
Iranelie  les  unes  après  les  autres  les  fêles  de  son  multiple  ennemi; 
mais  celles-ci  pourraient  se  reformer  sur  la  cicalriee.  Aussi  loalos 
s'emploie-l-il  à  prévenir  ce  danger.  C-e  (pi'il  lient  en  main,  lui,  c'est 
un  brandon  enllammé,  avec  lequel,  à  mesure  qulléruelès  a  cou|h'  une 
lèle.  il   luùle  les  chairs  saiiiuaules.  A   lerre,  deri'ière   lui,   llamlie   uu 


374.  —  Lécjthe.  Achille  traînant  le  cadavre  d'Hector.   Haut.,  0",21.  Louvre,  salle  L. 

Dessin  de  M""  Evrard. 


l'eu  uu  il  pourra  prendre  d  autres  lisons.  Kutre  les  jambes  d'Héraclès, 
on  voit  le  crabe  qui,  d'caprès  la  légende,  s'était  l'ail  l'allié  du  monstre 
et  avait  tenté  de  mordre  le  héros  au  pied  pour  le  disliaire  de  sa  tâche. 
Le  marais  où  se  déverse  la  belle  source  de  Lerne  était  assez  voisin  delà 
mer  |>our  que  s'explicpie  ici  lapi'ésence  de  cet  habilaiil  des  eaux  salées 
du  golfe  d'Vrgos.  .\ulre  délai!  amusant  :  pour  èlre  plus  libre  de  ses 
moiivi'menls,  lléniclès  n'a  pas  \oulu  laisser  traîner  à  lerre,  derrière 
lui,  la  (|ueue  du  li(Ui  (loiil  la  peau  lui  serl  de  vêtemeiil.  Il  l'a  iele\('e  el 
en  a  j)ass<''  le  boni  dans  sa  ii'iiiluie. 

Le  l;ible;iu  e^l  compose'!  avec;  (idp  de  soin  pnui'  (pie  Idii  puisse  se 
croire  fondé  à  en  faire  honneur  au  peintre  nu-me  du  lècythe.  Célail  à 
des  collai)oraleurs  de  second  ordre  que  le  patron  devait  remetlre  la 
charge  de  uinuler  cl  de  panu'  les  vases  de  cette  espèce,  (leiix-ci  porleni 
la  marque  d'une  rabrieiiliuii  iudusirielle  assez  négligée.  Ils  soûl  mal 
cuils.  Dans  presque  tous,  par  l'elVel  d'une  llauime  oxydanle.  le  vernis 
noir  a   été    brfilé.  Il   a   pas-e,  par  endroits,  au    nuige.  l'oiir-  le    thème 


i,i:s   i,i;{nTiii;s  a  (Kiuvkimk  i;l  v.nciik  sdi.iDi:. 
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du  dôc'iir,  un  ne  s'i'lail  |i;i-  mis  en  Irais  (riiivciitioii.  ("{'tail  à  une 
ries(|iii'  i|u'il  a\ail  sons  les  veux  on  à  ([ni'li|nr  lidlr  fini|p|i()r'e  oxéculée 
dans  son  atelier  (]nc  IdiiNriri'  prt'iiost'  à  la  dt'eoialion  do  h'cylhes  a\ail 
emprunté  les  dounées  de  son  petit  lahlrau,  le  {ïroupemeul  syméti-iciue 
des  persorniages,  la  division  du  liavail  (|ui  partaj^eait  entre  Héraclès 
et  lolaos  la  tàehe  de  réduire  à  l'impuissance  et  d'anéaulir  le  uuuistre, 
l'indication  d'accessoires  tels  (pie  le  ci-ahe  ranipaul  sui'  le  sol  et  ce 
foyer  i'umruN  (pii  roiiiiiil  des  armes  à  l'un  des  comhallaids'. 

i'ar  la  lecliniipie  donl  ilv  relè\enl  el  par  le  s|\le  du  dessin,  ces 
lécyllies  à  silhouettes  opaques  s'auuoucent  couinie 
les  contemporains  des  vases  signés  par  Amasis  el 
Exékias.  Ou  y  rencontre,  comme  sur  ces  vases, 
outre  les  traits  gravés  à  la  pointe,  des  louches  de 
\iole|  el  de  Itlanc,  destinées  à  souligner  eerlains 
détails;  mais,  en  raison  di'  la  négligence  que  nous 
avons  signalée,  ces  couleurs  d'applique  n'ont  sou- 
vent laissé  que  de  faibles  traces  sur  l'argile.  Les 
pièces  doid  se  comijose  cette  série  parais.senl 
dater,  pour  la  pln|>art,  de  la  seconde  moitié  du 
sixième  siècle  ;  mais,  vers  la  lin  de  ce  siècde,  les 
potiers  athéniens  inaugurèrent  un  nouveau  mode 
de  peinture,  celui  de  la  ligure  claire  en  réserve 
sur  fond  noir  et  les  lé(  ylhes  comme  les  alabastres 
qu'ils  fabriquaient  au  (léramique  ne  purent  man- 
quer de  se  ressentir  du  changement  qui  s'opérait 
dans  les  habitudes  des  chefs  d'atelier.  A  ces 
lécytlies,  on  était  accoutumé  à  donner  un  fond  clair  et 
point  à  se  départir  de  cette  pratique;  mais  on  s'avisa  d'iui  nu)yen  très 
simjile  d'applitiner  à  la  décoration  de  ces  |)etits  vases  les  méthodes  de 
dessin  que  faisait  prévaloir  l'adoption  de  ce  que  nous  appelons  le 
système  de  la  figure  rouge.  L'équivalent  de  celle-ci,  on  le  trouva  dans 
la  ligure  dessinée  au  trait  noir  sur  la  couverte  jaunâtre.  .Vussi  bien 
sur  celle-ci  que  sur  le  ton  orangé  de  l'argile,  le  dessin  au  trail  se 
prêtait  tout  ensemble  à  accuser  nettement  les  contours  et  à  indiquer 
avec  précision  les  détails  du  modelé  intérieur,  les  indexions  et  les 
plis  de  la   draperie.  On   pouvait,   à  volonté,   faire   ce    trait  plus  ou 


31S.—  Lé<ythe.  Héraclès 
tt  riiydie  (Je  Lerno. 
Haut.,  0°',22.  Louvre, 
salle  L.  Vue  d'ensemble. 
Dessin  de  M""    Evrard. 


1.  On  peut  encore  citer,  comme  relevant  ile  In  même  leclini(jue,  un  If-cythe  oi'i  e.sl 
représentée  l'aventure  d'Ulysse  cliez  les  Sirènes  {.loiirn.  of  llell.  st.,  1802,  pi.  .Mil).  Oe 
même  aussi  un  homme  accompagné  J'un  coq  (fter.  arch.,  189:i'.  pi.  V). 
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moins  forme,  pinson  moins  loge  i'.  \'onliiil-on,  ponr  égaycM- l'aspecl  dn 
\ast',  V  ajonler  qnolqnos  lonclies  (rnnc  conlenr  vivo,  oollcs-ci  rosscn'- 
laionl  mieux  snr  l'enduil  clair  qno  sni'  la  sombre  robe  dn  \ornis  noir. 


316.  —  l.Liythf.  llêiaclis  et  Thydi-e  de  Leinc?  Uévi'ln|iiieiiii'nl  Je  riiiiuge. 
llessin  de  M""  Kvrard. 

Ici,  (l'aillonrs,  comme  dans  la  série  dos  vases  de  grande  dimension. 

la  toehniqne  nouvelle  ne  se   substilua  pas  à  l'ancienne   du  premier 

cdup    ol    sans    résislanco.    De    même    que,   sur   certaines    amphores 

issues  de  l'alelior 
d'An  dok  ides  et 
d'autres  potiers  ses 
contemporains,  la 
ligure  noire  voisine 
encore  avec  la 
ligure  rouge',  il  y 
a  dos  lécytlies  oii 
une  parlie  du  ilécor 
est  exécnléo  en 
sillioueltes  opa- 
(]ucs,  tandis  que  le 
reste  do  l'image 
se  prolilo  an  liai!. 
\'  0  i  c  i  quelques 
éclia  II  1  i  lin  ns    de 

ces  vases  (pie  l'on   peut  appeler  dos  vases  de  transition. 

C'est  parfois   la    ligiiii'    [)rinci|ialo    (pic   le   peintre  a  traitée  à    la 

manière  d'autrefois,  tandis  (}ue,  pour  les  accessoires,  il  s'est  contenté 


317.  —  I.êcythe.  Éros  porteur  de  lyre.    Rayet-Cullij;non, 
Cérumique  i/i'eci/ue,  lig.  83. 


1.  Ilisluire  de  l'Ail,  l.  .\,  p.  272-i7'.t. 


LRS    [.RCVTIIKS     \    COrVI-KTI':    lîl.ANCIIi;    SOLII^i:.  t;!)i 

ilii  (rail,  \oici,  par  cxompif,  un  I.m\|Ih'  iIii  Mii-i'-o  naliotial  d  Alhènes 
SIM"  l('([iii'l  (111  vdit  un  f^iMiic  aili'.  sans  doiili'  Vad-.  (pii  \n\r  i'[i  Irnaiil 
(l'uni-  main  uni'  lyre  et,  de  l'autre,  une  pliiale  (lig.  377).  C/csl  en  noir 
|ilciii  qin^  sou  image  se  détache  sur  un  fond  (pie  menhicnl  d'éléganles 
palmeltes  portées  par  des  liges  légères  et  sinueuses;  mais  c'est  au 
trait  que  sont  dessinées  les  grandes  ailes  de  l'Kros  ainsi  que  les  mon- 
larils  de  la  lyre,  tandis  que  les  ])almi'lies 
sont  noires. 

Ailleurs,  c'est  le  parli  conlraii'e  cpii  a 
élé  pris.  N'oici,  sur  un  léi\(he  du  Louvre. 
Héraclès  vainqueur  du  linn  de  Némée 
(fig.  378).  C'est  au  Irail  ipie  le  peintre  a 
dessiné  l'image  d'Héraclès;  mais,  pour 
celle  du  lion  comme  poni'  les  armes  et  les 
vêtements  du  héros  cpii  sont  suspendus 
à  un  arbre,  il  s'est  servi  du  noir  opaque'. 

C'était  parfois  dans  une  même  ligure 
que  le  peintre  usait  à  la  lois  du  dessin  au 
trait  et  du  noir  appli(|ué  sni'  l'argile  par 
larges  plaques.  C'est  ce  (|ue  l'on  observe 
dans  tont  un  groupe  de  lécythes  et  d'ala- 
bastres  à  fontl  blanc  qui,  par  l'étrangelé 
comme  par  l'uniformité  de  leur  décor, 
ont  attiré  l'attention  des  archéologues-. 
On  y  voit  se  répéter,  avec  des  variantes 
sans  importance,  la  figure  d'un  person- 
nage vêtu  d'une  courte  tuni(|ue  si-rrée  à  la 
taille  et  de  pantalons  qui  tombent  jusiiu'à      ■''*■  "  '-'^•■•^"'«  ^^"'"'^''' ^'  '*'  '''^" 

.  ''s   Néniêe.   Louvri'.  salle  L. 

la  cheville.  11  a  parfois  nn  carquois  attaché      naut.,  o-»,'!;.  Dessin  .le  M"-  Evrani. 
dans  le  dos,  à  la  haut(Mir  di's  reins;  mais 

toujours,  de  la  main  droite,  il  brandit  une  hachette  et,  sur  le  bras 
gauche,  il  porte,  plié  en  deux,  un  chrde  à  franges.  Ce  (jui  indique  sa 

1.  On  peut  encore  citer,  coiiiine  exemple  de  cette  tecliniqiie  mixte,  un  vase  peint  du 
cabinet  des  médailles,  oii  est  (îguré  un  guerrier  dans  lequel  on  a  voulu  trouver  un 
souvenir  d'une  statue  célèhre  de  Crésilas.  Le  corps  du  guerrier  est  en  silhouette 
opaque.  Son  casque  et  son  bouclier  sont  dessinés  au  trait  Dk  Hiiideii.  Cnlaloyue  des 
vases  peints  de  la  BibliollU'iiiie  nationale,  n"  ■2'.t9).  Voir  aussi  le  drior  d'un  lécytlie  où  est 
représentée  une  femme  assise  qui  joue  de  la  lyre,  peut-être  Sapho.  Devant  elle  un 
chien.  Là  c'est  le  corps  de  la  femme  qui  est  dessiné  au  trait.  Les  vêtements  et  le  chien 
sont  en  silhouette  noire  (Alhenischc  Mittli.,  1X89,  pi.  li)j. 

2.  \V.  Krici:n\E(i,  Deux  peintures  de   vuses  ijrces   de  la  nécropole  de  Knniriros,    in-fol., 
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iKitionalilé,  c'est  le  palmier  iiui  se  dresse  auprès  de  lui.  Dans  le  cliaiii|i, 
|ii'ès  du  pird  dr  l'iiilin',  il  \  ;i  iiii  di'  (iua(lranguiaii<',  dans  Iciiiicl  ou 
peut  voir  soit  une  caisse,  soil  un  wiilcl. 

A  ce  personnage  inséparable  du  palmier, le  peintre  adonné  parfois 
uut'  tète  qui  ressemble  à  toutes  les  tètes  qu'il  a  l'habitude  de  tracer, 
un  prolil  de  type  grec  (fig.  379);  mais,  bien  plus  souvent,  il  lui  prête 
un  visage  de  nègre,  caractérisé  pai'  des  cheveux  courts  et  cré|)us,  par 
nu  ne/  épaté  et    par  l'épaisseur  des  lèvres   (fig.  380)'.  Dans  l'un  et 


:i79.][ —  Alabastic  au   palmier.    FrœluuÈ',  Dein  /leinlurfs,  'pi.  111. 


l'autre  cas,  d'ailleurs,  il  l'iiabille  d'un  costume  <pi«'  les  Grecs  n'ont 
jamais  porté.  Il  enterme  ses  jambes  dans  ces  amixi/iidcs  que  les  céra- 
mistes n'ai! ribuent  qu'aux  Thraces,  aux  Phrygiens  et  aux  Éthiopiens. 
L'étoile  du  vêlement,  il  la  bariole  de  ces  raies  et  de  ces  points  colorés 
que  ces  mêmes  artistes  aiment  à  semer  sur  le  vêtement  de  tous  ces 
barbares,  quand  ils  font  à  ceux-ci  une  place  dans  leurs  tableaux. 

A  propos  des  petitsvases  dont  la  série  est  ici  i'eprêsent(''e  par  deux 
exemplaires,  on  a  émis  une  conjectiM'c  (pii  parait  mériter  d'être  prise 

1H71.  —  IIkyiieman.n,  Deux  peintures,  c(r.  iAnlci-ol.  '/.cilunij,  1872,  p.  .'ili-.IO)  ;  Wimnkielo. 
Alabaslra  mit  Neç/erdarstellungen  {Allicti.  Mittli.,  I88it,  p.  40-.'î0);  Ehich  Bktiie,  '/ai  deii 
Alubaxtra  mit  Negerdarsteltunrjen  {Atheii.  Mitth..  1800,  p.  :243-245). 

1.  llKvriEJiANN  dt^crit,  outre  ralaba.stmn  puhlii'  |>ar  KniKiiNEn,  trois  autres  alabaslres 
ù  peu  près  pareils,  où  se  retrouve  cette  inciiw  U^te  de  nètjic. 


LES    l.riCVTIlKS    A    COI' V  i:  Il  T  I",    i:  I,  \  N  ».  Il  l',    SiiMItl'..  (iflli 

rn  ((iii-idrTiilioii '.  Avec  son  |i;ilriii('i-  r|  -'C-  li;;iin'S  de  nègres,  ce  décor 
aiiniil  l'Ii'  iiIVrcii'-  à  {\t'>  llacdiis  (li'sjiiii'-s  ;'i  CDiiii'iiii-  (1rs  hiiilr-  r|  des 
ongueiils  dr  pidM'naïK'e  ég-yiilii'imc  (jur  |)iisairiil  l'oil.  imi  (irèce,  les 
gens  qui  soii^iiaicnt  leur  (oilcllr  '.  |,i's  iiLihasIii's  m  (|iirsli(iii  aiifaii'iit 
('■II'-  ral)ri(]ii(''s  pour  les  marcluiiids  (|iii  laisaicnl  le  coiiinu'rct,'  des 
liailuiiis,  cl  cclli'  imaj;c  aiirail  rli'-  cniiiiiir  la  vignette  posée  sur  ces 
alabastrcs  pour  iudi(|U('r  aux  adii'leurs  (pid  T'Iail  Ir  ((lulciiu  du  llacnii 
(pii  leur  ('■lai!  dIVciI.  Aujourd'hui,  sur  li's  bouteilles  où  se  garde  le  vin 
des  grand-  rn\'^  >•[  sur  les  ti(di's  (|ui  n'iii'i'run'ul  nue  f^^ctni'  <id(uaul<', 


'.iSO.  —  Alabastre  an  pahiiiiM'.  Krn'liner.  hni.r  jjeinluri'fi.  p.  IK. 

on  colle  souvent  une  étiquelle  sur  la(iuelle  figure,  avec  le  nom  et 
l'adresse  du  producteur,  la  vue  d'un  château  ou  d'une  usine.  L'indus- 
trie antique  ne  disposait  ni  du  papier,  ni  des  procèdes  qui  pcrnictlenl 
de  multiplier  indéfiniment  une  image  au  moyen  d'épreuves  tirées  <à  la 
machine.  Si,  fu  ve^  temps  lointains,  la  publicité  était  encore  dans 
l'enrance,  il  l'allail  jtourtant  s'arranger  pour  avertir  la  clicnlèle.  pour 
lui  l'aire  savoir  quel  était  l'article  que  l'on  avait  à  lui  proposer.  Il  ne 
pouvait  être  que  très  avantageux  d'attirer  les  regards  et  de  |iiquer  la 
curiosité  du  public.  C'est  ce  que  comprit  le  marchand  de  piirl'ums  qui 
fit  à  l'un  des  potiers  du  Céramique  la  commande  de  ces  alabastres. 
Ces  têtes  de  nègre  et  ce  costume  exotique,  c'était  une  réclame,  une 


I.  l,'liy|)ollicsi;  est  de  Winnefeld  {Athen.  MitUi.,  1889,  p.  49  . 

•2.  Voir  les  textes  des  poètes  comiques  du  quatrième  siècle  que  cite  à  ce  sujet 
AriiKNKE,  XV,  39. 


t)9i  I.A    C.  liKr.F.    A  Ur.  Il  A  ÏQ  (JE. 

rt^clame  qui  no  manqua  point  son  effet.  Les  llacons  ainsi  décorés  ont 
été  recueillis  pai'Ioul,  dans  l'Ilalii'  niéiidioiuilc,  à  Mégai'c,  on  l?éotio, 
à  Athènes  et  dans  lîle  de  Hliodes. 

Ce  type  du  nègre  qui  se  campe,  dans  l'altitude  du  combat,  auprès 
du  palmier  dont  l'ombre  lui  est  lamilière,  ce  type  (|ue  le  commerce 
d'Athènes  répandit  dans  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée  est-il  de 
riii\enliipii  du  |Kilier  au(iuel  avait  ('li'  adressée  la  commande?  Nous 
l'ignorons;  mais  on  serait  plulôl  li-nli' de  croire  que  le  |iciiilre  l'a 
emprunté  à  quelqu'une  de  ces  rrescpies  qui,  au  lendemain  de  Marathon 
l'I  (le  Platées,  étaient  venues  commémorer,  sur  les  murs  des  édifices 
d'Alliènes,  les  batailles  que  la  cité  était  fière  d'avoir  gagnées.  Tout 
donne  à  penser  que,  dans  ces  tableaux,  le  peintre  s'était  attaché  à 
distinguer,  par  le  vêtement  et  l'armure,  les  guerriers  bailiares  des 
cliaiupioii-  di'  l'indépendance  grecque.  Or,  dans  les  groupes  qui  figu- 
raient l'armée  des  envahis.seurs,  c'était  par  des  nègres  que  l'on  avait 
dû  représenter  un  des  contingents  dont  iKirle  Hérodote,  celui  des 
Klliiopiens  «  (jui  habitent  au-dessus  de  FEgyplo  »,  c'est-à-dire  au  sud 
de  l'Egypte'.  Ces  nègres,  on  les  connaissait  à  Athènes,  par  l'Egypte. 
De  tout  temps,  les  nègres  venus  du  Soudan  ont  été  nombreux  en 
Egypte.  Comme  soldats  mercenaires,  comme  esclaves  et  serviteurs, 
comme  gens  de  peine,  ils  vont  tenu  assez  de  place  pour  que  l'étranger 
de  passage  les  confondît  avec  les  gens  du  pays.  Etant  donn(''  le  carac- 
tère très  marqué  de  leurs  traits,  la  plastique  trouvait  là  un  type  qu'il 
lui  était  commode  d'adopter  lorsqu'elle  voulait  mettre  en  scène  des 
riverains  du  .Nil.  Sur  le  vase  ionien  où  l'on  voit  Busiris  mis  à  mort 
par  Héraclès,  c'est  une  garde  noire  que  le  peintre  a  montrée  accou- 
rant trop  tard  pour  sousli-aii'e  aux  coiq)s  du  héros  le  cruel  lyran  des 
))lages  du  heila  -. 

l)'autres  alabastres  que  les  alabastres  au  palmier  nous  avertissent 
de  la  faveur  dont  a  joui  ce  type  du  nègre  armé  d'une  hachette  et  vêtu 
d'un  habit  moucheté  et  rayé^  Dans  un  de  ces  exemplaires,  entre  deux 
personnages  ainsi  accoutrés,  on  voil  une  panthère,  aulre  rajipel  de 
l'Afrique.  Ce.  goût  de  l'exotisme  africain  s'explique  par  les  relations 
très  étroites  qu'.Mliènes  enli-ejenail,  depuis  les  guerres  médiques  jus- 
qu'au traite  de  Cimon,  avrc  ri'igypie  (pi'elle  soutenait  dans  les  efforts 

1.  Ukrodote,  VII,  09. 

i.  Histoire  de  l'Art,  I.  IX,  p.  ''>ii,  fii;.  2r>l.  Vnir  aussi  une  coupe  (rE^pirliHos,  t.  X, 
nu.  210. 

3.  Athcn.  Millh.,  1889,  p.  4.3,  4!i. 


i.KS  i.Kc.vi  iiKS  A   citr  vi; KTi-;   hi.vnciii;  mimih;. 
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(HIC  ce  |M'll|i|c.  Ilrs  ;i||;icli('  Il  srs  I  l'ad  il  ii  i|l>  ri  à  Sdll  ill(lr'|ir|l(l;illC(', 
l'aisiiil  sans  cesse  |miiii-  se  sousli'aii'e  à  la  (Imniiialinii  (|c>  l'crscs.  Nous 
a\i»iis  (l'aillciirs  la  |>icu\c.  |iai-  une  cnii|pe  de  hmiris,  (jue  les  pciiilros 
|iiiieiit  ;d()i's  idaisir  à  tirer  des  lahleanx  niililaii-(!S  d(!  Pana'iios  ol  de 
Micoii  des  iuiaji'cs  (|iii  lapiiclaiciit  aux  Alliciiiens  les  ('"iiiolions  el  les 
joies  de  la  grande  Inlle  un  elle  a\ail  repoussé  ralla(|iie  des  forces  de 
lonle  l'Asie'. 

(^esl  au   liai!    ipia  élt'  exi'cnir'  le  di'cor  de  ee>    alahaslres  égypli- 
sunls;  mais  ceux-ci  élaienl  lahricpu'S  à  la  liàle,    pai-  cenlaines,    |iour 


3SI. 


I.fi  ylhe.  JiiiiLMise  de  lyre.  Uayet-Collifînon,   |il.  \,  1. 


suhveuii'  au\  besoins  d'une  expoilalion  Irès  active;;  aussi  le  Irai!  qui  y 
délinit  les  contours  est-il  épais  el  lourd,  (le  n'est  donc  pas  d'après  ces 
échantillons  qu'il  convient  di'  juger  l'o'uvre  des  peintres  qui,  conti- 
nuant à  produire  des  \ases  de  cette  sorte,  adoptent  des  méthodes 
nouvelles,  après  le  triomphe  de  la  ligure  rouge  et  sous  l'influence  de 
cette  ligure.  (Certains  de  leui's  clients  leur  demandaient  des  alahaslres 
ou  des  lécythes  soignés,  qu'un  jeune  homme  à  la  mode  pût  montrer 
au  gymnase  ou  poser  sur  son  lit,  dans  la  salle  du  festin,  sans  qu'ils 
eussent  à  redouter  le  voisinage  des  cratères  et  des  coupes  qui  venaient 
de  chez  le  bon  faiseur.  Voici,  pai'  exemple,  un  lécythe  du  Louvre  qui 
ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance  (lig.  38f).  L'ne  femme,  peut- 

1.  Histuire  de  l'.\rl,  t.  .\,  p.  oi'-biS. 
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èlre  une  muse,  les  cheveux  serrés  dans  une  coillc  riclicinciil  luddée, 
promène  ses  doigts  sur  les  cordes  (rmic  Kir.  Le  Imsle  seul  de  la  musi- 
cienne est  représenté.  Il  se  détache  sur  une  sorte  de  façade  arcliitec- 
lui'alc  composée  de  trois  colonnes  doriques  qui  souliennenl  un  enta- 
blement lie  l'antaisie  décoré  d'une  iirec(jue.  Le  type  de  la  joueuse  de 
lyre  rappelle  celui  de  la  Pallas  dont  la  lèle  tij^nre,  jiis(|u'en  430,  sur 
lesmonnaies  d'Alliènes.  Même  œil  en  amande,  même  nez  très  allongé, 
même  menton  |ilcini'l  l'ori.  Le  caracléic  arcliaKjue 
de  l'imcige  est  très  marqué.  Tout  est  ici  au  trait, 
le  prolil  de  la  femme,  la  lyre,  les  colonnes.  Le 
noir  n'a  été  employé,  par  teintes  plates,  que  pour 
la  chevelure  et  dans  l'entablement.  Un  ruban 
rouge  tient  serrées,  à  leur  pied,  les  cordes  de  la 
lyre'. 

Le  style  et  le  procédé  sont  à  peu  près  les 
mêmes  dans  un  alabastre  du  Louvre  où  Ion  voit, 
all'rontées,  deux  femmes  que  sépare  un  autel 
(lig.  382).  L'une  tient  une  |)hiale  et  une  oMiochoé. 
L'aiguière  ressori  en  noir  plein  sur  le  fond  jau- 
nâtre. 

Même  technique  à  peu  près  dans  un  lécythe 
du  iionvre  (tig.  383l.  Point  d'autre  |)ersonnage 
(lu'une  femme  (jui,  de  la  main  droite,  présente 
une  phiale  d'oii  s'épanche  une  coulée  de  licpiide 
et,  de  la  main  gauche,  dresse  en  l'air  une  torche, 
dont  la  flamme  dégage  une  fumée  épaisse  que  le 
veni  l'ail  onduler  en  longue  traînée.  Dans  cette 
femme,  on  reconnaît  Artémis,  à  ses  cheveux  qui 
pendtint  dénoués  sur  sa  nuque  et  surtout  à  son 
carquois,  qui  est  suspendu  derrière  elle  parmi  les  branches  d'un  arbre. 
\liii  d'être  plus  libic  de  sc^s  mouvements  tandis  qu'elle  fera  la  libation, 
elle  s'en  est  débarrassée  pour  un  moment,  l'n  Inul  jeune  taureau 
bondit  devant  la  déesse.  Le  taureau  est  en  silhouette;  opacpie;  mais 
toute  la  ligure  d'Artémis  est  dessinée  au  trait.  Seuls,  les  cheveux 
forment  une  masse  noire.  Enfin,  poin-  appeler  l'attention  sur  le  vin 


382. —  Alabaslre. Scène  de 
libation.  Haut.,  0"».20. 
Louvre,  salle  L.  Des- 
sin lie  yV"  Kvrard. 


1.  Voir  la  planche  X,  |ilaiirlie  iii  couleurs,  de  I(\vet-ColliijNo\,  Uistolrc  de  la  céra- 
mique (jiccquc.  Plusieui's  lécyUies  à  enijobe  liiaiiclie,  où  sont  figurés  aussi  des  bustes  de 
feiiinie  dessinés  au  Irait,  ont  été  reproduits  par  Wlmer,  Ardr.vol.  '/.citnnij,  iSS.'i,  p.  198 
el  pi.  Xll,  2.  Ou  croirait  volontiers  i|ue  toutes  ces  pièces  sont  sorties  d'un  nii'ine  atidier. 
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LES  [,r:r,v  iiii'S  A  convi:  liiK  m.  wciii:  somdr.        cut 

i|iii  s(^  n''|iaii(l   à  ti'i'ii'  l'I  sur  l;i  liiriir  riiiiicii^r  de   la  Inniir.  |r  (iriiilri! 
a  posé  là  (|Ui'l(|iii's  (duclii's  d'iiii  i-(iiii:c  luiiii. 

Ces  Idiiclii's  (II'  niiii;!',  on  les  i  rmcinli  r  ilaii-  la  {>lu|iai'l  des  lôcylllPS 
OÙ  a  été  adoptéi',  ttud  an  moins  |iniir  IrMciilidii  do  lif;iii-os  prinoi- 
palos,  la  mélhode  du  dessin  an  liai!;  mais,  |)('ndanl  les  promièros 
années  qui  snivireni  le  clianj^cmnil  de  svsirnic.  les  décorateurs  de 
ces    vases    [)araissen(    n'avoir    l'ail    ([n'iiii  _.   _., 

usafïc  1res  discrel  d'une  liherli'  à  hupielle 
ils  n'avaieni  jamais  renouer'.  A  la  longue, 
pourtant,  ils  se  lassèrent  de  cette  réserve. 
Peut-èti'e  suivaient-ils  l'exemple  des 
peintres  de  la  ligure  claire  (jui,  eomme 
lirygos,  vers  le  milieu  du  eimpiiènie 
siècle,  cherchèrent  fi  égayer  l'aspecl  di^ 
leurs  tableaux  pai'  l'emploi  i\t\  lilane  el 
du  jaune  foncé  (pie  donne  le  noir  très 
délayé,  du  rouge  qui  lire  sur  le  violet 
et  de  la  dorure.  C'est  alors,  selon  toute 
apparence,  que,  dans  les  ateliers  où  l'on 
travaillait  pour  les  parfumeurs,  on  aurail 
commencé  de  l'ournir  à  ces  clients  des 
lécvthes  où  des  couleurs  autres  (pie  le 
noir  étaient  étendues  sur  une  gi'aiide  pail 
de  la  surface,  en  dedans  du  contour  des 
figures. 

Comme  type  de  ceux  de  ces  petits 
vases  qui  se  signalent  par  nue  vraie  poly- 
chromie, on  peut  présenter  l'alabastre 
qui  poi'te  la  signature  du  potier  l'asiadès 
ou  lasiadès.  On  n'est  pas  sûr  de  la  pre- 
mière lettre  du  nom;  elle  a  été  atteinte 

par  la  cassure  (Planche  XIX).  Le  petit  vase  a  été  li'ouvé  à  Cypre'; 
mais  tout  y  est  attiqne ,  le  style  et  l'insciiplion ,  comme  dans  le 
lécythe  à  figures  claires  sur  fond  noir,  très  postérieur,  qui  est  issu 
de  la  même  fouille.  Ces  vases  importés  se  distinguent  à  première 
vue  de  la  poterie  locale  cypriote,  que  nous  avons  éludiéi'  ailleurs-. 
Avec  la  loiu'deur  et  l'étrangeté  de  ses  formes,  avec  la  pàleui-  de  son 

1.  A.  S.  MuRRAv,  Twn  r/zws  from  Ci/pntx  (./.  hell.  st.,  1887,  ji.  3i7-:t23,  pi.  SI  et  82). 
2.  Histoire  de  l'Art,  t.  III.  |..  (384-7:i2,  |il.  III  il  IV,  ligures  î-8n-r..'U. 
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coloris,  avec  la  pauvrclc  de  son  n^pcM-toire  d'images,  celle  céramique 
insulaire  était  une  cérami(|ue  piimilive.  Elle  avait  pu  prolonger  assez. 
tard  son  existence  routinière;  mais,  hien  avant  d'expirer,  elle  avait 
cessé  de  repeindre  au  goùl  de  ces  princes  grecs  (pii  s';ippu\aicnl  sim- 
Athènes,  maîti-esse  des  mers,  pour  liiticc  conirc  l'clémi'nl  pliénicieu 
et  se  rendre  indépendants  de  Ffuipire  perse.  I)e  bonne  heure,  ces 
princes  et  leurs  sujets,  à  Salamiui'  el  dans  d'autres  cit/'s,  avaient  com- 
mencé de  tirei'  d'Athènes  les  objets  de  luxe  qui  devaient  contribuer, 
avec  la  langue  qu'ils  parlaient,  à  entretenir  che/  eux  la  tradition  de 
l;i  vie  et  de  la  culture  hellénique. 

Sur  la  |)anse  de  l'alabaslre,  le  peintre  a  ligiiié  deux  femmes  tour- 
nées l'une  vers  l'autre  que  sépare  un  oiseau  dans  lequel,  à  l'aigrette 
qui  surmonte  sa  tète,  on  reconnaît  une  gr'ue.  La  femme  de  gauche  est 
debout,  au  repos.  Son  bras  droit  s'allonge  el  lient  une  phiaje.  L'autre 
femme  s'avance  en  courant,  ou  |)luiôl  en  dansant.  Ses  deux  bras  .sont 
écartés  du  i(ii|)s,  comme  pour  se  faire  équilibre,  (ihaciiue  des  deux 
mains  agile  une  branche  de  laurier.  C.etle  danseuse,  c'est  une  Ménade. 
Ce  qui  la  caractérise  ainsi,  c'est  la  vivacité  du  mouvement  (|ui  rap- 
pelle celui  que  les  peintres  céramistes,  dans  leurs  tableaux  de  Baccha- 
nales, ont  prêté  à  plus  d'une  suivante  du  diei,i.  C'est  surtout  une  par- 
ticularité du  costume,  la  peau  de  daim,  mouchetée,  qui  est  liée  à  la 
ceinture  et  dont  les  bouts  pendent  par-devant.  A  ce  détail  près,  les 
deux  femmes  ont  le  même  costume,  une  tunique  longue,  par-dessus 
la(]uelle  est  jeté  un  manteau  dont  le  milieu  est  posé  sur  les  épaules  et 
dont  les  pans  s'enroulent  autour  des  bras.  Chez  l'ollicianle,  cette 
tunique  descend  jusqu'aux  pieds.  Chez  l'autre  femme,  par  l'effet  de 
l'élan  qui  jette  le  corps  en  avant,  elle  remonte  jusqu'à  mi-jambe.  Ainsi 
différentes  de  pose  et,  dans  une  certaine  mesure,  de  costume,  les  deux 
femmes  n'oul  pas  même  coilfure.  Celle  que  nous  avons  appelé(>  la 
Ménade  a  les  cheveux  cachés  .sous  une  espèce  de  l)Ounet  qui  faitsonger 
au  mouchoir  dont  se  coitfent  les  femmes  du  peu|)le,  à  Bordeaux.  Celle 
qui  semble  s'apprêter  à  offrir  la  libatidii  a  la  tète  nue.  Ses  (dieveux 
Sdiit  ramassés  el  relev(''s  au-dcssu^  de  la  innpie  par  un  l(iu|iet  sur 
le(|iie|  parait  plantée;  uni'  phinie  (pii  s'élargit  en  i'\entail.  Serait-ce 
uni'  euinure  sacerdotale? 

il  y  a  encoi'e,  dans  ce  petit  lable.iu,  des  traces  d'arebaïsme  très 
sensibles.  Si,  dans  l'image  de  la  grue,  le  dessin  est  parfait  d'aisance 
et  de  vérité,  dans  celle  des  deux  ligures  féminines,  il  reste  encore  con- 
ventionnel. Tandis  (pie  le  buste  s'y  présente  de  face  dans  loute  sa  lar- 
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geur,  c'est  i\r  |inilil  i\Hr  se  monirciil  lo  visiij;('  i-l  les  jiiiiihes;  maisc'est 
H  peine  si  l'on  reiniU'()iie  celle  ineoliéi-ciice,  lanl  on  n  est  uecouliimé 
parles  œuvres  de  la  eéramiqiie  eoiileniporaine.  I^ile  nempèciie  pas 
dégoûter  ce  qu'il  y  a  d'adresse  dans  la  eoinposition  de  la  scène,  où 
les  deu\  femmes  se  l'ont  pendant  loni  en  s'opposant  l'une  à  l'anli-e  par 
leurs  attitudes.  Ouest  frappé  aussi  de  la  justesse  du  ukuivcuhiiI  et  de 
l'élégance  des  coiHuics;  mais  ce  (|u'il  \  a  là  de  plus  intéressant,  c'est 
la  coloration  discrète  du  tableau.  Sui- li'  fond  d'un  hianc  cti-mi'ux.  ce 
qui  se  détache  le  plus  l'rauclicnienl.  c'est  le  ton  noir  de  la  grue  et  des 
deux  chevelures,  c'est  celui  des  plis  l'oiienient  niai'cpiés  de  la  draperie. 
Une  note  plus  douce  est  donnée  par  la  leiidr  d'un  rouge  orangé  (jue 
le  pinceau  a  étendue  sur  la  liiiii(pie.  (iràce  à  l'apposiliou  de  cette 
teinte,  le  manteau  dessiio'  au  hall  se  dislingue  à  preinièic  \ue  de  la 
tunique.  Son  étolfe  s'enroule  avec  souples.se  autour  des  hras  et,  der- 
rière la  danseuse,  elle  est  fouettée  par  le  vent  et  elle  suil  le  mouve- 
ment du  cor[)s.  Un  rouge  plus  foncé  que  celui  de  la  tuni(pu'  signale 
les  bosses  d'une  faible  saillie  (jui  servent  à  saisir  et  à  manier  le  llacon. 
C'est  peu  de  chose  que  ce  petit  vase,  et  bien  d'autres  ouvrages  i\\\  niéme 
genre  ont  dû  sortir  des  aleliei's  de  Pasiadès  et  de  ses  émules,  pour  se 
répandre,  en  divers  sens,  dans  tout  le  ba.ssin  de  la  Méditei'ranée;  mais, 
à  la  finesse  du  dessin  comme  au  sobre  emploi  de  la  couleur,  on  y  seul 
la  marque  d'un  goût  sûr  et  délicat,  celui  des  [leintres  qui  prêtent  leur 
concours  aux  |>otiers  d'Athènes,  d'Epiclétos  à  Douris  et  aux  décora- 
teurs qui  travaillèrent  pour  lirygos.  On  ne  saurait  oublier  de  signaler 
encore  une  particularité  qui  achève  de  mettre  hois  de  doute  l'origine 
attique  de  cet  alabaslre.  Sur  le  plat  de  l'embouchure,  on  lit  l'inscrip- 
tion ;  0  Tû3L'.;xx).o;.  Ce  flacon  date  donc  du  temps  oii,  avant  Brygos,  les 
céramistes  attiques  prodiguaient  cette  acclamation  sui'  tous  les  vases 
qu'ils  livraient  à  leurs  clients,  sans  même  prendre  la  peine  de  lui 
donner  un  sens  par  l'addition  d'un  nom  d'homme  à  la  foruiide  Iradi- 
tionnelle. 

La  présence  d'une  inscription  du  même  genre  permet  d'attribuer 
à  la  même  fabrique  et  à  la  même  époque  un  lécytbe  trouvé  à  Camiros' 
(fig.  384)  ;  l'exécution  y  est  moins  soignée  que  dans  l'alabaslre  de 
Pasiadès,  et  le  dessin  plus  .sommaire  ;  mais  le  peintre  y  a  usé,  dans  le 
même  esprit,  du  noir,  du  rouge  et  du  blanc,  y  a  mêlé,  de  la  même  façon, 
le  trait  aux  teintes  plates.   Ce  que  représente  ce  tableau,  il  est  facile 

1.  Fkœh.ner,  Deux  peintures  de  vases  yrecs  de  la  nécropole  de  Kameiros,  in-fol.,  1871. 
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de  le  dire.  Au-dessus  d'iiii  lil  rirliciin'iil  oiiir.  senil)Ial)li>  ;ni\  lils(|iif, 
dans  |ilus  d'mic  |iiMiitiiii',  nous  avons  mis  dressés  pour  le  l'csliu ',  dciiv 
cavaliers,  cniiMuli's  par  le  galop  de  leurs  clicNaux,  planeid  dans  les 
airs.  Ce  sont  les  l»ioseures  qui  ehevauelieiil  à  Iraxei.s  l'espaee  pour 
aller,  au  milieu  des  lenipèles,  ealmer  lu  fureur  des  Ilots,  et  a|)porter 
aux  matelots  le  présae;e  d'une  heureuse  navigaliou-,  ou  ])oui-  appa- 
raître, au  milieu  des  halailles,  eomme  auxiliaires  du  paili  au(pirl  ils 
vculi'ul  douiirr  la  vicloire  '.  Ici,  l'idi'c  (pic  le  peinlri;  a  voulu  suggérer, 
c'est  celle  d'un  i-epos  que  les  divins  écuyers  vont  ])rendre  sous  un 
toit  ami ,  entre  deux  de  ces  randonnées.  Les  Diosenres  passaient 
pour  accepter  volontiers  l'hospitalité  de  ceux  des  hommes  qui,  jiar 
leur  jiiélé,  avaient  mérité  de  les  avoir  pour  hôtes.  C'est  ce  dont 
témoigne  Hérodote.  Dans  la  liste  (pi'il  dresse  des  prétendants  à  la 
main  d'Agarisle,  la  lille  de  Clislhèue,  tyran  de  Sicyone,  il  mcnliouue 
Laphauès  A/anien,  iils  de  cel  Kupliorion  «  qui  recul  dans  sa  maison 
les  Diosenres,  suivant  la  tradition  des  Arcadieus*  ».  A  Sparte,  un  conte 
que  l'ausanias  a  recueilli  se  l'apporte  à  une  de  ces  \isiles  que,  par 
caprice,  les  Diosenres  faisaient  parfois  aux  moi"tels\  Nous  avons  lin- 
vitalion  (pie  le  poète  Bacchylide  adresse  à  ces  mêmes  divinités  qu'il 
engage  à  venir  partager  son  repas  :  «  Vous  ne  trouvère/  chez  moi, 
dil-il.  ni  (piartiers  de  hoeuf,  ni  vases  d'or,  ni  tapis  de  pourpre,  mais 
un  bon  cœur,  des  chansons  charmantes  et,  dans  des  gobelets  de  IJéotie, 
un  viu  agi'éable''.  »  Enfin,  un  bas-relief  du  Louvre,  trouvé  en  JJéotie, 
ligure  la  même  scène  que  notre  lécythe'.  11  représente  l'inlérieur  d'un 
temple  oriii'  de  deux  pilastres.  In  lil  assez  élevé,  garni  d  un  matelas, 
(le  deux  lu-eillers  et  d'un  lapis,  y  est  dressé,  et  sur  le  devant  on  a|ieic(ii[ 
une  bible  sur  hupielle  sont  posés  plusieurs  gâteaux.  .Vu  pi-emier  pian, 
un  petit  aiib'l,  aupr/'s  du(juel  se  voient  deux  personnages,  doiil  l'un 
dépose  une  offrande  sur  cel  aubd,  landis  cpie  l'autre  h've  le  bras,  eu 
signe  d'adoration,  vers  trois  (livinil(''s  qui  arrivent  à  toute  vitesse.  Ce 
sont  les  Diosenres,  \elii>  d  iiih'  luiii(pii'  couiie,  serrée  à  la  taille,  et 
d'un  iiianteaii  (pii  llulte  deiiiiTc  eux.  Ils  \ieimenl  d'assister  à  quelque 

I.  Figures  29i,  344. 

'2.  Hymnes  homériques,  XX.XIV,  6-10. 

i.  Jason  de  Tlie.ssalio  atti'il)ue  une  de  ses  victoires  ;'i  i'inlervciiliuii  ji  ■rsoniicllr  tles 
Dioscures  (Poly^nos,  Stralegicon\ï,  i,  3).  Chez  les  Romains,  c'était  à  leur  apiiariliou 
que  l'on  attribuait  la  victoire  reiiiporl(?e  sur  1rs  l.aliu.s,  [urs  du  la{-  R(''i;ille. 

4.  llKnoDOTE,  VI,  127. 

O.   P.\LSAN!AS,  111,  XVI,  2,   i. 

6.  .\tiik.m;e,  XI,  p.  300". 

7.  FiiŒU.NEH,  Deux  peintures,  etc.,  |il.  III. 
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comlial  <Mi  iU  nul  l'.iil  liiniii|i|irf  Imis  l'iiNdiis,  car  ils  sont  accompagnés 
(111111'  \i(l(iiic  (|(ii  Mili-  au-dessus  d  in\.  les  ailes  éployées.  une  cdu- 
ronne  oiilre  les  mains.  Sm-  le  [lied  de  la  slèle,  l'iiiscriplidii  :  Toîl;0£oî; 
lj.i'f cil'jiz,  «  aux  grands  dieux   ",  el  le>  noms  des  d(''dicanls. 

Le  lahloau  du  lér\llie  est  moins  (■()m|ili(iui'.  C/esl  comme  un  abrégé 
de  celui  de  la  slèle.  l'oinl  di-  repas  pii'jiaii' ;  mais  le   lil  esl   couvert 


sJELjraj-sLfsJg-rgraj-aj  çjj  éu  çU'eâfE 


384. 


Lêcythc.  hrs  Dioscures.   I''rtL'lmer,  Veux  peinlwes,  [il.  1. 


de  lapis,  dont  l'un,  par  la  li'iide  (pi'y  a  posée  le  pinceau,  s'annonce 
comme  un  de  ces  lapis  de  pourpre  (-opçp'Jpsoi  Tà-r,T£;)  que  liaccliylide 
regreltail  de  ne  pouvoir  offrir  aux  hôtes  célestes  qu'il  invitait.  Sur 
cette  couche,  deux  coussins  de  la  même  couleur  et  un  chasse-mouches. 
Ici,  de  même  que  sont  supprimés  certains  accessoires  que  comporte 
ailleurs  ce  thème,  l'exéculidn  de  la  peinture  |iortc  la  trace  de  quelque 
précipitation.  Ce  que  nous  montre  ce  lécythe,  c'est  un  ernquis  lirossé 
par  une  main  adroite,  mais  très  pressée.  Le  peintre  a  voulu  indiquer 
que,  comme  les  montants,  la  traverse  du  lit  était  décorée,   qu'elle 
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l'i'lail  (I  un  di'lili'  daiiinuiiix  ;  mais  il  s'est  coulciilé  do  dcssiiici-  un 
des  aiiiuiaux  cl  uiu'  des  rosaces  (jui  cou|iaii'nl  la  iitoccssioii.  Il  a  l'ail 
de  même  pour  les  raies  et  les  molil's  d'oriicuienl  qui  paraient  les  tapis. 
L'un  des  deux  coussins  n'est  qu'à  moitié  colorié  en  rouj^c.  Le  peintre 
a  d'ailleurs  placé  ces  coussins  d'une  façon  sinj;ulicre.  Au  lien  d'être, 
conimo  dans  le  has-relief,  posés  par  leur  plal  sur  la  couche,  ils  ne 
tiennent  à  celle-ci  que  ])ar  leni-  poiiilc;  ils  sont  comme  en  l'air.  Ou 
dirait  que  l'artiste  a  joué  avec  eux.  (|u'il  les  a  relevés  pour  les  l'aire 
servir  à  menUIer  le  cliamp  et  à  encadivr  li'  i;roupe  des  cavaliers. 
!Malj;i-é  ces  néi;ligences,  l'ensemble  est  d'un  aspect  ai;réable.  Les  cava- 
liers ont  l'air  jeune  el  sont  bien  assis  sur  leurs  montures.  Les  chevaux 
ont  la  tète  tine  et  belle  allure.  Le  blanc  crémeux  du  l'oud,  li;  noir  el 
le  rouge  liriiii  donnent  une  harmonieuse  gamme  de  tons. 

Comme  i'asiadès,  le  décorateur  dn  lécylhe  de  Camiros  n'a  pas 
manqué  de  mettre  ici  l'acclamation  (pii  dénonce  la  provenance  altique 
du  vase;  mais  la  formule  qui,  chez  I'asiadès,  est  tronquée,  a  ici  tout 
son  développement.  A  l'épithète  louangeuse,  un  nom  de  femme  est 
accolé.  Sous  le  lit.  le  pinceau  a  tracé  ces  mots  :  /.a/.r,  y.tjy.  (pour 
;j.uiy.),  (<  Mouche  est  belle,  vive  Mouche!  »  Dans  cette  appellation 
familière,  on  ne  saurait  guère  voir  (pi'un  surnom  donné  à  une  des 
aimables  femmes  qui,  lorsque  le  vase  fut  mis  en  vente,  faisaient  la  joie 
de  la  jeunesse  d'Athènes.  C'est  ainsi  que,  sur  le  pxyrler  d'Kuphronios 
(fig.  239),  une  des  courtisanes  qui  jouent  au  cottabe  s'appelle  'îy.i-'.pa 
«  la  petite  ».  L'emploi  de  l'Il  pour  l'K,  dans  --caV/i,  nous  avertit  que 
ce  vase  est  contemporain  de  ceux  des  vases  ici  décrits  qui  sont  le 
moins  anciens.  Au  cours  du  cinquième  siècle,  bien  avant  (pi'un  (h'crel 
de  103  substituât,  dans  les  documents  ofliciels,  rorlhograpbe  ancienne 
à  la  vieille  orthographe  atlique,  les  lettres  ioniennes  avaient  commencé 
à  s'introduire  dans  l'usage.  Dans  les  inscriptions,  le  ciseau  des  gr;i- 
veurs  sur  pierre,  el,  sur  les  vases,  le  pinceau  des  ceiamistes  mêlent 
souvent  ces  lettres,  de  façon  très  capricieuse,  aux  caractères  dont 
s'étaient  servis,  à  Athènes,  les  lapicides  et  les  |ieintres  des  gi^HTalions 
antérieures'. 

t^ette  fabriciiiion  des  lécythes  à  fond  jaunâtre,  (jui  a  commencé 
dès  le  temps  de  la  figure  noire,  se  continue  ainsi  à  Athènes,  sous  le 
règne  de  la  ligure  rouge,  jusqu'au  moment  oii,  poui'  la  décoration  des 
vases  de  ce  type,   une  autre  technique  pr(''\ainlra.  celle  des  lécythes 

I.  Voir  dans  Krelschmei-  (/)ie  (jricchischcn   Vaseniiisrluiflfn,   etc.;,   If  taljlouu  de  la 
page  405,  intitulé  rollt/igurige  Vasen  mit  jeiniichtetn  Alphabet. 
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blancs  riiiKM'airos.  De  ceux-ci,  (|iii  it|i[iai;iissriil,~  a  n'  (m'il  si'ml)le,  vers 
la  lin  (in  cin(|ni(''nic  siècle  et  qui  dalcnl  |i(iil-("'lii',  |i(ini'  la  |iln|iail.  iln 
(|nal  licnic  siècl(\  innis  n'axun-  pas,  |i(ini'  le  nionicnl,  à  n(ins  dccnpci', 
cl,  (•'(■si  jMjni-  nons  nn  i'c^itI  iIc  ne  |MHi\(iii-  rc|ir<nlnii('  ici  (|ni'l(|n  un  de 
CCS  vases  où,  dans  (]{•<  peininres  e\(''cii|i'es  jiai'  ces  ouvriers  dont  Ai'is- 
lopliane  |tarle  avec  une  onihre  île  diulain,  se  rellèle  la  hcaulé  di'  l'art 
alli(iue  (|ui.  avec  les  statuaires  et  les  peintres  conleinporains  de  l'Iii- 
dias,  est  aiii\(''  à  sa  iierleclion.  Tout  ce  (|ne  nous  |iiMi\nn^  l'aire  en  ce 
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38.">.  —  Lécytlie.  Chasse  an  lii-vrc.  Miirr.iy.   W'/ii/r  Allirniiui  fuses,  pi.   VI. 


moment,  c'est  de  signaler  certains  lécythes  qui,  par  le  caractère  de  la 
composition  et  du  style,  forment  la  transition  entre  les  lécytlies  dits 
do  Lorres  et  les  lécytlies  funéraires. 

Comme  (■chanlillon  des  jidis  vases  (pii  conslilneni  celle  s('rie,  on 
peut  ciler  nn  lécythe  quia  été  d('c()ii\eil  près  d'Athènes  (lig.  385).  Il 
représenle  nue  chasse  au  lièvre.  Celle-ci  se  trouve  passer  devani  nn 
tombeau,  au  pied  d'une  colline  tpii  est  indiquée  par  un  léger  contour. 
Le  lièvre  délaie  à  tonle  \ilesse.  Le  chien  qui  le  poursuit  est  poussé  par 
un  jeune  homme  nu  dont  le  bras  droil  montre  la  direction  à  la  meute 
tandis  que  son  bras  ganciie,  sur  lei|nel  esl  plié-  le  nianlean,  lient  levé 
un  long  liàlon.  A  gauciie,  nn  anlie  jeiini'  homme,  (jni  n'a  aussi  pour 
vêtemeni  ipie  le  maidean  jelT'  sm- >c<  (■panle-.  M  a  le  pied  posé  sur  un 
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rofliiT.  De  la  main  dinilc.  Il  laiici'  iiin'  |mciic  an  licMc,  tandis  que  sa 
main  gauche  laisse  [m'ikIii'  un  hàlon.  Le  Irail,  dans  oe  lahleau,  osl  en 
hrnn  l'oncr'.  Le  coi'ps  du  lièvre  est  peiiil  d'un  luiin  |diis  atti'nn('.  Les 
cheveux  des  personnages  scuit  noirs  ;  elie/  le  lameur  de  |iien'e,  la  dra- 
perie est  ronge.  A  en  juger  par  le  dessin  eorreet  de  l'dMl,  le  vase  ne 
peut  être  très  antérieur  à  150. 

Le  sujet  est  curieux  comme  scène  de  genre  et  pour  le  paysage, 
dont  il  olTre  une  esquisse  sommaire.  C'est  ce  qui  nous  a  lait  choisir 
ce  vase  pour  représenter  InnI  un  groupe  dr  li'cvtlhs  dont  (pi(d(|ues- 
uns  peuvent  être  contemporains  des  lécythes  à  destinalidii  iiiiK'rain', 
mais  qui  pourtant  ne  se  laissent  pas  confondre  avec  eux  dès  ipie  l'on 
y  regarde  avec  quelque  attention.  Voici,  d'après  l'archéologue  (pii  a  le 
premier  étudié,  avec  le  soin  (pi'ils  méritent  et  avec  toute  la  délicatesse 
de  .son  goût,  les  lécythes  funéraires,  les  particularités  qui  distinguent 
l'une  de  l'autre  les  deux  séries  :  «  La  technique  et  le  style  sont  tout 
différents.  La  couverte  blanche  dv^  h'cythes  funéraires  est  d'une  cou- 
leur laiteuse;  elle  est  même  d'un  blanc  de  neige  dans  les  lécythes 
soignés.  Elle  est  peu  luisante,  fragile,  souvent  craquelée  ou  écaillée. 
La  couverte  des  vases  dits  de  f.ocrcs  est  toujours  d'un  blanc  sale  qui 
lire  sur  le  jaune;  elle  est  luslrée  et  adhère  fermement  à  l'aigile  du 
vase.  Lrs  lécythes  funéraires  sont  pi'inls  an  trait  en  cduleiu'  rouge, 
jaune,  ([m'hiurfois  Ideue,  plus  rarement  brune  on  noire.  Les  vases  de 
Locres  sont  toujours  au  trait  noir  ou  hinn  noir,  et  souvent  les  pei'son- 
nages  sont  peints  intérieurement  eu  forme  de  silhouettes  0|)aques, 
comme  sur  les  vases  à  ligures  noires.  Lutin,  la  grande  majoi'ilé  des 
lécythes  blancs  est  ornée  de  sujets  funéraires;  sur  les  vases  de  Locres, 
ce  sont  des  scènes  mvthiques  ou  familièics.  La  difl'éi'ence  |)(»rte  donc 
sui-  la  natmc  de  l'rndnit,  sur  la  couleur,  sui-  la  technique  du  dessin, 
sur  le  sujet  représenté.  Cette  distinction  est  li-ès  importante  à  faire, 
car  le  lécvthe  blanc  ne  se  trouve  (|n'en  ,\lti(|ne;  c'est  le  produit  d'un 
art  et  d'une  épo([ue  bien  déterminés.  Au  contraire,  les  lécythes  dits  de 
Locres  se  trouvent  un  y)eu  partout  :  en  Italie,  en  Sicile  et  en  (irèce.  Ils 
n'ont  d(3nc  pas  dn  ton!  la  iiir^mi'  iniporlancr  ni  \r  inr'uie  intérêt 
comme  documents  histoii(pies'.  » 

J'ajouliTiii  qu'aucun  (hs  li'eythes  (|nr  nous  avons  étudiés  ne  peut 
rivaliser,  comme  (i-uxre  d'art,  avec  b'<  liMyllies  blancs  funéraires. 
Ceux-ci  défient  toute  comparaison,  soit   par  la   noblesse  et   la  pureté 

\.  E.  PorriER,  Étude  fiir  lea  lécythes  blancu  alU<iues  â  représrnialions  fiiiirr<iircs,  p.  \-'j 
[Bibliothèque  des  écoles  fi-ançaisea  d'Alhcnot  et  de  liovie,  fHsciciili'  .\\X,  lss:i,  iii-8). 
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(In  ilcssiii,  sciil  siiildiil  |iiir  (  r  (|iii'  ce  (Irssiii  ;i  dr  |miss;irirc  i'\|ir('ssiv(', 
par  l'c  (|u  il  |ii'i''Si'n|i'  d  nnai;('s  Idiicluiiili'-^,  |iar  lr  rhai'inr  iiidr'linissahli' 
(111111'  grâce  aUcndiii'  d  midaii((iii(|iic. 

S     2.      —     r.KS      CIIIM'KS     A      l-ilNI)     IlI.ANi: 

|)('s  (_)ii\  iMijcs  (lu  i;('iiii'  des  l('(\llirs  (|iii'  ii(iiisa\(PMs  (|(''(  rils  ('laiciil 
de  iialiii'e  à  l'aire  com|)i'('ii(li'(' au  \  t'aliri(anl>  (|U('lli'  icssdurcc  les  ai'is 
de  la  li'iii'  |)i)u\aii'iil  liduxcr,  piiur  l'cmiUM'Icr  cl  vaiicr  leurs  cll'cis, 
dans  la  tccliiiiquc  du  di'cor  sur  fond  hlaiic.  Ce  ne  lui  poiirlant  pas 
sans  (|ucl(|uc  iK'silation  (|iic  <c  di'cidèrciil  à  en  u-^cr  les  |i()!ici's  qui, 
au  monicnl  où  allait  Iriouiplici-  la  ligure  ronge,  liicnt  porter  leur 
princi|)al  cU'oil  sur  la  coupe.  Dans  le  groupe  des  poliers  pour  les(|uels 
onl  li'availh'  Kpicli'dos  et  ses  émules,  ou  ni'  païaîl  pas  avoir  ('■li'  jenlé 
d'appliquer  ce  proc(''(lé  à  la  painie  des  coupes  du  nou\cau  uiod(;'le. 
Nous  ne  connaissons  <|u"un  essai  qui  ait  (Aé  fait  dans  ce  genre.  Il  s'agit 
d'une  coupe  signée  par  l'am|iliaios.  Ou  y  voil,  dans  l'intérieur  de  la 
vasque,  la  ligni'e  d'un  cavalier  en  chasse.  Klle  est  peinte  au  trait  noir, 
avec  rehauts  rouges  dans  la  draperie,  sur  un  enduit  hianc'. 

C'est  avec  la  S(H'on(le  génération  des  décorateurs  de  coupes,  avec 
celle  d'Euphronios  et  des  maîtres  ]ieintr(^s  (|ni  lui  l'ont  cortège,  (|ue 
l'on  voit  apparaître  toute  une  série  de  coupes  qui  se  signalent  par  des 
earact('res  très  spéciaux.  Sur  tout  le  dedans  de  la  vasque,  une  couverte 
claire.  Celle-ci,  dans  les  exemplaii'es  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  est 
d'un  blanc  un  peu  brouillé  qui  tire  sur  le  jaune.  Avant  d'avoir  été 
sali  par  un  long  séjour  dans  la  tei-re,  ce  blanc  devait  être  d'une  teinte 
plus  pure  et  plus  franche.  Sur  ce  fond,  ({uelqnes  tigures  dessinées  au 
trait.  Ce  trait,  tout  à  la  fois  très  ferme  et  très  fin,  a,  le  plus  souvent, 
tourné  au  roux  (pi.  \X,  X.\U).  Sur  les  cheveux,  sur  le  vêtement,  sur 
certains  accessoires,  le  pinceau  a  posé  des  tons  d'un  brun  pins  ou 
moins  foncé,  et  parfois,  pour  la  draperie,  d  un  rouge  poni'pi'c  ipl.  Wli. 
Sur  ce  brun  ou  ce  rouge,  il  a  indiqué  par  des  louches  di'  hlanc  ([ui 
ressortent  avec  un  léger  relief  tel  di-tail  (|u'il  tenait  à  mar([uer, 
comme  par  exemple  les  grands  plis  de  rélull'e  ou  l(>s  hi'oderies  qui 
l'ornaient.  Là  où  étaient  représentés  des  bijoux,  tels  (pie  diadèmes 
ou  colliers,  on  relève  la  trace  d'une  dorure  discrète,  (pii  appelait 
l'attention  sui-  l'élégance  de  ces  paruics  IV^niinines.  Celles  des  (dn|>es 

I.  Àrrli:eolo;iisclie  Zeiliiiifj,  IHîs;,  |i.  2:!0-2k).  pi.  Wl,  I. 
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de  celle  série  qui  paraissent  les  plus  anciennes  n'onl  d'engohe  blanc 
([lU'  dans  l'inlérieur  de  la  vasque.  Le  revers  est  à  ligures  rouges  sur 
tond  noir.  Plus  lard,  (mi  ci'uI  devdir  renoncer  à  ce  décor  en  jtarlie 
double.  Des  ligures,  on  n'en  mil  plus  ([ue  dans  la  vasipie.  Huant  au 
revers,  parfois  on  le  couvrit  tout  entier  de  ce  m«'me  eiigobe  clair-,  sans 
V  peindre  des  images.  Plus  souvent,  on  l'enduisit  d'un  vernis  noir 
dont  le  lustre  sombre  faisait  un  heureux  contraste  a\cc  la  teinte  plus 
gaie  du  dedans  de  la  coupe'. 

Des  vases  de  ce  style  (|ue  nous  possédons,  celui  (pie  l'on  peut 
considéi-er  comme  le  premier  en  dale,  c'esl  la  coupe  qui  pi-ovienl  de 
l'atelier  d'Kiiphronios-.  (lelui-ci  l'a  signée  comme  ])otiei',  Eujcppovioç 
E-oieasv.  J.e  musée  de  Berlin  en  possède  les  fragments.  Il  y  avait  là, 
dans  la  vasque,  sur  la  couverte  blanche,  deux  personnages  qui  st;  fai- 
saieiil  vis-à-vis,  une  femme  didioni  et  un  (■phèbe  assis.  Il  n'en  sul)sistt! 
que  les  léles  et  une  portion  des  torsi's  ;  mais  ce  (jui  icsle  du  lable;iu  a 
suffi  pour  que  l'on  s'accorde  à  ne  point  y  i-econnaitre  la  main  même 
d'Kuphronios.  Le  contour  des  images  a  ici  moins  de  vigueur  que  dans 
celles  auprès  de  qui  Euplironios  a  mis  sa  signature  de  peintre.  Les 
seins  de  la  femme  ne  sont  pas  moins  gauchement  présentés  (|ne  sur 
le  psycler  des  courtisanes  (fig.  239);  mais  ils  le  soni  d'une  autre 
fa(;on  (lig.  38(V).  La  différence  est  sui'toul  marquée  dans  le  type  du 
visage.  Ici  le  front  et  le  nez  foiment  une  ligne  moins  droite.  Le  men- 
ton, fin  et  presque  pointu  chez  l'Amphiliite  el  chez  l'Alliéna  de  la 
Théséide  pi.  X),  est  très  rond  et  plutôt  lourd  dans  les  deux  tètes  de  la 
coupe  polychrome,  comme  chez  Douris  el  Brygos.  Enfin  l'œil  est  plus 
ouvert  que  dans  les  peintures  signées  parEuplironios.  Sur  le  revers  (jui, 
lui  aussi,  a  beaucoup  soulfert,  le  pinceau  a\ail  représenté  les  préparatifs 
d'une  course  de  chars. 

Si  les  têtes  des  chevaux  el  celles  de  leurs  conducteurs  témoignent 
que  le  peintre  savait  son  métier,  il  y  a.  dans  d'autres  |)arties  du 
tableau,  des  incorrections  qui  semblent  trahir  une  ceilaiue  négligence. 

1.  llai'twig,  en  1893,  ;i  donné  une  première  !isl(!  des  coupes  à  fond  blanc  connues 
jusqu'alors  {Meistcncltalcii,  p.  4?9i.  On  en  trouve  une  .seconde,  un  peu  ]ilus  liclie,  chez 
J'oUier,  Miinuiiicuts  et  M&moirct:,  t.  Il,  p.  42.  On  devra  .ijoulcn-  à  celle  liste  deu.\  coupes 
figuri-es  et  déciites  par  Halseh  dans  Orieckiscke  Vasenmalevei,  pi.  114.  L'une,  dont  les 
l'ragmeiits  ont  été  retrouvés  à  Égine,  dans  les  fouilles  dirij^ées  par  Furt\v:i'n;:ler,  à  la 
place  même  où  elle  a  servi  à  la  libation,  représente  l'aventure  d'Europe.  Il  en  reste  une 
jolie  tète  de  i'einme,  avec  un  arrangement  do  clieveu.v  très  éléeanl.  L'autre  coupe,  où 
étaient  ligures  iJémoplion  et  .i;ilira,  a  été  encore  plus  maltiailiM"  par  le  lenijis. 

2.  IIaihwiij,  Meisterscliulen,  pi.  Ll  et  LU.  Texte,  p.  iS4-'i',t4.  Kiinw.^Nca.Kii,  lifil.  ^iliil. 
Wodi.,  1894,  p.  141. 
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L;i  imisriilalui'c  n'csl  |ii'i'S(|iif  |>;is  indiiiiii'-c,  cl,  l;'i  nii  clli'  I  rst,  c  est 
sans  aiu-iiiic  jiislosso.  haiis  les  Irllic^  <i\II',A.  (jui  se  lisml,  en  |iliis 
pclils  caiaclères,  sous  la  sij;iialm(!  d'Iùiiilinniios,  ou  a  |>eiil-èlrc  le 
resti^  (lo  la  sif;nalure  du  pciulro.  Celui-ci  s»-  serait  a|t|>el<''  A'.^yi^wv. 
Le  nom  se  rencontre  dans  plusieurs  textes  atli(|ues  du  ciiKiuième 
siècle:  mais  on  ne  l'a  encore  trouvé  sur  aucun  vase.  Sur  le  revers, 
iiii  lil  1"axu[)i]ov /.T.V,;.  heu\  vases  associent  le  mini  de  (ihui'on  à  celui 
de  son  père  Léaf^ros  et,  d'ainrs  ce  ipic  l'ou  sait  de  la  carrière  de  ces 


386.  —  Coupe  signée  pai-  Eiipliroiiio.s. 

Dessin  de  M""  Evrard,   d'après    llartwif;, 

Meistersrhalen,   pi.    L. 


■^j^^t 


deu.\  personnages,  c'est  vers  ifiO  cpie  (Ilaucon  aurait  pu  être  le  favori 
de  la  mode'. 

On  a  rapproché  de  cette  coupe  les  fragments  de  deux  autres  coupes 
du  même  type.  Ils  ont  été  trouvés,  pour  l'une,  à  Naucratis-,  et,  pour 
l'autre,  à  l'Acropole  d'Alhènes,  mais  en  dehors  du  lit  de  débris  qu'a 
créé  l'incendie  allumé  par  les  Perses  (fig.  :587)  '.  Dans  l'une  et  l'autre 
coupe,  le  profil  des  tètes  rapp(>lle,  par  la  rondeur- du  merilou,  le  |)rorrl 
dont  la  coupe  de  Berlin  nous  olfre  iru  doiihlc  exemplaire.  Mais  dans  les 

1.  Klein,  Vaseii  mit  Lichlinnsuischrl/'ten,  p.  70,  loo-iîiT. 

■2.  Hahtwig,  Mcislerxrhalen,  pi.  L,  Texte,  p.  494-'i-9^. 

:t.  J.  Harriso.v,  Some  fragments  of  a  vase,  probiMy  bi/  Eiiphronios  (Journ.  hell.  sluil.. 
t.  IX,  p.  143-146,  pi.  VI).  Dans  la  planche,  ext-cutée  en  couleur  d'après  l'aquarelle  de 
r,illiéL-on,  on  a  e.ssayé  de  grouper  à  la  place  qu'ils  occupaient  dans  l'eusenililc  les  si.^ 
frastmenls  retrouvés. 
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fragiiii'iil^  (le  l'Acropole.  Ii'  dessin  de  1  u'il  nCsl  |i;is  le  lurmc  (]iic  tlaiis 
la  coupe  signée  par  lùiplinuiids.  Il  es!  Iiicii  |ilus  avancé;  il  rappelle 
l'aspeel  (pie  cel  organe  préseiile  dans  les  meilleurs  ouvrages  de 
Brygos.  Hn  u'n  Irouve  pas  non  plus  celle  iiidicalion  niinnlieuse  des 

cils,  exécutés  un  à  un, 
(|ni  <'araclérise  l'd'il  des 
deux  iigui'es  sur  la 
coupe  de  Berlin.  A  cela 
près,  le  procédé  ne  dif- 
l'ere  poinl.  Même  emploi, 
|ioui'  les  cheveux,  d'un 
unir  délayé  où  les  in- 
flexions des  mèches  sont 
mar(|ii<''<'s  pai'  des  traits 
l'pais d'un  noir  plus  foncé. 
.Même  emploi,  pour  la 
draperie  el  |)()nr  d'autres 
détails,  du  hrnii  el  dn 
rouge.  Si  l'on  \eul  allri- 
buer  encore  celle  coupe, 
comme  on  la  proposé, 
à  l'atelier  d'iMiplironios, 
il  faut  donc  reconnaître 
que  les  deux  coupes  qui 
viennent  d'être  décrites 
n'ont  pas  été  (li''corées 
par  le  même  peintre.  La 
coupe  de  l'Acropole  serait 
postérieure  à  celle  de 
lierlin.  Les  figures  y  au- 
raient été  exécutées  par 
un  nrlisic  (pii  aiiiail  piolité'  des  |)rogrès  (prune  rninvelle  génération 
de  décorateurs  aurait  réalisés  dans  la  représentation  de  l'œil  vu  de 
profil'. 

\.  Dan.s  ce  qui  reste  de  la  sii,'nalure  appo.sée  .«iur  la  cuupe  de  l'Acropole,  le  sigma 
est  a  trois  branches,  tandis  qu'il  en  a  quatre  sur  la  coupe  de  Berlin  ;  mais  il  n'y  a  pas 
lieu  d'en  rien  induire  au  sujet  de  l'ancienneté  relative  des  deux  coupes.  Dans  la  pre- 
mière inoiti*;  du  cin<|uièiiie  siècle,  le.s  gr&vi'urs  de  slèl(!s  comme  les  peintres  de  lettres 
emploii'nl  presque  iudill'éreinnient  les  deux  l'orjne»  du  caractère  —,  suivant  le  capiice 
du  mninenl. 


387.  —  Ki-a^'ment  dune  coupe.  Intérieur, 
d'après  une  pliolojjraphre  donnée  par  lionio  Gr.ef. 
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A  l'inlérieui'  di'  lii  ((Hiin'  diml  1rs  diMnis  mil  l'ii'  inmasscs  à 
rAcropolc.  Il'  |M"iiili('  avail  iiKHilri'  (li|ilii'r  IriipiK'  cl  jcli'  à  (crrr  |iar 
uno  feiinut'  (hruce.  l*ur  iiuiIIk'iii',  ce  xasc  avait  (Hé  si  mallrailé  par  ic 
temps  ([d'il  est  impossible  do  réiahlii'  rcnscmblc  du  firoiipc.  Anici  ce 
que  permettent  d'enlrcMiir  les  rraf;nieiils  reirouvés.  Oiplu'c  s'ahal,  un 
genou  appuyé  en  Icitc.  blessé  à  morl.  Sa  iiiaiii  ^aiu  lie  aide  à  sou- 
tenir sa  force  di'd'aillaiile.  Le  bras  dinil  diessi',  il  lève  vers  le  ciid  celle 
lyre  donl  les  accords  h'ijuI  pas  ri'ussi  à  eahiiei'  la  l'iireiir  de  la  bande 
insensée,  (l'est  connue  une  nuielle  cl 
patbéli([ue  protesialitui  du  cliantre 
inspiié  contre  les  violences  dont  il  va 
être  victime.  Ce  qu'il  y  a  de  niieiiv 
conservé,  c'est  la  tète  d'Orpliée,  avec 
les  cinq  premières  lelhes  de  son  nom 
et  le  haut  de  la  lyre.  I)e  la  meurtrière, 
'l  reste,  sur  un  autre  fragment,  la  lète, 
la  naissance  d'nn  bras,  (]ui  (Hait  armé 
de  la  hache,  et  le  bas  de  la  lobe.  Il 
semble  qu'un  des  pieds  de  la  femme 
fonlail  le  corps  d"(Jrpbée  mourant.  Sur 
un  tout  petit  fragment,  on  distinguo  les 
deux  lettres  ON,  lin  d'un  mot.  Sur  la 
coupe  de  Berlin,  il  y  a  le  nom  l''>.aw.ov.  11 
se  pourrait  que  ce  même  nom  de  /c-y./.i; 
ait  été  inscrit  sur  la  coupe  de  l'Acropole. 

Le  revers  de  la  coupe  était,  lui 
aussi,  revêtu  d'un  ongobe  blanc  et  on  y  voyait  un  dèljlé  de  cavaliers.  De 
cette  peinture,  il  ne  subsiste,  outre  une  des  palnKHtes  qui  étaient  pla- 
cées sous  les  anses,  que  quatre  pattes  de  chevaux  et  le  buste  d'un  des 
personnages,  (lelui-ci  est  coiffé  d'un  capncliou  muni  d'un  couvre- 
nn(|iie.  Sa  longue  barbe  Hotte  en  désordre  sur  sa  poitrine.  Sa  lunique 
est  ornée  de  broderies  étranges  qui  afTectont  la  forme  de  lettres  (  fig.  388  j . 
Tout  dénonce  en  lui  le  barbare,  proche  parent  dt'^  insensées  sous  les 
coups  desquelles  Orphée  a  péri.  Ce  d('"cor  était  de  la  même  main  que 
celui  de  la  vasque.  Ce  qui  l'indique,  c'est  que  l'œil  y  est  traité  de  la 
même  façon  que  dans  le  tableau  de  la  vasque. 

Que,  sur  d'assez  légers  indices,  on  porte  ou  non  au  com|He  de 
l'atelier  d'Euphronios  la  coupe  dont  quelques  parcelles  ont  été 
recueillies  dans  les  remblais  de  l'Acropole,  on  serait  peut-être  plus  en 


388.  —  Coupe  de  l'.Vi'iopole 

Revers.  Tor.-^e  de  barliare. 

■lourntil   cif    hellfiiic   slti/lii's, 

t.    ).\,    pi.  (i. 
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ilroil  (rattiil)iici'  a  ic  l'aliiicaul  uiir  aulic  ((Hiim'  à  Iniid  lilaiic  (|iii  est 
oiiliiT  au  lidiivi'c  a\tM-  l;i  ((illi'clioii  ('.aiii|iana  '.  'l'irs  muliliM-,  •■lie  a\ail 
subi  des  reslaurulions  maladroilcs.  L'iina{i;e  ci-conlrt'  ne  don  ne  (|iic 
tout  ce  qui  reste  du  dessin  aii(i(|ui'  '  lijï.  SSDi.  On  v  noII  llri-adcs 
saisissant  par  les  cheveux  et  ren\ersanl  de  son  lil  nn  lioniinc  dont  il 
ne  subsiste  phis  que  les  pieds,  le  bras  droit  rejeli'  en  aiiiric,  el  une 
partie  dé  la  lidc  II  n  \  a  f;uère  qn'l|diil(is,  lils  d'iMirvtos,  (|ui  |iiiiss(^ 
èlre  identiliê  avec  ce  |ii'r>niiiiajic  surpris  dans  sa  maison  d  lui'  par  le 
iiéi'os.  Si  l'on  compare  ce  qui  reste  du  tableau  à  la  coupe  des  exploits 
de  Tliéséc  (pii  esl  sigm'-e  |»ar  Kiipliroiiios  (lij;-.  2'((i-2'i7i,  ou  ne  peut  S(^ 
rri'user  à  constater  (piehjue  ressemblance.  La  coillure  d'Iphilos,  la 
pose  d'Héraclès,  le  dessin  de  sa  bouche  enlr'ouverte  trouvent  des 
analogies  dans  le  j;r()upe  de  Tliési'c  |irécipilant  Skiron  du  liaul  de 
son  I  imIkm'.  Le  revers  de  la  con|)(^  es!  couvert  de  vernis  noir. 

Le  nom  du  favori  (ilaukon  se  lit  sur  la  coupe  à  fond  blanc 
(rKnphronids.  On  croit  en  saisir  la  trace  sur  un  des  morceaux  de  la 
coupe  d'Oipliee.  Il  sied  donc  de  placer  ici,  à  la  suite  de  ces  deux 
vases,  une  troisième  coupe  trouvée  à  Camiros,  qui  relève  de  la  même 
technique  et  oii  s'est  très  bien  conservée  cette  acclamation  eu  l'Iionneui- 
de  Glaucon.  Si  cette  coupe  n'est  pas  sortie  du  même  atelier  ({ue  les 
deux  autres,  elle  date  certainement  du  même  temps,  des  années  où, 
après  la  seconde  guerre  médique,  Cimon  s'essayait  au  rôle  que  jouera 
plus  tard  Périclès  (pi.  .\X]. 

Il  n'y  a  de  décoré,  dans  cette  coupe,  que  l'intérieur  de  la  vascpie. 
On  y  voit,  encadrée  dans  un  léger  tilet  noir,  Aphrodite  porti'c  par  nu 
oiseau  qui  ressemble  plus  encore  à  une  oie  qu'à  un  cygne.  Son  bras 
droit  s  allonge  derrière  le  cou  de  l'oiseau  et  la  main  tient  une  tige 
minci>  et  sinueuse,  qui  se  termine  par  une  fleur  de  chèvrefeuille.  Les 
doigts  de  la  main  gauche,  qui  s'appuie  sur  la  hanche,  sont  fcj'més 
comme  s'ils  avaient  tenu  un  objet  dont  il  ne  reste  plus  de  vestige.  La 
déesse  est  vêtue  d'une  longue  lnni(]ne,  dont  l'étolTe  est  semée  de 
petites  croix.  Celle  lunique  est  bordée,  au  col  et  par  en  bas,  d'uiu' 
bande  d'un  rouge  brun,  sur  hujuelle  le  pinceau  avait  tracé  en  jaune  un 
méandre,  .lelé  sur  les  épaules,  l'himation  est  du  même  ronge.  Il  enve- 
loppe tout  le  milieu  du  corps.  Comme  chaussure,  des  .sandales,  (pii 
laissent  voir  les  ongles  du  pied,  dessinés  avec  grand  soin.  Au  cou,  un 
collier  très  léger.  La  chevelure  est  cachée  sous  une  coill'e  (ju'une  (■Iroile 

1.  l'uTTiKH,  Detix  coupes  à  fond  blanc  de  style  alliquc,  tig.  3    Monuments  el  Mémoires, 
t.  Il,  p.  H9-jC). 
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bandelette  nuiiiiliciil  en  place.  Dans  le  prolil,  I  nil  est  picsiiiie  nor- 
mal. La  londriH'  du  iucmIum  la.ppidlr  la  iManinc  dr  Iiniiiis.  Derrière  la 
lète,  on  lit  l'insci-iptioti  .V'M'UAITEï.  Cet  eni|)l(ii  du  i^éniiif,  an  lien 
du  nominatif,  est  vavo  en  pareil  cas.  l'oni-  rcxpiicpicr.  on  penl  sons- 
entendre  si/ccôv,  <.  l'imaj;!'  d'Apliiodite  ».  .\n-dessons  d'nne  des  aile.s 
de  l'oisean,  rUAVKON  KAUOS,  ce  n(im  d'éphèhe  qni  assifi'iie  àlacoupe 
une  (laie  a[ipro\imali\e  cl  (pii  lAciipic  le  sou\<'nii-  d  une  inscription 
loiiie  pareille  appo.sée  sur  la  coupe  à  l'oml  blanc  signée  pai-  l'.upluonios'. 
Si  l'atli'ibuliou  de  celle  coiiite  el  des  fraj^menls  de  l'Acrdpnle  à 
lalelier  d'iùipluonios  n'es! 
que  probable,  la  coupe 
signée  suflit  à  témoigner 
di'  la  part  ([ue  ce  maître 
avait  laite,  dans  sa  piudiic- 
tion,  aux  coupes  à  couverte 
blancbe.  Elle  nous  aver-til 
de  la  laveur  doutées  coupes 
jouissaient  alors,  dans  le 
grand  monde  d'.Mlièiies  el 
auprès  de  ces  étrangers  qui 
se  piquaient  de  suivre  les 
modes  d'Alliènes.  C'est  ce 
([ue  viennent  encore  attes- 
ter d'autres  coupes  qui, 
à  peu  d'années  près,  datent 
du  même  temps.  Voici  une 
coujjc  dont  le  décor  a  été  compris  de  la  même  façon  que  celui  de  la 
coupe  où  se  lit  le  nom  d'Kuphronios'.  Dans  l'intérieur  de  la  vasque, 
un  engobe  blanc  avec  ligures  dessinées  au  trait.  Sur  le  rev(!rs,  des 
figures  rouges.  Point  de  signature,  mais  tout  Iduvrage  porte,  comme 
s'accordent  à  le  proclamer  les  juges  les  plus  com|)étenls,  la  vive 
empreinte  du  style  de  Brygos-.  Le  thème  est  aussi  de  ceux  (pie  cel 
artiste  traite  le  plus  volontier-s. 


S89. 


—  Coupe.  Intérieur.  Héraclès  tuant  Ipliitos. 
Motttimenls  el  Memuires,  t.  M,  p.  '>'.i. 


1.  Sur  l'âge  de  Léagros  et  île  (iNiucoii,  Vdir  PoiriKii,  CnhiliK/Uf  îles  vnurs  iinti(iut's, 
p.  700. 

2.  C'est  Furtwaiiigler  qui,  le  preniier,  a  émis  l'iilée  de  porter  au  compte  de  lirygos 
celte  coupe  du  musée  de  Muuicli  [Athen.  Mittli.,  ISSl,  |i.  ii:j,  nute).  Hartwig,  sans 
hésiter,  s'est  rangé  à  cet  avis  [Texte,  p.  316-317).  Quand  Furtwaiugler  publia,  du  mieux 
qu'il  put,  celle  belle  coupe,  il  maintint,  avec  plus  d'assurance  encore,  l'attribution  qu'il 
avait  prujjusée  (Griecliisclie  VasennitiliTci,  pi.  l'Ji. 
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l'ai'  ItMisenihle  de  la  composilion  romme  |iai'  niaiiils  (hUails  carac- 
téristiques, la  liaccliaiialc  du  rcxcis  rapiicllc  d'aiilics  lahlcaiix  du 
même  genre  que  Brygos  a  signes;  mais  seule  doil  nous  occuper  ici  la 


Ménade  dont  l'inicige,  tracce  sur  une  couverLe  de  leinte  ivoirine, 
meuble  le  dedans  de  la  vasque  i^lig.  oilOi.  D'après  l'édileiir  même  de  la 
l)lanche  reproduite  ci-contre,  ce  que  la  photographie  n'a  pu  i-endre, 
malgré  sa  fidélité,  ce  sont  les  eiïets  cpic  le  décorateur  a\ ail  lires  d'un 
habile  emploi  du  noir  allénué.  Celui-ci  donnait  à  la  cuisson,  suivant 
que  la  couleur  avait  été  })lus  ou  moins  délayée,  une  grande  vaiiété  de 
nuances.  Ici,  par  exemple,  on  a  su  en  obtenir,  pour  les  cheveux,  un 
blond  doré.  Ce  blond,  le  cliché  l'a  l'ait  tourner  au  noir  mal.  Il  a,  de 
même,  épaissi  les  traits  fins  et  légers  qui,  dans  l'original,  indicpient 
les  plis  de  l'iMollc  '. 

.Malgré  ces  trahisons  de  l'objeclir,  l'image  a  sa  beauté.  Sans  doute, 
on  sent  encore  ici  une  certaine  persistance  des  conventions  archaïques. 
La  tète  et  le  bas  du  corps  sont  présentés  de  profil,  tandis  que  le  buste 
se  développe  de  face  dans  toute  son  ampleur.  L'(eil  esl  encore  presque 
en  amande.  Enfin,  par  endroits,  le  rendu  de  la  draperie  n'est  pas 
exenipl  di'  dt^l'auts.  Dans  sa  course  rapid'',  la  Ménade  agite  l'air.  C'est 
ce  (|uc  le  peintre  a  voulu  indi(|ui'i'  en  l'aisaul  llotter  derrièic  elle,  avec 
ses  cheveux  dénoués,  les  bouts  du  chàle  jetés  sur  ses  épaules  ;  nuiis  ces 
bonis  de  l'hiniation,  il  les  a  allongés  et  amenuisés  outre  mesure.  Au 
contraire,  sur  les  bras  et  sur  les  jambes,  l'éluire  légère  de  la  lunique 
accompagne  et  dessine  bien  les  mouvements  des  membres.  Sons  cette 
enveloppe,  on  devine  un  corps  à  la  fois  robuste  et  souple.  Tendu  sans 
raidi'iu-,  le  bras  gauche  tient  suspendue,  la  tète  en  bas,  une  panihère 
(pie  sa  main  a  saisie  pai"  une  des  pattes  de  derrière.  Ueplié,  l'autre 
bras  balance  un  Ihyrse  dont  le  haut  s'enveloppe  du  feuillage  et  des 
baies  du  lierre.  Sur  plus  d'un  vase,  nous  voyons  la  couleuvre  enroulée 
autour  du  bras  des  Monades.  Ici,  le  peintre  a  donné  à  ce  serpent  un 
auhe  ollice.  Il  en  a  ceint,  comme  d'un  diadème,  le  front  de  sa  Ménade, 
en  avaul  diiipiel  vieiil  se  dresser,  comme  un  étrange  liij(ui,  la  tète 
siUlaiile  ihi  replile.  l'ar-dessiis  l'himalion,  il  a  jeté  une  peau  de  |)an- 
Ihère  dou(  les  pattes  se  uiMieiil,  eu  manière  de  cravate,  aiibuir  du  cou 

1.  Furlw.-pngler,  qui  avait  sous  les  yeux,  à  Muiiiili,  l;i  coupi'  vu  (nirstiou,  en  décrit 
ainsi  l'aspect  :  ■<  Sur  le  fond  blanc,  les  traits  du  dessin  font  plus  d'efl'i-t  ciuc,  dans  la 
technique  ordinaire,  sur  la  surface  poreuse  de  l'argile.  Sur  ce  fond  moins  pénétrable, 
le  vernis  miroite,  et,  suivant  son  def;ié  d'épaisseur,  il  jiasse  d'\in  jaune  <ror  brillant 
à  un  rouge  brun  chaud  et  à  un  noir  éclatant.  Il  y  a  dans  cette  échelle  de  tons  un  cliaiiue 
qui  lie  peut  être  senti  i|ue  devant  l'oi  ifriiuil.  » 
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tlo  la  .Mciiadr.  La.  i  hiiiiiil!  S(lll^  II'  liras  ;;aiir|ir,  les  iiiouclicLurcs  de 
cette  (lt''|>(Hiillr  (lu  l'aiivc  rossortcnl  en  \i^iiiMii-  sur  la  teinte  unie  des 
étolVos  (lu  (liiiiiili'  M'IciiiiMil.  C.'rsl  ainsi  (|ur.  |iai|(iiil,  dans  cclli'  iiiiau,e, 
on  irlr\i'  (les  (l('(ails  lirniciix  ri  |ii II (iii'S(| iirs  on  se  révèle  la  main 
i\'\\\\  niailrc.   [,a    liomlic  est  légèrenicnl  oineilr.  coninii'  |)oni-  iaissci' 


390.  —  Coupe  (le  Miiiiirli.  Intérieur.  Mon.ule.  Griechiac/ie  Vusenmalerri,  pi.  \LIX. 

échapper  un  cri  de  joie.  Dans  la  figure  peiide  sur  fond  hianc  con^me 
dans  le  tableau  du  revers,  on  retrouve,  à  chaque  trail  du  pinceau,  ce 
mouvement  passionné,  cette  sorte  d'emportement  (jiii.  d'après  les 
œuvi'es  sifiuécs,  caractérisent  le  dessin  de  Hrygos. 

On  n'a  point  proposé  de  nom  d'artiste  pour  une  antre  coupe  anépi- 
graplie   du    même    type  qui,    elle    aussi,    appartient    an    musée    de 
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Miiiiiili' :  mais  elle  esl  ceiUiiiienieiil  do  <lale  un  peu  |ilns  réccnlo  que  la 
coupe  allriliuée  à  Hrvfïos.  Dans  loiiles  les  lèles,  Td'il,  ouvert  à  son 
angle  interne,  est  Inul  près  (ralleinilre  raspeel  (pi  il  (loi!  (ilIVir  \u  de 
jinilil.  Il  \  a.  de  même.  là.  un  plus  juste  acenrd  ipiedans  l'aulre  roupe 
l'ulie  la  présenialidu  du  lorse  et  eelle  des  membres  inférieurs. 

Au  l'evei-s.  en  ligures  rouges  d'une  (torreelion  un  |)eu  froide, 
Triptolème.  assis  sui'  son  trône  muni  d'ailes  e[  de  roues,  reeoil  des 
mains  de  DéuK'ler  les  épis  dont  il  va  répandre  la  culture  dans  le 
monde  grée.  Autour  de  lui  Peiséplioné.  puis  les  femmes  et  les  hommes 
paiculsde  Tripl(dcnu',  ceux  dont  les  noms  étaient  mêlés  aux  légendes 
ijui  avaient  trait  à  la  fondation  des  mystères  d'Eleusis.  Ce  tableau 
n'avait  qu'une  importance  secondaire  dans  la  pensée  du  peintre;  celui- 
ci  paraît  l'avoir  exécuté  avec  une  certaine  liàle.  Tout  son  effort  a 
porté  sur  le  décor  de  la  vasque.  Comme  le  peintre  en  qui  l'on  a  cru 
reeonnailie  Hrygos,  il  n'a  mis  là  (pi'une  ligure;  c'est  celle  d'Héra, 
(Ion!  le  nom  est  écrit  dans  le  champ.  Celte  image  a  quelque  chose  de 
la  pose  et  de  la  majesté  d'une  slatuc  de  culte.  Ce  pourrait  èlre  Iji  libre 
copie  d'une  statue  d'Héra  anlérieiire  à  la  célèltre  statue  chi'vsélé- 
|)lianlinede  l'oKclète  irianchc  XXI)-. 

liera  est  debout.  De  sa  main  gauche  elle  s'appuie  sur  son  sceptre 
(|ue  parent  des  bossettes  d'or.  Le  bi-as  droit  est  ])lic  et  cichc  sous  le 
manteau.  <Juoi(}ue  les  pieds,  chauss('S  de  sandales,  soient  tous  les 
deux  posés  à  plat  sur  le  sol,  la  jambe  gauche  est  légèrement  fléchie  et 
le  genou  soulève  la  draperie.  La  luuiipie.  où  l'on  devine  la  souplesse 
d'une  fine  toile  de  lin,  n'est  visible  que  sur  le  bas  di's  jambes,  l'arloul 
ailleurs  elle  est  cachée  par  le  manteau  cpii  donne  limpression  d'une 
lourde  éloll'e  de  laine,  où  ne  se  dessinent  (|ue  quelques  gi'ands  |)lis.  Ce 
manteau  est  traversé  par  de  larges  bandes  de  pourpre,  sur  lesquelles 
se  détachent  en  jaune  de  sobres  ornements.  La  tète  d'Héra  est  ceinte 
d'un  haut  diadème,  décore  de  palmeltes'.  Elle  est  coifl'ée  d'une  abon- 

1.  KLRTW.KNiw.F.K-liKiciinoLii,  Gr.  V((.<..  |ii.  I,.\V,  T.cxlc,  p.  24-21). 

2.  Ce  type  d'un  simulacre  <ril(''ra  qui  ilali'iaiL  ili'  la  i)ieini(M'e  iiioilié  du  l'inquièine 
siècle,  AnieUmgacru  récemment  le  relrouver  dans  niainti's  copies  de  l'époque  romaine 
(/{œm.  Mitth.,  XV,  1900,  pi.  3  et  4).  Ce  type  olîrc  une  analogie  sensible  avec  celui  que 
nous  offre  le  vase.  I.a  seule  diirérence,  c'est  que,  dans  rorit,'iiial  diiquel  dérivent  les 
moiiunienls  étudiés  par  Ameluni,',  la  tèle  de  la  déesse  était  enveloppée  d'un  voile. 

:t.  Ue  forme  et  d'ornement,  ce  diadème  ressemble  à  celui  que  placent  sur  la  tête 
d'Héra  les  monnaies  d'Argos  et  d'Élée.lète  qui  est  sans  doute  celle  de  la  Héra  <le  l'cdy- 
clète.  I.a  statue  de  Polyclèle  était  postérieure  d'une  cinquanlaine  d'années  à  la  coupe 
de  Munich;  mais  Polyclèle,  quand  il  avait  modelé  cette  image,  avait  dû  se  conformer 
ù  la  tradition,  conserver  au  nouveau  simulacre  qu'il  plaçait  dans  le  sanctuaire  quelques- 
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tliintc  chevelure.  Celle-ci,  |>;ii'  dcirii'iv,  I lie  sur  lu  iiii(|iic  en  Iniigiies 

niècties  tloltaiilcs,  lainlis  (iiic,  par  (li'\aiil,  clli'  ciiliaiic  le  Iroiil  de 
petites  boucles  serrées. 

Le  dessin  a  l)eaucoii|t  de  précision  et  de  [iiircté  dans  le  Iracé  du 
prolildelatèle,  dansctdni  desd(Mi\  pieds,  du  seul  hraselde  lascule  niaiu 
qui  soient  visibles,  mais  ce  (pii  IVappe  surloul,  dans  celcunrngc,  c'est 
la  divcrsilé  desions.  Dans  les  parties  de  riniaf:,e  où  il  n'y  a  (in'un  liail. 
celui-ci  est  rouge;  ce  rouf;e  de  la  ligue  déliée  a  plus  de  délicatesse,  il 
est  mieuxen  harmonie  avec  l'ivoire  du  fond  (|ue  le  Irait  noir  des  aulrcs 
coupes  du  même  genre.  Dans  le  mauleau,  il  y  a  deux  rouges,  celui  du 
gios  de  l'étoile  et  celui  des  bandes  transversales;  il  y  a  aussi  le  jaune 
des  ornements.  Kulin,  ce  (pu  achève  d'éclairer  cet  ensenihli!,  c'est  les 
touches  d'or  ([ui,  posées  sur  les  fines  parcelles  d'argih'  rn  h'ger  relief, 
ressortent  et  brillent  parmi  le  nciir  des  iheveu.v  et  du  sceptre  ainsi  que 
dans  le  riche  collier  (pii  enseiic  le  cou.  Ce  n'est  plus  la  polychromie 
violente  de  la  céraniitpie  corinthienne  avec  ses  durs  contrastes  du  noir, 
du  blanc  et  du  violet.  Ce  n'est  pas  non  plus  la  monochromie  un  peu 
sévère  de  la  belle  céramique  d'Athènes  à  ligures  rouges.  C'est  un  je  ne 
sais  quoi  qui  fait  songer  à  la  peinture  monumentale,  telle  que  la  pra- 
tiquait alors  la  Grèce  antique.  Avec  la  blancheur  du  champ  sur  lequel 
il  s'enlève,  ce  sobre  et  élégant  décor  de  la  cou|)e  a  quel([ue  chose  de  la 
variété  d'une  fresque  et  de  sa  douceur'.  L'enduit  blanc,  qui  a  l'épais- 
seur d'un  millimètre,  est  très  dur.  Il  résiste  à  la  pointe 

Même  mode  de  décor  dans  deux  antres  coupes,  qui  apparlieiinent 
l'une  au  musée  de  Florence  et  l'autre  au  Musée  britanniciue.  Sur  le 
revers,  des  figures  rouges.  Les  scènes  représentées  sont  banales  et 
exécutées  avec  une  certaine  négligence.  Dans  l'intérieur,  sur  fond 
blanc,  des  figures  traitées  avec  grand  soin,  par  les  mêmes  procédés  et 
dans  le  même  goût  que  l'Aphrodite  de  Londres  et  la  liera  de  Munich. 

Sur  la  coupe  de  Munich,  c'est  liera  qui  se  dresse  le  sceptre  en 
main,  comme  une  statue  au  fond  de  son  temple.  Sur  la  couiie  de  l'Io- 
rence,  nous  trouvons  une  jeune  femme  dont  h'  nom  n'a  pas  été  écrit 
ou  du  moins  ne  se  lit  plus  sur  la  coupe;  celle-ci  était  cassée  en  nombre 
de  morceaux,   et  la  couverte  a  beaucoup  souffert".  Cette  femme  est 

uns  des  traits  sous  lesquels  s'ofTiait  depuis  loni;leui|is  à  la  véiiéiatiou  des  lidèles  lii 
grande  déesse  d'.Argos. 

1.  Ce  décor  rappelle  un  peu  à  l''iiil\v;i>nf;ler  l'elTet  de  la  gravuie  sur  bois  japonaise, 
de  celle  qui  lait  une  part  à  la  couleur. 

2.  Milani,  Moiiumenti  scelti  (tel  Miiseo  archeologicn  di  Fireitze   0  planches  in-l'ol.,  tixle 
in-4,  190"):,  pi.  II.  Mous  remercions  M,   Milani    de  rdldigeance  avec  laciuelle  il  a  bien 
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assise  sur  mi  siège  très  élégant,  à  dossier  In-s  iiaiil  ilig.  :>*.M  .  Ilr\aiil 
elle  lin  thi/niialérion  ou  encensoir.  <Vest  une  lige  de  métal,  ajustée  au 
niiiirii  du  (ouverele  d'une  cassette  où  se  conservail  le  précieux  [lar- 
f'uni.  La  tige  se  termine  par  un  petit  plateau,  où  l'on  posait  les  gi'ains 
enllanimés  de  l'encens,  dont  la  fumée  odoranle  se  répandait  dans  l'air. 
Derrière  le  siège,  un  de  ces  colfrels  où  les  l'euimes  serraient  leurs 
bijoux.  On  les  voit  souvent  tiguns  sur  les  stèles  et  les  lécythes  funé- 
raires. C'est  aux  divinités  que  les  peintres  céramistes  attribuent  d'or- 
dinaire ces  sièges  ricliement  ornés,  de  vrais  trônes.  La  présence  de 
l'encensoir  est  encore  plus  signilicative.  C'est  certainement  une  déesse 
qui  est  ici  représentée  et  cette  déesse  ne  peut  être  qu'Aphrodite.  Com- 
ment en  douter?  Dans  le  champ,  à  droite  et  à  gauche,  deux  génies 
ailés:  deux  Éros  s'avancenl  vers  la  déesse  en  tendant  vers  elle  des  ban- 
delettes, dont  ils  la  pareront,  comme  on  en  parait  les  statues.  Sur  des 
vases  qui  doivent  dater  à  peu  près  du  même  tem|)s  que  ces  coupes,  nous 
avons  déjà  \u  les  Amours  l'aire  ainsi  cortège  à  Aphrodite  ilig.  277). 

Cette  déesse  de  la  beauté,  le  peintre  l'a  faite  aussi  charmante  (|u'il 
la  pu.  Il  a  dessiné  d'un  trait  net  et  tin  sou  pur  protil.  Il  a  ceint  d'un 
diadème,  au-dessus  du  iicnit.  la  chevelure  abondante,  (jui  tombe  sur 
le  dos  en  nattes  serrées.  Cumme  vêtement,  la  longue  tunique  ionienne, 
aux  plis  légers  et  sinueux  ;  elle  l)Oulfe  sur  les  manches  et  descend  jus- 
qu'aux pieds.  Par-dessus  la  souple  étoile  de  lin  est  jeté  un  manteau 
qui,  posé  sur  l'épaule  gauche,  laisse  la  droite  libre,  puis  drape  large- 
ment le  bas  du  torse  et  les  genoux.  Les  deux  bras,  levés,  tiennent  un 
objet  que  l'état  de  la  couverte,  très  usée  en  cet  endroit,  rend  dil'ticile  à 
défmii-.  Est-ce  un  voile  ou  une  couronne?  On  ne  sait. 

Le  vase  est  anonvme.  Ce  n'est  pas  un  artiste  potier  ou  peintre, 
qu'il  faut  voir  dans  ce  A'jxvfîpo;  dont  le  nom  est  inscrit  sur  le  revers,  (^e 
nom  se  lit,  accompagné  de  l'épithète  xxVj;,  sur  un  lécythe  du  musée  de 
Bologne'.  Nous  aurions  dans  cette  coupe,  si  elle  était  mieux  conservée, 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  la  peinture  ](olychrome  sui- l'oiid  blanc. 
Les  scènes  de  jialestre  tigurées  sur  le  revers  ont,  elles  aussi.  soulVert. 
Klles  manipient  d'ailleurs  d'intérêt-. 

il  en  est  de  même  des  scènes  de  |)aleslre,  ou  pliil('il  di;  nuuiègc,  qui 
décorent  le  levers  d'une  coupe  du  Musée  britannique,  jadis  trouvée  à 

voulu  nous  envoyer  une  excellente  épreuve  pholographique  sur  laquelle  cpilains  tli'Iails 
.se  distinguaient  mieux  que  sur  la  plandic  imi  pliotnty|iii'  de  son  allas. 

1.  Klkin,  Lieblin!isinschrif(cii,  p.  IliT. 

2.  Le  dessin  en  est  donni'  pai'  Milani.  Mainiiiiriili  srclli,  \k  0. 
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NolaV  l*aiis  la  vas(|U(',  le  peintre  a  rcprésciih'  la  Inilrllc  de  l'andore, 
([ui  est  appelée  ici  Avr.Ti^opx.  Celle-ci  est  (lel)uul  eiilro  lléplia'>l(is,  (jiii 
a  ciselé  le  diadème  ([ii'il  va  lui  poser  sur  la  l(Me  cl  Alln'iia,  (|iii  lui 
allaclie  le  péplus  sur  1  épaule  11  seiul)le  (|ue  l'arlisic  ail  eiupruiilé  à 
Hésiode  le  llièine  de  son  lahlrau'.  l-es  li|^iires  sont  dessinées  au  li'ail. 


--aÈ^' 


3VI1.  —  Coupe  du  Musée  de  l'iorence.  Inléricui'.  Aidinidite 
Dessin  de  M""  Evrard,  d'après  une  photograpliie. 


Les  draperies  sont  peintes  en  hrun,  avei-  retouches  en  blanc.  Pas 
d'autres  léiiendes  que  les  noms  des  trois  personnages,  écrits  dans  le 
champ  au-dessus  de  leurs  tètes.  Si  nous  ne  i-eproduisons  pas  cette  pein- 
ture, c'est  qu'elle  a  été  vraiment  troji  mallrailée  par  le  temps.  H  n'y  a 
que  riir'plia>l()s  qui  soit  à  ])eu  près  tnul  •iilier  antique.  Les  deux  tèles 

d.  Calaloijuc.  I-  III.  L),  4.  .Mihimv,   Whilc  Mlienimi  Vaxes,  pi.  XI.X.  Pour  les  ligures 
rouges  du  revers,  voir  A)'c/i.  ZeittuKj,  188i).  pi.  I"i. 
2.  Théoijonie,  v.  riTa-SSO. 
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lii'  raiiiltuc  et  (l'Allii'iia  ainsi  que  lo  liras  ilc  celle  dernière  déesse  ont 
été  restaurés  an  crayon. 

Dans  les  coupes  que  nous  venons  de  di^crire,  c'est  sur  le  creux  de 
la  vasque  seulement  que  l'argile  a  été  couverte  d'un  enduit  blanc  sur 
leiinel  se  détachent  des  ligures  dessinées  au  trait  noii',  avec  retouches 
de  brun,  de  rouge  et  d'or.  Quant  au  revers,  la  ligure  (daire  en  réserve 
sur  fond  sombre  en  reste  maîtresse.  Sans  doute,  elle  ne  joue  là  (|u'um 
rôle  secondaire.  I>es  scènes  repi-ésentées  sont  des  lieux  communs  de 
la  peinture  du  temps  et  l'exéculinu  des  images  ne  paraît  pas  avoir 
été  contiée  aux  meilleurs  artist(!s  de  l'atelier.  (Test  sui'Iout,  on  le 
devine,  sur  la  peinture  à  fond  blanc,  sur  la  gaieté  de  ses  tous  et  sur 
leur  variété  que  le  potier  couiple  pour  faire  la  f(utune  de  son  ouvrage. 
Cependant,  quchpie  conliance  (pi'il  ail  dans  l'elfel  de  celte  p(tlycliromie, 
il  n'a  pas  osé  prendie  uii  jiaili  IVaiie.  Il  n'a  pas  renoii<^('  à  garder  une 
part  des  surfaces  dont  il  dispose  pour  le  mode  de  décor  (pie  prali(pieiit 
les  peintres  contemporains  les  plus  renommés,  d'Eu|iliionios  à  Mrygos. 
h'aillcurs,à  tous  égards,  pour  ce  qui  est  de  l'ensemble  des  proportions, 
pour  les  anses  et  pour  le  pied,  la  forme  de  ces  coupes  est  la  même 
que  celle  des  coupes  d'Hiéronet  de  Douris.  La  coupe  de  l'Aphrodite  au 
cygne  et  celle  de  la  majestueuse  Héra  au  sceptre  d'or,  e'(Hait  donc  le 
résultat  d'une  sorte  de  compromis,  d'un  compromis  auquel  avaient 
cru  pouvoir  s'en  tenir  certains  chefs  d'atelier  qui  ne  s'étaient  pas 
résolus  à  rompre  brusquement  avec  les  habitudes  de  leur  clientèle  et 
(|ui  voulaient  pourtant  lui  olfi'irdn  nouveau. 

hans  une  autre  coupe,  c'est  d'une  façon  différente  que  le  potier  a 
réparli  entre  les  deux  techniques  la  surface  (|u'il  avait  à  décorei''.  Les 
figures  rouges  à  fond  noir,  il  les  a  mises  dans  l'intérieur  de  la  coupe. 
C'est  sur  le  revers  qu'il  a  posé  un  enduit  d'un  jaune  clair;  c'est  là 
qu'ont  pris  place  les  figures  au  trait.  Le  tableau  de  la  vascpie  repi'é- 
senle  uti  jeune  homme  à  l)arl)e  naissante  qui  baise  sur  la  bou(die  un 
épbelie  ind)erbe,  (huit  la  main  lient  une  lyn\  Au  revers,  deux  buveurs, 
dont  l'nn  esj  vu  de  face  et  l'anire  de  prolil,  couchés  sim' des  nialidas 
et  des  coussins  brodés.  La  les  draperies  seules  sont  en  noir  plein,  avec 
incision.  Le  dessin  au  Irait  a  beaucoup  |)àli.  La  coupe  a  été  trouvée  en 
Attique,  dans  ce  canton  du  cap  Colias  (|ui  passait  pour  fournir  aux 
potiers  d'Athènes  leur  meilleure  argile  plasliciue-. 

1.  La  coupe  a  été  décrite  par  IIf.vuemann  (Aiinali.  fS77,  p.  279-300.  Taiola  ir<iijiiiuul(i, 
Q.  Monumcitti,  l.  ,\,  pi.  37"). 

2.  Athknée,  p.  482,  B.  Machobe,  Suliiinalcs,  V,  xxi,  10.  Siiiilas,  s.  v.  KtoXioi,. 


i.l-s  (:oitim:s  a   iomi  i;i,\Nr 
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T/offort  ([lie  liii'iil  (|(irl(|Ui's  nuliris  |h)iii'  ini'llir  ii  la  iiiude  les 
ligures  ;ui  Irait  sur  un  rnduil  ilHii  Imi  liair'  [taiail  aMiir  rt'ussi,  car  on 
trouve  ces  coupes  iinUcliinmes  aussi  liiin  en  Allii|Ui'  et  ;i  l']r(''lrie  (jue 
chez  les  aciieleurs  du  dehors,  à  Hliodtis  pur- exemple  et  en  llalie'.  Ce 
succès  décilla  les  potiers  d'Aihènes  à  s'enhardir,  à  créer  un  l\pe  dr 
coupes  qui  différait  sensil)hMnenl  de  tnul  ce  qu'ils  avaient  prodiiil  jus- 
qu'alors. Ces  coupes  s'aniiuiicenj,  par  divers  indices,  comme  un  peu 
pins  i-ecentes  que  celles 
qui  ont  été  étudiées  jusqu'à 
présent.  Qnelques-unes 
dViitre  elles  sont  sii^nées 
par  les  potiers  Sotadès  et 
Ilégésiboulos.  lia  u  I  res 
nous  sont  ai'iivées  sans 
nom  d'auteur.  Ce  qui 
trappe  tout  d'ahord,  c'est 
la  léj;èreté  vraiment  extra- 
ordinaire que  le  potier  a  réussi  à  leur  donner.  Grâce  àrevtréme  min- 
ceni'  de  leurs  parois,  tdies  ne  pe-eiii  i;nère  pins  qu'une  feuille  t\r  papier 
à  la  main  qui  les  soulève-.  La  l'oinie  aussi  les  distingue  des  coupes  à 
|iied  ordinaires.  Les  anses  sont  heaiiconp  plus  i;randes  (|ne  d'Iialiilnde 
et  d(>ssinent,  en  se  délacliani 
de  [a  panse,  une  double  courbe 
qui  se  prolonge  hardiment  et 
don!  l'(''légance  séilnil  l'ieil. 
Kans  les  coupes  signées  de 
Sotadès,  celte  anse  se  termine 


;i92.  —  Cunpe  de  Sotadùs.  Dessin  de  M""  Evrard, 
(raprès  une   photogriipliie. 


;i9:i.  —  Coupe   il  fond  pl.il. 
Mniiumriils  et  Mémoiivs,    t.    U,  pi.   VI. 


par  une  sorte  de  boulon,  par  un  petit  disque  muni  d'une  saillie  cen- 
trale i^lig.  392).  La  fermeté  de  cette  attache  corrige  ce  que  peut  avoir 

i.  C'est  à  Athènes,  d'api'ès  cert.iins  dires,  d'après  d'autres,  à  Érétrie,  i]u'aurait  élé 
e.xliunié,  en  1890,  tout  le  lot  des  coupes  légères  sur  lesquelles  se  lisent  les  noms  de 
Sotadès  et  d'ilégésilioulos.  Khœhnkiî  (Catalogue  de  la  l'ollectioii  Van  liiaiil.egheiii, 
n"*  Iri9-i67)  indique  Athènes  eomiuc  provenance.  Ce  qui  rendrait  assez  vraisemblable 
l'atlriliulion  à  Érétrie,  que  l'on  a  affirmé  à  Pottier  être  la  vraie,  c'est  que,  vers  ce  temps 
il  a  été  fait  à  Érétrie  des  fouilles  d'où  sont  issus  beaucoup  de  vase?  de  fabrique  aUique, 
entre  autres  nombre  de  lécytlies  à  cotiverte  blanihe.  C'est  à  Mola  qu'a  élé  défouverte 
la  coupe  qui  représente  la  toilette  de  Pandore. 

2.  On  savait  déjà  par  Pline  que  les  potiers  grecs  s'attachaient  parfois  à  faire  montre 
de  leur  adresse  en  réduisant  au  minimum  l'épaisseur  des  parois  de  leurs  vases. 
«  Erythris,  in  templo,  hodieqiie  oHenduntnr  ampliorx  diix  propter  tenuitalem  coiise- 
cratai,  discipuU  magisirique  certamine  ulcr  tcnuiorem  humum  diiceret  »  (H.  .Y.,  XXXV, 
161. 
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d'un  peu  grêle  la  logèrelé  exfei)li(jmi('lk'  tic  l'anse.  Dans  d  aniies  de 
ces  coupes,  la  base  est  rêduito  à  une  simple  saillie  ciiculaire  (pii 
assuir  l'iMpiilibre.  coninn'  dans  une  assiclle  ilig.  -W-i).  Dans  loules 
les  coupes  de  ce  type,  |>as  de  ligures  >ui-  le  revers.  I,e  pinceau  n'a 
mis  là  qu'un  vernis  donl  le  noir  luslré  l'ail  valoir,  \r,n-  le  conlrasle, 
la  blanclieur  du  creux  (1(>  la  c(mpe.  l'Ius  raicment,  la  même  couverte 
claire  a  été  appliquée  sur  les  deux  laces  du  vase.  A  l'inléi'ieui'  de  la 
vasque,  dans  ces  coupes  comme  dans  celles  qui  forment  la  têle  de  la 
série,  souvent  une  ligure  isolée,  jamais  plus  de  deu\  ou  tniis.  C'est 
au  groupe  qui  vient  d'êlre  di'lini  que  se  rattachent  deux  coupes  du 
Louvre,  non  signées,  qui,  pai-  lonl  le  caractère  de  leur  exécution, 
paraissent  se  placer  entre  la  coupe  signi'e  par  Kuphronios  et  les 
coupes  oîi  on  lit  les  noms  de  Sotadès  el  d'Ilégésiboulos'. 

Dans  l'une  et  l'autre  coupe,  le  revers  est  couvert  de  vernis  noir.  A 
l'intérieur  de  la  vasque,  rien  (ju'une  figure  qui,  dans  l'une  des  coupes 
est  assise  et,  dansl'autre,  se  tient  debout.  On  a  proposé  d'y  reconnaître 
des  Muses.  Peu  importe  le  nom  qui  leur  sera  donné.  Les  deux  figures 
sont  bien  posées  et  ont  de  la  grâce.  C'est  l'image  de  la  jeune  femme 
assise  qui  est,  de  tout  point,  la  mieux  réussie  (planche  XXII).  Celle-ci 
a  pour  siège  un  escabeau  à  pieds  tournés.  Elle  paraît  s'appliquer  avec 
attention  à  lire  des  notes  de  musique  ou  des  vers  dans  un  diptyque  qui 
est  posé  sur  ses  genoux.  Elle  soutient  de  la  main  gauche  une  grande 
Ivre  placée  debout  sur  sa  jambe  gauche,  tandis  que  de  la  main  droite 
ell(ï  s'apprête  à  préluder.  Sa  tète  est  ceinte  d'une  bandelette.  Ses  longs 
cheveux  s'étalent  sur  son  dos  et  retombent  par-devant  sur  ses  épaules. 
Elle  porte  au  cou  un  collier,  au  bras  droit  un  bracelet.  Elle  est  vêtue 
de  la  longue  et  légère  tunique  ionienne  qui,  à  la  manière  d'une  manche, 
couvre  nue  partie  du  bras.  Son  himation  est  jeté  sur  les  genoux  et 
enveloppe  toute  la  partie  inférieure  du  corps  jusqu'à  mi-jambe.  Dans 
le  champ  sont  suspendus,  à  droite,  un  miroir  à  poignée,  à  gauche  une 
couronne  de  Heurs. 

Dans  la  vasque  de  l'aulre  cou|)e,  une  jeune  femme  est  debout,  la 
têle  penchée  sur  une  épaule.  Elle  lient  de  la  main  gauche  une  lyre 
inclinée  et  elle  joue  de  la  main  droite  en  pin(;ant  les  cordes  de  l'iuslru- 
ment.  Le  visage  est  vu  de  trois  (piaris.  n'a[)rès  le  dessin  assez  gauche 

i.  PoTTiER,  bcua:  coupes;  à  fond  Idanc  de  slijlc  atliijiic,  miisce  du  Louvre  {Mmiuiiients  cl 
mémoires,  t.  II,  p.  39-36,  pi.  V-VI).  A  propos  de  ces  deux  coupes,  Pottier  revient  sur 
toute  l'histoire  de  cette  technique.  Celle  histoire,  il  l'avait  déjà  esquissée  dans  un 
article  du  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  1890,  p.  ^70-382. 
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(II'  la  boiiclu',  qui  esl  pliicée  de  travers  el  cud'oiiM'ilr,  li-  peintre 
semble  UNoir  voulu  i  iiili(|iici-  (|ur  lu  iiuisiciciiric  cliiiiite  en  s'accompa- 
gnant  (fig.  394).  Elli'  est  Nrliif  de  la  liiiii(|ui'  (Iniicniir  (pii,  raiiatiiic  sur 
la  poitrine,  laisse  à  découverl  le  bras  tout  eiilirr  d  nirnir  une  partie 
(lu  liane  droit.  Elle  porte  aussi  eollier  et  bracidd.  I  tic  couronne  de 
tleurs  est  posée  sur  ses  longs  cheveux  lloltanls.  Lue  plante  chargée  de 
ileuis  se  dresse  à  gauche. 


394.  —  Coupe  <)u  Louvre.  .loueuse  de  lyre.  Dessin  de  M"°  Evrard 
d'après   Monuments  et  Mémoires,   t.   Il,  pi.  6. 


Dans  les  deux  coupes,  même  technique.  La  couleur  qui  a  été  ap|ili- 
quée  sur  l'cnduil  blanc  était  un  uoii-  plus  ou  moins  drdayé  (|ui.  dans  les 
parties  opaques,  est  resté  assez  foncé,  dans  les  parties  plus  minces  a 
tourné  tout  à  fait  au  brun  jaune  ou  au  rougcàtre.  Le  rouge  violacé  a 
peut-être  été  employé  pour  rehausser  le  bord  inférieur  du  manteau  el 
quelques  traits  de  la  lyre,  du  di|)lyque  et  du  siège.  De  plus,  le  céramiste 
s'est  servi  d'une  sorte  de  pâte  blanche  pour  la  déposer  en  barbotine 
sur  certains  points  de  son  dessin  qui  se  trouvaient  ainsi  en  ididil 
dc\aicnt  cli-c  dorés.  L'orne  s'est  conservé  ([u'cu  |icu  d'cudrolls:  mais 
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les  saillit's  iiuliqiieiil  qu'il  dcvail  orner  tout  le.  diadi'iui',  le  lol)r  de 
l'oreille  droite,  le  collier  ol  le  bracelet,  la  clef  droite  de  la  lyre  et  quatre 
points  syinétri(|ues  places  sur  les  montants  et  siu-  la  caisse  de  l'inslru- 
ment.  Dans  la  première  cou|ii'.  il  \  axait  aussi  de  l'or  sur  les  tleurs  de 
la  plante. 

il  V  cul  alors  un  potier  qui,  à  ce  qu'il  semble,  se  fit  une  spécialité 
de  la  fabrication  des  couites  polychromes,  ("était  sur  un  petit  cantliare 
à  figures  rouges  que  s'était  d'abord  montré  son  nom*;  mais  dans  ces 
dernières  années  ou  l'a  lu.  laiilôf  {•om|)let  et  tantôt  plus  ou  moins 
mutilé,  sur  quatre  coupes  à  I'hikI  lilaiic,  loujours  accompagné  du 
\crbi'  £-:toÎ£«v-.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres  coupes  où  ne  se  voit  plus 
Irace  de  la  signature,  mais  (pii,  jiour  la  forme  et  la  iecluii(|ne  comme 
pour  le  style  du  dessin  des  ligures,  sont  si  pareilles  aux  cou|>es  signées 
(pie  l'on  ne  saurait  hésiter  à  les  porter  au  compte  du  même  atelier^ 
Sotadès  paiait  avoir  eu,  à  un  plus  haut  degr(''  ([u'aiicun  aulre  potier 
grec,  l'inluitiou  des  effets  (pie  la  iioterie  doit  demander  à  la  coiileiir 
et  qu'elle  peut  en  obtenir.  Il  y  a  de  lui  plusieurs  vases  où  il  a  cherché 
à  tirer  du  rapprochement  de  tons  trancs  et  vifs  toute  la  parure  dont  il 
voulait  revêtir  l'argile.  Ce  sont  deux  patères  on  phialés  et  deux  de  ces 
gobelets  que  les  Grecs  appelaient  masioi,  <<  mamelles  »,  en  raison  de 
la  forme  que  le  tour  leur  avait  donnée.  Dans  une  de  ces  patères, 
rinti-iieiir  est  peint  en  blanc  mat;  le  mai-li  et  l'ombilic  sont  couverts 
(l'iiii  noir  brillant,  et  sur  l'ombilic  est  assise  une  cigale  en  terre  pâle, 
sans  peinture  (fig.  393).  Le  revers  est  finement  mouluré.  On  compte 
jusqu'à  huit  moulures  concentriques,  peintes  alternativement  en  rouge, 
en  blanc  mat  et  en  noir.  Sur  le  marli  extérieur,  on  lit,  gravées  au 
burin,  les  deux  premières  lettres  du  nom  de  l'artiste.  QnanI  aux 
gobelets,  ils  n'ont  jias  d'autre  ornement  que  ces  moulures  concen- 
triques, avec  l'alternance  de  leurs  chaudes  colorations,  il  en  est  autre- 
ment du  décor  des  coupes.  Là,  pour  plaire  à  l'o-il,  ce  n'est  pas  seule- 
ment sur  la  rencontre  et  l'harmonie  des  teintes  données  à  l'argile  que 
le  peintre  a  compté.  11  a  mis  dans  la  vasque  des  figures  qu'il  a  voulu 
rendre  intéressantes  par  l'action  on  elles  seraient  engagées  et  par  le 

1.  Klei.\,  Vaien  mit  Meistcrsignatiiren,  p.  187. 

2.  Collection  Van  Hranteijliem,  Vases  peints,  Terres  cuile.i,  iii-fol.  l'aii-;,  1892,  n"»  1!)9, 
160  (c'esL  là  que  la  signature  e.st  coiiiplète),  Kl.i,  100. 

3.  Collectiun  Van  Brardeghem,  n°»  161,  162,  10:t,  105.  Lois  de  la  venir  île  la  collec- 
tion, la  plupart  du  ces  coupes  ont  été  acquises  par  \r  .Musée  britannique  (CataloQue, 
I.  ll[,  D,  n">-  b-10).  II  en  est  entré  quelques-unes  au  musée  du  Cinquantenaire,  à 
Bruxelles. 
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style  de  Imir  (l('s>iii.  Or.  |init(iiil  la.  dans  le  (li(ii\  ilo  miJiUs  comme 
dans  la  disposition  des  scènes  el  dans  le  caiacleic  du  dessin,  il  y  a 
quelque  chose  (|ni  n'i'sl  jilns  huit  à  lai!  ce  à  (|niii  iiniis  avait  accoutumé 
l'art  des  maîtres  de  la  lij;urc  rouge.  11  y  a  moins  de  sini|pli<ilé  ;  on  |mmiI 
même  dire  ([u'il  y  a  quelque  recherche. 

Autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  les  (jnc|(|ncs  ouvrages  issus 
de  cet  atelier  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  Soladès  paraît  s'èlre  préoc- 


395.  —  Coupe  de  Sotailes.  Iiilcnuiir.   Dessiii'de  .M"»  Evrard, 
d'après  Van   Brantej^'heiii,  pi.  XXXV. 


cupé  de  réveiller  el  de  piquer  la  curiosité  d'une  clientèle  un  peu  blasée, 
qui  pouvait  être  lasse  de  voir  toujours  passer  sous  ses  yeux  les  mêmes 
thèmes,  que  ne  suffisaient  pas  à  renouveler  quelques  variantes  sans 
importance.  Il  semble  s'èlre  mis  en  quèle  de  sujets  qui  sortissent  de  la 
banalité  du  répertoire  courant  des  céramistes  contemporains,  il  est  tel 
mythe,  tigurè  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces  coupes,  que  nous  ne  trouvons 
visé  dans  aucune  des  innombrables  peintures  des  vases  à  figures  noires 
el  à  figures  rouges.  C'est  le  cas  pour  celui  du  devin  Polyeidos  qui  res- 
suscite Glaucos,  fils  de  Minos,  au  moyen  d'une  herbe  que  lui  indique 
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un  serpent,  mythe  (|iii  in'  nous  csl  conmi  (|ii('  |iar  (|ii("l(|ui's  mots 
d'ApoUodore'.  Minos.  racinilr  le  luythograplic,  avail  l'iilciiné  le  devin 
dans  la  tombe  de  son  iils.  avec  le  cadavre.  Foheidos  ne  sortirait  de 
celte  prison  (lue  s"il  lrou\ail  moyen  de  rendre  la  vie  à  l'enfant.  Les 
noms  des  deux  lieio>  de  l'aventure  sont  écrits  ici  dans  le  (diamp,  en 
caractères  très  tins,  e(  le  lieu  de  la  scène  est  neltemeni  déterminé 
(lig.  396).  C'est  une  l/inlns.  une  de  ces  lombes  à  coupole  (pie  nous  a 
l'ait  connaître  ranhileclnre  uiyd'nienne.  I*]lle  esl  ici  snrnionlée  d'un 
trépied.  Les  Grecs  de  l'âge  classique,  nous  l'avons  déjà  vu  par  un 
lécylhe  du  Louvre  (fip.  37  i,  cpiand  ils  voulaient  représenler  une  tombe 
de  l'âge  héroïque,  donnaient  à  celle-ci  l'aspect  soil  d'un  luniulus  soit 
d'une  de  ces  chambres  à  dôme  construit  par  cncorbellemenl  (pi  ils  avaient 
sous  les  yeux  à  Mycènes,ii  Orcliomène  et  ailleurs  encore  ^  Ils  voyaient  dans 
cesmonunieiils,  dans  ces  trésors  (ôïjcaupoi),  comme  ils  disaient,  un  legs  de 
ce  passé  mystérieux  dont  les  entrelenaient  la  poésie  épique  e(,  après  elle, 
la  tragédie.  Quand  ils  en  reproduisaient  ainsi  la  silhouette,  ils  faisaient 
ce  que  nous  appellerions  de  la  couleur  locale.  Les  assises  superpo- 
sées sont  indicpiées  ici  avec  soin.  Peut-être  faut-il  voir  une  inlenlion 
du  même  genre  dans  la  pose  qui  a  été  attribuée  à  l'enfant  enveloppé 
de  son  himalion.  On  avait  pu  trouver  dans  quelque  vieille  tombe  qui 
avait  été  ouverte  par  hasard  des  morts  ainsi  accroupis.  C'est  là  un 
mode  d'ensevelissement  qui,  dans  des  temps  reculés,  a  été  en  usage 
chez  plusieurs  peuples.  On  remarquera  ici  les  petites  pierres  qui  sont 
semées  sur  le  sol  de  la  tombe.  C'est  à  travers  ces  cailloux  que  devaient 
se  glisseï',  pour  arriver  jus(prà  ('(dyeidos,  les  deux  serpents,  figurés 
tout  en  lias  du  tableau,  dont  les  faits  et  gestes  lui  révélèrent  le  secret 
du  remède  magique.  Il  esl  .sur  le  point  de  frajiper,  du  bout  de  sa 
lance,  lui  de  ces  serpents.  Ku  haut  du  champ,  mi  lit  les  lettres  AAEiT, 
restes  du  nom  de  Sotadès. 

Ce  sont  encore  des  mythes  dont  nous  n'a\ons  pas  d'autre  tiaduc- 
tion  dans  les  peintures  de  vases  que  <eux  qui  sont  tigurés  sur  deux 
coupes  dont  la  provenance  esl  la  même  et  que  l'on  peut  l'anger  dans 
la  même  série.  L'une  d'elles  est  anonyme.  L'exacte  ressemblance  de 
la  facture  pei'mel  de  l'attribuera  Sotadès.  L'autre  a  même  forme;  mais 
le  style  du  dessin  n'est  pas  tout  à  l'ait  le  même  et  ou  lit  dans  le 
champ  les  dernières  lettres  du  nom  d'un  peintre  inconnu,  (pii  n'est 
certainement  pas  Sotadès. 

1.  Ai'Oli.odoue,  III,  ii,  3. 

2.  Hritish  .Muséum,  Catalogue,  t.  III,  I),  r>  ;  .Muiihav,  Wldte  Allienitin  vases,  |il.  Wll. 
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Siii'  lu  iM'rniicri'  (le  cis  (lrii\  cniiiics.  II'  |iriiilr('  II,  (M'iiil  (iii,  li:;iir('! 
la  inoil  (rAirhr'nionis,  (|iii  lui  lin'  |iar  un  si'i|iciil,  rt  m  1  liouui'ui- df! 
(|ui  rurml  Inudi-.  1rs  jeux  ur'uiiTMS  (fig.  397)'.  Des  trois  iiclcuis  di'  la 
scène,  il  ur  rcslc  di'  \  isildc  (pic  le  sci'im'uI,  cl  le  chasscui'(|ni  va  ral)allr'(! 
d'un  coup  (le  su  massue. ( ie  |)ci'S()nnaj;e  csl  coillcd'un  bouucl  coniciiic, 
d'un  bonnet  do  t'entre-.  Sur  la  seconde  coupe,  la  coniposilion  est  |)lns 


396.    —    t^oupo    de    Stitadès.    Résurreclion    de    (ll.uicos. 
Dessin  df  M""  Evrard,  d  après  une  pliotogr.iphie. 

compliquée;  elle  repr(!'sente  une  scène  qui.  à  notr'c  connaissance,  n'a 
été  traitée  par  aucun  autre  peintre  céramiste,  la  luilc  de  Néphélé^  Il  y 


1.  .4i>0LL0D0RE,  III,  VI,  4.  UnscHER,  Lexilioii  mi/tholofiicum,  s.  v.  Airli.emoros.  Il  est 
possible  qu'il  ne  l'aille  pas  chercher  si  loin  et  que  l'on  ait  là  Cadmos  combattant  à 
Thèbes  le  dragon. 

2.  Catalogue  Van  Tirdnteqhem.  n"  l('i"i.  lirilish  Miisouin,  Catalodue,  t.  III.  D.  7.  W'Iiilc 
Athenian  vfises,  pi.  18. 

3.  Frœiineh,  La  culleclion  Ti/szkkiia,  iii-l'ol.,  .Munich,  1892,  pk  .\II.  Des  doutes  oiU, 
été  exprimés  au  sujet  de  cette  pièce  ;  mais  Ilartwig,  qui  a  vu  et  étudié  l'original,  croit 
à  l'authenticité  du  vase  [lici-liiwr  philologische  Wochenschrift,  1894,  p.  1531-1333). 


726  LA    GltÈCK    AHCHAIOUK. 

u  là  ciiKi  lijîuies,  donl  cliaciiiir  a  son  nom  iiisciil  auprès  d'cllo.  Pour 
faire  comprendre  le  lableiui,  il  laul  rappeler  brièveuieul  la  légende. 
Alluunas,  roi  d'Orcliomène,  eul  deux  i'euimes,  une  mortelle,  Ino,  qu'il 
répudia  sur  l'oidrc  de  liera,  el  une  immortelle,  Néphélé,  dont  il  eut 
deux  enfants,  Phrixos  et  Uellé.  Ayant  appris  (jue  son  mari  ne  cessait 
pas  de  voir  et  d'aimer  sa  preniièie  l'emme,  .Néphélé  le  quitta;  puis 
Plirixos  et  Hellé,  exposés  aux  rancunes  d'Ino,  résolurent  de  fuira  leur 
tour  la  maison  paternelle'.  Tous  les  peisonnages  de  la  légende  sont 
figurés  sui'  la  coupe.  A  gauche,  Ino,  debout  près  d'une  chaise  et  rele- 
\aiil  son  niaiileau.  I levant  elle,  Athamas,  caractérisé  par  sa  barbe  et 
son  sceptre  royal.  11  semble  parler  à  Ilellé  et  à  Phrixos  qui  occupent 
le  côté  droit  du  tableau,  debout,  eux  aussi,  et  faisant  des  gestes  de 
supplication.  Au-dessus  de  ce  groupe,  on  voit  une  très  petite  ligure 
ailée  qui  plane  dans  les  airs  et  regagne  le  ciel.  Elle  est  suivie  d'un 
quadrupède  qui  ressemble  plutôt  à  un  chien  qu'à  un  bélier.  On  sait 
])Ourtant  que  la  légende  donnait  pour  compagnon  à  Néphélé  un  bélier 
à  la  toison  d'or,  sur  le  dos  de  qui  elle  fit  voyager  à  travers  l'espace 
Phrixos  et  Hellé,  pour  les  dérober  à  la  haine  d'Ino.  L'explication  du 
tableau  ne  prête  pas  au  doute,  grâce  aux  inscriptions.  Sans  elles,  on 
aurait  cherché  longtemps. 

Si  Sotadès  et  ses  émules,  quand  ils  ont  voulu  décorer  leurs  coupes, 
semblent  avoir  pris  à  tâche  de  fuir  les  sujets  rebattus,  ils  ont  pour- 
tant pris  parfois  le  thème  de  leurs  tableaux  dans  les  scènes  de  la  vie 
familière.  C'est  ainsi  qu'une  coupe,  toute  semblable  aux  coupes  de 
Sotadès  par  sa  forme  et  par  sa  minceur,  représente  une  jeune  femme 
(jni  juiic  à  la  loupie  (fig.  398).  Le  fouet  qu'elle  tient  à  la  main  indique 
(ju'il  s'a,:;it  là  d'un  jouet  analogue  à  celui  (pic  vise  et  décrit  une  compa- 
raison de  Virgile'.  C'est  ce  que  nos  enfants  appellent  un  snbol . 

Sans  me  croire  obligé  de  songer  au  jardin  des  Hespérides,  je 
pense  que  c'est  une  scène  du  même  genre,  observée  sur  nature,  ([u'il 
faut  reconnaître  dans  le  tableau  de  la  coupe,  signée  par  Sotadès,  où 
l'on  \(ii(  la  cueillette  des  fruits  dans  un  verger '.  Au  milieu  du  champ, 
un  pommier,  dont  les  branches  monlnil  jusqu'au  somuicl  du  médaillon 
(iig.  399j.  A  droite,  une  jeune  femme  dressée  sur  la  pointe  du  pied 
veut  arrachei'  un  fruit   à    la  plus  haute   branche.  A  gauche,  il  y  avait 


{.  ItoscHEH,  Lexikon,  S.  v. 

2.  VmtiiLE,  Enéide,  VII,  v.  378-382. 

3.  Catalogue  Van  Branteghem,  n"    104.  Musée   britannique,  Catalogue,  t.  111,  D,  0. 
White  Alhenian  vases,  pi.  17. 
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uiic  auli'c  lif;iirc.  (|iii  n';i  laissi'  |»riN(|ii(^  Jiiiciiin' Iriicc  suc  l'ciidiiil.  On 
y  devine  seulement  le  conloiir  du  lias  do  la  draperie  el  doux  l'cuilles 
d'un  second  arbrisseau.  Kn  dessous  di-  ces  feuilles,  riiiscri|ilion  MEVI^l, 
le  nom  sans  doute  que  le  peintre  avait  donnt''  à  ce  pi'isonnaf;e.  I>u 
nom  de  la  cu(>illeuse,  il  ne  reste  que  trois  lettres,  AAO.  Par  bonheur, 
le  contour  de  la  liyure  est  mieux    conservé  que  la  b'^crule;  il  nous 


.197.  —  Coupe  attribuée  à  Sotadès.  Chasseur  couibattant  un  divifion. 
Dessin  de   M"'  Evrard,   d'après  une   pliototrrapliie. 

permet  d'apprécier  le  style  de  Sotadès  ou  de  son  peintre.  Or  il  y  a 
certainement  de  la  grâce  dans  le  mouvement  de  la  jeune  femme,  dans 
ce  corps  et  ce  bras  qui  s'allongent  afin  d'atteindre  aussi  haut  que 
possible;  mais  cette  grâce  n'est  pas  exempte  de  quelque  coquellerie, 
je  dirai  presque  de  quelque  atl'éterie.  Voyez,  la  tlexion  du  bras  gauche 
qui  se  plie  par  derrière  pour  enrouler  la  draperie  autour  des  reins  et 
la  courbe  que  décril  le  |)an  d'étoffe  qui  vient  envelopper  le  bas  des 
jambes.  On  dirait  que  la  jeune  femme  se  sent  regardée.  C'est  poiii- 
charmer  l'œil  du  spectateur  qu'elle  ('lire  ainsi  ses  jeunes  membres  et 


lia 
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qu'elle  IViil  houll'cr  sur  ses  liauclies  cl  sui-  ses  chevilles  la  souplesse  du 
chàle.  De  celle  légère  afFeclalidii  iicul-rirc  |MUirrail-on  hoiiM'i'  (Hirl(|ues 
traces  daus  les  figures  d'aiilres  coupes  de  la  nièiiie  série,  (l'est  ainsi 
que  le  chasseur  au  serpcul  ne  hiissc  pas  d'axdir  je  ne  sais  (jnel  air  de 
malainore    lig.  397i. 

D'autre  part,  le  dessin  est  ici  plus  dégagé  des  conventiuns  archaï- 
ques, plus  libre  et  plus  avancé  que  dans  celles  mêmes  des  coupes  à 
figures  rouges  qui  nous  ont  paru  les  plus  récentes.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment l'œil  qui,  autant  que 
permet  d'en  juger  la  peti- 
tesse des  têtes,  a,  dans  le 
|irofil,  son  aspect  normal. 
Le  progrès  se  marque 
encore  à  d'autres  traits. 
Chez  la  cueilleuse  de 
pommes,  les  deux  seins 
sont  vus  en  perspective. 
Celui  de  droite  remonte 
avec  le  bras  levé  qui  tire 
en  haut  la  poitrine.  Le 
corps  tourne  bien,  une 
des  jambes  recouvrant 
l'autre,  qui  n'est  visible 
qu'en  partie.  Ailleurs, 
celte  adresse  du  dessina- 
teur n'est  pas  moins  sen- 
sible. Voyez,  chez  le  chasseur  au  serpent,  les  hachures  qui  modèlent 
le  manteau  jeté  sur  l'épaule  gauche.  Elles  se  rapprochent  et  se  serrent, 
d'une  part,  dans  le  creux  que  forme  la  main  qui  tient  la  massue,  et, 
d'autre  part,  vers  le  bord  exh'rieur  de  l'étoile.  Elles  font  ainsi  sentir, 
sous  la  draperie,  la  rondeur  du  bras'. 

A  tous  ces  signes,  au  goût  doiil  h'uioigne  le  choix  des  sujets,  à 
l'aisance  du  dessin  et  à  son  élégance  un  |ieu  précieuse,  on  reconnaît 
que  les  vases  de  Sotadès  et  de  son  école  sont  postérieurs  à  la  date  où 
nous  nous  sommes  arrêté  dans  l'histoire  de  la  peinture  à  ligures 
rouges.  Cette  date,  nous  avons  été  entraîné  à  la  franchir,  jtour  achever 
l'élude  de  la  série  qui  se  termine  avec  ces  coupes.  L'iieure  où  l'aleliei' 


398.  —  Coupe  tl'Hégésiboulos,  Joueuse  de  toupie. 
Calaliir/ue  Van  liranteghem,  pi.  XV'II. 


1.  C'est  ce  qu'a  très  bien  vu  et  signalé  l'ottier    Mniniinnih  <l  \lciiniiiis,[.  Il,  p.  40-47). 
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(le  Sutadi's  hiiK^'ii  ros  coupes  siii'  le  iikiicIk'  oI  [iciil-èlie  plus  voisiue 
(le  la  lin  (|ui'  (lu  ciuuuii'nrrtui'nl  di'  it  sici'li'  ilnnl  nous  u'aui'ious  pas 
voulu  (It'passrr  le  inilirii. 

iNous  reveuous  ou  iui'ière,  uous  remonlous  un  peu  plus  luiul,  avec 
uue  pj/ris  (rouvéi^  à  Krélrie  ([ui.  surtout  par  le  sujet,  (>st  uu  des  monu- 
luents   curieux    tie    celle    lecliiii(iue'.    (loinine    les   alabaslres   et  les 


399.   —    Coupe    de    Sotadès.    Cueilleuse    de    pommes. 
Dessin  de  M"'  Evrard,  d'apn'S  une  photofjrapliir 


lécytlies,  la  /////«  élail  un  iiicuhle  de  luilcllf.  Les  l'euimes  y  serraieut 
leurs  bijoux.  Celte  petite  boite,  d'une  ex(k:ulion  Ires  soignée,  a  peut- 
être  été  un  cadeau  de  noces  (fig.  iOO-iOl  .  C'est  la  fête  du  mariage 
que  représente  le  tableau  qui  se  développe  tout  autour  du  menu 
cotrret.  Nous  avons  là  comme  un  pendant  de  la  célèbre  rres(|iie  romaine 
([ui  est  connue  sous  le  nom  de   .N'rt'M  (ildd/ii-aiidnics.  An    cenli-e,  un 


1.  Musée  ln'itannique.  Calaloyiif.  I.  III,  h.  II.  W'hilc  Mlirnidu  rafcs,  pi.  20. 
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aiili'l  siii'  ItMiiiel  hiùlc  lu  llamiiit',  où  \a  l'iiiiu'i'  rciifciis  el  coiilci'  la 
libation.  A  gaucht'  df  l'aiilcl.  une  femme,  la  vujxçe'JTpta,  la  prnnuha  des 
Latins.  (|ni.  l'ii  lr\anl  l'I  en  affilant  deux  lorclics  allumée.^,  conduit 
louli'  la  pornpr.  lliTiiiMC  rllc,  un  ('phi'he,  le  vijy.cpEuTr,:,  qui  semble 
régler  ses  pas  sur  le  jeu  de  la  double  (lùle  cpiil  |ioi-lc  à  ses  lèvres.  Vient 
ensuite  l'époux,  dont  làge  plus  mûr  est  in(li(|U(''  par  les  cheveux  longs 
qui  lonibenl  sur  ses  épaules.  De  la  main  gauche  il  tient  un  bâton  noueux 
qui  se  Iciriiiui'  à  chaque  bout  par  un  crochet.  De  la  main  droite, il  serre 
rc|i(insi'  par  le  poignet  et  rcntraiiii'  en  avant.  Celle-ci  a  son  manteau 
relevé  au-dessus  de  sa  tète,  à  la  l'a(;on  d'un  voile.  Derrière  ce  groupe, 
(piaire  l'etumes,  dont  deux  se  dislingnent  des  autres  par  leur  altitude  et 


100.    —    l'.vxis.   l'V'te  (lu   iiiariaf,'c. 
Dessin  de   Nr''   Evrard,  d'après   W'Inlf  Mhfnhrii    vnxex,    pi.   XX, 


leui'  costume.  Les  cheveux  sont  l'amassés,  chez  l'une  d'elles,  au-dessus 
de  la  nuque,  en  un  chignon  ti'ès  saillant.  Chez  deux  d'entre  elles,  la 
longue  tunique  qui  descend  jus(iu'aux  pieds  est  constellée  de  points, 
de  petits  dessins  semblables  à  ceux  que  Brygos  aime  à  semer  sur  ses 
étotTes.  Celle  qui  fait  suite  à  l'épouse  lève  la  main  droite,  comme  avec 
un  geste  d'admiration.  La  main  gauche  tient  un  sceptre,  qui  se  ter- 
mine à  son  sommet  par  un  lleuion.  La  femme  qui  est  la  plus  voLsine 
de  l'autel  présente  un  fruit  ou  (puf.  Cette  pose,  celte  robe  ornée 
(l(!  broderies,  cette  coitfiire  (jui  difl'ère  de  celle  des  autres  femmes, 
tout  concourt  à  attirer  l'attention  sur  ces  deux  personnages,  à  mon- 
trer qu'ils  jouent  un  rôle  important  dans  la  cérémonie.  Sont-ce  les 
deux  mères,  la  mère  de  l'époux  el  celle  de  l'épouse,  qui,  pour  celte 
occasion,  se  sont  parées  de  leurs  plus  beaux  atours?  Sont-ce  des 
déesses  (pii  seraient  censées  assister  à  la  fêle?  On  ne  saurait  le  dii'e. 
Des  deux  autres  femmes,  l'une,  d'un  geste  gracieux,  relève  le  bas  de 
sa  LuMi(|iie,  et  l'aiiti-e  braiidil    (h^s  torches.  L'eiiseud)le,  dans  sa  nou- 
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MMiiti-,  (levai!  (■Ire  hiillaiil  cl  ;;ai.  Coinnio  les  llamiiKss  des  Imclio  l'I 
le  l'eu  (le  l'aiilel,  lous  les  niiintoaux  élaieiil  ((Hileiir  (l(^  |)iuii|>i('.  I^es 
sceptres,  les  biindeaux  (lui  ceifiueiil  les  tètes  des  femmes  (Haient  dorés. 
Dans  ce  d(5cor  de  la  pyxis,  les  ligures  sont  moins  (.'"lancées,  hîs 
atliludos  sont  plus  simples  (pic  dans  les  peintures  dont  se  |)are  l'inlé- 
ricnr  des  c()U|)es  de  Sotadès.  lia  pyxis  est  un  peu  |)lus  ancieun(\  Nous 
la  croirions  volontiers  conlemi)oraine  des  lécythes  et  des  emipes  (h; 
Uoiiiisel  (le  Urygos.  Si  nous  avons  leuu  à  la  reiiniduire  ici,  c'est  siu- 
Iniil  p(Mir  achever  de  inouirer  (pielh^  vari(''lé  de  types  |)résenlent  les 
vases  où  les  potiers  d'Alliènes  ont  mis  sur  l'ond  blanc  une  peinliu'c  au 
(rail,  reliaiissée  de  louclies  d'un(!  coideiu-  vive.  CicKe  lec;liuique,  ils  ne 


401.  —  Pyxis.  KiHe  du  iiiiiriagc.  Suite  de  la  scène. 
Dessin  de  M""  Evrard,  d'après  Wliile  Alhenian  vanes,  pi.  X.\. 


paraissent  s'être  décidés  à  l'appliquer  qu'à  des  pièces  de  petit(!  dimen- 
sion. La  coupe  est  le  plus  grand  des  vases  où  la  couverte  hlandie  ail, 
si  l'on  peut  ainsi  parler,  acquis  droit  de  cité.  On  ne  cile  guère  qu'un 
vase  qui  fasse  exception,  par  sa  taille,  qu'un  vase  pour  le(iuel  le  potier 
altiqui!  ait  dérog(!'  à  la  rt'gle  qu'il  semble  s'être  tracée.  C'est  un  cratère 
trouvé  en  Italie  et  qui  appartient  au  Musée  (irégorien.  à  Home 
(lîg.  402).  Toute  la  partie  extérieure  du  vase,  entre  l'attache  des  anses 
et  le  rebord,  est  revèlue  d'un  enduit  blanc,  et  ce  fond  clair  esl  limilé 
par  une  double  rangée  de  palmetles  et  par  une  grecque.  Le  sujet  est 
empi'unté  aux  mylhes  de  l'enfance  d(>  Dionysos.  A  peine  le  jeune  dieu 
est-il  sorti  de  la  cuisse  de  Zeus  ([u'IIermès  l'emporte  et  va  le  conlier  à 
Silène  et  aux  nymphes  de  Nysa.  Sur  la  face  principale  du  cratère,  on 
voit  Hermès  présentant  avec  respect  à  Silène,  assis  sur  un  rocher,  le 
petit  dieu  enveloppé  de  ses  langes.  Silène  fait  un  gcsic  d'accueil,  et 
deux  jeunes  filles  assistent  à  la  présentation.  Au  revers,  une  auln; 
nymphe,  enlourée  de  deux  de  ses  compagnes,  joue  de    la  Ivre  pour 
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célébrer  l'arrivée  do  roulant  (li\iii.  Au  choix  méinedu  sujet  cl  surtout 
au  caraclore  du  dessin,  ou  rcconnaîl  (|ue  le  vase  a|)|)arlienl  à  la 
liériode  du  style  lilu'o  '.  Il  ne  date  |teul-èlre  (lue  de  la  lin  du  cinquième 
siècle.  Si  nmis  l'avons  l'ail  cidrer  en  lis;iie,  c'est  alin  de  donner  nue 
idée  des  oll'orls  que  s'imposaient  sans  relâche  les  potiei-s  <r.\thèncs 
|)Our  mettre  de  la  variété  (h\ns  leur  production  et  pour  l(>nir  ainsi  eu 
haleine  la  curiosité  de  leur  vaste  clientèle.  Malgré  le  débit  dont  étaient 
assurés  leurs  beaux  vases  à  ligures  claires  sur  fond  noir,  ils  ont 
persisté  pendant  longtemps  à  tenter  des  essais  dans  un  genre  qui 
n'était  pas  celui  au(|iiel  1rs  conviaient  la  tradition  des  aleliers  et  les 
Iial)itudes  prises  par  le  public,  (l'est  ce  qu'atteste  encore  une  jolie 
p\\is  du  Louvre  (|ui  représente  Persée  s'apprèlant  à  hier  la  Gor- 
gone ;  le  trait  bistre  y  est  relevé  de  quelques  touches  do  pourpre-. 
Celte  pyxis  parait  plus  récente  encore  que  le  cratère  décrit  ci-dessus. 
A  partir  du  quatrième  siècle,  la  |)einture  sur  couverte  blanche  ne 
sera  plus  pratiquée  que  pour  les  lécylhes  funéraires,  et  ceux-ci,  à 
notre  grand  regret,  restent  en  dehors  de  notre  cadre.  Pour  les  autres 
vases,  vases  de  toilette  et  de  luxe,  auxquels  ce  procédé  avait  été  appli- 
qué, il  sera  remplacé  par  la  peinture  à  ligures  rouges,  rehaussée  de 
couleurs  et  de  riches  dorures. 

Alors  que  les  coupes  attiquesà  fond  blanc  étaient  fort  iMMherchées 
par  les  amateurs  de  la  vaisselle  alli(iue,  aussi  bien  dans  leur  pays 
qu'en  Italie,  en  Sicile  et  dans  la  (irèce  d'Asie,  pourquoi  les  chefs 
d'atelier  qui  trouvaient  ])reueurs  pour  ces  coupes  se  sont-ils  abstenus 
d'user  de  la  même  méthode  pour  décorer  cratères,  aiii|diores  et 
hydries?  (In  croit  deviner  les  motifs  de  cette  abstention.  Le  polier  d 
Mirldul  rachcteiir  élaienl  égalemeni  iud'iossés  à  pouvoir  coinplfi-  sur 
la  solidili'  du  décor  des  vases  (piils  niclhiicnl  en  vi'ule  ou  donl  ils  se 
rendaient  acquéreurs.  (Jr,  si  la  couverle  dos  cou|)os  et  des  léeythes 
(|ue  nous  avons  décrits  adhérait  bien  plus  fortemeni  à  l'argile  (pie 
ne  le  fora  la  couche  friable  qu'un  lait  de  chaux  déposera  sur  la  panse 
des  léeythes  funéraires,  ce  mode  de  peinture  n'offrait  pourlani  pas  les 
iiir'iMes  garanlirs  (h;  résistance  cl  de  diir('e  (pie  les  silhouettes  opaques 
obtenues  au  moyen  du  vernis  noir  ou  (lue  ces  figures  claires  en  réserve 
qui  se  détachaient  sur  ce  vernis  noir,  il  semble  que  la  cuisson  ait  été 
là  une   opération  pins  délicate  el  pins   malaisée  à  réussir  pleinement 

I.  U.WEf-CuLi.iONO.N,  Histoire  de  la  ci'rtiiiiiquc  ijrecjjur,  \>.  22t-22l). 
i.  Monuiiienls  rjrecs  publiés  par  l'Aisociation  pour  l'encourn(jeiii.enl  des  iiudcs  ijrecijucs, 
1878,  iil.  -J. 
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i|iir  icllc  (les  \ases  à  figuix's  innées,  (tu  a\ai|  |ifinc  à  l'aiic  Iniii- h 
(luiiiir  cl  les  couleurs  do  retoiirln'.  (Juaiil  an  Irai!  \r^ri  (pir  liMiail 
sur  rciidiiil  la  |H)iiili'  du  |mii'raii  rl  (|iii  dniinail  le  l'uiildiii'  dt;  la 
lii;iin'  ainsi  ([uc   ses  détails,  sa  liiiessc   miMue  le   rciidail    |iéi-issable. 

ne   sul)sistail    |in'>(|iir    lim    dr 


a    [du|iai'l  (les   eouprs  de    celte 
est   cumuio    évaporé,    comme 


l'our    |HMi    (|ii'il    |)(\lit   et    s'etlaerd,    il 
l'iuiaiic    C.'esl    ce   (]ui    est    arrivé    a 
série.     Par    eiulroits,    le    dessin    .s'y 
évanoui,  l'ailoul,   le 
udir     a     Ininni'     au 
roux  I  [il.  Wll). 

(les  (liriicullés 
d'exé'culiou  lurent 
sausdoute  pour  lieau- 
coup  dan>  le  parli 
([ue  les  potiers  allié- 
nieus  (Uil  jiris.  Klles 
ont  dû  concourir  à  les 
empèclier  d'entre- 
prendre en  grand 
cette  fabricalion,  de 
lui  l'aire  dans  leui'S 
ateliers  la  même  place 
qu'à  celle  du  vase  à 
figures  rouges.  Avec 
celle-ci,  on  avait 
nioinsde  pièccsniaii- 
quées'.  (lu  (d)lcuail 
à  moins  de  Irais  des 
amphores  (|ui,  sans  être  exposées  à  ne  poini  ar-iàver  en  bon  état,  pus- 
sent aller  porter  au  loin  l'huile  et  le  vin  de  l'Altique,  des  liydries 
que  l'on  ne  craignît  pas  de  poser  sous  le  jet  de  la  lontaine,  des  cra- 
tères (pii,  ilans  la  salle  du  festin,  ne  risquassent  rien  à  être  maniés 
et  frôlés  par  les  serviteurs  chargés  de.  verser  à  boire  aux  convives.  Il 
y  avait  aussi  l'empire  des  habitudes  prises.  C'était  la  ligure  noire, 

1.  Hiirtwig  est  aussi  de  cet  avis.  Pour  lui,  ce  qui  a  empêché  cette  technique  de  pré- 
valoir et  de  devenir  d'un  usage  général,  ce  sont  les  incertitudes  de  la  fabrication,  la 
difficulté  de  faire  bien  tenir  l'engobe  blanc.  C'est  ainsi  qu'il  s'explique  que  les  essais 
tentés  en  ce  genre  n'aient  été  poursuivis  que  pendant  un  temps  assez  limité.  Les  coupes 
à  fond  blanc  ne  sont  pas  entrées  dans  l'usage  courant;  elles  n'ont  été  que  des  bibelots 
de  pri.x,  un  simple  Zierstuck  (àviOr-.aa.  Meisterschatcii,  p.  494. 


402. 


-  Cratrrc.  KiiLiinc  île   Dionysos. 
Uayet-Collifinoii,  lif;.  81. 
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puis  hi  lijiiirc  rouge  qui  avaiciil  l'ail  la  i('|>ulali(Ui  des  céramistes 
alliqnes.  Ci'lail  telles  (|ui  Irui'  a\ai('ul  dotiui'  le  iuoni'ii  d'oUVir  au\ 
AlhcMîiens,  dans  les  tableaux  don!  se  |iai-aiful  les  vases  (|ui  oiiiaieiil 
leurs  maisons  et  leurs  lombes,  comme  un  lidele  miroir  où  se  réllé- 
cbissait  l'art  des  sculpleurs  du  marbif,  d  Aiilénoi'  à  Calamis  el  à 
Myron,  comme  celui  des  peintres  eu  renom,  de  Cimon  et  Eumarès  à 
Polvgnote  et  à  Micon.  C'est  aussi  dans  les  peinlures  exécutées  d'après 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  uK'dbodes  (|ue  les  Étrusques  et  d'autres 
étrangers  avaient  appris  à  s'intéresser  aux  myllies  belléniques,  aux 
dieux  el  aux  liéros  qui  étaient  les  protagonistes  des  scènes  le  plus  sou- 
vent figurées  sur  les  vases  atliques.  Celait  là  aussi  que  leur  curiosité 
cliercbait,  pour  s'en  diveilir,  limage  de  la  vie  que  cbe/  les  plus 
civilisés  de  tous  les  Grecs,  chez  les  Athéniens,  on  menait  dans  le 
gynécée  el  au  gymnase,  dans  les  fêtes  publiques  et  privées,  dans  les 
salles  de  festin  où  se  réunissaient,  avec  leurs  compagnes  de  plaisir, 
ces  fils  de  famille  dont  l'élégance  el  la  beauté  étaient  célébrées  par 
les  légendes  que  le  pinceau  aimait  à  apposer  sur  l'argile  des  vases 
qu'il  décorail. 

D'ailleurs,  tous  ces  clients  de  l'industrie  athénienne  étaient  accou- 
tumés, depuisle  commencement  du  cinquième  siècle,  à  la  franchise  des 
effets  que  donnait  la  figure  rouge  sur  fond  noir  et  à  la  fermelé  du 
dessin  (|u"elle  comporlail.  Leur  goût  n'en  était  point  las.  Ce  n'était  pas 
lui  (lui  aurait  |)rovoqué  les  industriels  du  Céramique  à  un  changement 
de  faelurc.  11  ne  songeait  pas  à  leur  demander  de  renoncer  à  une 
technique  qui  avait  donné  de  si  beaux  résultais.  D'autre  part,  nous 
l'avons  vu.  (|uaiul  quelques-uns  de  ces  potiers,  en  quête  (riuuovati(ui 
el  de  progrès,  s'étaient  avisés  d'appli(iuer  à  des  vases  tels  (|iu'  des 
coupes  un  mode  de  décor  dont  leurs  prédécesseurs  ne  s'étaient  servis 
que  pour  de  petits  vases  destinés  aux  usages  de  la  toih-lle,  ils  avaient 
eu  à  compter  avec  les  résistances  de  la  matière.  Ils  n'avaient  pas  pu 
ne  |)oint  s'apercevoir  du  défaut  et  du  danger  (|ui,  malgi'é  toutes  les 
précauliuus  prises,  étaient  inséparables  de  l'einplni  du  pi'océdé  en 
question.  Le  fond  blanc  el  l'image  au  Irait  ipii  y  était  peiulr,  avec  ses 
rehauts  d'or  et  de  couleur,  avaient  une  l'raielirur  el  une  gai(!lé  ([ui  en 
faisaient  le  charme;  mais  en  revanche,  ce  charnu-  était  liés  fragile.  Il 
l'était  tro|i  pour  que  l'on  ail  pu  songer  à  lui  sacrifier  uni'  leclini(jue 
<|ui,  tout  en  donnant  à  l'artiste  le  moyen  de  se  moulicr  dessinateur 
d'un  rare  talent,  assurait  à  son  d'uvrc  une  sorte  de  perpéluilc.  Kaus 
ces  conditions,  la  coupe  à  fond  blanc   ne  devait  et  ne  pouvait  être, 
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|iiiiii'  la  ral»iii|iii'  il'  Alliriu's.  aiilrc  clin^i'  (|ii'iiii  ailicjr  lir  faiilaisic.  |)i)ui' 
parlor  la  langue  des  aU'aircs.  (l'iMaii  une  in\ili'  adii'sx'c  aii\  anialcnis, 
comme  il  y  en  a  toujours  eu  et  comme  il  y  <'ii  aura  loujours,  (jui  ont 
la  maTiie  de  l'inédit;  ils  tiennent  à  actiuérir  le  meuble  ou  le  hijou  qui 
est,  comme  on  dit,  du  dernier  modèle.  Alin  de  ré|)on(lre  au  désir  de 
celte  clientèle  d'avant-garde,  un  maître  tel  ([u'Iùiiilironids  lance  sur  le 
marché,  signées  de  son  nom,  di's  couprs  à  ('(OmI  Maiic;  mais  il  y  garde 
une  placeà  ces  (igures  rouges  sur  loiid  unir  aii\(|nelles  il  dcxaii  sa 
réputation.  In  peu  plus  tard,  d'antres  allèrent  pins  loin  dans  celte 
voie.  Ils  cliangèrcnl  la  l'orme  de  la  coupe  et  n'\  mirent  plus  d'auli'e 
décor  ([ue  la  ligni'e  au  (rail  sui'  couvei-|e  claire. 

Uepuis  les  découvei'tes  (pii  ont  augmenté  le  nombre  des  coupes  à  fond 
blanc  que  nous  connaissons  et  (|ni  permet  tentde  sni\  re  l'i'VDlution  de  ce 
type,  jusque  vers  la  lin  dn  ciinpiienn' siècle,  nne(|uesti(ni  s'est  |)Osée.t>es 
c(ni|»es  élaient-ellesdeslinées  à  rendre  b^smémes  servic<'S  queb's  coupes 
à  ligiu'es  noires  et  à  figures  rouges?  ('.(unme  celles-ci,  passaient-elles  (b; 
main  en  main,  autour  des  tables  et  des  lits,  remplies  de  vin  jus([u'au 
bord?  La  fraîche  blancheur  de  leur  ivoire  n'aurail-elle  pas  risqué  d'être 
bien  vite  ternie  par  le  contact  fréquent  et  prolongé  de  \ins  épais  et 
hauts  en  couleur?  Ce  doule  |iarail  juslitii'  lors([ne  l'on  examine  ceux 
des  monuments  de  cette  série  (|ni  paraissent  être  les  plus  récents,  les 
lonpes  signées  par  Sotadès  et  celles  qui  ressemblent  aux  produits  de 
son  atelier.  Ces  coupes,  à  mesui'e  que  l'on  approche  de  la  période  des 
vases  dits  de  style  lihre  ou  que  l'on  y  entre,  semblent  devenir  de  plus 
en  plus  impropres  aux  usages  courants  de  la  table.  La  minceur  extra- 
ordinaire des  parois  de  la  coupe  et  la  sveltesse  exceptionnelle  des  anses 
donnent  l'impression  d'une  fragilité  dangereuse.  Des  coupes  de  ce 
modèle  auraient  couru  bien  des  risques  entre  les  doigts  de  convives 
qui,  souvent,  à  latin  du  repas,  n'avaient  plus  tout  leur  sang-froid. Ces 
coupes,  on  les  imagine  plutôt  destinées  à  parer  la  salle  du  festin, 
comme  ces  instruments  de  musique  et  autres  ustensiles  que  l'on  voit, 
dans  maintes  peintures,  pendus  |)ar  des  crochets  à  la  muraille.  On 
peut  aussi,  en  faveur  de  cette  hypothèse,  alléguer  la  dis])osition  du 
support.  Elle  se  prèle  moins  bien  que  celles  du  pied  des  autres  coupes 
Il  permettre  de  saisir  et  de  faire  circuler  le  vase.  Elle  semble  calculée 
pour  que  celui-ci  soit  posé  à  demeure  sur  une  tablette  ou  attaché  càune 
cloison,  la  vasque  tournée  vers  le  spectateur. 

Le  métier  qui  fournissait  ces  objets  de  luxe,  ces  coupes  de  prix,  le 
|iotier  altique  s'y  était  essayé  de  bonne  lieuic.  Dès  le  sixième  siècle, 
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il  avait  sii  fabri(|Ufi  ri  (It'corer  cos  alabastres,  ces  Ircyllies,  ces  pyxis, 
tous  ces  jiilis  vasi'S  dt^  loilelti' (iiic  nous  axims  l'ait  (■(nmailn'  |iar  ([iiel- 
ques  exemplaires  lie  choix:  il  Ir-,  liiiltillnil  (rime  coii\crlt'  clain'  (|iii  osl 
presque  un  émail,  un  émail  que  ne  raye  pas  la  pointe  du  couleHu.  Là, 
déjà,  le  peintre  céramiste  axait  renoncé  à  ces  images  monochromes 
qui  sont  de  règle  dans  sa  production  courante.  Sni'  les  lécvthes  et, 
plus  tard,  dans  les  coupes,  sni'  le  champ  (pie  lui  a  li\r('  l'ouMier 
(pii  montait  le  vase,  il  s"appli(|ue  a  imiter  la  pohcliromie  de  la 
fresque.  S'il  n'use,  à  cet  elTet,  que  de  tleux  ou  trois  Ions,  le  jaune, 
le  l)run  et  un  rouge  de  nuances  variées,  c'est  j)eut-èti'c  pour  des 
raisons  de  goût.  |>eut-è(re  aussi  parce  que  tels  autres  tons,  comme 
le  bleu  et  le  vert,  auraient  risqué  de  moins  bien  résistcM*  an  l'eu 
du  four. 

Ils  ne  se  sont  point  laissé  arrêter  |iar  ces  scrupules  ou  ])ar  ces 
craintes,  les  céramistes  attiques  qui,  vers  le  temps  où  visait  aux  derniers 
raftinements  l'exécution  des  coupes  que  nous  avons  étudiées,  ont  com- 
mencé de  fabriquer,  pour  pai'cr  la  tombe,  ces  lécythes  à  couverte 
blanche  dont  les  peintures  ont  presque  toutes  trait  au  mystère  de  la 
miul,  soit  (pi'elles  représentent  l'apport  des  offrandes  funéraires  à  la 
stèle,  soit  qu'elles  traduisent  les  idées  que  le  peuple  d'Athènes  se 
faisait  de  la  vie  posthume  et  de  ses  diverses  péripéties.  Plusieurs  des 
tableaux  qiii  décorent  ces  vases,  par  la  simplicité  touchante  de  la  com- 
position et  surtout  par  la  pureté  du  dessin,  méritent  d'être  placés  en 
regard  des  plus  beaux  bas-reliefs  qu'ait  sculptés  l'art  de  Phidias  et  de 
ses  successeurs  immédiats:  ils  siip|iortent  la  comparaison,  mais  nous 
ne  saurions  songer  à  les  décrire  ici  ni  même  à  en  offi'ir  à  l'admiration 
quelques  exemplaires  de  choix'.  Ce  qui  nous  prive  de  ce  plaisir,  c'est 
que  tous  ils  datent  d'un  temps  où  se  sont  effacés  jusqu  aux  derniers 
vestiges  de  l'archa'isme.  L  industrie  dont  ils  sont  le  legs  a  lleuri,  tous 
les  céramographes  sont  d'accord  sur  ce  |)oiut.  de  l.'iO  au  plus  hM  jus(pie 
vers  la  lin  du  (|iialii('me  sièch^  l'oule  mal  (h'Iinie  (pie  soil  la  liiiiile  oii, 
dans  celte  histoire  de  la  céramique,  nous  devons  ikhis  aiièler  pdiir  le 


1.  La  meilleure  mnnofirapliie  que  l'on  puisse  cinisuller  au  sujet  do,  ces  li'cylhes  est 
encore,  quoiqu'elle  date  déjà  de  plus  de  trente  ans,  l'essai  par  le(|uel  Edmond  Potlier 
a  préludé  aux  nombreux  travaux  que  nou.s  avon.s  eu  si  souvent  occasion  de  citer. 
E.  PoTTiEFi,  Étuck  sur  les  léajlhcs  hlnncs  à  représentations  funéraires,  1883,  in-S"  (fasci- 
cule 30  de  la  liibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Home).  Il  a  été  publié 
depuis  1883  des  lécythes  que  l'auteur  de  VKtude  ne  connaissait  pas;  mais  personne  n'a 
mieux  défini  le  caractère  original  de  ces  vases  et  n'a  mieux  indiqué  ce  <|ui  >n  fait 
l'intériît,  n'en  a  mieux  goûté  le  cljanin'. 
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momoiil,  inuis  rmiridiis  laissiT  mmimiciiI  lin|i  Inin  tu  ;iiiiri'c  si  nniis 
[ivioiis  aliuidi'  iri  l'iMiulr  des  Iccyllics  lilaiics  l'iincraires.  Ceux-ci 
tiennent  pourlaiil  t\>'  liés  près  aux  vases  à  ((iiivriii'  Mandir  dont  la 
série  s'ouvre  par  la  i  nupe  (ri''iiplir'onios  ;  ils  en  (unliiinrnl  dirrcle- 
tnent  la  i'ahricalinii.  Il  \  a\aii  (loin-  lieu  d  indi(|ui'i',  loul  au  moins 
de  t'ai'un  sommaire,  pai'  (piellivs  pai'lirulaiilés  ces  léevtiics  dlHereni 
des  eoupes  et  des  vases  de  di\eises  formes  (pie  nous  eu  avons  rap- 
prochés. 

I  ne  première  dilTéreuee,  eesl  (pie  les  peiiilrcs  de  ces  lécythes 
lunéiaires  ont  une  palette  qui  est  plus  riche  (pie  celle  des  peintres 
de  coupes,  ('.liez  eux,  ce  n'est  pas  avec  Ir  \eriiis  noir  (]u'est  tracé  le 
trait  qui  décrit  le  contour  des  figures,  c'est  a\ec  le  roiij^e  ou  le  lnuii. 
Ils  se  servent  beaucoup  du  roiii;(',  d'un  roui;e  (pii,  sous  leur  pinceau, 
passe  par  toutes  les  nuances,  du  rose  au  vermillon,  du  lilas  an  violet 
foncé.  Parler  de  violet,  c'est  dire  qu'ils  usent  aussi  du  Ideu,  de  ce  bleu 
que,  depuis  longtemps,  rai'chilecie  et  le  sculpteur  prodiguaient  dans  la 
décoration  des  édifices.  Du  moment  ([u'ils  employaient  le  bleu,  rien 
ne  leur  ('■tait  plus  facile  (pie  de  le  mêler  au  jaune;  on  a,  sur  plusieurs 
de  ces  vases,  relevé  des  traces  de  vert.  OuanI  au  noir  et  au  brun,  ils 
en  atténuaient  ou  en  renforçaient  l'intensiti'  in  délaxaiil  |)liis  ou  moins 
la  matière  colorante.  Ouel([ueh)is.  jiour  dessiner  un  ornement,  ils 
posaient,  sur  unt;  teinte  foncé(!,  qutdqnes  touches  de  blanc.  Grâce  à 
cette  variété  de  tons,  ils  arrivaient  à  obtenir  un  effet  d'ensemble  qui 
devait,  mieux  encore  que  le  décor  des  couines,  être  bien  près  d'atleiiidre 
aux  ellets  de  la  fresque.  II  est  tel  lécythe,  comme  ce  très  grand  lécythe 
du  Louvre  qui  a  été  si  bien  décrit  dans  les  Monuments  et  Mémoires, 
dont  la  peinture  nous  aurait,  ce  semble,  donné  une  assez  fidèle 
idée  d'un  tableau  d'ApoUodore  le  skia;jr(iphp  ou  de  Zeuxis,  si  cette 
peinture  n'était  pas  ell'acée  dans  beaucoup  d'endroits,  si.  là  même 
on  elle  subsiste,  l'humidité  à\\  sol  n'eu  avait  pas  partout  altéré  les 
couleurs'. 

Les  décorateurs  des  lécythes  ont  donc  été  plus  hardis  que  ceux 
des  coupes.  Cette  imitation  de  la  peinture  monumentale  oii  ceux-ci 
n'avaient  pas  laissé  de  porter  quelque  timidité,  ils  l'ont  poussée  plus 

I.  M.  CoLLiGNOiN,  Deux  léri/thes  nitiquci  à  fond  blanc,  et  à  "peintures  pobjr.hvomcs  [Monu- 
ments cl  Mémoires,  t.  \II.  p.  'iG-IM-.  pi.  III-IV).  Sur  ces  grands  lécyllie.s,  qui  sont  les  héri- 
tiers di's  loulropliores  h  ligures  i-ougcs  l't  jouent  un  rôle  tout  semblable  dans  la  sépul- 
ture de  famille,  voir  encore  Furtwa-ngler,  IW.&chrcibuncj ,  n"'  ■2684-2085,  Girard,  La  pein- 
ture antique,  216-218;  Curtius,  lakrbuch,  X,  1893,  p.  o8;  Winter,  oli.  Programm  zum 
Winckelmann'sfestc,  Berlin,  IS'Jii. 
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loin  fl,  cuminc  ils  a\ai<'iil  mi  iiailir  sons  Iciiis  yeux  li's  (iMivrcs  los  plus 
accomplies  que  la  plastiquo  ail  créços  à  Athènes,  ils  oui  smivciil 
tluiiiii'  aii\  lalili'aux  de  ItHirs  \ascs  le  carlid  du  i;i'aii(l  sl\lc  des  inailrcs 
conleuiporaiiis  ;  mais,  d'autre  pari,  les  potiers  qui  leuc  lisraieut  ces 
vases  à  peindre  se  sont  nu)uli'és  moins  soii;iieux  et  moins  e\|)ei'ls  en 
linn  travail  que  ne  l'avaient  été  leurs  devanciers.  L'enduit  blanc  qu'ils 
apj>li(piaient  sur  l'argile  n'a  pas  la  l'ermeté  de  celui  qui  revêt  l'inté- 
rieur et  souvent  aussi  le  dehors  des  cou|ies.  Il  est  plus  mince:  il  est 
très  frialde.  La  cuisson  ne  l'a  pas  ini'orpoié  à  la  terre.  Il  s'en  délache 
aisément,  entraînant  avec  lui  les  couleurs  auxqnelles  il  siîrvail  de  sou- 
lien.  Aussi  n'est-il  rien  de  plus  raie  (]u<'  de  rencontrer  un  lécythe  <|ui 
ait  conservé  sa  parure  pres(|ut>  intacte.  Chez  la  plupart  de  ceux  (pii 
sortent  des  tombes  attiqu(>s,  l'argile  gr-ise  du  corps  de  la  pièce  a|)parail 
à  nu.  C'est  à  peine  si  y  adhèrent  encore  |)ar  endroits,  comme  les 
lambeaux  d'un  vêtement  déchiré,  quelques  plaques  de  la  cou\erle,  où 
l'on  distingue,  non  sans  tristesse,  les  faibles  restes  d'un  contour  ipii  ne 
se  continue  pas,  le  protil  brisé  d'une  tète  charmante,  un  bras  ou  un 
pied  dune  suprême  élégance. 

11  \  a  là  quelque  chose  (]ui  ne  laisse  pas  d'étonner  au  premier 
abord.  On  est  surpris  d'avoir  à  constater,  dans  un  même  vase,  cette 
perl'eclion  de  l'art  et  cette  insul'lisance  du  métier.  L'explication  de 
cette  inégalité  ou  plutôt  de  ce  contraste,  on  la  trouve  dans  la  destina- 
tion dill'érente  de  ces  deux  séries  de  vases.  Si,  comme  nous  l'avons  su|)- 
posé,  les  coupes  à  fond  blanc  étaient  d'un  emploi  moins  courant  (jue 
les  autres,  il  fallait  pourtant  qu'elles  jinssent,  au  besoin,  dans  certaines 
occasions,  recevoir  dans  le  (TCux  de  leur  \asque  le  \iii  du  repas  ou 
celui  de  la  libation,  ce  (pii  n'était  possible  que  si  l'engobe  iMail  bien 
marié  à  la  leii-e  par  le  feu  du  foui-.  Tout  autres  étaient  les  coiidilions 
faites  aux  lécythes  par  le  rôle  qu'ils  avaient  à  jouer  dans  les  rites  fum'-- 
raires.  Chez  eux,  c'était  à  l'extérieur  que  la  couverte  était  appli(iuée. 
Une  première  et  forte  cuisson  avait  rendu  le  grain  de  la  pâte  assez 
serré  |)Our  que,  plus  tard,  au  cours  des  cérémonies  où  le  vase  figu- 
rerait, des  huiles  parfumées  pussent  y  être  versées  par  l'étroit  goulot. 
Ktait-ce  avant  ce  passage  au  four  (ju'étaient  étendus  sur  la  terre  le 
\ernis  noir  du  col  et  l'enduit  d'une  blancheur  laiteuse  et  |)arfois  d'un 
blanc  de  neige  qui  venait  couvrir  toute  lu  panse?  Ou  serait  tenté  d'en 
douter.  Le  lustre  noir,  dans  beaucoup  d'exemplaires,  a  mal  tenu. 
Ouant  à  l'engobe  blanc,  prestpie  toujours,  dès  (|u'on  remue  ces  vases, 
il  se   détache  et   tombe  |)ar  écailles.  ISous  inclinerions  donc  à  penser 
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((iif  la  coiiviM'Ic  cliiir'c  r|  smi  (li'Cdi'  n'i'hiiriil  irlit'-s  à  la  |iàl('  (|iii'  |iaf 
lin  li'jii'i-  coiiii  (lr  ('eu  aïKiiirl  Ir  \ asr  l'iail  sdiiiii is  apri's  son  aclirvrnicnl. 
On  n'obtenait  ainsi  <|u'nnt'  asso/.  l'aiMf  adlirrcmi'  l'iihc  la  pâle 
et  cette  couche  suin'ilicicUc  trciidnit  ;  mais  on  s'en  contentait,  en 
raison  de  la  nature  |iarli(nlière  des  services  que  l'on  attendait  de  ces 
vases. 

Comme  rindii|iii'  un  vers  d'Aristo|t!iane  souvent  cit»',  ce  n'i'lait  pas 
pour  les  vivants,  c'était  pour  les  miuls  (pic  Iravaillairul  les  l'aluieants 
de  lécythes'.  Ces  lécytlies  iraiiraieiil  pas,  comme  les  coupes  tîl  les 
o'iiochoés,  comme  les  alahastres  et  les  pyxis  de  même  lechni(|ue,  à 
subir  le  contact  répété  des  doigts  qui  les  manieraient  dans  les  salles 
de  festin  ou  dans  les  chaml)res  du  gynécée.  Ils  ne  demeureraient  même 
[»as  longtemps  exposés  à  l'air  libre.  Vu  lendemain  de  la  niml,  ou  les 
grouperait  autour  d\\  lit  sur  bMpicl  sei'ait  ('X|)os(''  le  cadavre.  Ils 
iraient  ensuite  se  ranger  sur  les  degrés  de  la  sléle  ou  s'attacher  à  ses 
moulures;  puis  ils  seraient  ensevelis,  avec  les  cendres,  dans  les 
ténèbres  de  la  fosse.  Seuls  devaient  rester  plus  longtemps  visibles  ces 
grands  lécythes,  hauts  de  près  d'un  mètre,  qui,  comme  jadis  les  va.ses 
énormes  du  lli|)yl(ui,  |)araissent  avoir  éti-  ipielquefois  dressés,  en 
guise  de  signe  {nr,tj.y:j,  sur  le  sommet  de  la  tombe;  il  est  probable  que, 
pour  soustraire  à  l'action  de  l'air  et  de  la  pluie  les  peintures  très 
soignées  (pii  les  décoraient,  on  les  enfermait  dans  des  édicules  qui 
n'étaient  ouverts  que  par-devant,  comme  beaucoup  des  tombeaux  de 
nos  cimetières  urbains;  c'étaient  des  espèces  de  chapelles;  mais  des 
pièces  de  cette  taille  étaient  rares-.  It'ordinaire,  les  lécythes,  de  petite 
et  de  moyenne  dimension,  ne  sortaient  guère  de  chez  le  marchand 

1.  Aristoph.irip  nipntionne  un  peisonnage 

3;  T0Î5  ve/.potoi  ï'DYpïÇîî  "i;  ÀrjzJOoa; 

(.■l.s<em6/('e  des  femmes,  v.  996)  et  il  fait  entenilir,  plus  loin,  que  1:0s  v;isps  t'taicnt,  aprè.s 
le  ilécps,  placés  aupit's  du  mort  (v.  1032)  : 

y.al  napidoj  xi;  XriZÙOo'jç. 

2.  Un  Irait  à  noter,  c'est  que  ces  lécythes  ne  diil'rreiit  [las  sfulerneiit  pai'  leurs 
dimensions  des  lécythes  de  moyenne  et  de  petite  taille,  qui  étaient  fabriqués  eu  liien 
plus  grand  nombre.  Dans  ceu.v-ci,  le  potier  couvrait  de  vernis  noir  le  goulot  et  le  pied 
du  vase.  Il  se  servait  de  ce  vernis  pour  dessiner  les  palmeltes,  qui  souvent  décoraient 
l'épaule,  et  aussi  la  giecque  ([ui,  d'ordinaire,  limitait  le  champ  de  la  panse  à  son  som- 
met. Ici,  rien  de  pareil.  Du  haut  en  bas,  le  vase  a  reçu  la  couverte  blaticbe.  Du  vernis 
noir,  il  n'a  été  fait  aucun  usage.  Collignoii  inclinerait  à  voir  dans  le  déror  de  ces 
lécythes  à  fond  tout  blanc  une  sorte  de  pastiche  des  peintures  qui  ornaient  les  reliefs 
de  ces  loutrophores  en  marbre  dont  la  mode  s'introduit  au  quatrième  siècle  et  se  géné- 
ralise au  siècle  suivant. 
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que  pour  se  nionlrer  aux  ohst'ciiics  cl  |i(uir  (lis|iaiaîlre  ensiiilc  dans  la 
sépulture:  aussi  le  fabrieont  ne  se  soiiciail-il  |)as  de  prendre,  a  leur 
endroit,  une  |icini'  inutile.  Il  n'allacliait  (|n'uiie  médiocre  importance 
au.\  dessous  du  décor,  à  ces  dessous  (|ui.  là  où  ils  sont  très  soignés, 
assurent  la  durée  de  l'ornement  et  de  limage.  Ses  lécythes  se  ven- 
daient bien,  pourvu  que  le  glacis  en  l'ùt  brillant  et  que.  sur  ce  fond 
clair,  dessinées  avec  élégance  et  eiibimiui'es  de  vives  couleurs,  se 
déladiassent  des  ligures  expressives,"  fidèles  interprètes  de  la  douleur 
et  des  espérances  de  la  famille  en  deuil.  Ces  vases  sans  lendemain, 
qui  ne  naissaient  que  pour  suivre  à  bref  délai  le  mort  dans  sa  demeure 
soulei-raine,  rappellent  ces  bijoux  légers  et  impropres  à  la  loilelle  que 
l'on  trouve  souvent  dans  les  lombes,  ces  pendants  d'oreilles  el  ces 
colliers  faits  d'une  mince  feuille  d'or  qui  sont  venus  représenter  là  les 
ricbes  parures  que  la  défunte  avait  portées  pendant  sa  vie  el  (jue  ses 
hiTilieis  ont  tenu  à  conserver. 

C'est  par  ces  ouvrages  cbarmants  et  imparfaits,  exquis  et  négligés, 
que  se  clôt  la  série  des  vases  attiques  à  couverte  blancbe  id  à  décor 
polv(dirome.  Ceux-ci  ne  forment  pas,  dans  nos  musées,  des  suites 
ipii,  pour  leur  étendue  et  pour  la  variété  des  thèmes  de  leurs  peintures, 
puissent  .se  comparer  à  celles  que  constituent  les  vases  à  figures  noires 
et  les  vases  à  figui-es  rouges.  On  ne  les  y  rencontre  guère  que  par 
unités  on  inni  au  |ilus,  dans  (juelques  galeries  privilégiées,  pai'  petits 
groupes.  iNous  n'en  avons  pas  moins  cru  devoir  leur  faii'e,  dans  cette 
esquisse  d'une  histoire  de  la  céramique  gi-ecqne.  une  place  (|ui  ])enl 
sembler,  à  première  vue,  n'être  pas  en  ra|)poii  avec  le  nombre  très 
restreint  des  pièces  qui  relèvent  de  cetle  technique.  C'est  que  celle-ci, 
pai- sou  originalil(''.  nous  a  paru  digin'  d'niie  attention  toute  particu- 
lière. Le  céramiste,  dans  les  ateliers  de  l'Ionie,  de  Corinthe  et 
d'.\thèues,  a  essayé  de  bien  des  méthodes  pour  diversifier  l'aspect  de 
sa  poterie  peinte  ;  mais,  dans  ces  essais  sans  cesse  renouvelés,  tout 
inveidif  (|u'il  IVit,  il  n'a  guère  usé  (|ue  de  deux  couleui's,  le  ronge  ci  le 
noir,  eu  conservant  an  pins  soinbic  de  ce>  deux  tous  une  prédomi- 
nance marquée. 

Cet  artisan  si  habile  e|  si  merveilleusement  doné  paraît  pourtant 
avoir  eu  par  moments,  eu  loni(ï  d'abord,  puis,  plus  lard,  à  Athènes, 
comme  un  vague  soupçon  des  défauts  de  son  programme,  du  point  par 
lequel  péchait  sa  conception  premièi-e,  celle  qu'il  s'était  formé(!  des 
ressources  de  son  art  (d  des  effets  (|ne  cet  art  pouvait  se  pi-oposer 
d'atteindre.  Il  a  en  linlnilion  passagère  d'une  céramique  qui  dilférerail 
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iori  (11'  ct'llo  où  il  aviiil  ac(iiiis  sa  luailriM',  d'iiiif  (•i''iaiiii(|ii('  où  le  déco- 
rateur s'i'nliaiiliiail  à  rivalisci-,  |iar  la  var'ii'li'  drs  Ions  qu'il  nnploic- 
tail,  a\('c  le  |iciiilre  de  rros(|ues;  il  a  lail,  en  ce  genre,  des  essais  qui 
témoigiieiil  de  son  initiative  et  de  son  goût,  essais  dont  le  mérite  nous 
IVapperail  davantage  encore  si  une  cliance  lieurousc  avait  fail  arriver 
jusqu'à  nous,  dans  un  bon  état  de  conservation,  (jueliiu'uti  de  ces 
grands  lécylhes  qui  servaient  jadis  de  couronnement  aux  lomlies,  si 
ce  vase  nous  élail  |iar\eiin  inlacl  avec  toule  la  pureN'-  de  son  \\\>rr. 
dessin  au  Irait,  avec  sa  |iai'ure  de  Itrillanles  coideuis.  [•oui'quoi  le 
potier,  après  s'être  avisé  de  ce  que  |)ouvait  donner  ce  mode  de  décor, 
n'a-l-il  pas  poussé  plus  loin  dans  celle  voie?  Plusieurs  motifs  d'ordre 
divers  oui  pu  concourir  à  provocpu'r  cette  ahsientiou,  cette  sorte  de 
recul.  Il  v  a  eu  d'ahord  mw  raison  toute  matérielle.  Le  potier  grec 
a  réussi,  dans  les  plats  rliodiens  et  dans  les  coupes  atticjues,  à  se 
nuMiager  une  cou\erle  claire  qui  s'unit  l'orlement  à  l'argile:  mais  les 
engobes  blancs  qu'il  posait  sui'  des  tous  foncés  ont  toujours  mal  tenu; 
il  n'a  pas  su  donner  plus  de  solidité  aux  jaunes,  au\  bleus,  aux  lilas 
(|u'il  a  mis  sur  les  lécytlies.  Il  ne  se  sentait  pas  sur  de  ces  couleui's 
d'applique;  ne  pouvant  répondre  de  leur  durée,  il  ne  se  décida  point 
à  icnoucer  poui'  elles  à  des  Ions  (jui  lui  inspii'aient  plus  de  conliancc, 
à  ce  rouge  lustri',  à  ce  beau  vernis  noir  dont  il  avait  de  si  boiint! 
heure  découvert  la  formule,  cette  formide  (|ue,  malgré  toutes  leurs 
recliercbes,  ne  sont  point  ari'ivés  à  retrouver  les  cliimistes  modernes. 
La  lecbnique  du  décor  polychrome  otlVait  donc  au  céramiste  des 
diflicultés  qui  ont  pu  contribuer  à  le  détourner  de  l'eiroit  (pi'il  aurait 
dû  l'aire  pour  apprendre  à  fond  nu  nouveau  métier,  tandis  (|u'il  prati- 
(|uait  comme  en  se  jouant  celui  dont  les  procédés  se  transmettaient 
depuis  deux  siècles  dans  les  ateliers.  Avec  celui-ci,  pour  peu  ([ue  sa 
fabrication  fut  soignée,  il  pouvait  garanlii-  la  qualité  de  ses  produits; 
mais,  pour  arriver  à  créer  une  poterie  (ui  la  durée  de  l'image  ne 
serait  pas  compromise  |iar  le  brillant  el  la  \ariele  i\>'<'  tons,  il  aiuail  eu, 
avant  d'obtenir  de  bons  résultais,  à  niaïuiiier  bien  des  pièces.  Dans 
ces  conditions,  il  devait  èlie  tenté  de  s'en  tenir  aux  méthodes  tradi- 
tionnelles, à  celles  (jui  lui  donneraient  le  moins  de  peine  et  qui  lui 
feraient  courir  le  moins  de  risques.  Cette  sorte  d'embarras  et  de 
paresse  ne  suftit  pourtant  pas.  croyons-nous,  à  expliquer  comment  et 
|)oiir(|noi,  alors  même  que  le  goût  s'était  le  plus  affiné  en  (Jrèce,  le 
potier  \  est  toujours  resté  obstinément  lidèle  au  système  de  décor 
dont  il  avait  posé  le  principe  dès  le  temps  où  il  faisait  son  apprentis- 
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sage  à  l'école  du  si  vie  géométrique.  Le  serrcl  de  crllo  pi^MV-i'iMifi»  si 
décidée  et  si  porsislaulc,  il  l'aiil  le  ciicrchcr  suiioiil  dans  les  disposi- 
tions intimes  de  l'àme  grec(|Mf,  dans  je  caraclère  original  de  son  sens 
esthétique.  Kn  matière  d'art,  cette  âme  paraît  avoir  été  toujours  plus 
sensible  à  la  beauté  de  la  forme,  à  la  justesse  de  ses  proportions,  à  la 
noblesse  ou  à  la  grâce  de  ses  contours  qu'à  l'éclat  ou  au  charme  de 
la  couleur.  C'est  la  sculpture  ([ui  a  été  la  plus  sincère  et  la  [dus  liante 
expression  de  son  génie. 

Cette  sculpture,  nous  la  jugeons  sur  pièces;  nombre  de  ses  plus 
mémorables  ouvrages  sont  arrivés  jus(|u"à  nous.  Qnard  à  la  |»ciuture, 
à  celle  des  l'olvgnote,  des  Zeuxis  et  des  Apelle,  ce  (]ui  la  re|)résente 
aujourd'hui,  c'est  des  monuments  tels  que  les  vases  peints  et  les 
fresques  des  villes  campaniennes.  Pour  compléter  et  pi'éciser  l'idée 
que  nous  ijouvons  nous  en  faire  j)ar  ces  monuments,  loree  nous  est 
de  nous  en  référer  aux  dires  des  écrivains  grecs  et  latins.  Ceux-ci  ncms 
aftprennent  comment,  à  une  certaine  heure,  le  peintre,  après  s'être 
longtemps  contenté  de  teintes  plates,  analogues  à  celles  que  le  pinceau 
posait,  en  Egypte,  sur  les  parois  des  tombes  et  des  temples,  se  mit 
à  chercher  le  modelé  des  corps,  comment  il  l'obtint,  jusipie  dans  les 
parties  de  l'image  qui  étaient  baignées  d'ombre,  soit  en  dégradant  ou 
en  renforçant  les  tons,  soit  en  .serrant  les  hachures'.  Ce  que  ces  auteurs 
louent  le  plus  chez  les  artistes  dont  ils  vantent  les  chefs-d'o'uvre,  c'est 
la  lînesse  et  la  décision  du  trait,  c'est  la  clarté  avec  laquelle,  dans  tel 
ou  tel  tableau  célèbre,  ce  trait,  par  le  tracé  des  lignes  du  visage  et  de 
celles  du  geste,  avait  su  traduire  des  sentiments  et  des  passions,  révéler 
au  spectateur  le  mystère  d'un  état  moral;  mais,  dans  tous  ces  témoi- 
gnages, on  ne  rencontre  rien  <]ui  donne  à  penser  (praneiin  de  ces 
maîtres  se  soit  particulièrement  intéressé  aux  jeux  de  la  luiuièic,  ([u'il 
se  soit  amusé  des  variations  qu'elle  fait  subir,  suivant  que  se  moditient 
sa  qualité,  sa  direction  et  son  intensité,  aux  teintes  de  la  chair,  de 
l'étoffe  ou  du  terrain.  (Jue  les  meilleurs  peintres  de  la  tirèce  aient  été 
(le  rner\eillen\  dessinateiu-s,  nous  ne  pouvons  guère  en  douter;  mais  il 
ne  semble  pas  (ju'anenn  d'eux  se  soit  proposé  d'èlre  nn  coloriste,  an 
sens  où  nous  entendons  ce  mot. 

P(Mit-ètri'  ne  s'éloignerait-on   |ias  beaucoiq)  de    la  V(''ril('  en  allii- 

i.  Voir  surtout,  à  ce  sujet,  pom-  l'exiilicitioii  iIps  ti'xlt's  aiiiii'iis  qui  si'  r,i|i|iorliMil 
au  rendu  du  modelé  par  riiidicalioii  <le.s  ombres  et  pour  les  monuments  <|iii  peuvent 
nous  aider  à  comprendre  ces  textes,  l'article  de  (;i)lli;.'iioil  cité  p.  73",  note  I.  Voir  aussi 
l'aul  liirard,  La  peinture  antique,  p.  201-20"i,  210. 
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iimiil  (|iii",  chez  les  Grecs,  la  |M'iiiliiii'  n'a  |Miiiil  lUc,  au  iiumik'  degré 
(lu'i'llr  l'est  dans  le  monde  nnMlcnic,  un  arl  iinlonomt»,  (|iii  ne  rel(>ve 
(|uc  de  lui-même,  (|iii  n'a  |i(iinl  de  (■nn>('il>  à  recevoir  d'auliiii  |p(iur 
savoir  cointncnf  il  inlfrinélcra  la  nalnie  cl  la  xir.  Ollf  |irinUii'(' 
f^rccque,  on  serait  pi'csciuc  tenti'  de  la  considérer  comme  nn  f;(Mire 
secondaire,  comme  un  dérivé  de  la  sculpture,  comme  une  sculpture 
où  les  corps  n'auraient  plus  que  deux  de  leurs  li'ois  dimensions,  le 
pinceau  se  cliari;ranl  d'en  indi(pn'r  l'épaisseui-.  i>a  |ir(''(iccupation 
dominante  de  cet  art  ini\le  aiirail  l'Ic  de  i-endre  l'inh'^iili' de  la  l'orme 
par  la  vertu  même  du  dessin,  niais  d'un  dessin  on  la  conlenr  jouerait 
le  rôle  d'un  utile  et  ajiréahle  auxiliaire.  La  couleur  n'y  i''lail  point 
aimée  pour  elle-même,  pour  l'inlinie  variété  de  ses  nuances,  pour  la 
magie  de  ses  accords  et  de  ses  contrastes.  Comment  les  décoratenrs 
de  l'arj^ile.  ces  collaborateurs  du  |M)lier.  (pie  nous  (lasserions  pliil(')t 
parmi  les  artisans,  auraient-ils  siil)i  une  séduction  à  hnpndle  se  déro- 
baient ces  grands  |)eintres  qu'ils  voyaient  admin's  par  toute  la  (Jrèce? 
Comment  auraient-ils  coikiu  des  ambilions  auxqu(dles  se  rel'nsaient 
les  maîtres  à  l'ceuvre  de  qui  ils  demandaient  leurs  inspirations  et  leurs 
modèles? 

l'Iiis  (|ue  loute  antre  chose,  les  exemples  d(^  ces  maîtres  ont  du 
disposeï'  le  peintre  céramiste  à  entendre  sa  lâche  un  |>en  aniienieiil 
qin^  ne  l'ont  t'ait  ses  émules  chez  d'autres  peuples  également  bien 
doiii's  pour  les  arts.  Par  les  thèmes  qu'y  lra("ait  le  pinceau,  la  jjoterie 
qu'il  créait  parlait  à  l'intelligence  ;  les  tableaux  qu'il  prodiguait  sur  ses 
vases  éveillaient  en  elle  tout  un  essaim  de  souvenirs  poétiques  et  reli- 
gieux. Kn  même  temps,  par  le  vif  sentiment  des  beautés  de  la  l'oiine 
vivante  qui  se  marquait  dans  toute  cette  imagerie,  celle-ci  conlinnail 
l'eflort  de  la  statuaire  et  de  la  peinture  d'histoire  qui  avaient  les  yeux 
obstinément  tixés  sur  le  corps  humain,  et  ne  savaient  pas  les  en  déta- 
(her;  mais  si,  lorsqu'il  prenait  i-es  partis,  le  décorateur  entrait  dans 
les  goûts  de  ses  clients,  il  se  condamnait,  par  là  môme,  à  des  sacrilices 
([uc  l'on  peut  regretter. 

S'il  est  une  catégorie  d'ouvrages  de  l'art  indiistiiel  (|ui.  en  raison 
de  l'office  qu'ils  remplissent,  paraissent  appeler  les  harmonies  et  les 
gaietés  de  la  couleur,  c'est  bien  cette  vaisselle  de  luxe  qui  ira  parer 
la  maison  et  fleurir  lu  table  du  repas,  parmi  les  visages  en  joie  et 
les  habits  de  fête.  C'est  ce  (pii  n'a  pas  tout  à  fait  échappé  au  céra- 
miste grec.  Nous  avons  montré  (pudle  place  celui-ci  a  ménagée  dans 
ses  compositions,  et  quelle  importance  il  a  donnée  à  ces  motifs  d'orne- 
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ment  qui  lui  servaient  à  iMicadror  ses  peintures.  Cette  ornementation 
ne  siiHII  iiouilani  pas,  maigr»'  son  élégance  et  sa  variélé,  à  Middilicr 
proloiuliMiiriil  It'  caracièi-e  de  Id'UMr.  Ccllf  (iMi\i-e,  on  doit  la  jii^er 
surtout  par  les  produits  des  ateliers  atticpies,  avec  lesquels  elle  atteint 
sa  perleetion.  Son  auteur,  car,  à  ce  point  de  vue,  on  peut  considéror 
comme  un  seul  homme  tous  les  maîli'es-poliers  qui  se  sont  succédé 
d'Krgotimos  à  Brvfios,  a  méconnu,  jusqu'à  nu  certain  point,  les  exi- 
gences de  ce  (iiic  l'on  pcul  a|i|»clt'r  le  iiV'nic  même  des  arts  de  la  teirc 
el  lin  li'u,  les  con(lili()ii>  (pic  le  conviait  à  rem]»lir  la  destination  des 
pièces  (|ii"il  montait  et  qu'il  décorait.  Peut-être  peut-on  dire  qu'il 
les  a  moins  bien  (•(•m|>risos  que  ne  l'ont  l'ait  les  céramistes  de  l'Ku- 
rope  moderne,  que  ne  l'avaient  l'ail,  avant  en\,  ceux  de  l'Extrême- 
Orient. 
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Dès  les  temps  les  plus  aiitii'iis,  nous  avons  vu  riionuin',  (piaiid  il 
s'exerce  à  trouver  des  types  de  vuses,  céder  à  la  Irnlalion  de  douiiiT 
au  vase  qu'il  crée  quelque  chose  des  traits  qui  caractérisent  la  l'orme 
humaine  et  particulièrement  la  forme  féminine.  La  tôle  est  nettement 
indiquée;  les  seins  sont  figurés;  parfois  des  colliers  complètent 
l'image  en  représentant  les  hijonx  grossiers  dont  se  paraient  les 
fenmies.  On  cite  des  vases  qui  imitent  la  forme  du  hérisson,  du  porc 
et  de  la  truie'.  Cette  disposition,  déjà  très  sensible  dans  la  céramique 
primitive  de  Troie,  l'est  bien  plus  encore  dans  la  céramique  cypriote; 
on  y  rencontre  des  vases  en  forme  de  quadrupèdes,  de  rhinocéros,  de 
chèvres-;  mais  surtout  ce  qui  abonde,  ce  sont  les  vases  ([ni  oIVrent 
les  traits  d'une  femme,  sa  chevelure  ditidémée,  ses  tresses  pendantes, 
son  collier,  ses  seins  rappelés  par  deux  boutons  saillants'.  La  tète 
d'Héraclès  décore  un  petit  aryballe*.  Entin,  sur  une  œnochoé  de 
Curium,  une  statuette  de  femme,  en  haut-relief,  est  assise  sur  l'épaule 
du  vase;  de  la  main  droite,  elle  tient  une  toute  petite  cruche,  qui 
s'incline  comme  pour  verser  le  liquide  contenu  dans  le  grand  vase. 
Ici  le  peintre  céramiste  a  fait  appel  au  mouleur  pour  poser  cette 
applique  sur  son  vase \  Enfin,  rappelons  ces  objets,  en  faïence 
émaillée,  qui  ont  été  recueillis  à  Camiros:  il  y  a  une  tète  casquée  de 
guerrier,  et  une  tête  de  femme,  surmontées  d'un  goulot;  peut-être 
faut-il  voir  Là  plutôt  un  essai  t[ui  aurait  été  fait  dans  quel(|ue  atelier 
delà  Grèce  orientale,  que,  comme  nous  avons  incliné  à  le  croire,  une 

1.  Histoire  de  l'Art,  t.  VI,  lig.  390,  391,  392,  454,  433. 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  498-302. 

3.  Histoire  de  l'Art,  l.  111,  pi.  IV,  fig.  303,  504. 

4.  Histoire  de  f.irt.  l.  III,  lig.  oOo. 

5.  Histoire  de  l'Art,  t.  III.  fig.  306. 
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fabrication  phônicionno.  (!o  (|iii  nous  |)orlciail  à  le  penser,  c'est  le 
petit  vase  inmlelé  en  l'oiiiir  de  (iaiipliiii  (pii  porte  l'inscription  : 
riuOew  eai  ' . 

Limajïination  des  potiers  du  style  géoniéiricpie  s'est  montrée  plus 
pauvre,  moins  inventive  (|ue  celle  des  primitifs,  habitants  de  Troie  ou 
de  l'iie  de  Cy|)ie.  hans  ce  style  froid  et  compassé,  le  modeleur  n'est 
que  très  rarement,  et  sur  une  petite  échelle,  convié  à  .se  faire  l'auxi- 
liaire du  pnlier.  In  oiseau  est  perché  sur  le  fioulol  dune  omochoé  ; 
trois  petits  chevaux  décorent  une  pyxis;  un  serpent  orne  l'anse  d'une 
œnocboé".  Il  fallut,  poui'  ([ue  la  mode  revînt  k  ces  mélanges  de  deux 
arts  voisins,  la  liberli'  du  sixième  siècle,  le  concours  empressé  de  tous 
les  arts,  se  prêtant  un  mutuel  secours  pour  aider  le  peintre  à  varier 
les  formes,  et.  par  leur  complexité,  par  les  effets  qu'il  en  tire,  à  donner 
de  l'agicment  à  la  poterie.  Le  rhyton  était  bien  un  vase.  Nous  avons, 
à  propos  de  lui.  in(li(|né  cpiel  parti  le  potier  grec  savait  tii'er  des 
éléments  qui  lui  étaient  fournis  par  les  beaux  éléments  de  la  forme 
vivante:  mais,  à  côté  du  rhyton,  les  potiers  de  la  iin  du  sixième  siècle 
s'avisèrent  d'un  type  qui  était  peut-être  un  souvenir  du  passé,  d'un 
type  qui  mêlait  au  vase  à  boire  l'image  de  la  figure  humaine,  conçue 
comme  une  applique  qui  décore  le  goulot  du  vase,  ou  qui  se  substitue 
à  ses  parois.  Dans  ce  dernier  cas,  c'est  l'aspect  et  l'ampleur  d'un 
buste,  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  s'élargit  parfois  au  point  de 
faire  perdre  de  vue  la  destination  première  du  vase  et  de  nous  amener 
ù  douter  qu'il  ait  jamais  pu  circuler  autour  de  la  table  du  festin ^ 
On  a  même  été  plus  loin  ;  le  satyre  buveur^  vase  à  surprise  ilii  musée  du 
Louvre,  est  un  exemple  des  combinaisons  ingénieuses  par  lesquelles 
on  arrivait  à  amuser  les  convives  du  banquet.  \av  statuette,  modelée  à 
part,  est  la  partie  importante  du  groupe'. 

Le  premier  chef  d'atelier  qui  ait  tenté  ce  mode  d'ornementation, 
c'est  ce  Nicosthénès,  que  nous  trouvons  sous  les  l'isislralides,  prompt 
à  .saisir  et  à  devancer  même  les'  variations  du  goùl,  essayant 
de  toutes  les  techniques,  abordant  l'étude  de  toutes  les  formes  et  les 
renouv'laiil  rw  partii'.  Il  a  mis  sur  le  bec  des  (eiioclioés,  sous  l'embou- 
chure par  la(|uelle  se  déverse  le  liquide,  des  bustes,  ici  de  femmes 
diadémées,  là  de  personnages  virils^;  mais  ces  bustes  ne  sont  pas,  on 

1.  Histoire  de  l'Art,  I.  III,  p.  075,  OHi,  lia.  484. 

■2.  Histoire  de  l'Art,  t.  VII,   lig.  44,  08. 

:i.  Hiiitoire  de  l'Art,  l.  I\,  Uf!.  lO'.t,  171. 

4.  Histoire  de  l'Art,  l.  IX,  lii;.  HO.j 

",.  Histoire  de  l'Art,  (.  X,  lig.  101,  102. 
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le  remai'qiiora,  tout  le  vase;  ils  n'i'ii  (Iclcniiineiit  pas  le  earactèrc. 
C'esl  lin  siiii|)lç  ornenienl  qui  virnl  s'ajoiiler  à  rd-iKichor-,  pour  lui 
(loMiirr  plus  d'élégance.  Il  y  a  hioii,  sui'  la  panse,  un  suji'l  pinnl,  une 
Alliéna  ou  toni  anlic.  el  c'est  lui  (pii  atliro  le  plus  l'allrulion. 

Il  en  est  aulreineiil  dans  les  vases  qui  |)Oiienl  la  signaliiic  de 
C.liaiiuos,  de  l'roclès,  de  Kalliadès,  dans  celui  du  LouM-e,  ou  si'  lil 
l'acclanialion  y.xl6;  'Etc'A'jxô;,  dans  bien  d'anlres  que  lenrriincnl  nos 
musées.  On  a  Ironvé,  dans  les  reiuldais  de  l'Acropole  ipie  l'on  cioit 
l'ails  (les  débris  de  l'incendie,  des  l'ragmenls  (rès 
nombreux  de  vases  .pai'eils'.  Ces  vases  oui  été, 
pour  la  plupart,  des  balsamaires,  des  vases  à 
parfums.  C'est  une  variante  de  l'alabastre  et  de 
l'aryballe,  dont  la  mode  s'introduit  à  Athènes 
vers  le  temps  des  guerres  médiques  ;  elle  est 
portée  par  le  commerce  attiqne  en  llalie  cl  sur 
Ions  les  marchés  ipi'il  dessert".  La  dale  de 
ra|iparition  de  cette  mode  nous  esl  l'ournie  |)ar 
le  slyle  même  de  têtes  sensiblemeni  archaïques 
(fig.  403).  Les  conclusions  que  l'on  peut  tirer 
de  l'examen  de  ces  figures  sont  confirmées  par 
l'inscription  VEA^POS  KAUO$,  (|ui  se  lit  sur  un 
exemplaire  du  musée  d'Athènes'.  Le  nom  de 
Léagros  est  lié  à  la  personne  d'Euphronios,  de 
Cachrylion,  d'Oltos,  etc. 

Tous    les   vases    de    celte    espèce     qui   sont 
signés,  le  sont  par  i-oUrrev.  L'important,  c'était 

le  moule  qui  donnait  le  masque,  et  ce  moule  était  l'cpuvre  d'un  mode- 
leur. Le  rôle  du  peintre  était  très  secondaire.  11  se  bornait  à  régler 
la  polychromie,  très  simple,  du  visage,  à  ajouter  quelques  traits  dans 
le  chignon  et  au  bas  de  l'ouvrage.  C'est  ainsi  que  le  dessous  du  vase 
de  Proclès  porte  un  motif  à  figure  noire  incisée,  un  éphèbe  jouant 
avec  une  petite  panthère  (fig.  404). 

Nous  distinguerons  dans  ces  représentations  trois  états,  trois  degrés 
de  complexité.  Le  premier  et  le  plus  simple,  nous  l'avons  dans  le  vase 
de  Proclès;  c'est  une  tète  unique,  tête  de  femme  ici,  ailleiu's.  dans  le 


403.  —  V.ise  lie  Proclés. 

Moiiiiinents    et    Mémoires, 

t.  IX.  p.  1«. 


i.  'EçrijjLsp's  «p/aioÀOfixr;,  1894,  p.   1"2I). 

2.  Les  vases  qui  représeuteul  celle  série   onl  élé  Irouvés   pour  la  jiluiiarl  dans  les 
lombes  de  l'Élrurie. 

3.  llARTWiii  dans  'E^r,'xif'i,  [H'Ji,  p.  iiI-128. 
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vaso  qui  porte  le  nom  tle  l^éagros.  une  Icte  de  nègre.  La  lète  modelée 
par  Proclès  paraît  la  plus  ancienne.  Si  les  serpents  dressés  le  long 
du  goulot  sont  uni'  invention  heureuse,  les  yeux  sont  très  grands,  le 
modelé  du  \isage  plus  irréguliei',  la  houelie  un  peu  dr  travers.  <  hi 
sent  ici  unr  industrie  qui  débute. 

C'est  un  progrès  de  la  i'ahi'ique  que  repré.sonte  un  vase  qui  appar- 
tient au  Louvre  (pi.  .\.\IIL  ii'.  «  La  tète  de  femme  en  ronile-bosse, 
tirée  d'un  creux  en  deux  parties,  est 'd'un  archaïsme  adouci.  Le  visage, 
savanimenl  niodrli'  dan-  les  joues,  la  Ixmelie  et  le  iiKMiton,  a  gardé  des 
\cu\  un  piMi  obliques  (pii  l't'vèjiMil  une  épixpie  d'art  encore  ancienne. 
Ils  siiiit  cernr's  d'un  coutoiu'  noir...  La  sclérotique  a  le  ton  naturel  de 
la  terre;  la  pu[)ille  est  indi(pu''e  par  un  gros  point  noir  entoui'é  d'un 
cercle  noir.  Les  sourcils  sont  marqués  par  un  Irait  noir,  mince  et 
.arqué;  les  lèvres,  un  peu  fortes,  .sont  peintes  en  rouge.  Un  rouge 
plus  foncé  est  appliqué  sur  les  cheveux  séparés  en  deux  masses 
ondulées  cpii  retombent  de  chaque  côté  en  arrière.  Le  reste  est  caché 
par  un  cécryphale  très  orné  qui  comprend  trois  éléments  décoratifs 
pi.  X.XIII,  2)  :  i"  Un  fond  de  losanges  réservés  en  clair  dans  la  masse 
noire  de  l'étoffe;  2"  Une  bande  verticale  en  quadrillé  noir  qui  va  du 
sommet  de  la  tète  à  la  nuque;  3°  Elle  est  traversée  dans  le  milieu  par 
une  antre  batuie  étroite,  horizontale,  en  méandre,  accompagnée  de 
ligiu'S  ]M)inlillé('s,  qui  s'étend  d'une  (ti'eille  à  l'autre.  Ce  dernier  acces- 
soire est  évidemment  une  bandelette,  di.stincle  du  reste,  qui  est  mise 
là  pour  assujettir  le  mouchoir  et  qui  est  fixée  en  deux  points  par  deux 
épingles  à  cheveux  dont  les  tètes  font  saillie  par-dessus  l'étoile,  all'cc- 
tant  la  forme  d'une  petite  cupule  ornée  de  lignes  noires  rayonnantes. 
Un  triplr  Irait  unit  une  des  saillies  à  l'autre  et  j'y  verrais  volontiers 
l'indication  d'une  chaînette  qui  reliait  les  deux  épingles,  à  la  façon  de 
nos  boutons  de  manchettes  modernes.  Un  double  trait  noir  cerne  le 
bord  de  l'étofTe  sur  le  cou,  et  les  oreilles  sont  indiquées  de  chaque 
côté  par  un  simple  trait  noir  en  volute.  Le  cou  fort  et  légèrement  renflé 
à  la  base  devait  se  terminer  par  un  fo.nd  plat,  qui  formait  le  pied  du 
vase  et  ([ui  manque  actuellement.  Tout  l'intérieur  est  rendu  imper- 
méable par  une  couche  de  la  iduliiir  nuirr  lustrée-.  » 

L'embouchure  large  et  les  deux  anses  plates  de  côté  sont  celles 
d'un  petit  sUvphos.  On  a  ici  un  vrai  vase  à  boire.  Ce  type,  créé  pour 

1.  Pottirh,  Êpitycos,  Étude  de  céramique  grecque,  pi.  \I-XV  iMonumenti  et  Mémoires, 
l.  IX,  1902,  p.  13B-178). 

2.  PoTTiEH,  p.  143-146. 
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lt'>  halsamaires,  aiiiail  aussi  clt'  a|i|)li(iiM',  |iai-  iiiii-  faiilaisic  dos 
ailisles,  à  la  coupe  du  festin.  Le  reboid  cxliTiriiidr  I  rmltou*  liuc".  du 
fù\f  (lu  visage  de  la  femme,  est  dt'coi'i'  d'uu  sujcl  pciul  ru  liizuics 
l'ougos,  avec  une  facturi'  lui  peu  lapidr  el  négligrc.  Ou  \  \iiil  deux 
éphèbes.  L'un  est  couché  à  gauche,  -ur  un  lit  de  l)au(|U('t;  le  dos 
appuyé  sur  un  coussin.  Il  est  drapi-,  saulMir  [T'iiauli"  ri  le  cùté  gaudic, 
et  il  élève  la  main  gauche  en  haissaul  la  main  dioilc,  ((immc  s'il 
rythmait  par  un  chani  la  danse  de  son  ramaïadc  Oiui-ci.  complète- 
ment nu.  rvt'rult'  un  pas,  la  main  gauchr  p<'Uilaulr  i'|  lu  main  dntilc 
(■'lendui',  pi'ut-i'tri'  h'uani  un  vase;  cclii'  main  disparail  drrrinr  un 
grand  cratère  à  anses  en  volutes,  ccini 
d'une  guirlande  noire,  qui  est  posé  par 
terre  entre  les  éphèbes.  L'autre  côté  de 
l'embouchure  est  orné  de  trois  |)aluicllcs 
réservées  en  rouge,  encadrées  dans  des 
enroulements  dont  le  dernier  à  gauche  se 
termine  par  un  bouton  de  lotus.  A  piopos 
de  ce!  ornement  comme  de  l'exéculion  du 
lableau  antérieur,  on  a  prononcé  le  nom 
de  Cachrylion';  mais  ce  sont  là  des  ana- 
logies sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu 
d'insister.  Les  mêmes  procédés  de  déco- 
i-ation  ont  pu  être  employés  dans  des  ate- 
liers  dillèrents,    à    une    certaine    époque. 

C'est  à  peu  près  au  même  temps  que  nous  allrihuciiou-  la  lèjc  de 
femme  qu'a  signée  Charinos  (XAPINO^  EPOIESEi.  Le  chigncm  de  la 
femme  y  est  décoré  de  la  même  manière  :  à  une  bande  de  méandres 
succède,  vertical,  un  autre  bandeau  qui  représente  une  fde  de  tout 
petits  animaux.  Viennent  ensuite  des  feuilles  de  lierre.  Nous  avons 
encore  une  tète  unique  dans  la  tète  de  nègre  qui  appartient  au  musée 
d'Athènes  et  où  se  lit  le  nom  de  Léagros;  elle  a  été  trouvée  à  Érétrie, 
tandis  que  celle  de  Charinos  provient  de  Corneto,  comme  aussi  celle 
du  Louvre*. 

Ce  serait,  d'après  le  vendeur,  de  la  Grèce,  peut-être  d'Érétrie,  que 
proviendrait  le  joli  vase  du  Louvre  où  se  lit.  sur  le  rebord  de  la  petite 
embouchure,  l'inscription   :    EPIVVKOS   KAUOK  Le  goulot,  accosté  de 


IU4.  —  Dt'ssiiii.s  ilii  vase 

ilo  Pi'Dclès. 

Miiniiiiieiils  et  Mémoires, 

t.  1\,  p.   l'.:i. 


i.    POTTIER,  pi.    14o. 

•2.  Reiscb,  Vasen  in  Corneto,  \A.  l\  {Mittlieil.  des  Arck.  hif^tituts.  liiemisclie  Aljtlteiluiitj, 
V,  1890,  p.  313-344). 
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doux  pelili's  anses  plak's  el  droilcs,  qui  siumonle  les  lètes,  s'évaso  en 
l'orme  de  cupule  comme  reinbouchure  d'un  lécytlie  blanc.  Il  n'y  a  pas 
à  douter  que  ce  ne  soil  lit  un  xasc  à  parfums.  A  la  base  de  chaqueanse, 
une  large  palmelte  à  ciiK]  pélales  est  réservée  en  rouge  sur  le  fond 
noir.  Sur  le  col  de  la  ligurine,  de  chaque  côté,  une  chouette  aux  yeux 
blancs  esl  peinte  en  silhouclte  noire  opacjue.  Un  cordon  d'oves  au 
Irait  noir  ceinf   comme  un  collier  la  hase  du  col.    Le  lond  esl  tout  à 

fait  plat  cl  uni  (fig.  405). 
c<  La  tète  de  femme  qui, 
de  cha(jue  côté,  forme  la 
panse  du  vase,  appartient, 
dans  l'ensemble,  au  type 
archaïque  connu  par  les 
statues  attiques  de  la  lin  du 
sixième  et  du  premier  quart 
du  cinquième  siècle.  Pour- 
lanl.  le  style  en  (>st  ]»arti- 
culier  et  ne  se  rattache 
étroitement  à  aucun  des 
monuments  que  nous  pos- 
sédons. Les  yeux  d'un  ovale 
très  allongé,  avec  la  scléro- 
tique peinte  en  blanc  et  la 
prunelle  noire,  incisée  d'un 
double  cercle,  sont  plus 
étroits  et  comme  bi'idés,  à 
la  chinoise.  Les  paupières, 
d'égale  épais.seur,  forment  un  mince  bourrelet  saillant  <]u"accenlne 
un  lilrl  de  couleur  noire  qui  en  suit  tous  les  contours.  Les  lèvres,  fortes 
et  soulignées  d'un  trait  noir,  présentent  une  échancrure  au  centre. 
Les  commissures,  très  droites,  n'iudi(|uent  que  très  faiblement  le  sou- 
rire conventionnel  des  figures  aichaïques;  il  n'est  pi-esqne  pas  sensible 
de  face.  Le  modelé  des  joues  esl  nct\cux  et  l'ossature  y  a<[uelque  chose 
de  plus  mince  et  de  plus  poinlii  (|ue  dans  les  tètes  connues.  Les  che- 
veux, représentés  par  la  calotte  noire  qui  couvre  tout  le  dessus  du 
vase,  prennent  un  aspect  plus  réel  dans  l'entourage  du  front  et  des 
tempes;  le  modeleur  a  ligure  trois  rangées  superposées  de  boucles  au 
moyen  de  gouttelettes  de  barbotine  très  régulièrement  juxtaposées. 
Cette  e.xéculion  des  che\eux  a  bcaucouji  d  niialogic  a\('c  (('lie  des  pein- 


-'(05.  —  Vase  à  parfums.  Double  téie  de  lemnie. 
Moiiuiiieii/s  et  Mémoires,  I.  IX,  pi.  XI. 
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tdivs  de  vascf;  du  même  lomps,  où  les  boucles  sotil  irinlncs  aussi  par 
des  [loihts  noirs  saillauls    Iji;.  KMi  '.  .. 

Les  deux  tètes  sont  rigoureusement  pareilles;  on  peut  affirmer 
([u'elles  sont  sorties  d'un  moule  identique.  Kn  eflet,  les  petites  dis- 
symétries que  l'on  peut  remarquer  daus  le  visage  se  répèleul,  toutes 
pareilles,  d'une  tète  à  l'autre.  Ce  fait  est  intéressant  à  constater;  car 
il  impli(|ue  l'exécution  d'une;  matrice  eu  ciciix,  (|ui  |n)uvail  si'rxiià  la 
l'ahricalion  de -beaucou|)  d'autres  vases 
semblables.  Tous  les  mnsi'es  en  |)ossè- 
dcnt  d'analogues. 

Il  y  a  enfin  le  vase  l'ail  de  deux 
tètes,  mais  qui  ne  soûl  |)as  pareilles, 
qui  ri'présentent  des  types  différents. 
\ai  collection  du  Louvre  nous  offre  aussi 
un  exemple  excellent  de  cette  fabrique. 
il  y  a  ici  emploi  de  deux  moules,  dont 
l'un  figure  une  tète  de  nègre,  et  l'autre 
une  tête  de  femme,  qui  resseml)lc  a  la 
précédente  (pi.  XXIV).  L'artiste  a  tenu 
à  orner  la  tète  de  femme,  à  lui  donner 
le  plus  d'élégance  possible.  Sui-  la 
calotte  noire,  au-dessus  du  visage,  il  a 
réservé  en  rouge  deux  coqs  posés  en 
face  l'iiii  (Ir  l'autre,  et  très  fineniciil 
exécutés;  celui  de  droite  baisse  la  tête 
vers  le  sol,  comme  pour  picorer  (cul- 
de-lampe  à  la  fin  du  clia[)itrei.  Kn  des- 
sous, de  chaque  côté,  on  a  dessiné  une 
jolie  palmette.   Sur  le  col,  de  chaque 

côté,  est  répétée  longitudinalcment  l'inscription  :   KAUo5.   peinte  en 
noir. 

La  tête  de  femme  sort  d'un  moidf  analogue  au  précédent,  mais  ipii 
ne  doil  pas  être  le  même;  on  y  noie  certaines  divergences-.  La  bouclH! 
est  peinte  en  rouge  lie  de  vin.  Les  boucles  de  cheveux  sont  indiquées 
seulement  par  deux  rangées  de  petites  saillies  en  barboline.  Enfin 
l'aspect  général  est  surtout  iinulilir'  par  le  mouchoir  ou  rern//t/i/i/e, 
dont  l'artiste  a  seulement  ligui'i'  li-  n'hurdiui  étoffe  épais.se  et  ondulée 

1.  l'.iiriKFi.  |..  I3l-i:i7. 

2.  PoiTiER,  p.  1:38-139. 
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qui  s'avance  au-dessus  du  l'ioiil  cl  l'ombrage  ilr  la  laroii  la  plus 
seyante.  Le  dessous  de  la  coiil'c  es!  |)i'iiil  en  i-ouji,t'  lie  tir  vin  el  le 
dessus  en  rouge  vermillon.  Le  \isai;c  pi'cnd  sous  cel  aecoulrcnirnl  une 
grâce,  un  aii'  nouveau  de  beauté  piquante. 

Cette  physionomie  co([uetle  contraste  avec  la  tète  de  uèf^Te  qui  lui 
est  opposée.  Le  modeleur  s'est  attaché  à  rendre  avec  un  réalisme  im- 
placable la  face  camuse  et  lippue  d'un  esclave  noir.  Chose  curieuse, 
il  n'a  riencluniiié  aux  veux,  ([ui.chez  la  jeune  Grecque  et  chez  le  nègre, 
sont  exprimés  d'une  façon  identique,  longs  et  obliques,  avec  l'iris  peint 
en  blanc  par-dessus  le  noir  et  la  prunelle  incisée.  On  avait  déjà  fait  la 
même  remarque  pour  la  tète  de  nègre  isolée  qu'accompagne  le  nom  de 
Léagros'.  Le  modeleur  a  employé  aussi  le  même  procédé  pour  exé- 
cuter les  cheveux;  il  a  employé  sur  tout  le  sommet  du  crâne  les  gout- 
telellisdc  l)arl>otine.  Celles-ci,  serrées  comme  un  grènetis,  foisonnent 
sni'  le  Iront  el  sur  les  c(Més  ;  elles  imitent  la  chevelure  crépue  du  nègre. 
La  peau  est  naturellement  rendue  par  l'admirable  noir  lustré  dontdis- 
|»osaienl  alors  les  peintres  de  vases;  mais,  pour  éviter  de  noyer  toute 
la  ligure  dans  cette  teinte  sombre,  le  fond  des  cheveux  était  relevé 
d'un  ton  bleu  vif.  Le  rouge  des  lèvres  et  le  blanc  des  yeux  complé- 
taient la  p(dychromie  de  cette  ligure  qui  reproduit  avec  une  étonnante 
vériti'  If  type  expressif  du  nègre. 

L'embouchure  est  endommagée;  mais,  à  l'étroitesse  du  goulot,  on 
reconiiait  sans  peine  que  c'était  aussi  un  balsamaiie.  On  |)eut  se 
demander  d'oii  vient  cet  emploi  de  la  tète  du  nègre.  11  ne  paraîtra 
pas  déplacé  de  renouveler  à  ce  sujet  une  conjecture  que  nous  avons 
accueillie  à  propos  de  toute  une  curieuse  série  d'alabastres.  Ceux-ci, 
par  la  i eprésentation  du  palmier  el  d'un  personnage  en  costume 
oriental,  qui  est  parfois  ligure  sous  les  traits  d'un  nègre,  auraient  servi 
aux  marchands  de  ])arfums.  Ils  auraient  averti  la  clientèle  que  les 
vases  en  question  renfermaient  des  senteurs  venues  de  l'Egypte.  Ce 
qui  aurait  encore  ajouté  à  la  vraisemblance  de  l'hypothèse,  c'était  les 
relations  (pTAthènes  entretint  avec  l'Egypte  après  les  guerres  mé- 
diques".  l'eid-étre  convient-il  d'expliquer  de  même  manière  la  tète  du 
nègre  dans  les  vases  à  odeurs.  Klle  aurait  ainsi  indi(|ii(''  l'origine  de 


1.  Hahtwig,  KeçizAT)  A!6to:toç  ij.£-à  Tfjç  k7ti-(pa(ff^f  A^a-j-po;  zaXo'ç.  Un  autre  ai  yhalle,  à  tète 
dft  nègre  tout  pareil  de  coloration  aux  types  décrits  plus  haut,  a  étt'  trouvé  par 
Orsi  chez  les  Locriens  Épizéphyriens  {Notizie  deyli  scavi,  t.  IX,  supplément  lif^.  20, 
p.  16). 

2.  Histoire  de  l'Art,  t.  X,  p.  602-60i, 
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la  marclian(li>c  (|iic  iciiriTiiiaiciil  ces  vases.  Iles  llact)iis  ainsi  caracté- 
risés se  son!  it'ti()iiv(''s  en  llalie  aussi  bien  qu'en  (irèce'. 

Cetir  ralMi(|iie  se  (1)111111111'  |iai-  des  vases  dans  lr-,(|nr|s  dii  dnil 
reconnaih'f  |ilnlùl  di-~  \a-<'s  a  l)uirr ':  iU  sr  Iriniim'nl  |iai' nn  |irlil 
sky|)liOs  ([iii  |ii)ilr  lin  siijel  li;iclii(|iie  i  Hj;-.  1(17  1.  L  e\('ciili()ii  e>l  lardi\(! 
el  négligée;  les  reloiiciies  hlaiirlic-,  la  dalciil  du  leiii|is  d'IlicTnii  d  d(i 


'iti'i.  —  Skyphos.  Tèle  d'IIéniclès.  Muiiumeiits  el  Méiniiirfs,  t.  X.  [il.  XI \'. 

Brygos.  Sous  la  sui'facf  iieinle  nnr  j^randi'  lè|r  d'll(M'aelès  mod(dée  en 
relief.  Les  cheveux  el  la  harhe  fornifnl  une  masse  noire  que  recouvre 
en  partie  la  gueule  ouverte  d'une  tète  de  lion.  Un  bourrelet  peint  en 
rouge  représente   l'inliMieur  de  la    gueule.    Des  pointes    de    rouleiir 


\.  Outie  rfXfiupluin'  (l'A(hi''nes  avec  le  nom  de  Léagros,  je  trouve  (Mii'ore  men- 
tionnés Jeux  aiiU'es  e.\eiiiplaites  de  cette  tète  de  nègre  au  musée  de  lierlin.  I.un  vinil 
de  Nola,  l'autre  d'Athènes.  K[JflT«'.r,.NGLER,  Besçhreibimy,  n°*  2203,  2204. 

2.   PorriER,  p.  loi)-lo2. 
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bhiinlic.  rcliaiissées  d'iiii  Ion  loiij;!'  jiliis  vil',  imilcnt  les  dents  aifiuës 
do  la  b(Mi\  formant  conronnc  antoni- du  visaj^v  du  liéros.  La  peau  de 
lion,  rendue  ])ar  des  semis  de  puints,  des  denticules,  de  petites  raies 
sur  le  Ion  d'argile,  relonihe  des  diMix  ecMés  de  la  lèlc:  elle  se  noue 
sur  le  col  au  moyen  des  deux  pattes.  Il  \  a  dans  (oui  l'f  niiis(|ue  une 
recherche  de  l'elîet  oii  l'on  ne  seul  |dns  la  simjdieiit'  de  l'art  ar- 
cha'ique.  De  nu^me  pour  la  Irlc  de  l'cmim'  <|ui  l'orme  l'envei's  de  la  tète 
d'Héraclès,  (l'est  comme  un  agraiulissenu'ut  récent  de  la  télé  féminine 
isolée  (fig.  i06i;  le  visages  a  une  rondeur  que  ne  suffisent  |>oinl  à 
expliquer  les  reslaura lions  ([uehpie  peu  maladroites  donl  la  léte  a  souf- 
l'erl.  L'iiil  rdduclioii  de  la  figui'e  d'Héraclès  dans  un  vastî  à  boire  est 
d'ailleurs  très  naturelle.  Le  type  d'Héraclès,  gros  bn\eur,  était  popu- 
laii'e  au  cjnqnièmi'  siècle;  il  avail  donné  naissance  à  nombre  de 
di'ames  sal\ri(|nes  ou  comédies.  La  tète  de  femme  n"ap[)elle  pas  de 
nom;  elle  était  depuis  longtemps  un  décor  convenu  pour  ce  genre 
de  vase. 

C'est  à  la  même  époque,  et  peut-être  à  une  époque  encore  posté- 
rieure, ([n'appartient  un  dernier  vase  du  Louvre,  double,  lui  aussi. 
Un  des  côtés  est  foi-mé'  par  un  grand  masque  de  Silène,  les  oreilles 
dressées,  les  yeux  écarquillés  sous  de  gros  sourcils,  la  bouche  entr'ou- 
verle  et  ricanant,  la  barbe  en  éventail'.  La  tète  de  femme  qui  lui  est 
opposée  repi'odnit  plus  adouci,  dans  un  style  plus  avancé,  le  type  des 
précédents  vases.  Les  cheveux  plus  irrégulièrement  massés  en  double 
série  de  petites  saillies  de  barbotine,  les  sourcils  plus  arqués,  les  yeux 
noirs  allongés,  le  ne/  plus  lin  et  un  peu  retroussé  du  bout,  surtout  la 
bouche  grassouilli'lie,  la  |)liysionùmie  coquette  et  éveillée,  révèlent 
un  changemeni  qui  s'est  opéré  sous  l'inlluence  de  la  plastique  en 
vogue  pendant  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle.  Les  retouches 
de  blanc  et  la  pelile  miiilaïuie  blaiiclie  sur  Fembouchure  servent 
encore  d'indication  |iour  la  date  à  adopter. 

Ce  type  de  vases  esl  1res  connu  et  représenlé  par  de  noud)reux 
exemplaires,  .soit  de  la  tète  de  femme  seide,  soit  de  la  tète  féminine 
accolée  à  celle  d'un  nègre,  (l'un  Héraclès  uu  d'un  Silène.  Il  a  été  ap- 
pliciiM'  à  deux  lins.  Tautôl,  avec  le  goulol  1res  l'Iroit  el  de  peliles  anses 
serrées  conire  lui.  il  a  servi  d'enveloppe  à  des  pailunis.  C'a  été  l'équi- 
valent de  l'aivballe  corinthien,  la  forme  alli(|ue  de  ce  vase,  une  forme 
plus  éléganle.  (pii.  en  pro\o(]uaMl  huile  sorte  d'inveulions  piquanles, 

1.    l'oTIIEH,   p.    i:i2-133Tpl.  XIV. 
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se  prêtait  mit'ii\  à  la  (li'cniMlidii '.  Taiilùl  nu  l'a  iililis('  |Knir  \aricr 
l'aspt'cl  dos  coupes  qui  eliarf^eaii'iii  la  lalili' du  rc^-liti.  I,a  partie  supé- 
rieure s'en  est  élargie  en  un  ample  slvy|)lios,  (pn'  itcrincltaient  de 
saisir  commodômonf  diMix  anses  (r-ès  écart<''t>s,  cpii  Icnaii'iit  à  la  fois 
an  vase  proprement  dit  et  à  la  lèie  (piil  <iitinoiilail .  Il  me  parait  inn- 
lile  de  chercher  ci  donner  des  noms  aux  pii -uniiaiics  ici  icprésenlés, 
(11' jiarler  d'Alphr'c  el  d  AiiMliii^c  à  propos  d  un  \asc  du  l.ou\ic'.  Il  l'^l 
iialui'cl  (piàcôté  d'Hercule  on  trouve  le  Silène  <pii  persoiiuilie  le  \iii; 
par  conséquent,  ki  femme  qui  leur  esl  adjointe  comme  par'èdre  doil  se 
rattacher  au  cortège  dionysiaque,  aux  .Nymphes  et  aux  Monades. 

Les  Musées  de  l'Europe  possèdent  des  vases  (piisonl  l'exacte  répli- 
que d'autres  pièces  conservées  ailleurs'.  C'est  une  pfeine  de  la  fa(;on 
en  quelque  sorte  mécanique  dont  on  fabriquait  ces  poteries.  L'arliste 
n'inlei'venait  (|ue  pour  la  prodiidion  du  moule;  celui-ci  une  l'ois 
façonné,  on  pouvait  en  tirer  un  nombre  indélini  d'i'pi'iMives.  Il  n'y 
aurait  pas  d'autre  dilférence  entre  celles-('i  que  dans  la  coloi'alion  de 
la  face  et  dans  le  peu  de  peinture  que  compoi'lait  la  décoration  de  la 
pai'lie  supérieure  du  vase,  l'our  le  reste,  c'est  l'uniformili' du  mas(pie. 
Les  vases  peints,  au  contraire,  ne.se  répètent  jamais.  (Juand  \\<  sont 
sortis  d'un  même  atelier,  ils  peuvent  se  ressembler,  se  ressembler 
beaucoup;  mais  il  y  a  toujours  (pu'hpie  chose  (|ui  les  distingue; 
chacun  d'eux  est  en  quelque  fa(;on  onivre  originale.  Les  diHix  indus- 
tries, celle  du  modeleur  et  celle  du  fabricant  et  peintre  di'  vases,  se 
faisaient  trop  d'emprunts  de  procédés  techniques  pour  ne  pas  avoir 
beaucoup  de  |)oints  de  contact;  mais  elles  |(araissenl  ne  pas  s'être 
entièrement  confondues. 

L'une  tenait  de  près  au  façonnage  des  figurines  en  terre  cuite, 
qui  suppose  l'emploi  de  l'cbauchoir  et  des  moules.  L'autre  conservait 
.son  indépendance;  elle  était  plus  disposée  à  éviter  les  redites.  C'est  ce 
qui  a  dé'cidé  à  faiie  une  catégorie  à  part  de  ceux  de  ces  artistes  (|ue 
l'on  appelle  des -irXaTTo.l,  Charinos,  l'roclès,  Kalliadès''.  (>n  a  trouvé  une 
analogie  entre  la  tète  de  femme  où  est  inscrit  le  nom  d'E|)ilycos 
(fig.  405)  et  la  même  tète  signée  par  l'roclès.  On  a  de  même 
rapproché  la  tête  anonyme   ^pl.  X.XIIIj  et  celle  qu'a  moulée  Charinos 

1.  Histoire  de  l'Art,  I.  IX,  du.  302,  30.3,  ,307,  aiH,  310,  321,  333. 

2.  R.WET  et  Cou-iG.NO.N,  p.  2G1,  fig.  99. 

3.  Le  musée  de  Berlin  conipte  deux  va.ses  qui  rc|iioduisent,  jusque  dans  les  pluts 
petits  détails,  uu  vase  du  Louvre  (Furtw.e.ngleh,  Desclircibung,  n"  4044,  404ii;  I'ottiek, 
p.  152,  pi.  XIV,  n°»  I  et  2). 

4.  Klein,  Die  Grieckischen  Vasen  mit  .](ei»tersi(inaturen.  Die  Plaxtcn,  |i.  214-210. 
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dans  un  vasf  do  Coiiu'li).  (.liariiKis  a  d'aillmirs  sijïnc  iinr  diiclic  do 
]jOndros,  très  insigniliunlo '.  Kalliados  parail  a\oir  olo  lo  |iolior  du  vase 
peintjJarDourisetqui  représenlc  l'^os  ompDitant  le  cadavre  de  Memnon 
(pi.  XI);  mais  le  nom  de  Kalliados  snr  la  lèlo  d'un  satyre  lesle  douleux-. 
Il  n'on  osf  ]ias  moins  doinonli'ô.  pai-  l'oxomple  de  Cliarinos,  que  les 
potiers  qui  s'omployaieul  à  i'ournir  lo  maiohé  des  ar\l)allos  el  dos 
vases  à  boire  en  forme  de  tètes  d'homme  pouvaioni  aussi  produire 
des  vases  peints.  C'était  nno  liiNrioation  secondaire  quo  oollo  do  ces 
petits  \asos,  qui  ne  sul'lisail  |ias  à  occuper  un  atelier.  Nous  axons  pu 
conclure  de  l'examen  do  plnsit>urs  vases  qu'elle  se  prolonj;oa  pon- 
dant lo  cours  du  siècle;  les  ht^soins  ot  les  goûts  auxquels  elle  donnait 
satisfaction  étaient  permanents. 

En  même  temps,  à  mesure  (juc  l'on  s'éloignait  do  la  période 
archaïque,  les  formes  vont  s'assouplissanl.  Elles  se  prêtent  à  des 
oiiinliiuaisous  ingénieuses  et  variées  dans  lesquelles  le  rôle  du  mode- 
leur prend  de  plus  en  plus  d'importance.  On  avait  encore,  à  i-aison  du 
stvle  de  la  tignre,  dû  atliibuor  au  sixième  siècle  le  vase  à  surprise, 
d'origine  corinthienne  el  trouvé  on  Béotie,  qui  servait  à  amuser  les 
convives  du  festin^;  mais  c'est  un  autre  caractère  que  présentent  les 
\ases  nombreux,  comme  le  sphinx  ailé,  et  couronné  do  llours', 
comme  ces  bustes  d'Aphrodite  à  la  coquille  et  d'Aphrodite  assise  sur 
les  genoux  d'Adonis\  Partout  là  le  goulot,  ajouté  au-dessus  de  la 
tète  de  la  déesse  ou  bien  surmontant  l'ensemble  de  la  composition, 
ne  sert  qu'à  lui  ^donner  un  air  plus  dégagé,  plus  élancé.  Un  s'est 
demandé  si  ces  vases  délicats  el  fragiles  pouvaient  servir  à  contenir 
(1rs  parfums.. le  croirais  volontiers  qu'ils  n'ont  rien  renfermé  du  (ont; 
(jue,  comme  nos  surlouls  d'argonterie,  ils  ne  servaient  qu'à  oi'iior  la 
table  du  banquet.  Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  quo,  dans  une 
charmante  terre  cuite  du  Louvre,  on  rotiouve  le  mémo  motif,  une 
Aphrodite  assise,  les  genoux  repliés  sous  elle,  dans  une  large 
coquille''.  Toujours  est-il  que  ces  ligures,  avec  la  préoccupation 
constante  doiil  elles  témoignent  de  montrer  la  nudilT'  It'minine  sous 
ses  divers  iispecls,   avec   ses  fornu'^   xuliipluouses,   poricnl    hiulrs  le 

1.  Klkin,  p.  21;j. 

2.  Klein,  p.  160,  216. 

3.  HiUoire  de  l'Art,  t.  IX,  lig.  d70. 

4.  Histoire  de  l'Art,  t.  I.X,  fig.  172. 

H.   K.WET-CoLLiGNON,  Hintoire  de  la  ccramii/ue  urccf/ue,  fig.  10:t  et  10:i. 
6.  .Kmot,   Venus  à  la  coquille,  deux  figurines  de  terre  cuite  {Monuments  et  Mémoires, 
t.  XI,  p.  171-1'J4,  pi.  XXI,  3  lig.  dans  le  texte). 
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caclid  (II'  I  :iil  (lu  iiiiiilrième  siècle.  Ce  soiil  drs  Iciirs  iiiilrs.  (|iii  snr- 
laiftil  (II'  l'alrlicr  du  coroplatlie  el  n'nnl  |p|cs(|iir  lii-ii  à  v(iiiii\rc  l'iirl 
(lu  [M'iiilrc  de  vases'. 

\oici  pourtant  un  vase  que  l'on  [hmiI  Caiic  dali'i-  du  ^irrlr  [iiéco- 
denl.  11  nous  montre  l'art  alti(|ue  >'nririitaMl  (Lui-  l,i  diiciliuii  iin'il 
[M'ondra  d'une  manière  plus  décidée  au  >ii(lr  >iii\aiil,  Ir  pi'iiilre 
céramiste  concourant  à  ([l'curer  le  vase  eteeliii-ei  e()Mser\anl  sonrarac- 
tère  jusipie  dans  sa  l'oiine  complexe -.  Il  se  compose  d'un  ilixlmi  et 
d'une  iifiure  de  s|iliiii\  aili'an  repus  à  c(">li'' du  ilivlon  :  il  \  a  Idulc  une 
scène  peinte  sur  le  col  du  rliyton  el  den\  lif;ures  détachées  xisildcs 
tout  en  bas,  entre  les  pattes  de  l'animal  i|il.  X.W).  Le  corps  du  spliiux, 
son  visage  et  ses  ailes,  sont  peints  en  hianc.  Les  cheveux  parlaient,  sur 
le  front,  des  traces  de  doiiire  :  le  reste  de  la  che\cliirc  csl  cnrri-mé 
dans  un  honnel  vermillon  siu'  leipirl  Miril  lrac(''esde  belles  liuiies  en 
zigzag  toutes  blanches.  La  doiiire  se  reti'diise  dans  lioi-  le|e>  de 
Gorgone  ([ui  formaient  un  collier  sur  la  poitrine.  Ouehpies  louches  de 
jaune  nuancent  les  plumes  des  ailes  e|   les  dessinent  sur  la  poitrine. 

Abordons  l'examen  du  décor  peint  du  col.  Il  ne  peut  v  avoir  de 
doute  sur  le  sujet;  c'est  um;  b'gende  atticpn(,  celle  de  la  naissance 
d'Erichthonios,  qui  est  mise  en  scène  (lig.  iOS).  Ij'enfanI  avail  clé 
remisàCécrops;  c'estluiqu'il  l'an!  reconnailre  dans  le  personnage  (huil 
le  corps  se  termine  par  les  enroulemeiils  el  la  ipn'ue  du  serpent; 
c'est  le  KéxpoTvx  ^jrsipo.Tiv  £ÎXwr;ovTa  (rLnri|)i(le  '.  il  tient  le  sceptre,  et  une 
IVikèkii  offre  la  libation.  Devant  lui,  ses  trois  fUlcs,  auxquelles  avail 
été  confié  le  secret;  mais  deux  d'entre  elles,  Aglauros  et  Hersé,  ont 
cédé  à  la  curiosité,  elles  ont  ouveit  le  panier;  elles  ont  vu  un  serpent 
qui  serrait  les  membres  de  l'enfant.  Saisies  de  (erreur,  elles  sont  allées 


\.  L'histoire  de  cette  fabrication  a  été  très  bien  éliuliée  par  M.  Louis  Séchaii,  dans 
un  mémoire  intitulé  :  Léda  et  le  cygne,  étude  sur  un  va-ie  plastique  imidit  du  tnusée  du 
Louvre  (Revue  archéohujique,  4°  série,  t.  .\.\,  p.  lOfi-126).  M.  Séchaii  a  joint  à  son  étude 
un  catalogue  qui  renferme  la  mention  de  l-iT  pièces  :]pi)arteiiant  à  cette  série. 

2.  Ce  vase  4  été  décrit  dans  le  Journal  iif  Hcllenic  studies  (t.  VIH,  18H7),  par  Murray, 
A  rhyton  inform  of  a  sphinx  (p.  1-5).  Deux  planches,  que  nous  reproduisons,  accom- 
pagnent sa  description  Ipl.  LXXI  et  LXXIM).  Il  avait  été  signalé,  lors  de  sa  découverte, 
dans  le  Bulleltino  de  1872,  par  Helbig,  Svavi  di  Capua.  Ilartwig  l'avait  à  nouveau 
recommandé  à  l'attention,  quelques  années  après,  le  relrouvanl  au  .Musée  britannique, 
qui  l'avait  acquis  de  Castellani.  On  peut  en  rapprocher  un  fragment  d'un  grand  vase  à 
reliefs  qui  aurait  été  rapporté  de  Suse  par  Morgan  et  où  se  lit  le  nom  de  Sotadès;  il 
en  subsiste  deux  morceau.x,  un  pied  de  cheval  l'i  une  amazone  blessée,  et  la  croupe 
du  cheval.  Le  nom  de  Sotadès  le  daterait.  Comptes  rendus,  1(102.  p.  428,  Florilei/ium  de 
Vogué,  p.  503-506. 

3.  Ion,  V.  H63. 
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se  jeter  du  liaiil  dos 


muis  (le  l'Aoropolf,  là  où  ilsf^taieiil  le  plus  à  |iic'. 
Ces  deux    sa-urs  aU'oléos,    il  l'aul    les   recnn- 
Miiitif  (laus  les  deux  rcinuics  (|ui  lonl  suile 
à  la  Victoire.  Toutes  les  deux  courent,  la 
première  avec  un  j^rand  ^este  des  deux 
liras  (|ui  semble  dire  :    <  Voilà  ce  que 
j'ai   \u  »,  cl   l'aulie   raccompagnant; 
ruNcloppéc  dans  ses  vêlements,  elle 
a   peine  à  sortir  de  la  stupeur   où 
l'a  plon{j;ée  cette  nouvelle.  Dans  la 
suite  de  l'image,  on  assiste  à  un 
autre  moment  du  drame.  Erich- 
thonios    est    sorti    de   la    ciste 
mystique.    11    est    assis  sur    un 
quartier   de    roc   dans    l'Acro- 
pole; sa  tète  se  cache  encore 
à  demi  sous  les  langes  qui  le 
couvraient    dans  la  corbeille. 
Devant  lui,  grave  et  calme,  se 
tient    celle    de    ses    nourrices 
(|ui    est  restée  fidèle  au    ser- 
ment prêté;  elle  a  un   sceptre 
en  main.  11  n'y   a  pas  à  s'in- 
quiéter  de    l'absence    d'unité. 
Le  peintre  a  tenu  à  réunir  là 
les  personnages  de"  la  légende 
attique.  Cécrops  reçoit  les  félici- 
iations   de  la  Nikè,  comme  s'il 
avait  réussi  jusqu'au  bout  à  sauve- 
garder le  mystère  de  cette  naissance. 
Ericddiionios,  sorti   de  sa  corbeille, 
siège  en  face  de  Pandrosos.  Mais,  de 
autre  côté  de  la  Nikè,  Hersé  et  Aglau- 
ros  vont  céder  à  la  frayeur  qui  les  a 
rappi'cs;  elles  représentent  le  châtiment 
la  désobéissance  à  l'ordre  des  dieux. 


i.  Apollodore,  III,  14,  6-5.  Pausani.is,  I,  i8,  2.  C'est  Apollodoie  qui  ajoute  au  récit 
de  Pausanias  l'explication  de  la  présence  du  serpent  auprès  d'Kriclitlionios,  pour  faire 
comprendre  la  terreur  panique  qui  s'empare  des  deux  sœnrs. 


I-ES  \ASi;s   KN    roKMi;   dk    iu.iimnks. 


7  fi  9 


Le  salyre  armé  do  son  b;\ton  ((ij;'.  iO'.ti  vl  lu  li^iiic  IV-iiiiiiiin'  (|iii  lui 
failpeiultUililig.  410)  ii'onl  |ias  (raiilic  objet  ici  qiitulii  remplir  la|)laei' 
que  laisse  à  découvert  le  sphinx.  Ce  soûl  de  simples  ligures  décoratives. 

Que  si,  maintenant,  ou  ilienlir  a  di'lciiiiiucr  ràj;e  du  j;roupe 
lornit'  |)ar  le  sphinx  et  |)ar  le  vase  au(|Uil  il  est  accolé,  on  a  ;ï  tenir 
(■(impie  de  deux  éléments.  Dans  la  jiose  du  sphinx,  tous  ceux  i[ui  ont 
parlé  de  celte  pièce  s'accordent  à  reconnaître  une  sévérité  qui  touche 
à  l'archaïsme.  Mais  ce  sont  surtout  les  tif^ures  |)eintes  sur  le  rhytoïKpii 
soid,  siji,nilicatives.  I']lles  oui  iiicii  les  idliircs  d'une  pleine  lilKTlé,  jiar 
l'ensemble  du  dessin;  mais  on  icMiar(piera  (|ue  r(eil  n'y  est  pas  fran- 
chement posé   de  protil.  (lomme  sur  hîs  coupes  iU'  hoiiris,  il  aiïech!  la 


409.  —  Satyre  ten.-inl  un  bâton. 


UO, 


Fi"ui'e  de  femme. 


forme  d'un  petit  rond,  forme  ipi'il  a  em;ore  dans  certaines  coupes  de 
Brygos.  C'estla  dernière  marque  d'archaïsme,  qui  ne  disparaîtra  que 
dans  les  vases  de  la  fin  du  siècle. 

Enfin,  si  nous  consultons  les  trouvailles  faites  dans  la  tombe  où 
a  été  recueilli  le  groupe  en  question,  nous  constatons  ([u'il  a  été 
exhumé  dans  la  même  sépulture  que  deux  vases  signés;  l'un  porte  la 
signature  de  Hiéron  et  l'autre  celle  de  Brygos.  Le  dernier  est  le  vase 
des  satyres,  qui,  sous  les  yeux  de  Dionysos,  attaquent  Iris  et  liera'. 
N'est-il  pas  permis  de  tirer  de  là  une  conclusion  vraisemblable?  N'y 
a-l-il  pas  lieu  de  supposer  que  ces  monuments,  trouvés  ensemble,  sont 
contemporains?  Dans  cette  tombe,  un  riche  Campanien  aurait  enfermé 
des  produits  de  l'art  le  plus  récent  d'.Vlhènes,  arrivés  à  la  fois  sur  le 
marché  de  Nota. 

Tout  se  réunit  donc  pour  nous  autoriser  à  fixer  \cis   le  milieu  du 


i.  ItislLurc  de  l'Arl,  t.  X,  p.  560-565,  fig.  :{i2-:i2:i. 
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siècle,  aux  cinirons  de  4B0,  la  date  de  la  l'abricalioii  de  noire  vase. 
On  a  reconnu  qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  de  figures  noires  sur  des 
pièces  semblables  à  celle-ci.  Ce  mélange  des  formes  n'auiail  coimnrucr' 
qu'après  la  révolution  opén'M'  dans  le  syslènn'  de  décoration,  et  encore 
ne  trouvcrail-on  pas  à  cilcr  beaucoup  de  monuments  auxqu(ds  on 
pouiTnil  attribuer  l'Age  de  notre  vase.  La  peinlni'c  céramisie  conserve 
enctiie  les  traditions  des  maîtres  et  sesul'lit  à  elle-mènu>.  La  sculpture 
reste  appliquée  à  de  grands  ensembles  décoratifs,  tout  an  plus  à  des 
sujets  sérieux,  tels  que  statues  de  (  iille,  >laliirs  vêtues.  Il  en  csl  ;uilre- 
meiil  an  <puitrième  siècle.  Le  peintre  de  vases  produit  encore  beau- 
coup; mais  il  a  perdu  de  son  originalité  ,  il  est  en  baisse;,  il  se  rejette 
surtout  sur  ces  légers  objets  ornés  de  dorure.  D'autre  part,  l'art  du 
sculpteur  met  à  la  disposition  des  fabricants  déterres  cuites  des  mo- 
dèles aimables,  qui  monlii'nl  la  beau  h"  féminine  sous  ses  aspects  les  plus 
engageants.  L'.Aphrodib'  de  l'raxilèle  esl,  parlont,  nue,  séduisante  et 
souriante.  Les  modeleurs  de  l'argile,  cbai'gés  de  fournir  an  Inxede  ces 
sociétés,  à  Athènes,  en  Italie,  dau'^  le  Bosphore,  des  piècesqui  amusent 
l'œil  et  piquent  la  cni'io'^iti',  s'emparent,  pour  le  développer,  d'une 
invention  qui  avait  en  (pieUpie  succès  dans  le  siècle  pn-cédent.  Ils 
unissent,  dans  un  même  ubjct.  le  type  du  vase  et  la  statuette  f(''niinine; 
mais  ils  ce.ssent  de  lui  donnei-.  comme  faisaient  leurs  prédécesseurs, 
un  décoi'  peint.  La  chose  plaît,  et  l'on  a  toute  une  série  de  vases 
plaslifpies  ou,  pour  mieux  dire,  de  figurines  ingénieusement  campées. 
La  forme  du  vase  n'est  |)lus  qu'un  prétexte  à  varier  le  motif,  sphinx 
couronné  de  fieurs,  statuette  féminine  sortant  Aune  coquille  ou  alliée 
à  un  éphèbe  qui  i'étreint  dans  ses  bras. 


niiAiMTKi-:  \\\ 
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Si,  (lu  |i(iiiil  iii'i  lions  soinmos  ai  rivi'.  on  jcllr  nn  iciiiiid  en  arrière, 
si,  |)()ur  iiiesnrci'  le  cii(Mniii  parcoiii'U,  on  placi'  l'une  pics  do  l'aiilre 
une  (Miupe  d'l']|)iclétos  el  une  coupe  de  Brygos,  on  est  Iciili'  de  se 
prendre  à  douter  de  la  chronologie  que  l'on  pensait  avoir  élahlie  sur 
une  base  solide.  On  a  peine  à  ccoire,  tant  les  dill'érences  sont  marquées 
de  l'un  à  l'aulre  vase,  que,  pendant  la  brève  dui('('  d'une  vie  d'bomme, 
en  cinquante  ou  soixante  ans,  les  peintres  céramistes  aient  pu  telle- 
ment modifier  et  élargir  leur  style;  mais,  pour  s'expliquer  la  rapidité 
de  ce  progrès,  il  sufiit  de  jeter  un  coup  d'o'il  sur  l'ensemble  de  l'his- 
toire des  arts  du  dessin.  Dans  l'évolution  de  la  plastique,  il  est  telle 
courte  période,  tel  demi-siècle  où  les  années  comptent  double,  où  une 
seule  génération  d'artistes,  servie  et  soutenue  par  le  long  travail  prépa- 
ratoire dont  les  résultats  lui  sont  acquis,  semble  plus  faire,  pendant  le 
peu  de  temps  qu'elle  occupe  la  scène,  que  ses  devanciers  n'ont  l'ait 
pendant  un  siècle  ou  deux.  La  vie  des  maîtres  qui  fleurissent  en  ces 
fins  de  printemps,  en  ces  premiers  jours  des  étés  radieux,  oHre  un 
curieux  phénomène.  Entre  les  œuvres  de  Icnr  (h'but  el  celles  de  leur 
maturité,  il  y  a  une  dislance  si  marquée  que,  n'était  la  contrainte  des 
témoignages  écrits,  on  serait  tenté  d'attribuer  les  deux  groupes 
d'œuvres  à  deux  artistes  difii'renls.  (l'est  ce  ([u'il  serait  facile  de  prouver 
par  plus  d'un  exemple  emprunté  à  l'histoire  de  la  Renaissance  italienne. 
Voici,  entre  autres,  Raphaël.  Supposons  qu'il  n'ait  pas  signé  ses  toiles, 
que  nous  ne  possédions  ni  Vasari  ni  autres  dociuiicnls  contemporains, 
quel  critique,  sur  la  simple  inspection  des  peintures,  aurait  su  lecon- 
naîlre  dans  les  Prophètes  et  les  Sibylles  de  Sainte-Marie  de  la  Paix, 
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à  Roino,  un  niivrage  de  railleur  des  [iclil-  l;ilili'au\  ii<'iiii;iiu'S(|ues 
exôcutés  à  l  rbino  et  à  Pérouse  ou  in("'mf  de  la  lii'lle  .hinlinière  du 
Louvi-e? 

Kn  peinture  comme  en  sculiiluii',  le  progrès  s'est  accompli  dans  le 
même  sens,  il  a  été  ohiciiu  au  prix  du  même  eflbrl.  Lorsque  s'éveille 
chez  l'homme  le  désir  df  r  rproduitc  la  l'orme  vivanli-  et  qu'il  commence 
à  s'y  essayer,  il  incline  à  la  figurer  tout  d'abord  telle  (pi'il  se  la  remé- 
more, d'après  ceux  de  ses  traits  caractéristiques  qui  l'ont  le  plus  frapjié. 
Le  dessinali'iir  primllir  ne  représente  pas  la  forme  telle  qu'il  la  voit;  ce 
(|ui  Ir  frappe  c'est  ce  qu'il  en  sait,  par  son  expérience  de  tous  les  jours. 
iJeux  exemples  sufliront.  Pour  cet  artiste  à  ses  débuts,  le  corps  de 
l'homme  se  définit  par  la  largeur  du  tors(\  du  torse  qui  s'élale  dans 
toute  son  ampleur  avec  l'alLache  des  deux  bras  à  l'épaule,  avec  la 
robuste  saillie  des  deux  pectoraux,  avec  la  ligne  blanche  qui  divise  le 
ventre  en  deux  parties  égales.  11  en  est  de  même  pour-  l'œil.  C'est  quand 
il  est  vu  de  face,  ouvert  tout  grand,  du  nez  à  la  temj^e,  avec  son  iris 
foncé  se  détachant  dans  sa  rondeur  sur  la  blancheur  du  globe,  que  le 
regard  du  spectateur  en  mesure  la  dimension,  en  saisit  la  couleur  et  en 
apprécie  le  mieux  l'expression. 

En  même  temps,  loi*s  de  ses  premières  tentatives  d'imitation, 
l'homme  est  aidé  par  l'aspect  de  l'ombre  que  projette  sur  une  surface 
telle  qu'un  mur  le  corps  qui  vient  s'interposer  entre  le  soleil  et  cet 
écran.  Ce  corps  fait-il  face  au  mur,  il  ne  donne,  sur  la  paroi,  qu'une 
masse  confuse.  Se  présente-l-il  au  contraire  de  côté  au  rayon  illumi- 
nateur,  si  les  jambes  se  détachent  l'une  de  l'autre  dans  rallilude  de  la 
marche  et  que  les  bras  se  jouent  en  avant  du  buste,  l'ombre  portée 
dessine  iim'  >illi()uctlf  (pii  détaille  les  formes,  ipii  conserve  au  profil  du 
visage  son  caractère  individuel. 

Le  parti  que  prit  le  |)eintre,  à  l'origine,  dans  les  images  (lu'il 
s'appliquait  à  tracer,  lui  le  résultat  d'une  sorte  d(>  transaction'.  Il  y 
avait,  d'une  pari,  les  suggestions  de  la  mi'moire  visuelle,  l'impression 
que  celle-ci  avait  gardée  des  maîtresses  lignes  de  la  forme.  D'autre 
part,  c'était  les  données  que  roiiruissait  à  ce  novi<'e  le  procédé  com- 
mode du  décahpie  ou  de  la  n'duclion  des  silhouettes  créées  par  l'ombre 
portée.  Celles-ci    lui    lirrnl   prendre   l'Iialiitiide   d'adopter,  |>(iui-   l'eii- 

1.  I'ijttikh,  Le  dessin  par  ombre  /lo il ée  chez  les  Grecs  {lievue  des  éludes  (jrecques.  1S08, 
p.  in'i-'inS).  Nous  avons  ajouté  quelques  exemples  à  ceux  ([ue  (lonnaient  Potticr  et 
Devillard  des  iiilerversions,  des  résullats  bizarres  en  apparence  de  l'emploi  du  pro- 
cédé, p.  .347-251,  fig.  158. 
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seinldc  (le  la  lif;iii'i',  pour  la  ItMc  cl  les  iiii'inhfcs,  la  vue  Af  |nnlil  ;  niais, 
a\rc  li'iir  <i|iarilt',  ces  silhouettes  sii|i|iiiriiriil  rd'ij.  donl  ri'\i>tciifi'  n'y 
est  rappelée  ([lie  par  la  saillie  de  l'afcadi;  soni-cilii'ir.  i'oni-  lr  niidii 
de  cet  orj^ane  (|ui  éclaire  Und  le  visage,  1<'  peintre  ie|)renail  loiile  sa 
liberté.  Ainsi  laissé  à  Ini-inéme,  il  ne  pnl  (|ue  céder  à  la  tentation  de 
représenter  l'o'il  tel  <pie  le  lui  rappcdail  la  vision  intérieure;  il  le  des- 
sina vu  lie  l'aee.  avec  toute  son  onvriinre,  lonic  sa  l(iiij;neur,  du  iiiv  à 
la  ti'iMpf.  Ile  iiiènie  |iuni-  le  loi'se.  I)ans  la  vue  lali'rali'.  il  es!  ((itutui- 
tassé;  on  n'en  aperi^oit  (|ue  la  Iraiielic,  on  n'en  mesure  pas  la  puissance. 
Ce  sacrifice,  le  peintre  ni;  sut  pas  s'y  résoudre.  Sans  souci  de  rincolu'-- 
rence  à  la([uelle  il  aboutissait,  il  inséra  un  torse  ligure  dans  son  |dcin 
développement  entre  une  ièie  et  des  jambes  ([ui  se  présenteni  de 
profil. 

Ce  mélange  tout  arbitraire  de  Tonnes  partielles  qui  ne  s'accordent 
|ias  entre  elles,  ces  additions  et  ces  corrections  que  les  empreintes 
gravées  dans  la  mémoire  introduisaient  dans  l'image  dont  les  contours 
étaient  empruntés  aux  ombres  portées,  voilà  ce  (]ui  défraye  toute  l'acti- 
vité des  peintres  céramistes  de  la  figure  noire  et  des  premiers  qui  se 
sont  adonnés  à  la  figure  rouge;  mais  bientôt  les  adeptes  du  nouveau 
métier  commencèrent  à  s'aviseï'  des  dei'auls  du  mode  (!<■  dessin  (pii  avait 
été  pratiqué  jusqu'alors.  Ce  dessin,  c'étail,  comme  diraient  les  arclii- 
lectes,  une  variété  du  t/éoiix'/rt//,  un  géonié'ti-al  1res  im|)arrail,  (|ui,  poiu'  la 
présentation  des  corps,  comijinail  arbilrairement  des  données  de  pro- 
venance (livei'st\  inconeiliables  par diMinitiuii.  (In  eu  \inl  à  recunnaître 
que  ces  tracés  convenliunncls  correspondaient  mal  à  la  réaliti'.  Lorscpu"* 
l'artiste  a  devant  lui  des  coips  engagés  dans  une  action  quelconque  (|ui 
les  relie  les  uns  aux  aulres,  ces  corps  et  leurs  télés  ne  se  présentant 
guère  à  sa  vue  dans  cetlc  allitude  typiipie  à  bupielle,  par  un  procécb' 
d'abstraction  tout  instinclif,  il  avait  ramené  les  (•lémenls  de  la  l'orme. 
Dans  les  groupes  mobiles  (pi'il  considèic,  c'esl  seuleiui'iil  par  exception 
(\Hi'  corps  et  visages  se  mouircnl  à  lui  soi!  de  pur  prolil,  s()itde  l'ace, 
cou|)és  dans  toute  leur  liauteui'  parmi  axe  vertical,  à  gauche  el  a  di'oite 
(hupiel  les  organes,  tous  égalemeiil  \isililes,  sont  s^méiiiipieinent  dis- 
tribués. La  plupart  de  ces  c(ups  lui  a|)paraissent,  en  raison  de  la  diver- 
sité des  angles  sous  les<pii'ls  il  les  aperçoit,  dans  des  posilious  (jui 
s'écartent  |tlus  ou  moins  de  la  vue  de  l'ace  ou  de  la  \ne  de  piotil,  (pu 
rentrent,  à  ditîérenLs  degrés,  dans  la  catégorie  de  ce  (|iie  ion  appelle 
le  trois  t/i/arls-.  Leurs  membres,  p(Uir  accomplir-  l'etlort  qui  leur  est 
demandé,  s'allongent  ous'intlécbisseut.  Par  l'ellet  de  cette  extension  ou 
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de  ces  tlexions,  la  partie  antérieure  du  rneinhre  vieiil  en  recouvrir  la 
|iailie  postérieure  et  la  cacliei-  au  rei^aid  du  speclaleur.  Celui-ci  |ieul 
se  trouver  placé  de  telle  soile  cpie  d'un  liras  plié  ou  tendu  il  n'aperc;,oive 
que  l'avanl-bras  ou  même  la  main  et  le  poignet.  11  en  est  de  même  |)Our 
la  jambe.  C'est  qu'alors  la  figure  est  vue  en  ppr^pedive.  La  perspective 
résume  et  abrège  la  forme.  Ces  sous-entendus  et  ces  abré\  lations  (pi'elle 
impose,  c'est  ce  que  l'on  nomme,  en  slvle  d'atelier,  de^  r/ircoi/j<is. 

Passer  de  la  vue  en  géométral  à  la  vue  en  perspective  ou,  pour  mieux 
dire,  de  l'image  toute  de  convention  à  une  image  (|ui  donne 
rimjiression  d'une  exacte  copie  de  la  l'orme  vivante,  saisie  dans  le  feu 
du  mouvement,  telle  a  été,  à  partir  de  la  génération  d'artistes  que  per- 
sonnilie  Euphronios,  l'ambition  des  décorateurs  de  l'argile.  Ces  intel- 
ligents et  laborieux  ouvriers,  nous  les  avons  suivis,  lieure  par  lieni'e, 
dans  les  peines  qu'ils  (»nl  pi'ises  pour  st>eouer  le  joug  des  conventions 
Iradilionnellcs  et  pour  arriver  à  conquérir  cette  souveraine  liberté  du 
dessin  (]ue  n'embarrasse  plus  la  Iranseription  d'aucun  mouvement, 
quelque  compliqué  qu'il  puisse  être.  Des  peintres  que  nous  avons 
nommés,  il  n'en  est  presque  pas  un  à  ([ui  on  ne  doive  reconnaître  le 
mérite  d'avoir  donné  l'exemple  de  quelque  nouvelle  difliculli'  \aincue; 
mais  celui  (pii  a  su  profiter  le  mieux  de  tout  le  travail  antérieur  et 
toucber  enfin  le  but  depuis  longtemps  visé,  ce  fut  ce  Brygos  dont 
l'œuvre  cl(M  la  série  des  vases  dits  à%  siyle  xévère. 

On  avait  abandonné  le  procédé  du  dessin  sur  l'ombre  jiurtée.  Les 
raisons  qui  permettent  de  le  croire  sont  évidentes.  <>  11  y  a  l'appari- 
tion de  l'esquisse,  qui  ne  se  concevrait  pas  si  les  artistes  s'étaient 
servis  encore  de  la  silbouette  sur  l'écran,  les  ohUqine  i//iai/iia's,  récem- 
ment inventées  par  Kimon  de  Cléonées  et  dont  la  projection  n'aurait 
doimé  que  des  masses  confuses  et  inutilisables.  A  ces  raisons  nous 
en  ajouterons  une  autre,  c'est  la  fréquence,  dans  la  peinture  de  cette 
époque,  des  mouvements  bardis,  violents,  instables  et  qui  ont,  à  ce 
pdini,  l'aspect  de  rinstantan(''  (in'il  es!  impossible  de  ieiu- supposer, 
comme  base,  une  ombre  portée,  c'est-à-dir'e  le  rellii  d  un  modèle 
en  pose'  ». 

On  s'est  orienté  dans  un  autre  sens;  les  peintres  ont  cbercln'  avinil 

ton!  la  justesse  du  contour  extérieur,  ou  le  pli  révélateur  du   moiive- 

1.  Jules  Berciihans,  L'esprit  décoratif  dans  la  céramique  grecque  à  ftijures  rouges 
(Exilait  (les  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  liiuxelles,  pi.  XXIII.  i"  et  2'  livrai- 
sons, p.  29  à  136),  p.  38.  M.  Berehmans  a  iHudié  avec  beaucoup  de  pénétration  les 
procédés  de  dessin  des  peintres  céramistes  d'Athènes  et  les  a  appliqués  à  l'aide  de 
nombreux  ci'oquis  empruntés  aux  vases.  On  apiMi'ndra  beaucoup  dans  sou  ouvrage. 
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iiiriil.  La  |ilu|iaii  (Ir  ((■■^  liions  iMiK'iils  soiil  cxagtf^rés  ;  il>  smil  Iruilôs 
UM'c  une  Icllr  riilciilr  (lu  caiacliTC  (lyiiaiiii(|iii'  (|n  il>  (  I  ('i  tasse  il  I  la  vi-rilc'' 
mèiiu'.  Ils  ne  paniissonl  Ni'ais  r|  [xissiblcs  iiiir  par  le  iiiciM'illi'iix  équi- 
libre ([lie  les  artistes  ont  su  leur  eoiiservei",  mais,  en  réalili',  ils  vont, 
dans  le  sens  indiqué  par  la  nature,  plus  loin  que  la  nature  elle-même. 
Il  est  t'aeile  de  moiilrer,  par  de  nombreux  exemples  empruntés  aux 
premiers  vases  venus,  (|uel  est  et  en  (pioi  consiste  l'ex/tril  (Irroratif 
des  vases  grecs.  A  toutes  les  cpo([ues  de  la  eérami(|ne  j;recqne,  la 
silhouette  des  figures,  le  dessin  des  contours,  l'ut  le  souci  des  artistes, 
et,  pour  ainsi  parler,  la  grande  affaire.  La  musculature  inti''rieure  est 
souvent  sacrifiée,  souvent  inexacte  (cul-de-lamiie  à  la  lin  du  cliai)itiTj  ; 
mais  peu  importe,  ce  à  quoi  le  peintre  s'attache,  c'est  à  la  ligne  du 
contour  extérieur,  Iracé  d'emhh'e  par  un  tiail  rapide,  mené,  si  Ton 
peut  ainsi  parler,  tout  d'une  haleine.  -■  Convention  et  vérité,  on  n'ou- 
bliera jamais  que  le  dessin  des  Grecs,  quand  il  l'ut  le  plus  original 
et  le  plus  bi'au,  fut  empreint  de  ces  deux  caractères  en  apparence 
contradictoires'.  ■> 

Dans  l'œuvre  de  Brygos.  ([ni  ne  comprend,  à  notre  vif'regi'el,  (jue 
trop  peu  de  pièces,  il  ne  subsiste  que  quelques  vestiges,  |Mcs(nie  in- 
sensibles, des  gênes  et  des  déformations  d'autrefois;  pour  les  décou- 
vrir, il  faut  les  chercher  parmi  des  ligures  dont  le  contour  est  d'une 
aisance  et  d'une  justesse  parfaites,  (le  léger  parfum  d'ai'chaïsme,  loin 
d'otl'nsquer  l'amateur  délicat  et  de  refroidir  son  admiration,  la  rend 
plus  vive  encore.  Celle-ci  s'accroît  de  l'estime  qu'il  ne  saurait  se 
défendre  d'éprouver  pour  l'artiste  qui  n'a  pu  atteindre  à  'cette  sûreté 
de  main  et  à  cette  pureté  de  lignes  qu'au  prix  d'un  vaillant  et  per- 
sonnel effort.  Dans  les  vases  de  la  période  suivante,  dans  ceux  que 
l'on  appelle  les  vases  de  style  lihre,  plus  d'incorrections;  mais  on  a  h; 
sentiment  que,  si  le  peintre  dessine  si  bien,  il  n'y  a  pas  un  très  grand 
mérite;  il  a  trouvé  résolus  tous  les  problèmes  de  la  représentation 
exacte  des  formes  et  de  la  mise  en  perspective.  Les  solutions  lui  en 
ont  été  fournies  par  l'enseignement  qu'il  a  reçu  dans  l'atelier  et,  pour 
prodiguer  les  dispositions  heureuses  et  les  beaux  mouvements,  il  n'a 
eu  qu'à  copier  les  modèles  qui  s'offraient  à  lui  de  toutes  parts,  dans  les 
peintures  de  Polygnote  comme  dans  les  sculptures  du  Parthénon.  A 
plus  forte  raison  ce  même  connaisseur  s'intéressera-t-il  plus  volontiers 
aux  réussites  et  même  aux  insuccès  partiels  des  artistes  du  sixième 

J,  Bkhchmans,  L'esprit  df'coratif,  \>.  41. 
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siècle  finissaul  cl  ihi  cinquièmo  commençanl  qu'aux  onviufics  de  ceux 
du  iiualrième  siècle,  à  leur  style  coiilniil.  à  la  correction  facile  de  \euv 
dessin  qui  n'esl  pas  excniiilc  de  banalité.  Hien  avani  (iii'il  y  eût  des 
académies,  l'art  a  soull'ci't  du  mal  que,  de  noire  Icnips.  un  a  dénouimé 
Vacadéinisme. 

Cette  sincérité  touchante  et  celte  persévérance  de  l'eilorl,  clic/  les 
premiers  peintres  de  la  figure  rouge,  rien  n'en  donne  une  plus  juste 
idée  que  le  tableau,  dressé  d'après  les  vases  du  Louvre,  qui  ("ait  com- 
prendre par  quelle  suite  d'approximations  graduelles  ils  sont  arrivés, 
(le  Ficil  montré  de  face  dans  un  visage  de  |)rolil,  à  l'œil  vu  de  |)rord. 
lel  ([uc  le  pi-ésente  le  dessin  modei-ne  (fig.  2Ulj'.  »  Semhlahle  à  une 
lentille...  l'œil  ne  comporte  d'abord  qu'un  gros  point  noir  (|ui  remplit 
le  cbanip  ou  touche  seulement  une  des  paupières  (n"'  1-4).  l'uis  il 
atVecte  une  forme  moins  régulière,  les  lignes  des  paupières  se  renllant 
an  ccnlreet  s'amincissantversle  conduit  lacrymal,  la  prunelle  dessinée 
souvent  par  un  petit  cercle  manpié  au  centre  d'un  point  noir 
(n"*  7-1  11.  Cette  prunelle  tend  à  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de 
l'angle  interne  de  l'a'il,  ce  ([ui  est  un  acheminement  vers  la  vraie  posi- 
tion de  profil  (n"*  8-20K  Un  trait  curieux  de  réalisme,  familier  aux 
ateliers  de  Fhintias,  Eutliymidès  et  Euphronios,  c'est  la  présence  des 
cils  in(li(iucs  tout  autour  de  l'ieil  m"-  2(»-22)...  Enfin  l'œil  s'entr'ouvre 
du  côté  du  ne/,  ii"'  21  et  suivantsi...  Cette  |»hase  décisive  est  bien  pré- 
parée par  Hrygos  qui  dessine  souvent  l'œil  en  triangle  (n"  23).  il  ne 
restera,  pour  figurer  l'œil  correctement,  (ju'à  supprimer  le  petit  trait 
vertical  (|ui  ferme  I'omI  en  avant  [n"*  24-29).  Les  progrès  définitifs 
consisteront  à  introduire  dans  l'ensemble  des  lignes  moins  rigides,  à 
établir  le  contraste  cnlic  la  minceur  de  la  ])aupièrc  inférieure  cl  le 
gontlenient  de  la  partie  supérieure  sous  l'arcade  soiircilièrc.  A  latin 
est  placé  l'œil  fermé  d'un  mort  (n":î<l  '.  -On  suit  de  même,  dans  celle 
série  de  vases,  et  on  a  pu  figurer  de  la  même  façon,  par  un  autre 
tableau  comparatif,  l'amélioration  progressive  du  hac('  di;  l'oreille 
(fig.  202) ^ 

On  s'est  demandé  jusqu'à  quel  point  c'est  à  l'activité  projire  des 
peintres  céramistes  qu'il  convient  d'altribner  le  |irincipal  lioiuieui-  de 

i.  Nous  rappelons,  pour  le  lecteur  qui  voutlrail  étudier  les  originnu.x,  indiqués 
par  les  niiméros  entre  parenthèses,  que  la  fijiure  présente  souvent  le  dessin  retourné, 
afin  que  tous  les  yeux  soient  ici  tournés  dans  le  même  sens.  Dans  la  réalité,  plusieurs 
de  ces  yeux  sont  tournés  de  gauche  à  droite  {Cataki/uu,  p.  S54). 

2.  PoTTlRB.  (Jitfilor/Jie,  p.  8n6. 

■S.  l'oTTiKii,  Calaluijue,  p.  S.'>'J._ 
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progrès  tels  que  ceiix  ipii  xiriiiinil  dClii'  si;;iiaK''s.  (Jin'ls  emprunts  ces 
artistes  ont-ils  l'iiils  à  la  peinture  iiuiMuiuetitale  et  dans  (piejle  inesui'e 
relèvenl-ils  d'elle,  tant  |)our  le  eiidix  des  sujets  que  pour  les  procédés 
d'exéeution,  pour  la  (|ualitt''  de  la  laclure?  Dans  ce  qu'ils  on!  tenté, 
dansée  qu'ils  ont  accompli,  quelle  pari  convient-il  d'assigner  à  leur 
initiative?  Ces  questions,  tous  les  liisloriens  de  l'art  grec  se  les  sont 
posées;  mais  tous  ont  dû  reeoniiailre  (pi'elles  lu'  comportent  pas  une 
de  ces  réponses  qui  l'ermenl  le  débat.  Pour  arri\er  à  la  certitude,  il 
faudrait  que  nous  pussions  rapprocher  ces  peintures  sur  argile  de 
quelques-uns  des  tableaux  sur  enduit  ou  sur  bois  que  les  maîtres  con- 
lenqjorains  avaient  donnés  comme  parure  aux  temples  et  aux  por- 
tiques des  cités  de  la  Grèce  ;  mais  de  ces  maîtres  nous  ne  savons  que 
le  nom.  Tous  leurs  ouvrages  ont  disparu  sans  retour.  Cette  confron- 
tation qui  nous  tirerait  du  doute,  il  nous  est  impossible  de  l'instituer; 
il  nous  manque  un  des  deux  termes  de  la  comparaison. 

Dans  ces  conditions,  les  peintures  de  vases  sont  les  seuls  témoins 
que  nous  puissions  interroger.  Par  les  thèmes  qu'elles  traitent  et  par 
les  procédés  de  composition  qui  y  sont  ap|)liqués,  seules  elles  peuvent 
jeter  (pielque  jour  sur  la  nature  de  la  relation  que  nous  essayons  de 
définir. 

Voici  un  premier  l'ail  dont  il  importe  de  tenir  grand  compte.  Itans 
le  décor  dont  ils  revêtent  leurs  vases,  les  céramistes  attiques  ont  fait 
une  très  large  part  à  des  sujets  empruntés  au  train  de  la  vie  quotidienne 
du  peuple  athénien,  tels  que  scènes  de  la  palestre  et  scènes  de  ban- 
quet, réunions  à'èromènes,  concours  de  musique,  chant  et  danses, 
exercices  guerriers,  femmes  au  bain,  elr.  (  )\  y  a-t-il  lieu  de  penser  que, 
pour  ces  tableaux  de  genre,  les  céramistes  aient  trouvé  des  modèles 
dans  les  ouvrages  des  peintres  leurs  prédécesseurs  ou  leurs  contem- 
porains? Sur  quels  thèmes  s'étaient  exercés  cet  Eumarès  d'Athènes 
et  ce  Kimon  de  Cléonées  dont  les  innovations  et  les  exemples  n'ont 
pu  manquer  d'être  mis  à  protit,  pour  le  premier,  par  les  décora- 
teurs de  la  figure  noire  et,  pour  le  second,  par  ceux  de  la  figure 
rouge?  Nous  l'ignorons;  mais,  dans  le  peu  que  nous  savons  de  la 
peinture  antérieure  à  Polygnole,  il  n'est  question  que  de  tableaux  dont 
le  sujet  était  tiré  de  l'histoire  ou  du  mythe.  C'est  une  Bataille  des 
Maynêsiens,  peinte  par  Boularchos;  c'est  le  Pamige  du  Bosphore  par 
Darius^  que  Mandroclès  aurait  figuré  à  Samos.  C'est  une  Prise  de 
Troie  et  une  Naissance  d'Athénn  que  l'on  montrait  dans  un  sanctuaire 
voisin  d'Olympie  et  que  l'on  attribuait  à  Cléaulhès  de  Corinlhe.  C'était 


76S  LA    GRÈCE    ARCHAÏQUE. 

pour  les  édilut's  publics  ol  poiii'  les  (■(lidces  consacrées  au  cullc  (pic  lia- 
vaillaiont  ces  mailres  du  |in'iiiicr  àf;c  de  la  peinture;  connucnt  se 
seraient-ils  avisés  de  leur  douui'r  pour  parure  d(>s  ligures  d'ivi'ognes 
et  de  courtisanes,  ou  même  le  détail  des  divers  travaux  du  gymnase, 
les  gaietés  de  la  douclie  prise  eu  cdmmun  |)ar  les  éplièbes  ou  |tarles 
jeunes  lilles.  les  apprêts  de  la  toilette  et  les  manèges  de  la  coipielterie 
l'éminine  dans  les  chambres  du  gynécée?  Ce  que  les  Grecs  aimaient  à 
rencontrer  el  à  considérer  dans  le  décor  peint  comme  dans  le  décor 
sculpté  de  ces  monuments  où  ils  n'entraient  pas  sans  une  res])ectueuse 
émotion,  c'était  parfois,  comme  dans  la  Stoa  Pnikilé  d'Athènes,  la 
représentation  des  exploits  de  leurs  ancêtres;  c'était  plus  souvent 
celle  des  dieux  et  des  héros  patrons  de  la  cité,  de  ces  dieux  et  de  ces 
héros  engagés  dans  quelques-unes  de  ces  aventures  merveilleuses  dont 
le  ii'cil  faisait  la  trame  des  épopées  nationales.  Si  le  piuceaii  voulait 
olViir  aux  Athéniens,  réfléchie  comme  par  un  miroir  fidèle,  l'image 
des  sports  auxquels  se  livrait  leiu' jeunesse,  des  lumulles  et  des  joies 
du  festin,  des  plaisirs  de  l'amour,  il  avait,  pour  leur  donner  ces  spec- 
tacles, à  se  cheicher  d'autres  champs.  La  jilace  de  ces  peintures,  elle 
était  sur  les  vases  qui  meublaient  la  salle  du  repas  et  tout  parliculière- 
nieut  sur  la  coupe  qui  passait  de  main  en  main,  pendant  (pie  léson- 
uaienl  les  chansons  bachiques,  sur  la  coupe  qui  versait  au\  convives, 
avec  la  gaieté  bruyante,  l'ivresse  conseillère  et  excuse  de  tous  les  excès. 
Pour  ces  peintures  dont  le  réalisme  allait  parfois  jusqu'à  l'obs- 
cénité (toutes  nos  galeries  de  vases  sont  condamnées  à  avoii'  leur 
réserve,  leur  chambre  secrète),  les  peintres  céramistes  ne  devaient 
guère  trouver  de  secours  dans  les  ouvrages  des  peintres  d'histoire. 
Ils  y  pouvaient  prendre  des  leçons  de  dessin;  mais,  à  cela  près,  |)our 
l'exécufion  d'un  tableau  de  cet  ordre,  ils  n'avaient  à  compter  que  sur  ce 
qu'ils  avaient  vu  autour  d'eux,  sur  ce  que  leur  mémoire  avait  retenu 
au  vol  ou  sur  ce  que  leur  crayon,  en  de  rapides  croquis,  avait  noté 
des  altitudes  et  des  groupes  aperçus  dans  la  rue,  dans  ra|)parlement 
des  femmes,  an  bain,  au  gymnase,  parmi  les  tables  et  les  lits  de  ces 
festins  où,  comme  le  prouve  l'exemple  de  Smicros,  ces  artistes 
n'étaient  pas  les  moins  empressés.  Pour  toute  cette  |)art  de  rd'uvrc, 
ils  ne  relevaient  que  d'eux-mêmes,  de  leur  propre  imagination.  Sans 
doute  ils  y  trouvaient  l'avantage  d'être  ainsi  provoqués  à  l'observalion 
et  à  l'interprétation  de  la  nature,  ainsi  qu'à  un  elloit  dinvenlion; 
mais  cette  liberté  dont  ils  jouissaient,  en  |)iireilcas,  ne  laissait  point 
d'avoiraussi  ses  périlselses  inconvénients.  Pour  ceiiv  de  leins  tableaux 
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tloiil  1rs  siijels  l'iairiil  liir'>  d,.  |;i  iMNlIiolofiic,  les  (•(■i"imisl(-s  uvairiil 
(les  modèles  dans  lo  f;r;indes  pages  de  la  |i(iiiliiii>  iiiniiiiniciilah'. 
Alors  même  (|ii'ils  pai'aissaicnl  m  (l(''|iriidi<'  [>■  nidiiis,  (|iril-  liailainil 
des  épisodes  de  lu  Icgeiide  aiilivs  (pu;  ceux  (piiavairnl  i'l(' ligures  dans 
les  peintures  (|u'ils  jivaii'ul  sous  les  youx,  joui  au  tiioiii-  s'iusiiiiaiciil- 


111.  —  Intérieur  tl  une  coupe.  Joueur  de  lliite  et  danseur,  llartwipf,  pi.  .\L\II1 


ils  de  la  belle  ordonnance  des  ensembles  que  leur  offraient  les  ouvrages 
des  maîtres  delà  fresque;  ils  y  apprenaient  à  grouper  les  personnages, 
à  composer. 

11  n'en  était  pas  de  même  pour  les  scènes  lamilières.  Là,  plus 
d'exemples  qui  tissent  autorité,  qui  aidassent  le  décorateur  à  disposer 
ses  figures  et  à  en  régler  les  mouvements.  11  en  résultait,  poui-  rtlui-ci, 
un  embarras  que  trahissent  fréquemment  les  peintures  de  celle  sorte. 
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composition  y  est,  d'ordinaire,   plus  froide  cl  iiioiiis  Iticn  a};;('ncée 
'  dans  les   tableaux   d'hisloiir  héroïque   et  religieuse.  »  Le  peintre 
se  contente  lrè.s  souvent  de  figures  isolées,  comme 
dans  le  fond  des  coupes.  Sur  les    revers,  il 
les    personnages,    buveurs, 
•s,     athlètes,     soldats,    sans 
her  à  les  réunir  par  un  lien 
ible.  Là  aussi,  on  doit  mettre 
hors  de  pair  les  ouvi'ages  de 
quelques  artistes  hors  ligne 
tels  (|u"i;uplironios.  Nous 
signalerons,  par  exem- 
ple,   la    ('oupe    signée 
([iii      représente     un 
KioLf.o;'  ou  encore  la 
coupe     de     la     rixe 
entre    buveurs    (|ue 
Ictn    a    \oulu    aussi 
attribuer  à  Euphro- 
nios".  Ce  sont    des 
(envres   magistrales 
(pii,   par   la   science 
de    la    composition, 
égalent     les     plus 
belles  peintures  de  ca- 
raclère  nivthi(iue  ;  mais 
souveni,  dans  les  leuvres 
de  cette  espèce,  les  per- 
nnages  sont  alignés  avec 
monotone  uniformité  ^  » 
e  d'Kuphronios  est  signée 
lios  potier.  Les  inscrip- 
ns  rinl('iieur  de  la  coupe, 
irev  (.svV  I  et  xscao;  o  -y.iç,  sur  les 

I.  Van  liiiANTKGHKM,  Calaloijiie  of  olij/'cls  nf  (irrek  ceniinii:  art,  exlii- 
hiled  in  4HfiS.  l'rinted  l'or  tlie  Hurliiiijtoii  line  arts  cluh,  a°H.  -  Cataldj/iw  dcx  manu- 
ments  ailistiriuex,  l'ases  peints,  li'rres  cuites,  1892,  pi.  10-14.  IIakiwic;,  Meistersc/ialen, 
|il.  XLVII. 

2.  Hartwig,  Meiilerschalen,  pi.  .\L.\. 

'.i-  PoTTiEB,  Cataloyue,  p.  838. 
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revers,  Ilxv^tiTw;  x.aVj?,  imr  i\n>  umt  le  sigma  à  trois  branches,  une 
fois  avec  le  G<.yy.x  à  qualro  branches.  L'image  de  l'iiilii  ii'iir  représente 
denx  personnages,  un  joueur  (!'•  Ilùlf,  l'I  iiii  dan- 
seur, qui  se  nid  en  branle.  Les  proportions  ^^\ 
sont    philôl     éhincéos  ;    les    ligures    ont 
environ   sept    longueurs  de  tète,   ce 
qui    est    normal    (tig.    411).    La 
composilion  des  revers  se  dé- 
ploie en  une  sorte  de  ronde  ; 
ce  sont  onze  buveurs,  six 
d'un  côté,  cinq  de  l'antre, 
qui,    tous    tournés   du 
même  côté,  célèbrenl 
la  fin  de  la  fête,  avec 
des  coupes,  des  lyres 
etdesflùtesifig.  412 
et4l8).Deuxchiens 
les  accompagnent. 
Il  y  a  une  symétrie 
sensible,    que    l'on 
avait    dt'jà    remar- 
quée dans  les  ou- 
vrages    jTi-écédents 
d'Euphronios,  entre 
les  figures  de  la  ronde, 
entre     les     groupes 
qu'elles  forment.  Il  y  a 
ici    un  rythme.  Ces  per- 
sonnages paraissent  se  li- 
vrer à  des  mouvements  irré- 
guliers,   et  l'on    sent  pourtant 
une  ^crète  correspondance  entre 
leurs  membres.  Bras  et  jambes  ne  s'en- 
tremêlent pas  au  hasard  ;  ils  s'attirent  et 
se  répondent  les  uns  les  autres.  Il  y  a  là  " 
que   chose  de  ce  sentiment  artistique  des 
se   manifeste    dans    les  frontons   du    Parthénon    et    qui    en    fait  les 
groupes   de  sculpture  les  plus  accomplis  que  le  momie  ait  coiniiis'  ■>. 
).  IIahtwio,  Te.il,  \i.  4Co. 
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On  romarqueni  If  caradcn'  individuel  dfs  t(Mt's;  on  dirail  aiilanl 
do  |)orlrails.  Lo  no/,  no  conlinno  |ias  lo  l'ionl  on  droilo  lijïiio,  comme 
dans  (0  i|uc  l'un  ost  convenu  d'a|i|H'lrr  lo  |ii-(ilil  f;roo.  Dans  la  plu|)arl 
dos  liguros,  il  ou  osl  séparé  par  un  oroux  très  sensible,  au  delà  dnipiol 
il  se  prononce,  très  épais  et  court  du  l)oul.  Il  osl  mèm(>  une  tèle  où 
il  a  toutes  les  allures  d'une  Iioa;no  do  buveur;  si  la  cuuloui-  jouait  ici 
un  rôle,  il  serait  coloré  par  lo  vin.  C'est  chez  le  personnage  qui,  tout 
chancelant  et  près  de  s'abattre  à  terre,  s'agrippe^  pour  se  roiotiir,  à  la 
lyre  fermement  tonne  par  son  camarade.  L'œil,  dans  ces  visages, 
concourt  à  Texprossion.  Ouo  l'on  com])are  le  gros  œil  rond  de  ce 
perscuiuago  à  celui  du  porteur  de  lyre.  Celui  qui  est  arrivé  ainsi  au 
dernier  degré  de  l'ivresse  roule  un  omI  atone,  tandis  que  l'autre,  (pii  a 
conservé  son  sang-froid,  regarde  son  copain  d'un  air  un  peu  narquois. 
Ce  sont  bien  dos  Alliéniens,  des  «vr'îpe:  'A6r,vaîjt,  que  le  peintre  de 
vases  a  obsoi-vés  et  saisis  en  une  sortie  de  festin  '. 

La  draperie  est  indiquée  avec  quohpio  négligence,  mais  avec 
justesse.  On  a  observé  qu'elle  n'est  pas,  chez  Euphronios,  à  la  hauteur 
du  nu.  Il  y  a  pourtant  ici  un  ])rogrès  sensible  sur  les  premiers 
ouvrages  du  maître  ;  elle  commence,  dans  ce  tableau,  à  s'adapter  avec 
une  certaine  souplesse  aux  corps  (pi'elle  enveloppe. 

La  représentation  de  ces  scènes  d'ivresse  prend  un  caractère 
encore  plus  réahste  dans  la  coupe  de  Saint-Pétersbouig.  On  l'avait 
d'abord  lapju'ochée  de  la  coupe  de  Wurzbourg,  où  Brygos,  dans 
l'image  d'une  scène  semblable,  avait  donné  place,  dans  l'intérieur  de 
Ja  coupe,  à  un  pareil  groupe  (fig.  32.5);  mais  il  paraît  que  c'était  là, 
à  Athènes,  le  dénouement  ordinaire  de  beaucoup  de  ces  fêtes.  De 
|)lus,  le  tableau  de  Brygos  n'a  pas  du  tout  la  même  biulalili'  qu'ici  ; 
tout  s'y  passe  avec  décence;  sauf  l'épisode  de  cet  estomac  qui  se  sou- 
lage, ce  qui  ne  choquait  personne  à  Athènes,  on  est  entre  gens  bien 
élevés  (fig.  326-327).  Enfin,  c'est  surtout  la  manière  d'habiller  les 
personnages  (|ui  dill'oro.  La  diviperie,  chez  Brygos,  épouse  et  dessine 
tous  les  mouvi'ments  du  corps;  Brygos  en  trace  un  à  nu  tous  les  plis. 
Ici.  la  dra])erie,  jetée  sur  le  bras  et  l'épaule  des  personnages,  n'est 
qu'un  acccssoii'o  sans  grande  im|ioi-tauce;  chez  la  IVuimo  mémo, 
l'unique  personnage  di'  cesexo  (pii  ligure  dans  ce  tableau,  l'artiste  s'est 
borné  à  distinguer  pai-  (ju(d(jues  traits  tracés  à  la  hâte  la  tunique  elle 

i.  J'avai.s,  dans  la  première  infiition  que  j'ai  faite  de  cette  coupe,  trailé  d"  un  peu 
banales  »  les  iuiagob  de  ce  cratère  (p.  435).  Je  n'y  avais  pas  regardé  d'assez  près;  je 
tiens  à  corriger  celte  erreur. 
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iiiaiilrau  (|iii  la  n>coiivrc.  C'est  toiil  à  l'ail  je  irirnii'  |ii'Océdé  Sdiiiiiiairo 
(|iii'  dans  la  coiipe  sif^in-c  (riùi|ilii()iiius.  »Noiis  nr  (louions  tl(tiic  pas 
([h'II  no  t'aille  l'attribner  anssi  à  l'atelier  d'lîn|tlii()nios,  (|n()i(|ii'elle  ne 
poile  |)as  d'aidie  insci'i|ition   (jue  6  rxii;  •A.iX'it.    I/éliii  aux  Unies,  sns- 


414.  —  liitêripiii- (lune  CDupe.  liiiveur  mulade.  Ilartwif;,  pi.  XLVIII. 


pendn  dans  le  ehamp  des  deux  parts,  conslitue  une  ressenihlance  de 
pins  (tig.  414i. 

Les  revers  représentent  d'ailleiiis  tout  aulic  chose  (|nt'  le  cortège 
processionnel  par  leqnel  s'achevaient  les  festins  donnés  a  la  ville 
(fig.  415  et  416);  ce  qu'ils  paraissent  figurer,  c'est  une  rixr  engagée 
entre  des  Athéniens  sur  la  voie  publique  ;  celle-ci  est  indiquée  par  un 
olivier.  On  n'a  pas  été  sobre  ;  on  vient  d'un  lieu  où  l'on  menait  joyeuse 
vie.  C'est  ce  dont  nous  avertissent  la  présence  de  la  joueuse  de  (lùte. 
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que  lutinent  deux  des  compaguous,  et  la  corbeille  aux  provisions,  (|ue 
porle  un  jeune  homme.  Le  j)eintre  a  voulu  plutôt  preudic  pour  sujet 

de  son  tableau  une   fête  rusli<ine,  telle  que 
les  Dionysies  de  Brauron.   Ce  n'élail  pas 
la  meilleure  société  d'Athènes  qui  les 
fréquentait  ;  il  est  très  probable  que 
la  gaieté  du  repas  y  dégénérait 
en  batteries,  qui  se  Ictini- 
naient  dans  la  campagne. 
Nous  pourrions  donc, 
sans  invraisemblance, 
appeler    cette    pein- 
ture :    "  Le  retour 
desBrauronies'.  » 
11     est     de     fait 
([  u  '  a  u  c  u  n     ta- 
bleau   ne   nous 
offre  une  pein- 
ture aussi  har- 
die des  habitu- 
des   grossières 
de  gens  du  com- 
m  u  n       s'aban- 
donnant   sans 
contrainte    à    la 
violence    de    tous 
leurs  instincts,  dé- 
chaînés par  le  vin. 
Cela  fait  songer  aux 
maîtres   ILamands,  aux 
\ermesses  de  Rubens  et 
de  Téniers.  L'artiste  tient 
à   montrer    ses    personnages 
tels  (ju'ils  sont,  avec  la  laideur 
eurs    visages   coniractés,   avec 

I.  C'est  II.MiTwir.  qui,  insistant  sur  le  caractfre 
de  ce  tableau,  propose  cette  appellation  {Text,  p.  473).  Aristophane,  dans  la  Pai.v 
(v.  474),  fait  allusion  à  cette  fôle  de  canipagne.  Une  glose  de  .Suidas  (I,  p.  454)  nous 
donne  la  note  :  Bfaùpwv   xo-o;  tt,;  'Attixt,;,  £v  iô  là  Aiovùtjix  riyovTO  /.ai   lieOilovtES   ::oXXà; 
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lriii>  li;iils  (riiiic  expression  vlllii■ai^(^  Pas  de  piolil  f;rpc.  OuelqiiPS- 
iiiis  ttiif  le  ne/,  gros  et  eoiiil.  plus  encore  que  sur  la  coiiiie  \'an  Braii- 
teglieiii.    C'est    presque    de     la     larieaturc. 

l'iii  re\aiielie,  l'artiste  evcelle  à  pe 
dri'    les    niouvoinents   de    tous   ces 
corps   empoités  par   une    action 
passionnée.   On    r 
les    |)erson nages    > 


dos.  Le  groupe  qui 
centre  de  la  figure 
particulièrement  i 
rieux.      L'assailla 
frappe  avec  sa  san- 
dale   son    adver- 
saire    abattu     à 
ses  pieds;  celui- 
ci  se  venge  par 
une    attaque 
(pT  \ristoplia- 
ne,    dans    son 
PluUis,  carac- 
térise plus  net- 
tement '.      En 
somme,  tous  les 
acteurs    de  cette 
scène  en  sont  arri- 
vés à  ce  point,  où 
l'on  ne  sait  plus  pour- 
quoi l'on  se  casse  la 
tête,  pourquoi  saignent 
les  nez,  qui  est  ami   et 
qui  est  ennemi.  Les  cou- 
ronnes,   qui    ceignaient    les 
fronts,  ont  coulé  sur  les  épaules 
et  pendent  dénouées.  Il  est  remar-  ^ 

quable  que  la  symétrie  persiste  dans  la 

1.  Il  résulte  du  texte  d'Aristopliaue    [Plutns,  v.  955), 
que    c'était   là    une    attaque    déloyale,   qui   ne    se    pratiquait    qufiilif   gens   du   bas 
peuple. 
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roproseulalidii  do  celle  ihcIit  ;  eliiicjne  i;r()ii|n'  se  séjtare  riaiirliement 
de  son  voisin,  tliiphronios  a  su,  sans  effort,  conserver  là  le  sentiment, 
du  rythme  que  nous  avons  signalé  dans  tous  ses  ouvrages. 

Ce  tableau  est  intéressant  à  un  aulri'  point  de  \ue.  Les  tètes  sont 
expressives;  le  peintre  n'a  p;is  laissé  les  gestes  traduire  seuls  les  senti- 
ments de  rage  qui  animent  les  eombaltanls.  Noyez  pai'  exemple 
l'homme  que  son  adversaire  empoigne  parla  taille,  son  visage,  qui  se 
montre  de  laee,  répond  très  bien  au  mouvement  de  fureur  impuis- 
sante qui  lui  t'ait  porter  le  hias  au-dessus  de  la  tète  (fig.  415).  De  même, 
dans  le  groupe  du  personnage  terrassé;  il  saigne  du  nez  et  paraît 
souffrir  cruellement,  comme  cruelle  est  sa  vengeance.  Les  lèvres  de 
tous  ces  gens  sont  écartées;  ils  poussent  des  cris  de  colère  que  l'on 
croit  entendre.  C'est  bien  l'œuvre  du  peintre  qui  a  peint  l'Antée  de  la 
coupe  du  Lou\re.  Dans  la  coupe  de  Sosias,  le  Patrocle  laisse  paraître 
sur  son  visage  une  vive  douleur,  tandis  que  celui  d'Achille  exprime 
l'attention  à  ne  pas  faire  souffrir  inutilement  son  patient  (fig.  285).  Il 
y  a  aussi  quelques  tètes  expressives  chez  Brygos;  mais  c'est  surtout 
par  les  mouvements  du  corps,  par  le  geste  que  les  peintres  postérieurs 
à  Euphronios  ont  réussi  à  traduire  les  sentiments  des  personnages 
qu'ils  mettent  en  jeu.  11  semble  qu'aucun  peintre  n'ait  voulu  pousser 
aussi  loin  qu'Euphronios  le  modelé  du  visage,  n'ait  autant  compté  sur 
lui  pour  rendre  sensibles  tous  les  mouvements  de  l'âme. 

iNous  avons  insisté  sur  ces  jieintures,  parce  qu'elles  représentent, 
avec  quelques  autres,  une  veine  réaliste  qui  n'a  pas  persisté  dans  l'art 
antique.  Les  figurations  de  la  palestre  et  du  jtw;j.oç,  en  se  multipliant, 
(Mil  tini  |iar  prendre,  elles  aussi,  chez  Hiéron,  Douris  et  Brygos,  une 
certaine  uniformité.  Le  cérémonial  de  ces  luttes  courtoises  et  de  ces 
fêtes  coutumières  est  fixé  par  la  tradition.  Les  peintres,  (piand  ils 
traitent  ces  sujets,  cherchent  désormais  l'effet  et  le  succès  dans  l'heu- 
leux  balancement  des  groupes,  dans  l'imprévu  et  la  beauté  des  mou- 
vements; ils  ne  se  préoccupent  pas  de  donner  aux  visages  une  expres- 
sion individuelle.  Eu|)hionios  a  assisté  à  maintes  scènes  poj)ulaires;  il 
les  rend  eu  artiste  fidèle,  (jui  ne  veut  lien  embellir,  (|ui  s'est  franche- 
ment intéressé  à  ces  visages  vulgaires  qui  se  détendent  dans  le  sourire 
béat  de  l'ivresse  ou  qui  s'exaspèrent  dans  la  mêlée  confuse  d'une 
bataille  qui  ne  sait  pas  puur(|uoi  elle  s'est  engagée.  Avec  Euphronios, 
nous  avons  la  chose  vue,  l'anecdote'. 

i.   Nous  aimerions  à  ciler  la  coupe  de  Munich  qui  poitc  aussi  le  nom  ilc  l'unaetios 
[Archxoloijische  Zeituihj,  pi.  XI);  mais  c'est  d'abord  qu'elle  n'a  pas  été  publiée  exac- 
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C'est  encore  au  di'liil  i\f  i  aili-^lc  an  cuiniili'  de  smi  iiiia,uiiiali<iii  ri 
de  son  goùl  (iii'il  rniiviciil  i\r  iiuilii'  Imili'  la  |iai'lh'  m  iiriiiiiilali'  du 
décor  do  sa  iKilnir.  ti^iiros  il  cln.'s  l'acliccs,  de  laiivo  cl  ddisraiix. 
chasses  et  délilés  de  cavaliers  en  coni'se,  niéaiidrcs  cl  ciiinnlciririils  de 
spires,  rinceaux  et  palmetles,  ftiiirlandes  de  fleurs  el  de  |ruillaf;es. 
L'emploi  de  cei'taius  des  molils  ici  ia|i|ielis  avait  pu  lui  èlrc  siii;i;('M(' [lar 
les  dessins  de  ces  élolfes  orientales,  lenluies  id  lapis  ([ue,  des  r('|i(ii|ue 
lioniérique,  IMiéniciens  et  Lydiens  importaient  en  (irèce  ;  mais  d'autres 
motifs  paraissent  appartenir  en  projjre  à  l'ornemanish»  prec.  niielle 
que  soit  la  provenance  de  chacun  des  éléments  (|ui  (Mili'eut  dans  ce> 
ensemhles,  toujours  est-il  (|ue  le  céramiste  a  su  plier  aux  formes  de 
l'argile  nuiulée  des  motifs  créés  par  le  lisserand  el  le  hrodein-,  les 
mettre  en  harmonie  avec  le  caraclère  des  laldeanx  aux(pi(ds  ils  servi- 
raient de  cadres  et  les  allier  à  ceux  (pii  élaierd  ni's  du  i;(''nie  de  sa 
race.  Là  encore,  dans  ce  travail  d'adaptation  ci  de  fusion,  il  a  fail 
preuve  d'une  ingéniosité  singulière,  d'un  espiil  vraiment  inventif  et 
très  fécond  en  ressources. 

Il  est  donc  bien  des  vases,  vases  parfois  de  toul  premier  ordre,  <pii 
ne  devaient  qu'au  seul  talent  du  céramiste  tout  i-e  (piils  ont  de  heaulé, 
le  thème  et  les  figures  de  leurs  tableaux  comme  les  oruemeiits  on 
ceux-ci  s'encadrent.  Les  maîtres  de  la  fresque  n'ont  collal»or('  là  que 
d'une  fa (,'on  très  indirecte  au  résultat  ainsi  obtenu;  mais  le  cas  n'était 
plus  le  même  lorsque  le  décoi'ateur  de  l'argile  allait  deniandei  an 
répertoire  des  mythes  nationaux  td  loeanxle  sujet  de  ses  peinlnres.  Ces 
mythes  avec  lesquels  la  poésie  les  avait  familiarisés  dès  l'enfance,  les 
Grecs  aimaient  à  les  voir  partout  rappelés  |)ar  les  aits  du  dessin.  Or 
les  grands  vases,  tels  que  cratères,  amphores  et  bydries,  otlVaienl  au 
pinceau  du  céramiste  des  champs  spacieux,  qui  se  prêtaient  for!  bien 
à  la  traduction  figurée  de  tous  ces  beaux  eonti-s.  Klle-mêine.  la  coupe 
ne  répugnait  pas  à  admettre  ce  genre  d'images,  pour  peu  (pie.  dans 
des  exemplaires  de  choix  td  de  luxe,  (die  élargit  ses  lianes  an  delà 
des  proportions  ordinaires,  l'onr  c(dte  sorte  de  tableaux,  le  ((■ramistc 
n'avait  (ju'à  regarder  autour  de  lui.  Soit  dans  les  éditices  de  sa  ville 
natale,  soil  dans  ceux  qu'il  visitait  à  l'occasion  de  ces  fêtes  panhellé- 
ni([nes  aux(inelle>  il  assistait  à  C.oiiiillie  (d  à  .N('m('e,  à  l)(dphes  et  à 
Olympie.  il  admirait  les  chefs-dd'uvre  de  la   peinlnic   monumentale; 

tement;  les  têtes  d'un  des  leveis  simt  toutes  restaurées  iIIahtwu;,  Text,  p.  462).  C'est 
aussi  que  les  personnages  nous  paraissent  beaucoup  moins  lii.n  liés  entre  eu.x;  ils 
concouraient  moins  à  notre  déinonstration. 
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011  ci'ux-ci.  il  trouvait  des  modèles  don!  il  ne  poinail  iH;m(|iii'r  de 
s'inspirer.  La  dilTuullé,  c'est  de  savoii'  ce  qu'il  prenait  ù  ces  modèles 
et  ce  qu'il  en  laissait,  quelle  indépendance  il  gardait  dans  l'imitation. 

Quand  on  se  pose  cette  question,  il  y  a  tout  d'abord,  pour  y 
répondre  autrement  que  par  des  hypothèses  en  l'air,  à  tenir  grand 
compte  des  habitudes  de  l'artiste  grec,  en  tant  qu'elles  s'expliquent 
|tar  le  <'arac|ère  de  l'outillage  donl  il  disposait.  Cet  artiste  ne  connais- 
sait pas  les  procédés  de  reproduction  mécaniques  que  les  modernes 
em))loyaient  déjà  couramment,  avant  l'invention  même  de  la  photo- 
graphie. Il  ignorait  la  gravure  qui,  jiar  le  contact  de  la  planche  avec 
le  papier,  donnt^  d'une  |teiiiture  des  cenlaines  de  répliques,  toutes 
pareilles  les  unes  aux  autres.  Pour  la  scidpliire,  il  n'établissait  |»oint 
ses  moules  de  telle  façon  qu'ils  pussent,  comme  ceux  de  nos  tondeurs, 
tnuriiir  d'uu(>  ligure  de  bion/.e  un  grand  nombi-e  d'épreuves  iden- 
li(pics,  où  le  burin  n'ait  à  intervenir  que  pour  d'insignifiantes 
retouches.  Son  travail  était  une  im|)rovisation  perpétuelle.  Il  semblait 
moins  tourmenté  que  ne  l'est  l'artiste  moderne  par  le  désir  d'innover; 
il  répétait,  sans  se  lasser,  des  types  traditionnels;  mais  qu'il  décorftl 
des  poteries  ou  (piil  modelfit  des  figurines  de  terre,  dans  cliaipie 
ouvrage  qui  sortait  de  ses  mcains,  il  introduisait  quelque  trait  <|ue  l'on 
aurait  en  vain  cherché  dans  les  autres  ouvrages  dont  la  donnée  l'uuda- 
nuMilale  était  la  même. 

lieux  am])liores  ont  sensiblement  même  forme  et  mêmes  dimen- 
sions. Les  peintures  y  ont  même  sujet  et  même  cadre.  I>es  unes  aux 
aiilres,  la  tac  lu  re  offre  une  telle  re.ssemblance  que  Ion  ne  peut  guère 
se  défendre  de  regarder  les  deux  vases  comme  sortis  du  même  atelier. 
F*as  n'est  besoin  pourtant  d'une  attention  très  soutenue  pour  constater 
qu'il  \  a  entre  eux,  dans  l'arrangement  des  ligures  et  dans  l'exécution, 
des  ditférences  plus  ou  moins  marquées.  Si,  de  même,  vous  passez  en 
ie\ne  joule  uue  suite  de  statuettes  tanagréennes,  plusieurs  d'enti-e 
eili'-,  |i;u-  l'ensemble  de  leur  pose,  \ous  laisseront  l'impression  d'avoir 
été  montées  à  l'aide  d'uM  même  moule;  mais  chacune  de  ces  images 
se  distinguera  cejMMidaiil  di'  ses  congénèi-es  par  (|uolqiie  variante  que 
le  travail  de  l'ébauchoir  y  aura  insérée,  par  un  détail  de  la  parure  ou 
du  vêlement,  par  l'omission  ou  l'addition  de  tel  ou  tel  accessoire. 

S'il  ne  venait  pas  à  l'esprit  du  |>eitilre  ciéramiste  de  copier  servi- 
lement les  patrons  qu'il  avait  dans  ses  cartons,  nidec()|)ier  ses  propres 
ouvrages,  quand  s'otfrail  à  lui  l'occasion  de  re|)reiHlri'  un  thème 
(pi'il  avait  déjà  traité,  à  |)lus  forte  raison  a-t-il  dû   user  très  librement 
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di's  modèles  (jin'  lui  ioiiniissaii  la  ^laiidr  iirinliiii-.  ("■'l'hiit  a  i[[\t)\ 
I  iiiciiiiaienl  son  liiiiiiciir,  son  l'diicalinn  iiinrosiuiinrljc  d  luiilcs  ses 
|)riili(|iies  d'atidirr.  h'aillciirs,  l'ciil-il  vuidii,  il  aiirail  tic  Inil  ompêclié 
pour  atleiiidn'  à  la  niiiiiiliriisc  lididili-  d'uni'  IransL-ripiiou  litlt'-ralo. 
Les  tVcsqut's  ;iu\(|nidlos  il  pouvail  èlre  totdé  de  l'aiio  des  cinpfnnls 
couvraient,  dans  les  poiiicpifs  et  dans  les  leuiples,  de  très  laij^es  snr'- 
t'aees;  mais  les  plus  grands  mêmes  des  vases  (|ue  laronnaii  le  pulin- 
n'oiîraienl  pas  au  |iiii(eau  d(!  (diainps  ([ui  russcnl  roiii[iaialilis  a  criix 
qut;  lui  livrait  toute  la  longueur  d'un  mui-.  (les  amples  lalileanx  de  la 
peinture  muiale.  noti-e  déeoraleur  ne  pouvait  songer  à  les  Iranspurler, 
dans  loul  leur  développement,  sui'  ri'paule  et  les  lianes  de  sou 
amphore,  sur  les  rebords  desaeoupe.  Il  avait  donc  à  délacdier  de  ces 
ensembles  quelques  figures,  quelques  groupes  loul  au  plii>.  ceux  tpii 
lui  paraissaient  les  plus  intéressants.  Comme  un  eriliipie  ipii  iai(  des 
extraits  d(>  l'o-uvi-e  d  un  poèje  e|  ipii  compose  ainsi  une  anthologie,  ce 
(pi'il  lirait  des  pages  magisliales  ipii  se  déroulaient  sous  ses  yeux, 
celait,  comme  on  la  dit,  une  suite  de  niorreatu:  cIkiixis^. 

Os  figures  et  ces  groupes  dont  il  s'emparait,  le  céramiste,  pour  se 
les  approprier,  a\ail  à  les  séparer  de  leur  enloiirage,  aiupiej.  dan^  le 
modèle,  ils  étaient  reliés  |)ar  la  complexité  de  la  couiposiliiui.  Il  avait 
à  les  adapter  aux  exigences  du  cadre  où  s'inscriraient  ses  peintures. 
Pour  opérer  cette  sé|)araliou  et  cette  adaptation,  il  était  induit  à 
s'ingénier,  à  y  mettre  du  sien.  Ici,  c'était  un  mouvement  a  mudilier, 
pour  que  la  scène,  malgré  les  suppressions  imposées,  ne  perdît  rien 
de  sa  clarté.  Là  c'était  pou i'  bouclier  un  lioii,  un  accessoire  a  ajunler, 
une  figure  à  insérer.  Cet  écart  qui  se  produisait  ainsi  entre  l'original 
et  la  copie,  voici  encore  ce  (pii  tendait  à  l'augmenter,  \\ei-  les  quatre 
ou  iiin({  couleurs  tranclié(>s  qui  chargeaient  sa  palette,  l'artiste  (pii 
peignait  sur  enduit  p)uissait  de  facilités  dont  ne  dis|»osait  pas  l'artiste 
qui  peignait  sur  argile.  Celui-là  avait-il  à  figurer,  dans  (pndque  action 
serrée  telle  qu'une  mêlée  de  combattants  ou  une  (•has>e  au  sanglier, 
des  corps  d'hommes  ou  d'animaux  ipii  se  pressaient  les  uns  contre  les 
autres  et  se  recouvraient  en  partie,  rien  ne  lui  était  plus  aisé  que  de 
les  distinguer  par  une  dilVérence  de  ton.  Toute  confusion  était  ainsi 
prévenue;  mais  le  céramiste  n'avait  pas  cette  ressource  ou,  du  moins, 
il  s'en  était  volontairement  privé,  depuis  l'avènemenl  de  la  figure 
rouge.  Avec  les  engobes  violets  et  blancs  dont  ils  usaient  si  volontiers, 

I.  PoTTiER,  Calatuyue,  p.  837. 


7S0  I.A    (iRKCK    ARCHAÏQUE 

los  peinil'os  clf  l;i  lii;iiri'  luiiir  |Kni\;ii('iil,  fii  pairil  eus,  se  lircid  iill'aire 
.Ml  vaiiMiil  les  teintes  ((ij?.  3,  T'.l.  115.  130.  KiU.  150,  154);  mais 
loul  (•liaiii;('a  (luaiid  ces  liariolages  ciiiciil  passé  de  iinxlc,  (jnaïul  on  ne 
trouva  pins  (raf;iénient  qn'à  la  simplicité  de  la  fifinre  ([ni  se  détache 
en  réserve  snr  un  l'ond  soinlii'e.  Dès  lors,  l'arlisle  n'avait  plus  à  ses 
ordres  que  dcnix  tons,  le  Ion  local  de  l'ari;!!.'  i()Ui;('  ou  oi'anf;ée,  et  le 
noir.  le  noir  lustré  i\[\  champ  snr  Ic.pKd  s"cnle\ail  l'image,  et  le  noir 
plus  alliiiiic  (les  tiails  t\f  pinceau,  au(|U(d  on  demandait  le  modelé 
inlcricui-  des  corps  el  les  détails  du  vclcmenl.  Hans  ces  conditions,  il 
devenait  beaucoup  moins  facile  d'-emméler  les  ligures  sans  les  brouiller, 
de  les  taire  passer  les  uiu's  devant  les  aulres.  Un  très  habile  ouvrier 
ne  laissait  |)onrlaul  pas  d'\  réussir,  an  moyen  de  divers  artifices, 
(jnand  la  donnée  du  Ihcme  exigeait  nue  (lisposition  de  ce  genre;  c'est 
ainsi  ipic  l'on  projetait  le  clair  des  uns  sur  une  ilraperie  que  noircis- 
sail  le  l'oisonnement  de  plis  fins  et  serrés.  Il  y  avait  cependant  là,  pour 
les  céramistes,  une  réelle  dilticullé.  La  plupart  d'entre  eux  trouvaient 
pins  commode  d'isoler  les  ligures  et,  pour  obtenir  ce  résultai,  ils 
devaient  souvent  se  résoudre  à  décomposer  les  groupes  trop  compacts 
qu'ils  rencontraient  dans  la  peinture  monumentale. 

De  même  (pie  l'étroite  limilalion  des  (diam])s,  l'obligation  imposée 
au  céramiste  de  se  contenter  d'images  monochromes  le  provo(|uait 
donc  à  prendre  de  grandes  libertés  avec  les  peintures  que  le  conviait 
à  imiter  l'admiration  qui  les  avait  accueillies.  Ces  peintres  en  renom 
de  (pu  r(envre  est  perdue  pour  nous,  le  céramiste  dépendait  d'eux  par 
les  thèmes  (pi'ils  lui  suggéraient.  pai-  rinlluence  que  leur  style  exerçait 
snr  le  sien,  par  les  mouvements  (pi'ils  lui  enseignaient  à  rendre,  par 
les  groupements  dont  ils  lui  donnaient  l'idée.  C'est  dans  celte  mesure 
que  l'on  peut  s'appli(pier  à  deviner  et  h  retrouver  un  reflet  de  leur 
maîtrise  dans  le  dé(U)r  de  l'argile;  nuns  il  serait  vain  et  dangereux  d'y 
chercher  quelque  chose  de  plus.  Il  ne  paraît  pas  (|u'aucnne  ixdnlure 
de  vase,  pour  soignée  et  b(dle  (pi Clle  soil,  puisse  èlre  considérée 
comme  une  exacte  copie  de  tel  ou  l(d  ouvrage  célèbre  d'Eumai'ès  ou 
de  Cléanthès,  de  Micon  ou  de  l'ol\gn(jte. 

Tout  concourt  ainsi  à  nous  r(q)résenler  ces  collaborateurs  du  potier 
comme  des  artistes  d'allures  très  indépendantes.  Préparés  par  des  tra- 
ditions de  famille  à  l'office  qu'ils  auraient  à  remplir,  ils  s'exerçaieni, 
dès  l'enfance,  comme  apprentis,  au  dessin  a  main  levée;  puis,  (piand 
la  pratique  lem-  en  était  devenue  l'aiiiilière,  ap|)elés  à  fournir  aux 
besoins  d'une  production  lr(''S  active,  ils  écoulaient  joules  les  sugges- 
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lions,  ils  |ii'<'ii;iii'iil  Inii'  liii'ii  |i;ii'liiiil  oii  ils  Ir  huiivaii'iil .  i.i'iii'  ciirio- 
-ih'  Idiiidiiis  l'ii  ('M'il  ri  leur-  vif  r^juil  liiiiifiil  [latli  de  joui,  des 
IIiUdiis  (Ir  la  |»0('si(',  des  ci-i'-alidiis  (\r  la  |ilasli(Hic,  îles  s|ic(liicl(fs  Irî'S 
variés  qno  leur  oIVraiciil  la  \ir  iiiiaji'  d  la  vie  Mihainc.  Ces  (iécoratours 
(•laitMil  c''lr\(3s  dans  un  niilirii  nii  i^lairnl  if|iaM(ln-  Ir  si'n>  r|  le  ^nnl 
tics  lii'llcs  lormes.  Ci-lies-ci  se  présentaicnl  à  leurs  veux  sous  les 
aspects  les  pins  divers,  ici,  chez  réphèbe  et  l'IuMume  lait,  dépouillées 
de  tout  voile,  dans  les  cours  dos  palestres  et  dans  les  arènes  où  se 
célébraient  les  jeux  f;yinni(|ues;  là,  clie/  la  jeune  lille  et  la  l'enrime, 
relevées  et  coiiime  ennoblies  par  la  sévèic  é'b'fîance  d'une  draperie 
(pii  (Ml  suivail  e|  eu  ai-cusail  loules  les  iullexious,  (|ui  ne  caeliail  la 
(•Iiaii(iue  pour  niieuv  dessiner  les  maîtresses  lif>iies  di'  l'arrliileclure 
du  corps  et  rendre  |)lus  sensible  le  l'yllime  de  ses  mouvements.  Lui- 
même,  le  nu  féminin  ne  se  (b'-robail  pas  toujours  à  la  vue  de  ceux  (|ui 
avaient  intérêt  à  l'étudier;  la  licence  des  festins  lui  donnait  plus 
duue  occasion  de  s'exposer  tout  entier  au  ic^ard  des  bommes.  Nous 
savons  d'ailleurs.  |)ai-  plus  d'un  exemple,  (|ue  les  courtisanes  ne  se 
faisaient  pas  pri<'i'  p(Uii'  /xiscr  l' l'usenihlc,  eonuin'  uw  dit  dans  les 
ateliers,  devant  les  sculpteurs  et  les  peintres'. 

Aidés  de  tous  ces  secours,  les  |)eintres  du  Céi'ami(|ne  étaient  tou- 
jours prêts  à  exécuter  les  ordres  (jne  leur  donnaient  les  potiers  poui 
lesquels  ils  travaillaient.  Le  clioix  du  sujet  et  la  manière  de  le  traiter 
ne  devaient  pas  leur  cordei-  de  longues  réflexions.  Avaient-ils  à 
figurer  une  scène  de  la  vie  ré(dle,  ils  puisaient  dans  ieui'  mémoire  ou 
dans  les  croquis  dont  ils  avaient  fait  provision.  Leur  demandait-on  de 
figurer  quelque  épisode  des  myllies  que  les  poètes  cycliques  et  Homère 
avaient  contés,  ils  n'étaient  pas  plus  embarrassés.  On  se  tromperait 
en  s'imaginant  qu'avant  de  tracer  leur  es(|uisse  ils  allaient  consulter 
les  rouleaux  de  papyrus  sur  lesquels,  dès  lors,  se  conservaient  les 
textes  de  Y  Iliade  et  de  VOdyssée,  des  Chants  ci/priaques,  de  la  Pelile 
Iliade  et  de  la  Thélundp.  Ces  textes,  dont  il  n'existait  que  de  rares 
exemplaires,  ils  ne  les  avaient  pas  sous  les  yeux;  ils  ne  les  relisaient 
pas  au  moment  de  se  mettre  à  l'œuvre,  comme  le  ferait  aujouidbni, 
en  pareille  occurrence,  un  dessinateui'  qui  serait  cbargé  de  Iraxailln' 
à  l'illustration  d'un  |ioèuie  ou  d'un  roman.  C'est  ce  doid  il  est  facile 
de  se  convaincre  en  étudiant  cette  sorte  de  peintures.  Parmi  ces 
tableaux,  il  n'en  est  (|ue    bien   peu  où  le  peintre  paraisse  avoir  eu  le 

1.  li.  I'kkrot.  \)c  l'étude  et  de  l'nsaijc  du  modeir  viiunt  cliez  les  artistes  yrecs  \^Memuires 
d'archéoloijie,  d'éjjiijrapliie  et  d'histoire,  1875,  Didier,  p.  3-8). 
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souci  de  se  conformer  sciupuleusement  aux  doiint'cs  du  lécil  oii  il  a 
pris  son  thème.  Ici.  c'csl  im  personnage  important  qui  a  été  supprimé.  ■ 
on  ne  sait  pourquoi;  là.  ce  sont  des  personnages  de  fantaisie  (|ui  ont 
été  ajoutés  pour  étolîer  la  composition.  Certains  épisodes  sont  ainsi 
tronqués  dans  la  traduction  qui  en  a  été  présentée;  d'autres,  au  con- 
traire, sont  allongés  et  (•oin[)liqués  par-  des  additions  arbitraires,  par 
des  empi'unts  faits  à  (piehpie  version  dilférente  de  la  même  aventure. 
Il  en  est  de  même  des  noms  qui  sont  inscrits  à  côté  des  figures. 
Auprès  de  ceux  que  fournissait  à  l'artiste  le  poème  visé  par  l'image, 
on  eu  rencontre  d'autres  que  le  peintre  a  jetés  là  comme  au  hasard  de 
son  caprice'. 

Ce  défaut  d'une  exacte  concordance  entre  la  peinture  et  le  texte 
auquel  elle  se  réfère,  on  se  l'explique  aisément.  Toute  celte  mytho- 
logie que  le  peintre  entreprenait  de  traduire  en  images,  ce  n'était  pas 
par  l'étude  directe  des  poèmes  qu'il  la  connaissait.  Peut-être,  aux 
(îrandes  Panathénées,  avait-il  assisté  à  ces  ri'cilations  des  |)oèmes 
d'Homère  que  l'on  dit  avoir  été  instituées  par  Pisislrate;  mais 
r('po|)ée  homéri(pie  ne  constituait  ([u'unc  faible  pai-tie  du  vaste 
ensemble  de  fictions  où  il  allait  eherelier  ses  thèmes.  Ce  (pi'il  savait 
du  rest«;  de  cette  histoire  liclive,  il  ne  l"a\ail  guère  appris  que  pai'  la 
tradition  orale,  par  les  contes  dont  on  avait  bercé  son  enfance,  sur- 
tout par  ceux  que  l'on  se  répétait,  entre  ouvriers,  sous  les  hangars  du 
Céramique,  en  commentant  les  ordres  que  le.  chef  d'industrie  avait 
donnés  aux  peintres  qu'il  employait.  C'était  comme  une  mythologie 
diffuse  qui  ne  comportait  pas  une  précision  rigoureuse.  Il  s'était  créé, 
comme  on  l'a  dit,  une  sorte  de  Légende  dorée  à  l'usage  des  ateliers. 
Cette  version  populaire  du  mythe  abrégeait  quelquefois  la  narration 
épique  dont  elle  dérivait.  Plus  souvent,  en  passant  de  bouche  eu 
bouche,  elle  se  chargeait  de  gloses  plus  ou  moins  heureuses.  A  l'occa- 
sion, elle  l'agrémentait  de  traits  liiinioristiques  destinés  à  provoquer 
le  sourire.  Étant  donnée  la  manière  dont  s'était  faite  l'éducation 
mythologique  du  peintre,  celui-ci  se  sentait  fort  à  l'aise  pour  se  per- 
mettre ces  enjolivements  du  mythe  et  même  ces  espiègleries". 

2.  PoniEH,  Calaloi/ue,  p.  8.'<.3.  C'est  ce  que  Pottier  a  développé,  ;'i  propos  d'une  coupe 
corinlhiennode  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  d'un  cratère  corinthien  et  des  frag- 
ments d'une  coupe  du  Louvre  attrihuahle  à  l'atelieide  Brygos,  qui  représentent  tous  la 
morldeTroilos(Vas''xpeinls(jrecsàsujclshoinériques,  pi.  XIIl-XVII,  9  ligures  dans  le  te.vte 
dans  Monumentael  Mémoires,  t.  XVI,  p.  99-136).  Voici  comment  il  résume  les  idées  qui  lui 
ont  Tait  entreprendre  ce  travail  :  <■  Ainsi  la  légende  dorée  d'où  est  sortie  l'imagerie  des 
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Le  r('}:;iini'  aïKiiifl  l'Iiiil  soumis»»,  en  (irrcf,  riiiilii>liii'  rf-ramiquo 
niellait  donc  en  jcii,  rln/  Imi^  le-  eollaborateiii's  ([iii  ciininniinriil  à 
reni'antenienl  ol  à  1  aciièvemeril  du  vase,  des  lariilli'^  (|iii,  dans  le 
monde  moderne  el  dans  celte  même  industrie,  ne  sont  appelées  à 
l'action  ({ue  chez  les  chefs  de  l'entrf'prise.  Infatigable  créateur  de 
formes  et  de  types  qui  variaieni  umm-  rliaenii  des  vases  que  ses  doigts 
modelaient  sur  le  tour,  le  |i()tier  était  rn  perpcturl  ctluii  d'iiiM'nlion  ; 
mais  c'était  sni'tunt  h-  rôle  du  printic  (pii  ditViTait  profondément  de 
celui  (pie  lui  font,  chu/,  nous,  d'autres  conditions  dr  travail.  AnjiMii- 
d'hni,  une  fabrique  de  porcelaine  ou  de  faïence  entretient  (piekpies 
décorateurs  (pii,  enfermés  dans  leur  bureau,  exécutent  à  loisir  les 
modèles  (pie  la  maison  à  laquelle  ils  sont  attachés  se  propose 
d'utiliser  au  cours  tie  l'année.  I']ux  seuls,  dans  Imil  li'  pn-xuiiiel 
qu'emploie  cette  maison,  sont  d(>  vrais  artistes.  Au-de.ssous  d'eux, 
toute  une  foule  d'ouvriers.  Ceux-ci,  par  des  procédés  qui  n'exigent 
qu'un  peu  d'attention  et  de  soin,  reporteront  sur  la  terre  les  des- 
sins ap|)rouvés  par  le  directeur  de  l'usine.  Ainsi  naîtront  et  se  répan- 
dront par  le  monde  des  milliers  d'assiettes  ou  de  tasses  dont  chacune 
sera  l'exacte  répétition  des  autres  pièces  qui  font  pailii-,  comme  on  dit, 
du  même  service.  Tout  autre  était  Ir  liain  de  la  vie,  dans  un  atelier  du 
Céramique  d'Athènes,  tel  que  celui  de  Mcoslhénès  ou  de  Iliéron.  Là, 
point  de  machines  humaines,  point  de  manœuvres.  Tout  artisan  qui 
s'emploie  à  l'œuvre  commune  est  un  artiste, au  sens  plein  du  mot,  puis- 
qu'il imagine,  puisqu'il  invente  son  décor,  ligures  ou  ornements,  à 
chaque  fois  qu'il  sai>it  le  |(inreau,  puis(|ue,  petit  ou  grand,  très  simple 
ou  revêtu  d'une  riche  paruie  d'images,  clKuiiie  vase  qui  sortait  de  ses 

firecs  Uottait  encore  ù  IV'tat  iiidéti.s  et  vaporeux  dans  l'imagination  des  artistes  vers  la 
fin  du  septième  siècle  et  au  début  du  sixième  siècle.  Des  bribes  de  chants  épiques, 
des  vers  sonores,  des  noms  héroïques  chantaient  dans  les  m('>moires;  personne  ne 
s'astreignait  à  y  apporter  une  rigoureuse  exactitude.  On  retrouvait  ces  noms  et  ces 
légendes  sous  une  l'orme  plastique  et  pittoresque  dans  les  œuvres  d'art  précieuses 
comme  le  coffre  de  (^ypsélos  consacré  au  septième  siècle  dans  le  temple  d'Olympie, 
comme  le  trône  d'.\pHllon  Aniycléen  exécuté  au  sixième  siècle  par  l'Ionien  Hatliyclès  et 
ses  élèves,  comme  les  nombreuses  sculptures  monumentales,  les  reliefs  et  les  peintures 
aujourd'hui  disparus.  De  ces  sources  d'informations  multiples,  les  industriels  tiraient 
un  répertoire  fait  à  leur  usage,  riche  et  confus;  ils  y  prenaient  la  matière  d'un  beau 
décor  de  vase,  peuplé  de  combattants  aux  attitudes  nobles,  enrichi  d'inscriptions  qui 
meublaient  les  fonds  et  rappelaient  les  épisodes  saillants  de  l'épopée.  Telle  fut,  je  crois, 
la  mentalité  des  peintres  archaïques,  îles  premiers  illustrateurs  d'Homère.  Plus  tard, 
au  cinquième  siècle,  pendant  la  période  des  figures  rouges,  on  vit  se  perfectionner  la 
méthode  et  se  préciser  les  connaissances  littéraires  :  une  coupe  d'Euphronios  ou  de 
Brygos  n'a  plus  la  naïveté  à  la  fois  ignorante  et  audacieuse  des  anciens  ûges  ;  on  a  le 
droit  de  lui  attribuer  une  solidarité  plus  grande  avec  les  textes  (p.  102-103).  » 
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mains  se  IroiiMiil  prciidii'  ainsi  la  \ali'ni'  irmii'  iiircc  uiiicinc,  d  un  oii- 
i;inal.  C'est  ce  ijni  nous  a  antoiisr  à  l'aiii'  aux  |i('inlri's  «le  \a^es  uiif  si 
lars;e  placo  (ian<  crllc  lii>l(iiri'  df  l'art  grec.  Tons  ne  son!  ccrlcs  pas 
dos  Euphrouios,  des  Komis  d  des  Brygos:  mais  tous,  ceux  de  second 
ordre  comme  ceux  d'nn  talent  hors  ligne,  ceux  qui  ont  fièrement  signé 
leurs  ouvi-ages  comme  ces  anonymes  sans  nombre  dont  plusieurs  ont 
été  vrainieiil  Irop  modestes,  tous  ces  décorateurs  de  l'ai'gile,  dans 
l'exercice  du  niiMier  ipiils  avaient  embrassé,  oui,  de  l'acon  plus  ou 
moins  brillante,  l'ail  pi-eu\(^  d'intelligence,  d'initiative  cl  d'un  vil' 
senlimcnl  du  beau. 

tl'aulre  part,  celte  liberté  (|ui  semble  ainsi  dégagée  de  toute  con- 
trainte ne  s  exerçait  que  dans  les  limiles  d  un  domaine  très  rigoureu- 
sement détini.  La  curiosité  de  l'artiste  ne  s'étendait  pas  à  la  nature 
lout  entière,  comme  le  fait,  en  Occident,  celle  de  notre  art  moderne, 
comme  le  l'iuil  aussi,  dans  l'Extrême-Orient,  celle  de  l'arl  cbinois  et 
de  lart  japonais.  Le  peintre  mycénien  avait  eu  des  instincts  de  pay- 
sagiste. Il  s'était  intéressé  i»  la  plante  et  à  l'animal,  à  l'aspect  pitto- 
resque des  côtes  rocbeuses  et  des  fonds  de  mer,  à  l'élrangeté  de 
leur  faune  et  de  leur  flore;  il  y  avait  chercbé  les  éléments  les  plus 
caractéristiques  de  son  décor.  Uien  de  pareil  chez  les  peintres  de 
l'âge  classique,  chez  le  peintre  de  vases  (|ui  ne  fait  que  suivre  à  cet 
égard  les  exemples  qui  lui  sont  donnés  par  le  peintre  d'histoire.  L'un 
et  l'autre  semblent  être  indifférents  à  l'ampleur  et  à  la  noblesse  des 
formes  de  la  terre,  à  la  richesse  et  à  la  beauté  de  leur  manteau 
d'herbes,  d'arbres  et  de  fleurs.  Us  ne  pai'aissent  pas  avoir  jamais 
soupçonné  l'intérêt  que  peut  présenter  ce  que  nous  appelons  le  />ffi/- 
sdfje.  Des  paysages,  il  y  en  a  dans  la  poésie  grecque.  Us  n'y  tiennent 
jamais  beaucoup  de  place  et  n'y  tournent  pas  à  la  descri|ition.  Ils  y 
sont  plutôt  esquissés  que  peints  et  que  poussés  juscju'au  tableau  ;  mais, 
dans  ces  esquisses,  la  touche  est  souvent  d'une  singulière  fraîcheur 
et  d'un  accent  très  vif;  elle  atteste  la  sincérité  de  l'impression  reçue. 
11  iMi  est  (nul  autrement  des  prinhues  de  nos  vases.  Si  l'on  y  voit 
indiqués  paii'iiis  un  iimuM'uinil  [{>■  |cri-ain,  quelques  rochei's  et 
quelques  arbres,  collines,  arbres  et  lochers  ne  figurent  là  qu'à  titre 
d'accessoires,  comme  ailleui's  des  silhouettes  de  ])alais  ou  de  temples, 
comme,  dans  les  scènes  d'inlérieui-  les  meubles  épars  dans  la  salle, 
les  corbeilles  ou  les  instruments  de  musique  qui  sont  pendus  aux  murs. 
Dans  toub'  la  nature,  ces  artistes  du  Cérami(|ue  d'Athènes  ne 
\oient  que  l'homme.  Ce  qu'ils  s'attachent  à  regarder  et  à  imiter,  c'est 
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loiijouis  \'r\\f  liinii.'iiii.  la  t'cmiiic  cl  I'Ihpiiiiiii',  coiisidri  i's  dans  les 
plus  l»caii\  l\|ii's  (le  l'esp^'oe,  étiidiés  dans  Ifis  variations  (|Mr  leur  l'uni 
subir  ràf;r  l'I  le  iiitMici-,  dans  l<'s  alliludcs  d  1rs  iiiouMMurnls  an\(|ui'ls 
les  plii'iit  li'iii's  occupalions  ((luhiinii'i't's  un  (|iie  li'ur  ifnposc.  dans 
une  circonslanco  donniH^,  ([iichpir  hiusquc  nécessité,  puis  enfin,  lors 
des  derniers  progrès  du  dessin,  dans  les  gestes  inlerprèlcs  de  l'âme, 
dans  les  expressions  changeantes  que  les  sentiments  et  les  émotions 
impriment  aux  traits  du  visage,  .le  ne  sai>  point  (jVxrnipli'  d'un 
autre  art,  d'un  arl  adidir  et  savant,  i|ni  ait  ainsi  \(di)iilaitciniiil  borné 
son  horizon.  l*ar  ce  parti  pris  de  concentrer  ainsi  sou  idlort.  de  le 
faire  porter  tout  entier  sur  un  uni(|ue  objet,  cet  art  alti(|ue,  com|)aré 
aux  arts  (|ui  ont  eu  des  ambitions  jdns  larges,  semble  leur  être  irtfé- 
rieur;  mais  ce  qu  il  perd,  de  ce  cliel',  en  compréhension,  il  le  regagne 
en  intensité,  en  profondeur,  .\ucune  autre  école  de  |ieinlnie  n'a  été 
aussi  passionnément  éprise  des  beautés  de  la  forme  \ivante,  de  la 
forme  nue  et  de  la  forme  drapée,  n'en  a  eu  le  sens  aussi  vif  et  aussi 
développé.  Cette  passion  et  ce  sens,  on  les  retrouve,  sans  doute,  au.ssi 
chez  les  peintres  modernes;  mais  ce  n'est  guère  que  dans  des  dessins 
de  maîtres.  Au  contraire,  ce  qui  caractérise  l'école  grecque  de  pein- 
ture, c'est  que,  chez  elle,  les  qualités  ([ue  nous  avons  signalées  se 
rencontrent  non  seulement  dans  les  ouvrages  d'un  Euphronios  et  d'un 
Brygos,  mais  aussi,  plus  ou  moins  marquées,  dans  ceux  d'une  foule 
de  décorateurs  anonymes  qui  s'acquittaient  de  leur  tâche  sans  désir 
de  gloire,  sans  autre  souci  que  de  gagner  leur  vie  au  jour  le  jour.  Ce 
n'était  pas  seulement  quelques  chefs-d'œuvre  exceptionnels  de  cet  arl 
qui  faisaient  l'admiration  d'un  dessinateur  tel  (jue  fut  Ingres.  Lorsque, 
dans  les  musées,  il  s'arrêtait  devant  les  viliines  qui  renferment  les 
vases  attiques,  partout  il  trouvait  à  louer  la  pureté  de  la  ligne,  la 
justesse  d'un  mouvement  complexe  enlevé  d'un  seul  coup  de  pinceau, 
la  fidélité  d'un  rendu  intelligent  et  sincère. 

Pour  acquérir  cette  prompte  cl  sûre  adresse  du  trait,  les  peintres 
de  fresques  et,  à  leur  suite,  les  peintres  céramistes,  du  septième  siècle 
au  cinquième,  n'avaient  pas  cessé  de  s'exercer  à  reproduire,  en  ser- 
rant de  plus  en  plus  près  le  modèle,  cette  figure  de  l'homme  et  de  la 
femme,  qui,  à  elle  seule,  leur  fournissait  la  matière  de  leurs  composi- 
tions. La  peinture  industrielle  s'appliquait  à  rajeunir  et  à  renouveler 
constamment,  par  des  changements  de  détail,  ses  thèmes  coutumiers, 
les  sujets  mythologiques  et  les  scènes  familières.  Soucieux  de  réussir 
à  éviter  l'ennui  des  redites,  à  faire  du  neuf  avec  du  vieux,  ces  décora- 
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leurs  modiliaiiMil.  diin  vaso  à  1  aulro,  los  dispositions  qu'ils  adop- 
taient pour  la  mise  en  œuvre  d'une  même  donnée.  Au  cours  tle  ces 
perpétuels  niiiauienients,  ils  étaient  amenés  à  jouer,  en  quelque  sorte, 
avec  la  liituif  humaine,  à  la  présenter  dans  toutes  les  poses  que  sa 
structure  lui  permet  de  prendre,  à  la  montrer  sous  toutes  ses  laces, 
sous  ses  divers  aspects.  Pour  la  courber  en  avant  ou  en  arrière,  pour 
la  pencher  de  côté,  poui-  la  plier  et  la  tordre  en  tous  sens,  au  gré 
de  l'action  où  ils  l'avaient  engagée,  ils  jouissaient  de  facilités  qui  font 
défaut  au  sculpteur.  Ils  n'avaient  pas  à  compter,  comme  celui-ci, 
avec  les  résistances  de  la  matière  '.  La  pointe  de  leur  outil  traçait  sur 
l'argile  une  légère  esquisse,  esquisse  d'une  figure  isolée  ou  d'un 
groupe,  qui  déjà  leur  donnait  un  ensemble  et  leur  permettait  d'en 
juger  l'effet.  Cette  esquisse,  leur  brosse  la  reprenait,  la  corrigeait,  la 
complétai!,  (le  fut  ainsi  que,  de  variante  en  variante,  ils  finirent  par 
trouver,  pour  chacun  des  thèmes  auxquels  ils  s'attaquaient,  les 
arrangements  qui  donnaient  les  plus  belles  lignes  et  qui  mettaient  le 
mieux  le  s|>ectateur  à  même  de  saisir,  à  première  vue,  le  sens  des 
images.  Ofîertes  au  regard  sur  des  vases  qui,  avant  d'aller  s'enfouir 
dans  les  tombes,  décoraient  les  maisons  et  surtout  les  salles  à  manger, 
ces  images  amusaient  et  intéressaient  tous  ceux  qui  avaient  le  sens 
de  l'art. 

La  statuaire,  nous  avons  dit  pourquoi,  retardait  certainement  sur 
la  peinture,  dans  le  sixième  siècle,  et  il  semble  que  celle-ci  ait  conservé 
son  avance,  quoique  peut-être  d'une  façon  moins  marquée,  dans  le 
cours  du  siècle  suivant,  jusqu'au  temps  des  premiers  travaux  de  Poly- 
clète,  de  Myron  et  de  Phidias.  Lorsque,  pour  toute  cette  période  du 
passage  de  l'archaïsme  à  l'art  libre,  on  constate,  entre  une  peinture  de 
vase  et  un  bas-relief,  une  de  ces  analogies  qu'il  est  difficile  d'expli- 
quer par  une  simple  rencontre,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  le  sculp- 
teur qui  s'est  inspiré  de  l'œuvre  du  peintre.  Tel  est  le  cas  pour  une 
coupe  attribuée  à  Douris.  Elle  représente,  d'après  celui  qui  l'a  publiée, 
une  des  fêtes  de  l'éphébie,  les  otvKTTrjpta.-  :  »  Les  épiièbes  qui  vont  se  couper 

1.  c'est  ce  qu'avait  très  bien  vu  l.éoiiaiil  de  Vinci,  auquel  on  doit  de  si  prolondes 
rédexions  sur  les  condition.s  qui  sont  faites  aux  diti'érents  arts  plastiques  par  la  diiïé- 
lence  des  méthodes  qu'ils  appliquent.  Il  vantait  la  prééminence  de  la  peinture,  et  la 
prédilection  qu'il  lui  marquait  résultait  pour  lui  du  n  [leu  de  matière  et  du  peu  d'elTorts 
musculaires  qui  sulfisent  à  cet  art  en  comparaison  de  ce  qu'en  exige  la  statuaire  ». 
'Kmile  Michel,  Nouvelles  études  sur  l'histoire  de  l'art,  Le  dessin  citez  Léonard  de  Vinci, 
p.  H7.j 

2.  IIahtwig,  Text,  p.  59t-:i92.  Il  .Ile  |';iiii|diilc,  d'après  Athénée,  XI,  p.  495. 
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les  cliovpux  apporti'iil,  (lil-on,  a  Héraclès  un  vase  de  grandi'  laillc  |ili'iii 
(le  vin.  (|iir  l'on  appollc  clv.TTr.pî-/,  ri,  ajiirs  a\nii- l'ail  libalimi,  (loiinciil 
à  boire  à  leurs  camarades  ».  Pans  rinh-ricur  de  la  ((niiir,  |r  |)inceaii  a 
figuré  l'éphèbe  qui  verso  le  vin  dans  un  canlliar»'  tenu  par  l<'  prèlrc 
(lig.  il7i.  Autour  de  lui.  sim'  les  hord^  di"  la  conpi-.  délilcul  \in^l-si\ 


41".  —  Intérieur  dune  coupe.  L'êplièbe  et  le  prêtre.  Ilartwig.  jil.  L.WI. 


personnages  qui  se  tiennent  deux  à  deux,  conduits  par  un  joueur  de 
flûte,  et  un  homme  âgé;  ils  sont  réunis,  comme  sur  la  coupe  de  Pei- 
tliinos,  par  cou])les  d'icaTTai  et  d'ipoasvot.  Ce  seraient  les  jeunes 
éplièbes  qui  auraient  fait  partie  du  même  ban  d'éphébie  que  le  per- 
sonnage représenté  dans  le  centre  du  vase.  Quatorze  noms  sont  inscrits 
auprès  d'eux.  Mais  il  y  a  quelque  monotonie,  quelque  uniformité  dans 
cette  procession.  Je  préfère  de  beaucoup  le  revers.  Il  est  partagé  en  deux 
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moitiés  symélriques.  H'ini  côlt',  c'est  le  mémo  jdufiir  de  liùlc  (|ii("  sur 
l'autre  face;  soui'tlaut  à  plrius  |ioumons,  il  ii'^\(>  la  marclif  ilc  (|ualre 
paires    do    personnages    rapprochés    d'après    le 
même  principe  (fig.  418),  mais  do   l'auliv 
inl  quatre  figures  qui  suivent 
iirmé  d'une  grande 


un  iiouune  âge,  ; 

perche,  semhiable  ta  celle   que 
ticnnonl  à  la  main  les  maîtres 
de  gymnase  (lig.  315).  Vien- 
I  iMisiiilc  trois  jeunes 
as,  et  un  homme  l'ait, 
dans  des    poses   fort 
sem])lal)les      mais 
non  pareilles;  trois 
d'entre    eux  s'ap- 
puieul    sur    leiu' 
bâton;    un    <jua- 
Irième     le    tient 
di'\ant  lui.  dans 
l'attitude    de    la 
marche(rig.4l9). 
Cela  fait  songer  à 
la  frise  orientale 
de    la    cella,    au 
l'arthénon.     (]'est 
cesarrhéphores(|ui 
s'avaiiceni    deux   pai- 
deux,  et  dont  la  marche 
est  réglée  par  des  hérauts. 
■e    groupe    des    magistrats 
qui  atteud<'nl  en  causant  l'ar- 
ri\ée    de    la    pompe.    Nous    ne 
\onlons    pas  dii-e  cpiil  y  ail    imita- 
tion ;  mais  c'est   la  même  manière  d'oi'- 
donner  une  procession,  le  même  mélange  de 
s\mi''li'ie  et  de  liberté. 
Ailleurs,  c'est  un  iiutre  motif  célèbre  de  eelte  même  Irise,  le  beau 
groupe  de  Zeus  et  d'iléra  dans  l'assemblée  des  dieux,  que  nous  ti'on- 
vons  comme  esquissé,  sur  une  coupe  de  lioinis,  dans  le  groupe  formé 
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par  Nérée  pt  sa  feniiiif,  (]iii  m'  irluuirir  mts  lui  ru  fcinlaiil  Ai'  >a  hHe 
son  grand  Miilo  (fig.  307).  Il  sérail  l'aiili'  i\r  iiuiltiplicr  les  cxcmiilos  de 
ces  concordances  (|iir  l'on  ne  >ail  ((iiiiincnl 
(|iialirier'.  Le  mol  d  riii|Miml  scrail  hn|i 
i'orl. Le  répertoire  courant  îles  pi'jnlii' 
était  si  riche  el  si  \ari(''  i\ui-  les 
sculpteurs  y  reucdulraiml,  eu 
jiraiid  iiomijrc,  des  idées 
heureuses  dout  ils  lai- 
saiout  leur  prolit,  (pii 
leur  suggéraient  des 
motifs,  des  attitudes, 
surloul  des  modes 
de  groupemeiil. 
Tout  en  se  réser- 
vant d'adapter 
ces  données  aux 
conditions  d'un 
autre  art.  les 
sculpteuis  ont 
dû  V  prendre  la 
donnée  pre- 
mière de  maintes 
des  compositions 
([ui  li'ur  ont  l'ail 
le  |)lus  d'honneur. 

D'ailleurs,    au 
cours  de  celte  période 
les  peintres   avaient  dn, 
de  leur  côté,  beaucoup  a| 
prendre  à   l'école   du    se 
leur.  Si  celui-ci  avait  souvt 
prunté  aux  peintres  les  sujets  et  le 
l'ormules  mêmes  de  ses  bas-reliel's,   il 
leur    avait    aussi   donné    d'utiles   leçons. 
A  l'origine,  le  peintre  ne  se  préoccupait  guère 
que  du  contour  extérieur.  C'était  le  seul  que  l'ournil  la  silhouette  pro- 


i.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  633,  848-8o0,  947,  950,  968,  974,  1064. 
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jetée  |i.ir  le  soleil  sur  l'éii'aii.  l'uiir  ce  (|iii  csl  du  détail  des  Ibrnios  du 
rorps  (|ui  drvail  irou\rr  |)iacc  à  riiili'iicur  de  ce  coiilour,  il  iis(|uail 
de  cédfi-  a  la  lenlatiuu  de  riu(li(]uei-  avec  (juel(|ue  négligence.  Le 
sculpteui',  quand  il  avait  à  camper  en  pied  une  ligure  nue,  ne  pouvait 
rien  sacrifier,  rien  escamoter.  Il  étail  I(miu  de  l'aire  sentir  sous  la  chair 
la  cliarpenle  osseuse,  d'accuser  la  saillie  des  muscles.  Ce  l'ut  lui  qui, 
par  les  exemples  qu'il  offrit  dès  la  tin  du  sixième  siècle,  convi<i  le 
peintre  à  modeler  avec  plus  de  |)récision,  d'abord  par  des  traits  gravés 
sur  le  noir  de  l'image,  puis,  ensuite,  par  des  traits  de  couleur  délayée 
(pii  se  détachaient  sur  le  rouge  de  l'argile. 

Kutre  la  peinture  et  la  sculpture,  il  y  eut  ainsi,  dès  la  première 
heure,  un  tlux  et  reflux  perpétuel  d'action  et  de  réaction,  un  échange 
constant  de  suggestions  fécondes.  Fendant  longtemps,  ce  l'ut  la  pein- 
ture qui,  grâce  aux  franchises  qu'elle  possédait,  parut  tenir  la  tète  et 
(lonuei- plus  (|u'elle  ne  recevait.  Après  l'apparition  des  chefs-d'œuvre 
que  la  statuaire  produisit  dans  l'Athènes  de  Périclès,  le  courant  semble 
s'être  renversé.  Athènes  étail  alors  la  métropole  de  la  peinture  indus- 
trielle. Les  artisans  du  Céramique  avaient  sous  les  yeux,  dans  les 
grands  ensembles  qui  avaient  été  créés  par  lamaîtri.se  de  Phidias  el  de 
ses  émules,  des  modèles  <lont  la  merveilleuse  beauté  n'a  pu  manquer 
de  les  provoquer  à  l'iraitalion.  Leur  style  y  a  gagné.  Ils  ont  rendu 
plus  facilement  les  souplesses  de  la  forme  et,  en  même  temps,  ils  ont 
donné  à  celte  forme  un  plus  grand  caractère.  Ce  qui  témoigne  del'in- 
tluence  que  les  ouvrages  de  la  statuaire  contemporaine  ont  exercée 
sur  ces  décorateurs,  c'est  que,  sur  un  certain  nombre  de  vases  qui 
datent  de  la  tin  du  cinquième  siècle  et  des  premières  années  du  (pia- 
trième,  on  a  signalé  des  motifs  qui  paraissent  empruntés  aux  sculptures 
du  l'arlhénon,  à  celles  des  frontons  et  de  la  frise,  ainsi  qu'aux  reliefs 
(pii  oi-iiaient  le  bouclier  de  la  grande  Athéna  Parthénos.  Ailltuirs,  c'est 
au  décoi'  du  temple  de  Zens  à  Olympie  el  du  pi(''destal  de  la  statue 
cliryséléphaiiliiie  que  d'autres  peintres  du  même  lem|)s  paraissent 
a\uir  pris  le  sujet  el  la  disposition  de  ceiiairis  de  leurs  tableaux. 
Dans  maintes  figures  d'Athéna,  d'Hermès  ou  d'athlètes  vainqueurs 
que  nous  rencontrons  dans  des  peintures  cérami([ues  de  cette;  époque, 
on  a  cru  reconnaître  des  imitations  de  la  statuaire  du  cinquième 
siècle'. 

Une  autre  influence  (pii  jiaraît  s'exercer  sur  la  peinture  à  figures 

I.  l'oniKR,  Cataloijue,  p.  1064-106". 
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rouges,  (l(''s  le  commencemeiil  <lii  ciiuiiiièmo  sièck',  c'est  celle  du 
théâtre.  Les raétliodes  de  composition  n'avaient  pascessédescmodilier, 
depuis  le  temps  de  la  lif;ui-e  noire.  Dès  lois,  on  avait  en  souvent  l'idée 
de  mettre  en  relation  la  lace  et  le  revers  d'une  amphore;  mais  ce  ([ui 
changea,  ce  l'nl  la  faconde  réaliser  ce  lapport.  L'école  ancienne  pro- 
cède par  idenlilé  de  sujets  ou  par  anlilliésc.  i;ili'  oppose  volontiers  à 
un  sujet  guerrier  un  sujet  pacilîquc,  à  une  scène  joyeuse  une  représen- 
tation triste.  Nous  l'avons  vu  puni'  le  Vasp  Fiviiro'is.  (le  système  dure 
encore  au  temps  des  ligures  rouges  arciiaïciues.  Le  ci'alère  d'Iùiphronios 
est  conçu  d'après  les  mêmes  principes  :  lutte  à  mort  entre  llercide  et 
Antée,  joute  musicale  entre  éphèbes  (fig.  244  et  24.^)  ;  mais  d'ordinaire 
l'école  nouvelle  adopte  un  .iiitre  système,  celui  de  la  composilimi  p;ir 
si/nt/ièse  que  l'on  a  aussi  appelée  n/t/ii//f('.  Dès  l'apparition  des  ligures 
rouges,  l'effort  est  visible  pour  lier  les  sujets.  Tantôt  c'est  comme  uihî 
scène  unique  qui  se  déroule  sur  les  deux  côtés  du  cratère  ou  les  deux 
revers  de  la  coupe  (fig.  269-270).  Tantôt  ce  sont  deux  sujets  empruntés 
au  même  mylhe  ou  à  la  même  scène  familière  (fig.  271-272).  C'est  ce 
que  l'on  peut  appeler  une  composition  /inin'ire.  L'évolution  sera  com- 
plète quand  on  aura  placé  sur  les  trois  parties  de  la  coupe,  intérieur  et 
revers,  trois  sujets  appartenant  au  même  genre  (fig.  236,  257,  257  Itls, 
258,  2.59),  ou  mieux  encore,  les  trois  actes  d'un  même  drame,  comme 
les  exploits  de  Thésée  (pi.  IX,  fig.  216,  217)  et  la  mort  de  Troïlos 
(p.  432-433),  peintures  exécutées  dans  l'atelier  d'Euphronios,  ou  bien 
la  dispute  des  armes  d'Achille  chez  Douris  (fig.  308,  309,  310),  l'enlè- 
vement de  Tithonos  (fig.  278,  279),  et  les  aventures  de  Télèphe  chez 
Hiéron,  la  prise  de  Troie  chez  Brygos  (fig.  328,  329,  330).  C'est  la 
composition  ternaire  ou  trilof/iijiie.  Il  y  a  là  l'effet  d'un  mouvement 
général  qui  emporte  les  esprits,  en  littérature  comme  en  art.  N'est-ce 
pas  aussi  par  une  évolution  semblable  que  les  œuvres  dissociées  et 
lâches  de  Chœrilos  et  de  ses  contemporains  ont  peu  à  peu  abouti  à  la 
trilogie  liée  d'Eschyle? 

Cet  accord  que  nous  constatons  entre  la  marche  de  l'art  dramatique 
et  celle  de  l'art  plastique  ne  va  d'ailleurs  jamais  jusqu'à  une  copie  de  la 
scène  et  de  ses  accessoires;  aucune  allusion  au  costume,  au  décor,  au 
chœur.  L'influence  du  théâtre  n'a  i»as  pris,  à  cette  époque,  comme  plus 
tard  au  quatrième  siècle,  le  caractère  d'une  traduction  malérielle.  C'est 
l'esprit  synthétique  du  drame,  c'est  le  sens  pathétique  qui  anime  les 
|)eintres.  Comment  en  serait-il  autrement?  Comment  la  f<irme  litté- 
raii-e  qui  s'adressait  le  mieux  à  la  foule  n'auiait-elle  eu  aucune  prise 
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sui'  les  industriels,  siiildiil  an  luoinenl  m'i  la  ti'ai;é(iie  commençait  à 
remuer  les  âmes,  oi'i  l'lii\  niclios  cl  (Jid'iilos  préparaient  la  venue 
d'Eschyle?  Le  drame  salyrique  lui-même  ne  paraît  pas  être  resté  sans 
action  sur  certaines  œuvres  de  Douris  et  de  Brygos.  Comment  ne  pas 
songer  à  Pratinas  et  au  grand  succès  de  ses  Silènes  bouflons,  en  pré- 
sence d'Héraclès  couché  au  milieu  de  .Ménades  et  de  Silènes  dansants, 
ou  de  l'épisode  d'Héra  et  d'iris  assaillies  par  la  troupe  pétulante  des 
Satyres  (fig.  322-323)'? 

C'est,  de  toute  l'acon,  au\  exemples  donnés  par  le  théâtre  que 
l'on  doit  attiihuer  le  désir  qui  se  manifeste  alors  chez  le  peintre  de 
serrer  l'action,  dans  ses  tableaux,  et  de  frapper  en  même  temps 
l'esprit  du  spectateur  par  des  attitudes  et  des  expressions  pathétiques. 
Les  seuls  jeux  de  physionomie  que  comportassent  les  représentations 
du  théâtre  de  Dionysos  étaient  ceux  que  la  main  du  inodeleui'  avait 
fixés  dans  les  masques  tragiques;  mais  le  poète,  pour  rendre  sen- 
sibles aux  yeux  des  spectateurs  les  émotions  qui  agitaient  ses  per- 
sonnages, ne  se  contentait  pas  de  l'expression  qui  était  tigée  dans 
le  masque.  Il  faisait,  par  instants,  pi-eiidre  à  l'acteur,  dans  l'or- 
chestre où  se  jouait  la  pièce,  telle  ou  telle  attitude  qui,  soutenue 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  concourait,  avec  les  paroles 
(lu  poème,  à  délinir  le  caractère  des  héros  du  drame  et  les  senti- 
ments qu'ils  éprouvaient  à  un  moment  donné.  Il  y  avait  là  des 
trouvailles  de  costume,  de  pose  et  de  geste  dont  le  sens  et  l'intéi-êl 
ne  pouvaient  manquer  de  frapper  l'œil  de  l'artiste  perdu  dans  la 
foule.  Ce  serait  ainsi  un  effet  de  scène,  ménagé  par  Eschyle,  qui 
aurait  suggéré  au  peintre  d'un  grand  cratère  du  Lou\re  l'idée  de 
sa  belle  figure  d'un  Achille  voilé,  enseveli  dans  sa  colère  et  sa  dou- 
leur, qui  écoute  immobile  et  silencieux  la  prière  des  ambassadeurs 
que  lui  ont  envoyés  les  chefs  des  Grecs  (fîg.  420)'. 

Ces  suggestions  du  théâtre  ont  certainement  concouiu  à  éveiller 
chez  le  peintre  lo  désir  de  chercher  l'expression;  mais  ce  qui  lui  a 
permis  d'y  atteindre,  c'est  la  science  qu'il  avait  acquise  do  la  forme, 
c'est  la  sûreté  d'un  de.ssin  dont  la  libre  hardiesse  touchait  déjà  presque 
à  la  perfection.  Les  progrès  rapides  de  ce  dessin  et  sa  qualité  supé- 
lieure  s'expliquent  par  le  parti  que  le  peintre  grec  avait  pris  de  concen- 

1.  PoTTiER,  Catalogue,  p.  831-833. 

2.  Louvre,  salle  G,  163.  Cet  .\chille  voilé  se  rencontre  encore  sur  plusieurs  autres 
vases,  dont  on  trouvera  la  liste,  acconipai.'nt'e  de  figures,  d;uis  un  article  de  Laurent, 
L'Achille  voilé  dans  les  peintures  de  vases  yrecs  [Revue  arch.,  1898,  p.  I!;:i-18G). 
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trcr  siii'  ri'hidc  d  l;i  n'iundiirlidii  (lu  coiik  liiiiiKiin  loiil   rrll'ofl  de  sii 

ciiriosilt'   passionner.    (Ici   rlVdrl,   le   >U((r-   l'a   cnuiniiMi'.    Le-,  ailish's 

s'accoriloni,   avec    les   aiTlir"ol()';iK's   |i(iui-  adiuiici-  de 

tout  cœur  les  vases   |ieiiils  d' Uliene-;  mais  ec 

qui  los  cncluiule  dans  ces  vases,  c'est    la 

beauli'    du   dessin.    |)e|Mii-    le   elninge- 

meiil   di'    in>''lliiide    aui|nel    almulil 

l'évohiliun     de     la     eérauiiiiue 

grecque,  ces  décorateurs  de 

l'argile  ne  soûl,  à  |iin|) 


nienl  parler,  (pii'  des  des- 
sinaleuis.  Si  nous  leu 
avons, dans loule  celle 
(Mude.  diinm-  le  lilre 
de     peiidres,    ('"(^sl 
par     une     sorle 
d'abus      de      lan- 
gage.   Le    pinceau 
est    bien    l'inslrii- 
menl    dont   ils   se 
servent  pour  créer 
des  images,    mais    . 
ilsen  useni  comme 
un  arlisie  modci'uc 
userait    du    crayon. 
Les  vases  à  couverle 
blancbe  cl  à  décor  po- 
lychi'ome      n'(nil     été, 
dans     ['(l'uvic    du    céra- 
miste grec, qu'une  exception 
sans     grande     consécpicnce, 
que  le  fait  de  fentalives  isolées 
Us  ont  en  leur  niomenl  de  vogue; 
mais  le  succès  même  (pi'ils  oui  (d)leiu 
en  lonie  et  à  Albènes  n'a  pas  eu    une  in- 
fluence   décisive   sur   la    mai'clie   et    le    caractère 
de  l'art.  Celui-ci,  dans  son  ensemble,  est  toujours    resté 
attacbé  au  principe  de  la  monochiomie    ou   plulol   de   la  dicliromie 
originelle. 
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I.oi'siliic,  (liin>  un  inusc-c  f(miiiit'  crhii  de  In  inaïuiracliiic  dr 
Sèvres,  on  passe,  des  inaiiili(Hies  ilalieiines,  des  faïences  tVaiieaises, 
des  poreelaines  de  la  ('■hiin'  ri  du  .la|M>n.  aii\  vitrines  où  s'alignent  les 
vases  peints  de  la  Grèce,  on  éprouve  une  im|)ression  sini;idièi'e.  I/ieil, 
(|ue  venaient  d'éblouir  et  de  charmer  les  teintes  chaudes  et  \ives  de 
cette  vaisselle  multicolore,  est  comme  attristé  par  ras|)e(t  un  peu 
morne  de  la  poterie  de  Corinthe  ou  d'Athènes,  il  lui  tant  l'aire  un 
effoi't  pour  se  ressaisir  cl  pour  réagir,  ('/est  seulement  après  uu  cer- 
tain intervalle  d»  réflexion  et  comme  de  recueillement  que  l'on  se  sent 
en  mesure  de  goûter  pleinement  les  mérites  et  l'originalité  d'une* 
céramique  (jui  ressemble  si  peu  à  ses  rivales,  d'admirer,  outre  la 
richesse  et  l'élégance  de  l'ornementation,  la  libre  exécution  des 
tigures,  la  savante  exactitude  de  leur  contour  et  celle  des  lignes  plus 
légères  qui  modèlent  le  torse  et  les  membres,  la  justesse  des  mou- 
M'iiii'uts,  la  hardiesse  et  la  linesse  du  trait  pur. 
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1'.  -l't.  hcuN  bi.'uux  ccliaulilloiis  ilc  la  raliriiiiic  an-liaii|ue  iri'iri''!!  ic  sont 
tloiini'S  par  Nioolo  dans  son  Supplrmenl  nu  rntiiliKiiir.  dit  inuscc  iKiliniinl  il' Mlièiirs 
(i'uprc's  (les  a(|iiaielles  de  M.  Cillii'ioii  lils.  I,a  luniH'  du  l'iiiie  (ii"  sss,  pi.  Vil) 
rappelle  lonl  à  l'ail  celle  de  l'ampliore  de  Midos,  el  les  (ivnies  soni  aussi  bar- 
bares. C'est,  sur  le  ool,  des  soldais,  el  sur  la  paiisp,  un  limi.  La  seconde  est  déjà 
plus  dé^;igée  de  galbe  et  plus  avancée  pour  les  li;;ures.  (tu  y  voit,  sur  le  col, 
uu(|uadrige;  sur  la  panse,  le  combat  d'Héraclès  contre  l'iiydre,  de  l.erne,  et, 
au-dessous,  une  lile  d'animaux  (n"  SSlt  et  p|.  \  Il  et  I,\). 

P.  3.S.  Les  éléments  du  décor  sont  très  semblables  a  ceux  de  la  tigure  22 
dans  un  collion  béotien  que  puldie,  avec  les  coulcMirs  do  l'oiiginal,  Nicole,  dans 
son  Siipplrnii-nt.  Zone  d'animaux  passants  en  trois  groupes,  l'ne  silène  entre 
deux  lions.  La  chair  du  visa,i;e  et  la  chevelure  sont  en  retouches  blanches.  La 
crinière  des  lions  est  tachetée  de  poils  blancs  ainsi  que  les  ailes  de  la  sirène. 
Deux  sirènes  allrontées.  Deux  co(is  ad'ronlès  s('parés  par  des  serpents  enlacés 
dardant  leurs  longues  langues  bilides.  L'un  des  serpents  est  strié  de  traits 
blancs.  Rosettes  dans  le  champ.  Kehauls  pourpres  sur  les  animaux  et  rosettes. 

P.  i2.  Dans  le  Supplrntcnl  édité  [tar  Nicole  nous  trouvons,  sur  un  guttus,  le 
nom  d'un  autre  potier  béotien  :  .Mv^-îx;./:;  ttouii,  sur  la  tranche.  iPI.  IV. ) 

P.  67.  .Nicole  (Supplément,  pi.  .\j  donne  un  intéressant  spécimen  du  style  de 
Voiirva.  C'est  une  coupe  à  figures  noires  et  retouches  rouges.  Dans  l'intérieur, 
au  milieu,  un  personnage  est  monté  sur  un  lion  qui  bondit  à  droite.  A  l'exlé- 
lieur,  lions  allrontés,  une  j)atte  levi'c,  séparés  par  une  palmette  posée  sur  un 
boulon  de  lotus.  Deux  panthères  allrontées.  Entre  eux,  un  cheval  ailé  ou  Pégase. 

P.  70,  lig.  63.  Journal  <if  lii'llmiir.  Slu.difs,  p.  370-381,  pi.  \-XII.  (iisele 
M. -A.  Hichter  décrit  un  vase  protoatlicpie  ijui  a  le  mi'iiie  sujet  (.1  neir  oiirhj  atlic 
vase).  C'est  une  grande  amphore  du  musée  métropolitain  de  New-York.  Klle 
représente  aussi  la  lutte  d'Héraclès  contre  Nessos;  mais  c'est  beaucoup  moins 
avancé  et  surtout  moins  bien  conservé.  On  en  trouvera  un  croquis  dans  la 
clironir|ue  archéologique  de  la  lierue  dex  l'Iudes  i/recques.  1913,  p.  41!'. 

P.  00.  Il  v  a  une  très  bonne  reproduction  de  la  coupe  tl'Oik<qdir'lès  dans  le 
Caln/oi/ne  de  la  collection  Van  Brantegbein,  pi.  1. 

P.  97-90.  W.  Leonhard,  Hfttiter  und  Aaïaznuru,  Leipzig,  Teubner,  lOIt, 
in-8,  x-2o2  pp.,  avec  une  carte.  Sayce  [lense  que  toutes  les  villes  de  la  côte 
d'Asie,  dont  on  attribue  la  fondation  aux  Amazones,  comme  Smyrne,  Myrina 
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l^plK'se,  soiU  des  élablissemiMils  liilliles.  Le  livre  de  M.  Leonliard  est  trrs  riche- 
meiil  documenté,  et  il  nous  appoite,  pour  la  preiiiicre  l'ois,  une  étude  eomplèle 
du  sujet.  Les  appendices  ne  sont  pas  innins  intéressants  que  le  texte.  Je  sif^na- 
leiai  lanotesurles  noms  des  .Xmazonesen -'.--t,  rapprocliés  des  noms  de  femmes 
liilliles  comme  puilu-rhipa.  ()ili(-clii/)a.  (lii/m  est  le  nom  d'une  divinili-  hittite,  lu 
par  Winckler  sur  un  texte  de  Bopliaz-Keui  :  iicul-rlre  eetle  divinité  était-elle 
(■'queslre,  ce  ()ui  conviendrait  à  un  peuple  cavalier  comme  les  Hillites.  Ili|)pa 
est  une  nymphe  phrygienne,  nourrice  de  Dionysos,  identiliée  par  ailleurs 
à  Ma,  la  fjrandt'  déesse  de  Comada.  Il  n'est  nullement  inadmissible  que  JH/j/m  et 
('hip<i  (lésiLrnenl  la  même  divinilé.  Si  chipa  signifie  «  cheval  »  en  hittite,  des 
noms  liilliles  en  -rhlp'i  s"e\pliiiueraient  aussi  aisément  que  les  noms  aryens 
en  -.asra.  cheval  (Salomon  Heinaeli). 

P.  I -J I .  Sur  la  liunration  des  C.enlaures,  voir  Paul  l].  lîaur,  Cfntaiires  in 
nncifiit  iirl.  Tlw  arcktiir  pc.ri'iil .  Berlin,  f.urtius,  l!U"J.  In-i",  1  tO  pp.  avec 
1,1  planches  et  3S  gravures.  L'auliMir  a  dressé  un  catalogue  illustré  des  repré- 
sentations de  Centaures  jusqu'aux  environs  de  l'an  t80  avant  J.-C.  Il  a  dis- 
liiigué  trois  types  principaux  :  .\.  Centaures  avec  jambes  antérieures  de  cheval; 
H.  tlentaures  avec  jambes  antérieures  huinaines;  C.  Centaures  avec  jambes 
antérieures  humaines  se  tcrminaiil  par  des  sabots.  Il  est  remarquable  que  le 
Centaure,  d'origine  orientale,  ne  paiait  en  Gtèce  i|n'ii  répo(|ue  du  slyle  géomé- 
Iriiiui'.  et  que  les  légendes  où  interviennenl  les  Cenlaures  ne  siint  pas  ligurées 
avant  la  lin  du  huitième  siècle. 

I'.  I -J  ! .  \'oir  une  étude  de  Fv  Norman  (iardncr.  /'njtallii-niiii-  iniip/i(ir;i>  [Journ. 
itf  Iti'll.  Sludir.s.  t.  XXII,  1912,  p.  179-1931.  Discute  plusieurs  aflirmalions  de  Von 
Branchitsch.  Croit  qu'il  était  donné  à  chaque  vainqueur  jibis  d'une  amphore 
peinte,  et  qu'il  en  était  donné'  aussi  à  ceu.x  qui  remportaient  les  seconds  prix. 
Nie  qu'il  y  ail  aucune  raison  pour  jienser  (|ue  la  disiribulion  de  ces  amphores 
ail  été  interrompue  pendant  plus  de  cent  ans,  entre  les  réformes  de  Clisthènes 
et  l'établissement  de  la  seconde  confédération  athénienne.  L'élude  comparative 
de  ces  amphores  donne  l'imiiression  d'une  série  continue...  S'il  y  avait  eu 
interruption,  on  comprendiail  diflicilement  ([ue  les  potiers  du  quatrième  siècle 
se  soient  mis  à  fabriquer  des  vases  presque  pareils  à  ceux  du  sixième  siècle 
pour  le  dessin  de  l'œil. 

C'est  à  la  fête  quinquennale  que  se  rap|)oilent  tous  les  passages  de  la  -o/,i-î"iot 
'A'J-ri'/ïiwv  où  il  est  (jueslion  des  P;iiiatliénées  el  de  la  distribulion  îles  juix. 

P.  I  'ft.  A  propos  de  la  liguration  ilu  palais,  où,  sur  le  eralére  d'IOrgotimos, 
Thélis  et  Pelée  reçoivent  leurs  hôtes,  on  trouvera  des  observations  intéres- 
santes chez  Valois,  Eludes  sur  les  formes  iirr/iitecluralrs  dans  1rs  prinlures  de 
vases  grecs  [Itev.  arch.  1908,  t.  \l,  j).  .''..'i!!  et  suiv.),  et  Tarbell,  Arrhiirrlure  on 
Attir  vnses  ( Amerirnn  Journal  ofarr/i.^  t.  \1V,  1910.  p.  t'iS-}3;f).  Valois  croit  que 
les  formes  allongées  et  sveltes  des  coIoiukîs  ligurées  sur  les  vases  sont  celles 
des  colonnes  de  bois  qui  auraient  élé  employées  dans  la  (îonslruelion  des  mai- 
sons. Tarbell  en  doute,  et  i)eut-être  avec  raison.  Les  textes  qu'il  (ule  ne  font 
aucune  allusion  à  des  colonnes  de  bois  qui  seraieni  enlii-es  dans  le  corps  des 
maisons.  Nous  avons  là,  selon  lui,  une  arrhiliTiure  de  l'aiilaisie,  analogue  à  cidle 
des  fresipies  de  Ponifiéi.  où  les  supports  alfeelent  hi  mi'iae  svellesse  dé'inesurée. 
Les  peintres  trouvaient  île  l'éh'gance  à  i-(>lle  archilecliire  liypolliéliipie.  Muant 
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aux  enlalileinonls  ddiiiiiics  posi's  sur  dos  colonnes  ioniennes,  Tarljell  en  donne 
aussi  une  explication  ini;énieuse.  On  usail  lieauronj).  pour  les  sièies  volives 
ou  funéraires,  de  supports  ioniques  ijui  iir  ronipni  tuiiMil  pas  d'ental)l''nitiiil 
{Histoire  de  iiirt.  t.  VIII,  lli;-.  18.H,  18(i):  (|uand  nu  voulait,  dans  cette  arcliili'i-lure 
li^uréo,  leur  en  donner  un.  on  revenait  à  l'ordie  doriiiue,  ipii  i-tait  h;  seul  usilê 
dans  les  construçlioiis  de  la  (Irèce  continent;ile. 

P.  -10-2.  l'iassarl  dislin,:;ne  dans  les  dilliTenls  eorjis  d'archers  (|u.\lliriies 
a  enn'dés,  les  0— r^psTai,  les  archers  de  police,  les  archers  citoyens,  les  archers 
mercenaires.  Il  est  prouvé  qu'Athènes  a  rarement  tiguri'  ses  archers  do  police. 
(Les  archers  d'Athènes,  dans  Rente  des  éludes  grecques,  t.  WVi,  p.  l.'>l-'Jl!2.) 

P.  "î'i'A.  Ii£;'ne,  3,  nu  tien  de  :  "lOpyo-iiou,  lisez  .•  'lîpYOTi.|j.o'j. 

P.  -lii.  I.a  coupe  de  Socles,  jadis  piildi('T  dans  les  Annales,  puis  ])erdue, 
a  été  retrouvée  à  Madrid  (Leroux,  Vnses  grecs  et  ilnlo-iirees  du  musée  de  Madrid , 
n"  oti,  pi.  IV).  Elle  représente  Héraclès  et  le  lion  de  Némée;  elle  est  curieuse 
par  la  maladresse  du  peintre  à  faire  tenir  dans  un  tahleau  circulaire  le  groupe 
de  ses  deux  personnai;es.  Le  hras  d'Héraclès  et  la  (|ueno  du  lion  déhordont  sur 
l'encadrement. 

P.  '276.  Il  y  a  d".\ridokidès.  au  musée  de  Madrid,  une  liiande  amphore  signée, 
loule  semhlahle  à  celle  que  nous  avons  décrite,  pour  le  galhe  el  le  style  du 
décor  (Leroux,  Vases  de  Madrid,  63,  pi.  V  el  VI).  Le  côté  à  figures  noires  y  repré- 
sente Dionysos  entre  deux  Silènes  et  deux  Ménades  ;  sur  l'autre  face,  celle 
à  figures  rouges,  un  groupe  de  divinités.  «  Les  deux  tableaux  valent  plus  par  le 
Uni  de  l'exécution  que  par  la  composition  et  le  mouvement  des  scènes.  L'en- 
semble est  un  peu  froid,  l'allure  compassée,  mais  avec  cette  belle  tenue  et  cette 
délicatesse  du  dessin  qui  caractérisent  les  œuvres  du  maître.  Je  ne  sais  si, 
comme  le  suppose  Furtwfengler  (Griech.  Vasenmal.  I,  p.  17),  Andokidès  usait 
des  deux  techniques  sur  un  même  vase,  pour  montrer  la  supériorité  de  la  plus 
récente.  En  tout  cas,  devant  l'amphore  de  .Madrid,  on  serait  plutôt  tenté  de 
conclure  en  faveur  des  ligures  noires.  L'auteur  du  groupe  des  quatre  divinités 
n'est  certes  pas  un  débutant  dans  la  peinture  sur  fond  clair;  mais  il  ne  manie 
pas  le  pinceau  avec  autant  de  maîtrise  que  le  burin.  Le  travail  de  l'incision  est, 
dans  l'autre  tableau,  d'une  incomparable  finesse.  » 

P.  3t>".  On  peut  encore  citer,  parmi  les  potiers  qui  ont  travaillé  à  la  manière 
d'fipictélos,  Euergidès.  Sur  la  foi  de  trois  vases  signés.  Keaziey  en  attribue 
cinquante  à  ce  maître,  d'ailleurs  sans  originalité  IJournnI  uf  Hellenie  Sludies, 
l!il3,  p.  3-i7-.So5). 

P.  389.  Pamphaios  est  aussi  l'auteur  d'un''  coupe  d'une  exécution  très 
soignée  dans  la  vasque  de  laquelle  est  ligure  un  Gorgoneion  barbu,  qui  parait 
plutôt  être  la  représentation  du  l'hohos  homérique.  Leroux,  V'ases  de  Madrid, 
130,  pi.  XIV. 

F^.   i"2l.  dernière  ligne.  Au  lieu  de  :  EÎxiT');.!;,  lisez  :  siy.à'îSu. 

P.  496,  n"  1.  Karl  Robert  a  criti([ué  la  thèse  de  Frickenhaus.  Il  a  voulu 
démontrer  que,  tant  dans  les  peintures  de  vases  que  dans  le  début  de  Lijsis- 
t7-ata,  il  s'agissait  d'ime  fêle  privée,  non  d'une  fête  publique.  Suivant  le  savant 
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archéologue  de  Halle,  la  lèle  est  celle  des  lobakchies,  célébrée  dans  le  Bacchéion 
devant  l'idole  de  Bacclios  Orihds  (mcnlinnné  une  seule  fois.  IMiilochire,  np. 
Atliihiée,  II,  ;iS  c.).  Le  Bacchéion  dillére  du  Len;eon,  et  le  Dionysos  Orlhos  du 
Dionysos  Lénœos.  Revenant  sur  le  même  sujet,  Frickenhaus  décrit,  dans  le 
lahrbuch  (XXVII.  1912.  p.  61-(i8),  un  skyphos  à  figures  noires  (jni  re[irésente 
Dionysos,  accompagné  de  deux  Silènes,  assis  dans  uu  chariot  porli'  sur  deux 
roues  et  eu  IViriuc  de  iirt.  l'avaiil  se  tei'iiiinaiil  l'u  liMe  de  pdrc  ri   le  iliap  d'iiii 


ii\. 


Dionysos  sur  son  char. 


étendard  pendant  à  la  traverse  de  l'aphislre.  Ce  tableau  s'explique  par  des  pein- 
tures de  vases,  dont  l'une,  œuvre  d'Exékias.  montre  le  dieu  voguant  en  pleine 
nier  (fig.  139).  Les  (Jiandes  Dionysies  se  célébraient  au  printemps,  l't  comme  la 
navigation  s'ouvrait  à  cette  date,  la  fête  du  dieu  semi)hiit  en  donner  le  signal. 
L'une  des  cérémonies  dont  elle  se  composait  élnil  le  transport  s<ileniiol  de 
l'idole  au  sanctuaire  du  Lén;eon.  On  comprend,  dès  lors,  qu'un  navire  iiionti' 
sur  roues  ail  pu  servir  de  siège  à  la  divinitt'  ilig.  421  i. 


P.   .S39.    Dans  la  légendr  ilr  la  lii;nre  .'!(t7,  nu  l'u'u  rfc 

P.  559.  Dans  la  légende  de  la  ligure  319,  (tu  lieu  de 
lise:  :  Priam,  Hécube  et  Hélène. 


•  [)ouris,  lisez  :  Doris. 
Paris,  Priam  et  Hécube, 


P.  62-4-626.  Comme  preuve  de  ces  préoccupalitms  littéraires  qui  se  mani- 
festent aux  environs  des  guerres  médiques,  on  peut  citer  un  lécytlic  à  figures 
rouges,  trouvé  à  (Jéla,  qui  porte  la  signature  du  potier  Gales.  Anacréoii,  le  poète 
ionien  de  Téos,  y  figure  entre  deux  comastes.  Les  attitudes  des  personnages 
rappellent  celles  des  peintures  d'Kuplinmios  et  de  Douris.  L'u-il,  dessin('  de 
face  dans  une  ligure  de  profil,  indique  une  période  assez  voisine  des  guerres 
médiques.  i)\s\.  Mnniiineiill  Anlirhi,  XIX,  I90.S,  p.  22-35  (p.  I02fi:.i,  pi.  111, 
(ig.  9-11. 

P.  681.  On  a  trouvé  à  Cyrène,  dans  les  fouilles  américaines  de  1910-1911. 
plusieurs  tessons  de  la  poterie  désignée  comme  celle  de  Cyrène.  av(M',  enduit 
blanc,  guirlandes  de  grenades  et  de  fleurs  de  lotus.  Cela  aux  jikis  bas  niveaux 
de  la  fouille  (  liullelin  oflhe  inrlienldi/.  inslilule  of  Ameriea,  t.  Il,  191 1.  p.  I(l,')i.  Il 
y  aurait  là  une  jjrécieuse  conlirmation  de  l'hypothèse  par  laquelle  on  attribuait 
à  Cyrène  cette  poterie. 

P.  686.  Il  y  a  beaucoup  de  c(;s  lécythes  au  musée  d'Alhènes  [Supplétnenl  an 
vtttsée  nalioiial,  n"*  961-994,  Planches  \1V  el  \Vi.  Les  vases  qui  sont  repruduits 
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là  ii>'  sniil  |iii>  trrs  bien  coiisi'ivi's.  l'aiil  Wolicis  imi  ;i  |jiil)li«;  récemmmit  un  qui 
reprosenle  le  combat  de  Tbéséc  o\  du  Minotaure,  en  présence  d'Ariane.  Knlre 
Ariane  et  le  monstre  se  dresse  une  f^rando  stèle  couverte  de  dessins  capricieux 
dans  lesquels  Wolters  croit  voir  nue  représentation  jirossiùre  du  labyrinthe 
' Acadinnie  ilr  Miinirli,  191;^,  l.  Archa'nlo(/isclii'  llemn-luniiioi,  pi.  I).  Ce  f|ui  mérile 
plus  (rattention,  ce  sont  les  traces  certaines  de  la  flaninn!  d'un  bûcher  sur  les 
couleurs  du  vase;  ce  lécythe  a  joué  son  rùle  dans  la  cérémonie  funéraire. 

P.  (i!l-2.  Il  a  été  retrouvé,  jus(|u'a  Aiiipurins,  en  Espaj,'ue,  un  alabaslron  ilc 
celte  sorte,  muinlenani  conservé  au  musée  de  (iérone.  Il  osl  rrniarquulile  par 
l'armement  du  personnasTc  de  ^'aiiclie,  (|ui,  brandissani  un  sabre  recourin',  le 
carquois  suspendu  au  corps,  \r  bourlier  au  bras,  allaqur  un  rjéf.n-e  pourvu  du 
même  carquois,  porlant  deux  lances  et  une  hache  emuianchi'e.  Le  lieu  de  la 
scène  est  précisé  par  un  palmier.  Dans  une  brochure  inliliilée  :  Oiscursos  leidos 
en  la  mal  Academia  de  Ihienas  l.elrax  rli:  /iarcelona,  l'ii  la  recepcion  pûhlica  de 
I).  Jciaffinn  finti'l  ij  Si.so  (Gerona,  IIKIS!  ;  p.  •:!.■>. 

P.   tiil".   Dans  la  léirende  de  la  lif,Mire.  nu  lien  ilr  :  t'.S.'i,  //.vc;  .•  ;{s;{. 

P.  7l(i-7l7.  X  ce  propos,  on  lira  avec  profil  la  disserlalion  où  Karl  Robert, 
s(!  reportant  aux  textes  d'Hésiode,  a  étudié  les  dill'érentes  représentations  de 
Pandore  dans  la  peinture  de  vases  [Hermès,  19"  vol.,  p.  18-38,  2  clichés). 
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Achille;  lutte  engagée  aulonr  de  son  cndavre,. 
14-io;sur  le  cratère  d'Eigolimos,  lo4,  164: 
apport  par  Tliétis  des  armes,  187;  sur  un 
vase  du  llabirion.  300  ;  l'anibassade  à  — . 
482-483  ;  panse  la  blessure  de  l'atrocle,  :i04- 
509  ;  duel  d  —  et  de  Meninon.  602  ;  duel  d'— 
et  de  Penthésilëe,  60i-60S;  visite  de  Priani 
à  — ,  (vlj-618;  traine  le  cadavre  d'Hector 
autour  des  murs  de  Troie,  fiS"  ;  1'—  voilé, 
■i',l2-';9:i. 

Aetéon;  ancienne  version  du  niytlie,  61  i; 
femmes  lavant  son  corps,  612-0';:!. 

Aigle;  1'—  des  coupes  béotiennes,  32-33,  36. 

Aiora  (1),  210. 

Ajax,  fils  de  Télamon;  —  emporte  le  cadavre 
d',\chille,  162;  fait  les  préparatifs  de  son  sui- 
cide, 197  ;  dispute  à  Knée  le  corps  de  Patrocle, 
469;  délégué  en  ambassade  auprès  d'Acliille, 
483;  lutte  contre  Hector,  i21,  :J33;  dispute  à 
Ulysse  les  armes  d'Achille,  y39-:j'.0,  686-687. 

Aja.\,  lils  d'Oilée,  62S. 

Akamas,  héros  athénien,  572,  628. 

.\lcée;  sur  un  cratère,  624-026,  6iO. 

.\lceste;  revii-nt  des  enfers,  211. 

.\lphabet:  de  Chalcis,  6,  11  :  —  ciuinthicn  imiti' 
à  Athènes,  loi,  n.2:  —  allir|ue.  122-12.Î,  330, 
347,  523. 

.\masis;  n'a  signé  que  comme  potier,  178; 
neuf  vases  signés  par  lui,  179;  son  stylo, 
179-189;  amphores  attribuées  à  — ,  190;  était 
un  métèque,  220  :  ses  coupes,  220. 

Amazones;  invasion  de  l'Attique  par  les  — , 
97-99,  108,  115,  119;  sur  le  cratère  d'Are/.zo, 
140;  luttent  contre  Héraclès  et  Tclamon,  5i2- 
545;  explication  du  nom  des  —,  795. 

Amoureux:  dialogues  d'amoureu.v, 497-498,. 'il  4. 

Aniphiaraos;  départ  d' — ,  108-109. 

.\mphitrite;  sur  le  cratère  d'Krgotimns,  116; 
sur  la  coupe  d'Euplironios,  418-420:  sur  la 
coupe  de  bosias,  508. 

.\mphores:  prédominance  des  —  dans  la  cé- 
ramique attique,  123-133. 

Anaclès;  coupe  d'— ,  235, 
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.Vn.icréiiu  sur  un  lécytlie.  798. 

Analatos;  Ihydrie  d'— ,  59-62. 
I  Andokidés;  a  peut-être  été  l'inventeur  de  la 
figure  rouge,  254;  coupe  de  technique  mixte, 
273-275;  amphores  de  technique  mixte,  276- 
277,  279;  représenté  dans  les  débris  de  l'in- 
l'i-nilic  de  l'Acropole,  343;  a  peut-être  été 
plulùt  un  policr  qu'un  peinire,  358, n.  1  ;  ses 
auqjhores,  390:  coupe  d'—  .lu  musée  de 
Madrid.  797. 

.\ndroma(|ue  ;  sur  li  coupe  de  l'ilinupersis, 
568. 

Ane;  —  de  charge,  662-663. 

Anésidora  (Pandore),  717,  799. 

Animaux;  zones  d'—  il.'ins  l,a  polcrie,  102-103, 
118. 

Antée,  404-407. 

Aniénor  (le  sculpteur;,  337. 

Aphroilite;  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  117, 
153;  sur  le  vase  d'Oltos,  décide  Hélène  à 
suivre  Paris,  47  4;  protège  Hélène  contre 
Ménélas,  477  ;  comparait  dev.int  Paris,  489- 
491;  assiste  Éiiée  dans  son  duel  contre  Dio- 
mède.  602  ;  portée  par  un  cygne,  710  ;  Aphro- 
dite sur  une  coupe  entre  deux  Eroles,  715-718. 

.\pollon;  dispute  le  trépicil  à  Héraclès.  185-186, 
208,  460.  462,  (i32-633;  sm-  une  coupe  de 
Drygos,  578;  —  et  Tityos,  612-613. 

.Vrchémoros,  725. 

.\rès,  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  147,  151,  153  ; 
—  est  assis  dans  l'assemblée  des  dieux,  472. 

Ariane,  158,  799. 

Aristonolhos  ;  vase  d' — ,  82,  n.  I. 

Aristophane;  explicatiiui  d'un  p.issage  d'— , 
658;  —  sur  les  peintres  des  Iccytlies  blancs 
funéraires,  739,  n.  1  :  sur  un  mode  d'attaque 
déloyal,  775. 

.\rtémis;  étymologie  du  ri(ir]i,  10;  l.i  nor/ta 
OoP'"'/,  40-41,  162;  sur  le  cratère  d'Ergoti- 
mos, 153  ;  sur  une  coupe  de  Hrygos,  568  ;  sur 
un  vase  attribué  à  Douris,  600;  —  et  .Utéon, 
644;  avec  une  torche,  sur  un  alab.istre,  696. 

.Astyanax;  sur  la  coupe  de  l'Ilioupersis,  568. 

.\talante  luttant  contre  Pelée,  15-16:  à  la 
chasse  du  sanglier,  156. 

KM 
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Athéna;  auprès  d"Héraclès,  10,  2"C,  il-^),  5ili), 
fis»;  auprès  d'Ajax,  12:  naissance  il' — ,  lllV 
10":  —  sur  le  cratère  d'Krfiotinius,  14",  I.'iit; 
sur  une  amphore  d'Ainasis,  ISl  :  auprès  de 
Thésée,  110-420:  comparaissant  devant  Paris, 
4S0-491  :  assiste  Achille  et  Dioniède  dans 
leurs  duels  contre  >leninon  et  Knée,  t)02- 
tiO.'!:  achève  la  toilette  de  Pandore,  Tlfi. 

Attico-eorinthiens  (les  vasesl,9:î-l:n  :  leur  date, 
:t30-:i:i2. 

Aiitiiiiiiilnn,  151. 


R 


Hacchyliile,  418,  641  :  poèmes  choisis,  Irodiiils 
en  vers,  par  E.  d'Eichthal  et  Th.  Reinach, 
(141.  n.  2;  invitation  aux  Dioscures,  "00. 

Beaziey;  le  Mailre  de  l'oiu/i/tore  de  Berlin 
n.  iieo.  630,  n.  1;  634;  le  potier  Euergidès. 
79". 

Itellérophon,  220;  sur  un  vase  du  t'.ahirion, 
301. 

Béotie;  son  arl  n'était  pas  d'exporl.itidn,  2S; 
ses  vases,  29-59:  caractères  généraux.  M- 
52;  addition  à  la  fabrique  de  —,  795. 

lierchmans,  L'esprit  décoratif  dons  la  cérami- 
f/tie  i/recr/ne  ù  firiures  rouges,  p.  704. 

Bérézan  (l'ile  de),  309. 

Boulanger:  son  mémoire  sur  I  atelier  de  N"i- 
kosthcnès,  2.')6,  n.   1. 

Brauronies;  le  retour  des  — ,  77  4. 

Briséis;  enlèvement  de—  à  Achille,  4S2  :  d.ins 
l'intérieur  d'une  coupe,  568. 

Bronzier:  atelier  de— ,  653-636. 

Brygos,  potier:  dix  coupes,  554;  son  âge, 
555-557  ;  coupe  de  Paris  et  d'Hélène,  55S- 
559  ;  coupe  des  Silènes  attaquant  Héra  el 
Iris,  560-565  ;  scène  de  côums,  506-567:  la 
coupe  de  l'Ilioupersis,  568-574:  jugement 
général,  575-57S:  vases  attribuables  à— ,  004- 
630  :  conjectures  sui'  l'origine  étrangère  de  —  , 
619-620. 

Hurgon:  le  lèbès  — ,  37,  n.  3. 


c 


Cabire;  un  en  Béotie,  trois  à  l.emnos  etSanio- 
thrace,  295  ;  culte  qu'on  lui  rendait,  296. 

Cabirion;  vases  du — ,  33,  294-306. 

Cachrylion,  potier;  vases  signés,  380;  un  par 
Euphronios,  381  ;  banalité  de  décor  de  — , 
381-382;  coupe  de  l'enlèvemenl  d'Antiu- 
peia  par  Thésée,  381-382. 

Calliadès,  potier,  530,  753. 

Callis,  peintre,  390. 

Caniiros;  vases  en  forme  de  figurines,  7  4.'i. 

Cardeuse  de  laine,  657-660. 

Cassandre  :  au  pied  du  Palladion,  627-628. 

Cavaliers;  course  de  —  sur  l'épaule  du  vase, 
12,  14,  15;  exercices  des  cavaliers,  446-453. 


Centaures:  couiliat  des  —  et  îles  Lapilhes. 
121,  134;  la  figuration  des  — ,  796. 

Chalcis;  sou  industrie  et  son  commerce,  3-4, 
6;  ses  colonies  vers  le  .Nord  et  l'Ouest,  4-5: 
sa  poterie  et  son  alphabet.  6-9;  vases  de 
— ,  9-15:  iniluence  sur  la  poterie  béotienne, 
49-50:  âge  de  la  cérainiciue  chalcidienne,318, 
:i21  :  influence  de  la  poterie  clialcidieunc  sur 
la  céramique  d'.VIhèues.  325-329. 

Charinos,  potier,  "49. 

Cliaritraio.s,  potier,  199. 

Chélis,  potier;  a  signé  un  vase  de  technique 
mixte,  280,  n.  4;  a  signé  des  coupes  à 
figures  rouges,  306;  a  signé  une  coupe  au 
nom  de  Memnon  xx)ij:.  387. 

Cheval;  le  —  ailé,  65;  type  du  —  à  Athènes; 
au  6' siècle,  202;  au  3'  siècle,  446-451. 

Chimère.  226. 

Chinin  ;  le  centaure  —  sur  le  cratère  d'Iîrgo- 
timos,  145; —  sur  un  vase  au  Cabirion,  300; 
—  sur  un  vase  (h'  l'.amphaios,  389. 

Chryséis,  477. 

Chrvsès,  477. 

Chrysippos  (le  héros),  564-365. 

Cigognes  atfrontées,  sur  un  vase  béotien,  32. 

Circé,  sur  un  vase  du  Cabirion.  299. 

Cléomélos;  coupe  de  — ,  646-647. 

Collignon.  Calalor/ue  des  vases  peints  du 
Musée    (l'Alliènes,    673,   n.     1;   6''7  :    n.   1; 

—  Loutroplinre  al  tique  il  sujet  funéraire,  677, 
n.  1;  Deux  léci/tlies  ù  fonit  btanc,  737,  n.  1. 

(;ùmos.  443,  437,496-498.  566-367. 

Composition  binaire  ;  —  ternaire  ou  triiogi- 
que,  480,  .338,  541,  368,  79). 

Coqs:  —  affrontés,  19.  20:  sur  le  col  dune 
amphore,  80. 

Corinihe:  quelle  influence  elle  a  exercée  sur 
la  cerami(iue  chalcidienne.  21  ;  sur  la  céra- 
miipie  béotienne,  38;  sur  la  céramique 
d'Athènes,  101-106:  son  commerce  à  l'Occi- 
dent, 310;  la  date  de  ses  vases,  311-318. 

Collabos;  jeu  du—,  394-397,  465. 

Coupes;  —  ioniennes  de  Siana,  217-218  :  — 
de  Cyrène,  219-220:  attiqucs,  —  à  figures 
noires,  221-236:  —  de  Nicosthénès,  264-265; 
coupes  d'Èpictétos  et  de  son  groupe,  358- 
374;  combien  elles  contribuent  au  progrès, 
374-376;  axe  du  médaillon,  377:  la  coupe 
jusqu'àEuphronios,  414-41"  :  —  a  lotid  blanc, 
709-744:  ses  formes,  710. 

Crésus;  —  sur  son  bûcher,  638-648. 

(;ypre;  vases  en  fornu?  de  figurines,  "45. 

Cyrène:  des  échantillons  de  la  peinture  à 
fond  blanc  retrouvés  dans  les  fouilles  amé- 
caincs,  798. 


D 


Damas,  /.aii;,  626. 

Démêler;  —  en  Béotie,  43;  —  à  Eleusis.  486. 
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l)êiiiiistlirne  iilleste  i|iie  les  loiilrupluircs,  tle 
son  temps.  (Ic>if.'iii'icnl  Ui  timibc  îles  jeunes 
fjens  f(ui  n'av!iiont  pas  été  mariés.  filiO. 

Dessin,  par  ombre  poitée,  217-250. 

Diofjénés.  y.  î),-',;.  C5C. 

Diomède  :  acrompagne  A^'amoiiiiiiiii,  1x2;  iliicl 
(le  —  et  il'Ènée,  li02. 

Dionysos  ;  —  entouré  de  Silènes  et  ilc  Mênades. 
108.  216,  162.  194-W5:  —  sur  le  cratère 
d'Ergotimos,  116,  152:  —  sur  une  amphore 
d'Amasis,  IS2-183.  19(1:  —  son  voyage 
par  mer,  222  :  —  retour  de  Dionysos  dans 
l'Olympe,  sur  un  vase  d'Oltos,  nO  ;  — 
assiste  aux  attaques  des  Silènes  à  Iris,  562. 

Dioscures  lies',  à  la  chasse  du  sanjilier  de 
Calydon,  136:  —  leur  apparition  au.\  mortels, 
100-702. 

Dipylon:  vases  du  — .  :)21-32:i. 

Douris,  peintre:  trente  vases,  52S:  les  lé- 
cytlies  signés  d'une  manière  particulière, 
."i21-32o;  Age  probable  de  — ,  526;  contraste 
entre  ses  premières  et  dernières  œuvres, 
527-328;  coupe  de  duels  guerriers,  531-533  ; 
Éos  emportant  le  corps  de  Memnon,  534; 
les  e.\pIoits  de  Thésée,  536-538;  les  Né- 
réides, 339  ;  la  dispute  des  armes  et  la  re- 
mise de  ces  armes  à  Néoptolémos,  540-511; 
influence  du  théâtre,  542;  préparatifs  du 
combat,  546-347;  scènes  de  gymnase,  519- 
550,  et  d'école,  551-532;  vases  attribuables 
à— ,398-603. 

Ducati  ;  son  travail  sur  Brygos,  354,  n.  1. 
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École;  intérieur  d'  — ,  551-533. 

Égine  ;  tasse  d'  — ,  76-79. 

Kleusis  personnifiée,  486. 

Knée;  — emporte  Anchise  sur  ses  épaules,  218- 
249.  628:  —  dispute  à  Aja.\  le  corps  de  Pa- 
Irocle,  469  ;  —  accompagne  Paris  à  Sparte. 
476;  duel  d'—  et  de  Diomède,  602. 

Éos;  —  enlève  Tithonos,  493;  —  enlève  le  ca- 
davre de  .Memnon.  chez  Douris,  534;  chez 
Pamphaios,  assisie  au  transport  de  ce  ca- 
davre. 535:  —  se  tient  auprès  de  Memnon 
combattant  contre  Achille,  602. 

Êpictélos,  peintre;  a  signé  quatre  coupes  mix- 
tes sur  vingt-trois  vases,  358;  les  fabricants 
pour  lesquels  —  a  décoré  des  vases  à  figures 
rouges,  358;  les  coupes  dominent  dans  sa 
peinture,  359  ;  goût  pour  les  figures  isolées, 
360-361  ;  compositions  plus  compliquées, 
363-365  :  signait  toujours,  593. 

Épidromos  xaXoç,  sur  des  coupes  anonymes, 
387. 

Épilycos,  peintre;  vase  à  technique  mi.xte, 
278  ;  vase  à,  figures  rouges,  366-367  ;  acclamé 
comme  /.x'i.ô;  sur  divers   vases,  366,  n.  2  ; 


581;  SOI'  un  balsamairc  en  fiuiiic  de  figu- 
rine, 749-750. 

Éréirie;  son  histoire,  8-21  ;  ses  vases,  25-26; 
<-oupcs  à  fond  blanc  découvertes  il  Érétrie, 
719:  additions  k  la  fabrique  d'— ,  795. 

Krgolélès,  potier;  fils  de  Nearchos,  202,337. 

Krgolimos.  potier,  137,  140. 

Kriihthonios;  naissance  miraculeuse  d' — , 
646,  757. 

Éros  ;  érotes  voltigeant  dans  le  champ,  sur 
les  vases  d'Iliéron,  474.  490:  porleurde  lyre. 
690-691  :  voltigeant  autour  il'Aphrodite.  sur 
une  coupe  à  fond  blanc,  715-717. 

Kthiopide  d'Arctinos  de  Mllet.  605-606. 

Eucbeiros,  potier,  224. 

Eucrgidès,  potier,  797. 

Kuplironios;  rejjrésenté  dans  les  débris  de 
l'incendie  de  l'Acropole,  343;  il  aurait  com- 
mencé à  produire  vers  510  et  peint  jusqu'en 
470,  391  ;  —  a  signé  des  vases  par  sYpaie'' 
et  d'autres  par  ÈTtoceoEv,  391  ;  —  en  a  signé 
un  où  figure  le  nom  de  Cacbrylion,  392; 
les  trois  vases  qu'il  a  signés  comme  peintre, 
393-109;  faiblesse  de  sa  draperie,  410;  sept 
vases  signés  par  —  potier,  411-434  ;  progrès 
d'— ,  434-439;  le  cratère  d'Arezzo,  440-444; 
jugement  général  sur  — ,  44i,  446;  vases 
attribués  à  — ,  444,  n.  1  ;  négligence  dans  sa 
signature,  593-594;  coupe  à  fond  blanc, 
pas  peinte  par  lui,  706-707;  coupe  signée 
par  —  potier,  770-772  ;  coupe  attribuée  à  — , 
772-776:  peint  là  la  chose  vue,  776. 

Eurysthée:  terreur  d'— ,  211,  368:  425-426. 

Eusiathe;  sur  les  loutrophores,  670. 

Euthymidès,  peintre  ;  son  défi  à  Euphronios, 
391,  455:  cinq  vases  signés  de  lui,  455-459; 
vases  attribuables  à  Euthymidès.  595-597  ; 
conjecture  de  l-'urtwa'Ogler  à  son  sujet.  597. 

Euxithéos.  potier,  468. 

Exékias;  son  vasedeGéryon,  12.  194:  a  signé 
comme  potier  et  peintre,  178  ;  ses  vases, 
191-197;  ses  coupes,  221,  224. 


Kairbanks,  Alheniun  Lcki/thoi,  685,  n.  3. 
Festin:  scènes  de  —,  39K,  519,  521,  530,  583, 

619-620. 
Figures  ;  petites    —   ailées    qui    représentent 

l'àme  des  morts,  668. 
Figure  rouge  ;  apparaît  sur  les  vases  vers  530 

ou  520. 
Figurines;    vases    en    l'orme   de   —,749-732. 

C'est   l'équivalent  attique  de  l'alabastre   et 

de    l'aryballe    corinthien,  753-754;  ce  qu'ils 

deviennent  au  4'  siècle,  756-757;  un  rhyton 

à  figure,  757-759. 
François;  vase  — ,  138. 
Frickenhaus,  Lenseenvaseu,  496,  n,  1. 
Frciehner,  Deux  peintures  de  rases  de  ta  ne- 
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cropole  (le  Kaiiiiros,  Bfll,  n.  2.  La  collection 
Tijszkievicz,  125,  n.  3. 
Kiirlwii'ngler,  sa  Griechische  Vasenmalerei, 
13S.  n.  2;  ses  variations  sur  la  queslimi 
d'Euplironios.  128.  n.  1.  429.  n.  1.  roiiipa- 
raison  i|ii'il  tlalilil  entre  les  figures  de  Dou- 
ris  et  les  frontons  ciligine,  S44,  n.  1  ;  carac- 
tère lie  son  ouvrage,  643  ;  a  retrouvé  à 
Égine  les  fragments  dune  coupe  à  fond 
blanc,  "Ofi,  n.  I 
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Gabriel,  son  ouvrage.  318,  n.  1. 

Gamédès.  potier  béotien,  41,  44. 

Ganyniède,  412,  55a. 

Pspavoc,  158. 

(îéryon;  —  sur  un  vase  chalcidien,  10-12:   — 

sur  un  vase  d'E.xékias,  13;  —  sur  un  vase 

d'Euphronios,  3yn-403. 
i-iiaucou.  lilsde  Léagros.  314-345,  346,705,  lOil, 

"10. 
filaucos,  lils  de  Minos,  723. 
Gorgones,  40,  46,  72,  118,  162. 
Grief  (Botho) :   son   ouvrage,  ss.    iicj,  n.  :>i2. 

n.  2. 
Guerrier;  départ  du—  pour  la  bataille.  196. 
Gymnase;  scène  de  —,  465,  549-550;  629-630. 
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llartwig;  les  Me'ixlersi-halen,  433,  n.  :;;  donne 
une  liste  des  coupes  à  couverte  blanche, 
706,  n.  1  ;  comment  il  explique  que  ces 
tentatives  n'aient  eu  qu'un  moment,  733, 
n.  1;  Keça/Ti  'AWiditoc,  752,  n.  1;  propose 
l'interprétation  d'une  coupe,  774,  n.  1. 

Hauser,  continuateur  de  la  Grieclihcke  Vasen- 
malei-ei,  1143,  n.   1  ;  706,  n.  1. 

Hector:  —  prend  congé  d'Androiua(|ue,  22; 
s'arme,  446;  —lutte  contre  .\jax,  521,  533; 
son  cadavre  sous  le  lit  d'Achille,  616;  — 
trainé  par  Achille  sous  les  murs  île  Troie,  687. 

Ilécube;  —  assiste  à  l'armement  d  Hector. 
456;  —  accueille  Hélène  amenée  à  Troie 
par  Paris,  358. 

Hégésiboulos,  potier,   589,  726. 

Hégias,  peintre,  590. 

Ilelbig  fVVolfgang),  les  ir.iziU  athéniens, 
202,  n.  4. 

Hélène;  la  fuite  d—  à  Sp.irle;  474.477;  l;i 
rencontre  d'—  et  de  Menélas,  475,  477-478; 
la  fuite  d'—  sur  le  v.ase  .Spinelli,  480;  — 
accueillir^à  Troie  par  Ilécube  et  l>riam,558- 
559. 

Uéphaistos;  le  retour  il—  dans  l'olympe, 
lSl-153;  —  honoré  par  les  potiers,  165; 
—  apportant  à  Thétis  les  armes  d'Achille. 
653;  —  couronne  Pandore,  717. 


Héra;  —  sur  le  crilere  d'Ergolimos,  146,  i;;!, 
153;  —  comparait  devant  Paris,  489-491  :  — 
attaquée  par  les  Silènes,  560-561  :  —  sur 
une  coupe  à  fond  blanc,  714-716. 

Hermès:  —  accompagnant  Persée,  118;  — 
sur  le  cratère  d'Ergotimos,  147-153  ;  — 
assiste  à  la  dispute  du  trépied,  186;  —  ra- 
mèneAlceste  des  enfers.  211  ;  —  aide  Héra- 
clès à  surprendre  Alcyonée,  466;  —  dans 
l'assemblée  des  dieux,  472,  509:  —  présente 
les  déesses  à  Paris.  489-491  ;  —  repousse  les 
Silènes  qui  attaquent  Héra,  562;  —  associé 
à  un  Silène  et  à  une  biche,  630-632. 

Hermogénès,  potier,  226. 

Ilermonax,  peintre,  590. 

Hérodote:  —  sur  le  changeiiieul  i{iii  s  opère' à 
.Athènes,  après  la  chute  des  tyrans,  349; 
son  récit  du  salut  de  Grésus,  641  ;  —  raconte 
qu'Euphorion  avait  reçu  les  Dioscures,  700. 

lle«iode,  a  fourni  le  thème  d'un  tableau,  717. 

Ilestia; —  remplace  liera  sur  un  vase  d'Oltos, 
470-472;  —  sur  une  coupe  de  Sosias,  508. 

Hétaïres;  — Mir  un  psycter  d'Euphronios,  394- 
397:  —  en  conversation,  517;  —  soutenant 
la  tète  d'un  buveur,  .'163-566;  —  [irenant  jKirt 
à  un  comos,  .'166-567  :  noms  d' — ,  702. 

Hiéron,  potier:  trente  et  un  vases  à  son  nom, 
473,  n.  4;  a-t-il  employé  Macron  à  peindre 
tous  ses  vases,  475,  n.  1,  4S0,  n.  1;  enlève- 
ment de  liriséis  et  ambassade  à  Achille,  482- 
483;  son  art  de  composer,  489:  le  vase  du 
jugement  de  Paris,  489-491  :  le  vase  de  l'en- 
lèvement de  Tithonos,  492-493;  le  vase  des 
Ménades,  autour  de  l'autel  de  Dionysos,  494- 
495;  cômos  et  scènes  amoureuses,  497-498; 
ne  représente  pas  le  nu,  499-500;  a  travaillé 
longtemps,  501-503. 

Hilinos,  potier;  367. 

Hippalectryon  (!'),  263. 

llipparcbos;  le  nom  d'—  sur  les  vases  à  ligure 
rouge,  344. 

lUppodamas,  y.xXùi  chez  Douris,  6UU. 

llischylos,  potier:  358,  367. 

llorai,  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  146:  —  sur 
une  coupe  de  Sosias,  508. 

Iloussay  ;  ses  recherches  sur  l'axe  du  médaillon 
dans  les  coupes,  377,  n.  1. 

llymette;  amphore  de  1' — ,  62-64. 

Hypsis,  peintre,  490. 
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llioupersis;  vase  de  Hrygos,  568-574:  vase  Vi- 
venzio,  626-629. 

Incendie  de  l'.Vcrupole.  traces  qu'il  a  laissées, 
339-343. 

Inscriptions;  fréquence  des  —  dans  la  céra- 
mique d'Athènes,  104. 

lol.ios;  coupe  les  létes  de  l'hydre  de  Lerne, 
6S8. 
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lonil':  iiilliicnco  de  1' — sur  la  cnamiiiiu'  hco- 
tirnne.  :U-37  ;  sur  la  fcrami(|ue  des  vases 
|)ri>liiattiriues,  8(')-SS  ;  sur  la  céramique  atti- 
i|uc  plus  avancée,  160;  jusqu'où  renicmtenl 
les  plus  anciens  vases  ioniens,  3l).S-:ilO;  goiit 
(le  r —  pour  lengolie  clair,  681. 

Iphiclès  ;  prend  une  leçon  de  niusiiiue,  'M'i. 

Iphitos;  tué  par  Héraclès,  '10. 

Iris;  attaquée  par  les  Silènes,  560-362. 


Kaineus,  lapitlie,  151. 

Ka),6;;'la  première  inscription  de  —,  106;  ar- 
{juments  qu'on  peut  tirer  de  la  présence  des 
niénies  noms  de  xa/.o;  sur  les  vases  de  dil'- 
l'érents  artistes,  3-S6. 

Kerkyon,  422-123:  336-537. 

Klein;  ses  travaux,  300,  n.  1;  autiii.ilhii'  de 
l'urlWiTngler,  138,  n,  1. 

Ivléopliradès,  potier;  224,  n.  2;  a  si^'né  une 
coupe  décorée  par  Douris,  526;  était  peut- 
être  (ils  d'Amasis,  300. 

Klitias,  peintre,  137,  140,  le  sujet  du  décor  de 
son  cratère,  164-166;  son  style,  169-172. 

Kypsélos;  le  coH're  île — ,  son  intluence  sur  la 
peinture,  313-318. 


Lâchés,  v.x\ôi;,  620. 

Latone;  insultée  par  Tityos,  612-613. 

Léagros;  sa  date  probable,  344-346;  —  sur  les 
coupes  de  Cachrylion,  387  ;  son  nom  sur 
quarante-cinq  vases,  de  Cachrylion  à  Euthy- 
midès,  388;  — sur  des  vases  d'Euphronios, 
397,  407-408  ;  son  nom  sert  à  dater  les  vases 
à  figurines,  747. 

Lccythes;  les  —  dits  de  Locres,  683-684,  704; 
les  —  blancs  funéraires,  703-706;  736-742; 
beaucoup  de  ces  lécythes  au  musée  national 
d'.\thènes,  799. 

Léonard  de  Vinci:  pourquoi  il  préfère  la  pein- 
ture à  la  sculpture,  "86,  n.  1. 

Leroux  (Gabriel),  son  Catalogue  des  vases  de 
.Madrid,  208,  n.  1. 

Lièvre;  chasse  au—,  63,  703-704;  lièvre  appri- 
voisé, 492,  497,  330-331. 

Linos;  383-387,  602. 

Lion;  —  décoratif  sur  l'amphore  du  l'irée,  80; 
—  figuré  sur  le  bouclier  d'Knée,  474.  480. 

Lotus  ;  le  —  à  Chalcis.  16-17. 

Loutrophores;  double  sens  du  mot;  servaient  à 
baigner  le  cadavre,  et,  à  partir  du  cinquième 
siècle,  sont  atl'ectées  à  la  tombe  des  jeunes 
gens  morts  avant  le  mariage,  666-670  ;  —  à 
figures  noires,  671-673:  dérivent  des  vases 
du  Dipylon,  674-675;  vases  à  figures  rouges 
qui  continuent  celte  tradition,  676-679  ;  les 


fètis    du   mariage    représentées,   609,  681  ; 

la    loulroplw.re    remplacée   par  le  lécythe, 

«81. 
Lyandros,  /.a'/.d,-,  716. 
Lydos,  peintre,  19S. 
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Macron,  peintre;  v.ise  signé  par  lui,  473-179. 
Maia;  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  117. 
Mari.age  ;  fête  des  noces,  729-730. 

Médecin;  clinique  de —  sur  un  aryballe,  660- 
i'.i;3. 

Memnon  (le  héros  ,  Éos  emporte  son  cadavre, 
chez  Douris, 534  ;  même  sujet  chez  Pamphaios, 
334-.'l,36;  duel  d'Achille  et  de  —,602. 

—  xx/.ôç  ;  coupe  au  nom  de  — ,  368;  trente- 
quatre  coupes  au  nom  de  — ,  368  ;  —  sur  les 
coupes  de  Cachrylion,  sur  les  coupes  de 
Chélis,  387;  son  nom  se  lit  sur  des  coupes 
de  technique  mixte,  387. 

Ménades;  —  sur  une  amphore  d'.\masis,  183; 
—  sur  une  amphore  de  l'hintias,  462  ;  — 
sur  le  vase  d'Oltos,  472  ;  —  entourant  l'au- 
tel de  Hacchus,  497;  —  sur  un  vase  ano- 
nyme, 623,  623  ;  Ménade  dans  l'intérieur 
d'une  coupe  à  fond  blanc,  712-713. 

Ménélas;  sa  rencontre  avec  Hélène,  389,  473; 
son  duel  avec  Paris,  532. 

Ménon,  potier;  390,589. 

Méthapos  d'Athènes,  rétablit  les  mystères  des 
Cabires,  303. 

Métope;  le  décor  en  —,  174-213;  sa  date,  335- 
337. 

.Meybaum,  Der  Hecher  des  Pisto.venos  im 
Scliioeiiner  Muséum,  384,  n.  2. 

Milani,  accident  arrivé  au  Vase  François, 
139,  n.  1  ;  —  publie  une  coupe  à  fond  blanc 
du  musée  de  Florence,  715,  n.  2. 

Milet;  la  f.abrique  de  —,  308-311. 

Miltiade;  le  nom  de  —  sur  des  vases  à  figures 
rouges,  344. 

Minotaure  (le  .  tué  p.ir  Thésée,  538,  799. 

Mnasalkès,  793. 

Moinii  (les),  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  147. 

Morin-Je.an.  son  livre,  234,  n.  1. 

Murray;  Desif)ns  from  Greek  vases,  372,  n.  1  ; 
A  rhijlon  in  for  m  of  a  sphinx,  737,  n.  2. 

Muses  (les)  sur  le  cratère  d'Ergotimos.  146;  — 
sur  une  coupe  à  fond  blanc,  720-721. 

Mycalessos;  fouilles  de  — ,  33,  n.  1  ;  37,  n.  7  : 
33. 
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Néarchos.  potier  et  peintre,  199,  202,  327. 

Nègres  ;  alabastres  avec  figure  de  —  vêtus  du 
costume  oriental,  691-692;  usage  probable 
de    ces   alabastres,    692-C94;    tête  de   —   à 
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l'embouchure  d'un  balsamaire.  "51-752;  un 
lécytlie  au  palmier  retrouvé  à  Ampurias,  "'.'9. 

Néoptolèmc:  —  reçoit  d'Vlysse  les  armes 
d'Achille.  541  :  —  brandit  le  corps  d'Astyanax 
pour  frapper  Priam.  569  :  —  s'apprête  à 
frapper  Priara.  li'26. 

Ncphélé.  ■/il). 

Nérée:  —  sur  un  vase  béotien,  ;J9:  —  sur  li' 
cratère  d'Ergotimos,  4"!. 

Néréides;  —  apportant  à  Achille  ses  armes, 
123:  —  venant  annoncer  à  Xérée  l'enlOve- 
ment  de  Thétis,  539. 

Nessos:  amphore  de  — ,  lO-TA;  vase  du  niiuic 
sujet.  '795. 

-Nicosthénès  ;  figure  blanche  sur  le  col  d'une 
amphore;  a  peut-être  été  l'inventeur  de  la 
figure  rouge.  254-25'î,  son  atelier,  257-258: 
amphores  de — .  258-259:  cratère  de  — ,  260- 
268;  oenochoé  de  —,  260-261,  264;  la  coupe 
de  — ,  261-264:  pyxis  de  —,  262;  peut-être 
un  métèque  d'origine  ionienne,  262  ;  sa 
couverte  blanche,  267;  coupe  de  technique 
mixte,  272-273,  358. 

Nudité  féminine,  647-650. 

Nymphes;  —  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  152. 
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Odyssée,  bien  moins  de  tableau.\.  empruntés 
par  la  céramique  à  —  qu'à  l'Iliade,  636-637., 

Œil;  traitement  de  1' —  aux  différentes  épo- 
ques, 355,  766. 

Oikophélès  ;   coupe  d' — ,  90,  n.  1  ;   bonne  re 
production  du  vase  d' — ,  795. 

O'iviffTTipio  (les),  786. 

Olbia,  309. 

Olivier  :  la  culture  de  1' —  en  .\ttiquc,  123- 
126. 

(Iltos,  peintre.  468-473. 

Onésimos,  signataire  d'un  vase  du  iiotier 
Euplironios,  411,  446-453;  vases  que  l'on 
propose  d'attribuer  à  — ,  454,  n.  1. 

Or;  appliqué  sur  les  poteries;  traces  qu'il  y  a 
laissées,  .5.57,  610,  614.  705,  731. 

Oreille;  traitement  de  1' —  aux  difl'érentes  épo- 
ques, 355-356. 

Orphée,  sur  une  coupe  de  l'.Vcropole,  709. 


Pamphaios;  a  signé  un  vase  de  technique 
mixte,  280,  n.  1  ;  a  passé  à  la  ligure  rouge 
et  signé  deux  amphores,  389-390;  vase  avec 
Eos  et  Memnon,  534-535;  a  signé  une  coupe 
sur  enduit  blanc,  705;  coupe  de  —  au 
musée  de  .Madrid,  797. 

Pan  ;  la  plus  anciemie  image  de  — ,  643-644. 

Panajnos,  606-607. 

Panaetios;  y.a/.ii  célébré  à  la  fois  par  Euphro- 
nios  et  par  Rouris,  425,  526. 


Panalhênaïques     iamphores).     127-134.    293; 

ipiestions  relatives  aux  aiiiplinres  — ,  796. 
Pandore,  799. 
l'anthère:  a  bondi  sur  le  sein  d'une  Menado. 

462;   tenue  la  lête  en  bas  par  une  Mcuade. 

713. 
Paris:    prend    congé    d'Hélène,  22-23;  juge- 
ment    de    —,    489-491,    559;    —    emmène 

Hélène,  476.  635. 
Pasiadès.  potier;  alab.-islre  de  — .  1197-699. 
Patrocle:   le   corps  île  — emporté  par  .Vjax, 

166;  lutte    autour  du   corps   de — .469;  — . 

pansé    par  .\chille.  .504-508;    ei'ôaiî.ov  de  — 

accompagnant  Achille  qui   traine  le  corps 

d'Hector,  687. 
Paus.inias,  606.  701. 
Peitliinos.     peintre;     coupe    qui    représente 

Tliélis  et  Péléo.  et,  sur  le  revers,  des  scènes 

amoureuses,  514-518. 
l'oltho;   accompagne    Hélène  au   iiujiiicnt  de 

son  départ,  476. 
Pelée  et  Atalante,  15-16;  noces  de  Tliétisct  de 

Pelée  sur  le   cratère  d'Ergotinuis.   144-148; 

—  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon,  156; 

la  Péle'ide,  163-164  ;   Pelée  sur  un  vase  du 

Cabirion,  300;  Pclé(!  et  Thétis,  514. 
Penthésilée;  son  duel  avec  Achille,  604-610. 
Peplos:    introduction   dans     le    costume   des 

ligures  de  vase  du  —  dorien,  615. 
Perrot  (Georges),  De  l'élude  el  de  l'usar/e  du 

modèle  vivant   chez    /es'   tirlistes  yrecs,  781, 

n.  1. 
Persée:   —  sur  un   vase  béotien,   46;  —  sur 

l'amphore  de    Nessos,  72;  —  sur  un   vase 

attico-corinthien,  118. 
Perséphoné,486. 
Phalère;  vases  de  —,  67-68. 
Pheidippos,  peintre,  367. 
Phénix;  assiste  àla  remise  des  armes  a  Achille. 

186;  —  assiste  à  l'ambassade   des  Grecs   à 

Achille.  483. 
Phinli.is,    peintre;    son     vase     d'iléraklès    et 

.Mcyunée,  283;  sept  vases  signés  de  lui;  ligure 

un  jeune  homme  marchandant  un  vase,  461  ; 

comparaison   avec    Eupbronios,  466-468. 
Phitadas,  potier  béotien,  42. 
Phrygiens;  costume  phrygien,  180,  181. 
Pinax  (le),  311  ;  —  à  Rhodes,  419-426,  432,  442  ; 

482-484. 
Pirée;  amphore    du — ,  79-84;  commerce  de 

vins  au  —,  291-292. 
Pisistrate;  son  action  sur  Athènes,  135,  348, 

390. 
Pistoxénos.  potier:  cherche  siirlniil  le  larac- 

tère,  584-588. 
Plassart,  les  Archers  d' Al hènes,  797. 
Pline;   son  témoignage  sur  la    minceur   des 

coupes.  719,  n.  2. 
Pollak  ;  ajoute  à  l'œuvre  d'ilieron.  473,  n.  1  ; 

494,  n.  1. 
Polycidos,  723. 
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l>olyfrf»'>tos,  peintre  ;  590. 

Polyxi'ne  ;  —  sacrifiée  surle  tombeau  clAcliille, 
110-H2;  —  à  lii  fontaine.  121.  luO;  —  en- 
Iniinée  par  .Vcanias,  .'i69. 

Poséidon;  surle  cratère  d'Ergotimos,  liG  ;  sur 
une  aiuptiore  d'.Vmasis.  182. 

Potier;  ùtala{{0  de  —,  4('i4. 

Potlier  (Edniondi  ;  son  catalogue  des  vases  du 
Louvre,  passiin:  les  vases  r/recs  de  Suse,  6(w, 
n.  1  ;  son  ju^'cnient  sur  Euthyniidès,  159, 
n.  1;  son  hypothèse  sur  Onésinios,  4:;4,  n.  1 
et  2;  555,  n.  1.;  son  livre  sur  Douiis,  530, 
n.  1  ;  Le  dessin  par  ombre  portée  chez  les 
Orecs,  211,  n.  1;  IIH,  n.  1;  Pourquoi  Thésée 
fut  l'ami  d'Hercule,  9S,  n.  1  ;  Une  clinif/ue 
i/recque  au  5*  siècle,  660,  n.  2;  donne  une 
liste  des  vases  à  fond  blanc,  705,  n.  1  ;  Deti.r 
coupes  à  fond  lilaiic;,  10a,  n.  1;  Étude  sur  tes 
léci/thes  tilancs  à  représentations  funé- 
raires, 13t;,  n.  1  ;  sur  quelques  vases  grecs 
à  sujets  homériques,  "81,  n.  2. 

Poz7.i  le  docteur),  explique  le  sens  d'un  la- 
bleau,  062. 

Prlani;  .assiste  à  l'armement  d'Hector,  456; 
—  caractérisé  par  la  calvitie,  436,  477  ;  — 
assiste  à  l'arrivée  d'Hélène  à  Troie,  538  ;  — 
frappé  par  Néoptolème,  569;  — va  réclamer 
le  corps  d'Hector  à  .\chille.  614-618;  —  tient 
.\styanax  sur  ses  genoux  et  attend  le  coup 
fatal,  628. 

Proclès,  potier;  747-748. 

Procruste;  422,  336. 

Protoattiques  (vases),  34-92,  ,321-330. 

Psiax,  peintre,  367. 

Pygmées;  combat  des  —  et  des  grues,  sur  le 
cratère  d'Ergotimos,  159-161  ;  sur  un  vase 
du  Cabirion,  SOO-.'iOl. 

Python,  potier;  fait  travailler  Épictétos,  338; 
fait  travailler  aussi  Douris  ;  526. 
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Reichhold,   sa   tjriec/tische  Vasenmalerei,  l.'iS. 

n.  2;  fidélité  des  dessins,  643. 
Keinac-li    (Théodore);    Pour  mieux    connaiire 

Saplm,  640,  n.  2. 
Rhyton;  caractère  du  —,  746;  —  flanqué  d'un 

sphinx  et  décoré  d'une  peintiu'e,  731-759. 
Robert    Karl  ;  ;  son  article   sur    Brygos,    534. 

n.  1  ;  critique  la  théorie  de  Frickenhaus,  sur 

les  Lénéennes,  797-79S. 
Ross   Ludwig);  fixe  la  date  de  l'apparition  de 

la  figure  rouge.  339-340. 
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Sanglier;  sur  le  couvercle  d'un  cratère,  191; 
—  de  Calj'don,  155-136;  —  de  l'Érymanthe, 
211-212;  —  de  Krommyon,  337,  382. 


Saplio  ;  —  sur  une  hyilrie,  240  ;  —  sur  un  cra- 
tère, 624-626;  640. 

Satyres;  —  faisant  la  vendange,  190;  —  sur 
une  coupe  d'Epictétos,  35S  ;  —  sur  le  vase 
d'Oltos,  472. 

Scythes  (archers  I,  360;  —  en  maillot,  597;  per- 
sonnage en  costume  scythc,  709. 

Séclian  (Louis),  son  mémoire  sur  Léita  et  le 
cij'jne,  757,  n.  1. 

Serpent;  le  —  symbole  funéraire,  168;  — 
couronne  une  Menade,  713. 

Signés;  pourquoi  nous  avons  choisi  les  vases 
—  pour  représenter  l'art  d'une  époque,  205- 
208;  .576-580;  591-592. 

Silènes;  ^  en  Béotie,  44;  —  sur  le  cratère 
d'Ergotimos,  152;  —  sur  une  amphor(-  de 
Phintias,  462;  —  associé  à  Hermès,  631-632; 
tête  de  —  modelée  en  relief,  754. 

Sirène;  Sîprv  û\t.i,  sur  un  vase,  122. 

Skiron.  422-423,  536-537. 

Skyphos  en  forme  de  télé  de  femme,  718,  753. 

Sky thés,  peintre,  581  ;  tablettes  à  figures  noires, 
m.ais  vases  à  figun^s  rouges,  582-383. 

Smicros,  peintre;  la  scène  du  festin,  les  prépa- 
ratifs du  festin,  31S-321  ;  stamnos  représen- 
tant le  combat  d'Ajax  et  d'Hector,  321-322; 
pied  de  coupe  signé  par  hil  dans  le  Perser- 
schutt,  323. 

Sokiès,  potier;  coupe  de  —,  797. 

Solon  ;  ses  prescriptions  pour  la  culture  de 
l'olivier,  124;  son  action  sur  .Vthènes,  135; 
il  mêle  Athènes  aux  all'aires  de  la  Grèce, 
333-335,  348. 

Sondros,  potier,  224,  n.  3. 

Sophilos,  peintre.  198. 

Sosias,  potier;  la  coupe,  503-513;  l'expression, 
506-507;  dessin  correct  de  l'util,  507-508;  que 
le  vrai  sujet  du  revers  de  la  coupe  est  l'as- 
semblée des  dieux,  309-310;  travail  de  deux 
mains  différentes  dans  le  médaillon  et  le 
revers  de  la  coupe.  511-512;  petit  plateau 
signé  par  lui,  513. 

Sotadès,  potier;  591;  son  originalité,  722;  ses 
coupes,  723-729;  son  nom  sur  un  grand 
vase  rapporté  de  Suse,  757,  n.  2. 

Stade;  la  plus  ancienne  représenl.itioii  d'un  — 
grec,  109-110. 

Stern  (Ernest  von),  son  livre,  309,  n.  1. 

Stuart  Jones;  restitution  du  <  offre  de  Kypsé- 
los,  314,  n.  3. 

Studniczka  ;  sur  la  détermination  de  l'âge  où 
apparait  la  figure  rouge.  344,  n.  1  ;  343,  n.  2. 

Style  sévère;  sens  du  mot,  353-353. 


Taleidès,  potier,  198. 
Talthybios,  482. 
Tanagre;  trépied  de  — ,  43-47. 
Taureau  (le)  de  Marathon.  424;  —  devant  .\rté- 
mis,  696. 
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Teisia<  d'Athènes;  établi  à  Tanagrc,  iili. 

Télaiiion;  soutient  avec  Héraclès  l'assaut  de 
toute  une  aimée  d'Amazones,  sur  le  cratère 
d'Arezzo,  440;  sur  le  cratère  de  Douris.  .■)42- 

Ttiéàire  ;  son  iniluenoe  sur  la  peinture  de  vases, 
".40-ii42;  r;(i|-:;ti2:  ;iSS.  n.  1;  161-763.  i^s-igs. 

Théognis:  vers  transcrit  sur  une  coupe.  602. 

Théozotos.  potier;  le  vase  de  —,  29,  n.  1: 2:i3-234- 

Thésée;  sur  le  cratère  d'Ergolimos,  154,  Ï51- 
158;  enlevant  Antiopeia.  382-383;  allant 
chercher  l'annenu  chez  Aniphitrite,  41-42; 
exploits  de  —  sur  le  revers  de  la  coupe, 
422-423:  —  en  lutte  avec  Rerkyon  chez 
Euthyniidès,  458;  exploits  de  —  chez  Dou- 
ris, 436-438;  chez  Skythès,  382:  —  enlève 
Koroné,  595-596. 

Thétis;  —  apporte  à  Achille  ses  armes,  122, 
187-201  ;  noces  de  —,  144-148:  lutte  de  —  et 
de  Pelée.  .",14,  339;  —  recevant  d'iléphaistos 
les  armes  d'Achille,  653. 

Throphos,  158,  .387. 

Thucydide;  Athènes   l'école  de   la  Grèce,  349. 

Timagoras,  potier,  198-200. 

Tithonos  enlevé  par  Eos,  493. 

Tityos,  le  géant,  612-613. 

Tlésun.  potier,  lils  de  Xéarchos,  202:  ses  cou- 
pes, 223,  226-227,  337-338. 

Tombeaux:  comment  les  Grecs  de  l'âge  clas- 
sique représentaient  les —  de  l'âge  héroïque, 
687,  724. 

Triptolème.  48.3-486,  7)4. 

Troilos  surpris  par  .\chille:  sur  un  vase  béo- 
tien, 38-39;  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  149- 
150;  sur  une  coupe  d'Euphronios,  433. 

Troie;  vases  en  forme  de  figurines,  713. 

Tychios,  potier;  199. 
'  Typheididès.  potier;  a  signé  un  vase  de  tech- 
nique mixte,  280,  n.  1. 

Tyrrhéniennes;  amphores  dites  — ,  94-96. 
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Ulysse;  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  754; —  .sur 
un  vase   du   Cabirion,  29S-299;   —   délégué 


en  ambassade  auprès  il Wchille,  483;  — 
disputant  à  Ajax  les  armes  d'Achille,  340, 
685:  —  les  remettant  ti  Nèoplolème,  341  :  — 
et  les  Sirènes,  657-058. 
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Valois:  ses  vues  sur  r.'u'clnleclun'  li;.;iiri'i'  sur 
les  vases,  796. 

Van  Branteghem:  collectiim  — ,  435,  n.  1  ;  492; 
indique  Athènes  comme  provenance  des 
coupes  à  fond  blanc,  719.  n.  1:  loiipes  de 
Sotadès,  722-728. 

Vernis;  —  noir  dans  l'intérieur  des  cratères  et 
des  amphores.  176-177. 

Vigne;  la  culture  de  la  —  en  Alticpie,  125-126. 

Vomissement  dans  le  Kaj(j.ù;,  563,  367.  772. 

N'ourva  ;  vases  de  — ,  67-69  ;  additions  à  la  fabri- 
que de  — ,  793. 

w 

Willamowitz-Moellendui'f.  S»y;/io  iiiid  Si)/)utii- 
(lès,  640.  n.  2. 

Winnefeld,  Alahaslro  mil  ]\'ef/er(l(nsli'lliiii(/eii, 
691,  n.  2. 

Wolters  ;  adjoint  à  Bolho  Gr.d'  pour  le  classe- 
ment des  débris  de  l'incendie  de  l'Acropole, 
342:  publie  trente-quatre  loutrophores,  667, 
n.  1  et  3 


Yeux  piuphylacliques  sur  les  coupes,  220-221. 
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Zeus:  sur  le  cratère  d'Ergotimos,  146;  —  sur 
un  vase  d'Oltos,  469-472;  —  enlevant  une 
femme,  sur  une  coupe  attril)uée  à  Douris, 
60'0-601. 
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